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C'est  le  premier  volume  de  VAnnuaire  de  V Enseignement 
primaire  de  la  Manche  que  nous  publions  aujourd'hui  et  nous 
espérons  que  chaque  année  nous  permettra  d'ajouter  un  nouveau 
tome  à  la  collection  commencée.  Avec  le  temps,  elle  formera 
comme  une  petite  encyclopédie  propre  à  notre  département  où 
tous  tiendront  à  honneur  di  venir  à  leur  tour  inscrire  leur  nom. 
La  variété  même  des  travailleurs  et  des  travaux  ne  lera  que  lui 
donner  un  attrait  de  plus.  Bien  des  idées  modestes  mais  utiles 
qui  sommeillent  au  fond  des  intelligences  s'éveilleront.  Elles 
prendlront  conscience  d'elles-mêmes  dans  un  mutuel  contact. 

I Auteurs  et  lecteurs,  dans  ce  modeste  mais  sincère  commerce 
ioteUectueli  trouveront  à  la  fois  plaisir  et  profit. 
Nos  meilleurs  remerciements  doivent  d'abord  aller  aux  neuf 
cents  instituteurs  ou  institutrices  qui  en  nous  apportant  avec  le 
plus  grand  empressement  leurs  souscriptions  ont  rendu  possible 
celte  œuvre  commune.  Ils  doivent  aller  ensuite  à  tous  les 
collaborateurs  de  la  première  heure  qui  ont  bien  voulu  mettre 
â  notre  disposition  des  pages  que  nul  ne  lira  sans  intérêt* 
Ce  premier  volume  renferme  un  tableau  général  du  personnel 
que  chacun  aura  toujours  sous  la  main  pour  se  rendre  compte 
de  sa  situation  au  point  de  vue  de  Tancienneté  et  suivre  la 
marche  des  promotions. 

n  contient  aussi,  non  plus  épars  comme  autrefois  dans  les 
différents  num<!'ros  du  Bulletin  départemental^  mais  méthodi- 
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qvttmtttt  rassemblés  tous  les  sujets  de  composition  donnés 
mit  divers  examens  et  concours  prim^res  de  la  Manche.  Les 
idées  qui  ont  inspir/^  le  choix  de  ces  sujets  se  dégageant 
d'elles-mêmes,  rien  ne  sera  plus  aisé  que  de  les  saisir  et  après 
les  avdir  snisies,  de  les  mettre  en  pratique.  Chaque  école 
disposera  ainsi  d'une  sorte  de  Recueil  de  devoirs  présentant 
une  unité  rjitiunnelle  et  propre  â  guider  dans  leurs  efforts  à  la 
fols  les  maîtres  et  les  élèves. 

Utie  pinte  import»nntc  a  été  réservée  aux  travaux  de  tout 
^enre  dus  ft  la  seule  initiative  personnelle,  et  cette  place  déjà 
prnnde  cette  annne  pourra  devenir  plus  grande  encore  Tannée 
|Mt3chîtine.  Prévenus  non  plus  quelques  semaines  mais  de  longs 
mois  î\  Pavîmix»,  maîtres  et  maîtresses  ottriront  d'eux-mêmes 
eti  ^vmA  nombre  le  meilleur  de  leut^s  i^tlexions  propres  et  de 
loin  s  lilMes  ^wherches  aux  heures  du  loisir  intelligent, 

Le  plus  Monveillant  aivueil  ne  manquera  jamais  d'être  lait 
vi  S  t^^ui  tv  qui  nniohe  de  près  ou  de  loin  A  l'onsoignemenî 
1 1  h  ttMit  \v  qui  aftirn:e  sous  une  forme  ou  sous  une  autre, 
mais  touuMnv  stMîs  une  toi  me  utile  la  vie  intcllocruelle  de  tous 
v\  de  rhacun. 

Los  monOîin'aphies  siwlaires  que  nous  insérons  aujourd'hui 
soit  d.^ns  lonr  inît^sirnto,  soit  par  extraits  donneront  une  id  «t 
de  lY  cenro  de  roi^horohON  qui  intére^^sen:  également  In  commun: . 
le  dépnrîomont  et  le  nnvN  tAut  entier.  Dos  monocrnnhics  c^m- 
mtm;dov  viondront  snn^  doute  un  jou;  s'\  niouîci .  Mieux  oui 
{Vi-^îonno.  r'n^titutoui  rs:  à  mômo  dr  sr  rendr.  compte  dan.- 
un  domain  rostroini  'i  os:  vrai.  maK  na:  1;^  momi  piu^  aïs-  ; 
j>anY»urir,  dr  tout  t\  qui  îï  trai:  u  ]:•  vk  ponnl.nrr  I.  neu* 
sni^ii  su;  K  vil.  d.-^nv  ''ordre  intollOi^tno!  o:  mo.;h.  tout  ci  ou 
touo^v  :  »vMri  n^ondt  modome  I  voi:  nottcmrn:  U  nTOsr.: 
ei  il  ni  Uî.  <'^;  n:»>  Ivot;  diftîoik  di  t^to:  ur  rou;  ccvÀ.  su  i. 
passé. 
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Tout  à  son  prix.  Quel  attrait  présenteraient  de  modestes 
mais  attentives  études  qui^  sans  franchir  les  limites  de  notre 
siècle,  nous  feraient  assister,  non  seulement  dans  les  villes  et 
dans  les  grands  centres  ruraux,  mais  jusque  dans  les  plus  humbles 
villages  de  la  Manche,  à  toutes  les  transformations  de  notre  sol 
normand. 

Œuvre  de  tous,  par  tous  et  pour  tous,  V Annuaire  grandira 
avec  le  temps.  Quiconque  nous  apportera  à  son  intention  xm 
présent,  petit  ou  grand,  sera  le  bien  venu.  Dès  maintenant, 
nous  faisons  appel  à  toutes  les  bonnes  volontés.  Elles  ne  nous 
ont  pas  fait  défaut  aujourd'hui  :  elles  ne  nous  manqueront  pas 
non  plus  à  l'avenir. 


Sainl-Lo,  le  1"  octobre  1896. 


L.    DERIES 
Inspecteur  d'Académie  de  la  Matiche, 
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SIGNES    ABRÉVIATIFS 


DES 


Titres»  DistinctioiMi  et  Ré'coiiipenses  Honoriflques 


0.  *ift  —  Officier  de  la  Légion  d'honneur. 

#  —  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

0.   I.  —  Officier  de  l'Instruction  publique. 

0.  A.  —  Officier  d'Académie. 

®  —  Chevalier  du  Mérite  agricole. 

M.  A.  —  Médaille  d'argent. 

M.  B.  —  Médaille  de  bronze. 

M.  H.  —  Mention  honorable. 


Administration  centrale 

M.  Rambaud,  0.    iR,    O.    L,    sénateur    du    Doubs,    Ministre  de 
riiistruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

M.  Bayet,  O.  iR,  0. 1.,  ®,  directeur  de  TEnseignement  primaire 
au  Ministère  de  l'Instruction  publique. 


Administration  académique 

M.  Zevort,  0.  *,  0.  I.,  Recteur  de  TAcadémie. 

Administration  préfectorale 

M.  PoiiisoN,  0.  *,  O.  L,  Préfet  de  la  Manche. 


Inspection  académique 

M.  Deries,  o.  I.,  Inspecteur  d'Académie. 

M.  RouEL,  O.  I.,  Secrétaire  de  l'Inspection  académique. 

M.  Vacheron, 


Commis  d'Inspection  académique 
M.  Dbcaxn, 


Conseillers  généraux  ; 


M,  lo  Vréîeij  président  ; 

M.  ri«8[iecteur  d'Académie,  vice-président  ; 

AL    MOREL, 
M,    RlOTTEAU, 

M,  Lemoigne, 

M*  Regnault, 

M.  le  Directeur  de  T Ecole  normale  de  Saint- Lo  ;     • 

M"^  la  Directrice  do  fEcoIe  norraak  du  Coutances  ; 

M.  RoiutEs,  0.  A.,  direclL'ur  d*école  puljlii[ue  ii  CTi-aiiville  ; 

M.  Ménard,  O.  a,»  directeur  d'école  public|ue  à  Ooiitaiices  ; 

M'**  TiiAVKiîs,  directrice  d'écolo  publique  à  Chorbourj^^  ; 

M"""  M.VRiB,  0.  A.»  directrice  d*école  publique  à  Saiut-Lo; 

M.  CouPARD,  instituteur  privé,  laïc, 

M.  DiMxiKH,  instituteur  privé,  congréf^aiiiste,  S     ivnscigncnïenriidvé' 


]  Mcmbrps    ndjoittU     pour 


luNpeetiou  |iri maire 


Avranches  :  M.  Trêiiet,  0,  A, 
Cherbourg:  M.  Renouvin,  O.  A. 
Coulanoos  :  NL  Leolbu,  U.  A. 


Mortain  :  M.  MAtur.Ais,  O.  A, 
Saiiit-Lo  :  M.  Mauichal. 
Valugnes:  M*  Desprez,  0.  1. 


l^eole  uoriiiale   triii&îliiuteur»  de  I^uiiii-Lio 


NL  Follet,  O.  L,  difectaur:  \L  Quinton,  économe. 

MM.  DuPRRON  î  Qi'iNTON  ;  Marie,  0.  A.  ;  Gambikr,  profcsscur:i, 
—  Deasin  :  Ravaut,  U.  L  ;  Af/rictillure  :  Fasquelle»  M.  A,  ; 
Chant  :  Valton,  0.  A-  ;  Gymnastique  :  Buunin. 

Ecole  ann^re  :  M,  YTotmNBL. 
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Ecole  normale  d'Institutrices  de  Goutanc^es 

M^  Grouzbl,  O.  a.,  directrice  ;  M"*  Chicoinbau,  économe. 

MM°*"  Enjourbault  ;  Spalikowski  ;  Brémont  ;  Chimot,  professeurs. 
—  Chant  :  M.  Lefranc. 

Ecole  annexe  :  M"*  Guérin. 

Ecole  maternelle  annexe  :  M"**  Blanc. 


Ecoles  primaires  supérieures  de  Garçons 

Stint-Lo.  —    M.   Gendrin,    0.    A.,    directeur-,    MM.    Cachin, 
GuiCHARD,  professeurs  ;  M.  Pauvel,  instituteur-adjoint. 

Ctrentan.   —   M.    Enquebecq,    directeur-,    MM.    Desbouillons, 
TxmGOT,  instituteurs-adjoints. 

firtllTille.  —  M.  Chaleil,  0.  A.,  directeur  ;  MM.  Vadis,  Possey, 
professeurs  ;  M.  Reqnault,  instituteur-adjoint. 

Périen.  —  M.  Sagot,  O.  A.,  directeur  ;  MM.  Moulin,  Poisson, 
professeurs  ;  M.  Bourdon,  instituteur-adjoint» 


Ecole  primaire  supérieure  de  Filles 

SiintrLo.  —  M"*  MiNGAT,  directrice  ;  MM"*"  Geoffre,  Bergerot, 
professeurs  ;  M°*  Guichard,  institutrice-adjointe. 


_  14  ^ 
mn  £XFL!CâTÎ¥E 


Les  listes  d'ancienneté  des  instituteurs  et  lostitutnces  présentent 
la  situation  du  personnel  à  la  date  du  i^'  £U)iU  1896,  Cette  situation 
résulte  de  rapplication  du  décret  du  17  juillet  1895  et  des  circulaires 
ministérielles  des  «3  septembre  1895  et  25  juin  189G. 

La  l^  colonne  du  tableau  donne,  avec  le  numéro  de  classement  le 
nom  de  Tinstituteur  ou  institutrice  ;  la  2*»»  la  résidence. 

La  3*  colonne  indique  ïa  date  de  naissance  et  la  t"",  t^elle  de  l'entrée 
en  fonctions.  Dans  chacune  de  ces  colonnes»  le  1^'  chiffre  représente 
le  quantième  du  mois,  le  second,  ce  mois,  et  le  3",.  le  millésime,  — 
M.  Levallois,  qui  figure  en  tête  de  la  liste^  est  né  le  3*  jour  du  1"  mois 
de  Tannée  40  ;  on  lit:  3  Janvier  Î840,  Il  a  débuté  le  1"' jour  du 
10«  mois  de  Tannée  58  ;  on  lit  :  f  •'  octobre  i858, 

La  date  de  Teu trée  en  fonctions  est  celle  de  Tinstallation  pour  les 
maîtres  et  maîtresses  ipi  n*ont  pas  été  élèves  d'école  normale  ;  c*est 
celle  de  T&dmission  à  Técole  normale  pour  les  anciens  élèves-maîtres 
Lai  anciennes  élèves-maîtresses  des  1",  :?•,  3*,  -1*  classes  et  5"  classe 
^(2^  sêriejt  de  la  1"  nomination  pour  tous  les  maître^?  et  maîtresses 
do  la  5"  classe  {/«  série).  Les  instituteurs  et  les  institutrices  de  la 
5*  classe  sont  en  effet  rangés  en  2  séries  (circulaire  du  25  juin  1895), 
La  1*^  série  comprend  les  maîtres  noïuniés  antérieur ernenl  au  30 
octobre  188*i  ;  la  2**,  ceux  qui  ont  débuté  poUérieu renient  à  cette  date. 
Pour  les  stagiaires  qui  ont  été  élèves  d'école  normale,  la  date  d'entrée 
en  fonctions  indique,  non  pa-?  le  jour  de  Tadmissîon  à  Técole,  mais 
bien  le  jour  où  ils  ont  eu  18  an?*  (instituteurs)  ou  17  ans  (institutrices). 

La  5*  colonne  énumère  le  «  temps  a  iléduire  *  entre  Tentrée  en 
fonctions  et  le  \^  janvier  18i.N)  [congés  sans  traitement,  interruptions 
de  service,  temps  passé  à  Técole  normale  avant  18  ans  (instituteurs)^ 
avant  17  ans  (institutrices)  J.  Dans  cette  colonne,  le  1"  cliilFre  indique 
les  années,  le  second,  les  mois,  le  3^,  les  jours. 

A  la  0«  colonne  se  trouve  Tannée  de  la  dernière  promotion.  Les 
rppomo tiens  partent  du  l**^  janvier. 

Les  distinctions  et  récompensées  honorîtiques  forment  la  7«  et 
dernière  colonne.  (Voir  les  signes  aliréviatifs  â  la  page  10). 
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^^^P           LISTES    D'AIVCIEIVNKrÉ                         ^H 

DES    INSTITUTEURS    ET    INSTITUTRICES         J 

m                                      DE  LA  MANCHE                                         ^Ê 

Application  du  décret  du  17  juillet  1895  ©t  des  circulaires  du            V 

L                           0  septembre  1895  et  25  juin  189(3.                              ^J 

^^^^B         (Situation  au    t"  août   iSOtt.)                        ^^ 

^^H         I. -INSTITUTEURS                     H 

^^^^1                                                              ^^ 

Classe                                                ^1 

ta 

i 

^  .i 

,* 

TEMPS 

1 

lit 

■      sn\m 

RÉSIDENCES 

1  «  - 

1 

S|s 

w 

*« 

A  DÉDUIRE 

ri 
1 

m 

ios  Moij  Joiin 

l  Le  val  lois  .  . , 

Cherbourg. . , .  _ 

3-  U40 

1-10-58 

89 

M.  B. 

l"  L^   Moiiiiior. 

Pepcy 

1>9-1$-10 

1-10-59 

89: 

0.  A. 

.    I._^!;r.v.;î,èL. 

Cherbourg 

19-liMi 

l-ll>61 

1-18-.» 

81> 

M.  B. 

;   ^-.lulra  !    .  _ 

Villcdieu. ...... 

20-  7-iri 

i-iu-n5 

m 

\LB. 

:;:m    ,    .h-. 

r.  "•■_•. -y 

î^-  3-48 

1-10-6B 

&j 

M.  A. 

^      M>urj 

ly-  :|48 

1-10-66 

81> 

M.  A. 

'             Mf^t 

Teurthinlle-Ba^gl, .  .  . 

1(3-  9-49 

1-10-67 

93 

•    Un,  .,.. 

Mart'iily 

10-  lJ-33 

1-10-50 

»-ll-  9 

91 

M.  B. 

^B     '^  i'ixUrd 

Agneaux 

iô-  2-:î« 

1-10-53 

»-  5-1^5 

95 

M.  A. 

■  toBréurd 

Gondé-sur-Vire  . 

21-  i^-;if^ 

1-10-55 

96 

MB. 

^m  11  f^kr.M^ 

k... M, champs. , , . 

2:î-  8-a7 

1 -10*5^1 

95 

M.  B. 

Iiourg  . . . . 

25^  «-;^7 

U-IQ^B 

95 

0.  A. 

'^-K.-.  ...; 

:i3  l2-:t8 

1-10-56 

>-  2-22 

95 

M.  H. 

^^Bk  1 

il-  »i-38 

]-  0-58 

95 

M.  A. 

jcooêi  > . 

2-  l-w 

1^10-58 

1-  3-  1 

95 

0.  A. 

^^Bi 

in.,. 

2-12-43 

1-10-60 

1^  2-  1 

95 

M.  A. 

^^^B  ï' 

3-  4-45 

l-ÎO-n2 

.^  «-  2 

95 

0.  A. 

^^^^^gaoi 

Saitit-Ln  ,...».. 

2-  3-îf] 

1   104^5 
1-10-71 

1-  5-23 

95 
95 

0.  A. 
Q.  A. 

^■■lloAiiii 

Muiieviïle-s/-Mcp 

■^Uli«|« 

Trelly 

:u  9*36 

l-lD-55 

90, 

M.  B, 

J 

^H 

■ 

^r                            INSTl'irii^LRS.  -  tJr  classe 

I          i  BoiUn 

CftrD«^ 

1^7-38 

1- 

-4 

M.  H 

H           ^  Maaoas 

M«oa-.^aDeri  , . 

2^1i->'» 

14-i'-,x> 

U 

■           »  Aabrïl 

Cl»«lioorg(^. 

2»-  7-58 

1^10-74 

1-  9-19   &4 

■              3  A?QÎII€..,.. 

Orf^Mode^ 

1-3^39 

l-ia-â6 

!-&-»»    96 

■          4  LeDriegr.... 

Yrelot 

!-%« 

t-l(W7 

95 

Sle-Mèn»^Egfi«. 

g-a^ 

1-Î0-Ô7 

1-  5-  t    te 

M.  A. 

^^^B  0  rtenwt ....  ! 

Gr&fiDe 

16-3-10 

1-10-^7 

>-  5-15 

95 

M.  H, 

^^^K  1  tlBlârwi 

Kenîl-Vigoi.... 

23-g-*0 

1-10-07 

^10-22  , 

95 

^m          SSttnuL.^... 

SoBrdÊTmllv-BQis 

^-10^ 

1-10-5B 

95 

■         9B«aU 

^M*hlb^-IMk. . 

0-  5-:s> 

1-10-Ô8 

95 

■        lOLiM 

GanMiMfs 

6«7.œ 

1-10-59 

96 

■ ^UUhi«ot.... 

UTnllaiL 

ac^^s^ 

I-IO^ 

951 

lf.A. 

^H 12  PuiefcMid. . 

^fliHili1ii|iii.. 

n-^-io 

1-1<«8 

95 

M.  A. 

kmir 

10-  1-42 
12-  4-lf 

1-10-53  >-  3-  9  1 

95 
95 

M.  H. 

Gmbenioii 

1-10-58 

•-6-11 

■         UUbÊÊmet., 

Bottlloiu. 

2-^. 

1^5-ao 

95 

m        WPàmmh... 

GfBUfîOe 

2a^&^i 

1-10-eo 

95 

MA, 

m        nfiwuDe.... 

TK>rigiii 

1-  7-i:i 

1-10-ed 

»-  9-»» 

95 

0.  l. 

■            ISASBMI.... 

SI- 3^1 

\ï-A-m 

2-6-13 

95 

M^H 

■  19UMm... 

■  SDPMUL 

Soiievast 

1H-3-45J 

l-10-6i 

>-  5-17 

î^5 

M.  B, 

Côrinj  b-Forél.. 

2-  1-46 

1-10-64 

95 

M  A, 

■        niMiafd.... 

Barfleor...... 

7-12-16 

l-10-« 

»«  2-  6 

95 

M.  B* 

^■«UM 

Sitjiieo; 

i3-M7 

1-10-64 

.-  3*22 

95 

MA, 

TmiiianUe...... 

iO-  S-17 

1-10-65 

95 

XtB. 

^HMBw1i«»d... 

OiMrbovrg. 

«-3-47 

1-10-66 

95 

M.A- 

^Hl»llsr>i«e.,., 

BUlnntk 

H-  ^-47 

1-m-m 

^ 

M.  A. 

^^tSMofia 

SuDeitiii-U-6ast. 

5-10^7 

1.10-66 

95 

M.  A. 

■        S7  LMOiuf 

Montiamile 

1-11-47 

1-10-66 

95 

M.  B, 

^^^»lia«nii.... 

5-10-48 

1-10-67 

95 

M.  B. 

^^K  W  Oaadouin. , . 

Valognoi 

dierbourg 

8-3^2 

1-10-68 

1-  5-  7 

95 

M.  A. 

^BaOBtaon. 

23-  3-52 

1-10-70 

95 

M.  B. 

^^B  31  LjiomIm.,. 

Atnfrerillfi,.,... 

9-  1--14 

1^10-61 

>^  G-  8 

96 

^V  atUOvre 

Dcnri*?vino. 

1-  8-15 

1-10-61 

l-!0-»^ 

9»! 

V         33  Rmillanil . . . 

V 

15-  3-46 

1-10-64 

m 

M.  B. 

■^    34  Dfwi«i 

'i                     .  -. 

17-1CM6 

1-1(V65 

96 

M.  H. 

^^^   3&  Toaronde. . . 

Moutiita^ 

iK-  4-^17 

1-10U;5 

96 

M.  B.    • 

^^H   30  Lmoir 

BarçnloP 

7-  1^ 

1-10^7^ 

1-  3-  R 

96 

M.  H. 

^^H  97  BwBmwtl  ■ . 

SavîÉ(iij-l**Vieax* 

5-  3-56 

1-10-75 

1-  5-  4 

96 

^L                                               3* 

Classe. 

^^^      1  (Lihijur,  .... 

r 

7-  7-i:i 

1-10^58 

1-  9-  6 

92 

M,  H.    j 

■            S  TH'liutgiic  . , 

^-3-41 

1-10-60 

92 

■           3  Uaù^n. . 

9-l(Ml 

i-io-eo 

92 

■           4  UfNb^ 

4-11-48 

1-10-Ô9 

1-  1-  3 

92 

^B           ft  LenHoli . . .  ii^ah^ir^r  «m  ««lu  « , 

14-11-43 

1-10-59 

i-  1-13 

92 

H           g  Ufôii4>.,..HiÉiBiMhilim  . 

14-12-49 

1-10-59 

i-  »-13 

92 

■ 

H.  B.    ! 

J 
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[NSTITUTEURS.  —  3«  Classe  (Suite). 


7  BUo 

|8  Alexandre , 

M'  ''00... 

\ï.   .  .  :ie. ,  , 

kîéboi . , . 


ifiax , . , 

!  Sl-Dcnis, 

ilidor 

rlflâour . . . 
iriette  . . 

ludfy 

arand  , . . , 
brétieiiiKi . 


tiiam   . . 

[>t 

nard  , . , 


Cham peaux  .... 
Saint-Jores  . ,  . .  , 
La  Liîcerne,,  .  . . 
Siiinl-Ï^oup  , .  .  , 
pBm«ri^tD-B«tiific«i  .  . 
Lg  Plessis ...,., 
Carqiiebut. .... 
Villechien  ..... 

Bpcvands 

Contrièrtjs 

Roncey. .  .  .  .  , . 
Siouville  .._,.. 
H«itiiirlli-tn'MpM. 

Sairit-Osïviii 

Villiurs-Fossard. 

OctêvHlle 

8airit-FromoiML . 

''iiti  ,,....  , 

Mobtîi  q 

QulUoUiI . 

Cherbourg 

Crmlantce  .   . .    . 

Gorges . .    ...... 

y<|tielon,, 


Céaux  ,        .  -  ,  , 

CoutarKVS . 

Cavigtiy 

Rotit-lIftine-dv-Toadiei. 
SoiiÙDArtiB-iur-Mor  .  . 


-^ .  .  . 
h\r  .  fJIfl,  , . 
lleugueville  . . 
Portbail ... 
Tooqueville  .  .  ,  . 
Pirou . , . 

Dangy  .  :  _ 

Ve»ly.  .,.....,. 
Baacievîlla 

Troisgots - 

RauvUle-la-Bigol 


3^^-  1-43 
:î-  9-14 

6-  5-i3 
19* ï 0-43 

1-  1-45 
19-  i-45 
in-  5-4i* 

14-  9-45 

18-  3-4 i 
3t'10-i5 
;iO-10-43 

a-   l    16 

19-  5-45 
ri-lU-46 

10-  4-4" 
n-  5-47 

If^  5-45 
28-12-41 

9-  5-44 

3-  IM7 
27-11-48 

15-  3-4M 
Jif-  7-4^) 

4-  B-49 
1-11-49! 

il-  9-4'* 

:^4-  1-49 
lî^.  3-49 
30-  n-49 
29-  4-50 
4-10-:t4j 

10-  3-45 
%\-  2-4R 
^i7-  i'5l 

9-  3-51 
2^3-  y -49 
l<^  4  -49 
-n-  6  -49 
17.  3-50 

9^  ^^-51 
14-10  -51 
17-11  -51 
%l'  6  -49 


1^10-60 
1-10 -6CÏ 
1-10 -Oâ 
1-10 -6t> 
1-10-60 
!-10-62 
î-10-62 

27-  t-63: 
M0-6i 
l-JO-61 
1-10-63 
i-10-B3 

l'J-ll-G3 
1^10-83 
1-10-0-1 
1-10'B4 
l-tO'81 
1-10-fî4 
l-lO-Hô 
1-  9  -62 
i-10-fS6 
1-  6-07 

14-  9-f>7 
MO -67 
1-10-67 
1-10-07 
1-10. 07 
1- 10  437 
1-10-67 
1-10-67 

15-  9-68 
1-10-68 
i-10-68 
l-lO-iHS 
l- 10 -438 
MO -68 
1-10-68 

15-10  438 
1-10-65 
1-10 -ty^ 
1-10 -68 

17-  8-69 
1-10  430 
1-10-69 
1--10-69 
l-lti-69 
1-1  i -69 
i-10  -68 

[30-11  -69 


1- 


3-28 
11-  2 


1- 


10-55 
11-13 


M.  B. 


3-  3-12 


1-ss-*» 


3- 


M.  H. 


M,  H. 


M.  H. 
M.  IL 


M.  H. 

M.  B, 

MA. 

M.  B 
M   A, 


1-  1-16 


M.  II. 
M,  IL 


M.  B, 
M.  H. 

M,  IL 


74 
75 


56  Morel 

57  Lejjage 

5H  Mùquin  . .  . . 
59  Lemesle  . . . 
Va)  RouBseL  , , , 

61  Deemoulins, 

62  Des  devises. , 
m  Thebault... 

6i  Aiiliril 

65  Bardet , 

m  L^^tellier..., 

fi7  f jodier 

68  Dumouchel , 
fîy  Lefaudeux . , 

70  Adelée  .  , . , , 

71  Martin 

72  Simon. . 

73  Libor 

Auvray 

Gaobrière,, , 

7f^  L^îtournear, 

77  Doucet 

7H  Lesouel. , . . 

79  Simon  .  _  . . 

80  Laui*ence.  . . 

81  Coiaon...., 

82  Lecoudey  . . 

83  Duruel 

84  Morel , 

85  Le  landais, . , 

86  Lecordeux. , 

87  Ruault 

88  Dupré 

m  Picot 

90  Riiult___ 

01  James 

m  Lefèvro,... 

93  Ozouf . . . , , . 

94  Duval 

95  Postel 

9»i  Fleury 

97  Herbin  _ . .  - 

Pialtê 

Aubel 


Sm<*y , . 

Mapcbésioïix.  . .  , 

Coudevillo 

Lh  Slll0ilî^n•d*Âilona«. . 

Méaulis 

Viliehaudûi)  , . . 
Saiiit-Glémeiit, , 
Subligny 

Sarlilly 


MorviUe 

Ciïvea  .._.,,,, 
St-Sicolai'pr  -GruiTiLlf . 
St-JeiA'dei-Cltuipv  . . . 
La  MancelUère . . 

liolleville. 

Doinjcan 

Rdville 

Les  Pieux,. ,  .  _ 
Ponlorson.    , .  , . 

G  ou  ville _ 

Cérences 

Brôhûl 

Saiiit-Ambiïd,. . , 
SoiirdovaL  . . ,    , 
La  Rodielîc.  . . , 
Virey  ......    . . . 

St-Pierpe-Eglise , 
Equeurdre ville. . 
Saiiit-Waasl... . 

Li  Haye^Pesnel . 

Saint-Lo 

Avranches  . . . . , 

Montjoie 

Sf-Uenis-le-Vôtu 
St4iibiuMl<i-Tefregtlle. . 

Agon  , 

Klanfianville 

Lin  gre  ville 

Sl-Sftaieur-Uod«IiB .  . . 
Ilueilehon . . .  . . 
Sl*Saifeur-le4ieoinl*  . . 
St*Gôme'dti-MoMl 
SuLo  [Mt  &Dftm). 
Carleret, ,  _  _  . , 


16^  [i-bi 

16-  5-52 

n-  9-5i> 

:i-  '2-oi 

/i- 10-52 

11-  fW52 

5!l"ll^r>2 

7-12-52 

11-  1-53 

19-12-45 
PU  0-49 
ILU  2-46 
25-  4-53 
2-  5-53 
2-10-46 
523-10-4H 

27-  7-53, 
2-P>53 
.>  2-54 

22-  8-54 
6-12-54 
11-  9*55' 
16-  2-55 
10-  3-56 

6-  7-56 
13-  7-56 

7-  9-35 

8-  1-59 
17-10-59 

9-12-63 

5-  1-64 
18-  3-54 
29-  5-54 
18-  4-5:^ 

6^  1-54 
18-  1-56 
20-  5-57 
U-  4-59 
18-  2-57 
',^^»-ll-59 

1-  8-fîO 

28-  8-60 
2(^10-61 
U-  9-6i 


20-  4-70 
1-10-1  ^9 
1-10-R9 
1-10- 70 
1-1(^70 

11-10-70 
1-10-69 
1-10-691 

1-10-69 


5-70 

9-68 

4-71 
10-70 

4- 

9-71 
10-60 
10-71 
10  71 
10-70 
10-70 
10-7 
10-72 
10-73 
10- 7i 
10-74 
10-74 

1-76 
10-75 
10-7 
10-80 
10- HO 
10- 
10-72 

5-73 
l<J-73 
10-72 
10-73 
10-75 

9-77 
10-76 
If  ^-76 
10-77 
10-80 
10-81 


7-Î5 
11-22 


i'  1-20 
1-  2-  6 

1-  3-10 

9-ie 

2-  5-28 

6-2i 
3 

10-11-22 

1 
1,  4-  4 

I-IO-  2 

1-  2-  5 

11-10 

1-  5-  9 


1-  3-  7 

16 

1-  2-  H 

1-  3-  4 

5-17 


95 
95 
95 
95 
95 
95 
95 
95 


1 


M  IL 
MB. 

M.  H. 


M.  IL 


M.  B, 
M  IL 
M.  IL 
M.  A, 
M.  IL 
MA. 
M.  B. 
M  B, 
M  B. 
MJL 
M.  IL 
M.  H, 
M,  iL 
M.  H. 
M,  IL 
M.  B. 
M.  IL 

M.  B. 


î    N        ' 
î  I 

3  U....  ...  , 

4  Darzmd  . . 

5  Simon  . , . 
fi  Goupil . . , 

7  Mormaud, 

8  Leçon fl«. , 

6  Robmo. . , 

1 10  BmqU.  . . 

In  Pni8 

ht  Kenrr.  .. 
m  Forgêl... 
1 14  AvoTiic.  . 
p  13  DoudUii. . 

16  VUledîeu  , 

n  Laronche. 

^m  \B  CârdMiônanae 

■  19  Tofltaln    . 

■  SO  Dtii^l 

■  tl  Hobert 

H  I?  Ai^iiietil  . . 
|H  23  Lemoînn  . 
p  34  P»i«Del  ._ 

î$  Denrueâ . . , 

IW  Porée 
f7  Petb 
i8  Domoychel 
|[*  Adelus  . . . 
3»  Lhot€lUer,, 
M  Blouio 
»  Lrfrmtjo  . .  . 
33  Robîiio* . . . 
U  IfouillAUt. , 

LKSimm  .... 

111  Oàmroel . , . 

1 3B  Bigot 

|àD  Looe. 

1 10  Lcbargy. . . 

1  il  Docbéne  . . 

42  Luareiioe., 

lu  AUaio 

jli  Daranrl  ., 

«I  BaAiilils., 

I  il  OMber t . . 

IMIkr... 

{Lmarcier 


Cieiïosses. ...... 

Boisro^er  ...... 

Monlhiichon 

COQvains 

Ferman  ville 

Buats. 

Chalandrey  ..... 
Trihehou  _  , . .  _ 
SaiuL-knrul-de-Ciif  Di . 
Guilbcrville,  . , ,  , 
LeGrand-Celland 

N.-D.-de-Cenilly. 
Benoisslville. .... 

Gros  ville 

Sainte-Colombe . 

SurvilJe 

Tamerville 

Heslon , 

Lu  Loges-Marcbis 
Mon  treuil  . . 

Vauville 

La  Colombe 

Ch^^reucô-le-Héron 
Le  Chofresue , . . , 
8t-iirtii-te-BaiiiUtat. . 

Golltîville 

fireu  ville 

Ni^hou , 

Vtraodeviile  . . . . 

Genêts 

Juvigny 

Les  Veys. 

Martin vasl,.  , .  . . 

Le  Vicel 

La  Bloutière. , . , 
St*^ï«lllliB-sur'8iTtt . . 

.Mou  la  bol 

Coiiville .... 

Reg^nêville. . . . . . 

Saint-Quentin.  . . 

Ponts. , 

St-Planehcrs.. . 
tiiit^J«M-iê-li*Hw« 

Parigny 

Monlçhaton, . , . 

Qujbou 

Fontenay. . 

iLe  Fre«ne-Poret, 


•39-1 3 -:i9 
26-  6-51 
16-  9-53 
1«.  Q^B 
19-  6-6(} 
10-  1-57 
20-10-58 
-21-  2-5i 
31-  5-51 

2y-  y -5:5 

lMl-53 
26-  5-54 
:30-  9-64 
lfï-12.46 
10-11  51 

3-10-52 
29-  3-54 
U-  6-54 
20-10-54 

3-  7-54 
i4-r^-54 
12    9-54 


4-11-61 

3-  4-72 

4-  9-72 
3-10-74 
1-10-77 
1-10-74 
1-10-75 
l-la-71 
1-10-71 
1- 10-71 
1-10-70 
1-1(1-71 
1-10-71 

15-  4-76 
10-11-69 
[*-  4-72 
1-10-72 
1-10-72 
1-10-72 
1-10-70 
1-10-72 
1-10-73 


10-1-19 


1- 


8-18 

3-  9 

»>-lÛ 


1- 


1-13 

7-25 

11-29 


6-  8-55    1-10-73 


21-10  55 
25-10-55 
8-11-55 
:^>8_10-55 
18-12-55 
11-  4-56 

22-  1-54 
:iO-  1-56 

0-  3-56 
27-  y -54 

23-  8-54 
11-  2-57 
21-  4-54 
25-  7-57 

4-1-2-56 

27-  6-57 

t^ll-57 

'^-11-57 

23-12-57 

31-12-57 

6-  5-55 

2-  2-54 

8-  8-58 

12-  9-58 

15-  9-58 


1-10-72 
1-10-73 
UlO-72 

17-U-73 
1-10-72 
1-10-731 

28-  4-74 
8-  9-74 

,>5-  9-74 
1-10-74 

liVlO-74 
1-10-73 

22-  2-75 
1-10-74 

14-  2-75 
1-10-75 
1-10-75 
1-10-74 
1-10-74 
1-10-74 

21-  1-76 
iV  5-76 
1-10-75 
1-10-75 
1-10-75 


2-  4-28 


ly 

2-  2 
2-13 


24 
l'  7 

2-17 
6-10 


1-  4-10 

9-24 
6 


.|i2-  ô-56|  1-10-76 


1-19 

-  1-27 

-  1-22 

-  2-29 


10-  7 
ll-U 
U-li 


10 
90 
9C^ 
90 
90 
91 

92 
92' 
92 
92 
9; 
92 
92 
93 
93 
93 
93 

m 

93 

93 

93 

93 

93 

93 

93 

93| 

93 

93 

93 

93 

93 

93^ 

93 

93 

931 

93 

93 

93 

93 

93 

93 

93 

94 

94 

94 

94 

94 


M,  H. 

M.  H. 


M.  H. 


M,  H. 


M,  H. 


94 


—  20- 

IXSTITin^EURS.  —  4*  Classe  (Suite), 


60  Guy 

51  Bihel 

52  Esnouf 

»    Morol..,.., 

53  Lelandais.. . 

5i  Lefôvre 

55  GueRnel 

5»î  Eobiiic  . . . . 

57  Leroux  _  . , 

58  TeânitTC  . , . 

59  Laurent 

611  Margueritte. 

61  Beilliard  .  ,  . 

62  Dacier  . . , . . 
6'î  FouL4ier  . , , 
64  Mariette.,  .. 
fis  [Jelafossc  * . . 

66  Hoiiyvot  . , , 

67  Danguy  . , . . 

68  DeUhaye.. 
eu  Btilouin  .... 

70  Pollouo  .... 

71  Desplaiiques 

72  Glouet ..... 
7;i  Frovosl  _  . . 

74  Le  page 

7.')  Enquebccq  . 

76  Letenneur.. 

77  Desfeui 

78  Blondel .... 

7lf  Auroont 

8()  Desplûiiques 
81  Ulkiii*Dii«r . . . 
H2  Malhey 

83  Meuard  ... 

84  Hébert 

85  Jéheiine... . 

86  Hébert 

87  Oamont 

88  Leroiiet .... 

8^1  Paulin 

Kn\  MoreL..... 
91  Cheanel .... 
M  Martinet  . , . 
9;i  Ivetourneur. 

£*4  l-emière 

Uô  Antoine 

96  Quesoel  .... 
\n  Poulain .... 


SAlït-PierTs-île-Sesiili} 
lîeiuieviUe 
Ver 
Cherbourg  (Ijmc) 

Le  Dézort 

(^UêiTle-li-relitc . .  . 

Préccj 

Ilambye.. , .  , . . 
Ducey..  _  _  . , . 

Brouains 

Octtiilb-lilr'ftAelli,, . 
Sauxemesnil  .  .  . 
La  Bonrievillti., 
Picauville  .... 

DigoRville 

SaÎDt-Milo'tit-la  Liid» 
Négreville. , . . . 

Minières 

Kus&on  ...... 

Saàt-KiJiijf'PctilTilh . 
Coulouvray .... 

Savigoj./. ..  . 

Moutsurvciit.  . , 

Hèûu  ville 

Ktiot-Qcorg«s-de4»i»llt} 

Saiiit-Pair 

Ui  ll«iti«fi-ei'lleAuptoii 

Tessj ........_ 

Veusey 

BesDô  ville 

Mesnil-Garnier. . 

Auveis 

Le  Tauu 

V^itidefmi laine  , . . 
Rfk|aeiiil^li-Bi«0«ll« 
Diguïlevilîo . , . . . 
Tirepied 

Ste-Groix-Hayue 
HArat-MArtm'  -^'iubi^tj, 
Vareiigucbec  . , . 

GalteviUû . . 

La  Rondehaye  . . 
DoviUe......    .. 

Appcvitle  ...... 

Cosqueville  ..... 

Saint-Floiel  .... 

Vûudnmesnil ,  . . 
Gaihtîmo , 


24*11 -56 

1-  1  -5y 
n-  3  -60 
*^2-10  -^'^ 
27-  1  -5Vi 

15-  3  -59 
24-  1 -53 
24-  3-59 
31-  3 -59 

4-  4  -50 
26-  5  -58; 
P2-  8-57 

16-  3-58 
1-  9-50 

7^  5-5' 
14-10-59 
13-11-59 
18-11-5:^^1 

7-  9-57 

8-  7-57 

14-  3-5H 
21-  3-60 

19-  4-60 
19-11-59 

5-  8-60 

15-  1-58 
:>0-10-ôfs 

23-  5-59 
2fU  8-60 
19-10-60 
27-10-60 

20-  :{-.b8 

2-  8-o7 
30-1 1  -^Xï 

9-  4-57 

6-  9-59 

24-  *>  58 
10-  l-5ï 

21-  i-59 

16-  8-60 

2-  4-61 
4-  i-57 

17-  3-57 
20-12^0 

3-  8-6<> 
6-  5-60 

25-  6-61 
IS^-  7-6 


12-11  -76 
1-10-75 
1-10-76 
/i-10-83 
1-10-76 
1-10-75 

J7-  3-77 
1-10-75 
1-10-75 
1-10-76 

25-  6-77 
1-  9-77 
1-  9-77 
1-10-76 
i-10-76 
1-10-77 
1-10-75 
i-lD-77 
1-10-77 
4-  J-78 

U-  1-78 

26-  1-78 
1-10-76 
1-10-70 
4-  6-78 
1-10-76 
1-  9-78 

14-  9-78 
1-1 0^78 
1-10-7H 
1-10-78 
1-10-78 
5-11-78 

^0-10-77 
1-10-77 
3-12-78 
U-12.78 

12-12-78 
1-10-71 
3-  1-71* 

24-  1-79 
1-10-77 
1-  5-78, 
r>-  5 -TV 
tl-  5-79 
2 


1' 


1- 


3-5. 
5-21 

3-26 
0-14 

5-23 
5-29 
6-  3 


il-  3 

11-20 

13 

1-12 
1-17 


5-20 
6-18 


1-10-  4 


18 
26 

»i-20 
1-29 


7-  3-*> 


fl-  1 
f-  4 


94 

m 

94 
95 
95 

or» 

05 
05 
^5 
^5 
95 
95 
95 
95 
95 
95 
95 
95 
i>5 
95 
95| 
95 
95 
95 
95 
95 
95 
95 
95, 
95 
95 
95 
95 
95 
95 
95 
1)5 
95 
95 

m 

93 

^•> 
«1 


M.  fL 


M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 


^M 

'                         —  ^1  — 

^H 

^^               INSTITTJTEtJRS.  —  4«  Classe  ( 

\tHh'J^                                    ^^H 

96  QuineUe.... 

Cauisy 

29-  7-61 

1-I0-7H 

9-2S 

95 'm. IL         1 

99  ibivûon . 

P^iîp^rcs.  ...... 

7-  8-61 

Mo- 77 

MO-  G 

95 

^^^M 

lOO  Sîneax 

UaMfl. 

4-  8-60 

2:>-  9-79 

U5 

^^^Ê 

101  Vimoiid  .  , . , 

■'..              ■'.,,,,. 

2t>-ll-59 

1-1  ('-79 

95 

^^^M 

^H  102  Eniault 

La  liij»]^iik-fn'Ji|^r. , 

l-  &-0a 

1-10-79 

95 

M.  H     ^™ 

^1  103  Brochard.  , . 

Beau  mou  t'HagUG 

15-  9-Cl 

1-10-79 

95 

^1  loi  l^^brcc.  .... 

TbrarthtriiU-UtçBf .  * . 

21-  8-59 

10-10-79 

Jo 

^^^H 

^m  105  Dclahave.  .. 

Goiirfnhnir » 

11-11-60 

2 i  10-79 

95 

^^^1 

^m  10^  Haiiticr 

i'Uiiii. 

*>7-  5-B] 

7^11  79 

95 

^^^B 

H  107  Marie 

oof, . . 

13-  3^59 

m  12-7;* 

95  M. {L          ■ 

^H  IC^  Lemoino.   , . 

^iLUi^IK ,  . 

16-  2-nn 

27-  '^-m^ 

iiî^LlL         ■ 

^H  109  Lecii%x*lier. 

Brierjueboc  . . . , . 

50-  8-r>? 

i    10-7H 

MO- 19 

95  M  IL          ■ 

^H  110  Guilhert. , . . 

luiiÉijlle'iû'Sftjrt. , , . 

28-  'J-6: 

2'll-^(> 

95  NL  ft.          ■ 

H  111  TiUaut  ,.,, 

MjrUîtj. 

8-'il*fi2 

1-10-7N 

2-   U  7 

H'>  M.  H.         ■ 

^1  112  Coliu 

î  —'•-     

28-1 Î-G.^ 

Ml  ►-79 

l-   U27  ; 

9.'.  M.  (L          ■ 

^H  IL)  Gog^iii^iiJi .  , . 

l'infinl  . . 

28-  K63 

:-ir»--9 

1-  3--i7 

H5  M. [L          ■ 

^^1  il  &  Latrouil'^.  , ,  > 

:    . ;..  ...îuphairc 

16-  -1-^2 

20*  3-81 

95l                   ■ 

^H  115  Ledonx.. . ,, 

Cr<%*ince8 

5-4  -fii 

M-  7-Ki 

95                    ■ 

^H  116  LetVûuvoiH.  . 

Fo]\\gi\y 

26-10-ruî 

Mo-Kl 

25 

5  M.  IL          ■ 

^H  in  Dufour 

Siiit«-l&nVHii-loHl. . 

;?B-  :i-r>3 

4-  0-82 

95 

^1 

^B  ItH  Vallée*.,... 

Le  Vnst ........ 

'i7-ll-C4 

MO-81 

1-   1-:.^^] 

B5 

M  IL         ■ 

^B  119  Aroridel.  .., 

La  Hayr-du-PuîtS 

9-  l-rn 

M  0-81 

1-  3-  H 

95 

M.  H.         ■ 

^H  t^)  Lctiouturier 

PIoUciijflQ ville  , , 

:î-  2-^fv5 

1-IO-Sl 

1^   i-  2 

95 

M  H.          ■ 

^m  m   De  SuDents. 

QuettrevUle 

19-  4-65 

MO-isl 

1-  fi-lH 

95 

M.  11.          ■ 

^H  l:2i  Leroultcr. . . 

Sainlé-Pieuce... 

24-  R-65 

1-10-8:î 

t'5 

M.U.        M 

^m  123  Mnloisel.  .  , 

Saiiil-Pair. 

'i7-  ô-fll 

21-  4-Sl 

95 

^^^M 

^m  lii  LctiL^^ruillv  . 

!^f*înt-Lo ,. 

2^  7-05 

1-10-84 

95 

^^^M 

^■lia  Rltsgiieni«ii..\. 

'■     "   ■  nie.... 

m-  5-68 

1-10-83 

2-  7-25 

95 

^^^M 

^H  1^>    hnM^iH 

''..».#, 

3-  6-Rl 

28^  i-m 

98 

^^^M 

H  1^7  - 

U:hu  aie-lo-Placo 

13-  «-(;2 

U:o-78 

1-  8-12 

nQ 

^^^H 

Ht-i'^ 

La  Triuiu^, . ., . . 

23-  n-HL^ 

n-  8  81) 

m 

^^^M 

^■iJS     UlOIllL 

1  !  .             '  V  ' .  .  , 

i3.10-fil 

l-  9-W 

or. 

^^^M 

^■130  Mnhicr.,... 

1                        [[,/, 

II-  9-n-i 

MO-79 

IMu 

90 

^^^M 

^■i:a  Héroui..... 

liii\rir  'Viiie    .... 

16-  2-60 

11-10-80 

\H\ 

^^^M 

^■l32   L43bt]gl0.... 

^Hl:i3  Lebng 

Bion   ,..,,...,. 

l»VlO-55 
4-  «-57 

19-10-80 
9-  4-81 

9(\ 
t»6 

m 

Le  YrtMot 

^Hl'.U  Lechant^ur  . 

Hudiiivj-.u  1      ... 

IH-  ri-aï 

MO-79 

l-  8-17 

'»« 

^H  135  Lunentjo.  . 

Lilljoinj.         ... 

1-  9-03 

19-12-81 

'Mî 

..    ^1 

^m  ÏM  Uiiûudre. . 

Hûuxtjvsll  •     .    .  . 

21-  1^03 

1-12-81 

96 

M.  H.         ■ 

^^K  1  vT    l;i  ma rri . .  ,  .  , 

Hnur.v         

5-U-Rl 

1-  K8'i 

96 

^^H 

^H                   laiiiîn  .. 

1                 -«/-Môr 

14-  8-59' 

1-  2-82 

96 

^^^1 

K 

r,             

14-  1-62 

l- 10-81 

1-  2-.. 

m 

^^H 

^Bi40  hiiUftiiii,.. 

'  ■             .... 

8-10-B3 

11-12-82 

m 

^^^^ 

HlU  lU^hert 

ï           '    .'Ni/.,.'' 

10.12-66 

MO-82 

2-  2-  9 

m 

^^^1 

^■142  Dutat...... 

Sôiiil-Cbij  .  ,  .    . 

22-  3-»n 

1-10-83 

1-  5-21 

9<i 

^^^1 

^H 143  nanolt 

^Hl44  LegîifAn. 

OrvoL 

14-  5-67 
28-11^67 

MU-^1 
l-lC-81 

l-  7-13  1 
:1-   l-v^7 

■ 

Cerisy-la-Sallc  . . 

^m  \  15  Bloriflol    ... 

Snint-.Inmf*»  ,  ,  , 

21-  0-m 

1-10-81 

2'  8-20 

96 

^B  1  J"ï  nirurd  .  ,    .  , 

Ouvili')   ,  ,. 

te.-  l-liN 

1-10-^0 

Hf» 

^ 

-  22  —                                      ^^^1 

^^r                INSTITUTEURS.  —  5«  Œasse  (1™  Série).              ^^B 

^H           i  Herpin 

B<5rigiiy 

3i-lG-no 

23-  2-80 

Les   insiîtuteuni 

^H           2  Anauêtil  . . . 
^H           3  CalAerine^ . . 

Jobourg. ....... 

2-  7-60 

15-  4-80 

de  la  5*  classe  (P* 

Brillevaat  ...... 

10-  9-60 

12-  5-80 

B^rie)  sont  rangés 

^m          4  Rigaulr.  ,.., 

St-Denis-le-Vélu 

16-  5-00 

24-12-80 

d'après  la  date  de 

^H           5  Lcviounois  . 

Le  Val  Si-Pair.. 

11-  5-62 

7-  1-81 

la    P*    nomination 

^H           ù  Bloiideï . 

Mesnil-Tôve 

10-  H-m 

19-  1-81 

préfectctrale,  minis- 

^H          7  Jardin 

Raids .. 

S^  7-^2 

1-  2-Hl 

térielle  ou  rectorale. 

^H           8  Leméiiuet  , . 

Suol^CjrdD  BAïUttl  . . 

7-  H-62 

25-  4-8i 

A  égalité  d'ancien* 

^H           9  Duval 

k  Croii'iTraiichja. . . 

7-  4-63 

15-  5-81 

neté  denomioalioD, 

^H          10  Vivier 

Juiiîey 

25-  3-6'i 

15-  7-81 

ils  sont  elafisés 

^m          11  Herbert.,.. 

Sainle-Qieile . . . 

m-  \-m 

1- 10-81 

d'aprèa    leur    an- 

^H          li  Delacour . . . 

Chef-du-Pont  , , 

3-  7-61 

1-11-81 

ciouneté  de  service 

^H          13  Lepourrr. . . 

Fierville 

K5-  5-01 

1-11-81 

[à  partir  de  18  ans 

^M          14  Hubert/,... 

Ûurville 

10-10-1^ 

1-11-81 

l>our  les  élèves  d« 

^^^_^    15  Cousin 

Gamprond . , 

28-11-01 

1-12-81 

l'école  normale). 

^^^B    16  Moulin 

Pîcrreville  ..... 

:^..  7_5( 

1-  1-82 

^^^V    17  Hetizô  ..... 

Drairev* . .        . 

4-  1-62 

1-  1-82 

^V          18  Marie 

*-"**D^J  ......... 

Heussé 

il-  8-62 

1-  1-82 

^m          19  Maillard.... 

S^-SenkTHle-BMiToi . 

24-10^62 

6-  1-82 

^H          20  Gautier  ... 

25-  5-ri3 

21-  1-82 

^H          âl  I^sage 

Equeurdreville. . 

7-  2  i\2 

23-  1-82 

^B         22  Cirmi 

St-S«buti(fi-ilc-RjiidG. 

15-  3-63 

26-  3-82 

^H          23  Duchesne.,. 

Va]  can  ville 

19-  3-1)4 

1-  4-82 

^M         24  Ck>Iambel  . . 

Mesnil-Rûiiifray, 

4-  4-59 

17-  4-82 

^H          25  Lêmonuier  , 

Lapeaty .. . 

23-  i-a3 

1.  5-82 

^m         26  .\iniot 

Saint-Lo 

19-11-62 

16-  5-82 

^H          27  Lenoir  .. . ,, 

Equeurdreville. . 

23-  5-t»:^ 

16-  5-82 

^m          28  Bazire 

Biô>îlle 

3-  8-02 

2-  9-82 

^H          29  LGliérichon . 
^B          30  Gautier 

Belval 

1-  1-62 
3-  3-62 

4-  9-82 
4-  9-82 

St  -{{iBTeiir'li-r<i  vmerAjo 

^H           31   Voisia 

Banieville 

8-  7-62 

4-  9-82 

^H          32  Leleurtois.. 
^H          ai  LecoslC'y  , . . 

Bûcilly 

21-11-62 
16-  7-a3 

4-  9-82 
4-  9-82 

La  l^criieïle. 

H          34  Lair 

Sdinte-Orob  h  Siint-Lo 

15-  1-62 

4-  9-82 

^B           35  Hamhve  . . . 

SMeniaiB-Ift-Oailljird 

10-  i^-r>', 

31-  7-63 

4-  9-82 

^m           3r>  Louaif..,.. 

ïlardinvast  

5-  9-82 

^H           37  Lefebvre  . . . 

Crelle  ville 

16-12-61 

lt-  9-82 

B           36  Philippe  .  . . 

Gouvets 

5-l0-(;3 

1  Ci- 10-82 

H           39  Rohii) 

BeyMtille-li-DiAiyie  , 

18-  \)~{\:i 

l-H-82 

^H           40  Dujardin  .  . . 

Lengronne 

27-  3-62 

I  1-11-82 

^H           41  JoaLert, .... 

Aoqueville  , , . . . 

19-  4-6t 

11-11-82 

^M          42  Dudouit.. .. 

Montpiiic'hon  ... 

25-  3-6 i 

1-  i-a3 

^V          43  Vaug^rente  . 

Sourdeval 

n-iO-64 

1-  1-83 

^H          44  Caresmel. . . 

Torigiii 

'J-  8-62 

5-  9-81 

1-  4-11 

^H           45  Jouvtn  ..... 

Champ  ré  pus. .. . 

5-  2-rK5 

5-  2-8:î 

^1          46  Laine 

Giéville 

11-  1-63 

2-  4-*^ 

^H          47  Loiii.sc. .... 

Lt  Landf-d'Ainju .... 

15-  î-fi4 

11-  6-83 

^H           48  Vilquii]  .... 

Vesly 

16-  i-r>5 

1-  7-83 

H          49  Bertaux. . , . 

Hôbécrôvon , 

3-  4-60 

10-  9-83 

—  24  — 

INSTITUTEURS.    -  5"  Classe  {!••  Série)   {Suite). 


99  Gautier 

1 
Vengeons  

H-  H^m 

8-  9-85 

Mêmes  observa* 

lUO  Etûsquel 

TourJaville., , . . . 

/»-  7-65 

16-  0-85 

lions  qu'à  la  [jage 

101  Jorel 

»l-«Nr|e4*dfb.KmiTi 

:f7-liMi5 

i- 10-85 

29, 

102  Uuprey 

Rûgn(jvill«.    ,  . , . 

8'   H-(il 

16-  4^2 

:j-  5-15 

103  Ler.onte  .... 

Si-JeiHï-des-ttaiMnis, 

n-  \-m 

2-10-85' 

104  Hébert    _,. 

Sidevillp.-  * .  »_  , 

14-  9-ri5| 

ll-H-85 

lOî  Frainois.. . . 

Mesniî-Roguesf  , 

i»-lo-6r> 

ll-U-85 

UXï  LtMilant.  . . . 

Lo  Ro7.el , 

2:i-  i-m 

20-11-85 

lui  Lemoiiniêr  , 

lycstre 

4-  9-B6 

5-  3-a5 

26-H-a5 
8-12-85 

108  1  Yod' homme 

Garantillv  ...*.. 

10*.)  MauvieK 

Mocsalino?. 

25-10  (i5 

11-12-85 
16-12-85 

110  Bazin ,  . 

(Jui'rijuevillc.  . . , 

î:^-  8-65 

111   F>ellenu 

Brlqutnttc-iiir-ler. . ,  ' 

U-  1-t^H 

U-  1-86 

lîi  Blouet  ._  ,  . 

Mesnil-Vilhniiîjn, 

16-lU-OO 

27-  2-86 

U3  Béchet..... 

Donville. ...... 

2-  1-66 

l-  3-86 

• 

114  Prôvd 

Airel.... 

20-  <j-o:^ 

6-  3*86 

115  Lebret^jn  . . , 

Vasteville 

\-  Ti-m 

15-  4-86 

llfî  rigôrm.  .... 

Pon  t- Hébert    .    . 

2l\-  /i-Ofî 

6-  9-86 

117  lluard. 

St-UDrenN«-TeiT«jiU«. 

ii}-in-6fî 

6-  9-86 

118  Malassis., .. 

Fres ville  ..,,... 

2-  1-67 

6-  9-86 

IIU  Maunonry  . . 

Gorges , 

U-  6-68 

6-  9-86 

120  Baudouin., . 

Valo^h'^nea 

12-12-67 

t:î-  9-86 

i9l   Leteurtrois. 

Marti^aiv» ...... 

25'  0-06 

21-  9-86 

12i  HoQSsiii  ... 

U  BiîTft-de-SflttJllT.., 

15-0-65 

l-iO-86 

1:?3  Daireaux.,. 

Suiril-F^ellerin  . . 

3-  9-67 

1-10-86 

12  i  I.ecaplaiiï  .. 

Le  HmtnftN'ArllHiaij.. 

5-  2-6H 

4-10-86 

1Ï5  Dot*acn 

> 

» 

» 

12«  Lefèvre  .... 

■(nUtgo-li^Briïetle. . . 

25^  7^88 

18-10-86 

127  HariveL.. .. 

Trellv , 

15-  2-67 
25-  2-r*5 

21-  ?-85 
13-12-84 

1-  8-  3 

128  Arcûlier . . , . 

Iiûeiili»-le-8iogard, .  . 

4"  »-  7 

5«  Classe    (2*  Série). 


L  Duelos 

2  Lcpellev. . . 

3  Potidor...., 

4  Gailieii. , ..  » 

5  Paequct.  . . , 

6  Esnol 

7  llurpin 

8  Lebou  lange r 

9  Find  ,.... 
tO  LyblaiK-,,. 
11  LocMudiois  . 
it  Leprovosi . . 


Marcey ,  . . , , 

Cherbourg. . . .  ,  . 
FqueurdreviUe. , 

Lolit.  .,  _,, 

St-r.oorK.-de-ltoli(iD  , 
Court-y.  ........ 

Monttîuit  ». , .  .  ,  . 
StHJxemesnil. .  -, 
St-BaiiinMi3my  . . 

Suinl-Pois 

Si-Mcol,-tlfî-l*ierrc|ï' . 
St-lirie<Hle-La  Hdfilles, 


Pi-  3-61 

17-  8-65 
11-  i-66 

9-10-66 

18-  1-67 
22-  i-67 
l7-U-r)7 
:.M-n*6 

2-1-68 

2-  4-W 

3-  i-P.8 
26-  5-68 


1-10-83 
1-10-83 
l-iO-N3 
ï -10-84 
1-10-84 
1-10-83 
l-tO-84 
1«  Il  1^83 
1-10-85 
1-10-84 
1-10*84 
l-10-a4 


m\ 

89 

3-13 

89 

8 

"J2 

6-17 

92 

6-21 

92 

1-10 

9^^ 

1-20 

îtë 

3-  1 

92 

6-  1 

m 

6-  2 

92 

l-Hb 

92 
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INSTITUTEURS.  —  5«  Classe  (2«  Série)  (Suiie), 


13  Paslurel..,. 

15  Beaufils, , , , 
Ifi  Briard  . .  » , . 

17  Poulain*  . . , 

18  VûisiD 

19  Hébert., _. 
30  Giutier  ,  ^ , . 
Il  Avoinfi  . , , . 
iS  kpivants  , . 
^HûulbLiid.,, 

25  Voisin . . , , . 

28  Léger, . 

27  Dairauï.  , , , 
^  Lefôvpe  . . , . 

S9  Joret 

30  Lefîiounier  . 
-tî  Julie  . ,  „ . , 
^  Aane 

33  Botiamjf . , , . 

34  Delïsl0,,_. 
^  Dcsboulletz 
36  Goilbert  , , . 
Ti  Thoumiue  - . 
3^  Couîllard, , . 
^ty  Cariot. , . , . , 
40  Vûoitier.. .. 
li  Paiûchaiid., 
i:^  Tbomâs. , , . 
U  Ffémond , , . 

44  Hurel 

45  Boarguet  , . 
4$  Ûuchêwe  -  , 
47  Letan . .  _  . . 
18  Mesniidrej  . 
kïi  Pigeon.  . .  . , 
H)  Leanouaier. , 
5{  Eude  ,..,.. 
5(2  LoroT ,.,-,. 


5l{  Paatej, . .  » 
51  M  auge  r  , . , 
55  Jo'uvei  , . , . , 

•5^  Guérin 

57  Lepeaant ., 
5ë  L^page. . . . 
5f*  i^  Rou*?sfiî 
^'  l^i^niel  , .  * 
bl  Hâmei  .  > . . 


St^SojÊani3e-s.-Yirt. . 

GlaLigny 

Qyerqueville. , . . 
SuGeorges-d'Elle 

Fen  aches , , 

Mon  f  gardon  . .  , . 
Un^ille-HagUÊ  , . 
Lea  Biarda. . . , . . 
Sie-Genevïèvc  . . 

Gratot 

St-Andrik!c-Bolioti . . 
Bricqueboscq  ,  . , 

Trêauville ,,.,., 

Gheil)Ourg 

Monianel.  ..*.., 
SouJles  ,,,...,. 
TbUevast 

AvfflïichâS 

Si-€erma  lii-de*Tou  ra' 
Flamauville  . . . , 
Pontor&on. . ,  _  . 

LeGuislain 

Néhou  

Valognes .., 

Stê-Mère-Egh^e. 
Sourde val  ..,.., 

Pôriers. ,,,.,... 
Laulne ..,..,,.,. 

Le  Lorey 

Carenlan 

Villedieii 

RemiïJj.  .,...,* 
Sl-imiiTf-du-Ilarf<  . 
PicBuville  .,.,,. 
La  Meaiïffe. .... 

Cherbourg ; 

Sivplé&ot  Bfptdenenttl 
Cnerbonrg» .  . , .  . 
Cbérbourg, ,  . , , . 
Sourdcval  ...... 

Gerisy-la-Foi*Ct . 
Chcfboai  g  . , . .  * 
[¥ricrR  ...  , . , , 
Î^MIilaite-dij-lIarr'. 
Saint-Lo  .* , .,  . . 


23-  9-6B 
4-  3-07 
8-10-66 
6-10-67 


16- 
27- 
22- 
\l- 
8- 


2-fi8 
3-68 

h  m 

8-68 
9-f78 
17-10-66 

9-11-68 
18-11-68 

2-  1-69 
■m^  5-69 
13-  8-69 

5-  9-69 
30-  y-69 
10-12-09 
10-12-fi9 
22-  1-67 
18-  8-67 
25-  3-OB 

18-  5-68 
6-10-(>8 

19-  V1-G8 

9-  5-69 
S8-l:i-G9 
26-11*69 
25-  1-70 
:i5-  t-lQ 
12-  3-70 
16-  3-70 
27-  3-70 

5-  8-6H 

10-  4-70 

11-  4^70 
11-  5-70 
12^  (>-70 
18-  7-70 

1-71 
5-<58 
4-7 1 
4-71 
4-71 
5-71 
5-71 
12-71 


10- 
D- 
lû- 
23- 
23- 
15- 
2U- 
21- 


-10-H5 
-iO-84 
40-84 
■10-85 
■10-83 
-10-a5 
10-85 
■iÔ-ai 
40-84 
40-84 
40-86 
10^84 
40-85 
40-a5 
40-84 
40-85 
-10-85 
40-85 
12-Hô 
42-85 
40-84 
40-84 
10-84 
40-84 
10-85 
6-87 
40-87 
-10-87 
40-86 
40-85 
-10-86 
10-a5 
40-85 
40  87 
40-86 
-  4-8HI 
40-86 
40^85 
40-85 
40-86 
-10-87 
40-88 
40-88 
-10-87 
-10-W7 
-10-88 
40-87 
40-87 
40-87 


1- 


9-29 

92 

tl-:^ 

92 

5-  3 

93 

93 

1-  5 

93 

4-15 

93 

5-26 

93 

6-21 

m 

10-12 

93 

U-  7 

93 

m 

1-  8 

m 

1-17 

93 

3-  1 

93 

7-25 

m 

10-12 

93 

U-  4 

93 

11-29 

93 

2-  9 

m 

2-  9 

m 

3-21 

94 

10-17 

94 

5-24 

m 

7-17 

94 

*i-  5 

94 

94 

94 

94 

2-27 

94 

1-25 

95 

3-24 

95 

4-24  ' 

95 

5-11 

95 

5-15 

ti5 

5-26 

95 

a5 

0-  9 

95 

6-10 

95 

7-10 

VKj 

8M1 

95 

9-17 

16 

3-  9 

95' 

5-^15 

95 

^  6-  9 

i?5 

ïj-21 

95 

6-22 

95 

^  7-14 

115 

■  7-19 

95 

■  2-20 

95 
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INSTITUTEURS.  —  5*  Classe  (2«  Série)  (Suùe). 


m  Onuidgiillotte.  . . 

63  (jtiiîlory 

04  Deede vises. . 

65  Leroy   .  _  , . 

66  Laiiglois  . . . 
07  Lemaitre ,  . . 
m  Hi^ault 

69  Lauvrière  , . 

70  Jeanne  

71  Duval 

72  Le  Bas 

73  Doval 

l^  Lepoittevip . 

75  Tlioupoudc  . 

76  Galherinc. , . 

77  l^brun. , ,  ^ , 

78  Lûjoye . 


Cheibour^î 

Ger 

Ducey 

Avranches   _ , . . 

Cherbourg 

Sarlill^V 

Grauvïlle. ...... 

Cherbourg. ..... 

St-Hlîairc-iiu-Hirr... 

(loufaucrs  ,..,.* 

Clit?rboui'J5^ 

CouLances... .... 

Carenlari 

Les  Pieux 

Cerisv-la-Forét.. 


lû-  9-6U 

21-  1^71 

B-'ll-lf 
î(>-  1-72 
23-  l-7:> 
23-  5-72 

3-  &-72 
31-  8  ' 

5-10-72 
13-11-72 
n-  1-73 
2i-  2-73 

3-  5-73 
10-  7-73' 

8-  9-67 


-10-87 
-iO-m 
-10-8(3 
-10-87 
-10-H8 
-10-88, 
-10-88 
40-87 
-10-88 
-lb-88 
-10-8U 
-1U-8B 
-10-81* 
-l(ï-8i* 
-lU-HO 
-10-90 
-  9-91 


1-  2-21 

u-m 

l->*-27 
1-  3-20 
1-  1-  5 
1-  3-  9 

1-  3-^ 

2-  7-22 
1-10    2 
1-11 
1-..-  \ 
2-  1-12 

i-  :t-io 

1-  ^-2S 

i-  7-  2 

0-  9 


INSTITUTEURS   STAGIAIRES 


I.AIK 

l'obtention 

dn  C.  A.  I\ 

1  Hamel 

Brécey , 

U-11-67 

«4-11-80 

2  Hébert 

Equeùrdreville.  . 

2-  3-68 

2-  3-86 

3  Petiot 

Gran  ville ... 

4-  B-m 

4-  3-86 

4  Picquot .... 

Clierbourg. ..... 

20-  3-68 

20-  3-8<> 

5  Esnol 

Montmariio-sur-Mcr. . 
Cherbourg 

11-  4-68 
10-  R-67 

il-  4-86 
1-10-86 

1895-96 

6  Gaulier, 

7  Quesnel 

8  Leaot...... 

jSûcev ,.-......, 

19-12-67 
4-  3-68 

l-tO-86' 
1-10  86 

Auvcrs 

9  Le<i»ïyer._  . 

Octe\ilJe 

4-11-6S 

4-11-86 

tO  Jouet  

Villedieu 

3-12-68 

3-12-86 

11  Hallegalte.. 

St-8i«f«ir-li-Ti€0iitfi . . 

3-  2-69 

3-  2-87 

12  Leccsne.,.. 

Granville. 

i-  4-69 

2-  4-87 

1895-96 

13  Hacon. .,,.. 

Moiitlarville  .... 

m-  4-69 

20-  4-87 

14  Leinaréchaî 

Sl-Deiiisle-GaRl. 

26-  7-60 

26-  7-87 

15  Levolloi.s  , . . 

Cherbourg 

2-  8-r,9 

2-  8-«7 

181t5-t»6 

16  Le  Conte... 

Hricqupbec  .  »    . . 

20-  5-67 

15-11-H7 

17  Laine...,,. 

St-Fierre-Eglise. 

29-11-60 

22-11-87 

18  Jennet 

Graaville 

1-  1-70 

1-  1-88 

19  Lebrcton  . .. 

iBarue  ville 

4-   1-70 

4-  1-88 

20  Lemonnior,. 

Garoiitan 

12-  3-70 

12-  3-S8 

21  Oauti*fr 

N.«l).-<U-CeuiUv 

9-  2-67 

9-  4-88 

22  Léon 

Avrancbes. 

:\()-  4-67 

21-  4-88 

î^  UôUe 

Ueflii  veille 

27-  9-67 

21-  4-88 

m 

Instituteurs  Stagiaires  (Sut ta). 


ââ  Jubré 
^  PtoUii 
ÎF  Pâcâfy 

2^  Lfifourniûr.. 

30  f>»itigl.,. .. 

31  C«yer  

3i  Quinton .... 

$î  UcoQte 

34  CorbiD 

%  Ul'ïfig 

3fi  Ufose , 

37  Lebourgeoia 

>  I^vilUm  . , . 
3B  Ùelafreanée. 

39  Liujardio . . . 

40  Catroage. . , 
il  Ugçr, . . . .  • 
i$  Uau-pentier 

i»  Qnérïn 
lî  Moral.. 
44  Letarouilly . 
ifiLcrilly 
4$  Jalia*,., ... 
47  Lemootoa . . 
4$  Lemétejer. . 
49rfimottl.... 
SilJuiitre!! 
53  Périer 

UUrûij 

^  LoTiannûta.. 
Sft  Eiiqiïebecq  . 
'7  .^nmard  . . ,  * 

iÔ  Briard 

fù  OfwpInJiques 

■'"     *■■■    u-t 

ni 

na^in. 

ffaite.,.,.. 


»u  Troh6t. 
10  Leaiarcerre 


i^oardeval  . . 

Aucej , 

Coofances 

Fériera 

Cûutances 

Cîérences 

Valognes     

Percy  ,,.,♦,,.. 
la  nAit-du-futti  , , . , 
[je  Vust, ,,.,.,. 
Cherbourg^  ..... 

Ûcte\ille 

QuettrevîHe. * 

Agon , 

Sartilly 

Hambye 

Condè-gur-Vire. 
Sl-lk«tai-prà-^t  Tille , 
Cherbourg  .    . . , 

Brix ;, 

Coigny. 

HudimesniK . , .. 
Sii«t-Hiliin-4i-fiimv^l 
Varenguebec. . , . 
Saiot-Jaraea  , ., , 

Goutancas 

Brécey. 

Marigny  ... 

GonvOle 

Moriteboarg».    .. 

Tessy.. 

Montpinchon... . 

Graignes , 

Saînt-Amand  . . . 
Sainl-Eny...... 

OrvaL 

Mortaîn 
Moyon  , . . 
Oraiiviîle. 
Saint-Lo . 
BlaÎD  ville. 
Dacey. . . . 
GuilbervUlo 
Poniopson 
Virey 
Quibou 

HnlnrievillL^  » .  , , 
Surtilly 


24-  4-70 
3-  5-70 

18-  5-70 

23-  3-69 
14-  i?-70 
17-  9-70 

9-10-70 
19-10-7(t 
13-11-70' 
21-11-70 
12-12-70 
28-  1-71 

10-  fi-m 

m~  :^-7i 

^9-  7-71 

fi-  9-71 

:X)-  9-71 

17-  1-72 

17-  1-72 

3-  :-ï-72 

3-  4-72 

11-  4-72 
17-  1-72 

27-  5-72 

28-  9^72 
2-10-7t> 

17-12-70 
9-  4-71 
9-12-72 

5-  2-73 

25-  3-73 
3-  8-70 
2-12-72 

11-  4-73 
3-  7-71 

29-  B-73 

6-  6-73 
13-  3-72 
23^  9-73 

24-  9-73 
2-  8-72 

10-  5-73 
24-  6-73 
21-  7-73 
10-10-73 
21-10-73 
27-1 n-Tl 
16-  7-71 
5Ûi^U-67 


4-88 
5-H8 
5-88 
fi-88 
10-88 
10-88 
10-88 
10-y^ 
11-88 
11-8R 
12-H8 
1-89 

d-m 

3-89 
7-89 
«-89 
9-81» 
1-90 
1-90 
3-[)0 
4-90 
4-90 
4-90 
5-90 
9-90 
lO-lX) 
ll-Df) 
11 -tw 

2-01 

3-lU 

4-91 

4-91 

6-91 

6-91 

6-91 

9-91 

9-91 

9-91 

9-91 

10-91 

10-91 

10-91 

10-91 

10-91 

10-91 

H-9f 

u-yi 

12-91 


1895-96 


1895-96 
1895-96 

1^95-96 


1^95-96 
1895-96 


StogiaireB  {Suite). 


7i  Jeanne. . . . . 

72  Butlet 

7:i  Adam 

7i  Eudes 

75  G  ré ao  CCS , .  * 

76  Lepoîttevin  . 

77  Ganlîo 

78  Fleurj 

79  Leprâr^l  . , , , 

80  Quiôdcville.. 

81  Bourg  y  et,  .  , 

82  Marliij  _  ,  _ 

83  Letouraeur. 

84  Coquerel . . . 

85  Nicolle 

Bfî  Letellier. . . . 

87  LafFaileur.. . 

88  Thomasse  . , 

89  Taîeveïjde.  . 

90  Yreux...... 

91  Casrou^re. , , 
d%  Saint-Denis 

93  i-ouail  . . ,  _ 

94  Mabire 

95  Delamer.  .  ,  , 

96  Laisney  . , . . 
\n  Lebaclîeley  . 

98  Paincîiau^. . 

99  Jeaniie. . . , . 

100  Magnin  . . . , 

101  Boudet 

iOi  Lliôraux 

103  Brôhant 

104  Laitsney  , .  .  . 

105  Dahoux 

100  Chai^cllc.... 

107  Cûsnefroy  . . 

108  Duchcmin  . . 
lOti  Losenev , , . . 

110  LefôvrJ 

111  Pidiard 
il:i  Hoanel 
113  Macé 
lil  Qucsnel 


SoijdfraNi-BarTc .... 
Réville. .,.,..., 

Bréhal 

Les  Loges- ^brdiifi  ., 

Torigrii 

Lessay . .    

Ganisy  , 

Saînl-Vaast . .... 

Ba.'-enton 

I^irauville  ....,, 

Poiitors^oïi ...... 

Sl-(3e«rçï*-(ip-lioodlej  . 
Montbray. ...... 

8l-AobiB-df-Tpm|fane . 
S*iiit-S»ii»eftr-Uinlfl1iE . 
La  Hoye-Peanel. 

Pirou 

Barfîeur, 

Régné  ville 

Côrences ....... 

THbehou , 

LingrcvilJe. 

Granville ....... 

La  Haye-Pesnel. 
St-Pierre-Eglise . 
La  Haye-Pesnel. 

iei  llolil«r«*â'JllIvilU«  . 
Le  Tdlieui  . .  _  . 

Moiitebourg 

S  le-Marie- ((« -M  ant 

Dangy , 

ât-VaA.n-la-Hooguc. 

Barenton 

fVortbail 

Saint-Lo 

Ton  rla  ville. 

St'Utrent  -  Je-Teirentli. 
Gerisy- la -Salle  , 
Tetmht'tilif-llagQc  .. 
ïomjcaa 
^Irôanoes 
Torigni 
Buais 
.St-Planchers 


-6  ->» 


»>-2  -15 


^H                   ^^1 

■ 

IL  -  INSTITUTRICES            ' 

^M 

l'^  Classe 

^ 

i 

■ — '^^ =: 

o       1 

TEMPS 

i 

lit 

^^NOMS 

RÉSIDENCES 

âj 

A  DÉDUIRE 

£ 

llî 

^ 

i 

1 

Ar  Mok  Jonn 

■    i  Lor^t .    ,  . . . 

Lassa? 

22-13- ^iR 

1-10-54 

04 

0,  A.        ^1 

H    t  Hêuguet  . . . 

iiMiîllî-Minfinl  . . 

l)-n-i8 

l-lCkl7 

{Wy 

0.  A.        ^1 

L                g 

H  i  Mapr-Xml  . 

St-Syiûpliorien.  . 

i:^n-55 

1-10-72 

2-12 

89 

M.  H.         ^J 

Hrettevilîe , 

K-1(V29 

1-lC-JH 

9i 

M.  A.         ^M 

^B  3  DiTf* . 

Maroc v 

21-  1^-32 

1-10-47 

1-11-20 

91 

0.  A.         ^ 

■  1  Uk^goi  !  ^  ' 

MesniUVillemaii, 

d-  l-'M 

1-10-51 

04 

1 

■  5^1«eiit 

Cbmcé-lfr-BérvB  . . ,  . 

7-J1-34 

7-11-51 

94 

M,  B.         ^ 

■  enat«|»HiL  . 

Le  Loroy, ...... 

l'i-11-37 

l-HJ-b4 

1-11 

^1 

■ 

H  7  Leqnertier. . 

liaubigiiy , 

11-  1-37 

[-H)-55 

m 

■ 

■^  S  BeaufiU.  . , . 

Gefîbsses ....  *    .  | 

42-  2-38 

17-  7-56 

94 

M   D.        ^B 

■      9  UÊUeuL  . . . 

Gourcy. ..._.. 

:M1-:I5 

:^K.  8-56 

94 

0.  A.         ^M 

Klu  Ubrelon  . . . 

Nicorp»  « . , 

îl-  5-39 

1-10-50 

94 

^M 

■  rt  CàfiQet , 

Keaucoiulray. .  . . 

9-  8-39 

i-10-56 

94 

^M 

^Bli  LerDArioeU  , 

ABBefillf-fi-Sairf  .... 

:iî.l2-:iH 

14-11-57 

94 

■ 

^VI3  l^êfogueur. 

UoiiOiRivitle. .... 

m-  9- il 

30-  9-58 

y'i 

M.  h;      ^M 

■il  €kovi\  . .    . , 

iCnf>)t«riUHft-Blou«U« . 

i:j-12-4l 

1-10-58 

2-12 

iM 

M,  H.         ^1 

^bôLptiAÎr 

St-Jeaii-d«?-Diiye. 

ir>  3-42 

l-10-:^7 

1-  5-14 

9i 

■ 

^^B^lii 

PouLaubaull . . . , 

14-  9-42 

l-lO-aV* 

9i 

M.  B.        ^1 

^^^Vt 

Montreiiil  ,,.... 

•i?-  7-:i'i 

20-11-59 

94 

M.  B.              1 

^^^Bingevni,  . 

Au'liTviUe. ,. . . . 

J:f^  3-:^ 

3-  2-m 

91' 

J 

^HiSiiuU.. 

l''^'i':f'j?"J  * 

12-  ^-^ 

1-10-58 

]-  4-11 

94 

■ 

^^^■Mroy . .  , 

Si^itMii^k-fîast, 

iù^  :î-43 

1-10-5H 

1-  5-iy 

m 

M.  A.        ^1 

Lon;^iieviJle,. ,  - . 

KM2-11 

l-l')-r.0 

91 

M.  H.         ^M 

^HESbiide 

Meariii-Eury.  .  . , 

27^  5-43 

1-10-r.o 

n\ 

■ 

■lAmt....  . 

Eroudcville . ,    .  ^ 

6-  5-i3 

1-10-60 

94 

1 

^ 

.^^ 

-80- 
INSTITUTRICES.  —  2«  Classe  (Suite). 


2'i  Delafosâe.  , , 

25  Travers  .... 

26  Lemeroerre. 
in  Addes 

28  Lirf»i«il4ii|lMi 

29  Lamperière. 
dO  Marie,..   ,. 

31  Crouin . 

3?  J«iiiH)i«ir. . . 


S4ttM}««r|iHlllt. . 
Cherbourg  . . . . 

Qucttrenlle 

Pierreville 

Mesnil-Âmey  . . 

SaÎDt-Lo 

Saossej , 

Cherbourg. . . . . 


23-  1-41 
$6-  5-44 
2-  9-39 
18-10-46 
11-  6-4i 
30-11-42 

23-  9-44 
IHu  2-48 


1-1(MÎ0 
24-1 1-GO 

1-10-58 
1-10-61 
l-iO-63 
1-10^60 
1-10-65 


7-25 
1 

17 
6-  2-  3 


4'*»-27 


91 
94 
94; 
94 

m 

95 
95 
95 


M.  B, 


0.  A. 
M.  A, 


3*  Classe. 


1 

3  Durai 

4  Perrodtn  . . 

5  Lerov 

6  GaâsflOD  . . 

7  H«iié 

8  AMtine... 

9  TinlMigiie. 
iOBiiior:... 
U  Bmiviw. . , 

ISOuMt 

13  ^flw^ff 

15  Ammjr . . , 

16  0<»d«£foT.* 

17  V«lMMl4... 


»OBilli«rt. 

m 

m 
m 


Usldle. 

UTlMil 

Houes^ilk 

Caruiiaij . . , 

VrasvîUe* 

MoQtcbalou. . 
ÙntA .  _ 

Haute^ille 

Bmirîllt 

Ift  Qfpii'^iMlii 

Mftmcrav  . . . 

UFéiiiltiê  ,. 


Ltttre.. , 

Moatmbei 

G^ryn. 


2-  3-14 

iV  1-41 
14-  1-45 

9-  4-45 
18-  7-45 

J2-  m 

18-  î-i4 
i8-6^45 
21-  1-46 
16»  3-*& 
^  2-41 

30-  3-42 

2-  8-41 

i4-  t»-l6 

13-4-16 

8-  3*40 

19-9-49 

18-3-38 

8-  3>I6 

17-11-46 

13-  3>47 

3iU  0  47 

23^10^4é 

i-e-4!i 

s- 8  48 
H-  8-4» 


1  10-61 

18  12  61 

1  I0-(X» 

i-lO-60 

i-10-61 

1-10-62 

1  10^62 

i-l(V62 

!-10-B2 

1-10-61 

22^  3-a) 

2U  4-1)3 

30-  &-ûa 

1-10  63 

1-1063 
1-1064 

23-  4-67 
1-10  67 

lîU  2-64 
l--10-6i 
1-1»V64 
1-10-64 
l-l(M^ 

l-kV65 
1  10*65 
1-10-61 
7-|t^«5 
1*10^72 
MO-76 


3-13 
6-  H 
9-17 


3-20 
5-15 


94 
94 

m 

94 
91 
^' 
91 
01 
94 
91 
94 
94 


2-  5 


M.  B. 
M.  A. 
&L  B. 
M.  B 
M.  B. 
M.  H 

MB. 
MB. 


MU 


94  M 

94 
91 

95 
95 

^M 
9&M 


M  H. 
H. 


M  H. 


M  H. 


.H. 

H. 

.A. 


9& 

95 
95 


M.  A. 
M.  B. 
M,B. 


^^^^^^^^                 ^^^^^^^^^^B 

^^^                 INSTITUTRICES.  —  4*  Classe.                ^^^^B 

H     1  CoirM-IUluei  .  , 

Can ville , 

7-  2-14 

l-iO-65 

94 

J 

^m   2  Legros 

Grimesail 

i:î-lt>45 

1-10- a^ 

94 

^^^Ê 

■    3Vî(^t...... 

Muoeville-a/^Mer 

18-12-4^? 

7-12-65 

94 

^^^M 

^B    4  Pînd ...... 

VasteviUe  ...... 

17-  7-45 

1-10- PB 

94 

M.  H.    ^m 

^H    5  RoulJaad . . 

Surtaiftville.   . , , 

5-  2-  17 

1-10-G6 

94 

M  H.      _■ 

^1    «>  Koblot 

Uf  loiiien-ei-liwiptoa 

27-  4-48 

1-10-66 

m 

^^H 

^H    7  Giiutier  .... 

Les  Veys.* . ...* 

-2-  fi-48 

1-10-66 

94 

^^^1 

^H   8  Costentln,.. 

LeGraiid'GeUand 

3-  R-4i* 

1-10-66 

94 

M.  B.      ^^Ê 

^H    9  Legaranil... 

|çBntl*-ii-l1iia   

16-  2-43 

5^12-66 

94 

H 

^H  10  Desmoulins- 

H 

^^1           I^m^nîcier 

Villcîbftudon  .  , , , 

i:v  3-47 

1-10-65 

1-  7-15 

94 

iVl    B.             ■ 

^^1 11  Go6s<*lin  . , , 

Siint-ABl»ii-<ii-hrT9ii . 

dù-  a-49 

MU-  67 

94 

M    H.            ■ 

Hli  Lucas..,.    . 

Tr«>aiiville    ,  ,  , .  . 

:f(>-  ^2-50 

l-10-i;7 

9i 

M.  H.            ■ 

^H  VS  LttÎJsneT 

Siûtt'Miitii-dlibipj. 

18-  4- 50 

1-10*67 

94 

VL  H             ■ 

■  h  Babel 

12-  7-  50 

MO- 67 

* 

94 

M  H.            ■ 

^^Blô  Lesavoiirej. 

&iii(-MarttH«-Hé(rt . 

IB-  b-  S6 

31-  1-6H 

94 

^1 

^Hlï>  Marie-Guvoi 

Plativ-Montaigu  . 

tV  3-17 

27-  S'f^ 

94 

H 

^m  17  Bn.nlIPt 

Mijiit.'iliOt. 

18-11-41* 

M0-ïi8 

94 

VL  B.            ■ 

■  l8 

^rt-HJ'lriiiFgfûa 

\7-  B-51 

M(i-6>^ 

Ï>1 

M  H.            ■ 

^B  i(^  1 

'«tchc  . ,  . . 

17-  t<-51 

MO-m 

m 

H 

^H  30  Deschainps 

Le  bézert  , . .  _ 

15-K)  f»l 

1-10-68 

14 

M4 

H 

^^f  21  Uri^\-l«tni>riBiiir. 

Sottevust   

'2f^^  ^411 

Mo-iî9 

94 

M.  H.            ■ 

F          2Î    '                   ^nd 

ii|«fill^M-Rtii 

7-  8*51 

1  10-<39 

9'i 

■ 

L         i3   1                :.ter 

Tolitsvast , .. 

2-  5-0:? 

M0-6y 

94 1 

M.  H.            ■ 

^K:2l  Euéê 

S«QrdeYii-lii~B«îi     .. 

i:i-ll-'i8 

14  l:i  69 

94 

H 

^■^1  Blaiftot 

Beaumonl. ,  , .    . 

iK)-12-  5i 

M0-6li 

2-19 

94 

M.  B.            ■ 

H  ^}  UUuhy  .    . . 

Siiiht-Marcouf .  . 

2:1*1  J- il 

12-  3-'î0 

9i 

M.  H.            ■ 

^■'i7  l^gendre,.. 

Marigny. 

14-  8-  53 

1  10  m 

10-13 

91 

M.  B.            ■ 

■  s»  BeUbrd.    ,. 

TcurUiéfilIfr-^Cig*    . . 

1-  8*  4R 

26-  H-70 

91 

M.  B.      ^M 

^B  Sd  (iarnier .... 

Qiiottclot    

3142-  iry 

1  10-67 

3->*-»* 

\\n 

H.      ^H 

H  30  Marie 

Là  Vendelée.,,. 

2-  A-  50 

l-ÎO  70 

94 

M.  B.      ^^H 

H 31  BelUm/.  .. 

10-  R-  50 

l.ïf»*70 

94 

V 

^■32  I>ehoQx 

Houttevîîle  . , , .  » 

25-t'^-5l 

1  10  70 

9'i 

^Ê 

^■:^  Oo^sclin 

^Trosvilla  ..... 

m-  3-  5i> 

MO- 70 

'Jî 

M   H,            ■ 

^mMÎT^—*-'^"■'r^n^H 

\j3  Valdtk'ie 

1-  /*-  Ki 

MO -70 

94 

M.  H.            ■ 

■  35 

V^indefoutaiiitJ  . , 

iri-l<>53 

1-10^70 

15 

94 

H 

^■3*1  1 

Riori 

:i-  2^  TA 

MO '70 

4-  8 

94 

M.  IL            H 

^B  37  Charles    . , . 

^m  :jb  saiiot 

Pir^n 

5-11-49 
17-  IV  rx) 

l-iO-71 
MO- 71 

94 
94 

M.  B.            ■ 

il<iLn-l>iiie-4e-liT»^  . 

■  39  Gaillard 

CaraelourH 

5-  2-53 

IFi-  2-72 

94 

M.  B.            1 

■  40  Viltard.,...; 

lirngey 

23-  V-55 

MQ-71 

4-22 

94 

^^M 

^■41  tiirifi-UHniB.   . 

Carentan  ....... 

11-4    17 

;î1-  8-67 

/i-  9-  4 

94 

^^^H 

■  42  ïïgut^tm  . . . 

Sl-!ÎJcolM-4«-Pifm|wiit 

21-  i-:>4 

'  1   10  7-^ 

94 

^^H 

^■'13  Natîvelle... 

Le  Ghetresne  . . . 

21-  2  55 

M0^7.i 

94 

M.  B.           ■ 

^H  44  0itfj-F«i|>peril)i. 

Thévillo,..    

7-  ri-54 

1-10-71 

l'*-ÎO 

m 

H 

^B  45  Teiicé  . . 

Buaiî?. ...    .    ... 

13-11-55 

MO-71 

1-  1-12 

H4 

M   H.            ■ 

^H  iel  Lecouillard  , 

Boisrogcr  ...... 

17-10-51 

IM2-72 

9-1 

M.  H.           ■ 

^H  47  Leliugle  . . . 

Nforif^nj  ...... 

29-  9'VJ 

V^A'JT:i 

94 

^^H 

■  48iireni-Ptlài^.. 

Villiera-Fosaard. 

27-  2-56 

MO  72 

4-26 

94 
■ 

J 

—  22  ^ 


ÎNSTITUTRrCES.  —  4^  Glasso  (Sinte). 


\  C:\uviii. .... 

:  Gurbe 

ï  Siraiatne  , . . 
\  Doslandes . , 
t  MtrtJiti-Pvinfr. . 
)  Dcnnebnuy.. 

f  André 

ï  Lelimti .  . ,  »  . 
)  Lafpaoc. .    , . 

î  Bûulej 

.  Caillara,  . . . 

*  Lococq 

î  Frigoult, . . , 
L  Lelrançois* . 

>  Billard . 

î  Vautier 

f  Herpiu 

l   DubtltBBOIl.  . 

>  RegiiauU. , , 
)  Lai«ritîj  .... 
[  Foipt-Tollemer . 
î  Leroas.. . . , 

l  D  rouet 

i  Véi'Oii..    ... 

>  Chaales  ,  , .  . 
5  Marescq  .  ,  . 
J  Gosaclin..  .  . 
î  Gueaney.  .  , 
}  Leconiu. . , . 
)  Grandir!  . . . 
L  LetîroBiiier. . 

l  LeiWoir 

l  Lemoirie 

y  Bifir4'PiiiDeJ . , 

>  l>uhosc 

7  Lcgardiiiier. 

3  Sorel-Coletlo 

î  Letan ...... 

)  Duprey.. .. , 

l  Leclerc 

l  Laurent.  . . . 

l  Qiuihitf-bioK  . 

i  UJièrri-LiC4 . . . 

y  Uolair-Yoû  . 

1  Lebuglo. . , . 

1  QoiirJttBf^.. 


Saiit'Mirtin-k-flréaTd . 
^iiit-J»a-(lex-C'hAiipii . 
Loogmiiiie... . . . 

Querque ville.,. . 
Elaiig'Bertpaiid  . 

Doville. 

Hauvilïe-Ia-Placc 
St-Rhrkoûd'de-Bo  afoisê 
ATigovilItNsur-Ay 
Hardi rxvast  . , . 
Pojil-Hébort . , 

Roncey. 

Le  Mfjsnilbus  . . , 

Amtrevilïe 

Gouvets ....... 

Montcuit. , . 

Agon 

Montgardoft  . . . . 

Champrépus .... 

râauTf  or -k- rt^Duif  riffi 

Torigni 

Trellj 

Maupcrlus. ..... 

Etîen\illo..  . , . .  . 
AniioviLle. ...... 

PonUlîi^bert.  . . . 

Piroii 

Gouville.  ....... 

HouUevillc  

BriquirillB-tir-Mêr, , . 
N#iTill«-ea-B«ABDODl . . 

Dangry 

Sourdfîval 

Ravenoville. . . . . 

Mobecq  ....    ,  .  . 

Saial-Ucmiin-^'Eli«    . 
Joboiirg,  ....,., 

Tribehou.  , ,    . . , 
Le  Perron ...... 

VoiiUip'la-Bris«tt« .  . 
Cherbourg  . . , , . 
Genêts,  . . , . .    . . 

Baupte 

Servi gny  .,..,.. 
Avranches. . . . , . 
Tourlaville.. .  .  , . 

Cherbourg 

SauUchevrcuiL. . 
Herqudnlle 


10-  b-^^l 

R-12-53 

Î5-  3-49 

12'  .V47 

1-11^-53 
10-  H-55 
^l-ll-^ï 
25-12-51; 
il-  6-57 

7-  7-57 
11'  7-57 

1-  8-57 

:^  0-55 
16-12-57 

9-  2-58 
10-  2-5: 

9-  fi^48 
27-  7-i3 
'M-  1-58 

1-  3-58 
1"  3-56 
8-11-58 
:^12-r.8 

21'  ï-  54 
1540  53 
28-10-54 
59-  3-59 
7-  4-  51) 

2-  8-  59 
31-12-5» 
15-  1-511 
H  5  59 
51*10^59 
211-  4  41 

'2-li-h9 

ih  5-5H 
23-  1-5:.^ 
a-  1-53 
19  1-60 
ly-  G- 51 
15-  3-  Tî^i 
i(^  6-57 

8-9-00 
10-  9- Ou 

1-  7-56; 
20-1  ;- 50 
31-  5-60 


1-10>  73 

1-10-73 

21-10-73 

■m-l'I>  73 

21-  9-73 

1-10-73 

15-  3-74 

1-10-74 

1-10-74 

1-10-74 

1-10-74 

1-iO  74 

MO- 7  S 

MO- 74 

1^11-74 

1-10-74 

1-10-  74 

23-  2-  75 

6-10-74 

1-  5-71 

1-10-75 

1-10-75 

MO-  74 

MU-75 

t-10  75 

i  i-12- 75 

;>8-12'75 

26-  l-7fi 

1-Lj-  15 

MO'  75 

1-10  75 

I-IO  7fi 

1-10-7*^ 

1  l(>-70 

M  0-75 

3-  i-m 

1-10-76 
1-  i-82 

U-  9-7'i 
1-10-70 
1-10^75 

2Î-  3-77 
1-  5-77 

15-  5-77 
1-10-76 

1-10-76; 

12^  9-77 

15-  9-77 

1-10-77 


1-  3-13 
4-  7 


9-1» 
4-  3-*» 


MB. 


M.  B. 


M.  IL 
M.  H, 

M.  H 


m 


5-28 
10^  1 


M.  B. 

M,  H 


2-  3-15 
1-  3-18 


M.  B. 
M.  H. 


-m  — 

IXSTITUl^RICES.  --  4'  Classe  (SuUô), 


m 

lOi 

m 

m 

n 


Cooftin 


hp4\t 


Bciit- 


Uchovalîer. 

Vnc. , 


,t" 


n^ 


iiT 

m 

m 
m 
m 

m 


Villort , , .  . . 

UcocUî.  . . . 

>  J-^an.. 

Hûrwnt .... 

i.iol 

toMNbstif  . . 

Lion.  ..... 

BiÂmrcL  , . , 
FoUioi 

îi€f  renne». 
Jean  » . . 

Boutelou  . . 
CoQlomb , . 
0ini4-r€rcefti4 

Barbcv-,  . . . 

LaufLiit , . , 
fmâàti  Litron.)' - 

AflBier-Piool 
Botiti'isseiii 

MoÎAT 

Daspianques 

Lcha*loucj 


\é 


1  i!i    '1'.. 

'"■>înc.. 

,.^,v  . 

Uà 

Grauville.  ,,.,.. 
BréhaL 

Cherbourg  ,  . . . , 
Ville*!jCHi ,  ...... 

%tUn  il  Ifr^n-fietiBont* 

Réihovllle 

Rômill;. 
BealoQ 

Ferrièrea 

Hudiniesnil.  . .  , . 
Flamaij ville.. . . 

I  iôin»îsvi»7, , . , 

f ïratiït  .,..,.... 

LoUl\ 

JoganviUe.  , . ,    . 

Cherbourg  

Ui  NAiu«n'<i'i]lvBu« . . 
I^  Gohaimière. . 

Cherbourg 

Sainl-Floxel 

Ger * 

Cosque  ville 

G/.eville.... ., , , 
St-JeAD-dHa-KtTiên.  . 

Tani» 

Ûmille 

CoutaDOCB 

Hamclin 

Granville , , 

l-lrillevasU   .    .  , 
CUerliour^'. . . .  „ 

Sénoville. 

Equeurdrevhle. . 

nrllr:viUe. 

ViervUle 

La  Peruolle,... 
Ici  CluapHeUniitea 
MoDtgoihier  . .. , 

Caiteville 

Monljoic , 

Vaudrtiville. , .  , 
Emondeville.  . , 
Glierbourg,. .  ,♦ 
U  Vast. 


19-  ô«61 

H  10-n-? 


t9-  8-61 
22'  8-55 

1^  i-61 

'?i-  2-61 
10-  4-Oi 

3-  l>-54 

18^  5-61 
19-  (;-61 

2-  7-61 
25-  5-54 
21-  3-58' 

:î    2^fi2 

ly-  :u\2 

4-  4-59 

n-  i-4ë 

5-11-51 
i3-  1  58 

27-  5' 54 
19-  2-52 
12-  8-61 

5-  1-62 
27-11.(^.2 
25.  l-4i 
1:^-10-60 

2.  4-58 

25-  i-m 

19-  8-fil 

7-10-59 

5  11- 57 

3-  0-56 

2-  4-59 

12-  7  59 

8-12-54 


1-10-77 
MO-78 

19-  1-81 
8-  9-84 
1-10  77 
1-10-77 
ML^-77 
MO- 77 
1-10-77 
M0-7fi 
1-10-77 
7*  6  78 
1-10-78 
l-in-78 
1-1U>78 
1-10-78 

22-10-78 

3-  1-79 
1-10-78 
1-10-78 

26-  3-79 
'^3-  8-79 

27-  8-79 
1-  9*79 

25-  9-79 

4-  y- 75 
1-10-69 
1-10-79 
MO- 79 
1  10-79 
1-  1-67 

7-  2-80 
M-  3-80 
30-  3-  80 

1-  4-80 
10-  4-80 
19-  4-  80 
22-  4  80 
18-  5-  80 
25-  8-8t) 

8-  9-  80 


7-18 
1-  7 


-  3 

-  4 


» 
7 
i-20 
6-  9 


4  -2 

5-18 


4-»»-22 
10-*-  > 


»-  1-26 
13-^-17 


17-  8-56 
6-12-59 
2-  6-61 
19-  6-55 
17^1-60 
lie-  5-61 
9-  2-Gl 


9-10-80 
19-10-  m 
24-12-80 
27-12-  80 

7-  1-81 
lit-  1-81 

1-  2-81 


U,  H. 

M.  H. 

M.  H. 
\L  B 
M.  H, 


M*  H. 


M,  H. 


95 

95 
95 
96 
96 
96 
96! 
96 
96 
96 
96 
96 
96 
96 
96 
9*3 
96 
96 
96 
96 
96 
'96' 
96 

m 

96 
96 
96 
96 
96 

m 

96 
96 
96 
*M 

96 

96 

96  M.  H. 

96 

96 

96 

96 

96  M,  H, 

96  M.  H. 

Ni 


MB. 


M.  H. 


M.  H. 
M,  IL 


M.  H 

M- IL 


^■^ 
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^                     INSTITUTHICKS.  ^ 

-   1*  aiasse  (Suite.) 

] 

146  Hébert 

Octeville  ....... 

19-1S-60 

5-  9-81 

96 

M.  B. 

147  MirieUft-Dupiû . . 

Siî[if-Mib-<l4^-la-LiD(le 

10-  6- 60 

17-10  81 

96 

148  Leeûudev  .  . 

Morsaliiies 

4-10-40 

16-11-81 

96 

149  Deyaïc-HflriTd. 

Goiirfaleur 

:i4-11.6i 

1-12-  81 

96 

M  H 

150  LMoll6j-îUciB^  . 

Goniievilïe  . . . ,. 

lîi-11-54 

1-  5-80 

1-  7-13 

9B 

161  Dudc»u>l.... 

Héreiiguerville . . 

n  11-54 

16-  1-82 

9(i 

152  liUtain-de-Sl' 

IHoii 

Bacilîy 

21-  8-60 

16-  4-  82 

96 

153  Lecanionnt'l . 

Tourville 

21-  4-61 

16-  4-82 

96 

154  Tabottrel-Lion 

155  Jardin-Dupré. 

156  Bernard... 

ifraiot  ...,»..., 

29-  ♦i-61 

16-  2-63 

1-  1-61 

HV  4-^82 

16-  4-82 

8-  5-82 

96 
96i 

m 

Raids 

Bloavnie 

157  Le  Ménager. 

Créances 

22-  5-65 

1-10-81 

»'  7-21 

m 

M.  H, 

158  Servain..,.. 

Carollea * , . 

28-  l-6t 

30-  8-82 

96 

159  Graindorgo  . 

La  Mancellière. . 

29-  8-62 

4-  9-82 

96 

160  Corduan 

SortoHvUle. ..... 

5-11-63 

4^  9-82 

96 

IRl  Lerogeron  . . 

La  Lande-d'Airou 

22-  3-66 

110-82 

»-  5-21 

9B 

M  H. 

102  Deméiitii-Riidii* 

WontjDJiriia-«ii-OrilffD«t 

1-  9-61 

i-  4-83 

96 

16 ^  HeurLauIt  . . 

Foticarville  ..... 

27-  2-6:^ 

6-  4-83 

90 

164  Enée 

St-SuïMc-Pimepiîit. 

1-  5-62 

10-  4-8;^ 

96 

Uiâ  Roger...... 

Fierville 

9-  2-54 

25-  8-83 

9^ 

166  Coslentin,  . . 

La  Triiiilé 

5-  4-57 

29-  8-83 

96 

167  Joret 

168  Leti  mon  nier . 

169  Lair ....._ 

inorab  ,,....... 

16-  2-58 
14-  5-67 
27-11-68 
17-12-68 

10-  9-83 
1-10-83 
1-10-84 
1-10-84 

,-  7-13 
1-   1-26 
1*  2-16 

96 
96 

MJl.     ' 
M  IL 

Virey 

Saînt-Janiôâ  .... 
Carences ... 

170  Renaul,._. 

171  Binel 

F  lot  te  tu  a  11  ville  , . 

14-  7-09 

1-10-84 

1-  9-13  ' 

96 

172  Geffroy 

Brkquebec  . . .  « . 

22-  S- 69 

1  10^85 

»- 10-21   1 

l>6 

>     Bouquerel . . 

Cou  tances  (lje*()  . 

6-11-68 

18-  4-87 

m 

173  GoiîGsmel  . . 

Valogncs 

1640-60 

If^  8-87 

96 

M.  H. 

5*^    ClasÊ 

»e    (1"  Série). 

1  Lanos 

» 

■^uv^-m. 

3-1 t-: 9 

Voa  robservalioH  à     j 

2  Tencé. . 

3  PofiteUDelaliaye 

Buais , . . 

il-  3-6 t 
19-H-59 

1-  1-81 
5-  4-80 

la  page  t 
i-  0-15 

»mvante. 

Qucllehou 

4  Ulurgy-Tasse . 

Hegnôville,  _  , . , 

2-V-  6-00 

1-  9-79; 

2-  2-15 

h  Louis 

Martinvaat 

14-  6-03 

1-  3-83 

6  liamard   . , . 

Baudre... 

28-  2-59| 

il-  5-^82 

* 

7  »triei-SibraiL. 

Méautis 

12^  9-62 

4-  9^2 

ë  Duval 

Barnedlie ...... 

29-12-62 

4-  9-82 

9  Ptutrat  .... 

Brcrfevîite-sqr-A?  , . . 

9-  i-o:^ 

4-  9-H2| 

M.  II. 

10  Ueoole-DtiloL. 

Négro  ville 

17-  1-03, 

4-  9-82 

Il  AMbey 

It  BospfanqueB 

Couvains, . . 

18-  3-63 

4-  9-H:â 

Gourbes  ville . 

20-  9-6^ 

4-  9-82 

t3NMR^niliii.. 

DiguUeviUe,  .... 

19-  1-64 

4-  9-82 

N  Ledanoîs . 

Prtvet , 


19  Jim^rd 

^B&  IliryàD-llerniii , 
^B9^  L«nomkaiid  . 
■37  Rwtoux .... 

■iBLelîèvre 

\^  ï  Air*Tft  V , . . ,  . 

4D  L^moussu  « . 

41  ♦i;llc» 

r  i»6i|aot ... 
i*  Rllilre-Vid 

J^^ittiUâfd.. 

P«»el 

^  Laelsf^  .. , . 

^"^  f^intf^Je  . . . 

(I  Parginui  . . 


Saiiil-Maimce  , 
OmoBfille-lt-RoriïC , 
Cam^roud. . .. , 

Eraftais 

Annoville 

Crosville 

CKampcenon  . , 
Taiiïêpied  ..... 

Regnênïlo 

Fornena¥-8/-Mer 

Carteret! , , 

Les  Perque», . , , 

Besneville , 

Mesnil-Bouant.. 
St^GermiîD-ded^Vuiu 

Sotilles 

Coign) 

BlviU©  , 

Lomfi 

Vamille 

An  et  e  vil  le  . , . . . 
Bérigny   ...... 

Lii  llïfe^iu-l'uîts  .. 
To<!*jue\dlle, . . . 
Cbevry. ....... 

.Ho  r>  I  jua  ni  n-er»-Gra  \i . 
^>t-Louet-«/-Vipe 
Aoilûitvill«-i4'U«ibLTt, 
Eq vie urdre ville* . 

Comhernon. , , , , 
lifirnliyo.  .....*. 

La  Uarre'd^•î»e1nllty . 
Monthut*hon  . . . 
Sainl-Fromotid 
latttfilli'ii-Giiebir^ 
Pn^corbitj  , . .  . . 

Gpaigni's 
St-Cbr)>1ûp!iiHl  u-Foe 
Saini-C'ftir , . . . . 
St^ébnsUeii-de-R«id« 
Chef'du-Pont  . . 

Yqueloû 

Siouville 

Nodhnesiiil 

r  tiUI  rm  a  m  i  I  (  e-Ua  gutv 

Tourlavillo 


10- 
14- 

25- 

24- 
'^\^ 

3- 

17- 

111- 

5- 

11- 
11- 


2-B4 

A-m 

5-fV3 

5-02 

12^14 

:i-6:i 

3-B5 
lt^-59 

8-fi5 


14-11-59 

31-1(V61 
15-H-rio 

IH-  8-^;:^ 

/i- 10-64 

2y-  1-64 

y-  2-0 i 

6-  0-^04 
5-  y-03 

7-  i-64 
22-  2-0:4 
24-  0^05 
15-  F)-05 
17>1(U02 

0-  fi-04 
31^12-64 


U-82 

V*-82 

U-82 

li-82 

12-82 

12-82 

1-83 

2^8:1 

4-83 

10-82 

4-HO 

9-83 

9-H3 

9-83 

9-83 


2t-  9- 
U-IO- 

1-  4 
15-11 
10-11 
21-11 
t7-12- 

4-  1 

4-  1 
10-  1 

1-  2 
2^  3 
31-  3-1 
-  4 

2i 

5 


83 
83 
82 

83 

m 

83 
84 
84 
84 
84 
84 
84 
84 
84 
■8-1 
84 
■84 
-84 
-84 
84! 
-84 
-8^ 
84 
.84 
.84 
-84 
-84 
-84 
-84 
84 
84 
84 


Lv<  imliUMHtts  de  lu 
5*  classe  (t^*  4éhe)  soii( 
ranccr*  d'afirts  Iti  tl.ife 
4<c  la  1"  liomiiialkiH  pft* 
ferlorale,  minist^^rielle 
ou  iPftorale  A  egjlïtii 
d'ancîpiii]4*l(!i  de  «onii- 
nÉlioii,ellessonli1;i>^^  '^ 
d'après  leur  anni^i n  ■ 
de  services  |à  parm  -h' 
i7  ans  pour  les  LHi'Ws 
ùv  l'i'-cùU  normale). 


3-  2-15 


»-  T-iO 


1-  6-15 
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^^^  J^riTUTRICES.  —  5« 

Classe  (l"^  Sér 

ie)  (Suite),  ^ 

^m          m  Marin  ..... 

La  Haye^i-I*uits 

24-  A-m 

14-12-84 

Voir  robservalioi 

^^          63  L«biiwïDmï'Fnj«r 

Gherhourg. ..  .. , 

18-  8-66 

1-  2-85 

de  la  page  35. 

I               6^<  Davodfîl.. .. 

fîiiilberville 

16-  6-65^ 

13-  4-85 

■                65  LechevallitirJ 

MeBnil-Aubtîrl.. 

3-  4-04: 

26-  4-85 

_^ 

■                &\  SitraiM.Toron 

Cherbourg 

31-  1-04 

6-10-84 

•-U-JI» 

■ 

■                67  Deguelle  , . . 

Donville , 

3Î5-11-05 

7-  9-H5 

•^ 

I                68  RôBtoux 

Varo avilie.. . . , . 

14-  4-06 

7-  y-a5 

^^         5V)  Lechardeiir. 

St-Dônis-b-Vètu 

2-  5-r.6 

1-  9-a5 

^B         70  Fossev 

^^B          71  Grandin 

Airel 

8-  9-66 
21-  3-67 

7-  9-85 
7-  y-85' 

Mesnil-Véneron. 

^m         72  Eudet...... 

Graaviîle  ....... 

tO-  4-65 

10-  <j-H5 

^^m          73  Halî)ec([. . .  . 

SNear-le-Thomas. . . 

27-  4-65 

21-  9-85 

^^m          7^1  Cïiampenois 

Gran ville. 

7-  1-56 

4-10-85 

^H           7â  Moitais-Lotiué., 

Bour.ev . 

Î2-  6-62 

15-10-81 

4-  1-11 

^H          70  Gaillard   ... 

Gi(5  ville 

2i-  6-65 

11-11-85 

^H          77  Leugroniu>,. 

HvenvillG. 

9-11-65 

11-11-85 

^H          78  Leçon  t  G 

LtngrsviUe 

16-1-2-65 

11-11-85 

^^m          79  Legardinier. 

Dangj ... 

^^4-11-64 

16-11-85 

^m         80  Qi^iiD^l-rhilippe . 

La  Ronrlohove  . , 

10-  3-67 

21-11-85 

^H          8t  Jamard 

UrvilW-Bocage.. 

m-  4-66 

6-12-85 

^M         H2  Thiébot .... 

Sl-ëauvenr-Lendelin  . 

51-10-67 

16-  i-86 

^H          83  Ht^lout 

Rocheville...... 

18-  3-65 

1-  2-86 

^m          84  fi^qatl^Hupt  , 

ToTirlaviOe  

2à-  7-67 

6-  4-86 

^B          85  Prèvel 

Eqneurdreville.. 

24-11-66 

3-  5-86 

^H          m  Bernard.... 

Biniville 

3-  1-6K 

3-  5-86 

^m          87  Kâdipit-rkan., 

Sourde val  

15- i 0-67 

16-  2-8^5 

*-  3-10 

^^M           88  ILommet-Le<:uc 

I  langue  vil  te  .... 

3-12-63 

21-  6-86 

^H          80  Badd«-D«grrnne  , 

Pfrriers^cï.-UcauHrel . 

10-  4-60 

10-  4-77 

9-  3-18 

^^B           90  OsQiont-Uoii  .. 

Saiiile-Croix-llaijue  , , 

28-10-49 

16-  8-72 

13-11-18 

^^m          dlUbuDJcr-lftchrlicr 

Si-Geruiaifl-s^St^ves. . 

2-  2-64 

1-  2-86 

t-  7-»* 

^H          92  Paillard.... 

Sauxemesnii 

18-10-66 

*j^  9-86 

^m      m  viiktte 

Saint-'lores 

14-  $-67 

6-  9-86 

^H          m  David...... 

Urville-Hague  .. 

1-  3-67 

6~  \^-SG 

^B          Ua  Blondel  .... 

Tonnc\TJle 

28-  3-67 

6-  9-86 

^1          m  Uiullîcr.... 

Troisgots 

17-  4-67 

6-  9-86 

^^m          V)7  Quesiiel. . . . 

Cherbourg . , 

13-  8-67 

6-  9-86 

^B          m  Hoyant 

Régné  ville . . 

30-10-67 

6-  9-86 

m*  Godfrov  . . , . 

Hainneville..... 

6-11-67 

6-  9-86 

KM)  CouiUard... 

U  Oiûf.eil<?-du-Fcst. 

10-11-67 

i'y-  9-86 

101  Jeanne. .... 

B  au  dre  ville 

ll-U-67 

fU  9-86 

102  Delaunay.  .. 

Sainte-Cécile  . , . 

1-  1-67 

13-  9-80 

103  Diiireiui  Liol   . 

Saint- l*ol le ria  .. 

31-  1-63 

4-10-86 

H 

104  RflveneL... 

MorUiin 

13-  4-68 

6-10-86 

■ 

iOâ  D«Dctt  Encontre. 

Maff  neville 

23-  3-64 

1-^10-83 

3-  9  25 

^ 

iiKi  Vtiier««t»-ît)|iU     Sfnirdeval 

9'  5-G7 

ÏU  1-H6 

1-  8-»» 

^^^^^L 

^>!=>-  iV59 

8-  9-84 

3-  8-22 

^^1 

3-61 

25-  4-81 

8-10-13 

■ 

j 
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INSTITUTRICES  (2'  Série). 


{   Duprev*, . 


r  BaroQ . ,  * 
àUB  T 

U  A.jnlie  . . ,  _ 

.    uu--ard  , ., . 
li  Uotaiidais. . . 

Il  W«i<r»l«. . . 
ITB^gitoiiU.. 
IS  hikrtJ'FonUiae. 

-^>n  . , . . 
tte 

2f  DtM allées. . 

9  Marie 

U  Pmilard 

I  %  IRdlel 

^  ft  Demelun  . . . 
I  27Miric 

n  WM-Onbcri.  . 

»  Provosl . .  _ 
I  30  Lebidier  . . . 

31  lifnng|-E«ftid 

tt  QKt»et 

^  9m^mi*l . . 
i  34  Lânglnts  , ,  « 

35  Lugoupy  . , . 

y  Dniii>nt. , .  .  . 


i.in  .. . 


Saint-Pair.. . , . . 

Crollon 

Gondé-8ur-Vire , 

?^ay.., .., 

Sl-C  eo  r^.-dc-  Rfj  «êlley 
Appcviïle. ,,,,«. 
Brucheville  . . . .  ♦ 

Cretteville 

Le  Lnot ...  , . , . 
U  TdlleuL ..... 
Mesriil-Vigot . . . 

SavigTjy 

Supp.  dc^partemeniali^ 
Lensay ,..,..... 
MonUurveiit . , . . 
Equeurdreville  , . 

Lilhairc 

Sie-S«  Mil  ne^/- Vire. 

Brai  mille 

Brév^nds , . 

Fleury 

Sl-Mifhel-de-Ia-l'icrrr, 
Sopp,  dépsrlemeiiiale 
MesniMJilîjçrt .  . 
Ghantoloup  ..... 

Liesville, . 

Virandevilï(ï  ... 
Montaiiçu-Ics'Bols,.. 
^l4»alri«.e-de-Cl:ilds  . 

Gaticvîne 

St-Brii!is*lfr-UtjiJelle*« . 
Gefville  ..,.,... 

La  M^aiîfl'e 

La  nnf-iuo.. .  . .  . 

Chatuiicev   

Prétot  ..*  ..... 
EcoqLi«n»Snu  ville. 


St-r»<*roi.-tl  -Tourneb(ji 

Le  Piessis 

î*.-D*iint-»fa-ToiJchcl. 
Le  Mesnil  ,  _  , . 
ï»i-1f4imn-dp-ChauUeu 
Aririf^vilïe-s^'Mer 

Tnpjuoville 

Pt^mrs.. ,....,. 
Le  Vrôlôt 


41-8Ê1 

-  IV67 

-  3-67 
'  5-5S, 

-  G-r>8 

-  8-r)S 

-  2-OK 
-10  i>H 

-  5-âs 

-  7-<U) 
-11-|>U 

-  1-ivj 

-  3-70 

-  7-6K 

-  iUWi 

-  Tî-éW 

-  3-m) 

-  t)-68 

-  2~m 

-  7-<>l^| 
-10^(>ll 
40-f>7 

-  iUV.} 
^10-t)t) 
-10-(' 

-Pi-07 

-  v^-m 

-  r>-7r> 
'  r>-70 

-  um 

-P^-7f> 

-  i-r)8 

-  um 
'il -m 

-  (►^m» 

-  .î-71 
^  H-Ot» 

-  ti-70 
^  i-72 

-  (V-71 

-  K-.7n 

-  i-tr3 

-  4-73 

^  r)-70    1- 
^  5-01  iO- 


io-S:j 

10-H/» 

10-84 
10-83 

io-a5 

10-8 'i 

10-85 

10-86; 

10-86: 

'i-H7 

10-^86 

3-87 

1-88! 

6-88 

9-88 

11-88 

2-S\\ 

10-83 

10-84 

10-86 

10-86 

10-86 

10-86 

H>-8f 

10-8^1 

3-87 

6-87 

10-86 

10-86 

li-87 

10-86 

i-88 

5-88 

H -87 

\um 

0-8H 
10-88 
10-88 

\2-m 

3-89' 
10-81» 
10-87 
10-88 

'i-UO 
10-80 

6-1)0 
lU-iK> 

1-93 


1- 
1- 


7^18 
8,23 
10-1^9 


1- 


I-  7- 


8-10 


r.-2i 
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li||^^ÎIlti*r.. 

Cherbourg 

13-11-71 

13-11-88 

SO  LKpoittevin 

Grêville 

3^-10-89 

19-11-88 

ôl  Lelièvre.  . . . 

QueUreviile 

27-11-71 

27-11-88 

1895-90 

5i  Leriverentl.. 

CotiviUe 

ieî-10-6'.) 

16-12-88 

53  Wilter  , . . . 

Cherbourg 

10-  9-70 

6-  1-89 

^54  Seiidehal . . . 

Moon 

19-  1-72 

19-  1-89 

1895^96 

55%l^frénl.... 

Cherbourg 

8-  5-72 

8-  5-89 

1895-96 

WAiigé. 

Goubervilie 

3-10-70 

16-  5-89 

17  lim  (lirial.  . . 

Saint-Lo  .., 

lî-  9-72 

14-  9-89 

I^euliim 

Granville ....... 

:ir7-l:^-7I 

1-10-89, 

^HiHtpain  ... 

Caruet  

10-  2-72 

1-10-89 

■Kïïr..... 

TtiHkiriDe-BMie;»  . . . 

29-  2-72 

1-10-89 

%  LeséciêcaJ,.. 

Montj>inchon. , . . 

18-  6^7;?, 

1-10-89 

U  IMMmc.  . . 

Avranohos 

20-  7-7;i 

K10-H9 

)%î  RotMiii ..... 

Pêriers 

9-  9-72 
17-10-72 

i-:o-89 

17-lfi-H9i 

*1ll  Letounicur  J 

Tribehou  

6S  Lemoigue  . . 

Brîcquebo&ciï . . . 

li-  9-72 

14-12-89 

1895-96 

^Amj 

Suil-Jiav-di-SitipT  . 

3-  ]-ri 

3-  1-90 

1895-96 

i^néfie 

Siiit-flifcgtt-Jfr-yiqe 

rJ-  4-72 

22-  2-90 

K»ey^.... 

Cherbourg 

^-  4-73, 

H-  /j-;n.j 

18t>5-96 

Wmiioe  ... 

Canloloup 

17-  J-70 

18-  4-90 

70  DéUonav . . . 

SitiM^ime-Langefi  . . 

22-  5-73 

22-  5-90 

71  Guérin  ."  . . . 

Cérences , . 

6-  7-7H 

*1-  7-90 

1895-96 

72  Sivtrj ..... 

Carmeray 

6-  y-: 3 

0-  9-90 

73  Lrievre 

Domjean 

28-  4-71! 

7-  4-90 

.-  5-15 

74  Uiooié 

Brie^UPTiIff-iiTUcr . . . 

'^8-  l'il 

1-10-90 

T^Xéd 

Cérences  

23-  8-72 

1-10-90 

76  PoaUis 

Grnnville. ,  . . . 

50-  Ô-73 

2-12-90, 

7?  Oilivier 

Cherbourg 

n-l2-7:i 

(U12-90 

18  Leofouiilr . . 

Bricquebec . 

9-  l-7i 

9^  1-91 

1^  ISv^jnè,  '.  .  . 

8t-Stiî«MN)luMliea  . 

17-12-<>7 

7-11-87 

3-  2-15 

»  ! 

Blidn ville.  ,...    . 

27-  1-74 

27-  1-91 

m-       .             .. 

Le  Uaai. .    . . . .  , 

5-  6-tV7 

i-  2-91 

)îî  Ledoiot  ... 

N-lK-il'Elle.   ... 

2-  4-70 

16-  2-91 1 

^  IHan^lftis. . . 

8wii-kdré-Wlpiji(  . 

20-  r*-ivv 

1-  4-91 

Cherbourg  

*>0-  4-G7 

1-  1-91 

•i 

Graigiies  .  _  _  . . 

^9-  9-70 

1-  4-91 

B£*'«>"<---- 

Villiîdieu ,  . 

8-   4-74 

8-  4-91 

■m 

GoDdé*sur-Viro. . 

10-  4-71 

10-  4-91 

^Dbuehani. . . 

Saiiit-Lo  ....... 

U-   i-74 

14-  4-91 

^Bonmeaux .  . 

Nouainville,  . .    . 

22-  5-60 

10-  4-91 

fWViimin  .  ♦ 

Cberhourj^' , 

28-  6-60 

10-  4-91 

ÎWMisrbîii 

Tourînvilîe. , . .  . . 

20-  5-71 

1-  5-9: 

W  t'    ^ 

:          i^iville 

2-  n-7i 

2-  R-9i 

il) 

iHe.,...J 

U-  0-74 

11-  r,-91 

^N..».. ... 

Iv-: 

22-  7-74 

i2-  7-91 

S&  QuanaiiU. . . 

1. 

23-  H-74 

:r^-  M^oi 

'M  fltuintef.,.. 

Co;... ,..„-.,. : 

23^  8-74 

2ri-  8-9i 

1895-96 

^    UdkiM,.«. 

OraiiviUe., 

U-  5-7a 

1-10-91 
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1*8  Bernnrd,. .  ♦ 
1)9  Benscl , . . , . 

100  TaïKjueray,  . 

loi  tîervaise  ♦ . . 

un  Marv 

KB  PicHara  ,  _  . 

im  Leroy 

iOT\  Laiiepruqtie. 

ICHT  Jennnc 

1(J7  Duproy 

\m  Uhoux,,... 

109  Thouraiïie  . , 

110  Forée 

i  1 1  Torrj? 

lis  Philippe..  .. 

113  ré lilIoi-I«D«tr . . 

114  Mul-LBku?  ., 

115  l.erouï 

llfi  Hmï7.ô 

117  Dcmeluii 

118  Morin , 

ilO  Angcr. . 

120  l^hoiïrg 

\'i{   Pasaays*... 

l'?'2  Sbuv<>'. 

1?3  Faudais . , . , 
124  SaîaUn,,... 
Vih  Besnanl. ,.. 

J:>fi  Pelluet 

I;î7  Hormai^e, .. 
1S8  Li»magn€n. . 
1^  UMusir.. 

i:U  U  Rouxd.. 

IfM  Martin  . .   . . 

i:»3  PftTMnl 

\M  Ufifvri!..    . 

115  JtuvMibtj    . 

136  Racine 

137  Hervieu  .  _ 
i:^  Baiiné«  , . , 
131*  Guéï<?l 

140  Larruo. .    . 

141  Vigot 

M^  L^movftc. 

143  Soiiief 

144  Franl 

IUUimMm  .. 
146  Dodo...... 


giiot-D*nW«-Tcta  . . . 
Créances ,,.... 

Bariily. 

Périors 

8t-fiwnrti-de-Eoitllcjf.. 
N.-Dr-du-Toiiehet 

Coutaiiccs 

Bmiillon,, 

Equeuptireville . , 
Cherbourg, . .  .  . 
La  Chapelle -lîr(^e 

Vidoiiville 

Gherhourg  

Ghorboiipg, 

Cherbourg 

Créances 

Romagny 

Kqueurdtevilh\  . 

VttlogiicR. 

PonlAubaiilt  . , ,  . 

HuherviUe, , 

Villedieu  ,..,... 
Kqueurdreville. , 

IKnngy  , . .  » 

Mnrignv 

UrAhal  \ _  . 

Avrani'hos 

Lo  Vice!.,...... 

Agoîi 

Sâini-Lo . . 

Cherbourg. , . _ , 

A^Tanrhca 

Blftinville^ , . ,  , , 
Cherbourg , 


1-  fi-73 

12-  7-73 

t]-il-73 

17-11-73 

3-  4-74 

D-  7-74 

3-  8-74 

5-10  7  4 

i 3- 10-74 

N-  7-71 

25-  U-7ii 

'i8-lt>-74 

h-  4-BO 

:M-1(V71 
\^-  1-75 
9-   î-75 

'iO-11-iVH 
5-  3-lT> 

il-  8-67 

jfH^  6-7:i 

•r^^  9-7ri 

:il-ii>70 
5-  3-75 
5-  4-75 
1^-  4-75 
t5-  i-m 

14-  5-73 

15-  3-73 
4-  5-71 

li-  5-75 

*^(w  5-75 

10-  0-75 

7-  (W75 

7-  8-7Ô 


Gréiocw. 


1-10-91 
1-10-01 
1-10-91 
1-10-91 
l-KMll 
1-10-9) 
1-10-91 
5-10-91 

13-10-91 
1-  *2-91 
1-12-91 

38-li'-91 

1-  \-m 

1-  1-92 

0-  \-m 

9-  1-9^ 

1-  2-9V 
HV  2-9^ 
Ifi-  2-92 
16-  2-92 
?5-  2-92 

1-  3-92 

1-  3-92 
5-  3-92 

2-  4-92 
12-  4-92 
IR-  4-92 

10-  4-92 
21-  4-92 

1-  f>-92 
12-  5-^>2 
26-  5-92 
10-  Ti-Vr^ 
7-  6-92 
7-  S.9^ 
2U  8-92 


28-  1-75    l-10-\î2 


15-11-72 

3-12-72 

25-  2-75 

Tv  1-75 

(>-  5-75 

24-  5-75 

22-  *^-75 

10-  9-75 

irwÉi*-75 

15-  eW72 

4-  ^-6* 

«5-IU75 


1-  5-92 
î -10-92 
l-iO-92 
1-10-92 
l-lu-92 
1-10-92 
1-10-92 
1-10-1>2 

l<î- 10-92 
1-11-92 

l!-li-92 


9-»» 


1895-96 


1816-96 


»!-;)-»« 


INSTITUTRICES  STAGIAIRKS  fSuiteJ, 


Flaole 

m  Desvallées. 
m  Martin  .... 
ICI  rioi^hcmin  . 
1(^1  Delnroiir  .  . 
n  Battre 

Wî  GambilIoD. 
œrd» 

lulmer  . . . 


FFoQoliarcl  . , 

'Rf  Lèmière, . . . 

TTT  t>-nfanl 


■  lit, 


Lithaire.  ....... 

Le  Teilleul 

Toarlavilîe. . , , . . 

'i  .ii'jJieu _  . 

Agon  .,,. 

Sotteville 

Baais...,. .,, , . 

Cavi^ujr , 

Torigni 

Aci]ueviile. , . , . , 

Ronccy., 

Carentaij 

Orvttl 

Oolevilïe* . . . 

Ger 

Guilbemllo,    , . . 

Virej , , . . 

Caranliily 

St-Denis-le-CtaBl. 

Mortain 

SainWamcs 

Sain UJ âmes  . . .  . 

l 

U..--..--.^. 

Lingrevilie 

Hombve 


14-11 

9-11 

22-10 

2(i^  5 

2{u  ;- 

13-  2 
15-  3- 
31-  5- 

14-  3 
28-ir 


Octe  ville, . . 
Orniiville , . 
Rocheville. 


28'  4 
fi-  1 
8-  h 

1-  o 
11-  Tv 
13-  N 
H-ii 
\a~  R 

L>5-  7 

30-  7 

13-  8- 

^-10- 

19-  ?■ 

7-  1 
31-12- 

5-  5- 

7-  7- 
10-  7- 

l-it>- 

2-  i- 


'72 
-73 
'74 
-52 
-7^^ 
If 
76 
65 
'76 
-70! 
■76 
■71 
74 
75 
-74 
■  7fi 
"H 
71 
74 
7R| 
70 
76 
76 
7(i 
77 
58 
75 
■7-4 
77 
73 
76 
75 
73 


1- 
U- 
Ui- 

13^ 

15- 

1- 

i4- 

i- 
1- 
1- 
]- 
4- 
11- 

i- 

16- 
1*1- 

l- 
3(U 
13- 

2- 
l'J- 

i- 

I- 

5- 

1- 

16- 

16- 

1- 


11-92 

i-\ri 

1-93 

i-m 

1-93 
2-93 
2-93 
3-93 

3-a3 

3-î*3 
3-93 
4-93 
4-î>3 
4-93 
5-U3 
5-93 
5-92 
6-93! 
6-93 
6-93 
9-95 

7-9:^ 

H^93 
10-9:î 
2-94 
4-94 
4-94 
7-m 
2-95 
4-95 
4-95 
5-05 
1-9^1 


INSTITUTRICES    CONGRÉGANISTES 


l*»   Œasse. 


î  lialmcr  , , 


Gcrisv4fl-F<>rèL  . 
Toi)  fin  ville  . . . . , 


l->- 

1-37 

1-10-55 

8- 

6-37 

19-  9-5rp 

8- 

9-i3 

12-   i-69 

M.  IL 
M.  H. 


^^^^^  INSTITUTRICES  CONGR 
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ÈGANISTES.  — 

2«  Classe.          ■ 

fëarttj 

1 

H                                               3'  Classe.                                             1 

^H             1  Grossin  .... 
^H            2  Ghastait 

Sainl-Eny 

Brii 

27^  3-43 
6-  2-54 

27-  3-60 
1*  9-74 

M.  B            1 

^m                                            4^  Olasse.                                           1 

^H           1  Bryisel.» , .  .< 

^m          2  Blier. 

^H           3  Th4:^aulL 

^m          4  Yvon 

^H           5  Beuf. 

^^1           6  Hubert  .    .* 

SiiiU'Marlc-dii-IftnL  . 
Saint- A  m  and  » . , 

Ui  k^-Nutkii 

Le  Tanu. 

Ri^ville. ,. 

26-  5-26 

28-10-36 

18-  5-38 

y- 11-35 

8-  9-37 

30-  1-14 

1-  6-3 i 

I0-10-5.C: 

1-  9-'i6 
19-  9-56 
19-  9-5<i 
26-  3-ûa 
i9-  9-6i! 

1-  9-63 
21-  2-68 

3-12-76 

2-  i-  4 

0.  A.           ■ 
M,  H.          ■ 
M.  H.          ■ 

M  B       m 

Sainl-Vaaftt 

Barealon  ....... 

Vesly 

^H           7  Foiiiet 

^^P           8  Dioj^jiy  ,  .  . . . 

^Hk                                       5*  ClBRse.                                           ■ 

^H            1   Davoux 

^m           2  Barbé. 

^H           3  Pierre 

^H           4  Hairon 

^H           5  Thomas . . . 

^H           6  Pacary 

^H           7  Uîr  ...... . 

^B           8  LeftUiâtre.. 

^^H  10  Pautrel 

^^K.11  Borel 

^         12  Leroyer 

^H         14  Nicolle 

^H          15  BagoL  ..., , 
^H          liy  Lochartior . . 
^H          17  i^oullaiu.. .. 

^M          18  Passillv  . . .  ^ 
^H          19  Leclairc. .  .  , 
^m         W  Pi1!et  ...... 

^H          Si  Devovou 

Savigny-le- Vieux 
Sûcev , 

1-  5-28 
29-  9-37 

23-  6-34 
13-  9-32 

29-  9-37 
31-  1-42 
20-  ri-:î6 

19-  9-:Vo 
15-  7-34 

24-  7-10 
12-10-44 
L'4-  3-iO 

30-  6-5 i 

20-  1-50 
12-  5-54 
20-11-57 

n-  5-51 
18-  8-51 
24-  3-'i9 

3-l{)-5<î 
^5-11-56 

1-  9-50 

29-  9-51 
26-10-57 
15-10-58 
13-  1-59 
31-  1-59 

18-  3-59 
1-  9-58 
1-10-59 

19-  9-GO 
23-11-06 

4-  0-69 

30-  6-71 
,19-  6-72 

1-10-72 
?0-ll-74 
11-  9-75 

2-i2-7f. 
10-10-77 
10'  9-79 
28-  8-80 

M.  H, 
M,  H. 
M.  B. 
M.  B. 
M.  H. 
M,  H. 

M.  H. 

M.  H. 

M.  H. 

Jiivigny, 

Moyon 

Catiisv 

-\uvers 

St0  More-Eglise. 
Marchésieux . , , . 
Les  Chambres  . , 

Gouhnivray    

St-SicûIU'|rrt-<jniBTiil«. 
Morilebourg  .... 

Sarlilly, 

Aucev 

hrévéy.,    ...... 

Suint- Pois 

Retïuveille...... 

St-Si«t«iir-lr-Vit4)BlK 

lîoti ville- 

Twmervilli'.,.. ., 
Tourtavitle  . , . . . 

k                J 
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LlL-diy.... 

Varenguebec  . . . 

19-  1-24 

19-10-45 

M.  A. 

L^MUoir 

Sainl-James  . ,  , . 

28'  2-35 

8-12-45' 

^|Ki^er 

Saiat'OéineDMXorUJo). 

:i7-ll-29 

20-  7-49 

^Bilenneur  * , 

Romagny 

21-  2-27i 

H-  3-52 

M.  H. 

^^BtltOQX 

Ponïs 

22^  «-34' 

2(»-  5-53 

jHÏiroqDe 

Minières  

15-   1-30 

i-io-5:i 

7H1IW»!...;; 

Les  Biarcis 

22-l;f-3i, 

15-  1-54 

M.  IL 

t  GICRÙ 

8t-Saier-wii-lTTiiieh«i. 

13-  7-37 

13-  7-54 

M.  H. 

9  ijBroax, , . . . 

Mesnil-Raoult. . . 

4-  f!-:î:î 

1-  9-54 

M.  M. 

lOlenormond. 

SAint-lârtU-Ie-Boiitlini 

7-U-XÎ 

7-  9-54 

Il  E^bereoccy 

Sûni-Mârtit-dii-Chiinpi. 

25-  -s-:î5 

9-  i-5o 

M,  H. 

HYfOtt 

U  MctHn^airre 

■ià-   1-38 

1-10-55 

ISMiri* 

Ifitiirtw-mr-ifir. . . 

2i-  ''<-;iJ 

1-  9-56 

M.  IL 

M  Mnin 

Sainl-î(irtin-de-Ceoillj, 

8'  *i-3Û 

1-10-56 

M.  A. 

L^' 

:nj. _ 

1-  1-37; 

1-10-56 

M,  IL 

ifil 

■d. ,. 

5-  7-10 

5-  7-57 

niiéiifrt.... 

y  .,,.... 

8-10-37! 

28-  9-57 

pBblwtre. 

-iiV.-, 

3-  «3-36 

i -10-57 

jtfpj--->.. 

AJigej  ' 

14-  3-3a 

1.10-57 

BSil!!.:: 

U  ll*jH»-''«t» 

22-   1-38 

1-10-57 

Montebourg, . , . . 

21-  t»-38 

f- 10-57 

^■1 

Anoloville 

25-  ;]-3i, 

15^10-57 

^ncE» ><î  , , 

Héhétrcvon 

2-11-40 

2-1K57 

K  Vâlcntiii.,.  , 

Linicnrd  

3-11-40 

3-11-57 

^Nioïlle 

Belval 

20-  4-:T7 

H-  3-58 

»F«ttvel 

tu  Ugii-iïtr-Br^j  . , 

»-;-  3-38 

28-  5-58 

M,  H. 

fi  Hociwfd. .  . . 

Cuves. . , .    

15-  9-30 

27-  8-58 

M.  H* 

^  Trt»baôl      , , 

gaîot'fieniiii-leQjulUri 

25-  1-37 

1-  9-58 

^  I>eUuimv . . . 

Saint-Barthôlemy 

4-10-35 

9-11-58 

:ftOlmer/.  _. 

Vains. *,,.,,,,. 

7-12-11 

7-12-58 

UTétrcK...,, 

Vr-              

2-  8-4i 

;>-  8-5Ô 

3^Pt»liii 

I,.                 

8-n-:î5 

8-  9-59 

m^!^   * 

M     -         Ltoao* 

3M0-:i9 

1-10-59 

^^HNVi ,  t  *  •  -^ 

La  i<a/ogc. .  *.. 

11-  6^42 

1-10-59 

M.  H. 

■Smts 

Ecaiiîjsevine  . , ,. 

13-11-41 

1-10-59 

^  Ltpnncc  . . . 

I^s  Pieux , 

20-10-31^ 

5-  .^-60 

MA, 

T  KnriiMrd.  .  .  . 

Avranches,  . , ,  .  , 

:i3"l«>-39 

1-  9-fX} 

Siiil  S^iiw-i^-BwTwa, 

24-  8-40 

19-  9-m) 

'rd-;i; 

StiihUitmiUf^Cirti,* 

1^  b^39 

9-ll-(i0 

lai — ^ 

Chavoy  

17-11-38 

31-  1-fil 

■Uliin... 

Vessey ,  *      

20-  4-44 

20-  4-61 

VléiB«ikr.... 

fdécèff^h^,,,,.. 

> 

a 

£2  l^itUii^r  , , . 

Le  Val-Saint-Paîr 

31-  5-44 

31-  5-61 

Penaçhes  .  _    , . 

20-  2-42 

3-  9-r,i 

V'LIledieu 

2n-  7^40 

l-lo,*;o 
17-  2'(^2 

1-*»-  fî  1 

WAJ^niri^niK.  . 

Gathemo ...._. 

■buloÎH  .... 

kiit'XirtMliiAiiKn1l«' 

3-10-13; 

13-  fi-B2 

M    IL 

WfciTOter 

Careiititrî j 

29^  4-4^ 

rr*-  9-62 

«>Ooroi». 

U  C^u-Airutte. . . . 

29-12-45 

29-12-62 
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Gesfiouin . . 

Esnout. . . . 

Mazier  , . , . 

Gonrsiii  .  . . 

Piîiani.  - , . 

LcsongGui'. 

Ilaracl  .... 

Herbel  _  . . 

Doliey 

Rosseîin.. , 

Perroufiult. 

Biinrd 

Biaridiii . . . 

Le  prieur  , . 

Pcymn, . . , 

<Jmlan] 

ûugué 

Cambres  , . 

Macê 

Denis 

llamon. . . , 

Goâteiiltn. , 

Anfray 

Poisson . . . 

Vaugeoia. . 

Dupré 

Tesilière. , . 

Gagnion., , 

Asiorgue , . 

Coiirsin  ., . 

Moulin 

Lebiguais  . 

Oaslêbois. . 

Lioïj ...... 

Aviez 

1  Couette  . . 
I  Bosquet,  . . 

Pichnrd  , , . 

Legeudpc*  . 

Anger,. . . 
I  l^ehnrbier*. 

Debeï^ne. . . 

Hhinihel  . , 

Houct. ,  , . . 

GirouH,  . , . 
I  Barré 

MatoizeL .  « 
;  HaliiUre... 


Les  Lngesi-Marchis  . . 

Chasseguej 

Hocquigny. . , .  ,♦ 
Brovjaitis' ,,..., 
Le  Mf.'sniUard.  ,  . 
Roîiîevîlle, , . . , , 
Mesidl-Tovo  .... 

Bpllefniitainc  .  . , 
Sacey.  ......... 

Saiiit-Platjchers . 

Mesiiildrey 

Cïi<H  i-ftYille 

Champeaux 

Parigiiy .,,...    , 

Vaîogoes 

Teesy,. ... 

Lapeuty.  » 

Portbail , . . 

Heii8sé , 

Of  glandes 

îi*it1l-l^lbifl-de5-f^l^lM  . 
^int'JAartÎDde-Undflks 
BourgueDoks. . 
Sourde val  . , , . . 
Vergoiicey. .... 
SûiTit-Légor  , , . 

Ardevoii 

Cherbourg 

Gavray 

Breotoiîvillô 

ht  fionmtl-é'Arihini). 
neiHieville  , . . . 

Servou 

Agneaux  . . 

Cou la u ces  ..... 

rhérinrr-li  [UuiMiL  . 
IjO  Mi?snil~Opap 
Les  Crtîsnays . , 
Mesiiil-Herman 
V^ttudriuiestiil ., 
Siîlt-Oe^^iiD-iQ^iJr.. 
Husson  ....... 

Maupei luis, , . . 
Gavray.  ....... 

Stiif-Cfr  du  BiilbuJ . 
(fléct'tférj  ..... 

Sai8l*1liéel'4fV-UBpi 

l^rôc'çy . , 

Goara'uees  « . . . , 


22-  (]-in 

30-  8-/jO 

19-^  5-30 

8-10^35 

ll-10-^i3 

27-  i-'M 
8- i 2-44 

:iH-  3-45 
:c!i- 10-39 
t6-  2-12 

12^10-13 

18-  7-31^ 

2-  8-45 

10-  l-rîfi 

9-  2-'i'i 

21-  9-47 

20-  6- M 

1-  4-49 
2i-  8^48 

8-  9-44 
15-  3-4H 

2-  2-40 
6-  1-46 

24-  1-38 
15-  5-40 

28-  3-46 
2ô-  4-47 
13-10-49 
24-10-19 

m-  4-'j3 
4-  4-40 

11-11-43 
5-12-47 
9-12-45 

1-  1^49 
n-  6-50 
15-  1-51 

2-  7-40 
17-]2-i5 

H-12-48 

2-iV-4-; 

ltt'11-50 
18-  3-51 


22-  6-63 

1-  9-03 

4-ll-fi3 

15-  3-6 i 

1-  4-fi4 

17-  H-fvl 

21-  9-61 

1-  9-0 i 

4-  9-64 
2^)-10-B4 
18-12-61 
21-  4-65 

9-l0-r>5 
15-12-H'> 

11-  9-:»H 

5-  7-ti' 
9-  «-Ofî 

29-  8-SH 

11-  9-6*) 
7-  9-6(i 
1-10-613 
l-iO-RG 

25-12-66 

2-  4-rn 

2-  4-67 
2-  7-07 
5-  4-05 

12-  8-;07 
27-  8-07 
21-10-67 

1-10-67 

û-lO-OT 

7-10-67 

20-  4-10 

23-  4-fi8 
1-  8-68 

23-  9-68 
1-10-08 
1-10-68 
1 -10-69 

12-  h-y\i 
2Î-  8-69 
:J0-  5-69 

» 

?5-  S-(Ul 

21-lU-b9 

1-10-09 


?-  4-14 


2-  3-  H 


7-  8-  9 


M,  H. 
M.  H. 


M.  B,      > 

M,  H.      I 
M.  IL      ' 


M.  B. 
M.  B. 


M.  H. 
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ÏNSTrnrriUOES  iJONGIŒGAMSTI-S.  —  a^'  Classe  (Suite), 

^  ti<*niiOti*. ,  . 

îUiBte'M»ric-<lu-ii«ii  . . 

'il^H-.ii 

2Mi-(i9 

i^ï  ijff^m 

Le  P^iit-GellîiiMi 

28-  S-i7 

1-  4-70 

101  Ikrh*. 

1^  MesHtUAmaiid 

^2-  'J-4>< 

4-  4-70 

102  hcuoenol .  , 

Fermaiivillc  .  _  . 

18-1'2-U 

21-  1-61 

9-  3-  7 

lQ3L«Tfr._.    . 

SouUchevpi^niL. 

ii5-13'l7 

2-  9-a9 

i-  7-29 

llKBouivon.... 

Coodeville 

17-1-2-41^ 

13-  6-70 

l^^mmlM..., 

CArentan ... 

10-1(V4<1 

1-  9-7fl 

i06  l^tourinMir  , 

!U»l-iai^fi-Diiiuli^ 

IR-  5-i9 

3-  U-70 

i(n  Bifl>ev. .... 

Torigiii 

2ô-   1-41 

•i-  9-B4 

0-  7-27 

108  m  ;. 

Iji  (lOdefroy    ... 

5-  1-51 

10-  6-71 

1^  Mniimy  . . , , 

'"'■^"-^ori 

Géaux 

2fi-  \}-\(\ 

l-  U-71 

Ami^ny 

9-  5-i7 

l'  9-71 

l'^n.  . , . . 

Sûiat-Jea-dï-Corail , . 

1-  7-51 

23-  9-71 

-        .ull^<\ .  . ,  , 

Chaloorirej  ..... 

'AU  r)-r>2 

1-10-71 

iW  AiÇutUva . ,  _ 

Mc«nit-Rau»fray . 

IR-  4-54' 

i -10-71 

m  V.iir/lciirj  , . 

Quibou 

2fi-   i  16 

10-  5-72 

1                     '*'ô ..... 

Moulines, .  _  , , 

Iri-  5-53 

4-  9-li 

l                                  i  JD         . 

Saint-Quentin  . . 

1-  -2-55 

1-10-72 

■ 

A  ,  )uges 

iS-  L^-4: 

1-12-71 

l-»>-  6 

^L                                 '-'US 

\\:vry 

17-  3-4.1 

7-  2-7:^ 

ft      ii'^  lericé....,. 

Mosnil-Bf^iifs. . . 

lU  2-5G 

H-  2-73 

■     110  iMbuic , . , . 

Vtliier» 

:i2-10<vî 

20-  8-7:t 

■      i^lUUâman... 

Im  Beslière 

U^-  i-51 

1-  9-73 

■     1^  Gene\*6e, , , . 

Murtignv 

5-r2-iS:* 

11-  9-7:1 

M.  H. 

■    i23  Ooisar a  .... 

Forma  II  ville  .... 

1-i-  3^49j 

1-10-73, 

K    iil  DaMenne  . , 

Le  Mesiiil'.^dcU^e 

1-  5-56 

1-10-73 

^UB  Rtiaolt..... 

Videcosvîlle  .... 

îi-  5-43 

15-  1^74 

M   IL                 , 

^HB  Ik»idfuux . . . 

V'illtîchien 1 

1-2-  i-r>L> 

21-  2-74; 

■ 

^na  BnUille    ... 

rio»v*yvon  ..*.... 

3-  »-48 

1-  0-74! 

118  Charbon iiel. 

Moîitanel 

i»'  9-57 

2-  ^^i 

IW  Legpos0, . . , 

Fontenay 

30-11 -5<i 

1-10-74 

130  Rf^notit 

Sto-Genevi^ve  . . 

25-   t-51 

1-10-72 

2-  3-20 

^Jft  Eobliu 

Naflel . 

28-10-4'J 
•21-  H-ï^ 

13-  -2-75 
15-  7-71 

4-1  »-M 

M.  H. 

i<t-BiUinr<lrlliw»ua  - 

^^^^^•noùL  . , . , 

Les  Pas... 

19-  5-55 

1-  y-75 

^^^pfeBoA 

Digos  ville 

,   1-  4-53 

10-  9-75 

^^^^HpTI^it  nn  II 

v*.i.».,nt-(f#^TfiT^*tit* 

13-12-51 

12-  M-^75 

^^^E 

'nées, 

20-  5-51 

1-10-75 

^^^B 

liii.U-VtmTilliî. 

5-  5-16 

2-11-73 

2-jp.-  *2 

^^^itii7....1! 

1                -Porel. 

8-  6-59 

H-    1i^-lC^ 

^^^Fnnirer 

-M'iiiie 

9-Î1-5B 

15-  0-7^. 

îr 

13-  7-54 

28-  9-76 

!î! 

:\<\ 

3-1-2-54 

m~  y-70 

1                     ^rd.... 

' 

4-  l-'iii 

2-1*2-7*1 

1    ^  ■             lilJc  ,  . ,  , 

\,                   

22-  7-55 

12-  1-77 

^■i^  li^isroux  « . . 

iUinS'Jfftii-4«-Urtii . . 

11-  5-57 

25-  9-7fi 

.-  8-22 

^BQ  Oszengel . . . 

Moidrev. 

30-  5-54 

2H^  H^77 
1-  9-77 

Pont-riéberl 

31-  i-:î8 

Kll7  Lcliéri»ej.. 

Torigni 

16-  1-55 

1-  9-771 

-J 

^m  ^                      ^IH 

m          INSTmiTRlCRS  OONGRKaANlSTKS.  -  0«  Olasss  (Suite).      1 

H         148  aialanl 

Quctlehou 

9-12-57 

1-  9-77 

j 

^^H   14'J  CKtiavin 

Sle-ML*re-Egli8fc. 

23-11-55 

12-  9-77 

^ 

^^m  )50  TétreL 

Bréville 

24-10-59 

24-10-77 

M 

^^^  15!  Gautier . 

Le  Loreur 

14-  1-55 

:^  1-78 

H^        153  Lemousâu  * . 

Enuilly 

31-12-55 

3-  1-78 

■         153  Feillet...... 

Samt-Osvîn 

3^  3-56 

9-  5-78 

■         154  MUleL 

Percy ,, 

18-10-58 

!-  'J-78 

■          155  Deloué ..... 

SaîaUVaast 

10-12-35 

20-10-78 

M.  IL 

■          156  Quentin 

Poakorson  ..,.,. 

1-11-58 

9-  U79 

H          157  Lecarpenlier 

Cerisy-la-Saî!e. . . 

10-  6-m 

2!-  2-79 

■         158  Maillard.  _, 

Xéhou. 

26-  8-52 

1-  9-75 

3-  7-lH 

■          159  TétreK    ._, 

U  MoBt-Sftiii-iidiel . , 

13-  3-54 

19-  6-79 

■         HjO  Oauchet . . , , 

Saint-JamiîS  ,_. 

12-  i-<JO 

23-  8-79 

^^H 

■          101  Vaupr^..,. 

Saint-Marcoal. . . 

4-11-58 

2<>-  8-79 

j^^l 

■        162  Catrel 

Huisoe» 

7-  4-57 

29-  8-79 

4 

■        163  Dauphin*.,, 

Montjoie 

30-l:i-60 

t-  9-70 

J 

H        164  Leroyer  . , . . 

Beauchamps 

14-12-59 

6-  6-80 

,^^Ê 

■        165  Lehérisse?,. 

Foliîgnjr 

14-  4-54 

26-  8-80 

^^H 

■         166  Colet,, 

Marcilly 

m-  4-64 

31-12-57 

2-  9-80 
15-  9-80 

^ 

■         167  Potrel 

Sint-CiiiV-^i-lMt    . 

^^m    les  Bagot.  ...., 
^^H  ]«^  Bernard... 

Brécej ......... 

12-  3-Ô4 
5-12-60 

25-  3-81 

11-  7-81 

6-   1-2:^ 

J 

Saint-Loup  ..... 

^^  170  Pini'l 

Mô.sml-Ozêiiûe_ 

15-  7-43 

S-  9-7i 

^^Ê 

■         171  AiibfY  ,.... 

Feugi-res , . 

9-10-54 

3-  8-81 

^^M 

H         172  Luioux 

Portbail 

21-  9-57 

5-  Q-ël 

^^1 

H         173  Hingan  , . 

Perc7 ., 

7-  4-60 

17-  9-81 

^^H 

H         174  Bersoii  . . , . . 

Aumcnlle-  Lestre 

1-  8-5! 

2-10-81 

«" 

H          175  Mari^y. ... 

Saînt-Roraphûire. 

22-12-55 

16-11-81' 

■          176  Uwi  ./.*... 

Saiût-Jamcs ' 

21-  H- 12 

l-  1-82 

■         177  Hrière...... 

Fresville. 

10-  4-59 

1-  3-82 

■          178  Abrahaai . . . 

Argoug6s 

27-  2-45 

U  4-^2 

• 

M.  a. 

■         179  GhAtel 

Roiithon.... . ., , 

20-  1-55 

1-  4-82 

■         180  Bergerol  . . 

Sartillj 

29-ll-:}9 

22-  6-82 

^m         181  Gosseliii. . . , 

Valcon ville  , 

6-  7-53 

27-  7-82 

àm 

■         182  Mallard  .... 

Canisy , 

8-  8-37 

1-  9-H2 

^ 

^m         183  Lçchnnoine  , 

Sâiat'DiJâirfHÏi-îlârtouft 

11-  8-60 

2  »-  8-79 

3->»-12 

1 

■         184  AUeaume... 

Saint-Gilk'S 

7- (1-58 

4-  9-82 

1 

H         185  Lemercler  . . 

UlUie-Jb-Piitt..    .. 

2-  2-5U 

4-  9-82 

1 

■         186  Larosê    . . , . 

Siial-liiliHeBoafMiÉ 

19-  6-60 

4-  9-82 

J 

■  187  Ck>st&rd 

■  188  Daugoei. , . . 

■  189  Saîlô..,,... 

Vezina 

m-  y-61 

1-  2-5'J 

4-  9-82 
6-  9-82 

m 

Percy , 

\'alognes 

25-10-46 

1*11-82 

H          llW)  Klie. 

Sainl-Vaaât..... 

Montebourg 

'U'  5-02| 
2-  7-53 

Uil-8i 
21^11-82 

■         191  Roddior 

■          192  Dnrthenav  . . 

HtDtnvtîi-w-lir. . 

7-  5-62 

!9-  3-83 

M.  H. 

■  1%I3  Pasttircl\. 

■  191  Marie 

Xéhou  

25-  3-58 
3-  4-64 

4-  4-8:3 

1-  5-83 

N-D.-de-CeniUy. 

^^^^  195  t^vesque. . . 

Picaunlle , 

23-  4-R5 

2-  5-83 

^^■196  Tiphaigne.. 

\'«rengu«bec  ... 

25-12-57, 

4-  9-83 
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f^icn»ieiiard , 


S*îit-hJft-ilr-B«lioti  . 
8l4lirtiBHiiKUi4«ltft . 

Ouville 

Anvers,  ..,,.... 
Od«!ille*lB-ïtBtn« ,  . . . 

Barfleur 

Monlhpay 

Le  Teilleul  . . . . . 

Gavraj , . , . 

Gflfquebiit , 

Saint^Pair. . . ,, , 
La  MoncelUère. . 

Isîgny 

La  Haye-Pesnel , 
La  Buulouze.  . , . 

Domjean  . ,    

Carey 

Montfarville  . . , , 
SikK)Mltt~Bail)ittL  . 


-  Ô-83 

-  9-a3 

-  9-8:^ 

-  9-83 

-  9-83 

-  1-84 

-  3-84 

-  5-84 

-  9-8/i 

-  9-S4 

-  9-84 

-  9-84 

-  9-84 

-  9-84 
-10-84 

-  i?-sH6 

-  2'm 

-  5-86 

-  6-86 


INSTITUTRICES    CONGRÉGANISTES 
I,  —  Stagiaires, 


î  î  Jiririépe  . , . 

3«»    ,  ,  .  ,  , 
.    d 


Tessv 
Les  CliLiis 
Rcflii  veille. 


-1-^-03' 

-  iUm 

-  -2-71 


8-  9-90' 
8-  9-90 
8-  9-90 


liAlh 

J'ublentiuii 

du  0.  A.  I». 


II.  —  Stagiaires  provisoires. 


ovoal .. 

Mognil'Rogaes , , 

21-  4-r>4 

1-  9-78 

tslc..,. 

Lea  Pieux 

U'  1^-47 

8-  9-8^! 

j  liiis 

MoTon  ,....,,., 

31-  7-65 
n-  9-5'i 

8-  9-8  S 
12-  9-84 

1891-92 

i  U  Goudc. . . 

Marchés  jeu  IL , , , . 

^  FotkiD . 

St-lAmil'de-TimpItt 

\-  3-B5 

H-  1-K5 

^  LeroYér  ,.. . 

Millv 

tv  A-m 

13-  l-Hn 

"  '             , ,  ' 

•^       ■-Vaasl 

3-  2-rii 

7-  9-85 

.urdttr-lt-fiwBtB* 

:dô-  :^-6(^ 

7-  9-K5 

•■  luuei 

i.Uitri>OUrg.     ,.., 

u-  6-48 

2t^  9-85 

tt  aoBUf) 

Gbefboufg. • . . * , 

11-  9-18 

il*- 10-85 

PRÊTaXTAT   ET  rRÉDÉGONDK  («), 

apprenant  que  Prétextât  venait  d'être  frappé  par  ses  ordres, 
l^égoude  voulut  se  donner  Taifreux  plaisir  de  voir  son  ennemi 
igDQtitaût.  Elle  se  rendit  en  hâte  à  la  maison  de  Tévêque.  Il  était 
«îiai  don  lit,  ajant  sur  le  visage  tous  les  signes  d'une  mort  procliaine, 
t  conservant  encore  le  sentiment  et  la  connaissance.  La  reine 
teimula  ce  qu'elle  ressentait  de  joie,  et  prenaTit  uo  ton  de 
Tnpttbid,  elle  dit  au  mourant:  «Plût  à  Dieu,  ô  saint  évêque» 
qo*ott  nous  indiquât  celui  qui  a  osé  commettre  cette  horrible  action» 

fin  qu'il  fût  puni  d'un  supplice  égal  à  son  crime  !  »  La  patience  de 
F^tèque  ne  put  tenir  contre  tant  d'effronterie  :  il  se  souleva  sur  son 

I  de  douleur,  attacha  ses  yeux  sur  Frédégonde,  et,  dans  un  transport 
rtadtgnatton  qui  épuisa  le  reste  de  ses  forces»  il  dit  :  €  Je  sens  que 


Le   teinte  est   iu«    dicté,  puis   relu  ;    une    heure  est  accordée  aux 
pour  revoir  leurs  copies  et  répondre  aux  questions  posées.  La 
iiùn  ne  doit  pas  être  dictée* 

^(SJ  On  épellera  œs  deux  noms. 
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Dieu  veut  me  rappeler  de  ce  monde  ;  mais  toi,  qui  t'es  rencontrée 
pour  concevoir  et  diriger  l'attentat  qui  ra'ote  la  vie»  tu  seras  dans 
tous  les  siècle?  uq  objet  d*exécratîon»  et  la  justice  divine  vengera 
mon  sang  sur  ta  tête.  *  Frédé^onde  se  retira  sans  dire  un  mot  ; 
aucun  signe  de  trouble  n*avait  paru  sur  son  visage.  Quelques 
instants  après,  Prétextât  rendit  le  dernier  soupir* 

A.  Thierry. 

Onestloilfl*  —  Mots  à  expliquer:  agonisant^  s\jmpathie,  exécration, 
—  La  i*e\He  dissimuta  ce  quelle  ressentait  de  joie*  Faites  ranalyae 
grammaticale  de  cette  phrase.  —  Enumôrex  les  composés  et  dérivés  des 
mots  signe,  t&n,  sentir^  ^-  Qu  j  a-t-il  de  particulièrement  odieux  dans  la 
conduite  de  Frédégonde  ? 


COMPOSITION  SUR  UNE  MATIERE  DU  COURS. 
(Durée  ;  1  heure.) 


Quels  sont  les  principaux  ports  français  ?  Indiquer  leur  situation. 
Dire  ce  que  vous  savez  de  leur  population,  de  leur  commerce.  Quels 
sont  nos  cinq  grands  ports  militaires  ? 


^  SÉRIE   [Candidats  figés  de  moins  de  13  ans  au  !>' janvier  1896 
et  devant  entrer  en  5^  classique]. 


DicrrÉE  (4), 


LB8  FOURMIS. 


Rien  de  plus  intéressant  que  les  travaux  divers  de  la  fourmilière* 
Tandis  que  des  pourvoyeuses  s'en  vont  chasser  aux  pucerous  et  se 


(1  )  Le   teaiie   est   lu*   dicté,    puis  relu  ;  une  heure  est  accordée  anx 
L  otBrilidaU  pour  revoir  learo  oopîes  et  répondre  aux  qneatious  posées.  Lu 
lïofi  ne  doit  pas  être  dictée*. 
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ir  de  matériaux^  d*aatres,  sédentaîresy  se  livreTit  ati]c  soins  de 
itUe  :  occupation  iiumensey  si  Ton  en  juge  par  le  mouvement 
oontiDuel   des   nournees   autour  des   berceaux.    Qu'il   tombe  une 

Fuite  de  pluie,  c'est  un  remuement  général^  un  déménagement  de 
u  1m  anfantfl  de  la  colonie. 
Les  foarmis  que  j'obseryais  â*étaient  £a.it  une  petite  ville  en 
Btniaiure.  Le  soir,  selon  leur  invariable  usage,  elles  procédaient 
an  trmTall  de  la  fermeture  des  portes,  comme  ayant  toujours  à 
craiiidre  quelque  invasion  nocturne.  De  toutes  parts,  à  grandes 
diittiioe»,  on  les  voyait  venir  en  iong:ues  Ûles,  apportant  toutes 
quelque  chose,  l'une  un  fôtu  de  paille,  Fautre  une  aiguille  de  pin. 
Au  Approches  de  la  cité,  c'était  plaisir  de  voir  le  zèle  avec  lequel 
•o  bÎMi  gravir  tant  de  pesants  fardeaux.  L'adresse  et  le  coup  û'mlï 

tnçfièatent  à  la  force. 
I  jMhmogne  terminée,  est-ce  k  dire  que  tout  reposât  sans  défiance? 
0»  «mît  tort  de  le  croire.  Au  plus  léger  bruit,,  quelques  sentinelles 
antileoty  couraient  à  Tentour,  et,  rassurées,  rentraient,  mais  sans 
Wiléottte,  pour  continuer  la  veille  et  rester  en  faction. 

MiCHgLET. 

C|ue«tloiUi»  —  Mots  à  expliquer  :  pourvoyeuses,  sédentaires^ 
aiîMiârir^%  —  Quelle  différence  de  sens  et  de  syntaxe  y  a-t-il  entre  uu 
parti L*ii»e  jiféseot  et  ua  adjectif  verbal  ?  Citez  des  exemples  pris  dans  la 
iiri/*?/  —  Ënumérez  et  distinguez  les  propositions  dont  se  compose  la 
i«cûode  phrase  :  Tandis  que  des  potirroyeuses . , ,  autour  des  berceauaû, 
—  Imâuj^ei  lea  trois  parties  dislînctes  dont  se  compose  cette  description. 


COMPOSITION  SUR  UNE  MATIERE  DU  COURS, 
(Durée  :  une  heure  et  demie*) 


Une  personne  sort  de  chez  elle  avec  une  certaine  somme*  Elle  en 
dépense  d'abord  les  2/7,  puis  du  re«te  elle  fait  deux  parts  dont  Tune 
est  te  1/4  de  l'autre.  Avec  la  plus  petite  de  ces  deux  parts  elle  achète 
ÎO  mètree  68  de  drap  à  3  fr.  75  le  mètre  et  51  mètres  80  de  toile  à 
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1  fr,  2b  le  mètre.  Elle  consacre  la  seconde  part  à  acheter  du  voloura 
qui  lui  coûte  12  fr,  50  le  mètre.  Après  avoir  payé  ces  diverse» 
acquisitions,  il  ne  lui  reste  rien,  1"  Quelle  somme  avait  cette 
personne  en  sortant  de  chez  ©Ue?  2»  Combien  a-t-eile  acheté  de 
mètres  de  velours  ? 


Il»  -  HIVSKlQr¥BMBIVT  niODBIWE 


1"  SÉRffi  (Candidats  figés  de  moins  de  13  ani  au  !•' janirier  1896 
et  devant  entrer  au  6°  moderne). 


DICTÉE  m. 


LES    PA^LÙMBES  (PIOEONS  SAUVAOBS). 

Je  me  «ouviens  que  lorsque  j'étais  enfant,  les  chasseurs  apport 
taient  à  la  maison,  vers  Tautomne,  de  belles  et  douces  palombes 
ensanglantées.  On  me  donnait  colles  qui  étaient  encore  en  vie,  et  je 
réussissais  à  en  guérir  quelques-unes.  A  mesure  qu'elles  reprenaient 
des  forces,  elles  s'agitaient  dans  leur  cage  et  se  déchiraient  aux 
baiTeaux.  Elles  seraient  mortes  de  fatigue  et  de  chagrin»  si  je  ne 
leur  eusse  rendu  la  liberté.  C^étalt  un  jour  de  vives  émotions,  de 
joie  triomphante  et  de  iristease  invincible,  que  celui  où  je  portais 
une  de  mes  palombes  sur  la  fenêtre.  Je  lui  donnais  mille  baisers  ;  je 
la  priais  de  se  souvenir  de  moi  et  de  revenir  manger  les  fèves  de 


(1)  Le  tdste  est  la,  dicté,  puis  relu;  une  heure  est  accordée  aux 
candidats  pour  revoir  leups  copies  et  rôpcodre  aux  questions  posées.  La 
poiKtuati(m  ne  doit  pas  être  dictée. 
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mon  jardin.  Elle  restait  quelque  temps  immobile,  étonnée,  presque 
effrayée  de  son  bonheur.  Puis  elle  partait  avec  un  petit  cri  de  joie 
qui  m*allait  au  cœur.  Je  la  suivais  des  yeux  ;  et,  quand  elle  avait 
disparu  derrière  les  arbres,  je  versais  des  pleurs  amers,  et  j'en  avais 
pour  tout  un  jour  à  inquiéter  mon  père  par  mon  air  abattu  et 
souffirant. 

G.  Sand. 

HoestioiM*  —  Étaient  en  vie,,.,  en  guérir  quelques-unes.  Quelle 
difiéreDce  entre  ces  deux  en?  —  Dans  leur  cage, ...  je   leur  eusse 

rendu Quelle  différence  y  a-t-il  entre  ces  deux  leur  .?  —  A  quel  temps 

sont  ces  deux  verbes  :  elles  seraient  mortes, . . .  f  eusse  rendu  !  —  Quel 
est  le  passé  indôûni  de  rester,  partir^  aller,  se  souvenir  ?  —  Faites 

Tanaljse  grammaticale  de  cette  phrase  :  Puis  elle  partait au  cœur."^ 

Pourquoi  Tenfant  éprouvait-il  à  la  fois  une  joie  triomphante  et  une 
tristesse  invincible  ? 


COMPOSITION  SUR  UNE  MATIERE  DU  COURS. 
(Durée  :  une  heure.) 


Un  boulanger  fabrique  428  kilogrammes  de  pain  par  jour.  Il 
paye  la  fSeurine  40  francs  les  100  kilogrammes  et  75  kilogrammes  de 
farine  donnent  100  kilogrammes  de  pain.  Les  frais  journaliers  de 
ftbricatîon  s'élèvent  à  8  fr.  50  et  il  vend  chaque  jour  pour  1  fr.  80 
de  braise.  Combien  ce  boulanger  doit-il  vendre  le  kilogramme  de 
pain  s'il  veut  gagner  14  fr.  70  par  jour  ? 


li  -  BOURSES  B£  L*ENS£iaN£M£NT  PRIMAIRE  SOPÉRIEDR 


ASPIRANTS.  —  (Mai  ISfr^.) 


Orthographe, 

LE    OÉNIi:    FRA^^ÇAiS. 


La  France  est  le  pays  du  bon  seng  et  de  la  mesure.  Elle  a  le  culte 

de  Tordre,  de  («  méthode,  de  la  rijarueur  démonstrative,  de  la 
logique.  Le  Français  pai-ait  bavard  aux  gen8  du  Nord  et  taciturne 
à  ceux  du  Midi.  Ce  qui  est  certain,  c*est  qu'il  a  le  goût  le  plus  vif 
pour  la  parole  pxibiiquê  et  pour  Téloquence*  Le  xyii*  siècle  a  eu  ses 
grands  sermonaires  chrétiens  et  îes  admirables  discours  des  héros 
de  Corneille  et  de  Racine.  Le  xviii**  a  eu  ses  salons  et  alors  suiiout 
la  oauflerie  a  été  un  art  vraiment  français.  La  Révolution  a  eu 
ses  tribunes.  La  tradition  des  belles  harangues  ne  s'est  perdue  ni  au 
palais,  DÎ  dans  les  académies,  ni  dans  les  assemblées  politiques.  Un 
autre  attribut  indéniable  de  la  nation  française  ôst  Tesprii,  cette 
chose  subtile  qui  se  comprend  mieux  qu'elle  ne  se  définit,  qui 
déroute  souvent  les  étrangers  ou  parfois  les  irrite  comiBe  un 
invisible  aiguilloUi  un  moustique  insaisissable.  On  dirait  un  llloti 
I  inépuisable  qui  traverse  de  part  en  pai*t  tout  le  sol  littéraire  de 
la  France,  d*Qn  grain  tant^H  fin,  tantôt  gros,  toujours  bnllant.  Les 
Français  veulent  de  l'esprit  partout  ;  c'est  le  sel  obligé  de  toq 
leurs  régals  intellectuels. 

P.    PONCIN. 


Questions*  —  Définir  les  roots  :    mesure,  taciturne,  harantjur, 

palais^  indéniable  f  nioustii^ue^  fi  loti,  —  Consigner  le  verbû  l'ouhir  nu 

présent    de    Tindicalif,    au    présent   et    a    11m parfait    du    subjonctif.  — 

lÈxpUquer   n«tte  comparaison  :    C'ot  le    sel    obUgé  de  tous  Jours  rêgaU 

intellectuels.    —    Quels  sout  diaprés   la  dictée  les   principaux  doua  du 

génie  français  ? 
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Composition  française. 

Fière  des  innombrables  filets  dont  elle  recouvre  les  murs» 
l'araignée  raillait  un  jour  le  ver  à  soie  de  sa  lenteur.  Le  ver  à 
soie  lui  répond  que  s'il  fait  peu  il  fait  bien. 

Vous  imaginerez  un  récit  où  vous  ferez  parler  l'araignée  et  le 
▼eràsoie. 


Arithmétique, 

I.  —  Ck>mbien  faut-il  prendre  de  kilogrammes  de  farine  à 
SSfr.eOles  100  kilog.  et  de  farine  à  27  fr.  75  les  50  kilog.  pour 
eooposer  un  mélange  valant  57  fr.  25  les  100  kilos  ? 

n.  —  Diviser  4/5  par  8/9  et  expliquer  l'opération. 

QI.  —  Diviser  0,25  par  0,75  et  donner  la  théorie. 


ASPIRANTES.  —  (Mai  1896.) 


Orthographe. 

h\  VRAIE  OAIBTÉ. 


La  vraie  et  belle  gaieté  n'est  autre  chose  que  la  fierté  du  cœur 

oiie  à  la  vivacité  de  l'esprit.  Le  cœur  se  sent  assez  fort,  assez 

iHègre  pour  ne  point  prendre  les  choses  par  leur  côté  misérable 

H  douloureux.   Cette  gaieté  là  n'est  qu'une  des  formes  de  l'espé- 

noee.  Les  pensées  qui  viennent  du  cœur,  les  grandes  pensées  sont 

MUFent  les  plus  souriantes.  Mais  il  y  a  une  gaieté  qu'on  ne  saurait 

trop  blâmer  et  combattre  dans  l'éducation,  une  gaieté  sans  subtilité 

et  sans  élévation.  Il  faut  que  les  plaisanteries  dont  on  rit  soient 

>iiirituelles  pour  élargir  véritablement  le  cœur  par  une  saine  gaieté  ; 

U  faut  que  le  rire  môme  embellisse  le  visage  qu'il  anime.  Le  sage 
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rit  plutôt  d'un  rire  intérieur.  Le  rire  doit  éclairer  et  non  déâgurer 
ie  visage,  parce  qu'il  éclaire  jusqu'à  l'âme  même  et  que  cette  âme 
doit  apparaître  comme  belle  ;  il  doit  ressembler  à  un  éclat  de 
franchise,  à  une  illumination  de  sincérité.  La  beauté  du  rire  tient 
en  eifet  beaucoup  à  la  sincérité  de  la  joie  qui  nous  rend  pour  un 
moment  transparents  les  uns  aux  autres.  La  pensée  et  le  cœur 
humain  peuvent  se  reôéter  dans  un  sourire  comme  dans  une 
larme. 

M.    GUYAU. 

Ouestions.  —  Définir  les  mots  suivants  :  fierté^  allègre^  trafis- 
parent,  se  refléter,  —  Distiiîguer  les  deux  <  que  »  dans  cette  phrase  : 
«  Il  faut  que  le  rire  embellisse  le  visage  même  qu'il  anime.  >  —  Conjuguer 
le  verbe  devoir  au  présent  de  Tindicatif  et  à  l'imparfait  du  subjonctif.  — 
Quelle  est  la  gaieté  condamnée  par  Tauteur  du  morceau  ? 


Composition  française. 

Une  mère  avait  envoyé  sa  fille  dans  la  forêt  pour  y  chercher  des 
champignons  que  le  père  de  l'enfafit  aimait  beaucoup.  La  petite  en 
trouva  de  jolis  d'un  rouge  écarlate  et  parsemés  de  perles,  qu'elle 
rapporta  pleine  de  joie  à  la  maison.  Elle  avait  choisi  des  champignons 
renfermant  un  poison  terrible  et  dédaigné  les  meilleurs. 

Vous  composerez  sur  ce  sujet  un  récit  que  vous  terminerez  par 
quelques  réflexions  morales. 


Arithmétiqtie, 

L  —  Multiplier  3/4  par  5/6  et  expliquer  l'opération. 

IL  —  On  estime  que  100  kilog.  de  charbon  de  bois  donnent 
autant  de  chaleur  que  105  kilog.  de  houille  ou  114  kilog.  de  charbon 
de  tourbe.  Si  le  sac  de  charbon  de  bois  de  50  kilog.  vaut  5  fr.  60, 
quelle  sera  la  valeur  du  quintal  métrique  :  P  de  la  houille,  2°  du 
charbon  de  tourbe  ? 


III.  -  CERTIFICAT  D'ËTUDES  PRIMAIRES  ÉLÉMENTAIRES 


1.  -  ORTHOGRAPHE. 


LA    FAMILLE. 

Heureux  celui  que  Dieu  a  fait  naître  d'une  bonne  famille  !  C'est 
la  première  des  bénédictions  de  la  destinée  ;  et  quand  je  dis  une 
bonne  famille,  je  n'entends  pas  une  famille  noble,  de  cette  noblesse 
que  les  honimes  honorent  et  qu'ils  enregistrent  sur  du  parchemin. 
Il  y  a  noblesse  dans  toutes  les  conditions.  J'ai  connu  une  famille  de 
laboureurs  où  cette  pureté  de  sentiments^  où  cette  chevalerie  de 
probité,  où  cette  fleur  de  délicatesse,  où  cette  légitimité  de  traditions 
qu'on  appelle  la  noblesse,  étaient  aussi  visibles  dans  les  actes,  dans 
le  langage,  dans  les  manières  qu'elles  le  furent  jamais  dans  les 
hautes  races  de  la  monarchie.  Il  y  a  la  noblesse  de  la  nature  comme 
il  y  a  celle  de  la  société,  et  c'est  la  meilleure.  Peu  importe  h  quel 
étage  de  la  rue  soit  le  foyer  domestique,  pourvu  qu'il  soit  le  refuge 
de  l'intégrité  et  de  toutes  les  vertus  qui  font  le  bon  citoyen. 

Lamartine. 


Qaestioneu  —  1®  Donner  le  contraire  des  mots  :  Heui*eux,  bonne, 
héué^iction,  honorent,  délicatesse,  visible,  monarchie,  —  2"  Donner  le 
?€ïis  des  mots  :  destinée,  probité,  traditions,  intégrité  et  de  l'expression: 
}>eu  importe.  —  3*  D'^finir  .les  horaonynivîs  de  où.  —  4*  Conjuguer  le 
\eThc  naître  au  passé  d(^(iûi  et  au  futur  simple.  —  5*  Pourquoi  estr-il 
heureux  d'appartenir  à  ;yme  bonne  famille  et  malheureux  d'être  ué  d'une 
mauvaise  famille  ^       / 


LE    PETIT   FRERE. 


J'avais  un  frère  plus  âgé  que  moi  de  sept  ans.  11  apprenait  la 
profesâion  de  mon  père.  L'extrême  affection  qu'on  avait  pour  moi 


]q  faisait  un  peu  négliger  ;  et  ce  n'est  pas  cela  que  j'approuve.  Son 
éducation  se  sentit  de  cette  négligence.  Je  ne  le  voyais  presque 
point  :  mais  je  ne  laissais  pas  de  Taiiner  tendrement. 

Je  rne  souviens  qu'une  fois  que  mon  père  le  châtiait  rudement  et 
avec  colère,  je  me  jetai  impétueusement  entre  eux  deux,  l*embras- 
sant  étroitement.  Je  le  couvris  ainsi  de  mon  corps,  recevimt  les 
coups  qui  lui  étaient  portés,  et  je  m'obstinai  si  bien  dans  cette 
attitude,  qu'il  fallut  enfin  que  mon  père  lui  fît  grâce,  soit  désarmé 
par  mes  cris  et  mes  larmes,  soit  pour  ne  pas  me  maltraiter  plus  que 
lui. 

J.-*J.  Rousseau- 

duefitloiis.  —  P  Que  signifient  ces  mots  :  €  Jt;  ne  laùsais  pas  de 
raimfir.  »  —  2**  Que  veulent  dire  «  ch(^tier,  s'obstiner,  »  —  3^  Expliquer 
ce  que  V0U8  eoleadcz  par  «  Je  le  cQurris  ainsi  de  mon  corps»  >  —  Fairo 
Tanalyse  grammaticale  de  cette  mômc  phrase.  —  4"  Dites  en  quelques 
lignée  les  senliments  que  vous  inspire  celte  diulée. 


CONSEILS    A    UNK  JEUNE   FILLG. 


i 


Votre  maison,  ma  llUe,  est  le  nid  de  la  famille,  le  Heu  où  vous  * 
êtes  née,  où  vous  avez  aimé,  le  lieu  qui  abrite  vos  Joies  et  vos 
chagrins,  qui  garde  vos  souvenirs,  où  naissent  vos  espérances,  où, 
le  soir,  votre  père  vient  se  reposer  des  durs  labeurs  de  la  journée. 

Gomme  Torseau,  mon  enfant,  mettes  tous  vos  soins  à  la  faire  douce 
au  cœur  et  belle  au  regiird,  cette  maison  de  la  famille. 

Ce  ne  sont  ni  les  beaux  édifices,  ni  les  meuble.^  do  luxe  qui  font 
belles  et  agréables  les  demeures,  mais  bien  Tordre  et  le  gnùt  qu'on 
sait  mettre  dan^  l'arrangement  des  choses,  et  surtout  cotte  minu- 
tieuse propreté  lui  réjouit,  embaume  et  embellit  just^u'à  Tair  qu'un 
y  respire. 

HlieiltloiUft*  —  1*  Défi  II  tr  lo^t  mot^  abriter,  labeur,  minntietLr, 
embaumer  —  i*  Faire  Tnimlyse  jfnifnmntinnle  du  iiif^mbre  de  phrusc  ; 
«  où  nai.iseéit  roA  t;sû4Jt'ant'fjji  »  —  3"  Quels  sont  tes  devoirs  iec-animaudi$s 
à  U  jeune  fille  dans  la  dictée  l 


à 


LA    CONSCIENCE. 


Vous  connaissez,  mes  enfants,  l'histoire  de  ce  pauvre  qui 
demandait  la  charité  à  la  portière  d'une  voiture  où  se  trouvait 
Molière.  Notre  grand  écrivain,  prenant  au  hasard  dans  sa  hourse, 
lai  jeta  une  pièce  de  vingt  francs  pour  une  pièce  de  vingt  sous  qu'il 
comptait  lui  donner.  La  voiture  ayant  continué  son  chemin,  on 
entendit  hientôt  le  mendiant  qui  criait  au  cocher  d'arrêter;  il 
voâit,  tout  essoufflé  de  sa  course,  rendre  à  Molière  ce  don  trop 
géoéreux. 

Qui  donc  avait  pressé  ce  pauvre  de  courir  restituer  à  Molière  ce 
in'il jugeait  devoir  dépasser  son  intention  bienfaisante?  Une  voix 
(joe  7008  connaissez  bien,  mes  amis,  une  voix  qui  nous  parle  à  tout 
moment,  au  plus  profond  de  nous  même ,  et  qui  nous  dit  :  <r  Ceci  est 
bien,  il  faut  le  faire  ;  cela  est  mal,  il  faut  l'éviter  à  tout  prix.  »  C'est 
liToix  de  la  conscience. 

J.   GÉRARD. 

QMStlonsi*  —  1*  Définir  les  mots  :  -portière^  essoufflé^  restituer, 
-^  3*  Ghereher  les  mots  de  la  même  famille  que  pauvre  et  les  définir.  — 
3"  Conjuguer  les  verbes  connaitre,  pret\dre,  tenir,  au  passé  défini,  à 
nmpérmtu  et  au  subjonctif  imparfait.  —  4*  Apprécier  Taction  du  petit 
meiKiiant. 


LA   FRANCHISE. 


La  franchise  est  une  qualité  si  aimable,  que  Tenfimi  qui 
convient  de  ses  torts  et  s'accuse  lui-môme  de  bonne  grâce, 
désarme  souvent  la  sévérité.  On  a  envie  de  lui  pardonner  quelque 
chose,  on  sent  pour  lui  autant  d'indulgence  que  le  menteur  inspire 
d'arersion.  Dites  toujours  la  vérité,  mes  enfants  :  cette  habitude, 
eoatnctée  de  bonne  heure,  vous  suivra  toute  votre  vie  et  vous 
mettra  en  paix  avec  votre  conscience.  Vous  gagnerez,  en  môme 
temps,  l'estime  de  tout  le  monde  ;  vous  lirez  dans  tous  les  regards 
la  bonne  opinion  qu'on  aura  de  vous.  Sachez  bien  qu'il  n'y  a  pas 
i«'ur  l'honnête  homme  de  plus  grande  jouissance  que  d'entendre 
dire  :  <  Sa  parole  suffit,  elle  vaut  un  écrit.  »  Celui  auquel  on  peut 
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rendre  ce  témoignage  reçoit  de  l'estime  publique  la  plus  douce  des 
récompenses. 

Ouestions*  —  1°  Donner  le  contraire  des  mots  :  qualité,  aimable, 
sèréHtn^  jouissance,  honmUc. —  2*  Donner  le  sens  dos  mots:  indul- 
(jence^  estime^  oinnion^  et  de  Texpression,  de  hoiiiic  grâce,  —  3°  Définir 
rhomonyme  de  bonne  heure.  —  4'  Conjuguer  le  verbe  valoir  au  présent 
de  rindicatif,  au  futur  simple  et  au  présent  du  subjon(^tif.  —  5**  Qu'en- 
tendez-vous par  «  la  franchise  ?  »  Est-elle  toujours  obligatoire  et  toujours 
avantageuse  ? 


LE   RESPECT  DE    SOI-MKME,    ET   lA    VERACITE. 

Ne  dire  que  la  vérité,  c  est  avoir  au  plus  haut  point  le  sentiment 
de  sa  propre  dignité  :  c'est  se  respecter  soi-même.  Si  nous  nous 
aimons  toujours  assez,  nous  ne  nous  respectons  jamais  trop.  Au 
moral,  comme  au  physique,  on  devient  plus  jrrand  quand  on  se 
redresse.  La  fierté  convient  bien  quand  on  la  place  ainsi.  Celui  qui 
ment  se  fait  toUt  bas  une  injure  à  lui-même  ;  il  s'abaisse  et  se 
dégrade.  Aussi,  le  plus  sanglant  affront  que  l'homme  puisse  faire  à 
Thomme,  c'est  de  lui  diro  :  «  Vous  mentez.  >►  Le  mensonge  est 
l'auxiliaire  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  en  nous.  On  est  traître, 
on  est  parjure,  on  manque  à  la  probité,  à  la  loyauté,  à  l'honneur,  à 
tous  ses  devoirs  d'honnête  homme  parce  que  l'on  ment. 

On.  RozAN. 


j 


QuCMStloiiH*  -  1*^  ExMli([ucr  le  stnis  ilos  mots  :  se  dèyrader,  sanglant 
affront^  auj-ilinre,  parjure.  —  2"  Analyser  grammatioaloment  la  phrase  : 
«  La  fiertt'  co^'-'rnt  hien  fjunnd  on  lo  j,laee  ainsi.  »  —  3®  Que  veut  dire 
la  phrase  <c  .1//.  unn-ni  voiume  eu  j/hf/sijue  on  decient  plus  f/rand 
quand  on  se  redrr.sst.'.  v  —  1"  Rôsumor  en  une  i»hrase,  d'après  la  dictûe 
quelles  sont  les  conséquences  du  mensonge. 


LA    JEUNESSE. 


Ce  sont  les  sots  qui  disent  que  l'â^e  de  la  jeunesse  est  fait  pour 
qu'un  .-s'amuse.  Le  jeune  àgt;  eisD  luit  pour  qu'on  y  prenne  de  bonnes 
habitudes  qui  puissent  être  utiles  pendant  le  reste  de  la  vie,  et  pour 
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qu'on  acquière  les  connaissances  grâce  auxquelles  nous  pourrons 
remplir  honorablement  la  carrière  que  nos  aptitudes  nous  auront 
portées  à  choisir.  C'est  ài  cela  qu'il  convient  de  songer  avant  tout, 
d'autant  plus  que  le  bonheur  n'est  point  incompatible  avec  le  bon 
emploi  de  la  jeunesse.  Bien  au  contraire,  les  jeunes  gens  dont  la  vie 
est  un  mélange  d'occupations  et  de  plaisirs  simples  ont  en  somme 
plus  de  jouissances  (jue  les  jeunes  gens  les  plus  dissipés.  C'est  la  vie 
cîimple,  ce  sont  les  occupations  utiles  qui  font  goûter  les  moindres 
délassements  ;  tandis  que  les  divertissements  ne  sont  autre  chose 
qu'une  broderie  sur  un  fond  d'ennui. 

J.-B.  Say. 

Questions*  —  1*  Définir  le»  homonymes  des  mots  suivants  :  sots, 
gr*^ct\  fond.  —  2"  Honorablement:  donner  radjcctif  qualificatif,  le  nom 
et  le  verbe  correspondant  à  ce  mot.  —  3°  Utiles  :  donner  l'adverbe,  le  verbe 
et  le  nom  correspondant  à  ce  mot.  —  4"  Acquière  :  coiguguer  ce  vorbo  au 
présent  de  l'indicatif,  au  futur  simple  et  au  présent  du  subjonctif.  —  5°  Si 
vous  suivez  les  conseils  de  J.-B.  Say,  comment  emploierez-vous  votre 
iennessetf.V/ 

il      V     l\^  A  VOULOIR,    c'est   pouvoir. 

\|  J'ai  été  bonne  d'enfants  dans  un  château  :  j'ai  grandi  avec  les 
jeunes  personnes  et  je  les  ai  vues  grandir.  Klles  me  traitaient 
plutôt  comme  leur  so3ur  que  comme  leur  servante.  Pendant  qu'elles 
faisaient  leur  éducation,  en  allant  dans  la^  salle,  j'attrapais  un  bout 
de  leurs  leçons^-Je  lisais  dans  leurs  livres;  enfin  j'étais  comme  la 
muraille  qui  entend  tout  et  qui  ne  dit  rien.  Gela  fit  que  j'appris  de 
moi-même  à  lir^,  à  écrire,  à  compter,  à  coudre,  à  broder,  à  blanchir, 
enfin  tout  ce  qii'unc  fille  apprend  dans  un  cher  apprentissa^^e.  Je 
leur  taillais  mo?-même  leurs  robes,  je  les  coiffais  ;  et  en  récompense, 
quand  elles  sortaient  bien  par^ips  pour  une  soirée,  et  que  j'étais 
obligée  de  les  attendre,  elles  me  disaient  :  «  Tiens,  voilà  un  de  nos 
lïyres  qui  t'amusera.  » 

Lamartine. 

Qoestions.  —  1*  Explique/  Voriho^ri\)h(i  doR  deux  i>nrticipos 
<  grandi  et  cu^s  »  ainsi  que  le  sous  des  expressions  t  j*aitrapais  an  bout 


de  leurs  levons  ^  j'étais  comme  la  murai  lie  qui  entend  tout  et  ne  tfit 
rien,  un  cher  apprentissacfe.  »  —  Quel  est  le  masculin  de  servante  ?  — 
Analyse/-  ïe  mol  t  tiens  »  dans  la  dernière  phrase,  —  Que  pensez-vous  de 
celte  jeune  bonne  ? 


Lv'  LES    MARQUES. 

Un  père  avait  décidé  avec  son  ûls  que  ce  dernier  planterait  un 
clou  dans  un  poteau,  chaque  fois  qu*il  commettrait  une  faute,  et 

qu*il  en  arracherait  un  lorsqu'il  Taurait  réparée. 

Au  bout  de  quelques  années,  le  poteau  était  entièrement  couvert 
de  clous.  Le  jeune  homme  s'alarma  du  nombre  de  fautes  commises 
et  se  promit  de  réformer  sa  conduite.  Les  clous  disparurent  un  à  un* 
Le  jour  où  il  n'y  eut  plus  un  seul  clou  sur  le  poteau,  le  père,  Itê 
larmes  aux  yeux,  serra  son  ItLs  sur  son  cœur  en  applaudissant  k  9fr 
conduite  ;  mais  le  jeune  homme  ne  répondit  pas  à  ses  careises;  il 
détourna  les  yeux,  €  Poui^quoi  cette  tristesse,  mon  iils  ?  lui  demanda 
son  père  ?  Réjouis-toi  ;  tous  le^s  clous  ont  dispam.  *  Le  jeune  homme 
secoua  la  tète,  et  son  regard  s'attacha  sur  le  poteau  :  «  C*est  vrai, 
mon  père,  dit^il,  les  clous  ont  disparu,  mais  les  marques  y  sont 
enoore. 

H.  Berthoud. 

Q||^0tl01l9.  —  P  Définir  les  mot^  :  pofcau^  s  alarmer^  ai  ies  i 
pressions:  réfoi^mvr  sa  conduite  ;  son  regard  s'attacha  sur  te pûteau^ 
k*  Ck»u|ugtier  les  verbeH  :  disparaître  et  dire  au  préseul  de  Tindicatif,  au 
Mssé  dMuj  et  à  rimparfait  du  suhjonclif.—  3*  Analyser  grammaticalement  : 
Réjùuiip'toi,  (oa^  les  clous  ont  disparu.  —  4^  Quelles  réflexions  vous 
suggère  la  dictée  que  vous  venez  de  faire. 


IL  FAUT   ÊTaS   HOKNàn   HOMMS. 

Il  but  être  un  honnête  homme  :  c'est  le  résumé  de  la  morale, 
mes  enfants,  c'est  la  règle  qui  doit  ôtre  constamment  présente  à 
votre  esprit  et  à  votre  cieur  et  qui  doit  diriger  toutes  vos  actions, 

Bientùt  vous  vivre»  au  milieu  des  hommes^  vos  concitoyens; 
vous  aurez  à  choisir  un  métier,   uue  profe^ssion  ;  à   vos   devoirs 


—  es  — 

d*aujourd*hui  s'ajouteront  d'autres  devoirs  plus  difficiles,  peut-être. 
Il  vous  faudra  résister  à  des  passions  plus  fortes,  à  des  intérêts  plus 
puissants.  Vous  n'aurez  plus  toujours  les  mêmes  guides  aimés  pour 
TOUS  tracer  vos  devoirs  et  vous  en  faciliter  l'accomplissement.  C'est 
en  vous-même  qu'il  vous  faudra  trouver  la  lumière  et  la  force  dont 
TOUS  aurez  besoin,  et  toujours  c'est  l'amour  du  devoir  qui  devra 
Toos  soutenir. 

QS€0tloiI0.  —  1*  Définir  lea  roots  :  morale,  résumé^  concitoyens, 
profusion,  guides  —  2°  Analyser  :  A  nos  devoirs  présents  s*ajouteront 
d'autres  devoirs.  —  3°  En  quelques  mots,  dites  ce  que  c'est  qu'un 
honnête  homme. 


LE    PÊCHEUR   ET   LE  CHIEN. 

On  raconte  qu'un  pêcheur,  aussi  cruel  qu'ingrat  résolut  de  se 
défiûrede  son  vieux  chien,  ancien  compagnon  de  travail,  un  pauvre 
terre-neuve. 

Il  monte  dans  une  barque  avec  sa  victime,  lui  attache  une  lourde 
pierre  au  cou  et  d'un  coup  de  pied  le  précipite  dans  la  Loire.  Le 
dûen  disparaît. 

Mais  le  pécheur  perdant  son  équilibre  tombe  aussi  dans  le  fleuve, 
n  ne  sait  point  nager  et  le  courant  l'emporte. 

Au  même  instant,  la  pierre  se  détache  du  cou  du  terre-neuve, 
qui  devient  libre,  aperçoit  son  maître,  son  bourreau,  qui  se  noie, 
oage  vers  lui  avec  une  vigueur  qui  n'est  plus  de  son  âge,  le  saisit  de 
ses  vieilles  dents  par  un  bout  de  sa  veste  et  le  ramène  sur  la  berge, 
TentrainaDt  par  un  suprême  effort  sur  un  lit  de  roseaux,  rendant 
aisii  la  vie  à  celui  qui  avait  voulu  lui  donner  la  mort. 


—  1*  Définir  les  mots  :  ingrat,  terre^ieuve^  équilibre^ 
bourreau,  vigueur,  berge.  —  2®  Remarque  à  faire  sur  les  verbes  :  nager 
et  noyer.  —  3*  Que  signifie  cette  expression  :  Une  rigueur  qui  n*est 
plus  ae  son  âge.  —  4?  Que  pensez^vous  du  pvcheur  et  du  chien  dont  il 
est  question  dans  la  dictée  ? 
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UN    TRAIT   1>B   BIENFAISANCE. 

Matliurin  rencontra  un  jour  dans  la  rue  un  petit  enfant  (jui 
mendiait.  11  aurait  [)U  lui  donner  une  pièce  de  monnaie  et  continuer 
sa  route.  Mais  Matliurin  est  bienfaisant  et  il  ne  se  serait  [las  cru 
quitte  il  si  bon  marché. 

11  alla  d'abord  au  plus  pressé  et  donna  à  man^^er  à  Tenfant.  Quand 
le  pauvre  petit  fut  réconforté,  il  alla  trouver  sa  famille,  lui  iît 
accepter  avec  délicatesse  un  secours  accomi»a^nic  de  bonnes  paroles 
de  sympathie  et  d'encouraj^^ement.  IK-s  le  lendemain  Tenfant  allait  k 
l'école  où  il  se  Ut  bientôt  remarquer  par  s-m  travail  et  son  assiduité. 
(Juaud  il  eut  sjuî  cejtilicat  d'études  i»rimairos,  Matliurin  qui  s'était 
toujours  occui'é  do  lui  le  lit  [ilact-r  un  ;ipMirntiï.saj;e. 

Le  petit  mendiant  est  aujourd'hui  un  bon  ouvrier  qui  se  souvient 
de  ce  que  son  bienfaiteur  à  fait  pour  lui  :  il  lui  i^rarde  une  profonde 
reconnaissance  et  lui  lait  honneur  pur  son  travail  et  sa  conduite. 

Aidons-nous  les  uns  les  autres. 


QuefeitlonM*  —  1"  O-Minir  h-snio's  n^'^tuV mf,  hir.ifijisant^  rcconfot ié, 

.NV;w^/r» '/•/>.  'F.ws/'/'f/''',  .'/;./•■•*'■»>■  ;/'  '  —  "J  l..'s  mits  do  lîÉmôme  fumille 
que  '-li-'f.ir'  .•''tn-'^i'.  --  lîM'.  ■:.=  ...  ;,.p  1.  s  m»:  «.  -^  ■  •■  oî  /^«  û"  prissent 
(îii  rin.li.M'.iî".  au  i-:»*'-.-  ■i-.'.iiii  •  i  .:::  'r-\\'ï  ■.  i  "  A:  j;!}-!  ■:•  ^pKi mal ica N'émeut 
la  i.r.:ini\":i^  i'!;:-a^i;  il.^  !:\  -li-li»».  --  ."»  ;ji:o  ;i;i>o/-*o':sTfo  la  couduile  de 
Matli  i;":i;  -.t  -io  i-.H»   .:n  \c\\\  w.'.v.Wm.x  : 


!.:.•  «»N    i-i:    ro-  IIKSSV. 

Th.,-  -.il  li'i-tè  jii  !:  :  i;.-.i!t  :  ■::  vli.uid.  !o  nUo::.Ti'  de  Turenne,  en 
^vi';.  .  •■  "  !.iL.  !..■  '  :.  \\\  *':..'.'  '■  '  :^'^'"î'  dnns  s-n  -luti- 
.■!.;!:ii'...  :  .;j  .'u- >.  -  ,  :.•  -  .'  î;:  ••  * .  f.  :  ■  .•^'  par  rhabillement.  le 
^■iciii  ,  1.  ttii  ..i.!i'  .V  i...-i.;L  i.  ".  t  X  .«.ipài-.  ce  L^jiiKstique  était 
î'aiiî''  ■.  ii  >'.''i  ;  vi.v  d  >uiM"U"i  *.  *.  ■/■i!i«  i.'iaiu  qui  n'était  j»as 
i, ■..,■■:■.■  .';■.;     i.'  i:Ti  ^i  il.  i  ■.•■.:.  .    I    ;.•  '-inu'  ii.q^pé  se  reii.iurnc  Ji 

i*;..^i.:.  .    ..■  V.  •  •       ■..:!.     ..  >.-  .'-■         v.-.i,:o  ^\  ■  <»n  maître.  Il  :«e 
jetu  ..  -I  >  .,L'ià.'»!\  i»i/   f.i'ui;;;  •■   Wi»ii-i.'..,iKur,  iiit-il,  j'ai  rru  <jue 
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c'était  Georges. ...  —  Et  quand  c'eût  été  Georges,  s'écrie  Turenne 
ensefrott&nt  les  reins»  il  ne  fallait  pas.  frapper  si  fort.  » 


QneatloiMU  —  !•  Définir  les  mots  :  Antichambre,  souvenir,  familier, 
f^let,  frémir,  éperdu.  —  2»  Qu'était-ce  que  Turenne.  —  3*  Clonjuguer  au 
hitir  le  verbe  voir.  —  Dites  ce  que  vous  savez  du  verbe  falloir.  — 
VQmDm  réflexions  font  naître  en  votre  esprit  la  conduite  du  domestique 
ttlii«poDte  de  Turenne. 


A    DEMAIN. 


h  laboqrerai  mon  champ  demain,  disait  Jeannot  ;  il  ne  faut  pas 
perdre  de  temps  car  la  saison  s'avance  ;  et  si  je  négligeais  de  cultiver 
m  champ,  je  n'aurais  point  de  blé,  et  par  conséquent,  point  de 
piin. 

Le  lendemain  arriva  ;  Jeannot  était  debout  dès  l'aurore  ;  il  songeait 
i^  à  voir  sa  charrue  lorsqu'un  de  ses  amis  vint  l'inviter  à  un  festin 
delunille.  Jeannot  hésita  d'abord,  mais  en  y  réfléchissant,  il  se  dit  : 
«  Ud  jour  plus  tôt  ou  plus  tard,  ce  n'est  rien  pour  mon  afBaire  et  un 
jour  de  plaisir  perdu,  c'est  pour  toujours.  »  Il  alla  au  festin  de  son 
ami.  Le  lendemain,  il  fut  obligé  de  se  livrer  au  repos,  car  il  avait  mal 
ait  tête  et  à  l'estomac.  «  Demain,  nous  réparerons  cela  »  dit-il  en 
lui-même. 

Demain  vint,  il  plut.  Jeannot  eut  la  douleur  de  ne  pouvoir  sortir 
de  la  journée. 

Tout  s'arrangea  si  bien  que  lorsqu'il  se  mit  h  labourer  son  champ, 
la  saison  de  semer  était  passée  :  aussi  n'eut-il  rien  à  récolter. 


QoestiOllS*  —  1"  Expliquer  ces  locutions  :  Dès  Vaurore^  la  saison 
i'amnce^  dit-il  en  lui'^néme,  tout  s'arrangea  si  bien  —  2®  Conjuguer 
le  rerbe  voir  au  présent  de  Tindicatii  et  à  Timparfait  du  subjonctif.  — 
^  Dans  qael  cas  et  dans  quelle  acception  écrit-on  plus  tôt  et  plutôt  ?  — 
4*  Quelle  conclusion  devez-vous  tirer  comme  écolier  de  la  conduite  de 
Jeannot  ? 


V 


L  HEURE    DU    SOlilMEIL. 


C'est  vers  le  soir,  quand  la  nuit  est  tombée,  quo  le  besoin  d¥ 
sommeil  se  inanîfeste  m\  ^^énôral  le  plus  impérieusement,  et  c'est 
aussi  à  ce  moment  qu'en  bonne  hygiène  il  convient  de  terminer  lA 
journée  et  de  se  mettre  au  lit.  Car  iP'n'est  pas  dn  tout  inj^fférent, 
comme  on  le  croit  communément,  de  dormir  pendant  la  nuit  ou 
pendant  le  jour|  L*homme  doit  s'endormir  avec  le  reste  de  la  nature 
et  chercher  son  repos  dans  ce  silence  universel,  dans  cette  obscurité 
profonde,  dans  cette  inactivité  générale  qui,  pendant  la  nuit, 
envahissent  toutes  choses  autour  de  lui.  De  môme,  il  devrait 
s'éveiller  en  même  temps  que  la  nature,  à  cette  heure  fraîche  et 
bienfaisante  où  la  vie  s'empare  de  nouveau  de  la  création. 

€  Se  coucher  de  bonne  heure  et  se  lever  matin,  dit  le  proverbe, 
donne  santé,  richesse  et  sagesse.  > 

E.   PéCAUT. 


Qaestiaos*  —  !•  Définir  rexpression  :  se  manifeste  ^re^^ 

ment,  et    les   mots  :    hygùne,    communément,    sile^nce    n>,  *- 

2*  Analyser  cette  proposition  :  «  L* homme  doit  s*endormir  acLc  U  reste 
de  la  nature  »  —  3*  Quelles  résolutious  protiey-vous  pour  raveuif  eti  eo 
qui  concerne  Theure  du  sommeil,  le  travail  du  soir  et  du  malin  ? 


«  OBélSSAiiGB    ÉlUIL   LOIS. 

Socrate,  le  plus  illustre  philosophe  de  la  Grèce  antique,  était  un 
homme  yertueux»  qui  avait  consacré  sa  vie  k  enseigner  la  sagBSe  h 
i68  contemporains.  Accusé  par  des  envieux  et  des  fanatiques  d*avùlr 
voulu  renverser  les  vieilles  croyance»,  il  fut  condamné  à  mort. 

Des  amis  vinrent  le  voir  dans  sa  prison  et  lui  proposèri^^nt  le« 
moyene  de  s'enfuir.  Soerate  refusa.  Il  était  condamné  en  vertu  àê^ 
luis  de  la  République»  et  il  ne  se  croyait  pus  on  droit  de  se  révolter 
contre  elles  ou  de  les  annihiler  par  la  fraude. 

«  Eh  quoi  !  disait-il  à  son  ami  Criton,  qui  avait  été  chargé  de  lui 
faire^tio  proposition  de  fuite,  que  pourrais-je  répondre  si  im  loia 
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ei la  République  elle-même  m'apparaissaient  au  moment  de  Tévasion 
et  me  demandaient  compte  de  mon  acte  ?  Est-ce  là,  me  diraient- 
elles,  ce  dont  nous  sommes  convenus  avec  toi  ?  N'as-tu  pas  accepté 
notre  protection  et  nos  bienfaits  jusqu'à  ce  jour?  Tu  nous  dois  la 
niissance  et  l'éducation  et  tu  ne  peux  nier  que  tu  sois  notre  enfant. 
La  plus  grande  des  impiétés  est  de  désobéir  à  la  patrie  et  de  lui 
fiûie  Yiolence.  » 

QmséIoiuu  —  1^  Donnez  la  définition  des  mots  :  illustre,  philo- 
f^,  Grèce  antique,  annihiler,  évasion.  —  2'  Conjuguez  le  verbe  venir 
«présent  de  Tindicatif,  au  passé  indéfini  et  au  présent  du  subjonctif.  — 
9*  Qoelles  résolutions  pratiques  vous  inspire  la  lecture  de  cette  dictée  ? 


l'exsbignbment  moral  â  l'écolb. 

La  grande  nouveauté  de  ces  temps-ci  et  la  grande  audace  de  ce 
pajs,  c'est  d'avoir  affirmé  qu'il  appartient  à  la  société  laïque  d'assurer 
à  tous  ses  enfants  le  minimum  des  notions  morales  aussi  bien  que 
fa  autres  notions  indi8i)ensables  à  l'homme  civilisé.  La  société 
iaique  a  reconnu  ce  devoir  et  elle  s'^orce  de  le  remplir.  Elle  en- 
«igne  ee  qui  peut  s'enseigner,  ce  qui  appartient  indiscutablement 
ao  patrimoine  commun  de  l'humanité,  ce  qui  est  vrai,  clairet  certain, 
w  réputé  tel  par  tous  les  hommes,  sans  distinction  de  culte  ou 
d'opinion,  oe  qui  s'impose  à  toute  conscience  humaine  sans  qu'il 
loît  nôoessaîre  qu'un  prêtre  l'ordonne,  ce  qui  sert  de  guide  et  de 
i^e  pour  la  vie  aux  individus  et  aux  sociétés. 

ItaeslIonM*  —  1*  Définir  les  mots  audace,  minimum,  indispensable, 
patrimoine,  réputé.  —  2*  Faire  l'analyse  grammaticale  de  la  phrase  : 
•  elle  s'efforce  de  le  remplir,  »  —  3'  Citer  des  exemples  de  devoirs  qui 
slmposenl  à  la  conscience  de  tous  les  honunes. 


LA  RBCOÎfNAISSANCB   ENVERS   L' INSTITUTEUR. 

Quand  il  eut  accompli  jusqu'au  bout  sa  tâche  admirable  d'orga- 
nisateur de  la  victoire,  le  grand  Garnot  fut  pris  de  la  nostalgie  du 


coïii  de  terre  natal  et  il   prit  le  chemiu  fie  Nolay,  berceau  de  sa 
famille. 

Arrivé  à  la  vilJe,  îl  s'avança  par  les  mes  désertes  et  entra  à  l*école 
communale.  En  voyant  son  vieux  maître  blanchi  par  les  années, 
qui  enseignait  toujours  les  f»etit«  enfants,  une  émotion  l'envahit  et 
des  larmes  se  montrèrent  au  coin  de  ses  paupi»*ïreft.  Sans  souci  de  la 
dignité,  il  se  jeta  dans  les  bras  du  vieillard,  puis  le  montrant 
lièrement  au  jeune  auditoire  en  extase  devant  son  uniforme  chamarré 
de  dorures  :  «  Yoilâ^  dit-il,  l'homme  à  qui  je  dois  te  plus;  voil<a  mon 
second  père,  0*c8t  ici,  dans  cette  petite  école»  que  j'ai  appris  à 
connaître,  à  aimer  la  patrie.  > 

Voilà  en  quelle  estime  nos  anciene  tenaient  les  éducateurs  du 

peuple. 

QueAtlilliS*—  i*  Définir  les  mots  ou  expressions:  nostalgie,  herceau 
de  sa  famiU'\  nies  dtherle.^^  satis  souci  de  ta  di<fniiè^  auditoire, 
uniforme  chamarre  de  dorures,  —  2^  Analyser  les  verbes  do  k  proniièPo 

Ïïhraae  de  la  dictée,  —  3**  Expliauer  briôvemJut   pourquoi  on  a  .mirnûmB 
ù  grand  Carnet^  Forganisateur  de  la  victoire. 


î/lHSTRUCTlON   DU  FRUPLE, 

Mirabeau  disait  un  jour  à  la  Coustituonta  ;  «  Ceux  «iin  leQ 
que  le  paysan  ne  sache  ni  lire  ni  écrire  se  sont  (ait  îiahs  diMMi  un 
patrimoine  de  son  ignorance.  £t  leui*8  motifs  ne  sont  pas  diiijcUe»  à 
apprécier.  Mais  ils  ne  savent  pas  que  lorsqu'on  fait  de  Thomi 
une  bote  brute»  on  s'expose  à  le  voir  se  transformer  en  hâte  I 
Isuis  lumières,  point  de  morale...,  * 

Trente  ans  plus  tard,  RoyeMTolfard  (1)  exprime  les  m^mêsid 
«  Il  y  a  des  personnes,  d'ailleurs  respectables,  ditril,  qui  croient 
que  rignorance  est  bonne,  qu'elle  dispose  les  classes  inférieuiDS  tiu 
respect  et  h  la  soumission,  quelle  les  rend  pUis  faciles  à  gouverner, 


(I)  Â  épaUr, 
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en  un  mot  qu'elle  est  un  principe  d'ordre.  Quand  j'entends  ces 
choses  ou  que  je  les  lis,  j'avoue  que  je  serais  tenté  de  demander 
s'il  y  a  deux  espèces  humaines.  » 

(^••tlonB*  —  1"  Définir  les  mots  :  patrimoine,  apprécier,  féroce, 
lumitres,  les  classes  inférieures.  —  2*  Conjuguer  le  verbe,  croire  k 
iunpir&it  de  rindicatif,  au  présent  et  à  Timparfait  du  subjonctif.  --^ 
3*  Pourquoi,  d'après  Mirabeau  et  Royer-Collard,  Tinstruction  est-elle 
>aisi  nécessaire  aux  paysans  et  aux  ouvriers  qu'aui  autres  hommes  ? 


L  INSTRUCTION    OBLIGATOIRE. 

D  7  a  un  certain   nombre  de  gens  qui  sont  persuadés  qu'on 

attente  à  la  libellé  du  père  de  famille  quand  on  le  contraint  à 

ajiprendre  à  lire  à  ses  enfants.  Les  mêmes  gens  le  contraignent 

sus  remords  à  les  loger,  à  les  nourrir,  à  les  vêtir  ;  aucune  de  ces 

pniQÎ£tîon8  n'est,  suivant  eux,  attentatoire  ^  la  liberté  ;  mais  pour 

nsstraction,  c'est  différent.  Le  père  de  famille  doit  être  absolument 

libre.  Si  cela  lui  convient,  il  instruira  son  iils  ;  et  si  cela  ne  lui 

convient  pas,  il  le  laissera  croupir  dans  l'ignorance.  Un  père  qui 

maltraite  son  fils,  qui  compromet  sa  santé,  est  un  criminel  et  un 

scélérat;    on    le    traîne    devant   les   tribunaux.    S'il  se  borne  à 

lempêcher  d'étudier,  s'il  ne  maltraite  que  son  esprit,  il  est  dans 

son  droit  ;  il  use  de  la  liberté  du  père  de  famille.  Nous  pensons, 

nous,  que  ce  père  fciait  moins  de  mal  à  son  iils  s'il  lui  cassait  un 

Ims  ou  une  jambe  et  c'est  aussi  la  pensée  de  toute  l'Europe. 

J.  Simon. 


—  1*  Définir  les  mots  :  remords,  contraindre,  atten  • 
Moii'',  et  respression  croupir  dans  Vignorance.  —  Faire  connaltro  et 
dffinir  les  homonjrmcs  de  différent,  —  ^*  Analyser  :  «  Les  marnes  gens 
t»  contraignent  à  les  loger,  »  —  3*  Quelles  sont  les  principales  près- 
crip&ioos  de  la  loi  sur  Tinstruction  obligatoire  ^  Quelle  liberté  cette  loi 
"  I  aa  père  de  famille  ? 


.> 
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L  IMPRIMERIE. 


Giittemberj^,  danslacollulcdu  cloitro  où  il  iiiv(Milail  l'impriinorie, 
entendit  une  nuit  deux  voix,  dont  l'une  le  félicitait  de  sa  découverte, 
et  Tautro  lui  en  montrait  les  dan<j:ers  et  l'invitait  à  ne  pas  la 
divulguer.  Guttemberg  un  instant  interrogea  des  yt'ux  Tavenir,  et 
il  écouta  la  première.  Malgré  tant  de  milliei*s  de  sottises  imprimées 
en  quatre  siècles^  les  prodigieux  services  du  livre  ont  justifié  son 
audace.  Parmi  les  semen^Vs  (^ue  la  formidable  machine  de  la  presse 
moderne  répand  à  travers  le  monde,  le  bon  grain,  dans  l'avenir, 
comme  il  l'a  fait  dans  le  passé,  étouffera  l'ivraie. 

QuestloilH*  —  !•  Définir  les  mots  :  cellule,  cloître,  fHiriter, 
divulguer,  formidable,  ivraie.  —  2<»  Faire  ranalyse  grammatic^ale  de  la 
phrase:  c  Les  prodif/ieuu:  sercircs  du  livre  ottt  justifie  son^  audace.  >  — 
3°  Expliquer  la  comparaison  que  contient  la  dernière  phrase  :  «  Pa}^ti  les 
semences.,,  etc.  > 


TRAVAIL   ET   PROPRIETE. 

Ce  qu'un  homme  a  a.c.([uis  appartient,  après  lui,  à  ses  enfants  : 
cela  est  juste,  car  le  rejeton  vit,  sur  les  racines  que  l'arbre  a  poussées. 
N(î  demandez  donc  pas  pourquoi  celui-ci  possède  des  biens  saus  avoir 
rien  fsdt  pour  les  obtenir  :  son  père  ou  son  aïeul  les  avait  gagnés 
par  ses  travaux  ou  par  ses  services  et  ils  sont  à  lui  bien  légitimement. 
G^ux  qui  les  lui  contestent  feraient  mieux  de  travailler  eux-mêmes 
pour  assurer  le  sort  de  leurs  enfants.  C'est  cette  perspr'^tive  ([ui  doit 
donner  le  plus  de  courage  ;fî^s  elle  la  plupart  d<'S  œuvres  des 
hommes  n'auraient  pas  été  faitxîsjsans  elle,  à  quoi  bon  dépenser 
beaucoup  pour  avoir  une  maison  solide  (^uand  on  n'a  ([ue  quelques 
années  à  vivre  î  A  quoi  bon  planter  des  arbres  dont  on  ne  vendra 
pas  le  pied  ?  Mais  on  fait  cela  parce  qu'on  doit  laiss<^r  à  ses  enfants 
le  fruit  de  ses  sueurs  ou  de  ses  épargnes. 

Laurent  de  Jussieu. 


Questions*  —  P  Donner  la  signification  des  mots  :  rejeton,  aient, 
perspective,  sort,  épargnes, —  l'i®  Expliquer  le  mot  ^contestenti^Qi  donner 
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«\e«  mois  de  la  mémo  famille.  Expliquer  le  mot  «  œuvres  >  et  donner  des 
mois  de  la  mûintî  famille.  —  3"  Analyser  le  mot  rien  dans  «  sans  avoir 
n>ii  fait  ».  —  4°  Rappeler  la  règle  sur  parce  que  et  en  justifier  Tortho- 
jrni»he.  —  5*  Pourquoi  est-il  naturel  et  légitime  que  les  enfants  héritent 
de  leurs  parents  .' 


Il' 

1814. 

ks  fabriques  sont  fermées,  les  champs  en  friche,  le^cburs  des 
affaires  complètement  arrêté.  Toutes  les  pensions  non  militaires 
subiàsi'nt  une  réduction  d'un  quart.  La  rente  tombe  de  87  francs  h, 
'j*i  francs  50.  La  monnaie  est  si  rare  que  l'usure  est  tolérée.  Tous 
le^  hommes  de  dix-neuf  et  quarante  ans  sont  enrôlés;  les  gardes 
narionales  sont  mobilisées  ;  les  anciens  soldats  sont  rappelés  depuis 
lî*.K;  quelques-uns  ont  subi  quatre  fois  Tappel.  Des  colonnes 
mobiles  fouillent  les  bois,  à  la  recherche  des  réfractaires.  Les 
femmes  et  les  enfants  labourent  à  la  bêche  :  ainsi  l'ordonne  le 
ministre  de  l'intérieur  comme  conséquence  de  la  réquisition 
universelle  et  permanente  des  hommes  et  des  cheraux. 


—  !•  Définir  les  mots  :  en  friche^  usure,  tolérer, 
fnriiler,  réfractaire^  réquisition^  —  2*  Expliquer  la  phrase  :  c  Bes 
'"tonnes  mobiles  fouillent  les  bois.  »  —  3*  «  Lfs  gardes  nationales 
"iont  mobilisées.  9  Dire  de  quelle  espèce  de  mots  est  mobilisé^  et  expliquer 
commeiit  on  doit  récrire. 


UN   VILLAGE  INDUSTRIEUX, 

Cest  un  pauvre  village  de  l'Est,  dans  une  gorge  presque  sauvage 
au  pied  des  montagnes,  près  des  majestueuses  forêts  de  sapins.  Le 
«ol  n'est  pas  prodigue,  la  race  est  forte  et  laborieuse,  les  habitante 
sont  industrieux  et  savent  tirer  parti  de  leni»s  montagnes.  Ils  élèvent 
'ifs  lit-stiaux,  ils  abattent  leurs  sapins  et  les  débitent  en  utilisant 
i'-s  moindres  filets  d'eau  comme  force  motrice.  Une  minuscule 
rivière  donne  la  vie  sur  son  parcours.  Elle  passe  de  maison  en 
maison»  d'écluse  en  écluse  ;  une  roue  la  renvoie  &  une  roue  ;  elle 
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s'échappe  enfin  après  avoir  scié  des  planches,  tourné  des  gobelets 
et  des  billes  de  buis,  poli  des  verres  de  lunettes  et  découpé  des 
rouages  d'horlogerie. 

(D'après  Noël  Vaucun). 

ttaestions*  —  1*  Expliquer  les  mots  :  gorge,  pro^iigue,  laborieux, 
industrieux,  force  motrive^  minuscule.  —  'Z^  Conjuguer  Je  verbe 
abattre  au  futur  simple  ;  le  verbe  polir  au  présent  de  Tindicatif  et  au 
passé  défini.  —  3»  Expliquer  cette  phrase  :  t  Une  miniscule  rivière 
donne  la  vie  sur  son  parcours,  » 


lé^ 


n^       ./  PAYSAGE  D  AUTOMNE. 

'  De  chaque  côté  du  train  qui  emporte  le  voyîigeur  filent  des  haies, 
des  prés,  des  arbres  tout  poudrés  dégivre.  Auras  des  prairies,  d'un 
brin  d'herbe  il  i'autrr,  des  araignées  ont  tendu  le  réseau  léger  de 
leurs  fils  où  perle  en  gouttelettes  imperceptibles  une  scinUUMàte 
rosée  ;  et  c'est,  durant  des  kilomètres,  l'enchantement  d'un  tulle 
d'ai'gent,  d'une  dentelle  diamentée  posée  ainsi  qu'un  voile  féerique 
au  long  des  gazons  encore  verts. 

Au  loin,  une  ligne  sinueuse  d'arbres  aux  ramures  roiuses  glisse 
dans  une  brume  bleue.  Des  fumées  s'élèvent  toutes  droites  de  quelque 
chaume  lointain.  Des  laboureurs  courbés  sur  leur  charme  et  de  leurs 
poings  puissants  gouvernant  le  soc,  suivent  un  instant  d'un  âeil 
rêveur,  la  fuite  })ruyame  des  vagons,  puis  reprennent  leur  lent 
labeur, 

QuenitioilS. —  i*  Définir  les  mots ///rre,  réseau,  sntitiller,  tulie^ 
Ibérique.  —  2"  Analvscr  grammatitralcment  la  phrase  :  «  où  perle  en 
gouttelettes  imperceptibles  unr  sei*ttillante  rosée.  —  IJ*  Conjuguer  le 
verbe  reprendre  au  prissent  do  l'indicatif,  au  présent  et  &  Timparlait  du 
subjonctif. 


VIES    DE    COLBEUT. 


On  raconte  qu'un  jour  Con>ort  fut  surpris  pai-  un  de  >cs  amis 
rêvant   profondément  devant  une    fenêtre    de    son    ehaieau  :    il 
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semblait  absorbé  dans  la  contemplation  des  belles  et  vertes 
Campagnes  d'alentour.  Qiian|il  revint  à  lui,  son  hôte  lui  demanda 
le  sujet  de  ses  méditations.  «  En  contemplant,  répondit-il,  ces 
campapnes  fertiles  qui  sont  devant  nos  yeux,  je  me  rappelais 
celles  que  j'ai  vues  ailleurs  :  quel  riche  pays  que  la  France  !  Si 
les  ennemis  du  roi  le  laissaient  jouir  de  la  paix,  on  pourrait  en 
peu  d'années    procurer    à    ses    peuples    cette    aisance    que   leur 

promettait  le  grand  Henri,   son  aïeul Je   voudrais  que   mes 

projets  eussent  une  fin  heureuse,  que  l'abondance  régnât  dans 
le  royaume,  que  tout  le  monde  y  fiit  content,  et  que  sans  emploi, 
ans  dignités,  éloigné  de  la  cour  et  des  affaires,  Tlierbo  crût 
dans  ma  cour  !  » 


QscutiaiiS*  —  1*  Faites  Tanalysc  logique  de  la  première  phrase  ; 
<  On  raconte  qu'un  jour, . . .  devant  une  /cnrlre  de  son  château,  »  — 
^  Que  ftignifie  cette  expression  :  //  revint  à  lui.  —  3*  Quelle  est  la  règle 
^  participe  appliquée  dans  cette  phrase  :  €  Je  me  rappelais  celles  que 
i'tù  rues  ailleurs,  »  —  4*  De  quel  verbe  vient  crût.  Avec  quel  verbe  ne 
^t-il  pas  le  confondre  ?  —  5®  Que  pensez-vous  du  langage  de  Golbert  ? 


SADl-CARNOT. 


Mirie-Francois  Sadi-Carnot  était  le  petit-fils  du  grand  Lazai'e 
^'arnot,  rorganisateur  de  la  victoire  sous  la  première  République, 
^rtj  des  rangs  de  TEcole  polytechnique,  Sadi  était  ingénieur  quand 
éelatA  la  goerre  franco-allemande.  Gambetta  lui  confia  la  défense  du 
Hàrre. 

Nommé  déi»uté  de  la  GOte-d'Or,  il  n'a  cessé  de  remplir,  avec  le 
plus  grand  scrupule,  pendant  dix-sept  années,  ses  devoirs  do  repré- 
!<eiitant  du  peuple,  tout  dévoué  aux  intérêts  matériels  et  moraux  de 
la  démocratie.  Il  fut  ministi'e  à  plusieurs  reprises,  d'abord  des  travaux 
pablics,  puis  des  finances,  et  se  montra  un  défenseur  jaloux  des 
droits  de  l'Etat,  du  bien  du  peuple,  de  la  justice,  de  la  probité,  de 
l'hoonear.  Il  parlait  peu,  mais  avec  bon  sons,  avec  clarté,  avec 
'troitare.  Il  s'était  acquis  l'estime  et  la  sympathie  de  tous  ses 
■oilègues  par  sa  franchise  et  sa  simplicité. 
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Aussi  fut-il  a[»pcié  pai'  le  vote  unanime  des  réiiublicains,  le 
3  décembre  1S87,  à  la  présidence  de  la  République.  Dans  ces  hautes 
lunctions,  il  est  l'esté  tldèle  k  lui-même,  ferme  dans  ses  principes, 
sans  piirtialiié  ni  faveur,  respectueux  des  libertés  publiques. 
L'Europe  entière  Tadmirait  et  il  a  conduis  à  la  France  Tamitié  de  la 
Russie.  Un  misérable,  Titalien  Caserio,  l'assassina  à  Lyon,  le 
24  juin  1894. 

Questions.  —  1°  Pourquoi  appe1a-t-oii  le  grand  Cnniot,  VOr^ani- 
.satenr  t^e  In  Viffoir"  .^  —  *J*  Coiij»u'uo/.  le  verbe  /?'•'; •''■*>*•'*  au  pnSsent  de 
l'iiidicatit,  au  passé  défini,  an  futur.  —  '.-\'°  Règles  relalixes  à  f»Mit  et  à  cin^t; 
employer  des  exemples.  —  4'  Que  pousez-vous  du  président  Garnot  i 


LA    FRAN'CE    EST   LE   SOLDAT   DE    LA   CIVILISATION. 

I^  France  ne  s*est  pas  bornée  à  défendre  les  faibles  et  à  les  se- 
courir :  elle  a  tougours  eu  devant  les  veux  cette  grande  pensée  :  être 
utile  au  monde,  servir  les  grands  intérêts  de  l'humanîté,  faire 
régner  partout  comme  chez  elle  la  justice. 

Nous  ne  songeons  pas  à  notre  bien  seulement,  nous  songeons  à 
celui  de  tous  les  hommes.  Nous  avons  fait  la  guérite  à  la  traite  des 
malheureux  nègres  qu'on  achetait  sur  les  côtes  d'Afrique  pour  aller 
les  revendre  dans  le  Nouveau-Monde,  alors  que  nous  pouvions 
trouver  nons-mêmes  profit  à  ce  tralic  ignoble.  Nous  avons  prodamô 
l'abolition  de  Tesclavage,  alors  que  nos'propres  colonies  bénéficiaient 
de  cet  esclava^^'.  \'>us  avons  donné  la  liberté  aux  esclaves  ;  nous 
leur  avons  accordé  tous  les  droits  des  autres  hommes,  nous  avons 
fait  d'eux  des  citoyens  et  des  électeurs. 

CuARLBs  Bigot. 

Questtoni*.  —  1*  Donner  la  signification  des  mots  :  «roouriV, 
trait*.'  «les  malluvireux  i;«'i.':-«j<.  A''>'/''''"--Vo/i'''\  *ntfi*\  abolition.  — 
2*  .liisrifior  rorth.ijrjjh-  :  [.;irti»ipe  /"./■*<••'.  du  verln»  iou^feous.  — 
IV  C«iiijrijii.v  I».'  \erl.i..-  ;'■/',■'•  au  p résent  «U-  T indicatif,  au  présent  du 
suljon.'tif  —  4*  Que  signiii"  oo  titre  :  hi  Fr'twr  ''^'  /<?  solthtt  de  la 
ciriii;fatiOn  f 
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LB   ROI   JEAN   A    POITIERS. 


Mille  ennemis  essayaient  de  saisir  le  roi  vivant  et  lui  disaient  : 

*  Sire,  rendez-vous.  »  Jean,  épuisé  de  fatigue  et  perdant  son  sang, 
n'éooiitait  rien  et  voulait  mourir.  Un  chevalier  fend  la  foule,  écarte 
le>  soldats,  s'approche  respectueusement  du  roi,  et  lui  parlant 
français  :  €  Sire,  au  nom  de  Dieu,  rendez-vous.  »  Le  roi  frappé  du 
«on  de  cette  voix,  baisse  sa  hache  et  dit  :  «  A  qui  me  rendrai-je  ? 
à  «lui  ?  où  est  mon  cousin  le  prince  de  Galles  ?  Si  je  le  voyais,  je 
parierais. —  Il  n'est  pas  ici,  répondit  le  chevalier  ;  mais  rendez-vous 
àmoi  et  je  vous  mènerai  vers  lui.  —  Qui  étes-vous  ?  repart  le  roi.  — 
Sire,  je  suis  Denis  de  Morbec,  chevalier  d'Artois  ;  je  sers  le  roi 
d'.lngleterre  parce  que  j'ai  été  obligé  do  quitter  mon  pays  pour  avoir 
tué  un  homme.  »  Jean  ôta  son  gant  de  la  main  droite  et  le  jeta  au 
chevalier  en  lui  disant  :  «  Je  me  ronds  à  vous.  »  Du  moins  le  roi  de 
France  ne  rendit  son  épée  qu'à  un  Français. 

4ae0tloil0.    —    1°    Quel   est  le   sens   du   mot  mille  dans   cette 
(expression  €  mille  ennemis  ?»  —  Que  signifie  repart  dans  cette  phrase  : 

*  Qui  ètes-vous,  repart  le  roi.  >  A-t-il  un  autre  sens  ?  —  Que  signifie  le 
(noiSire?  —  2*  Cîonjuguer  le  verbe  vouloir  au  présent  de  Tindicatii  et  à 
Timparfait  du  subjonctif.  —  3*  Qu'est-ce  qu'un  chevalier.  —  '!•  Que 
|<oscz-vous  de  la  conduite  du  roi  Jean  ? 


l'amiral   COURBET    ET   SES   MARINS. 

Tous  les  soirs,  à  Ma-Kung,  il  portait  aux  malades  des  paroles  de 
consolation.  Quelques  jours  avant  sa  mort,  il  traversait  la  rade  sous 
ane  pluie  d'orage  pour  aller  jusqu'au  campement  de  l'infanterie  de 
marine  embrasser  un  lieutenant  h,  l'agonie  ;  il  suivait  tête  nue  sur 
la  plage  empestée  le  convoi  d'une  autre  victime.  Le  premier  au 
devoir,  le  premier  au  péril,  il  avait  le  droit  d'exiger  que  chacun  l'y 
suivît.  ,/ 

Une  armée  commandée  par  un  tel  chef  ne  connaît  ni  hésitation  ni 
défaillance.  Il  tient  entre  ses  mains  tous  les  cœurs  et  les  anime  de 
son  courage.  Vous  les  avez  vus  les  soldats  et  les  marins  de  Tamiral 
Courbet,  vous  avez  été  témoin  des  prodiges  d'héroïsme  que  cette 
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poignée  d'hommes  accomplît  sous  les  balles  chinoises,  sous  un  ciel 
meurtrier,  h  des  milliers  de  lieues  de  la  |)atrie,  vous  les  avez  vus 
soulfrir  et  mourir  pour  le  drapeau,  pour  îa  France  lointaine,  sans  un 
murmure  et  sans  une  plainte  Et  ceux  qui  survivaient,  affaiblis, 
épuisés  par  la  chaleur,  par  la  dyssenterie,  par  la  lièvre,  n*ont  trouvé 
de  larmes  que  le  jour  où  ils  unt  appris  la  maladie  et  la  mort  de  leur 
chef.  Cette  douleur  marquée  sur  ces  mâles  visages,  ces  larmes 
silencieuses  des  marins  du  Htit/at^d,  voilà  la  plus  belle  oraison 
funèbre  d'un  grand  homme  de  guerre. 

A.    MÈZtEBfiS. 


Haeiitlons.  —  1°  Expliquer  les  mots  ou  cxprits^ims  :  fn  rnde,  te 
campement   de  t'infanierie  ae  marine,   ni   hésitation   ni  tce^ 

proditjes     d'héroïsme,    la    France    lointaine  ^    oraison  — 

^  Analyser  gramtiiaiicalemi'nt  :  Quelques  jourR  avant  hb  nio;  ?r— 

sait  It  rade.  —  3*  Que  [JcnHoz-vous  de  Tainiral  Gourbelf  Qul  lUS 

de  ses  marins  f 


SUR   LB   GHAMr   DE    BATAILLE. 

Les  Pru^iens  avtuent  abordé  les  Français  à  Tarme  blanclie,  on 
8'éUit  battu  corps  à  corps,  ai  nul  n'avait  reculé»  Tous  fraj*|>és  par 
devant»  falî^ant  ftice  a  lu  mort,  étaient  tombés  daiia  le  ravin,  ebaijuo 
mourant  entraînant  avec  lui,  de  ses  mains  crispées  un  ennemi,  Dea 
ifioldats  allematuls  et  fniQi;<^î^  semblaient  s^embrasser  dans  le  trépas 
aprèë  s'être  enferrée  les  uns  les  autres. 

Au  fond  du  ravin»  dan.^  la  terre  rooge,  un  taa  de  cadavres  gisaient 
dans  des  poses  étranges  et  terribles.  Sur  c^  amas  de  corps,  un  beMi 
jeune  homme,  nu  Franyaiît,  pi^esqne  imberbe,  portant  encore  son 
uniforme  de  Saint  Cyr,  un  uliicier  de  viiigt  ans,  paraisâait  reposer. 
Las  mains  ei^oisées  sur  la  poitrine»  U  avait  expiré  comme  s'il  «e  fut 
ondormi.  Sa  fn^'o  était  pâle  comme  te  matbre,  et  je  me  rappelai  en 
le  contemplant  cette  pnroïo  de  Bossuet  ;  <  Il  y  a  deii  occaâiuuii  où  la 
*gloirede  mourir  vaut  mioux  que  la  victoire  !  > 

ItaenttoiUI.  ^  !•    l'^Minir    le    mol    champ   et    hou    homanvine,   — 
^^|>Oîinof  le  MQ9  des  <îxpressiaii»  et  des  raeU  suivtiiU  :  arme  iiaiwkm^ 
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corps  à  corps^   ravin^  crispées,  s'être  enferrés^  gisaient,  imberbe.  — 

3*  Analyser  le  mot  nul  dans et  nul  n'avait  reculé.  —  ^*  Dites  ce 

qne  toos  pensez  de  la  parole  de  Bossuet  :  <  Il  y  a  des  occasions » 


LES   QUALITES   DU   BON   SOLDAT. 

ÏÏD  bon  soldat  est  intelligent  et  instruit,  ainsi  il  comprend  mieux 
les  ordres  qu'il  reçoit  et  sait  mieux  les  exécuter.  Mais  voici  la  grande 
vertu  militaire  :  le  bon  soldat  est  le  soldat  discipliné.  Ëût-il  toutes 
lesaotres  qualités,  elles  ne  sont  rien  sans  celle-ci.  Le  bon  soldat  obéit 
à  toos  ses  chefs  sans  murmurer,  sans  hésiter  :  c'est  l'obéissance 
PisnTe.  Sans  elle,  il  n'est  pas  d'armée  possible. 

Toutes  068  vertus  militaires,  tu  n'as  pas  besoin  d'avoir  vingt  et  un 
«M  pour  les  acquérir  :  tu  peux  dès  à  présent  t'y  former.  Tu  peux 
dèi  maintenant  cultiver  ton  intelligence  et  t'instruire,  t'accoutumer 
à  Ja  discipline.  Tu  n'as  qu'à  être  sage  et  docile  à  l'école.  Ce  qui  est 
Jejdoslong  à  apprendre  à  la  caserne,  ce  n'est  pas  la  manœuvre  ou 
rexerdce  du  fusil,  ce  sont  les  vertus  que  je  viens  d'énumérer  :  c*est 
Tordre,  c'est  l'obéissance,  c'est  le  respect  de  la  discipline. 

Ch.  Bigot. 


—  Définir  l'expression  :  obéissance  passice,  et  le  mot 
natwurre.  —  2*  Conjuguer  aux  temps  suivants  :  indicatif  présent, 
pané  indéfini,  impératif,  les  verbes  ci-après  simultanément  ;  comprendre 
les  ordres  de  ses  chefs,  y  obéir  et  acquérir  les  vertus  militaires.  — 
^  Quels  sont  les  devoirs  d'un  bon  soldat  en  temps  de  paix  ? 


LE  JEUNE   FRANÇAIS  DE  DEMAIN. 

D  est  agile  et  vigoureux  ;  il  est  habitué  aux  règles  d'une  simple 
et  saine  hygiène  ;  il  a  subi  les  entraînements  qui  donnent  la 
^^uplesse  et  la  force  ;  il  a  le  corps  droit,  le  front  haut,  le  regard 
franc;  il  entre  dans  la  vie  avec  modestie  et  confiance,  comme  il  sied 
vix  jeunes  athlètes  bien  préparés  à  tous  les  combats.  Il  a  les  yeux 
ouverts  sur  l'espace  qui  entoure  le  point  du  monde  où  l'a  placé  sa 
niîmncOi  et  «ir  le  temps  qui  l'a  précédé.  Il  sait  les  lois  générales 
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des  nombres  et  des  figures  ;  il  sait  ce  que  ?ont  les  forces  physiques  : 
la  pesanteur,  la  lumière,  le  son,  rélectrieité»  la  chaleur.  Il  connaît 
aussi  par  quelques  exemples  ce  que  connaît  son  temps  sur  \n  coiisti- 
tutîûu  de  la  matière.  Il  sait  enfin  comment  la  pensée  règne  en 
souveraine  dans  cette  race  supérieure  à  laquelle  il  appartient.  , . . , 
Il  éprouve  un  t^entiment  profond  de  fierté  et  de  reconnaissance  en 
pensant  que  cet  honxmejoouveaa,  dont  il  a  fallu  tant  de  siècles  et 
tant  d'épreuves  pour  préparer  r avènement^  c'est  lui-mC>me  ;  il 
comprend  la  candeur  du  dépôt  qui  lui  est  confié  ;  il  jure  de  le 
livrer  intact  à  ses  enfants. 

Léon  Bourgeois, 


Questions'  —  1*  Qu'esWe  que  Vhjfffièfiei  Citez  quelques  règle» | 
d^hygiène.  —  2"  Expliquer  i  le  front  haut^   le  regard  franc ^  athlète,  la' 
pesanteur,  avènement,  —  'S'  Coiijugaer  le  verbç  savoir  au  présent   de 
rindiealif,  au  p&ssA  dètirii^  au  prôseiit  du  subjouctîl.  —  4'  Règles  relatives  , 
au  mol  t/ncffjue.  —  5*  Résumer  en  quelques  mots  1<!r  qualités  que  doivent 
avoir  tous  les  jeunes  Français. 


II.  -  AlilTUMKTiaUB. 


1.  —  Qu*arrivo-t-il  lorsqu'on    multiplie  les  deux  termes   dé 
^  fcaction  Y  P^r  4  ?  Dites  quelle  est  la  valeur  de  la  nouvelle  fraction 

obtenue,  et  expliquez. 

2.  —  Une  fermière  vend  chaque  semaine  23  kilog.  de  beurre,  au 
prix  moyen  de  2  fr,  9Ô  le  kiïog.  Pour  faire  un  kilog,  de  beurre,  Il 
lui  faut  20  litres  5  de  lait.  Quel  bénéfice  ferait-elle  en  une  année, 
ou  52  semaines,  si  elle  pouvait  vendre  tout  son  lait  à  raison  de 
Ofr.  20  le  litre?    \)^y;  ^' 


L  —  Combien  y  art^il  d©  litres,  de  décalitres  et  d'hectolitres  dans 
un  mètre  cube. 

.^    2.  —  On  achète  à  raison  de   19  fr.  5Ô  le  quintal  métrique  un 
engrais  composé,  dit  engrais  complet   qui  est  garanti  contenir 
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3  p.  •/, d'azote,  11p.  o/o  d'acide  phosphorique  et  5  p.  Vo  àe  potasse. 
Or,razote  vaut  1  fr.  80  le  kilog.,  l'acide  phosphorique  0  fr.  45,  et 

la  potasse  0  fr.  52.  A-t-on  payé  trop  cher  le  quintal  d'engrais,  et 

combien  i 


1.  —  Combien  faudrait-il  de  pièces  de  5  francs  en  argent  pour 
ftire le  poids  de  3  kilog.,  et  de  pièces  de  10  francs  en  or  pour  faire 
un  poids  de  500  grammes  ? 

2.-3  pièces  de  drap  de  chacune  24  mètres  50  ont  été  achetées 
840  francs.  Combien  doit-on  revendre  le  mètre  pour  faire  un 
bénéfice  de  125  francs  sur  le  tout  ? 


1.  HTSi  l'on  fondait  ensemble  45  pièces  de  2  francs  et  68  pièces 
de 5  francs,  quel  serait  le  poids  du  cuivre  contenu  dans  l'alliage  ? 

2.--  Une  fermière,  loi»squ*elle  porte  son  beurre  au  marché  une 
fois  la  semaine,  en  a  34  kilog.  qu'elle  vend  2  fr.  30  le  kilog.  Si  elle 
le  portait  deux  fois  la  semaine,  elle  en  aurait  1  kilog.  de  plus  et  le 
rendrait  2  fr.  55  le  kilog.  Sachant  que  chaque  voyage  au  marché 
peut  être  estimé  à  4  fr.  50,  en  frais  de  voyage,  dérangement, 
noarriturcy  etc.,  a-t-elle  avantage  à  venir  une  seule  fois  ou  deux 
fois  la  semaine,  et  à  combien  s'élève  la  différence  ? 


1.  —  Comment  peut-on  trouver  rapidement  et  mentalement  le 
prix  de  28  livres  et  un  hecto  de  beurre  à  21  sous  ou  1  fr.  05  la  livre 
(300  gr.)?  Si  le  poids  était  donné  en  kilogrammes,  comment 
compterait-on  ? 

A  5 

2.  —  Un  propriétaire  a  vendu  une  première  fois  les  -r-  de  sa 
récolte  de  cidre  ;  puis  il  en  a  réservé  --  pour  sa  consommation 
personnelle,  et  enfin  le  restant,  à  raison  de  0  fr.  21  le  double-litre, 
W  a  rapporté  une  somme  totale  de  157  fr.  50.  Combien  avait-il 
r^lté  d'hectolitres  de  cidre  ? 
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1.  —Comment  peut-on  faire  la  multiplication  d'un  nombre,  par 
exemple  4372,  par  ÛJ  et  par  0,0]  ?  Comment  faire  la  division  de  ce 
même  nombre  par  0,1  et  par  0,01  ? 

2.  —  Combien  doit-on  payer  le  quintal  de  guano  de  poiason 
employé  comme  engrais,  sachant  qu'il  contient  9  %  d*azote  valant 
1  fr.  35  le  kîïog.  et  5  p.  %  d*acide  pliospUorique  valant  0  fr.  42  le 
kilog.  i 


1.  —  Il  faut  en  moyenne  35  litres  de  lait  pour  produire  2  kilog.  5 
de  beurre* 

On  demande  ce  que  rapporteront  annuellement  à  un  fermier  32 
'vaches  donnant  en  moyenne  chacune  8  litres  de  lait  chaque  jour. 

2.  —  Une  somme  composée  d'un  nombre  égal  de  pièces  de  5  fr., 
2  fr.  et  1  fr.  en  argent,  20  fr.  en  or  et  0  fr.  10  en  billon,   pèse 

'796  grammes  T7t   milligrammes.  —  Quelle  est  la  valeur  de  cette 
sommii  ? 


1.  —  J*ai  acheté  un  tonneau  de  cidre  pur  jus,  de  14  hectolitres  1/2 
pour  140  fr.  J  ai  payé  18  fr,  'S}  de  droits  et  15  U\  de  frais.  Combien 
dois-je  y  ajouter  d'eau  pour  que  le  double-litre  me  revienne  à 
0  fr,  15  ? 

2.  —  Indiquez  queU  moyens  vous  emploirez  1"  pour  multiplier 
36  par  4  et  par  5  ;  —  2"  pour  diviseï*  180  par  4  et  par  5. 


1,  —  Quels  sont  les  volumes  dVau  pure  à  4"^  C.  dont  les  poids 
corresj[K)ndent  au  gramme,  Il  ses  multiples  et  à  ^es  sous-multipieS| 
sans  oublier  le  quintal  et  la  tonne  % 

.      IL  —  Un  rentier  possède  840  fr.  de  rente  3  p*  %,  Le  cours  actuel 

est  de  102  fr,  15.  De  combien  augmenterait-il  son  revenu  s'il  aebe- 
tait  à  la  place  des  obfi^'ations  Russes  4  p.  ^  au  cours  de  102  fr,  ? 
On  diminuera  le  capital  de  2  fi-,  pour  les  frais. 


{ 


J 
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1.  —  Combien  y  a-t-il  de  doubles   décimètres  dans  un   demi- 
dècamètre  ? 

Combien  deux  décistères  contiennent-ils  de  décimètres  cubes  ?  — 
et  de  centi  mètres  cubes  ? 

Il  —  Un  cultivateur  estime  à  300  fr.  par  hectare  la  dépense 
qu'entraîne  la  culture  du  blé,  savoir  :  location  de  la  terre,  semence, 
fiwùer  et  main-d'œuvre  pour  la  semaille  et  la  récolte.  Il  emploie  en 
outre  500  kilog.  do  superphosphate  à  8  fr.  25  les  100  kilog.  ;  200 
Wogr.  de  sulfate  de  potasse  à  22  fr.  25  les  100  kilog.  ;  et  200  kilog. 
de  nitrate  de  soude  à  24  fr.  les  100  kilog.  —  Il  récolte  2450  kilog. 
de  grain  qu'il  vend  18  fr.  10  le  quintal,  et  5800  kilog.  de  paiDe 
valant  16  fr.  les  500  kilog. 

Quel  eat  son  bénéfice  par  hectare<^  -  ' 


I.  —  Un  négociant  achète  13  pièces  de  vin  contenant  chacune 
238  libres  au  prix  de  48  fr.  50  Thectolitre.  Les  frais  divers  qu'il  a 
dû  acquitter  montent  à  14  7o  <lu  prix  d'achat.  Si  le  négociant  vend 
ion  Tin  8  fr.  25  le  décalitre  ;  combien  gagne-t-il  ? 

n.  —  Deux  viDes  sont  situées  sur  le  môme  méridien,  l'une  par 
^  45'  de  latitude  nord  :  l'autre  par  33*^  15'  de  latitude  sud.  Quelle 
est  la  distance  qui  les  sépare  ? 


I.  —  (Combien  pèserait  l'eau  contenue  dans  la  série  des  mesures 
ci-après,  en  supposant  qu'elle  soit  pure,  et  à  la  température  de  4^: 
V  dans  le  litre  ;  2**  dans  le  1/2  litre  ;  3°  dans  le  double  décilitre  ; 
-^  dans  le  demi-décilitre  ;  5*  dans  le  centilitre. 

W.  —  Un  propriétaire  récolte  à  l'hectare  12  quintaux  de  blé  à 
17  fr.  50  le  quintal,  et  32  quintaux  de  paille  valant  18  fr.  les  500 
^ilog.  La  s6mence,|la  fumure,  la  main-d'œuvre  pour  le  labourage, 
la  semaille,  la  moisson,  le  battage,  etc.,  peuvent  être  estimés 
^28ufr.  Un  voisin,  avec  les  mêmes  frais  dans  un  champ  analogue, 
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a  employé  eu  plus  124  fr.  d'engrais  chimiques;  mais  il  a  récolté 
2l  quintaux  de  grain  et  54  quintaux  de  paille.  Quel  est  le  bénéfice 
que  lui  a  rapporté  l'argent  employé  à  acheter  l'engrais  chimique. 


"I.  —  Trouver  mentalement  combien  font  12  fois  14?  19  fois  43? 
75  fois  36  :  indiquer  le  procédé. 

II.  —  On  badigeonne  les  4  murs  et  le  plafond  d'une  salle  de  classe 
qui  a  7  mètres  15  de  long,  une  largeur  égale  aux  -p  de  la  longueur 
et  4  mètres  de  hauteur.  Combien  coûtera  ce  travail  à  0  fr.  75  le 
lîiëtre  carré.  On  déduira  13  mètres  carrés  pour  les  ouvertures. 


^  I.  —  Un  fermier  a  récolté  230  hectolitres  de  blé.  Il  en  garde  4- 
pour  la  semence,  —  pour  la  nourriture  du  personnel  de  la  ferme  et 
il  vend  le  reste  à  raison  de  23  fr.  50  le  quintal  métrique.  Quel  est 
1^, montant  de  sa  vente  si  l'hectolitre  de  blé  pèse  78  kilog.  1/4  ? 

II.  —  Donner  la  description  de  la  chaîne  d'arpenteur.  Quelle  est 
là<  longueur  d'un  champ  sur  lequel  on  a  porté  5  fois  la  chaîne  d'ar»^ 
penteur  plus  28  chaînons  ? 


i'I.  —  Quelle  somme  faut-il  placer  à  5  p.  ^  pendant  un  an  pour 
avoir,  capital  et  intérêts  compris,  de  quoi  acheter  275  hectolitres 
de  blé,  pesant  75  kilog.  6,  à  raison  de  34  fr.  50  le  quintal  ?  r\['^m 

II.  —  Combien.  840  décistères  25  valent-ils  de  mètres  cubes t 
Quel  est  le  poids  de  l'eau  correspondant  1^  au  décistère  ?  2^  au 
décalitre  ?  3""  au  mètre  cube  ? 


r.  —  Qu'est-ce  que  la  tonne  métrique  ?  Qu'est-ce  que  le  quintal  ? 
Comment  s'appelle  le  poids  10  fois  plus  petit  que  le  quintal.  Dans  la 
balance  bascule  au  dixième,  quels  poids  faudra-t-il  mettre  pour  faire 
éqtiilibre  à  un  corps  pesant  136  kilog.  ? 
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II.  —  Quel  sera  l'intérêt  d'une  somipe  de  850  fr.  placée  pendant 
2  mois  et  20  jours  à  4,  5  V©  par  an  ?    // 


I.  —  Un  épicier  a  vendu  4  hilogrammes  de  café  à  5  fr.  75  le 
kilogramme  :  G  kilog.  3/4  de  sucre  à  1  fr.  05  le  kilog.  ;  5  litres 
Auile  à  brûler  à  0  fr.  90  le  litre  ;  7  paquets  de  bougies  à  1  fr.  08  le 
P«quet;  12  kilog.  de  sel  lin  à  0  fr.  18  le  kilog.  ;  enfin,  4  boîtes 
desirdines  à  15  fr.  la  douzaine.  On  paie  comptant  et  il  est  fait  une 
ïeai«e  de  5  7o. 

Combien  doit-il  rendre  sur  un  billet  de  100  fr.  ? 

n.  —  Quels  sont  les  diverses  séries  des  mesures  de  capacité  ? 


I.  —  Combien  faut-il  allier  de  cuivre  à  5  kilogrammes  d'argent 
pour  fidre  des  pièces  de  5  fr.  en  argent  ?  Pour  quelle  somme  en 
aoraii-on  sans  compter  les  frais  de  fabrication  ? 

làjjp/l.  —  On  a  additionné  de  00  litres  d'eau  3  pièces  de  vin  valant 
rl52  fr.  la  pièce  et  le  mélange  est  vendu  0  fr.  00  la  bouteille  de 

0  litre  75  centilitres.  Que  contient  une  pièce  sachant  que  l'on  fait 

\m  bénéfice  de  144  francs.      ^  2,  V  ^i 


L  —  Ck)mbien  y  a-t-il  de  centimètres  cubes  dans  un  1/2  décilitre  ? 
dans  an  double  centilitre  ?  dans  un  centilitre  ? 

II.  —  Si  l'on  sème  le  blé  à  la  main  ou  à  la  volée,  il  faut  200  litres 
de  semence  à  l'hectare.  Il  n'en  faut  que  150  litres  si  l'on  emploie  un 
%moir.  Sachant  que  cette  machine  coûte  300  fr.,  qu'elle  peut  durer 
15  ans  et  que  le  blé  de  semence  vaut  22  fr.  50  l'hectolitre,  quel 
bénéfice  réalisera-t-on  en  15  ans  en  faisant  l'acquisition  d'un  semoir 
dAiu  une  ferme  où  l'on  ensemence  annuellement  12  hectares  de  blé. 
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^      I.  —  Trouver  mentalement  le  prix  de  16  journées  d'un  homme  à 
2fr.  7b  par  jour  ?  Da  13  journées  d'une  femme  à  1  fr.  25  ?  De  18 
'  journées  d'un  enfant  à  0  fr.  75  ?  —  Indiquer  comment  on  procède  ? 

^      ^.{Vll.  —  J'ai  acheté  6   mètres  3'8  d'étoffe  à  5  fr.  8ù   le  mètre, 
►  mètres  4  5  d'une  autre  étoffe  à  6  fr.  75  le  mètre.  Combien  ai-je 
Jf  /  acheté  de  mètres  en  tout  ?  Combien  dois-je  ?  —  Je  paye  comptant, 
y  /     on  me  fait  une  remise  ou  escompte  de  2  ^  :  faites  la  facture. 


I.  —  Qu'estK^  que  Thectare  ?  Combien  vaut-il  de  mètres  carrés  ? 
de  décamètres  carrés  ?  d'hectomètres  carrés  ?  de  kilomètres  carrés  ? 

Ecrire  en  hectares  42  kilomètres  523784. 

II.  —  Depuis  l'âge  de  20  ans  un  ouvrier  prend  tous  les  jours  un 
petit  verre  d'eau-de-vie  qu'il  paye  0  fr.  2<).  Quel  capital  posséderait-il 
à  l'âge  de  60  ans  s*il  s'était  abstenu  de  faire  cette  dépense  journa- 
lière, et  quel  reyenu  ce  capital  rapporterait-il  à  3  fr.  50  p.  ^.  On 
comptera  toutes  les  années  de  34)5  jours,  et  on  ne  tiendra  pas 
compte  de  l'intérêt  que  les  sommes  économisées  au  début  auraient 
pu  rapporter  jusqu'au  jour  où  l'ouvrier  atteint  l'âge  de  60  ans. 


I.  —  Ecrire  en  décimètres  le  nombre  43  mètres  cubes  2  ;  le 
nombre  six  mètres  cubes  deux  mille  sept  cent  vingt-quatre  centi- 
mètres cubes. 

Combien  &udrait-il  de  pièces  de  5  fr.  pour  faire  le  poids  d*ini 
1/2  kilog  ? 

II.  — Il  faut  environ  175  litres  de  blé  pour  ensemencer  un  hectare. 
Si  Ton  emploie  le  blé  du  pays,  il  vaut  20  fr.  40  l'hectolitre.  I-.e  blé 
blanc  de  Flandre  vaut  25  fr.  80  l'hectolitre,  mais  il  donne  une 
récolte  supérieure  au  premier  d'environ  125  kilog.  de  grain  vendu 
18  fr.  les  100  kiio^'.  et  de  200  kilog.  de  paille  vendue  17  fr.  les 
500  kilog.  —  Quel  est  le  bénéfice  réalisé  on  semant  du  blé  blanc  de 
Flandre? 
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I.  —  Trouvez  mentalement  le  prix  d'un  petit  champ  de  50  mètres 
de  long  sur  25  mètres  de  large  à  25  fr.  Tare.  Indiquer  comment 
^ous  procédez. 

II.  —  J'ai  acheté  une  barrique  de  vin  de  228  litres  pour  220  fr.  ; 
je  paie  13  fr.  50  de  droits  par  hectolitre  et  2  fr.  pour  le  transport  de 
Il  barrique  de  la  gare  à  mon  domicile.  Je  mets  ce  vin  dans  des 
bouteilles  de  0  litre  80  qui  me  coûtent  15  fr.  le  cent  ;  les  bouchons 
me  coûtent  2  fr.  le  cent.  —  1°  Combien  aurais-je  de  bouteilles  de 
^D?2<»à  combien  me  reviendra  la  bouteille  ? 


9 

1.  —  Une  fontaine  débite  8  litres  —  d'eau  par  seconde  et  sert  à 
l'alimentation  d'une  ville  de  6,045  habitants.  Si  les  -y  de  sa  produc- 
tion sont  absorbés  par  le  service  de  la  ville,  de  combien  d'eau 
chaque  habitant  pourra-t-il  disposer  chaque  jour?  Opérer  par  les 
fractions  ordinaires. 

II.  —  Qu'appelle-t-on  surfaces.  Définissez  les  principales  surfaces 
dont  on  vous  a  parlé  et  dites  comment  on  s'y  prend  pour  déterminer 
la  superficie  de  chacune  d'elles  ? 


'^.-J'a 


^'achète  37  mètres  de  soie  à  7  fr.  50  le  mètre.  Je  paie  les 
0^  centièmes  du  prix  d'achat  avec  du  drap  à  18  fr.  le  mètre  et  le 
reste  en  argent.  On  demande  :  1°  Combien  j'ai  donné  de  mètres  de 
drapîâ*  Quelle  somme  j'ai  payée  en  argent? 

II.  —  On  a  additionné  de  66  litres  d'eau  3  pièces  de  vin  valant 
158  fr.  la  pièce  et  le  mélange  est  vendu  0  fr.  60  la  bouteille  de 
outre  75  centilitres.  Que  contient  une  pièce  sachant  que  l'on  fait 
un  bénéfice  de  154  fr.  ? 


I.  —  Indiquer  comment  on  peut  faire  mentalement  l'opération 
«ûrante  :  4231  X  260. 
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II.  —  Une  prairie  donne  annuellement  une  récolte  de  (KJCK)  kilog. 
(le  foin  îi  rticctare.  Si  Ton  y  répand  au  printemps  KK)  kilog.  de 
nitrate  de  soude  à  l'hectare  valant  25  l'r.,  la  récolte  atteint  7:^00 
kilop'. 

Quel  bénéfice  permet  de  réaliser  cet  emploi  du  nitrate  de  soude 
sur  une  prairie  de  235  arcs,  le  foin  étant  vendu  à  raison  de  21  fr. 
les  50()  kilogr  ? 


I.  —  Un  grenier  plein  de  blé  a  6  mètres  50  de  long,  5  mètres  40 
de  large,  et  le  tas  de  blé  s'élève  à  1  mètre  25. 

Le  propriétaire  en  vend  1/.*^  au  prix  de  19  fr.  50  Thectolitre,  2/5 
à  21  fr.  et  le  reste  à  18  fr.  85.  Quel  est  le  montani  du  prix  de  vente? 

II.  —  3  ouvrière  ont  reçu  258  fr.  pour  un  ouvrage  fait  en  commua  : 
le  premier  a  travaillé  18  jours  de  7  heures  ;  le  deuxième  23  joui*8 
de  8  heures  et  le  troisième  20  jours  de  (5  heures. 

Kn  supposant  que  les  ouvriers  aient  la  même  valeur,  on  demande 
ce  qu'il  revient  à  chacun  ? 


I.  —  On  fond  ensemble  2545  pièces  de  5  fr.  et  8342  piècûs  de 
2  fr.  —  On  demande  :  1**  le  poids  de  l'argent  et  celui  du  cuivre 
contenus  dans  le  lingot  obtenu  ;  2"  lo  titre  de  ce  lingot. 

II.  —  On  fait  paver  une  cuisine  longue  de  <î  mètres  50,  lar^e  de 
1  mètres  80  avec  des  pavés  carrés  de  0  mètre  24  de  ccMé.  On  demande 
ce  (lu'il  en  faudra  sachant  (iu*îi  cause  des  espaces  libn-s  restant  entre 
les  pavés  chacun  d'eux  doitêtn»  augmenté  de  1/8  dt»  sa  surface. 


I.  —  <►  kilogrammes  de  chocolat  et  5  kilo^Tainines  de  café  valent 
ensemble  ^'^^^  tV.,  mais  <>  kili>^'raniinos  de  chocnlat  et  S  kilogrannnes 
de  calé  coùtenr  Sr»  IV,  Quel  est  le  prix  du  kiio^rrainme  de  chai|ue 
denrée  \ 
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II.  —  Un  réservoir  à  base  rectangulaire  a  une  capacité  de 
02  mètres  cubes  d'eau.  Sa  longueur  est  10  mètres  20  et  sa  largeur 
4  mètres  50.  Quelle  en  est  la  profondeur  ?  A  quello  distance  du  bord 
se  trouve  Teau  quand  il  ne  contient  que  38  mètres  420  ? 


1.  —  La  cour  de  l'école  a  21  mètres  75  de  long  et  17  mètres  60 
delarj^.  On  veut  la  recouvrir  d'une  couche  de  sable  de  0  mètre  05 
d'épaisseur.  Quelle  quantité  de  sable  doit-on  apporter  ? 

Pour  transporter  ce  sable,  on  se  sert  d'un  tombereau  qui  contient 
1  mètre  cube  3/4  :  combien  devrait-on  l'aire  do  voyages. 

JI.  —  Faites  le  tableau  des  diverses  pièces  de  monnaies  en  argent  : 
indiquez  :  1»  le  poids  de  chacune  d'elles  ;  2°  le  poids  de  l'argent  pur 
que  renferme  chaque  pièce. 


1.  —  Un  marchand  a  vendu  en  détail  050  mètres  d'étoffe,  savoir  : 
lôO  mètres  pour  975  fr.  et  le  reste  à  5  fr.  50  le  mètre.  A  ce  marché, 
''  »  gBgné  2  fr.  25  par  mètre.  —  A  quel  prix  avait-il  acheté  le 
mètre  d'étoffe  ?  ,     , 

n.  —  Un  vase  plein  d'alcool  pèse  8  kilogrammes  52  grammes,  et 
Tide,  il  ne  pèse  que  38  décagrammes.  Trouver  la  capacité  de  ce  vase, 
Mushant  que  la  densité  de  l'alcool  est  0,795. 


I.  —  Qu'est-ce  qu'indiquent  le  numérateur  et  le  dénominateur 
d'une  fraction  ordinaire  ^  Clommant  peut-on  rendre  une  fraction 
ordinaire  5  fois  plus  grande  ? 

H.  —  Quel  est  le  volume  de  la  terre  arable  dans  une  pièce  de  terre 
arant  une  superficie  d'un  hectare,  sachant  que  son  épaisseur  est 
é'.raJe  à  la  profondeur  à  laquelle  s'enfonce  le  suc  de  la  charrue, 
^'est-;i-dire  en  moyenne  0  mètre  15  ?  Sachant  en  outre  ([u'on  a 
*pandu  sur  le  champ  300  kilog.  de  phosphate,  quel  est  le  poids  de 
cet  engrais  qui  se  trouve  mélangé  à  1"'  de  terre  arable  ? 
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I-  —  J'ai  Tendu,  à  raison  de  225*"'  fr.  ITiecrare  un  champ  long  de 
Ô48  mètres,  et  dont  la  largeur  est  les  -i  4  de  la  longueur. 

J'ai  placé  pour  0  mois  à  4  fr.  5«J  • ,  l'argeni  provenan*  de  cette 
Tente.  Quel  intérêt  reoeTrai-je  au  bout  de  ce  temps  ? 

II.  —  Comment  oalculez-vous  mentalement  le  produit  d'un 
nombre  par  5,  par  2ô,  par  50.  par  75,  par  0,5,  p^ar  0,«J6  ? 
Application  au  nombre  5û8. 


m.  —  COMPOSITION^    FRAXr.USB 

Exposer,  dans  une  lettre  â  un  ami,  les  serTices  .|ue  la  Tapeur  et 
réiectrieité  ont^ndus  à  l'humanité.  Donnez-en  une  idée  en  prenant 
deux  exemples. 


On  TOUS  a  donné  à  Técole  primaire  quelques  notions  très  simples 
d*agriculture  pratique.  On  tuus  a  parlé  en  particulier  des  soins  à 
donner  aux  diJérents  animaux  de  la  ferme,  derentreiieo  de  rècurie 
et  de  TétaMe.  des  maladies  contagieuses  >{\ii  frappent  le  bétail  et  des 
mojens  de  les  préTenir  .'U  d'y  porter  remède.  —  Vous  écrÎTez  à  Fan 
de  Tos  amis  une  petite  lettre  où  tous  faites  entrer  ce  que  vwu 
pouTez  saToir  à  ce  siyet. 


Quels  sont,  parmi  les  insectes,  les  principaux  amis  et  les 
principaux  ennemis  du  cultivateur.  Vous  les  passerez  en  renie  et 
TOUS  direz  ce  que  tous  saTez  au  sujet  de  chacun  d'eux. 


Un  essaim  d'aboi  lies  esr  venu  s' abattre  dans  votr-  ;anî!n.  A  ce 
sujet  Touî  é^^riTcz  à  un  ur/ii  -.t  vu-;  lu:  dites  ce  «iiie  vous  savcz  au 
sujet  des  a^KMÎIe^.  (L'jiVille,  son  :i>:eot,  sa  manière  J.*  vivre.  -  La 
ruche,  la  reine,  les  ouvrières,  —  Ix-  mie!,  son  origine,  ses  usages.) 
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Vous  écrivez  à  Tun  de  vos  amis  qui  habite  la  ville  pour  lui*  faire 
la  description  d'une  laiterie,  lui  dire  les  soins  qu'elle  exige  et  lui 
expliquer  comment  on  fabrique  le  beurre. 


Votre  maître  vous  a  fait  en  classe  plusieurs  leçons  sur  les  engrais.' 
—  Résumez  ces  leçons. 


Le  Verger.  —  Indiquez  les  arbres  que  vous  planteriez  dans  un 
▼erger.  Faites  connaître  les  moyens  à  employer  pour  planter  ces 
«bresdans  les  meilleures  conditions.  —  Soins  h  donner  aux  arbres 
fruitiers.  —  Récolte,  conservation  et  usage  des  fruits. 


Quelles  sont  les  principales  plantes  vénéneuses  que  vous  connnissez? 
Vous  les  décrirez  en  disant  ce  que  vous  savez  de  chacune  d'elles. 


Un  de  vos  camarades,  candidat  au  certificat  d'études,  vous  écrit 
qu'il  compte  fermer  ses  livres  pour  toujours  s'il  réussit  à  son 
examen.  En  lui  répondant,  vous  tâchez  do  lui  faire  comprendre  le 
profit  qu'un  ouvrier  peut  retirer  de  l'instruction.  Vous  l'engagez  à 
compléter  la  sienne  en  suivant  les  cours  d'adultes  et  en  lisant  les 
lirres  de  la  bibliothèque  populaire. 


Racontez  que  dans  une  usine  les  ouvriers  se  sont  mis  en  grève. 
—  Dites  à  ce  sujet  ce  que  c'est  qu'une  grève.  —  Est-ce  juste  ou 
iiûuste.  —  Avantages  ou  désavantages. 


Dans  votre  commune  il  y  a  un  maire,  dans  votre  canton  un  juge 
de  paix,  dans  votre  curondissement  un  sous-préfet,  dans  votre 
département  un  Inspecteur  d'Académie.  —  Un  de  vos  amis  ignore  le 
rûledeces  différents  agents  de  l'autorité.  —  Vous  lui  écrivez  pour 
le  lui  faire  connaître. 
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I^'  14  Juillet  a  lieu  dans  chaque  ville  do  jrarnison  la  revue 
solennelle  des  troujics.  Tout  le  régiment  détile  devant  le  drapeau  en 
présentant  les  armes.  Vous  direz  pourquoi.  Vous  montrei'ez 
en  même  temps,  pounjuoi  tous,  petits  ou  j^rrands.  civils  ou  militaires, 
doivent  saluer  le  drapeau  au  passage. 


.  ]     Notre    Armée.    —    Donner   une    idée    de   sa    force  et  de   son 
organisation. 


Quehjues-uns  de  vas  camarades  étaient  décidés  à  noyer  un  jeune 
chien  inoffensif  et  voulaient  vous  entraîner  avec  eux.  Vous  avez 
refusé  malgré  leurs  railleries. 

Vous  racontez  la  scène  et  vous  donnez  les  motifs  de  votre 
conduite.  ' 


Un  jeune  homme  robuste  et  bien  portant  est  venu  dem;<nder 
Taumône  à  votre  père.  On  ne  lui  a  rien  donné,  mais  on  lui  a  offert 
du  travail  qu'il  a  refusé.  Votre  père^twt^a  répondu  qu'il  ne  voulait 
pas  enifuurager  la  paresse.  Il  vous  exprn[uc  en  quoi  cimsiste  la 
charité  bien  entendue.  —  Racoiitez  cet  incident  et  tirez-en  quelque 
réflexion  sur  la  mendicité. 


Votre  maître  («m  votre  maîtresse)  vous  a  fait  une  leçon  sur 
la  prodigalité,  l'avarice  et  l'écunomie.  —  Résumez  cette  leçon  et 
faites  eoii naître  vt>s  résolutif »ns. 


On  vous  reonîumandc  la  franchise.  Dites  en  quoi  elle  consiste. 
F*aites  connaître  comment  vous  devez  la  [iratiiiuer  envers  vos 
maîtres,  vos  camarades  et  vos  parents. 


Une  de  ¥00  amies  a  a  la  maison  <los  frères  et  des  sn«nrs  en  bus-âge, 
viéo  de  s'occuper  poui*  venir  en  uide  à  sa  mère.  Vous 
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lui  écTivez  pour  lui   faire  connaître    les  soins   élémentaires    qu'il 
conrient  de  leur  donner  au  point  de  vue  de  Thygiène. 


Un  habitant  de  votre  commune  qui  voyage  souvent  en  chemin  de 
fer,  se  vante  de  monter  presque  toujours  dans  un  compartiment  de 
l^oude  2«  classe  aloi's  qu'il  ne  prend  que  des  billets  de  3*.  Un 
joar,  le  contrôleur  constate  le  délit  et  lui  dresse  procès-verbal. 
Traduit  devant  les  Tribunaux,  le  délinquant  est  condamné  à  une 
amende  et  aux  frais  de  l'affichage  du  jugement  dans  les  principales 
gares  du  réseau.  Vous  raconterez  ce  fait  à  l'une  de  vos  amies,  en 
l'appréciant  comme  il  convient. 


Vous  direz  sommairement  ce  ([ue  vous  savez  des  guerres  de 
religion  en  France,  des  principaux  événements  qui  les  ont  remplies 
et  des  personnages  les  plus  importants  qui  y  çnt  pris  part. 


Colbert,  Louvois,  Vauban,  Turenne  ont  rendu  chacun  à  leur 
manière  de  grands  services  à  notre  pays.  —  Vous  direz  ce  qu'ils 
ont (ajt  pour  mériter  l'admiration  et  le  respect  de  la  postérité. 


'  Sudy,  Richelieu,  Mazarin,  Tur^^ot  ont  été  à  des  époques 
différentes  de  grands  ministres  de  la  monarchie.  Dites  sommaire- 
ment ce  que  vous  savez  sur  Tœuvre  de  chacun  d'eux. 


Quelles  sont  les  grandes  assemblées  de  la  Révolution  ?  —  Dites 
en  quelques  mots  ce  qu'a  fait  chacune  d'elles  ? 

Dumouriez,  Lazare  Carnot,  Hoche,  Kléber,  M  asséna  comptent  au 
nombre  des  grands  militaires  de  le  Révolution.  Vous  direz  cq 
'{u'a  fait  chacun  d'eux  pour  mériter  sa  réputiition. 
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Le  2i}  mai  1890,  à  roccasion  du  couronnement  de  8.  M.  l'Em 
reur  de  Russie,  un  jour  de  con^^é  a  été  accordé  à  tous  les  écoIiei*8 
français.  Le  drapeau  a  été  arboré  au  faite  de  chaque  école.  A  cette 
occasion,  votre  instituteur  après  vous  avoir  parlé  de  la  campagne 
de  Russie  sous  Napoléon  I«r  et  de  la  guerre  de  Crimée  sous 
Napolcoa  IH,  vous  a  dit  quelques  mots  de  Tamitié  des  deux 
pajs.   Vous  résumerez  rentretîen  quil  a  eu  avec  vous. 


Une  de  vos  amias  ne  connaît  pas  les  grands  hommes  qui  depuis  1870 
ont  rendu  à  un  titre  ou  à  un  autre  le  pîus  de  services  à  notre  pays. 
Vous  lui  re[»rochoz  son  ignorance  et  vouin  lui  en  citez  quelques  uos 
un  disant  ce  qu'ils  ont  fait. 


Pendant  que  les  Prussiens  assiégeaient  Paris,  d'énergiques  elToris 
furent  tentés  en  province  pour  lepougser  l'invasion  allemande* 
Quels  sont  les  hommes  qui  ae  sont  le  plus  distingués  à  un  titre  ou 
h  un  autre  dans  cette  lutte  ?  Donnez  une  idée  de  ce  qu'ils  ont  fait  et 
des  principaux  évèuements  de  la  Défense  Nationale. 


Un  mot  de  la  guerre  de  1870.  —  Causes  de  cette  guerre.  ~  Lutte 
sur  la  frontière.  Désastre  de  Sedan  et  de  Metz.  Gouvernement  de  la 
Défense  Nationale.  Blocus  do  Paris  et  lutte  en  province.  Traité  de 
Francfort. 


Faites  connaître  en  quelques  mots  les  Gouvernements  qui  se  sont 
succédés  en  France  de  179:^  à  i8ÎX>  et  indiquez  la  durée  de  chacun 
d'eux. 


Un  de  nos  amis  croit  que  la  France  ne  possède  autre  chose  ([ue 
notre  vieux  sol  continental.  Vous  lui  écrivez  pour  lui  donner  une 
idée  de  notre  empire  colonial,  — Ace  sujet,  vous  énuraérerez  les 
prineipaleK  colonies  que  nous  possédons  dans  les  diverses  parties  du 
momie  et  vous  direz  quelque.*  mots  île  chacune  d'elles. 


Votre  instituteur  (ou  votre  institutrice)  vous  a  fait  une  petite 
leçon  sur  Paris.  Vous  donnerez  une  idée  de  ce  qu'on  vous  a  dit  de 
It  capitale  de  la  France. 


Rouen,  Caen,  Le  Havre,  Nantes,  Bordeaux,  Lyon,  Marseille, 
bites  ce  que  vous  savez  sur  chacune  de  ces  villes.  Parlez  de  leur 
sitoation  et  de  leur  importance. 


Unede  vos  cousines  habite  Paris.  Elle  a  manifesté  le  désir  de  venir 
passer  ses  vacances  dans  le  département  de  la  Manche.  —  Ecrivez 
loi  pour  la  décider  h  faire  ce  voyage.  —  Vous  lui  indiquerez  ce  qu'il 
7  a  d*iDtéressant  à  voir  dans  le  département  et  surtout  dans  le 
Toisinage  de  votre  commune. 


IY.--CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES  SUPÉRIEURES  (1896) 


I.  —  ASPIRANTES. 


Composition    française. 

Vous  avez  appris  cette  année  à  Técole  primaire  supérieure  (ou 
au  cours  complémentaire)  un  certain  nombre  de  morceaux  de 
récitation.  Vous  en  choisirez  quelques-uns  dont  vous  essaierez  de 
donner  une  idée  et  (]ue  vous  apprécierez  très  simplement. 


Histoire  et  Géographie, 

I.  —  Les  Débuts  de  la  Révolution.  —  Vous  raconterez 
brièvement  les  débuts  de  la  Révolution  française  en  insistant  sur 
les  points  suivants  : 

1°  Causes  générales  de  la  Révolution  ;  2**  Les  Etats  Généraux  et 
leurs  cahiers  ;  3**  La  Constituante.  —  Les  principaux  orateurs  ; 
4^  Le  14  Juillet  ;  5°  La  Nuit  du  4  Août  :  6"  La  Constitution  de 
179L 

IL  —  L'Itaue.  —  Situation  générale.  —  Montagnes  et  cours 
d'eau.  —  Productions.  —  Villes  principales. 


Composa  ion  svien  t  ifique. 

L  —  Un  commerçant  en  faillite  ne  peut  payer  à  ses  créanciers 
que  31  pour  %  de  ce  qu'il  doit.  Avec  40  U  fr.  de  plus  il  aurait  pu 
en  payer  les  4/7.  On  demande  quel  est  son  passif  et  quel  est  son 
actif. 

IL  —  L'air  confiné.  Causes  d'altération.  Gaz  et  poussières 
susceptibles  de  le  rendre  dangereux.  Nécessité  de  l'aération. 
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Version    anglaise. 

TUB  SWAN. 

The  swan  is  a  fine  and  graceful  bird.  There  are  tame  swans  and 
wild  swans.  They  âwim  on  sraooth  lakes  and  streams  with  much 
skilland  grâce.  The  neck  of  the  swan  is  long,  and  it  can  curve  it 
vith  ease.  There  are  few  birds  as  large  as  the  swan  and  few  that 
lire  80  long.  At  one  time  it  was  said  that  it  sang  a  sweet  song  just 
bcfore  Its  death.  But  this  is  not  truc  ;  for  the  tame  swan  is  mute, 
and  the  wild  swan  makes  no  sound,  but  a  loud  shrill  scream. 


Dessin, 

Dessiner  et  modeler  le  cube 
et  le  prisme  à  base  hexagonale. 

Le  prisme  reposera  par  une 
de  ses  faces  sur  le  cube  suivant 
la  diagonale  du  carré,  de  façon 
que  rélève  placée  face  au  cube 
ait  le  prisme  en  perspective. 

Placer  les  solides  de  façon 
que  la  ligne  d'horizon  se 
trouve  dans  les  parages  de 
A  B  ligne  d'horizon  dont 
la  position  devra  être  indiquée 
par  Taspirante. 


II.  —  ASPIRANTS, 


Comp  os  i  i  ion  fra nçaise . 

Un  (le  vos  amis  ne  sait  pas  ce  que  c'est  qu*uïie  école  primaire 

supérieure  ;  vous  lui  écrivez  pour  lui  donner  une  idée  de  Tenseigno- 

aent  que  vous  recevez  vous-même  à  Técole  primaire  supérieure  h 

'lat|ucll6  vous  appartenez;  vous  lui  montrerez  comment  on  y  Iroove 

à  la  fois  une  véritable  eultura  générale  et  une  bonne  préparation 

aux  professions  les  plus  variées. 


Histoire  et   Géographie. 

—  La  Prusse  au  xix«  siècle. 

IL  —  L'Empire   Russe.  —  Vous  donnerez  sommairement  une 
idée  de  lempire  russe.  (Russie  d* Europe  et  Russie  d^Asie)  : 

lu  Situation.  —  Climat. 

2"  Montagnes  et  fleuves. 

3*  Productions. 

4"  Population.  —  Villes  principales» 

5*»  Place  dans  le  monde  européen. 


Composition  Scientifique. 

L  —  Dans  une  circonférence  de  rayon  0  A  =  5  mètres,  on  élève 

^  au  milieu  C  de  0  B  la  perpendiculaire 

G  1>   au    diamètre  A   B  limitée  à   la 
circonférence»   ou  joint  A  D  et  B  O* 
Truuver  le  côté  du  triangle  équilatéral 
'j  Ô     ""^{^         jy      équivalant-au  triangle  A  B  D. 

IL  —  Quels  80nt  les  principaux  c  flots  des  courants  électriques  f 
Indiquer  les  expériences  cjue  l'on  peut  faire  pour  ïes  mettre  en 
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éridence    et    les    principales    applications  industrielles    qui    en 
déeoalent. 


Version  anglaise, 

THE  PBÂSANTS  ÂND  THB  JUDOS. 

A  blacksmith  of  a  village  murdered  a  man  and  was  condemned 
tobehanged.  The  chief  peasants  of  the  place  joined  together  and 
begN  the  judge  that  the  blacksmith  might  not  suffer  punishment, 
becaose  he  was  necessary  to  the  place  which  could  not  do  without 
lUacksmith  to  shoe  horses  mend,  wheels,  etc.  But  the  judge  said  : 
<How,  then,  am  I  to  ftilfil  justice?  »  A  labourer  answered  : 
<  Sir,  there  are  two  weavers  in  the  village  and  for  so  small  a  place, 
ooe  \i  enough  ;  hang  the  other.  » 


Dessin. 


Partie  d'ante.  (Plâtre  faisant  partie  de  la  collection  officielle). 
Ligne  d'horizon  au  niveau  de  Isl partie  inférieure  du  plâtre. 


?.- CONCOURS  D'ADHISSION  ÂDX  ÉCOLES  NOEUALBS  (1896). 


L  —  ECOLE  NORMALE  D'INSTITUTEURS  DE  SAtNT-LO, 


Orthographe  et  Grammaire. 


COMMENT   ON    s'iNSTRUIT. 


Brtes,  j'ai  eu  l'occasion  de  rencontrer  dans  ma  vie  déjà  loni 
beaucoup  de  vrais  savante,  diplômés  par  les  Facultés  et  contrôl 
par  les  Académies,  maia  je  persiste  à  croire  que  mon  père,  simple 
artisan  de  petite  ville,  est  un  des  hommes  les  plus  complets  de  tous 
ceux  que  j'ai  connus.  Il  ne  savait  pas  tout^  la  chose  est  sûre  ;  mais  il 
savait  un  peu  de  tout,  et  ce  peu,  il  le  savait  bien,  Tayant  appris  et 
presque  deviné  par  lui-même.  Son  tour  de  France  avait  duré  trois 
ans,  et  il  avait  mis  le  temps  à  profit  ;  tout  en  travaillant  de  ses  bras 
pour  gagner  le  pain  quotidien,  il  s'était  servi  de  ses  yeux  et  de  ses 
oreilles  :  «  Mon  secret  e^t  bien  simple,  disait-il,  je  n'ai  jamais 
traversé  un  champ  sans  regarder  les  plantes  qui  y  poussaient,  les 
bêtes  qui  s'y  nourrissaient,  et  sans  échanger  quelques  mots  de 
bonne  amitié  avec  l'homme  qui  y  travaillait  ;  jamais  non  plus  je  ne 
suis  sorti  d'une  ville,  petite  ou  grande,  sans  avoir  observé  de  mon 
mieux  ce  qu'on  y  fabriquait  ;  ouvrier,  j*ai  partout  trouvé  des 
ouvriers  qui  savaient  peu  ou  prou  leur  aJlaire,  et  leurs  leçons  ne 
m'ont  jamais  coûté  qu'une  poignée  de  main.  »  D'ailleurs  n'avait'-il 
pas  hii-méme  touché  à  tout,  mis  son  petit  talent  aux  services  de 
cent  industries,  construit  des  fermes,  des  filatures,  des  moulins,  des 
pressoirs,  des  bateaux  pour  la  mer  ?  Avant  d*amorcer  les  goujons  au 
bord  de  notre  petite  rivière,  il  avait  pu  pêcher  le  haieng  sur  la  côte 
Normande,  la  sardine  en  Bretagnci  et  le  thon  dans  la  Méditerranée. 
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Ah  !  qtie  le  tour  de  France  est  une  bonne  chose,  et  qu'on  ferait  bien 
d*T  pousser  les  jeunes  gens  de  toutes  les  conditions, 

Edmond  About. 

ilaestlons*  —  1**  Sens  dei  mots  artisan,  artiste  ;  écrives^  iroia 
MDI  Qomsiaas  d*artisans  et  trois  nom«i  communs  d'artistes*  —  2*  Qii*en- 
Hito<»Otti  pir  savoir  bien?  —  3*'  Conjurer  le  verbe  nourrir  à  chacune 
totnftivotx  :  aclive,  passive,  réfléchie^  et  à  la  l'*  personne  du  pluriel  du 
pWJtti*»  l'indicatif,  du  passé  défini,  du  futur  simple  et  an  passé  (1'"  terme) 
BiiOQ^itionneK  —  4*  huvXj^Qv  ce  peu  et  le  mot  le  dans  la  phrase  :  ce 
f»«,  il  itf  savait  bien.  —  5**  Quelle  résolution  vous  inspire  Texemple  de 
rwivriiT  (ioDl  parle  l'auteur  de  la  dictée  ? 


Composition  française, 

Ûeu  écoliers  passent  le  long  d'un  jardin  fruitier,  dans  un  chemin 
<léiÈfi  Dea  branches  chargées  de  fruits  mûrs  pendent   presque  à 
I  de  la  main.  Racontez  ce  qui  va  se  passer. 


Arithmétique  et  Système  métrique, 

î.  •-  Un  marchand  a  acheté  une  pièce  de  drap  à  1^  û*.  ^5  le 
rti/tre*  il  en  a  vendu  le  quart  à  15  fr.  50,  le  1/6  à  15  fr.,  le  1/3  k 
U  fr.  50  et  le  reste  à  15  fr*  25  ;  il  a  ainsi  gagné  2(^  fr.  Quelle  est 
la  longueur  de  la  pièce  de  drap. 

_  U*  —    Les  salaires  de  deux   ouvriers   diffèrent  entre  eux  do 

lfr.%.  Le  l*',  dont  le  salaire  est  le  moins  éievé^  gagne  en  21  jours 

»fr*75de  moins  que  le  2«  en  32  jours.  Pendant  quel  temps  les 

Ouvriers  doivent-ils  travailler  simultanément  pour  que  leurs 

!  réunis  forment  la  somme  de  209  fr.  25. 

BL  —  Les  nombres  2153  et  1217  étant  divisés  par  52  donnent  le 

»r«8te  21  et  des  quotients  p  et  q.  Exprimer  ïa  différence  2153- 

rl217  (te  &ÇÛQ  à  montrer  qu'elle  est  un  multiple  de  52.   Donner 

fÉioïKé  général  de  cette  propriété. 


Dessin, 


Qo  tabouret. 
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r,  —  ECOLE  NORMAI^  D'INSTITUTRICES  DE  COUTANC 


Orthographe  et  Grammaire, 


LB8   LA7CDBS  DU   COTBNTIN. 

La  lande  de  Lessaj  est  une  des  plus  considérables  de  cette  poi 
de  la  Normandie  qu^on  appelle  la  presqu'île  du  Ootentin.  Pa; 
culture,  de  vallées  fertiles,  d'herbages  Terdojants,  de  rivii 
poissonneuses,  le  Cotentin,  cette  Terapé  de  la  France»  cjette  terni 
grasse  et  remuée,  a  pourtant,  comme  la  Bretagne,  sa  voisine,  la 
Pau7resse-aux-Genét8,  de  ces  parties  stériles  et  nues  où  Thomme 
passe  et  rien  ne  vient,  sinon  une  herbe  rare  et  quelques  bruyères 
bientôt  desséchées.  Ces  lacunes  de  culture,  ces  places  vides  do 
végétation,  ces  télés  chauves  {K)ur  ainsi  dire,  forment  d'ordinaire 
tin  frappant  contraste  avec  les  terrains  qui  1^  environnent.  Elles 
sont  à  ces  pays  cultivés  des  oasis  arides,  comme  il  y  a  dans  les  sables 
du  désert  des  oasis  de  verdure.  Elles  jettent  dans  ces  paysages  frais i 
riants  et  féconds,  de  soudaines  interruptions  de  mélancolie,  des  airs 
90ti(^euT,  des  aspects  sévères. 

Barbet  n'AuKBViLLY. 

Qtiestlons*  —  1"  Expliquez  les  mots  lande^  lacunes^  contraste, 
2^  failes  Fanalyse  logique  de  la  deux^iéme  phrase  ipays  de  culture 
bii^ntât  desséchées.  3*  Résume/,  les  idées  principales  conteoues  daus  la 
dtetôe. 


Composition  française. 

Une  de  vos  amies  vous  a  fait  part  de  son  désir  de  quitter  la 
campagne  où  ses  parents  sont  cultivateurs,  pour  venir  en  ville  en 
qualité  de  servante  ou  d'ouvrière.  Vous  lui  écrivez  pour  la  dissuader, 
en  opposant:  1*  les  occupations  ot  les  plaisirs  qu*elle  a  à  la  campagne, 
aux  occupations  et  aux  plaiî^irs  qu*elle  aurait  k  la  ville  ;  2^  ses  goûtd 
modestes  et  tes  dépenses  modérées  qu'elle  fait  à  la  campagne»  aui 
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besoins  excessifs  et  aux  dépenses  illimitées  dont  elle  contracterait 
l'habitude  à  la  ville  ;  3®  les  garanties  de  bonne  conduite  qui  l'en- 
tourent à  la  campagne,  aux  tentations  de  mal  faire  qui  l'assiégeraient 
à  la  ville.  Vous  concluerez  en  exprimant  Tespoir  que  votre  amie 
saura  choisir  le  parti  le  plus  conforme  h.  son  véritable  intérêt. 


Arithmétique  et  Système  métrique. 

I.  — Un  vase  est  rempli  aux  —  par  do  l'eau  salée  qui  pèse 
1080  grammes  par  litre.  On  y  verse  3  litres  d'eau  pure  et  chaque 
Gtre  du  mélange  ainsi  obtenu  pèse  1070  grammes.  Quelle  est  la 
capacité  du  vase  ? 

II.  —  Si  l'on  multiplie  par  un  certain  nombre  le  dividende  d'une 
dinsion  qui  no  donne  pas  de  reste,  quel  changement  subit  le 
quotient  ? 

En  est-il  de  môme  si  la  division  donne  un  reste  ?  Démontrer. 


Dessin. 
Une  casserole. 


VI.  —  BREVETS  DE  CAPACITE. 


L —  Sessio?^  de  Juin-Juillet  Î896. 


BREVET    ÉLÉMENTAIRE- 


ASPIRANTS. 


Orthographe^ 

OONSKIl^   A    DES    JSUNfiS  OlSNS. 

Vous  allez  entrer  dans  le  inonde  :  des  mille  routes  qu'il  ouvre  i 
l'activité  humaine,  chacun  de  vous  en  prendra  une.  La  carrière  des 
uns  sera  brillante,  celle  des  autres  obscure  et  cachée.  Que  ceux  ijui 
auront  ia  plus  modeste  part  n'en  murmurent  point.  La  patrie  vit  du 
concours  et  du  travail  de  tous  ses  enfants,  et,  dans  le  mécanisme  de 
la  société»  il  n'y  a  point  de  ressort  inutile.  Entre  le  ministre  qui 
gouverne  TEtat  et  Tartisan  qui  contribue  à  sa  prospérité  par  le 
travail  de  868  mains,  il  n\v  a  qu*uue  différence,  c*est  que  la  fonction 
de  Tun  est  plus  importante  que  celle  de  Tautre  ;  mais,  à  les  bien 
remplir,  le  mérite  moral  est  le  même.  Que  chacun  se  contente  donc 
de  la  part  qui  lui  sera  échue.  Quelle  que  soit  sa  carrière,  elle  lui 
donnera  une  mission,  des  devoirs,  une  certaine  somme  de  bien  à 
produire.  Ce  sera  là  sa  tache  ;  qu'il  la  remplisse  avec  courage  et 
énergie,  honnétemeot  et  fidèlement,  et  il  aura  fait  dans  sa  position 
tout  ce  qu'il  est  donné  à  Thomme  de  faire*  Qu'il  la  remplisse  aussi 
tans  envie  contre  ses  émules.  L^  succès  n*est  pas  ce  qui  Importe  ;  ce 
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qui  importe,  c'est  reffori  ;  car  c'est  là  ce  qui  dépend  de  l'homme,  ce 
qnl  relève,  ce  qui  le  rend  content  de  lui-même.  L'accomplissement 
dn  devoir,  voilà  et  le  véritable  but  de  la  vie  et  le  véritable  bien. 
Nous  n'emportons  de  cette  vie  que  la  perfection  que  nous  avons 
donnée  à  notre  âme  ;  nous  n'y  laissons  que  le  bien  que  nous  avons 
fiit. 

Th.  Jouffroy. 


Composition  française. 

Un  jeune  homme  vient  de  quitter  sa  famille  pour  exercer  au  loin 
une  profession.  Son  père  lui  écrit  pour  lui  donner  des  conseils  sur 
Il  conduite  qu'il  devra  tenir. 

Vous  composerez  la  lettre  du  père. 


A  rithmétiqtce. 


I.—Un  commerçant  a  vendu  une  pièce  de  drap  et  une  pièce  de  toile 
pour  la  somme  totale  de  370  fr.  30,  en  faisant  un  bénéfice  de  15  7o 
8or  le  prix  d'achat.  La  longueur  de  la  pièce  de  drap  est  les  -^  de  la 
longueur  de  la  pièce  de  toile  ;  mais  2  mètres  de  drap  valent  5  mètres 
de  toile. 

On  demande  le  prix  d*achat  de  chacune  des  deux  pièces. 

n.— Enoncer  la  règle  de  la  multiplication  des  nombre  décimaux  et  la 
démontrer  sur  l'exemple  4,58  X  3,7. 


Dessin. 
Un  litre  (plan,  coupe,  élévation). 


Coonaissez-vous  cette  partie  de  la  France  que  Ton  a  surnommée 
son  jardin?  Ce  pays  où  l'on  respire  un  air  pur  dans  des  plaines 
verdoyantes  arrosées  par  un  grand  fleuve?  Si  vous  avez  traversé 
dans  les  mois  d'été  la  belle  Touraîne,  vous  aurez  longtemps  suivi 
avec  enchantement  la  Loire  paisible  ;  vous  aurez  regretté  de  ne 
pouvoir  déterminer  entre  les  deux  rives  celle  où  vous  choisiriez 
votre  demeure*  Des  vallons  peuplés  de  jolies  maisons  blanches 
i|U*entourènt  des  bosquets,  des  coteaux  jaunis  par  les  vignes  ou 
blanchis  par  les  fleura  du  cerisier,  de  vieux  murs  couverts  de 
chèvrefeuilles  naissants,  des  jardins  de  roses  d*où  sort  tout  à  coup 
une  tour  élancée,  tout  rappelle  la  fécondité  de  la  terre  ou  Tan- 
cienneté  de  ses  monuments  et  tout  intéresse  dans  les  œuvres  de  ses 
habitants  industrieux.  Rien  ne  leur  a  été  inutile  :  il  semble  que, 
dans  leur  amour  d'une  si  belle  patrie,  ils  n'aient  pas  voulu  perdre  le 
moindre  espace  de  son  terrain,  le  plus  léger  ^'-rain  de  son  sable. 
Voua  croyez  que  cette  vieille  tour  démolie  n'est  habitée  que  par  les 
liseaux  hideux  de  la  nuit  ?  Au  bruit  de  vos  chevaux,  la  tête  riante 
Tune  jeune  lille  sort  du  lierre  poudreux,  blanchi  sous  la  poussière 
de  la  grande  route.  Si  vous  gravissez  un  coteau  hérissé  de  raisins, 
une  petite  fumée  vous  avertit  tout  à  coup  qu'une  cheminée  est  a 
vos  pieds  :  c'est  que  le  rocher  même  est  habité  et  que  des  familles 
do  vignerons  respirent  dans  ses  profonds  souterrains,  abritées  dîins 
la  nuit  par  la  terre  nourricière  qu'elles  ouUîvent  faborieiisc^ment 
pendant  le  jour. 

A,    DE   VîONY. 


—  105  — 
Composition  française. 

Il  s'est  fondé  à  Paris  il  y  a  déjà  plusieurs  années  une  Société  de 
Sauvetage  de  l'Enfance,  ayant  pour  but  de  mettre  les  enfants 
matériellement  ou  moralement  abandonnés  à  Tabri  des  souffrances 
de  la  misère  et  des  tentations  de  la  rue. 

Une  de  vos  amies  qui  connaît  votre  bon  cœur  s'adresse  à  vous 
pour  vous  faire  connaître  cette  œuvre  et  vous  demander  de  joindre 
votre  offrande  à  la  sienne. 


Arithmétique. 

I.  —Une  personne  avait  placé  un  certain  capital  pour  un  an  ou  365 
jours.  Obligée  de  le  retirer  au  bout  de  200  jours,  elle  touche  3,720 
fraucsy  capital  et  intérêts  réunis.  Si  elle  avait  pu  attendre  la  fin  de 
Tannée^  elle  aurait  retiré  pour  le  tout  une  somme  de  3,819  francs. 
Quel  était  le  capital  ?  A  quel  taux  était-il  placé  ? 

II. — Enoncer  et  démontrer  le  caractère  de  divisibilité  d'un  nombre 
entier  par  4. 


?•  SÉRIE. 


OrthograpJie. 

LBS   PREMIERES   LECTURES. 

Un  livre  a  toujours  été  pour  moi  un  ami,  un  conseiller,  un 
consolateur  éloquent  et  calme,  dont  je  ne  voulais  pas  épuiser  vite 
les  ressources,  et  que  je  gardais  pour  les  grandes  occasions.  Oh! 
quel  est  celui  de  nous  qui  ne  se  rappelle  avec  amour  les  premiers 
ouvrages  qu'il  a  dévorés  et  savourés  ?  La  couverture  d'un  bouquin 
poudreux^  que  vous  retrouvez  sur  les  rayons  d'une  armoire  oubliée, 
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ne  voua  a-t-relle  jamais  retracé  les  gi*acieux  tableaux  de  vos  jeunes 
années  ?  N*avez-vous  pas  cru  voir  surgir  devant  vous  la  grande 
prairie,  baignée  des  rouges  clartés  du  soir,  lorsque  vous  le  lûtes 
pour  la  première  fois,  le  vieil  ormeau  et  la  haie  qui  vous  abritèrent, 
et  le  fossé  dont  le  revers  vous  servît  de  lit  de  repos  et  de  table  de 
travail^  tandis  que  la  grive  chantait  la  retraite  à  ses  compagnes  et 
que  le  pipeau  du  vacher  se  perdait  dans  Téloignement  ?  Ah  1  que  la 
nuit  tombait  vite  sur  ces  pages  divines  !  Que  le  crépuscule  faisait 
cruellement  flotter  les  caractères  sur  !a  feuille  pâlissante  !  0*en  est 
fait,  les  agneaux  bêlent,  les  brebis  sont  arrivées  à  Tétable,  le  grillon 
prend  possession  des  chaumes  de  la  plaine.  Les  formes  des  arbres 
s'effacent  dans  le  vague  de  Fair,  comme  t^iut  à  Theure  les  caractères 
aur  le  livre.  Il  faut  partir  :  le  chemin  est  pierreux,  Técluse  est 
étroite  et  glissante,  la  e6te  est  rude  ;  vous  êtes  couvert  de  sueur^ 
mais  vous  aurez  beau  faire,  vous  arriverez  trop  tar-d,  le  souper  sera 
commencé.  C'est  en  vain  que  le  vieux  domestique  qui  vous  aime 
aura  retardé  le  coup  de  cloche  autant  que  possible,  vous  aurez 
rhumiliation  d'entrer  le  dernier,  et  la  grand'mère  vous  fera  d'une 
voix  douce  et  triste  un  reproche  bien  léger,  bien  tendre,  qui  vous 
sera  plus  sensible  qu'un  châtiment  sévère. 

Q.  Sànb. 


Composition  fHinçaise. 

Une  de  vos  amies  trop  abandonnée  à  elle-même  Ut,  sans  assez  de 
discernement,  tous  les  livres  f|Ui  lui  tombent  sous  la  main.  Vous  lui 
écrivez  pour  lui  conseiller  de  ne  faf!*e  que  des  lectures  où  l'esprit  et 
le  cœur  puisse  également  trouver  leur  profit. 


Arithfn^  tique. 


h  —  Les  -^  d'une  pièce  de  drap  coûtent  le  m^^me  prix  que 

3 

tes  _.  d'une  pièce  de  soie  :  le  drap  vaut  0  fr.  le  mètre  et  la  pièce 
de  soie  coûte  300  fr.  Faire  connaître  :  1*  la  longueur  totale  des 
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deai  pièces  d'étoffe,  sachant  qu'elles  sont  de  la  même  longueur  ; 
2*  le  prix  du  mètre  de  soie  ;  3*"  le  prix  de  la  pièce  de  drap. 


II.  —  Enoncer  et  expliquer  la  règle  de  la  multiplication  d'une 
friction  par  une  fraction,  en  prenant  comme  exemple  :  —  X  — . 


Cott/iirc  (Epreuve  commune  aux  2  séries). 

Faire  une  reprise  de  un  centimètre  carré. 
La  leUre  H. 


Dessin  (Epreuve  commune  aux  2  séries). 
Un  arrosoir. 


BREVET    SUPÉRIEUR 


ASPIRANTS. 


Composition  française. 

Un  élève  d'école  normale,  engagé  volontaire  pendant  la  guerre 
de  1870-1871,  écrit  à  son  directeur  pour  lui  raconter  ses  impressions 
depuis  qu'il  est  au  régiment.  Il  lui  dit,  en  particulier,  qu'il  a  souvent 
rjlevé  le  courage  de  ses  compagnons  d'armes  en  leur  lisant,  le  soir, 
quelques  belles  scènes  du  Théâtre  de  Corneille,  véritable  école  de 
imtriotisme,  et  qu'il  comprend  de  mieux  en  mieux  ce  jugement  d'un 
critique  contemporain  sur  notre  grand  poète  :  «  Chacun  des  vers  de 
Corneille  dépose  dans  l'âme  un  ferment  de  vertu,  » 

On  fera  la  lettre  du  jeune  normalien. 
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Co mpos i t ion  scient ifique. 

L—  Deux  lingots  d'or,  Tun  au  titre  du  0.850  et  l'autre  au  titre  de 
0,9:^0  ont  des  poids  tels  que  si  on  les  fond  enseinbre,  on  obtient  un 
lingot  au  titre  de  0,900  et  pesant  autant  que  1085  pièces  d'or  de 
20  fr. 

Calculer  les  poids  de  ces  deux  lingots* 

IL^ — Expliquer  la  formation  du  la  rosée.  Dire  pourfjuoi  les  jeunes 
plantes  gèlent  souvent  au  printemps»  quand  le  ciel  ei?t  sans  nuages. 
Indiquer  les  moyens  employés  pour  les  préserver  daus  les  jardins, 
à  la  campagne. 

IlL — Grandes  divisions  du  règne  végétal. 


Lant/ues  vivantes, 

THKME. 

La  source  vive  de  la  morale  n*est  qu*au  foyer  domestique.  Nous 
pouvons  écrire  des  livres  et  faire  des  théories  sur  le  devoir  et  le 
sacrifice  ;  mats  les  véritables  professeurs  de  morale  sont  les  mères 
de  famille.  Ce  sont  elles  qui  conseillent  douoement  le  bien,  qui 
donnent  l'exemple  du  courage  et  Texemple  peu  dirlicile  de  la 
f  résignation,  et  qui  enseignent  à  leurs  enfants  Je  charme  des  senti- 
ments tendres  et  les  fières  et  sévères  lois  de  Tbouneur. 

Juucs  Simon. 


VERSION. 

«  Mother,  said  Fred,  may  I  read  thrs  new  book ?»  —  »  Yes,  my 
cliild,  sikîd  the  mother,  but  y  ou  must  put  it  iu  tlie  book-case  when 

jou  shall  liave  done-v.  î^^  *V       ^'' •"    • ''    ^aid  Fred.  »  lie  took  the 

bor  ^  returned,  Fred  was  ai 

n  upou  the  table. 


—  109  ^ 

The  mother  called  the  child  :  «  I  corne  »,  said  he.  But  he  did 
Dot  come.  He  took  again  one  running  more  up  to  the  garden.  She 
caOed  hîm  once  more,  and  them,  heran  in.  But  she  left  the  door 
wide  open.  A  puff  of  smoke  came  from  the  ôre  and  filled  up  the 
room.  <  Ah,  said  the  mother,  you  forget  this  verses  : 

Corne  when  you're  called, 

Doas  you'pe  bid, 
Shut  the  door  after  you 

And  you'll  never  be  chid.  » 


Dessin. 


Le  poids  de  dix  kilogrammes  en  fonte  (plan  et  élévation). 

1*  Croquis  coté  ; 

2*  Mise  au  net  à  l'échelle  de  1,5. 


ASPIRANTES. 


Composition  française. 

Un  de  vos  parents  veut  vous  donner  un  certain  nombre  de  livres 
pour  commencer  votre  bibliothèque  de  jeune  fille  et  d'institutrice. 
Composez  la  lettre  que  vous  écrirez  :  P  pour  le  remercier  ;  2°  pour 
lui  indiquer  les  livres  que  vous  désirez,  tant  ceux  que  vous  connaissez 
déjà  et  que  vous  tenez  à  relire,  que  ceux  dont  on  ^ous  a  parlé,  et 
dont  le  siyet  ou  le  titre  vous  tente  ;  3®  pour  lui  expliquer  d'une 
façon  aussi  rapide  et  aussi  précise  que  possible  les  raisons  de  votre 
choix  ;  4*  pour  lui  dire  pourquoi,  quand  et  comment  vous  lirez. 


Composition  scientifique. 

I.  —   Un  voyageur  qui  se  rend  à  pied  de  la  ville  A  à  la  ville  B 
pipt  à  midi  en  faisant  70  mètres  par  minute.  A  une  certaine 
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distatice,  il  monte  dans  un  tramway  qui  part  de  à  à  midi  20  mînutea 
pour  aller  également  à  B  en  faisant  150  mètres  par  minute*  Le 
voyageur  arrive  à  destination  24  minutes  plus  tiH  que  s*i]  avait 
continué  à  marcher  à  pied* 

On  demande  : 
I"  A  quelle  distance  il  est  monté  dans  le  tramway  ; 
2*  Quelle  est  la  distance  de  A  à  B. 

II.  —  Le  carbonate  de  potasse  des  cendres  ;  le  carbonate  de 
soude,  Leur  rôle  dans  le  lessivage  ;  raison  de  remploi  du  savon. 


Langues  vivantes, 

THÊHE. 

L'ordre  et  la  frugalité  nous  maintenaient  dans  Taisance.  Le  petit 
jardin  produisait  à  peu  près  assez  de  légumes  pour  les  besoins  de  la 
maison.  L'enclos  nous  donnait  des  fruits,  et  nos  pommes  et  nos 
poires  étaient  en  hiver  pour  les  enfants  le  déjeuner  le  plus  exquis. 
Le  troupeau  de  la  bergerie  habillait  de  sa  laine  tantôt  les  femmes 
et  tantôt  les  enfants.  Mes  tantes  la  filaient  ;  elles  filaient  aussi  le 
chanvre  du  champ  qui  nous  donnait  le  linge. 

La  récolle  des  céréales  assurait  notre  subsistance  ;  rhuilo  do  nos 
noix  avait  unt)  saveur  que  nous  préférions  à  celle  des  olives. 


VBRSIOir. 


Diar  little  Willio 
li  a  very  good  km 
To  Êither  aud  mother 
A  oomfort  aud  joy 


r 
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When  he  wakes  at  dawn 
No  murmur  is  heard 
He  springs  ont  of  bed 
Lâke  a  bright  litUe  bird 

And  when  he  is  dressed 
He  kneels  down  to  praj 
And  asks  God  to  bless  him 
And  keep  him  ail  day 

How  bright  how  cheerfal 
How  happj  he  looks 
As  after  his  breakfast 
He  takes  up  his  books 

When  school-time  is  over 
He  goes  out  to  play 
At  hoop  or  at  bail 
In  the  bright  sunny  day 


Dessin. 
Cratère  grec.  (Modèle  en  plâtre  de  la  collection  officielle). 
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II.  —  Session  de  Septembre-Octobre  1896 


BREVET    ÉLÉMENTAIRE. 


ASPIRANTS. 


Orthographe, 

LB  DROIT    d'aînesse. 

Te  voilÀ  fort  et  grand  garçon. 
Tu  vas  entrer  dans  la  jeunesse; 
Reçois  ma  dernière  leçon  : 
Apprends  quel  est  ton  droit  d*aln(!8se. 

Pour  le  connaître  en  sa  rigueur 
Tu  n'as  pas  besoin  d*un  gros  livre  ; 
Ce  droit  est  écrit  dans  ton  cœur.... 
Ton  cœur  !  C'est  la  loi  qu'il  faut  suivre. 

Ainsi  que  mon  père  Ta  fait. 
Un  brave  aîné  de  notre  race 
Se  montre  fier  et  satisfait 
En  prenant  la  plus  dure  place. 

A  lui  le  travail,  le  danger, 
La  lutte  avec  le  sort  contraire  ; 
A  lui  l'orgueil  de  protéger 
La  grande  sœur,  le  petit  frère. 

Son  épargne  est  le  fonds  commun 
Où  puiseront  tous  ceux  qu'il  aime, 
Il  accroît  la  pari  de  chacun 
De  tout  ce  qu'il  s'ôte  à  lui-môme. 
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n  voit  au  prix  dû  ses  effort», 
Suivant  les  traces  paleru elles, 
T0123  les  frères  savants  et  forts 
Toutes  les  sœurs  sages  et  belles. 

n  travaille,  enfin,  nuit  et  jour  : 
Qu'importe  !  les  autres  jouissent. 
N*est-iJ  pas  le  père  à  son  tour  ? 
S*U  vieillit,  les  enfanta  grandissent  ! 

Ainsi  quand  Dieu  me  reprendra. 
Tu  sais,  dans  notre  humîïle  héritage, 
Tu  sais  le  lot  qui  t^écherra 
Et  qui  te  revient  sans  partage* 

X08  chers  petits  seront  heureux. 
Mais  il  faut  qu'en  toi  je  renaisse. 
Veiller,  lutter,  souffrir  pour  eux.,.. 
Voilât  mon  fils,  mon  droit  d'aînesse , 


V.  DE  Lapbade. 


Compont  ion  frança ise . 

Vers  la  fin  de  septembre,  après  les  grandes  manœuvres,  les 
qui  ont  terminé  leur  service  militaire  sont  renvoyés  dans 
? fcyers.  Vous  décrirez  le  retour  d'un  soldat  dans  8on  village  ou 
m  ville  natale  :  Il  retrouve  ses  parente  et  i>G3  amis  ;  sentiments  des 
oui  et  des  autres  ;  il  leur  parle  du  régiment;  chaque  Français  se  doit 
kêùn  pays;  il  est  heureux  et  âer  de  TaToir  seryi. 


Arithmétique, 

I.  —  Qu'appelle- t-on  preuve  d'une  opération  d'arithmétique  ? 
Exposer  en  les  justifiant  les  ditfôrentes  preuves  que  Ton  peut 
inployer  dans  la  multiplication  et  la  division. 
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Tî*"^  Une  personne  a  payé  le  1/4  de  ce  qu'elle  devait  en  donnant 
du  vin  à  ï)2  fr.  50  Thectolitre  ;  1g  tiers  du  reste  en  pièces  d'or  et  la 
dernière  partie  en  monnaie  d*argeDt  dont  le  poids  était  de  1350 
grainino8« 

Trouver  le  montant  de  la  dette,  ie  poids  de  Tor  versé  et  la 
quantité  de  vin  fournie. 


Dessin. 


Une  équerre  h  onglet. 


ASPIRANTES, 


Orthographe. 


L  HIRONDELLE. 


L'hirondelle  s*est,  sans  façon,  emparée  de  nos  demeures  :  elle 
loge  sous  nos  fenêtres,  aous  nos  toîta,  dans  nos  cheminées.  Elle  n'a 
point  du  tout  peur  de  nous.  On  dira  qu'elle  se  fie  à  son  aile  incom- 
parable ;  mais  non  ;  elle  met  aussi  son  nid|  ses  enfants,  à  notre  portée. 
Voilà  pourquoi  elle  est  devenue  ta  maîtresse  de  la  maison.  Elle  n'a 
pas  pris  seulement  la  maison,  mais  notre  cœur. 

Dans  un  logis  de  campagne  où  mon  beau-père  faisait  Téducation 
de  ses  enfants,  Tété,  il  leur  tenait  la  classe  dans  une  serre  où  les 
hirondelles  nichaîent,  sans  s'inquiéter  des  mouvements  de  la  famille, 
libres  dans  leurs  allures,  tout  occupées  de  leur  couvée,  sortant  par 
la  fenêtre  et  rentrant  par  le  toit,  jasant  avec  les  leurs  très  haut,  et 
pluâ  haut  que  le  maître,  lui  faisant  dir^,  comme  disait  St-François  : 
«  Sœurs  hirondelles,  ne  pourriez-vous  vous  taire  ?  > 

Le  foyer  est  à  ©lies.  Où  la  mère  a  niché,  nichent  la  fille  et  la 
petite-fiJle.  Elles  y  reviennent  chaque  année  ;  leurs  générations  s*y 
suooèdent  plus  régulièrement  que  les  nôtres.  La  famille  s'éteint,  se 
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disperse^  la  maison  passe  à  d'autres  mains  -,  riiirondelle  y  revient 
toqiours;  elle  j;^  maintient  son  droit  d'occupation. 

CTesi  Ainsi  que  cette  voyageuse  s'est  trouvée  le  symbole  de  la  fiiité 
du  foyer.  Elle  y  tient  tellement  que  la  maison  réparée,  démolie  en 
firtie,  longtemps  troublée  par  les  maçons,  n'en  est  pas  moins 
tûniTent  reprise  et  occupée  par  ces  oiseaux  fidèles,  de  persévérant 
fonrenir* 

MioiîKLET  (L*  Oiseau). 


Composition  française. 

Décrivez  l'aspect  de  lacampagne  dans  les  derniers  joura  d'octobre. 
Dites  quels  sentiments  éveillent  en  vous  la  chute  des  feuilles,  le 
dépiari  des  oiseaux  migrateurs,  le  retour  des  premiers  froids.  Cette 
mon,  triste  k  certains  égards,  nVt-elle  pas  aussi  ses  charmes  et 
«e  platsirs  f 


Arithmétique. 

^ —  On  a  dans  une  bourse  de  la  monnaie  de  bronze,  de  la 
naie  d'argent  et  de  la  monnaie  d'or.  Le  poids  du  bronze  est  le 
quart  Axï  poids  de  Tor  et  celui  de  Targent  est  le  quintuple  de  celui 
de  ToFt  La  somme  contenue  dans  la  bourse  étant  410  fr,  25,  on 
demande  :  P  Quelle  est  la  valeur  réelle  de  chaque  espèœ  de 
momiaie  ;  7^  Quel  en  est  le  poids. 

H-  —  Que  deviennent  le  quotient  et  le  reste  d*ane  division  si 
Ton  multiplie  le  dividende  et  le  diviseur  par  un  même  nombre? 
dr  la  démonstration   et  dire  dans   quelles   circonstances  on 
rliqoe  ce  principe. 
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BREVET    SUPÉRIEUR 


ASPIRANTS, 


CompoRtiion  française» 

Un  Oe  %^os  umis  ne  Jit  point  de  poêles.  Voua  lui  écrivez  pour  lui 
consei  11**1'  de  r.iir*.*  h  la  poésie  une  place  dans  ses  lectures.  Vous  lui 
recommander  en  particulier,  parmi  nos  contemporains^  Lamartino 
et  Victor  Hugo. 


Composition  scientifique. 

L  —  Quels  sont  les  éléments  essentiels  que  la  plante  doit  trouver 
dans  le  sol  pour  sa  Dourrltur6?Nommezlesengrai3  les  plus  employés 
pour  donner  à  la  terre  ceux  de  ces  éléments  qu'elle  contieut  en 
quantité  insutïisante^  Comment  la  plante  s'asâimile-t-elle  ces  aliments* 

C 

II*  —  On  donne  un  morceau  de  carton  ayant 

la  forme  d*un  triangle  équilatéral  ABC  dont 
la  surlace  est  6  dmq»  On  replie  suivant  les 
droites  MN,  NP,  PM  qui  joignent  les  milieux 
des  côtés  de  façon  à  former  un  tétraèdre.  On 
,  .j  g  demande  : 

l**  De  prouver  que  le  tétraèdre  est  régulier  ; 
2*  De  trouver  le  volume  dudit  tétraèdre. 


M, 


.N 


Langues  mvanies, 

THèMR. 

On  peut  désapprouver  la  conduite  politique  de  Milton,  mais  on  ne 
peut  que  rendre  hommage  à  la  fermeté  de  son  caractère  et  à  sa 


déttté  obstinée  à  ses  principes  et  à.  un  parti  vaincu.  Jacques  II, 
"  étant  (lac  d*York,  lui  rendit  visite.  «  Ne  pensex-vou^  pas,  lui  dit-iJ, 
qae  la  perte  de  votre  vue  est  un  châtiment  pour  ce  que  voua  avez 
éerit  eOQtre  mon  père  ?  »  ^  «  Si  votre  altesse  pense  que  la  perte  de 
QMfeui  est  un  châtiment,  répondit  Ûèrementte  vieux  républicain, 
je  désirerais  savoir  ce  qu  elle  peose  de  la  décapitation  de  son  père.  ^ 

Il  j  av&it  dans  fâme  du  poète  quelque  chose  diavincible  :  le 
malheur  réprouva  cruellement,  mais  il  fut  impuissant  à  le  réduire. 


VERSION. 


Hacsutajr,  en  villégiature  dans  Tile  de  Wight,   invite  son  ami  ElUs 

k  venir  Tj  rejoindre, 

Thursday,  September  the  third,  eighteen  hundred  and  flfty. 

Dear  Ellie, 

Uufe  I  arn»  lodged  most  delightfully,  From  my  Windows  I  look 
ion  one  aide  to  the  erogs  and  rajrtles  of  tlie  cliff,  against  which 
ij  fiouse  ]s  bu  lit.  On  the  other  side  I  hâve  a  wiew  of  the  sea,  which 
Est  thïs  moment  as  blue  as  the  sky,  and  as  calm  as  the  Serpentine 

When  wjU  you  come  ?  Take  your  own  time  ;  but  I  am  ratber 
aadous  ihat  you  sïîould  not  defer  your  trip  tili  the  equinoetial  gales 
•re  settîng  in,  I  can  promise  you  good  wîne,  good  tea,  good  cheese 
frora  town,  good  eg'^<,  butter,  and  milk  from  the  farm  at  my  door. 
fk  beautiful  prospect  frum  your  bedroom  window,  and(if  ihe  weather 
kceps  us  within  doors)  a  few  eicellent  books. 

ETer  yoors. 

T,-B.  Macaulay, 
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ASPIRANTES. 


Compos ilion  fiança ise . 

Parmi  lea  auteurs  désignés  pour  l'eiaraen  du  Brevet  supérieur, 
vous  indiquerez  rapidement,  avec  raisons  à  l'appui  ; 

1"*  Celui  qui  vous  parait  le  plus  parfait  ; 

2*  Celui  pour  lequel,  indépendamment  de  sa  supériorité,  vous 
avez  un  goût  particulier  ; 

3*  Celui  qui  vous  semble  le  mieux  fait  pour  le  nMe  d'éducateur 
de  la  jeunesse. 


Compos  H  ion   se im  tifîque . 

I.  —  Partager  le  nombre  13300  en  cinq  parties,  telles  que  lo 
rapport  de  la  1'*  à  la  3*  aoît  7/9  ;  que  celui  de  la  1**  à  ta  4"  soit  5/6  ; 
celui  do  la  2«  à  la  4o  soit  3/4  ;  celui  de  la  3*  à  la  5«  soit  2/5. 

IL  -  En  se  reportant  à  la  définition  du  mètre,  trouver  en 
kilomètres  la  longueur  du  rayon  de  la  terre. 

IIL  —  Expériences  établissant  la  pression  atmosphérique.  Baro- 
mètre normal,  ses  applications. 


Langues   vivantes. 

THèME* 
NOKL. 

C^estla  fête  de  tous,  des  grands,  des  petits,  des  vieiilards,  des' 
enfants,  des  pauvres,  des  riches.  Dana  le  hon  vieux  temps,  h  pareil 
jour,  on  ornait  lea  églises  de  fleurs,  on  parait  l'intérieur  des 
maisons  :  fête  religieuse  et  fête  de  famille.  On  se  livrait  à  toutes 
sortes  de  réjouissances,  Ai^ourd'hui  encore,  on  se  fait  les  présents 
de  Noël  ;  le  soir,  en  famille,  on  mange  les  petite  pâtés  de  Noël. 
Dans  certains  pays»  il  y  a  encore  le  bel  arbre  de  Noél,  un  joli  petit 


The  greatest  depth  of  the  Atlantic  is  found  midway  between  the 
Bermudas  and  the  Azores,  at  a  point  1500  miles  east  of  New-York. 
There  the  sounding-line  has  beeo  carried  deeper  than  any  where 
dse  în  the  Océan.  In  bringing  up  spécimens  from  the  depth  of  the 
AtUntie  and  studying  them  under  the  microscope,  it  has  been 
asoertanied  that  the  bed  of  the  Océan  îs  covered  with  very  m  mute 
ahellB,  which  lie  on  the  bottom  as  lightly  as  gossamer.  The 
microscope  has  not  detected  a  single  particle  of  sand  or  grarel 
among  thèse  little  mites  of  ahells.  This  faci  proves  that  quiet  reigns 
in  the  depths  of  the  sea  :  that  as  in  the  air  océan  there  îs  a  région  of 
peirpetual  calm  «  above  the  clouds»,  so  in  the  océan  of  waters  there 
18  a  région  where  perpétuai  calm  prevails,  beneaths  the  troubled 
wavee. 


TII.  —  CERTIFICAT  D'APTITOOE  PÉDAGOGIQUE. 

—  15  Octobre  180«.  - 


\ 


Les  candidats  traii^ronl  à  leur  éhoix  Vunc  des  deuœ  questions 
suivantes  : 

h  --  Ii«s  Eierdces  de  Composition  française  à  rEcole  primaire^ 

1»  Définir  d'après  les  pragrammes  la  ïiaiure  et  le  but  des  divers 
exercices  de  composition  française  à  1  école  primairo, 

2"*  Déterminer  Tordre  rationnel  que  Ton  doit  «uîvre  dans  ces 
exercices  en  fournissant  quelques  exemplea  à  Tappui. 

3**  Faire  connaître  en  les  justifiant  les  procédés  les  plus  propres  à 
assurer  le  succès  dans  cet  enseignement. 

II.  -*  Explication  et  commentaire  d'nn  Texte  Irançait, 

1"  Expliquer  toutes  les  expressions  en  italiques  dans  le  texte 
ci-dessous. 

2**  Dans  un  commentaire  succinct  montrer  ce  qui  a  fait  de  Colbert 
un  grand  ministre. 

€  C'est  le  génie  d'un  homme  du  Tiers  Etat,  du  fils  d'un  commer- 
>  çant,  de  Jean-Baptiste  Colbert,  qui  donna  l'inspiration  créatrice 
»  au  gouvernement  de  Loui^  XIV.  Rien  de  plus  étrange  que  le 
:►  contraste  des  figures  et  des  caractères  de  cette  association  au 
»  même  travail  qui  liait  Tun  à  l'autre  Louis  XIV  et  Colbert  ;  le  roi 
»  jeune  et  brillant,  fastueu^v^  prodigue,  emporté  par  le  plaisir^ 
»  ayant  au  pins  haut  degré  Vair  et  les  goûts  d'un  gentilhomme  ;  le 
»  ministre  joignant  aux  fortes  qualités  de  la  classe  mogenne,  à 
»  l'esprit  d'ordre,  de  prévogance,  d'économie,  le  ton  et  les  manières 
»  d*un  bourgeois.  Vieilli  avant  l'âge  dans  des  devoirs  subalternes 
*  et  des  travaux  assidus,  Colbert  eu  avait  gardé  l'empreinte.  Son 
1^  abord  était  difficile^  sa  personne  sans  grâce^  ses  traits  austères 
»  jusqu'à  la  dureté.  Cette  rude  enveloppe  couvrait  m  lui  une  lirne 


à 
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»  ardente  pour  le  bien  public,  avide  d'action  et  de  pouvoir»  mais 
»  encore  plus  dévouée  qu*ambitieuse.  Glacial  pour  les  solliciteurs 
»  et  ^u  gympathique  Siiix  plaintes  de  Vintèrêl  prive,  il  s'animait  de 
»  tendresse  et  d'enthousiasme  à  l'idée  du  bonheur  du  peuple  et 
»  de  la  gloire  de  la  France.  Aussi  tout  ce  qui  constitue  le  bien  être» 
»  tout  ce  qui  fait  la  splendeur  d'un  pays  fut-il  emh^assé  par  lui 
»  dans  ses  méditations  patriotiques,  » 

A.  Thierry. 


SXâXEHS  SDPÊRIEÏÏHS  DE  rENSËIGNEKENT  PAIHâlRE. 


uars  j>ss  candidats  rbçus  (anaée  scolaire  1805-1896). 


Cm^Uficat  d'aptitude  au  professoral  des  Ecoles  normales 
et  des  Ecoles  primaires  supérieures. 

Ordre  des  Sciences,  —  M.  Fossey,  instituteur  adjoint  à  TEcoIe 
primaire  supérieure  de  Granville  (nommé  professeur  à  ladite  école 
le  27  juillet  1896). 

Ordre  des  Lettres.  —  M*  Guichard,  instituteur  adljoint  à  TEcole 
primaire  supérieure  de  Saint-Lo  (nommé  professeur  à  ladite  école 
le  S7  août  1896.) 


Concours  d'admisiion  à  VEcole  normale  primaire  supérieure 
de  Saint'Cloud. 

Ordre  des  Lettres,  —  M.  I^pigoché»  instituteur  adjoint  à  l'Ecole 
primaire  supérieure  de  Fériers. 


Certificat  d'aptitude  à   l'enseignement  agricole  dans 
les  Ecoles  primaires  supérieures, 

MM.  Cachîn,  professeur  à  TEcoïe  primaire  supérieure  d©  St-Lo  ; 

Paquet,  instituteur  stagiaire  à  Saint-Lo  (rue  Havin)  ; 

Lepoittevin,    instituteur    titulaire    adjoint    à    Cherbourg 
(Poudrière)  ; 

Lebéricaj,  instituteur  titulaire  à  Buais. 


Las  élèveo-maîtres  sont  encore  dans  Tadolescence  quand  ils 
entrent  à  T Ecole  normale  ;  ce  sont  des  hommes  à  leur  sortie,  et  les 
trois  années  qu'ils  ont  passé  les  uns  près  des  autres,  sous  un  régime 
commun*  sont  assurément  la  période  la  plus  importante  de  leur 
existence,  car  c'eat  celle  où  s'affirme  leur  vocation,  où  leur  raison 
se  forme  et  où  leur  caractère  reçoit  de  leur  mutuelle  influence 
on  la  plus  considérable,  C*est  aussi  l'âge  où  les  cœurs,  confiants 
méreui,  s*éprennent  de  ces  fortes  amitiés  que  ne  peuvent 
détruire  ni  le  temps  ni  Téloignement. 

Maïs  la  préparation  terminée,  il  faut  se  séparer;  chacun  s*en  va 
II©  aOD  côté  poursuivre  sa  carrière.  Dès  lors,  bien  rares  seront  les 
occasions  de  se  revoir  pour  fraterniser  de  nouveau. 

Cependant  à  l'Ecole  se  succèdent  d'autres  promotions  qui  se 
transmettent  Tesprît  et  les  habitudes  de  la  maison.  Le  milieu, 
l'éducation  professionnelle  et  la  discipline  donnent  aux  élèves- 
maîtres  une  certaine  communauté  d'idées  et  de  sentiments,  une 
reMemblance  de  mœurs  et  des  caractères  de  famille  très  propres  à 
le»  rapprocher  des  camarades  qui  les  ont  précédés  et  de  ceuï  qui 
les  suivent. 

Cette  sympathie  si  naturelle  entre  fonctionnaires  sortis  d*unô 
même  Ecole  a  fait  naître  de  tous  côtés  des  Associations  amicales 
d'anciens  élèves.  L'Ecole  normale  supérieure»  TEcole  polytechnique, 
Saînt-Cyr,  de  nombreux  Lycées,  l'Kcole  normale  de  Saint-Cloud, 
tewucoup  d'écoles  normales  primaires,  même  de  modestes  écoles  de 
rlllage,  possèdent,  sous  des  titres  différents,  leur  Société  amicale^ 
i[Uï  rapproche  les  anciens  camarades,  et  établit  entre  eux  deti  liens  de 
solidarité  d*autant  plus  forts  qu'a  été  puissante  Taction  de  l'école 
fiur  les  intelligences  et  sur  les  cœurs.  C'est  ï esprit  4$  famille^  si 
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respectable,  passant  de  la  maison  paternelle  à  la  maison  d'éducation, 
où  il  produit  des  clïets  non  moins  précit^Lix  par  Im  force  qui  naît  de 
Tunton,  par  Tassistance  mutuelle  qui  est  un  des  objets  de  toute 
association,  pur  l'émulation  <|Ui  pousse  les  sociétaires  h  se  faire 
honneur  k  eux-mùmes,  ainsi  qu'au  groupe  dont  ils  sont  membres. 

Les  élèves  de  TEcole  normale  de  Saint*Lo  ne  demandaient  pas 
mieux  que  de  fonder  entre  eux  une  Association  amicale  ;  mais 
ils  attendaient  que  quelqu'un  en  prit  rinitiative. 

Nous  étions  depuis  trop  peu  de  temps  dans  le  département  pour 
nous  croire  autorisé  à  entreprendre  cette  fondation.  Cependant 
plusieurs  instituteurs  que  nous  avions  pressentis  à  ce  sujet,  nous 
assurèrent  que  beaucoup  de  leurs  camarades  regrettaient  qu*une 
Association  n'existât  point  encore  près  de  l'Ecole  normale  d'ins- 
tituteurs de  la  Manche  ;  de  tous  côtés  on  attendait  l'appel  ;  les 
réponses   empressées  arriveraient  au  premier  signal. 

M*  Rouet,  Secrétaire  de  rinspectîon  académique,  si  bien  disposé 
pour  tout  ce  qui  peut  augmenter  le  renom  de  l'Ecole  normale  et  pro- 
curer quelque  bien  aux  anciens  élèves  de  cet  établissement»  était 
prêt  à  donner  son  concours  le  plus  actif  à  la  création  de  F  Association. 
Nos  affectionnés  collègues,  MM.  Desprez  et  Lecler,  Inspecteurs 
primaires  et  anciens  élèves  de  TEcole  normale»  étaient  autant  que 
lui  favorables  au  projet,  M.  Lecïer,  nous  écrivit  de  Périers,  où  il  était 
en  service  :  *  Vous  pouvez  compter  sur  mon  concours  le  plus  dévoué  ; 
«  je  signe  votre  circulaire  avec  le  plus  grand  empressement.  Les 
«  instituteurs  que  j'ai  en  ce  moment  avec  moi  sont  enchantés  de 
«c  cette  création  prochaine,  et  je  suis  convaincu  que  d'un  bout  à 
«  Tautro  du  département  vous  parviendront  des  adhésions  presque 
<  unanimes.  »  —  *  Votre  projet  réptmd  à  l'attente  de  tous  :  vous 
€  ètesasfiurd  du  succès  »  disait  M.  Desprez  ;  —  «  Tous  nos  cama- 
«  rades  que  j^ni  vus  aux  examens  du  certificat  d'études  vous  donnent 
€  d^ores  et  déjà  leur  adhésion  a  atBrtnait  M*  Ménard,  directeur 
d*école  îV  Coutances,  membre  du  Conseil  départemental  ;  — <  Pourvu 
«  que  let  cotisation  ne  soit  pas  ti-op  élevée,  vous  êtes  stir  de  réunir 
c  de  nombreux  adLércuU^  »  nous  répondait  M.  Kobbes,  directeur 


1^ 


ffécote  h  Oran ville,  collègue  do  M,  Ménard  au  Conseil  départe- 
"«•ntal.Kt  chacun  «le  ces  messieurs  oous  autorisait  à  mettre  près  de 

111  a6tre  sa  signature  au  bas  de  la  circulî&ire  qui  fut  adressée,  le 
^juin  1890»  h  tous  les  anciens  élèves  dont  M.  Roue!  put  nous  donner 
t'tdmae. 
•  Il  est  utile  et  surlout  moralement  avantageux,  disions-nous  dans 

<  œtte  lettre,  de  maintenir  et  de  renouer  les  liens  de  camaraderie 
I  <  entre  les  élèves  de  TEcole  norniale,  à  laquelle  chacun  tient  à  faire 

«  honneur,  et  dont  le  nom  môme  rappelle  aux  anciens,  à  qui  ce  titre 

<  Tient  trop  tùt,  tant  de  souvenirs  au  parfum  de  jeunerso,  trois 
«  btïlles  années  de  la  vie,  les  saines  concurrences  dans  des  études 

l<  Umtôt  agréables,  tantôt  pénibles,  les  joies,  les  sévérités  de  la  vie 
i«  eommune  et  surtout  ces  franches  intimités  que  les  relations 
|c  ultérieures  ne  peuvent  faire  oublier.  > 

4  Goe  Association  amicale  ne  va  pas  sans  Tinstitution  d^une 

I  <  réooloo  annuelle  oh  les  sociétaires  goûtent  le  plaisir  de  se  revoir, 

€  dt  s'entretenir  de  leurs  intérêts,  de  se  conter  ieui^s  peines,  leurs 

<  eapoirs,  de  se  concerter  pour  le  bien  à  faire.  De  telles  fêtes 
«  dissipent,  au  moins  pour  quelques  jours,  les  ennuis  du  passé  et 
i  las  préoccupations  de  Tavenir  ;   les  cœurs,  au  contact  des  amitiés 

^     €  «oeîeniies,  se  réchauffent  et  se  dilatent  ;  les  volontés  se  réconfor- 

^■<  tell  ;  les  difficultés  de  la  vie  semblent  allèges  et  Ton  se  quitte 

^■€  tout  disposés  à  reprendre  avec  entrain  le  labeur  professionnel. 

^P  «  Cest  aussi,  hélas  !  l'ocoasion  de  parler  de  ceux  qui  ne  sont  plus  et 

I     «  de  donner  aux  morts  de  l'année  un  pieux  témoignage  de  regret  et 

'      €  de  «jnipathie,  —  Pensant  que  beaucoup  de  bien  peut  résulter  de 

•  notre  initiative,  nous  venons  vous  proposer  d'adhérer  en  principe 

^    €  k  la  fondation  d'une  Association  amicale  des  anciens  élèves  de 

^k  fEcoie  twrmale  de  Saint- Lo  et  vous  engager  à  vous  inscrire  dès 

^^€  à  présent  sur  la  liste  de  ses  membres*  —  L'Association  pourrait 

t  créer  des  prix  en  faveur  des  meilleurs  élèves  de  T Ecole  normale, 

4  accorder  une  portion  de  bourse  ou  un  dégrèvement  de  trousseau 

<  aux  Ûls  et  filles  de  ses  membres,  admis  dans  une  école  normale  ou 
«  dams  un  établissement  public  d'instruction,  faire  appel  à  la  bien- 
4  Dataaiioe  de  tous  les  camarades  pour  secourir  les  sociôtaires  dans 
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<  rinfortune^  être  représentée  par  une  délégation  aux  obsèques  de 
€  ceux  que  la  mort  enlève,  fonder  un  Bulletin,  mettre  au  concours 
c  des  sujets  de  travaux,  distribuer  des  récompenses  aux  lauréats, 
«  etc.  » 

Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé,  un  projet  de  statuts  fut  soumis 
à  la  première  assemblée  des  sociétaires,  qui  se  tinta  TEcole  normale 
de  Saint-Lo,  le  jeudi  23  juillet  1896. 

A  cette  date,  plus  de  250  adhésions  nous  étaient  parvenues  des 

anciens  élèves  en  résidence  dans  le  département  et  de  presque  tous 

^'ceux  qui  occupent  au-dehors  des  emplois  qui   leur  font  honneur 

autant  qu'à  TEcole  d'où  ils  sont  sortis.  Même  on  eût  dît,  en  lisant 

-leurs  réponses,   que  ces  «  exilés  »  tenaient  d'autant  plus  à  faire 

^partie  de  l'Association  que  leur  éfoignement  les  séparait  davantage 

de  leurs  amis  et  de  la  maison  où  leur  imagination  les  ramenait 

en  nous  parlant. 

Conformément  aux  statuts  adoptés,  l'Association  se  propose  : 

€  V  De  resserrer  les  liens  d'amitié  entre  anciens  condisciples  et 
«  d'étendre  à  tous  les  Associés  le^  sentiments  de  sympathie,  de 
€  solidarîté,  de  mutuel  soutien,  qui  sont  la  force  des  familles  comme 
«  de  tout  groupe  social  ; 

«  2^  De  rassembler  au  moins  une  fois  chaque  année  les  camarades 
€  que  les  nécessités  de  la  vie  tiennent  éloignés  les  uns  des  autres  et 
€  de  leur  permettre  de  se  rappeler,  dans  une  fête  commune,  les 
€  souvenirs  du  temps  passé  à  l'Ecole  ; 

«  3«  De  favoriser  entre  les  Associés  un  échange  d'idées»  d'avis, 
«  de  conseils,  dans  de  libres  discussions  ; 

«  4^  De  signaler  dans  un  Bulletin  les  livres  et  publications  dus 
«  aux  membres  de  l'association,  d'accorder  des  encouragements 

<  ceux  qui  auront  fondé  quelque  œuvi^e  utile  à  l'éducation  populai: 

<  d'adresser  des  féticîtattons  à  ceux  qui  se  seront  signalés  par  des 
«  actes  de  dévouement  capables  d'honorer  le  personnel  des  insti- 
«  tuteurs; 

«  5*  De  venir  en  aide  aux  sociétaires,  k  leurs  veuves,  à  leara 
€  orphelins,  aux  élève^maitres  qui  se  trouveraient  dans  te  besoin.  » 


ris, 
Jus    J 
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'  Lu  chsirité  et  Tassiâtance  sont  sceurs  de  ramiiié  ;  aussi  nalle 
MKKïiition  atnîcalo  ne  pôui*eJle  se  concevoir  sans  un  fonda  de 
lecoura  pour  les  amis  dans  rinfortuiie.  Sans  doute  les  Instituteurs 
cm&  déjà  créé  d^autres  sociétés  de  bieofaisiince  ;  mais  la  nouvelle 
AnœiaUoii  ainicale  doit  aussi^  de  son  côté^  donner  selon  ses 
wmÊ&urees  asâistance  b,  ses  membres  mai  heureux,  à  leurs  veuves,  à 
hors  orphelins,  aussi  bien  qu'aux  élèv&^maîtres  que  des  adversités 
rendraient  dignes  d'aide  et  de  soutien. 

Dans  quelques  départements^  le  Nord,  l'Aisne,  la  Seine-et-Marne, 
00  a  fondé,  à  côté  de  l'Association  amicale,  un  Orphelinat  départe- 
«nental  pour  les  enfants  dinstitutaurs;  rien  n'empêcliera  le  Comité 
et  Saiot-Lo  de  suivre  les  expériences  tentées  ailleurs,  et  de  doter  la 
département  do  la  Manche  d'une  institution  analogue,  si  celles  qui 
fofietionneDt  dès  à  présent  rendent  les  services  qu'on  en  attend. 

De  môme  que  dans  les  familles  c'est  un  devoir  pour  les  aînés  de 
l'Intéresser  au  travail^  à  la  bonne  conduite  et  aux  succès  de  leurs 
jeunes  frères,  de  même  TAssociation  doit  étendre  sa  sollicitude  et 
témoigner  son  estime  aux  élèves-maîtres  qui  donnent  à  leurs  condis- 
eiples  l'exemple  de  la  docilité,  de  Tapplication  et  de  la  bonne  tenue. 
Afn  d*exciter  dans  chaque  promotion  une  émulation  bienfaisante 
«ntre  les  meilleurs»  elle  fonde  4  prix  (2  en  3«  année,  1  en  2*,  1  en 
l**)  c  eti  faveur  des  élèves  qui  se  seront  distingués  le  plus  par  la 
travaiit  la  bonne  conduite  et  les  qualités  particulières  du  bon 
instituteur,  *  Quoique  les  élèves-maîtres  sachent  bien  que  c'est 
avant  tout  par  souci  du  devoir  que  Ton  doit  se  bien  conduire  et 
travailler  de  toutes  ses  forces,  il  est  utile  de  leur  offrir^  à  côté  du 
contentement  de  soi,  une  récompense  autre  que  le  succès  aux 
examens,  succès  qui  ne  répond  pas  toiyours  au  mérite.  Le  titre  de 
LauHai  de  V Association  sera  certainement  très  prisé,  et  les  jeunes 
gens  qui  Tauront  obtenu  seront  engagés  d'honneur  à  réaliser  comme 
instituteurs  toutes  les  promesses  qu'ils  auront  données  comme 
élèves-mai  très. 

Les  jeunes  maîtres  appelés  sous  les  drapeaux  sont  aussi  patrti- 
euilèrement  dignes  de  Tintôrét  de  leurs  anciens.  L^Àssocialion»  ou 
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pIutAt  ceux  de  ses  membres  à  portée  des  garnîsf>iis  de  Saint-Lo.  de 
Granville  ei  de  Cherbourg,  s'occuperont  de  leur  ménager  de  bonues 
relations  dans  le  cercle  de  leurs  connaissances.  Aux  moments  de  loisir» 
nos  jeunes  soldats  trouveront  à  proximité  de  la  caserne  des  camarades 
prêts  à  le§  accueillir,  à  leur  prêter  des  livres,  à  leur  procurer  des  dis- 
tractions en  rapport  avec  leurs  goûts  et  avec  le  titre  d'instituteur, 
que  tous  s'appliquent  &  faire  estimer  au  régiment. 

Nos  élèves  en  garnison  hors  du  département  pourront  être 
recommandés  pai*  le  Président  de  F  Association  aux  membres  des 
Sociétés  sœurs  ;  de  même,  parmi  nous,  tous  ceux  qui  seront  en 
situation  de  le  faire,  s'empresseront  de  mettre  leurs  bons  offices  à 
la  disposition  des  instituteurs  des  autres  départements  venus  dans 
les  garnisons  de  la  Manche,  De  collè^^e  à  collègue,  les  instituteurs 
sont  tenus  d'entretenir  les  meilleures  relations  confraternelles  ;  à 
plus  forte  raison,  ce  devoir  s'impose»t-il  à  l'égard  des  jeunes 
maîtres  servant  le  pays  sous  son  drapeau. 

Les  militaires  seront  dispensés  du  paiement  de  la  cotisation 
pendant  leur  année  de  service  ;  ils  auront  place  gratuite  au  banquet 
annuel  ;  les  couleurs  aimées  de  leur  uniforme,  symbole  de  la  Patrie, 
brilleront  auprès  de  la  table  d'honneur. 

«  Tous  les  anciens  élèves-maîtres  pourvus  du  brevet  et  n*ayant 
<  commis  aucune  faute  de  nature  à  porter  atteinte  à  Thonneur  du 
«  oorps  enseignant,  peuvent  être  membres  de  TAssoeiation  ;  le  prix 
€  de  la  cotisation  annuelle  est  de  2  fr.  seulement.  î> 

M.  le  Recteur,  M.  le  Préfet,  M.  l'Inspecteur  d'Académie  et  ses 
prédécesseurs,  le  Directeur  de  TEcole  normale  et  les  anciens 
Directeurs,  sont  membr*es  ^honneur  de  l'Association.  C3e  titre  est 
une  marque  d'égards  autant  qu'un  témoignage  d'afiectueuse  recon- 
naissance pour  l'intérêt  que  ces  fonctionnaires  portent  ou  ont  porté 
à  TEcoIe  normale  et  à  ses  élèves. 

Les  personnes  généreuses  qui  verseront  une  somme  de  50  /V>  au 
bénéfice  de  TA&iooîation,  mc*>ivent  le  titre  de  membres  fondateurs  ; 
celui  démembre  honoraire  ^i  conféré  aux  personnes  qui  paient  une 
cotisation  annuelle  de  S  f^,  au  mains. 


-le- 


vaient du  devoir  de  T Association  de  s'attacher  MM,  les 
irs  de  r Ecole  normale,  aussi  bien  que  leurs  prédécasseuj^ 
lui  timvaiUèrent  antérieurement  à  Féducation  des  élèves-maîtres. 
et  h  juste  titre,  font,  par  aflfection  réciproque,  partie  de  la 
"^gnude  famille  norma henné  ;  aussi  leur  est-il  loisible  de  prendre  le 
titre  de  membre  participant,  en  payant  la  cotisation  fixée» 

^Ê  Ia  proposition  a  été  faite  de  les  admettre  h  titre  gracieux  soit 
V<eoillffie  membres  participants^  soit  comme  membres  honoraires  ; 
^  mit  comme  T Association  décerne  chaque  année  des  prix  aux  élèves 
dbOiiii  pir  leurs  professeurs  entre  les  plus  dignes,  l'Assemblée 
génèrtle  a  pensé  que  tout  le  personnel  enseignant  de  rEcole  tien- 
éfÊÊU  notant  que  les  élèves- m  a!  très  anciens,  à  contribuer,  pour  sa 
fiic»t6>part,  à  Tachât  de  ces  récompenses  dont  les  meilleurs  elfets  ne 
inu^etit  manquer  de  se  faire  sentir  k  l'Ecole  même,  sur  la  discipline 
«4  le  trmTaîL 

Si  rAssociation  se  bornait  à  durer  et  à  réunir  chaque  année  ses 

Membres  dans  un  banquet,  elle  n'aurait  point  d'existence  complète. 

Avmnt  tout  elle  doit  agir  conformément  à  ses  statuts  ;   mais  il  faut 

n  qu'elle  pense  et  qu'elle  possède  un  organe  pour  l'expression  de 

peasées  et  de  ses  désirs.  Ce  sera  le  rôle  de  son  Bulletin,  qui  ne 

Vtstrelni  pour  le  moment   a   aucune  périodicité  régulière  et   ne 

Inpose  aucun  programme  déterminé.   Chacun  de  leur  côté»  les 

Mtmbres  de  l'Association  et  du  Comité  administratif  travailleront  h 

Je  rendre  aussi  utile  et  intért^ssant  qu*il  est  désirable. 

1^  23  juillet,  la  jeune  Association  amicale  des  Normaliens  de  la 
Mmnche  célébra  sa  première  fête  annuelle  dans  un  banquet  qui 
réunit,  malgré  les  inconvénients  de  la  date  trop  proche  des  distri- 
butions de  prix  et  de  rouverture  des  vacances,  une  centaine  de  ses 
premiers  adhérents.  Gomme  l'a  dit  fort  heureusement  M,  Deries, 
Inspecteur  d'Académie,  Président  d'honneur,  à  qui  appartenait 
lé^timement  la  première  place  un  banquet,  la  fête,  si  bien  réussie, 
ftitle  solennel  baptême  de  la  Société,  née  sous  les  plus  favorables 
auspïcen.  Désireuse  de  vivre  et  de  bien  faire,  elle  ne  peut  manquer 
de  reoeroîr  sims  tarder  Tadhésion  de  tous  ceux  qui  aiment  leurs 
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8  et  qui  restent  tittachés  de  cœur  à  TEicole  où  ils  se  sont 
îostruits.  L'exemple  leur  est  donné  par  les  plus  jeunes,  comme  par 
les  plus  anciens  en  tête  de  qui  nous  nous  faisons  plaisir  de  citer 
MM.  Mahieu  et  Bertrand,  des  promotions  de  183:3  et  de  1834,  les 
premières  de  TEcole  normale. 

Que  tous  donc  contribuent  du  plus  actif  Youloir  k  la  prospérité 
de  rAssoctation  dont  nous  sommes  heureux  d'établir  Tacte  de 
naissance  dans  ce  premier  Annuaire.  S'oo  Comité  administratif  ne 
demande  qu'à  la  rendre  aussi  utile  et  bienfaisante  que  possible. 
Puissent  tous  les  sociétaires  se  trouver  heureui  d'en  faire  partie  ; 
les  jeunes  générations  d^élèves-maîtres  voudront  s*y  agréger  dès  la 
fin  même  de  leur  cours  d'études,  et  ils  s 'eftbrceront  autant  que  leurs 
anciens  de  la  soutenir  et  de  la  faire  progresser*  Les  réunions  annuelles 
BÎ  bien  inaugurées  et  le  Bulletin  qui  en  fournira  les  comptes-rendus  ne 
pourront  que  fortifier  l'esprit  de  corps  parmi  les  instituteurs  sortis 
de  TEcole  normale  et  entretenir  leurs  relations  affectueuses  avec  cet 
établissement  dont  tous  souhaitent  [a  parfaite  prospérité. 


Saint-L0|  10  septembre  1896. 


Le  Directeur  de  V Ecole  normale^ 
Président  de  l' Association  amicale  des  anciens  élèves ^ 

A.  FoLLïT. 


ASSOCIATION     AMICALE 


DES 


ANCIENNES  ÉLÈVES  DE  L'ÉCOLE  NORMUE  DiNSTITDTRICES 

DE  OOUTANCES. 


bans  le  courant  du  mois  d^avril  1896,  nous  avons  écrit  à  toutes 

Mes  aneianues  élèves  de  TEcole  normale  de  Coutances,  «jui  étaient 

I alors    institutrices    publiques    dans  la    Manche,   pour    leur   faire 

r connaître  notre  dessein   de   fonder  cette   année  une   Association 

ramicaU  dês  anciennes  élèves  de  i* Ecole  normale  de  Coutances; 

^nous   les  incitions  à  y  adhérer.    Notre   appel   fut  entendu,    129 

MUiîtitutrices  envoyèrent  leur  adhésion  ;  et  le  26  mai  suivant,  dans 

une  réunion   où   assistaient   \(H  d'entre  elles,   VAssociation  prit 

^naissance.    M.    Tlnspecteur    d'Académie    nous    fit    Hionneur  d'y 

prononcer  une  alïocutîcjn  chaleureuse,  qui  a  laissé  dan*  le  souvenir 

de  chacune  des  auditrices  une  empreinte  ineâagable.    Le  moment 

eat  venu  de  mettre  Jea  lecteurs  de  V Annuaire  de  VEnseignetnent 

primaire  de  la  Manche  au  courant  de  la  fondation  de  notre  Société, 

de  son  utilité  et  de  son  but.  Avant  d'entrer  à  TEcole  normale,  la 

jeune  institutrice  a  vécu  dans  une  position  modeste  et  en  contact 

arec  des  personnes  relativement  peu    instruites  ;    ses   habitudes 

mentales  se   ressentent  de  la   pauvreté   intellectuelle  du   milieu. 

[Pendant  trois  ans,  à  l'Ecole  normale,  rélève-maîtresse  est  initiée  à  la 

rie  de  l'esprit  ;  sa  curiosité  s'éveille  ;  elle  prend  goût  aux  manifes- 

[tations  diverses  de  rirkteUigence  :   littérature  classique  et  moderne, 

Ihistoiret  géographie,  découvertes  f^cientîtiques,  mouvement  social 

■et  économique  même,  autant  d'amorces  grâce  auxquelles  les  maî- 

Itresses  cssaj^ont  d'exciter  leur  esprit,  de  les  amener  à  penser.  Et 

'puis,  brusquement»   à  part  quelques  privilég:iées  qui  occupent  les 

postes  des  villes  où  elles  peuvent  trouver  un  aliment  intellectuel,  la 

mn^jeure  partie  des  Institutrices  se  retrouve  dans  des  écoles  de 
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oainiiagne,  uù  elles  n*a  guère  d*aytre  société  que  cMe  de  gens 
simpk'ïf,  dent  l'horizon  intellectuel  se  home  souvent  aux  soucis  de 
la  vie  matérielle;  généralement  atlaissés  par  le  dur  labeur  journalier, 
inhabiles  à  ijenser,  plus  inhabiles  encore  h  s'exprimer.  La  jeune 
institutrice  vaudruit  su  dérober  à  la  contagion  inconscienie  de  ce 
sommeil  intellectuel;  à  défaut  de  conversation  qui  puisse  ranimer 
sa  pensée  engourdie,  eîltî  cherchera  des  livres  ;  mais  les  vrais  bons 
livres  sérieux,  intéressants,  suggestifs,  elle  les  trouve  rarement 
dans  le  coin  reculé  ou  elle  vit.  Et  dans  ce  dénùment,  comment 
empêcher  le  temps  de  faire  insensiblement  son  œuvre,  comment 
conserver  le  savoir  acquis,  comment  résister  aux  préjugés  de  ceui 
qui  vous  entourent,  comiiiLnt  su  maintenir  à  un  certain  niveau 
intellectuel  et  se  défendre  de  la  routine?  Toutes  ces  diliîcultés,  les 
jeunes  institutrices  les  ont  senties  vivement.  Elles  ont  vu  clairement 
que  ri nsti tutrice  qui  veut  rester  à  la  hauteur  de  sa  tache,  doit 
d'abord  entretenir  en  elle  la  vie  de  fesprit.  Aussi  ont-elies  répondu 
avec  empressement  à  notre  appel.  129  membres  font  partie  de 
V Association  ;  nous  pouvons  même  en  compter  156  en  y  ajoutant 
les  élèves  sorties  de  TEcoïe  cette  année.  Cette  ardeur  à  se  grouper 
autour  de  TEcole  s'explique  sans  doute  par  les  sentiments  de  recon* 
naissance  et  d*affection  que  les  anciennes  élèves  conservent  k  la 
mi^ison  qui  les  a  formées  ;  mais  aussi  par  Fespoir  de  trouver  ici 
l'appui  moral,  ta  direction  intellectuelle,  le  secours  qui  les  aidera  k 

Nous  avons  à  cette  intention  décidé  de  créer  une  bibliothèque- 
circulante  destinée  aux  membres  adhérentes.  Les  institutrices  qui 
auront  lu  avec  intérêt  quelque  livre  de  cette  bibliothèque,  pourront 
dans  les  réunions  trimestrielles  faire  part  à  leuni  collègues  des 
réflexions  que  leurs  lectures  leur  ont  suggérées  ;  aussi  nos  réunions 
auKkUt,  outre  Tattrait  de  se  retrouver  en  famille,  celui  de  mettre  en 
commun  ses  observations,  de  faire  échange  d'idées  ;  et  cet  attrait 
n'est  pas  le  moindre  pour  des  jeunes  femmes  instruites,  intelligentes, 
sérieures, 

Nous   espérons   aussi    que    nos  réunions  trimestriellqe  seront 

4|9  i^olif  des  tnepibres  d'komieur.  Sans  doute 


n'aurons  i>as  toujours  l'avantage  d'entendi*e  une  parole  ardente» 
'eontftigicue,  bien  faite  poui*  éveiller  les  énergies  et  stimuler  les 
eoaragBSt  comme  i*était  celle  qui  noua  a  tenues  sous  le  charme  le  26 
iDii  dernier.  De  pareilles  allocutions  ne  sont  pas  à  la  portée  de  tout 
liAïaiide;  la  meilleure  bonne  volonté  et  !e  désir  le  plus  vif  n'y 
MBraîent  suftire  même  avec  une  Jongue  méditation.  Néanmoins 
DOOi  demanderons  le  concours  de  tous»  persuadées  que  chacun  dans 
n  mesure,  si  modeste  soit-eîle,  peut  se  rendre  utile  au^  autres  ; 
esejer  d'agir,  d'exercer  une  înûuenee,  le  faire  simplement,  sans 
ftfiz  amoui'-propre,  sans  prétention  :  une  humble  parole,  si  elle  est 
ûoère,  a  totgours  quelque  efficacité.  Nous  ne  ferons  guère  de 
pédagogie  ;  le  mot  est  rébarbatif,  si  la  chose  est  intéressante  ;  mais 
le»  toftitutrices  en  sont  saturées  ;  n^ont-etles  pas  d'ailleurs  leurs 
«OofêreDces  annuelles  et  mensuelles  sur  lesquelles  nous  ne  voulons 

iQuUement  empiéter.  11  nous  faudra  donc  de  la  littérature,  des 
•cittûces,  de  ractualité  si  c'est  pos^îble^  des  sujets  variés. 
Noos  avons  encore  le  souci  de  rappeler  aux  Institutrices  qu'elles 
■trai  laïques,  et  qu'elles  doivent  s*en  faire  gloire.  Il  semble  parfois 
qu*cia  ose  à  peine  timidement  se  dire  laïqUf!.  Pourtant,  qui  dit  esprit 
Uïf|ue,  ne  dit-il  pas  esprit  de  tolérance,  large,  libéral,  et  esprit 
Irttîanuel  ?  Quoi  de  plus  respectable,  de  plus  élevé,  de  plus  moral  ? 
On  est  laïque,  c'est-à-dire  qu'on  respecte  toute  opinion  sincère, 
oèflie  celles  qu'on  ne  partage  pas^  on  prend  son  bien,  sa  règle 
Bioimie  partout  ou  on  la  trouvtî,  dans  rEYangile^  chez  Bossuet  et 
Pénelon,  aussi  bien  ^tin  chez  les  poètes  et  les  moralistes  de  toutes  les 
èpotjue*,  mais  on  m  garde  bien  d*abdiquer  les  droits  de  la  raison.  Si 
Diou  a  créé  Thorame  raisonnable,  c'est  qu'il  a  voulu  que  l'homme 
se  servit  de  sa  raison  pour  méditer  les  vérités  éternelles,  et  être  lui- 
m^^me  Tartisan  de  sa  propre  croyance,  au  Heu  de  s*en  remettre 
«Teuglement  à  d*autres  hommes  du  soin  de  le  guider.  Nous  n'oublions 
pM  non  plus  que  Tes  prit  laïque  est  le  fondement  des  institutions 
démocratiques,  que  nous  devons  garder  avec  un  soin  jaloux.  11  ne 
«'agit  donc  pas  de  s'endormir  dan^  la  douce  quiétude  de  la  classe 
^luolidlannenient  préparée  et  faite  ;  il  faut  donner  aux  jeunes  âmes 
U  morale  qui  leo  fera  vivre  et  qui  fera  vivre  notre  société  laïque  ;  et 
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pour  pouvoir  la  donner,  il  faut  d'abord  la  trouver  chacune  pou?" 
nous-raêTnes. 

Chaque  promotion  sortie  de  TRcole  normale  éprouve  la  tristesse 
de  la  séparation,  trois  ans  de  vie  commune,  dans  les  mêmes  murs, 
assistant  aux  mêmes  leçons,  recevaiit  les  mêmes  conseils»  ont  créé 
des  habitudes  de  penser  et  de  sentir  communes  ;  et  on  ne  voit  pas 
arriver  sans  un  serrement  de  cœur  la  fin,  le  dépari  Aussi  on  est 
heureuse  et  comme  rajeunie  de  se  retrouver  dans  Féeole  après  deux, 
trois  ans  et  plus.  Que  de  choses  on  a  à  se  dire  î  On  s*en  donne  h 
cœur  joie  î  Rien  de  mieux.  Ce  n*est  pas  le  moment  d*étre  silencieuses 
et  de  se  recueillir.  Ceci  viendra  le  lendemain  dans  In  solitude; 
rentrée  chez  soi,  le  souvenir  des  heures  trop  courtes  vécues  à 
l'école,  se  précise,  les  contours  prennent  du  relief.  Tout  se  grave 
alors  pour  longtemps  dans  le  cceur;  la  vie  intérieure  en  est 
renouvelée* 

On  a  aussi  fait  connaissance  avec  les  nouvelles  élèves-maîtresses. 
11  faut  que  la  grande  famille  de  TEcole  normale  tout  entière  se 
connaisse  et  s'aime  :  je  réponds  là,  je  îe  sais,  au  vani  secret  de 
beaucoup  d'institutrices.  Plusieurs  nous  ont  envoyé  des  élèves.  Il  y 
a  un  certain  charme  à  retrouver  ses  propres  élèves  sur  les  bancs 
que  Ton  a  occupés  soi-même  quelques  années  auparavant  ;  on  se 
'*  promène  ensemble  dans  la  cour  ou  dans  les  allées  du  jardin,  comme 
on  aimait  à  le  faire  jadis.  On  se  permet  quelques  conseils  délicate- 
ment, discrètement  donnés  et  d'autant  plus  écoutés  qu  on  les  glisse 
d'une  manière  aôeclueuse  sous  le  voile  d'une  causerie  amicale,  et 
que  Ton  a  été  soi-même  Normalienne,  Ton  connaît  les  occasions  de 
mîil  faire  et  de  se  négliger  qui  guettent  le  lève-mai  tresse  pendant 
sci?  trois  ans  de  s^our. 

La  Société  a  fondé  un  prix  destiné  à  l'élève-m  ai  tresse  de  3*  année 
la  plua  méritante.  Ce  sera  fexpression  tangible  de  cette  solidarité 
qui  existe  entre  les  sœurs  aînées  de  la  grande  famille  de  l'Ecole 
normale  et  les  plus  jeunes. 

I^s  bten^ts  de[V Association  s'étendront  enfin  à  l'Ecole  normale 
elle-même.  Nous  ne  devons  pas  oublier  notre  rôle  ;  nous  devons 
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jours  nous  rappeler  que  nous  deYons  former  des  Institutrices 
pour  ïsë  enÎBLnt&  du  peuple,  pour  la  classe  pauvre.  Peut-être  nous 
wrions  parfois  tentées  de  nous  élever  au-dessus  :  c'est  très  humain. 
n  est  bon,  par  conséquent,  que  le  personnel  de  TEcole  normale 
reste  en  contact  direct  et  fréquent  avec  les  Institutrices  du  départe- 
meDt.  A.  causer  avec  elles  de  leur  classe  rurale,  de  la  peine  qu'elles 
ont  à  faire  comprendre  à  leurs  élèves  les  éléments  du  français,  de 
raHtbmétique....  les  professeurs  se  rendent  mieux  compte  des 
nécessités  de  leur  propre  enseignement,  et  qu'il  faut  à  TEcoIe 
normale  rester  pratique,  c'est-àrdire  stinpli^er  les  counj  tout  en  les 
rendant  plus  vivants,  plus  concrets,  plus  familiers. 

Ce  n'est  pas  tout.  Il  faut  former  les  caractères.  L* éducation  des 
futures  institutrices  importe  plus  encore  que  leur  instruction.  Par 
éducation,  je  n'ontends  pas  les  bonnes  manières  (bien  que  Je  ne 
veuille  nuUement  les  déprécier),  mais  pour  être  une  bonne  institu- 
trice, il  faut  posséder  d'abord  les  solides  qualités  du  fond*  Un  sens 
droit,  un  c<eur  dévoué,  une  grande  simplicité,  un  véritable  amour 
des  enfents  suffisent  ;  et  il  n*est  pas  bien  utile  de  savoir  faire  les 
révérences  et  d*ètre  une  demoiselle  du  monde.  Nous  verrons  ces 
vérités  plus  clairement  h  mesure  que  nous  resterons  davantage  eu 
relations  avec  nos  Institutrices  ;  notre  influence  morale  sur  nos 
propres  élèves  en  deviendra  plus  réelle,  plus  durable. 

Ainsi  donc,  si  VAssociation  qui  vient  de  naître,  réalise  Tespoir 
que  nous  avons  au  cœur,  les  institutrices  laïques  de  la  Manche  y 
mmveront  outre  la  facilité  de  se  connaître  et  de  fraterniser,  un 
appui  moral,  une  direction  intellectuelle,  un  préservatif  contre  la 
nmtlne,  et  l'Ecole  normttle  à  son  tour  aura  mieux  rempli  sa  mission. 

Goutanoes,  le  18  septembre  1896* 

La  Directrice  de  V Ecole  normale, 
présidente  de  l'Association  amicale  des  anciennes  é lèves , 

M.  Grouzbu 


MAITRES   ET    ÉLÈVES   D  AUTREFOIS. 


Le  passé  est  le  passé.    11  ne   reviendra   point,  mais  il  esi 

[nécessaire  de  le  connaître  ne  serait-ce  que  pour  mieux  apprécier 

Ne  prosent.  Dans  d  intéressantes  monographies  que  nous  regrettons 

|de  ne  pouvoir  toutes  reproduire  ici  en  leur  entier,  un  certain 

nombre  d'instituteurs  et  d'institutrices  se  sont  attachés  à  retracer 

la  vie  scolaire  de  jadis.  Mieux  que  de  longs  discours^  les  simples 

■extraits  que  nous  réunissons  sous  ce  titre  *  Maîtres  et  écoles 

d'autrefois  »  montreront  ce  qu*était  dans  un  temps  qui  n'est  pas 

encore  bien  loin  de  nous  l'instruction  populaire.  11  suffira  de  les 

lire  pour  comprendre  et  pour  aimer  l'œuvre  de  noire  République 

dans  Tordre  de  TEnseignement  primaire, 

L.  D. 


L*EC0LE    DU    «    ToJLHER   JaCQUECTO.    w 

Il  est  encore,  à  Saiiil-CTerroain-d'Elle,  quclque<s  personnes  qui 
se  souviennent  d'avoir  suivi  fécolc  du  «  toUlicr  i»  Jacquccio 
(bobriquel  de  Jacques  M...>  lilb  d'Hector  .M...)  La  maison  où  elles 
ullaîent  en  classe  (1808-183^)  existe  encore  aujourd'hui  près  du 
lavoir  public.  C*élait  une  chaumière  basse,  humide  et  sombre. 
Au-dessous  du  grenier,  il  existait  trois  pièces.  C'est  dans  celle  du 
milieu  que  se  tenaient  les  écoliers.  Pour  eux,  des  bancelles  étaient 
rangées  d'un  côté  ;  de  Taulre  on  voyail  un  métier.  C  est  que  le 
maître  était,  avant  tout»  un  tisserand;  il  faisait  de  la  toile  à  tout 
moment,  et  pendant  les  heures  de  classe.  Sans  doute,  il  était 
maître  d'école^  mais  il  en  remplissait  incidemment  les  fonctions 
tout  comme  il  faisait  celles  de  secrétaire  de  mairie,  de  garde- 
champêtre,  de  chantre  et  de  custos.  Encore,  pour  rester  plus 
longtemps  à  son  métier»  cnvov  ait-îl  souvent  les  enfants  de  chœur 
sonner  les  cloches  à  réalise  et  accompagner  le  curé,  quand  II  allait 


M 
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arts  la  paroisse,  faire  les  levées  de  corps.  Quand  la  présence 
du  chantre  était  indispensable,  alors  seulement  Jacques  M.., 
apparaissait,  amenant  avec  lui  le  reste  de  ses  écoliers, 

jusqu'en  18^0,  Jacques  M.,,  a  rédigé  Tétat  civil.  Un  fait  digne  de 
remarque,  c'est  qu'il  n  a  jamais  voulu  se  donner  dans  les  actes  *- 
son  nom  y  ligure  souvent  au  titre  de  témoin  —  la  qualité  d'insti- 
tuteur. Jusqu'en  1815,  il  se  dit  «  toillier  »  puis  «f  iàserant.  i> 
Depuis,  il  prit  le  titre  de  garde-champêire  qu'il  résigna  seulement 
au  momenl  de  sa  retraite  vers  tS^o,  quand  il  se  consacra  exclusif 
iremcnt  à  la  faisance-valoir  de  sa  propriété. 

Comme  rétribution  scolaire,  il  percevait  chaque  semaine,  deux 
OQ  troia  sous,  faisant  en  échangée  apprendre  le  catéchisme.  Il 
cnsctgnatt  aussi  à  lire.  Ses  meilleurs  élèves  écrivaient  quelquefois; 
en  ^sortant  de  Técole,  ils  savaient  au  moSn?^  signer  leur  nom.  Les 
pluâ avancés  apprenaient  les  trois  premières  régies;  ils  se  croyaient 
instruits.  <  Oui,  Monsieur,  nous  disait,  il  y  a  deux  ans,  un  conseiller 
<  municipal  maintenant  décédé  :  autrefois  aussi  on  était  savant; 
«  Jacquecto  enseifcnail  beaucoup  de  choses  ;  on  allait  avec  lui 
«jusqu'à  la  division.  » 

Le  plus  souvent,  les  garçons  seuls  fréquentaient  cette  école;  les 
filles  se  réunissaient  chez  Goihon  la  'Botse.  Là  aussi  venaient  deux 
ou  iroiii  garv'ons  qui  ne  se  plaisaient  pas  chez  Jacquecto.  Les  deux 
1res,  d'ailleurs,  avaient  entre  eux  de  forts  bons  rapports  ;  ils 

lient  parents  et  voisins. 

Mats  Técole  des  filles,  plus  encore  que  celles  des  ga ridons, 
affichait  le  caractère  d'une  garderie-  M"*^  B...  habitait  une  masure  ; 
c'était  dans  sa  cuisine  qu'elle  faisait  répéter  les  prières  et  le  caté- 
chisme. Si  elle  enseignait  à  lire,  elle  ne  faisait  guère  écrire  ;  encore 
moins  apprenait-elle  à  tenir  l'aii^uillc  ;  pourtant  elle  cousait 
souvent.  Lej  familles  la  payaient  souvent  en  nature,  lui  donnant 
do  lait^  des  œuCs,  de  la  farine  et  du  pain. 

Dans  le  même  temps,  quelques  petites  (illes  se  réunissaient  au 
pi:«sbjtcrc  où  lancrvanle  du  curé  les  recevait;  elles  y  travaillaient 
oamauR  cilcA  auraient  pu  le  faire  à  lecole  de  M'"  U.«, 
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Les  deux  maîtresses  avaient  d*ail leurs  cela  de  commun  qu'elles 
étaient  peu  instruites  et  qu'elles  ne  s'en  cachaient  point.  Quant  à 
Jacques  M„.  il  avait  subi  un  examen  à  Saini-Lo. 

Il  se  plaisait  à  raconter  qu'il  avait  dit  à  un  examinateur  : 
«  Ecrire,  c  est  ce  que  je  sais  le  moins  faire,  je  jouis  seulement 
<t  quand  il  s  agit  de  calculer,  > 

Il  nV  avait  à  rinsuffisance  du  pauvre  maître  rien  d'étonnant.  Il 
n'avait  dû  suivre  que  Técolc  de  son  village  à  la  fin  du  siècle 
dernier  {îl  était  né  en  1774).  Sitôt  sa  première  communion  faite,  il 
était  allé  en  apprentissage  chez  un  tisserand.  C'est  seulement  une 
fois  établi  qu*il  avait  songé  à  instruire  des  enfants  tout  en  faisant 
de  la  toile. 

Si  quelqu'un  de  plus  instruit  s'était,  à  ce  moment,  établi  maître 
d'école  dans  la  commune,  Jacques  M,,,  ne  lui  aurait  fait,  vraisem- 
blablement, aucune  concurrence.  Beaucoup  d'instituteurs,  en  ce 
temps-là,  ont  dû  leur  profession  au  hasard.  On  en  peut  juger  à  la 
lecture  du  récit  suivant  : 

Jacques  Paquet  (aïeul  de  ceux  qui  écrivent  cette  monographie), 
était  un  ancien  élève  de  l'institution  Diguel  de  Cherbourg.  Ses 
I parents  l'avaient  fait  instruire  pour  lui  faciliter  la  gestion  de  leur 
petite  propriété,  et  jamais  il  n'avait  songé  à  devenir  instituteur.  Il 
fut  bien  étonné,  vers  1830,  de  recevoir,  à  Cartcret,  la  visite  d'habi- 
tants de  Sortosville-cn-Beaumnni  qui  le  priaient  d^clrc  leur  maître 
d*école*  M  s'y  refusa  d'abord.  Quand  ses  parents  le  lui  curent 
permis,  il  y  consentit*  C'est  alors  seulement  que  ne  se  trouvant 
point  assez  instruit,  il  alla  suivre  les  cours  de  la  première  école 
normale  et  qu*il  obtint  un  brevet  de  capacité. 

Jacques  M...    et   M"*  B...    tinrent  ainsi  l'école  une  vingtaine 
Tannées;  ils  se  retirArmt  vers  1830. 


La  nouvelle  salle  de  classe  était  bien  la  plus  triste  que  l'on  ait 

eucè  Sâini-rfermain  danîj  le  ci^urani  du  siècle.  Figui^2*vous  une 

petite  cbaumtèrc  a^î^^^^^^»  k  un  talus,  deux  salles,  une  fenêtre 

iKulcnieiit  pour  w.  cce.  Le  :»oi  est  d'une  argile  noire  où  les 
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laissent  une  trace.  Çà  et  là  une  petite  marc  séjourne 
:au  qui  provient  de  la  dernière  ondée  a  passé  le  seuil, 
(so*"*  au-dessous  du  chemin,  2"  au-dessous  du  champ  voisin).  Les 
muTà,  ou  gris  ou  verdàtres,  sont  gluants.  Vous  touchez  le  plafond 
de  ta  main  et  des  plairas  s'en  détachent.  Vous  vous  demandez 
comment  une  école  peut  être  installée  dans  ce  local. 

La  pièce  qui  donnait  sur  la  rue  servait  de  préau  ;  dans  laulre 
|(ao"*  de  superficie)  on  voyait  installées  les  tables  de  la  classe. 

C'était  pendant  l'été  que  les  élèves  souffraient  le  moins  ;  cela 
psixe  que  la  fenêtre  et  la  porte  restaient  cimstammcnt  ouvertes. 
Eincofc,  par  un  temps  sombre,  ne  pouvaicnl-ils  écrire  ni  le  matin 

Iflt  le  soir-  L'hiver,  maître  et  élèves  souffraient  beaucoup  du  froid. 
La  safle  glaciale  et  humide  ne  pouvait  être  chauffée,  il  y  avait 
bien,  dans  un  coin,  un  petit  poclc,  mais  on  ne  rallumait  jamais  : 

I  la  fumée  eût  empli  Tappartement. 

Et  pourtant,  au  fond  de  la  classe,  on  voyait  une  vaste  cheminée  ; 
clic  ne  pouvait  être  utilisée  tant  la  classe  était  petite  :  le  dernier 
banc  reposait  sur  Tâtre.  Et»  par  en  haut,  il  s'établissait  un  courant 
d  air  bien  froid. 

('ctle  cheminée  était  cause  pour  les  élèves  de  grandes  frayeurs  ; 
le  mur  qui  I  enserrait  était  penché  sur  la  classe  ;  une  corde  seule 
le  retenait.  Un  jour,  elle  vint  à  rompre  :  des  cailloux  se  dctachè- 
fcni  du  mur  et  troublèrent  la  classe  en  tombant  sur  une  table  :  les 
ckvcd,  croyant  que  le  mur  croulait,  se  précipitèrent  vers  la  porte 
cl  la  fenêtre*....  La  commune  se  contenta  de  remplacer,  par  une 
chainc  de  fer,  le  lien  qui  était  rompu. 

Extraits   de   la  Monographie  de  Saini-Germain'-d' Elle. 
par   MM,  Paquet,  père  et  fils. 


\ii  commencement  du  siècle,   modeste  était  la  petite  école  de 

tbo8cq.  A  rentrée  du  village  de  TEglise,  on  peut  voir  encore 

*hiii  une  chaumière  basse,  noyée  au  milieu  des  eaux  crou- 

de  Ici  cuur  qui  Icntoure*  L'ak  ne  pcnctre  à  l'intcrieur 
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que  par  une  seule  fenêtre  élroilc  :  c'est  récole  du  temps.  Alors, 
un  mur  de  refend  en  argile,  ayant  deux  mètres  d'élévation ,  séparait 
la  salle  de  classe  de  l  eiablc  à  vaches.  Le  plafond  était  fait  de 
branches  d'arbres  entrelacées,  sur  lesquelles  le  fermier  entassait 
la  provision  de  foin  nécessaire  à  la  nourriture  de  son  bélaîL 

Quelques  élèves  seulement,  appartenant  aux  riches  familles  de 
la  commune,  apportaient  là  un  escabeau  et  recevaient  les  leçons 
de  Tabbé  C.,.,  le  premier  instituteur  doni  on  ait  ^ardé  le  nom. 
Ils  écrivaient  sur  leurs  genoux,  se  servant  d'une  ardoise  en  guise 
de  feuille  de  papier. 

L'abbé  C...  abandonna  bientôt  renseignement  et  fit  venir  de 
Soltevast,  pour  le  remplacer,  son  frère  Félix  C*  Celui-ci  chantait 
au  lutrin,  remplissait  les  fonctions  de  sacristain  et  reléguait  au 
dernier  plan  le  soin  d'instruire  la  jeunesse. 

A  sa  mort  en  1803*»  Charles  Q...,  laboureur,  âgé  de  50  ans,  lui 
succéda.  Originaire  de  Bricqucboscq,  il  avait  dû  abandonner  le 
travail  de  la  terre  parce  qu'il  avait  un  pied  bot  ;  sachant  lire  et 
écrire,  secrétaire  de  la  Municipalité  pendant  la  Révolution»  il  se 
crut  capable  d*cnseigner,  et  moyennant  50  centimes  par  élève  et 
par  mois,  il  réunissait  une  dizaine  d'enfants  dans  la  chaumière  où 
exerçaient  SCS  prédécesseurs  et  qui  d'ailleurs  lui  appartenait. 

En  18 ï8,  il  fut  remplacé  par  son  cousin,  Louis  Q*,.,  âgé  de 
32  ans,  qui  exerça  jusqu'en  r^^jH. 

Une  délibération  du  Conseil  municipal  de  la  commune  de 
Bricqueboscq,  à  la  date  du  S  mai  1836,  ûxt  le  taux  de  la  rétribution 
mensuelle  à  .15  centimes  par  élève,  arrête  les  frais  de  location  de 
la  maison  d'école  à  18  francs  et  le  traitement  fixe  de  Tinstiluteur  à 
200  francs.  En  18  j8,  le  taux  de  la  rétribution  mensuelle  fui  élevé  à 
55  centimes,  en  18  J9,  à  75  centimes  avec  l'obi igali on  pour  le  maître 
de  recevoir  neuf  élèves  indigents. 

Le  a)  octobre  îH^ê^  le  Con^il  municipal  portait  son  choix  pour 
un  "  t^r  au  t>>milé  supérieur  de  t  arrondissement  1 

•iti'  ït\c»  0»..,  né  a  <,»ucrquevillc,  âgé  de  24  ans^» 

Aikk  ée  Sl-Lû,  titulaire  du  brevet  de  capadtc. 
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Imînistration  communale  loua  une  chaumière,  appartenant  à 

L  B..-,  aujourd'hui  habitée  par  M.  Blandin,  saboiier,  moyennant 

luQ  loyer  annuel  de  25  francs.  Ce  qu  était  cette  école,  il  est  facile 

do  le  consialer  ;  rien  n'y  a  clé  changé  depuis  cette  époque  ;  deux 

lucarnes,  une  porte  basse  et  élroitc  laissaient  entrer  Tair  et  la 

lumière  ;  la  porte  donnait  sur  un  sentier  impraticable  en  hiver. 

Extrait  de  la  Monographie  de  f  Ecole  d^s  Garçons  de  ^rkquebosoq, 
par^  M.   FossEY. 


A  la  tîn  du  XVIIt*  siècle»  Marie  L...»  jeune  tille  de  14  ans, 

réuniâsail  les  petites  filles  dans   une  maison  appartenant  à  3cs 

parents    au  hameau  Deschâteaux  et  leur  enseignait  la  lecture»  le 

calcul  et  récriture.    La   lecture  du  latin,  Féiudc  du  caiéchisnae 

ctaicni  en  classe  sa  principale  occupation;  le  psautier  et  la  Civilité 

éiaicnt  les  seuls  livres  çn  usage  ;  l'enseignement  du  calcul  était 

très  rudimenlairc»  il  se  bornait   à  l'addition.  Celte  maison  où 

Marie  L,..  réunissait  les  enfants  n'était  qu'une  misérable  cabane 

*ans  plafond,  sans  cheminée,  sans  fenêtre.  Pas  de  mobilier  scolaire  : 

un  établi  de  menuisier  servait  de  table  à  7  ou  8  élèves,  les  autres 

écrivaient  sur  leurs  genoux.  Il  n*y  avait  même  pas  de  bancs  pour 

tout  te  monde.  Nous  tenons  ces  renseîgnemonis  de  personnes  âgées 

qui  ont  fréquenté  l'école  de  Marie  L.*.  sur  ses  dernières  années, 

et  qui  nous  ont  assuré  que  pendant  sa  ieunessc,  il  en  était  de  même, 

leurs  mères  qu'elle  avait  élevées,  ayant  toujours  vu  Marie  L.*, 

tenir  Técole  dans  la  même  maison.  En  outre»  vers  1820,  les  registres 

lie  la  mairie  montrent  que  la  Municipalité  regrette  de  ne  pas  avoir 

ane  maison  d'école  à  elle,  plus  saine,  plus  commode  que  celle  de 

l       Marie  L...,  école  qu'elle  qualiûe  de  «  baraque  t.  Mais  elle  ajoute 

h     i|B*ellQ  n'a  pas  de  ressources  pour  en   construire  une,  que  la 

H  commune  est  épuisée  par  les  dépenses  qu'elle  a  faites  pour  la 

^B consslrueiion   du  presbytère*  Dailleurs  cet  état  de  choses  s'est 

\       cootinci^  jusqu'en  1865,  date  de  la  construction  de  l'école  actuelle. 

Elirait  de  la  Monographie  de  C Ecole  des  Filles  de  ^ncqueboscq^ 
par   M"*  Goijfroy. 
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Avant  même  la  Révolution  et  jusque  vers  18^0,  l*écoIe  des  filles 

^dc  La  Colombe  fut  dirigée  par  une  bonne  fille  plus  riche  de  vertus 

que  de  talents»  nommée  Anne  L.„,  vulgairement  appelée  la  petite 

«  Nanelte  *  propriétaire  d'un  jardin  et  d'une  chaumière  qu*clle 

habitait  près  Téglise  de  La  Colombe. 

Modeste  était  le  mobilier  scolaire  ;  près  de  la  fenêtre  une  chaise 
haute  pour  la  maîtresse,  une  table  pour  les  élèves  ayant  fait  leur 
première  communion  (on  n'écrivait  pas  auparavant),  quelques 
bancs  et  c'était  tout. 

Modeste  aussi  était  le  traitement  :  50  francs  de  rente  et  une 
rétribution  mensuelle  de  douze  sous  par  élève.  Les  choses  allèrent 
longtemps  ainsi  ;  mais  la  petite  Nanette  vieillissait....  et  la  «fortune 
n*aimc  pas  les  vieillards»;  donc,  cette  pauvre  fille  infirme»  boiteuse, 
bien  qu'aidée  par  sa  nièce,  perdait  de  son  prestige  ;  une  de  ses 
élèves  devait  bientôt  la  remplacer  :  c'était  Marie  L...,  qui,  intelli- 
gcntc  et  studieuse,  réunissait  déjà  quelques  élèves. 

Maintes  fois  (sans  doute  en  vertu  du  droit  de  première  occupante), 
'  maintes  fois,   dis-je>  l'ancienne  maîtresse   oblige  la   nouvelle  à 
changer  de  demeure,  ce  fut  en  vain  :  les  élèves  la  suivaient. 

Enfin,  après  bien  des  luttes^  il  fut  convenu  qu'Anne  L...  jouirait 
de  la  rente  de  50  francs  comme  par  le  passé  et  que  M"*  Marie  L..., 
seule  ferait  la  classe.  Alors,  la  bonne  vieille  se  retira  à  Villedicu 
loù  elle  continua,  jusqu'à  sa  mort,  dHnstruire  les  tout  petits  enfants 
qu'on  lui  confiait  volontiers.  Quant  à  Marie  L...,  elle  avait  obtenu 
son  brevet,  et  fatiguée  d'avoir  tant  de  fois  remué  ses  quelques 
meubles,  elle  résolut  d'employer  son  petit  patrimoine  à  bâtir  une 
maison  d'école.  Possédant  peu,  elle  ne  put  faire  beaucoup  (c'est 
l'école  actuelle)  mais  on  doit  rendre  à  M""*  L,*.  le  témoignage 
qu'elle  forma  de  dignes  mères  de  famille,  d'excellentes  maîtresses 
de  maison. 


I 


Extrait  de  la  Managraphic  de  i  Ecole  des  Filles  de  La  Colombe^ 
par  M'^*   Gallouin. 


se  composait 
ituécs  au  rez-de-chaussée.  La  première  servait  de   classe  et  la 
•seconde  de  logement  personneL  La  cour  était  un  bout  de  chemin 
niral  très  mal  entretenu.  Le  mobilier  comprenait  des  bancs  placés 

Ile  long  des  murs  et  une  table  unique  où   les  moins   ignorants 
aUaienl  successivement  s*asseoir  pour  faire  de  la  copie.  Le  premier 
iivsiitulcur  s'appelait  I Le  titre  de  «  Maître  >  ou  de  «  Monsieur  t» 
ne  lui  était  point  donné.   Il  fut  d*abord  cultivateur»  puis  jardinier, 
puis  comptable  chez  les  commerçants.  Intelligent  et  intrigant,  il 
était  considéré  comme  «c  maître  expert  sur  tous  les  cas  »  aussi  fut- 
K  ii  présenté  par  M.  le  Maire  et  M,  le  Curé  et  ag^réé  sans  trop  de 
^L^ifficukcs.   Son  enseignement,  comme  celui  de  ses  successeurs, 
HPbprenait  la  lecture  au  moyen  du  syllabairei  de  la  Croix  Je  Dieu, 
de  la  Civilitc  puérile  et  honnéie.   Le  catéchisme,    la   lecture   du 

I   Psautier  tenaient  le  premier  rang  et  le  titre  de  savant  s'appliquait 
à  l'élève  qui  récitait  le  mieux  son  verset  à  Téglise. 
La  rétribution  était  bien  minime,   FEtat  et   la  commune  n'y 
prenaient  aucune  part.  Les  enfants  payaient  en  argent,  principale- 
ment en  nature  :  pain,  galette,  viande,  cidre  surtout,  légumes, 
bois  à  brûler,  donnaient  au  pauvre  maître  une  abondance  relative 
i  la  fin  de  chaque  semaine  ou  de  chaque  mois,  Ce  mode  de  paie- 
ment ressemblait  à  une  aumône.   Aussi  11 nsti tuteur  jouissait-il 
d  une  considération  bien  médiocre. 
A  Tépoque  de  la   loi  Guizot,   le  local  n'était  plus  au  même 
«ndroit.  La  commune  avait  loué  au  milieu  du  bourg  un  logement 
passable.  L'instituteur,  M.  D...  avait  placé  des  enseignes  à  l'entrée 
do  corridor.  On  lisait  sur  la  porte  de  gauche  :   D..»  instiiuieur^  et 
sur  celle  de  droite,  D...  épicier  et  atibergisie.  Malgré  le  rapproche- 
ment de  raubcrgc-épiceric  etdeTécole,  Maître  D...  (on  rappelait 
alors  maître)  sut  acquérir  une  certaine  considération,  grâce  à  son 
maintien  correct,  à  ses  relations  suivies  avec  le  clergé  et  à  un 
scignement  déjà  plus  élevé.  Les  «  savants  h  de  cette  époque 
lent  des  règles  de  trois  et  déchiffraient  des  vieux  parchemins 
ifermant  des  modèles  d  actes  sous-seing  privé.  Les  coups  de 
maitinet  plcuvaicnt  dru  lorsque  les  enfants  se  montraient  quelque 
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peu  rcvcches  à  ces  nouveautés.  L'insimciion  fit  cependant  un  pas 
en  avant  avec  M.  D..,  La  population  scolaire  augmenta  sensible- 
ment cl,  dès  cette  époque,  presque  tous  les  enfants  fréquentèrent 
Técolc  au  iTioin&  pendant  2  ou  ^  ans.  Les  parents  semblaient  avoir 
eomprîs  le  but  de  la  loi  Guizot. 

Ayant   obtenu   un  emploi  dans  les   Contributions   indirectes, 

M.  D*..  eut  pour  successeur  un  ancien  sergent,' M.  D.,.  qui  exerça 

de  18^8  à   1854.  Je  ne  sais  trop  comment  il  avait  obtenu  le  brevet 

exigé  par  la  loi  de  iS^j,  car  son  instruction,  plus  que  médiocre,  ne 

lui  permettait  point  d'enseigner  la  division.  Les  anciens  élèves 

rapportent  même  qu'au  moment  d*une  inspection,  il  ne  put  jamais 

,  faire  une  multiplication  que  lui-mcme  avait  posée  au  tableau.  J*ai 

Mit  au  tableau,  car  la  commune  fit  construire  Técole  actuelle  vers 

Î841,  ainsi  que  les  salles  de  mairie  et  de  justice  de  paix  y  attenant, 

iLc  nouveau   local  fut  doté  d'un  mobilier   scolaire   relativement 

^complet  :  tableaux  noirs,  tables  et  bancelles  pour  tous  les  élèves, 

bureau  pour  le  maître,  porte-manteaux,  poële  même  furent  installés: 

Saint-Clair  se  transformait.  Le  maitre  seul  ne  se  transforma  point 

et  conacteusement  il  continua  d'enseigner  la  t  Civilité,  n  d'alïublcr 

les  mauvais  élèves  de  bonnets  d'ànc,  d'ccritcaux  dénonciateurs 

qu'ils  devaient  promener  le  jour  du  marché,  de  chanter  à  réglisc, 

et  de  recueillir  les  droits  de  terrage  dont  il  avait  Tadjudication.  > 

Extrait  de   la  Monographie  de   f école  des  garçons   de 
Saint'Clairy  par  M.  Dutot. 


Le  premier  maitre  connu  (à  Montfarville)  est  Charles-Jean- 
François  L..,  qui  exerça  de  1780  à  1816,  sauf  une  interruption  de 
^  ou  4  ans  pendant  la  tourmente  révolutionnaire. 

Originaire  de  Montfarville,  il  était  fort  instruit  pour  l'époque. 
A  la  lecture,  il  joignait  une  belle  écriture,  savait  fort  bien  calculer 
et  possédait  une  voix  magnifique  qui  Tavait  fait  choisir  comme 
maître  chantre.  Toute  sa  vie  il  chanta  le  dimanche  au  lutrin,  en 
sabots,  malgré  les  remontrances  du  Curé  qui  lui  reprachait  K  de 
tout  dépenser  pour  sa  bo^iche  et  rien  pour  ses  pieds,  i> 
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Le  logement  qu*il  habitait  et  où  il  enseignait,  fourni  par  la 
commune,  occupait  remplacement  de  Técolc  actuelle.  C'était  une 
petite  maison  basse,  couverte  en  chaume,  avec  cour  et  Jardin,  le 
tout  entouré  d'une  haie  plantée  d'ormes  et  de  chênes. 

Quoique  exigu,  le  local  était  propret.  La  salle  d'école,  distincte 
de  rappancment  du  maître,  était  suffisante  pour  recevoir  les  60 
élètcs  auxquels  il  donnait  renseignement. 

Pcndani  tout  le  temps  que  L,,.  enseigna,  tous  les  enfants  de  la 
commune  furent  confiés  à  ses  soins.  C*étail  un  maître  zélé,  très 
doui,  aimé  des  parents  et  des  élèves.  Il  avait  le  défaut  de  boire, 
ce  qui  Tempccha  de  pouvoir  jamais  se  payer  une  paire  de  souliers. 
Pour  ce  motif  la  Municipalité  demanda  son  remplacement.  Il  est 
permis  de  supposer  que  devenu  vieux,  il  ne  put  continuer  d  exercer 
,  fies  fonctions. 

La  rétribution  perçue  à  cette  époque  et  qui  était  de  30  centimes 

[par  mois 01  par  élève,  formait,  avec  le  logement,  35  fr.  de  subven- 

|ti©a  annuelle  pour  insti-uîre  les  enfants  pauvres,  tout  le  revenu  du 

Maître.  Il  ne  put  rien  économiser  pour  ses  vieux  jours  et  mourut 

[  ^fls  U  misère  à  Montfarville. 

Moins  capable  que  son  prédécesseur,  le  savoir  de  L...  se  réduisait 
ila  lecture*  Breveté  du  3*  degré  le  i***mar8  1817,  il  sera  plus  tard 
iAvîlé  à  compléter  son  instruction  reconnue  insuffisante. 

U  n'avait  pas  son  pareil,  dit-on,  pour  déchiffrer  les  vieux 
contrats.  Il  enseignait  Técriture,  mais  les  «  Exemples  >  comme 
00 disait,  lui  avaient  été  tracés  par  M.  II...  d'Anneville-en-Cère, 
Mcrétalr^  de  mairie  de  plusieurs  communes  et  tréa  instruit  pour 
l'époque. 

Les  livres  de  lecture  employés  étaient  :  les  Matines  (en  épelant 
citn  lisant).  Vlmtrudion  de  la  jeunesse,  la  Civilùê  et  enfin  les 
Contrais,  le  nec  plus  uLlra  de  Tarten  fait  de  lecture.  L...  paraît-il, 
tiiail  d'embarras  les  notaires  des  environs  pour  la  lecture  des 
neux  actes* 

La  durée  des  classes  était  de  6  heures  :  de  9  heures  à  midi  et  de 
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i  4  en  hiver;   de  3  à   5   en  été.    Les  )Ours  où    le  froid 
'sévissait,  les  cnfanls  demandaient  la  permission  de  u  laper  »  et 
alors,  pendant  5  à  10  minutes,  ils  dansaient  sur  place,  en  faisant 
un  charivari  de  touâ  les  diables.  Il  n*y  avait  pas  de  récréation. 

I /enseignement  était  purement  individuel.  Les  enfants  lisaient 
11  tour  de  rôle  5  ou  6  lignes  et  retournaient  s'asseoir.  Ceux  qui 
écrivaient  copiaient  les  exemples  qui  n*étaient  guère  variés  dans 
le  cours  de  Tannée»  Quelques  rares  élèves  copiaient  cependant 
dans  les  livres.  Les  autres  restaient  inactifs,  bras  croises,  en 
attendant  leur  tour  de  lire. 

L'école  de  L..»  préparait  seule  à  la  première  communion;  les 

luircs  élèves  fréquentant  les  écoles  ou  plutôt  garderies,  tenues  par 

''des  femmes,  lui  revenaient  toujours  au  moins  deux  ans  auparavant. 

L...  manquait  de  zèle  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  La  rétribu- 
tion scolaire  ne  lui  permettait  pas  de  vivre  lui  et  ses  quatre 
enfants;  il  cultivait  six  vergées  de  terre  contigûes  à  Técole,  et 
plantées  de  pommiers,  non  pas  pendant  les  classes,  mais  après,  et 
souvent  au  clair  de  lune.  Aussi,  fatigué,  il  dormait  dans  sa  classe, 
et  SCS  élèves  en  profitaient  pour  s*amuser  et  cire  inconvenants 
envers  lui.  Le  réveil  était  terrible  :  il  jetait  son  <  ^^ue  otx  tour  » 
branches  d  osier  tordues  ensemble,  à  la  tête  de  1  insolent  qui 
dcvtit,  en  le  rapportant,  tendre  la  main  et  recevoir  on  certain 
nombre  de  coups  de  cet  instrument  de  discipline.  (Cela  s*appdalt 
recevoir  une  paUée}. 

Quoique  devant  enseigner  le  français.  îl  faisait  usage  du  patois 
il  dans  sa  classe^  et  quel  patois 

Après  18  ans  d  un  pareil  enseignaaeni,  l'administration  qui 
avait  mis  en  demeure  plusieurs  fois  de  se  p>erfccltonncr,  voulut 
renvoyer  è  Cramlk,  il  refusa  et  ses  fotictions  Im  furent  retirées. 
Depuis  ce  nonent^  divers  cuUtvaieuns  TemiJoTètent  à  la  ioumée. 
Il  est  déoé<lé  à  Montfanrille  il  y  a  ^  ans. 

Extraits^  de  la  Momgr^pkk  dm  Kcoies  it  éVotUfjrnîit^ 
par  M.  MJkO^'l^^ 
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Voici  comment  lut  nommé  en  i-jgi  l  iû&lituteur  de  Saint- 
Romphairc  : 

^  Du  dimanche  28****  jour  d  octobre  1 792,  l'aiî  1  de  la  République 
«  française,  vers  9  hcurcâ  du  matin,  au  bureau  et  Ucu  ordinaire 
4  des  âéances  de  la  municipalité  de  St-Rompbaire. 

<  En  conséquence  tant  de  l'averti&semetit  fait  au  prosne  de  la 
«  €  messe  paroiàsîale  que  de  raffichemisc  contre  la  principale  porte 

«  de   l'église  dy manche    dernier,   et    de   billets   de  convocation 

<  envoyés  à  tous  les  membres,  officiers  municipaux  et  notiables 

<  p«r  le  procureur  de  la  commune,  aux  fins  d  assembler  et  réunir 

<  en  ce  lieu  jour  et  heure  le  Conseil  général  de  cette  commune 

<  pour  délibérer  des  affaires  de  la  ditte  communauté,  ci  nottam- 
€  Encnt  pour  l'urgent  et  pressant  bessoin  d'un  custol  et  maistre 
«  d*fiColtc  qu*il  faut  dans  la  ditte  commune  au  lieu  et  place  de  feu 
«  Pierre    B..,,    tant    pour    le    service    de    réÉrlisc     que    pour 

*  rynsiruciion  des  jeunes  gansons  de  la  ditte  conunuiie. 

<  Lequel  conseil  général,  assemblé  et  réuni  ai  ce  dit  lieu,  les 

I  «  pféAenls  faisant  fort  pour  les  absents  après  s  ctr^  confédérés 
\^  ensemble,  le  procureur  de  la  commune  entendu,  a  dune  voix 
\^  unanime  nommé  provisoirement  et  ce  parce  qu'il  se  comportera 

I I  bien  sagement  au  gré  des  habitants  de  la  ditte  commune^  pour 
«  faire  les  dittcs  fonctions  de  custol  et  de  maître  d'écojle  la 
^  personne  de  Romphairc  Pierre,  fils  aine  de  feu  Pierre,  lequel 

*  sera  obligé  de  s'acquitter  des  dittes  fonctions  de  custol  en  tout 
«  Ken  et  deumcnt  comme  il  est  d'uzage,  et  quant  à  l'écolle  il  se 

<  conformera  point  pour  point  et  bien  fidèlement  au  contrat  de 

<  fondation  de  la  ditte  écolle  passé  par  Charles  Gohier  devant  les 
«  tabetlions  de  Bncbecque  le  5  décembre  1662.  Duquel  contrat  il 
«en  a  été  présentement  mis  une  coppîc.    Informe  au  dit  B>.. 

<  pour  par  luy  cxécuticr  bien  fidellcment  toutes  les  conditions 
t  qu'il  renferme  en  tant  que  de  celles  qui  sont  en  son  pouvoir  et 

de  faire lusai  bien  et  fidcHement  exécuttcr  celles  qui  ne  sont  attri- 
bt:  "m  pouvoir  ecclésiastique,  parce  qu'il  aura  la  jouissance 

et  _    .  :  .    L  de  la  maison  et  jardin  potage  à  ce  destiné  pendant  que 
sa  gcation  aura  lieu,  et  des  revenus  existants  et  provenant  de  la 
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«  dittc  fondation  aussi  à  ce  destinée  dont  il  luy  sera.. ♦-♦*♦..  des 
€  titres  en  cas  de  besoin,  Icsqu'elJes  nous  avons  présentement 
i  renfermés  dans  le  coffre  du  trésor  de  cette  église. 

<  Ainsi  fait  et  délibéré  en  ce  Heu,  présence  et  de  ragrémcnl  du 
«  citoyen  Alexandre  Mathieu,  curé  de  cette  commune,  etc.,  etc.,  » 

Suit>ent  Si  signatures. 

Comme  on  le  voit  on  lui  demandait  beaucoup  à  ce  pauvre 
instituteur.  El  ce  n*tîtaii  pas  tout  cependant,  car  comme  custos, 
comme  sonneur,  il  était  astreint  à  sonner  la  cloche  tous  les 
dimanches  cl  jours  de  fêtes  à  Theurc  de  la  fermeture  des  cabarets. 

Je  transcris  : 

«  Nous,    ctc avons  af  rèté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

«  Vu  la  loi  du  t8  novembre  1814  et  les  arrêtés  de  M,  le  Préfet 
«  du  9  juillet  dernier,  nous  ordonnons  au  sieur  Pierre  B...  custot 
€  de  TEglisc  dé  St  Romphaire,  qu'il  sera,  tous  les  dimanches  soir 
«  et  jours  de  fêles,  tenu  à  heures  précises  de  sonner  la  cloche  d'avoUc 

<  pendant  10  minutes  au  moins  pour  avertir  ceux  qui  seraient 
«  dans  les  auberges  ou  cabarets  du  dit  lieu  de  se  retirer  chacun 

I  €  chez  eux.  Le  son  de  la  cloche  sera  réglé  de  la  manière  suivante: 
depuis    le   i"   avril   au    30  septembre  à  9  heures,   depuis   le 
«  i*'  octobre  au  3 1  mars  à  8  heures» 

<  Le  présent  arrêté  sera  notifié  audit  Pierre  B...  à  la  diligence 
€  de  notre  garde-champêtre  :  faute  au  dit  fonctionnaire  de  si 
«  conformer  il  sera  traduit  en  police  pour  cire  condamné  suivant 
«  la  rigueur  des  lois*  Donné  au  bureau  de  la  mairie  ce  19  décembre 

<  1834.  Le  (Maire  :  Duquesne.  3^ 

Il  faut  croire  que  le*  fonctions  dlnstitutcur,  de  custos,  de 
fossoyeur,  de  sonneur  suffisaient  pour  occuper  raciivité  de  Rom- 
phaire  Pierre  B.,  car  on  ne  lui  connaissait  pas  d'autre  profession. 

Il  faisait  la  classe  dans  une  vieille  maison  basse,  située  à 
Tcndroit  même  où  se  trouve  aujourd'hui  i*école  des  filles*  Sur 
remplacement  en  face  se  trouvait  un  calvaire.  C'était  là  que 
Romphairc  Pierre  B...  mettait  à  genoux  les  élèves  dissipés,  apré^ 


-  149  — 


'  avotr  lire  sur  les  oreilles  ou  meurtri  Icsi  doigis  avec  sa  grosse 
cgic  carrée-  Ils  s'y  trouvaient  quelquefois  plusieurs.  Oh  !  comme 
,  les  écoliers  songeaient  plutôt  à  s'amuser  qu'à  prier. 

Très  souvent  notre  instituteur  s'absentait  après  avoir  eu  soin  de 
,  fermer  la  porte  »  mais  à  peine  avait-i!  les  talons  tournés  que 
t>lus  hardis  des  élèves  ouvraient  Tunique  fenêtre  et  sVmpres- 

licni  de  sortir  pour  courir  à  travers  les  champs. 

Ils  en  étaient  quittes  pour  une  volée  de  coups  de  règle  quand 
L'Dâ  rcniraicnt  à  Tccole. 

Les  écoliers,  à  cette  époque,  n'étaient  pas  nombreux^  me  disait 

I  y  a  quelque  temps  l'un  des  anciens  disciples  de  li,.  On  n*allait 

uèrc  à  l'école  que  pour  faire  sa  première  communion.  On  nous 

[apprenait  la  prière,  les  lettres  âc  l'alphabet,  puis  quand  on  les 

I  savait,  à  épclcr  pendant  des  heures  entières  dans  le  syllabaire, 

[dânsla^CiViMé^ou  dans  le  catéchisme.  On  apprenait  aussi  à  signer 

I  *>n  Dom.  C'était  tout.  Du  reste»  le  maître  lui-même  ne  connaissait 

eu  près  rien.  Aussi,  ils  étaient  rares  les  élèves  qui  savaient  un 

l  lire  et  écrire  quand  ils  quittaient  Técole* 

Cependant,  pendant  la  mauvaise  saison,  certains  parents 
tenaient  à  renvoyer  leurs  enfants  à  Romphaire  Pierre  B,,,  Comme 
les  chemins  étaient  mauvais  et  couverts  par  ci,  par  là,  de  mares 
d'eau,  les  grands  garçons  se  munissaient  de  longues  perches  à 
l'aide  desquelles  ils  franchissaient,  mares  et  fossés  et  ils  arrivaient 
aiasi  à  Técnle  armés  comme  pour  un  combat.  Ils  n'allaient  pas 
iu5qu*à  frapper  leur  maître,  mais  par  des  gestes  significatifs,  ils 
loi  faisaient  sentir  qu'il  eût  à  se  tenir  tranquille  et  à  ne  pas  faire 
a*age  de  sa  règle. 

Aux  42  livres  10  sous  qu'accordait  à  l'instituteur  !a  fondation 
Charles  Gohicr  venaient  s'ajouter  les  quelques  sous  que  payaient 

llcis  élèves.  Ceux  qui  écrivaient  payaient  trois  sous  la  semaine, 

Icctu  qui  n^écrivaienl  pas,  deux  sous  seulement. 

Extrait  de  la  Monographie  de  C Ecole  des  garçons  de 
St-Romphaire,  par  M.  Latrouite. 


REGNÉVILLE    ET    SES    ECOLES. 


I.  —  Refrné  ville. 


La  commune  de  Hegnéville  est  située  sur  le  littoral  de  la  Manche, 
à  rembouchure  de  la  Sienne.  Cette  petite  rÎTÎ^^,  d'un  parcours 
d'ennron  150  kilomètres,  la  contourne  sur  les  deux  tiers  de  ses 
limites  et  forme,  en  la  séparant  des  communes  d'Agron»  Tourrille  et 
HeugueviUe,  un  havre  dont  la  plus  grande  largeur  atteint  1800 
mètres.  Elle  ne  communique  directement  par  teiTe  qu'arec  deui 
voisines  :  Montchaton  et  Montmartin-sur-Mer,  le  cbef-lieu  de 
canton.  Elle  est  trarersée  par  la  rout^  départementale  de  Coutances 
à  MontmartiB-6ur-M6r  ;  de  nombreux  chemins  vicinaux  dont  Ten- 
tretlea  est  diffîcîJe  à  cause  de  la  nature  du  sol,  la  sillonnent  dans 
tous  les  sens.  Une  voie  ferrée,  déclarée  d'utilité  publique  par  décret 
lu  2  juin  1893  et  concédée  défînitirement  à  la  Compagnie  des 
iiemins  de  fer  de  TOuest,  doit  la  relier  à  la  ligne  de  Lisons 
Lamballe. 

La  snperdcie  territoriale  est  de  102^  hectares  :  la  moitié  environ 
est  dépourvue  de  haies  et  de  bois  ;  c'est  Taspect  de  ta  plaine  avec 
i  couleurs  riantes  et  variées  des  cultures  agricoles  pendant  la  belle 
on.  k  mer  haute,  la  Sienne  forme  une  belle  ceinture  aui  reliels 
Eités.  On  tpttToit^  au  loin,  perdus  dans  un  magnifique  panorama, 
le  roc  de  Granville^  les  Ues  Chausey  et  de  Jersey. 

La  terre  areble,  formée  d'une  couehe  sablonneu:$e  reposant  sous  on 
isaus-sol  mélangé  de  roehes,  de  marbre  grts  et  de  ealcaires»  est  très 
rfbnile.  On  troQvea  d'antre  part,  sur  les  rives  de  U  Sienne,  un 

excellent  engraiSt  la  tm^gue^  que  les  eoltivateiiEs  viennent  chercher 

de  très  loiiL. 


I^  propriété  ust  extrême  ment  divbée  :  on  n*y  reucootre  que  deux 
ou  trois  fermes  du  douze  à  quinze  iiectores.  Les  habitants  pour  la 
plBii  grande  partio  «  vivent  de  la  oier  w  ;  les  uns  appartiennent  k  la 
miriniî  mârchan<îo  comme  imcrils  maritimes;  d'autres,  parmi 
lesquels  un  certain  nombre  de  femmos.  pieds  nus,  la  hotte  au  dos 
et  dtf  grands  tUots  sur  Tépaule,  s'en  vont  gaîment  à  la  pôdie 
quelque  teiijps  qu'il  fasse  et  même  au  plus  fort  de  Thiver.  Un 
Utt^  environ  de  la  population  s'occupe  exclusivement  des  travaux 
•çrieoiea* 

Kegnéville  a  eu,  comme  la  plupart  des  individus,  de  bons  et  de 
mauvais  jours  ;  lu  population  s'en  est  ressentie  et  a  présenté  depuis 
80  ans  les  variations  suivantes  ; 
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Im  crise  que  siibit  depuis  plusieurs  années  la  marine  marcliande 

^•t  des  accidents  de  mer  qui  ont  coûté  la  vie  à  de  nombreux  marins 

deU  iocaiit^,  sont  les  principales  causes  de  la  dépopulation. 

La  commune  de  îi'^^':névîllf»,  telle  qu'elle  existe  actuellement,  est 
compgsée  de  trois  sections  —  Urville,  GrimouTlUe  et  RegnéTille— 
^  qui  formaient  avant  la  Révolution,  trois  communes  ou  paroisses 
^b  mbftûlument  distinctes.  Les  deux  premières,  Urville  et  GriraouviUCî 
^m  furent  réunies  en  1791»  h  la  troisième,  Regnévîlle,  qui  donna  son 
^^j^Dit  en  raison  des  souvenirs  liîs toriques  qui  s'y  rattachent,  à  la 
^^Hhbvttito  circonscription  territoriale.  Les  sections  de  OrimouviUe  et 
d^rvillc  ont  toujours  protesté  contre  leur  annexion  à  celle  de 
Kat^DévUle.  Les  dissentiments  hautement  manifestés  par  les  habi- 
tintat  et  en  quelque  sorte  héréditaires  dans  les  familles,  ont  eu 
leur  écho  au  Conseil  municipal  chaque  fois  qu'une  question  soum.iaei 
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à  stîs  déJibératioDs  ne  présentait  pas  le  même  iatérôt  pour  chaque 
section.  En  présence  do  différends  insolubles,  l'Assetnblée  municipale 
demanda  k  dilTérentes  reprises  Térection  des  trois  sections  en  trois 
communes  distinctes,  notamment  en  1828,  1846,  1851,  1853,  1878, 
1886. 

Kn  appelant  le  Conseil  générai  à  donner  son  avis  sur  cfette  affaire, 
à  la  session  de  1853,  le  Préfet  de  la  Manche  s'exprimait  ainsi  : 

€  ....  la  désunion  des  habitants  des  trois  sections,  loin  de 
€  s'affaiblir,  prend  chaque  jour  plus  d'intensité  et  elle  a  pour  résultat 
«  le  dépérissement  des  édifices  communaux,  civils  et  militaires, 
«  ainsi  que  fabandon  complet  des  intérêts  généraux  de  la  localité.  » 

Les  questions- scolaires  avaient  surt/out  le  don,  comme  on  îe  verra 
plus  loin,  de  provoquer  le  désaccord.  Tant  qu'elles  ne  furent  pas 
résolues,  une  profonde  division  régna  entre  les  habitants  et  k  tel 
point  que  la  route  départementale  qui  sépare  la  section  deRegnévilie 
de  celle  de  Grimou ville  eut  pu  être  considérée  comme  une  muraille 
de  Chine. 

Par  suite  de  cette  division  de  la  commune  en  sectioms,  il  n*y  a 
point  à  proprement  parler  d'aggloméraiion  principale.  Les  maisons 
sont  également  nombreuses  à  Incleville,  a  la  TrancaMière,  au  Vau- 
dredouî,  comme  autour  des  églises  do  Grimouvillo  et  de  Regnévilk». 
Elles  sont  généralement  bien  construites,  assez  spacieuses  et  sufli- 
sam ment  éclairées.  A  Grimouville  et  à  la  Trancardiei-u  notamrnt^nt, 
elles  se  trouvent  éloignées  de  la  rue  de  plusieurs  mètres  ;  un  mur  do 
gjx  pieds  de  hauteur  sépare  les  cours  antérieures»  En  avant  des 
anciennes  maisons  on  voit  de  petites  étables  en  bordure  de  la  route. 
Des  barrières  devaient  autrefois  fermer  ces  cours.  Les  tiabitants  se 
reîi fermaient  ainsi  chez  eux  comme  dans  de  petits  fortins. 

Regnévjlle  a  depuis  longtemps  un  bureau  des  postes  et  télégraphi 

Le  soUB-commissariat  de  la  marine  créé  il  y  a  de  longues  années,  a 

JM  su [> primé  en  IHQ?  pour  raisons  d'économies  ;  le  service  est  fait 

tuellement  par  un  sjndic.  L'administration  et  le  corps  des  douanes 

représentés  par  un  receveui^,  un  lieutenant  et  ujie  trentaine 
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d'a^tuLN  lurmant  les  brigrades  de  Régné  vil  le,  HauteviJle  ul  Brîc- 

Regnérille  n'a  point  de  biens  communaux  ;  ceux  que  la  iner  lui 
avait  donnés  en  formant  des  dunes  sur  la  cnte  ont  été  vendus  à 
erse^i  époques.  Les  deux  foires  aunuelïè'?  —  le  mercredi  des 
rfset  [e  4  juillet  —  et  le  marché  hebdomadaire  du  mei^redi, 
créés  en  1582  (1),  <mt  depuis  lonj^emps  cessé  d'exister. 

Les  dépenses  comme  les  recettes  s'élevaient  en  1895»  à  4,900  fr.  ; 
la  ï^aleur  du  centime  était  de  113  fr,  74;  les  contribuables  paient 
35  centimes  d'împùts  au  principal  des  contributiuiis  directes,  dont 
dix  extraordinaires  qui  prendront  lîu,  le  1"  en  1920  et  les  9  autres 
on  1023.  Le  montant  de  la  dette  se  chiffrait  en  capital  à  25,245  fr. 

Le  port.  —  Le  havre  que  forme  la  Sienne  à  son  embouchure 
sert  d'abri  naturel  aux  navires.  Il  est  éclairé  par  un  phare  à  feu  fixe 
it  blanc  installé  sur  la  rive  droite  à  la  pointe  d'Agon*  Des  bouées 
00  indiquent  Tentrée. 

A  mer  basse,  les  navires  reposent  sur  le  sable  ;  le  port  est  à  peu 
{Très  tel  que  la  nature  l'a  fait.  Il  faudrait  une  jetée  et  un  bassin  à 
Ilot  (2).  Ces  améliorations  que  justifient  amplement  les  mouvemeftts 
du  port,  et  le  chemin  de  fer  dont  on  parle  toujours,  surtout  à 
chaque  période  électorale,  rendraient  à  Regnéville  la  propérité  des 
Waux  jouï-s. 

Au  XIV*  siècle,  le  port  avait  une  certaine  importance.  D'après  un 
compte  de  Tannée  1327,  Jean  Poteî  en  avait  la  garde  et  recevait 
cinq  li>Tes  pour  son  salaire  annuel, 

Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  qui  fut  le  maître  du  pays 
[fondant  longtemps,  se  créa  des  ressources  en  frappant  de  droits 
otiéretix  non-seulement  les  marchandises  qui  entraient  dans  le  port 
de  Regoéville,  mais  même  celles  qui  en  sortaient.  (3) 

pu  T^^  îiiai  ;iu  7  octobre  1771,  00  chargements  de  «  pierres  à  faire 


[{}  ,\r<^hivos  ^ii?  la  Manche,  série  E. 
iî|  Tout  travail  important  est  subordonné  à  Texérution  du  projet  d*endi- 
tittîjl  de  la  ?>ïOi>iii\  dont  Pétude  a  èi6  terminée  m  1893, 
Aiuiuaire  de  la  Manche,  de  1853. 
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chaux  >•  ont  été  expédiés  de  «  Hênévillii  »  à  Saint-Malo,  Saint- 
Brieuc,  Morliiix,  etc.  Les  déclarations  qui  portent  le.*?  sij^natures  de 
K  Jean  KboI,  Pien^  David,  AmoHoo,  Esnouf,  etc«  >  sont  datées  de 
Ooutaiioes,  RegnévilJe  était  sans  doute  considéré  comme  Je  port  de 
Coutaoeea.  I-es  bîiteaux  jnup^inint  4.  5,  9.  20.  ?5  et  ruti  d'eux 
28  tonneaux,  (I) 

Vers  le  milieu  du  xix*  sièclo,  le  port  de  Kugnéville  faisait  un 
commerce  très  actif  et  tenait  le  3^  rang  pour  les  recettes  des 
douanes,  apn-'S  Cherbourg  et  (iran ville,  des  ports  du  départeuiout 
de  la  Manche» 

La  crise  que  subît  In  niarini'  marchande  Ta  fortement  atteint  ; 
d'autre  part,  Tabsence  de  travaux  que  nécessitent  les  progrès  des 
services  maritimes  devait  également  nuire  à  son  commerce.  Régné- 
ville  est  encoi^e  un  port  indigène  ;  t4>u9  les  bateaux  qui  le  fi*équenteut, 
une  trentaine  environ  jaugeant  de  40  à  120  tonneaux,  appartiennent 
à  des  îiabitant^  de  la  con^mune  ou  sont  commandés  par  les  marina 
du  lieu.  On  y  apporte  du  charbon,  des  grains,  des  farines,  etc.  ; 
Texportation  comprend  principalement  la  pierre  à  chaux  et  quelques 
l^roduits  agi'îcoles. 

La  vie  de  marin,  comme  chacun  sait,  est  très  dure  et  très 
périlleuse.  Tout  récemment,  en  moins  d'un  an,  21  marins  origi- 
naires de  Regnéville,  jeunes  *  gens  ou  jeunes  hommes,  .ont  été 
victimeis  des  fureurs  de  la  mer.  Chaque  année  est  marquée  par  de 
nouveaux  malheurs.  Et  cependant,  les  survivants  se  rembarquent 
sans  hésitation  ni  murmure  pour  gagner  péniblement  un  salaire  qui 
n'est  plus  rémunérateur. 

Les  tableaux  ci-u[ui's  donnent  une  idée  de  Tancienne  prospérité 
du  port  do  Rogné  ville  et  de  son  importance  actuelle.  Les  travaux 
que  nécessite  f^a  situation  ne  sauraient  mieux  se  justifier  que  par  la 
comparaison  d*'  itertains  ehitfres. 


(1}  Archivas  dt^purtemcoiatea. 
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Mouvement  du  port  de  Regnéville.  —  Années  1801  et  1805. 


h 

Entrées, 

Sorties 

IL 

Navires, 

Tonnage. 

Navires, 

Tonnage. 

i894.,,.. 

:î69 

9.72t) 

367 

9jyjfi 

1895 

416 

10/^71 

409 

10.094 

Opérations  commerciales  effectuées  par  le  port  de  Regnéville. 

Années  1894  et  1895, 

lMl*0RTATIONf^, 


BoUeraves 

Briques 

Houille  crue 

Autres  niarchao- 
.  dises 


1894 

IS95 

IOîHlC> 

ToijfH's, 

7 

3t 

m 

liv» 

L52â 

881 

i 

1 

1.667 

1.001 

Exportations. 

1894 

1H95 

Fourrages, 

Pierres  à  chaux 

Aiilres  marcha  ti- 
dises 

ToMiies. 
39:» 

1.8H 

774 

■     •:> 

2.2i28 

2.383 

Cévùtkl)s 

Honlllo  crue , , . 

Briques 

Pommos  de  terro 

Totaux . . , 


1894 

1805 

lji3  \ht 

503   lu 

164 

139 

40 

ti06 

p 

1  50 

l.:i27  90 

818  "JO 

!i  '>Q4  m 

1  ' 

1 

i  «/iO  m 

Cabotage  (wHim) 


Pierres  à  chaux 

Aulrcsmarchftïi- 
dises. ...... 


i891 


U.bm 


là. 589 


14.817 


1895 


ii,8i2 
750 

1-2.592 
14,977 
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la  pécha.  —  La  pôcho  a  naturellement  occupé  de  tout  temps  un 

certain  nombre  d*habitants  de  Regnéville,    en  leur  doimput  des 

uwjenâ  d'èxUtence.  Vers  1850,    un   homme   intelligent  et   actif, 

it'mitiAtive   hardie  et  prudente  à  la  fois,  M.   Esnol   (Enimanuel- 

$te),   maître  au  cabotage,  organisa  la  pêchfi  aux  huîln^s  que 

quèrent  journellement  32  petits  navires,  800  personnes  environ 

y  trouvèrent  de  longues   années   durant,  des  ressources  qui  leur 

valurent  une  large  aisance.   Le  port  de   RegTiéville  expédia  bon 

ail  mal  an  deux  millions  d'huîtres  au  port  de  Saint-Va:L*ît.  Mais,  ces 

anoéefi  d'abondance  s'écoulèrent  bien  vite. 

L*huîire  trouva-t-elle  que  la  côte  de  Regnéville  était  trop  dange- 
reuse pour  elle?  toujours  est-il  que  la  pêche  devint  infi*uc*?.euHC  et 
tf  faUut  trop  U*t  renoncer  à  la  faire  en  grand. 

IOn  voit  encore  sous  le  Mondain  les  restes  des  parcs  à  huîtres  que 
H.  Ennûl  établit  non  sans  difficultés  ;  ceux  qu'il  installa  ensuite  pr&s 
de  »•  demeure  à  la  Miélette,  sur  un  sol  favornblcj  sont  toujours 
Son  exemple  fut  imité,  mais  sans  succès  durable*  Sous  le  deuxième 
Empire,  de  puissants  personnages  iirent  construire  sur  le  domaine 
maritiine  des  établissements  ostréicoles  très  importants.  On  évalue 
coitniRiment  à  deux  millions  les  frais  de  première  inslallaiion.  Leur 
entretien  que  le  contact  de  la  mer  rend  extrêmement  coûteux,  les  a 
bit  abandonner  presque  complètement.  La  marée  du  3  mars  1896 
les  A  considérablement  jsndommagés  et  a  failli  ouvrir  une  large 
Lbrèehê  du  côté  de  l'ouest. 

r  L'iodMtrie  —  D'importants  fours  a  chaux  ont  fonctionné  pen- 
liaBt  longtemps  à  Regnéville.  L*absence  d'une  ligne  de  chemin  de  fer 
M  leur  a  pas  permis  de  soutenir  la  concurrence  de  ceux  d^liyen ville. 

On  dirige  comme  autrefois  sur  la  Bretagne  les  pierres  à  chaux 
txiraites  de  carrières  qui  paraissent  toujours  inépuisables. 

L'ancienne  corderie  a  aujourd'hui  peu  d'impoi*tance. 

plage.  —    La  plage  que  forme  !a  rive  gauche  de  la  Sienne 
^peu  étendue  mais  assez  agréable.  A  l'extrémité  de  la  commune, 
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dans   Jb   voisinage   de  Montmartîn,  ollc'  ©st  furt    belle   et   ie  site 
ma^nidque. 

Malheureusement,  le  terrain  est  formé  de  dunes  toujourâ  expostV.s 
aux  rayâmes  de  la  mer  ;  on  ne  peut  bâtir  sur  la  sable  et  U  semble 
bien  dilBcile  d'empêcher  la  «  grande  tiourrice  »  et  la  «  j;randc* 
dévorante  >  de  reprendre  dans  ses  colères  ce  (|ue  jadis  die 
abandonna  par  caprice. 


LA  MAIRIE 


La  section  de  Orimotiville,  la  plus  populeuse  et  la  plus  centrale, 
a  possédé  la  mairie  pendant  la  première  moitié  du  siècle  ;  elle  fut 
installée  quelques  années  durant  au  village  d'ineleville,  puis  au  bourg 
de  Grimouville  dans  une  maison  qui  plus  tard  servit  d'école. 

Elle  fut  transférée,  sous  Tadministration  municipale  de  M,  Leclèp 
vers  1850,  dans  son  local  actuel,  construit  à  cet  effet  sur  le  domaine 
maritime  et  dans  la  section  do  Regnéville.  C'est  un  bâtiment  des 
plus  modestes,  absolument  efl^acé  par  les  maisons  voisines,  et  inca- 
pable de  retenir,  voire  mùme  d*attirer  rattention  du  touriste. 


LES  ÉGLISES 


Urmlle.  —  L* église  d'Urville  ne  présente  aucun  caractère  archi- 
tectural ;  elle  doit  remonter  au  xui'  ou  xtv"  siède*  Kn  ISin,  on  y 
a  construit  une  tour  carrée  qui  se  termine  par  une  (lèche  pyramidale 
4  base  quadrangutaîre. 

Qrimoutnlk,  —  L*égUse  de  GrimouviUe   est  du  xv*  ou   xvr 

'-     ' -^    *  — ■    — '     - '     -'   ^     *''"i'-     ■    -  im  toît  en   bâ^tière  ; 

I  Touest  oi  du  midi, 
ik>rt  ooianui  oeUô  éd  l'égiue  d'Agon»  dû  point  d<e  repère  aux 
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marins.  En  1880,  on  y  a  élevé  deux  chapelles  au  moyen  d'un  legs 
«lue  quelques-uns  désiraient  employer  à  la  construction  d'une  école. 

On  Ta  longtemps  désignée  sous  le  nom  de  Saint-Etienne  de 
Grimouville. 

Regnéville.  —  L'église  Notre-Dame  de  Regnéville  n'a  ni  chapelle 
ni  transept  ;  le  cœur  construit  vers  la  fin  du  XIII«  siècle,  est  d'un 
bel  aspect  et  porte  la  marque  d'une  restauration  encore  récente.  La 
tour  est  lourde  et  massive  ;  sa  partie  supérieure  à  disparu,  probable- 
ment pendant  les  sièges  que  subit  le  château  fort  dont  elle  était 
voisine.  On  voit  la  trace  de  nombreuses  réparations  effectuées  à 
diverses  époques. 

On  trouve  dans  cette  église  les  statues  de  Saint  Gilles  et  de 
Sainte  Barbe. 

Saint  Gilles  est  l'objet  d'une  vénération  particulière  ;  on  lui 
demande  de  guérir  les  enfants  de  quatre  à  dix  ou  douze  ans  des  crises 
nerveuses  attribuées  aux  frayeurs  que  leur  cause  la  béfe  St  Gilles; 
celte  étrange  bête  est  représentée  en  sculpture  aux  pieds  du  saint 
dans  une  attitude  passive. 

Quant  à  Sainte  Barbe,  on  la  prie  d'éloigner  la  foudre.  On  va 
néanmoins,  de  date  immémoriale,  adresser  en  commun  les  mêmes 
supplications,  à  8  kilomètres  de  là,  à  la  Sainte  Barbe  de  l'église  de 
Lingreville.  Vers  1820,  les  paroissiens  de  Regnéville,  voulant  s'af- 
franchir de  la  Sainte  Barbe  de  Lingreville,  firent  placer  dans  leur 
église  la  Sainte  Barbe  qu'on  y  voit  aujourd'hui  et  s'abstinrent  ensuite 
du  pèlerinage  de  Lingreville.  Mais  la  foudre  tomba  à  plusieurs 
reprises  à  Regnéville  en  causant,  chaque  fois,  quelque  dommage,  et, 
sapréme  avertissement,  finit  par  tuer  M.  Gabillet,  fils  du  maire, 
celui-là  môme  qui  avait  apporté  à  l'église  Notre-Dame  la  statue  de 
Sainte  Barbe.  Depuis  cet  événement  terrible  que  la  plupart  quali- 
fièrent de  surnaturel,  les  paroissiens  do  Regnéville  s'acquittent 
pmuMient,  le  11  juin  de  chaque  année  ou  le  jeudi  suivant,  du  pé- 
I  Sainte  Barbe^  à  Lingreville. 
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LE  CHATEAU   FORT, 


La  rivière  de  Sienne  fnt  le  théâtre  de  fréquentes  incursions  d6ft 
Northmans  de  Scandinavie.  Etablis  dans  notre  pays,  ils  y  élevèrent 
le  château  de  Montcïiatoii,  et  lors  de  sa  destruction  au  xiv**  siècle, 
celui  de  Ke^^néville  fut  considérableineut  agrandi  et  devînt  l'une 
des  forteresses  les  plus  importantes  de  la  région.  11  «levait  jouer  un 
certain  rôle  pendant  la  guerre  de  Cent  ans. 

Dès  1141,  il  fut  armé  afin  de  repousser  Gefiroy,  comte  d'Anjou, 
qui  soutenait  tes  prélendons  de  sa  femme,  Mathilde,  fille  de 
Henri  l''",  duc  de  Normandie;  mais  le  seigneur  de  Regnéville, 
à  Texemple  des  auti*es  barons  du  Cotentin,  se  rendit  à  Geffroy  (l). 

Au  xiu'^  siècle,  le  château  de  Regnéville  appartenait  au  roi  de 
France  (2). 

Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  possédait  en  Normandie, 
par  sa  mère  et  par  sa  femme,  un  gi*aiid  nombre  de  villes  et  de 
châteaux.  Reconnaissant  les  avantages  de  la  situation  de  Regnéville, 
il  s*empara  du  château  et  le  fortifia.  Pour  subvenir  aux  dépenses,  il 
frappa  d*une  taxe  les  marchandises  qui  entraient  dans  le  port  et 
celles  qui  en  sortaient  (3). 

11  plaça  au  château  une  garnison  qui,  en  1376i  était  commandée 
parle  capitaine  Clomez  Lorence.  Le  lils  du  roi  de  Navarre  que  le 
roi  de  France,  Charles  le  Sage,  avait  soulevé  contre  son  père,  vint 
en  compagnie  des  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bourlmn,  mettre  le  siège 
devant  Regnéville  et  s'en  empara.  Charles  le  Sage  avait  promis  au 
fils  de  Charles  le  Mauvais  de  lui  laisser  le  fruit  de  ses  conquêtes  ; 
malgré  sa  promesse  solennelle,  il  garda  six  des  châteaux  enlevés  au 
roi  de  Navarre,  parmi  lesquels  était  celui  de  Regnéville  (4). 

(l\  Lefranc,  h   ms.  (bibliothèque  de  Coalances), 

(21  Historiens  do  France,  xxiu,  609, 

(3;  Aimuains  do  la  Manche,  de  1853, 

(i)  Chrouiqud  du  Mout-Saint-Michel,  par  Siméon  Luoe,  l,  10^  11. 


» 


Ij&d  fortîûcations  construites  par  Charles  le  Mauvais  furent  plus 
tard  détruites,  mais  les  habitiiiits  de  Regnévilfe  durent  Eéanmoins^ 
mftJgré  leurs  réclamatioDs,  acquitter  les  taxes  imposées  par  le  roi 
de  Navarre. 

Ils  allaient  souffrir  bien  davantage  encore,  et  pendant  plus  de 
30  ans,  de  roccupatiou  anglaise. 

Quelque  temps  après  la  funeste  bataille  dMzincourt,  le  château 
de  Regnéville  fut  pris  par  les  Angolais,  qui  s'empressèrent  de  rétablir 
les  for^fications. 

*  Le  vicomte  de  Coutances,  Jean  Hune,  pour  le  roi  de  FVance, 
«  apfàs  la  capitulation  de  cette  place,  s'était  réfugié  à  Rennes^ 
«  laissant  dans  le  château  de  Regnéville  les  papiers  de  sa  recette 
«  qui  étaient  ainsi  tombés  entre  les  mains  des  Anglais.  :»  (16  mars 
1418). 

La  21  juin  1419,  la  capitainerie  fut  donnée  à  Jean  Cbeyny. 

£0  1424,  le  capitaine  était  Walter  de  Hungerilbrd.  La  garnison 
était  alors  composée  de  C  hommes  d'armes  et  de  14  archers;  elle 
eoTojra  2  hommes  d'ai^mes  et  8  archers  se  joindre  aux  Anglais  qui 
assiégeaient  le  Mont^aint-MicheL 

L'année  suivante,  1425,  elle  contribua  à  équiper  une  flottille  de 
20  navires  qui  alla  mettre  le  siège  devant  le  Mont  et  fut  dispersée 
pv  lea  Français.  (1) 

Hue  Spencer,  bailli  du  Golentin  pour  le  roi  d'Angleterre,  avait 
fait  de  Regnéville  sa  résidence  de  prédilection.  Des  .documents 
QO  font  (bi  : 

I49B.  —  25  mars,  —  Hue  Spencer  fait  savoir  de  Regnéville  aux 
geits  du  roi  à  Rouen  que,  sur  ses  ordres,  1  abbaje  de  Savigny-le- 
VieuK  a  été  démolie. 

-*  13  août,  —  Robert.  Jozel,  lieutenant  du  bailli  Spencer, 
(ait  mention  du  message  du  sieur  de  Saint  Pierre,  lieutenant  de 
Cherbourg,  au  baîlli  à  «  Renierviile  »,  (2) 

a)  Gàro^ique  du  Mont-Sl-Michel,  par  Siméon  Luoe,  I,  153,  409,  i^li  1S(^. 

P)  Chronique  du  Monl-St-MicLel,  H,  61,  68. 
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1436.  —  28  mars.  —  Hae  Spencer,  enjoint  de  Re^méviîle  aux 

habitants  du  c  plat  pays  »  de  s'armer  de  bâtons  et  de  se  mettre  en 

embuscade  aur  les  chemina  pour  résister  aux  Français  ei  avertit  les 

lieutenants  d'Avranches  et  de  Tombelaine  de  se  tenir  sur  leurs 

'gardes. 

—  15  mat.  —  Le  lieutenant  Robert  Jozel  fait  savoir  k  Hue 
S|>encer,  à  «  Reniervîile  *  que  les  Français  se  sont  rantés  devant 
Hambye  qu'on  devait  leur  livrer  Coutances  et  les  autres  pîaces 
fortes  des  environs. 

—  24  mai,  —  Hue  Spencer  réclame  de  Regnéville,  au 
chancelier  anglais  h,  Rouen,  un  envoi  immédiat  de  secours  <  sans 
quoi  la  marche  du  bas  pays  est  en  perdition.  » 

1438*  —  La  garnison  comprenait  alors  6  lances  à  pied  et  25 
arche  râ. 

Dans  un  document  daté  du  15  août  1135,  Diinis.  lieutenant  du 
bailli  du  Cotentin,  fait  mention  d'une  bastille  en  charpente  préparée 
par  les  Français  qui  voulaient  l'établir  <  en  certaine  place  forte 
d'avantage  >  auprès  de  «  Reniervîile  *  pour  servir  de  point  d'appui 
aux  opérations  de  Charles  Vil,  roi  de  France,  contre  cette  place  et 
celles  de  Coutances  et  de  Granville.  (1) 

Regnéville  revint  aux  Français  avant  la  victoire  de  Formigii| 

%  Après  la  prise  de  Coutances  et  de  Saint-Lo,  André  de  Lava 

<  sire  de  Lohéac  et  de  Raids,  maréchal  de  France)  à  ta  tête  de  sa 
€  compagnie  renforcée  d'un  certain  nombre  de  bourgeois  de 
€  Coutances,  alla  mettre  le  siège  devant  Regnéville,  qui  de  1430  à 

<  1448  avait  été  la  résidence  habituelle  de  Hue  Spencer,  bailli  du 
€  Cotentin  pour  Henri  VI,  sans  doute  à  cause  du  petit  port  placé  là 

<  à  Tembouchure  de  la  Sienne,  par  où  ce  fonctionnaire  pouvait  se 
€  tenir  en  communication  facile  et  constante  avec  les  îles  anglaises 
€  de  Jersey  et  Gueniesey. 

<  Regnéville  capitula   le  19   septembre  1449^  4  jours  après 


(!)  Chroaique  do  Mont-Sain i*Michel,  pur  Simon  Luce,  H,  69,  77,  81» 
[  85«  109. 
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<  St--Lo  et  7  jours  après  Coutances.  Quatre  mois  après  la  reddition 
€  de  cette  place,  le  24  janvier  1450,  Charles  VII  récompensa  André 
€  de  Laval  en  le  nommant  capitaine  et  gardien  du  château  de 
*  Régné  ville,  >(1) 

An  commencement  du  XVIP  siècle,  le  château  de  Régné  ville  était 
encore  regardé  comme  une  forteresse  ;  on  a  dû  le  démolir  soub  le 
mÎQÎstére  du  cardinal  de  Richelieu.  (2)  • 

Ije^  ruines  du  vieux  donjon  sont  encore  imposantes  :  deux  pans  de 
mur  formant  angle,  dans  lesquels  on  voit  des  créneaux  et  une  partie 
de  Tescalier  qui  conduisaii,  au  4*^  étage.  Ces  pans  de  mur,  è'mne 
épaisseur  de  près  de  2  mètres  et  de  20  mètres  environ  de  hauteur, 
ne  semblent  pas  avoir  souffert  depuis  deux  siècles  quils  sont  aban- 
donnés»  des  intempéries  et  des  vents  violents  de  Touest»  On  rencontre 
ça  et  là  dans  un  rayon  de  200  mètres  d'épaisses  murailles  avec  des 
portes  cintrées,  qui  firent  sans  doute  partie  du  château.  Le  pont- 
levis  est  détruit  ;  on  reconnaît  seulement  son  emplacement  et  celui 
des  forts  qui  constituaient  sa  défense. 

Une  maison  de  maître,  grande  et  spacieuse,  à  Taspect  curieux  et 
pittoresque,  a  été  aménagée  dans  les  anciennes  constructions  du 
château. 

Vers  1850,  on  y  installa  une  scierie  mécanique  pour  la  taille  du 

I marbre.  Au  cliquetis  des  armes  du  moyen-âge  avait  succédé  ie  bruit 
peu  harmonieux  mais  beaucoup  moins  terrible  d*instruments  de  la 
civilisation  moderne 


(1)  Anselme*  Histoire  généalogique,  VIl,;72. 

(2)  €  RsGNÂviLLB.  —  <  Isaac  de  Pyanne,  cscuier  sieur  de  Bricque- 
ville.  —  C'est  celltty  à  qui  M.  de  Conlj,  intenJuDl  do  la  justice  en 
Normandye,  fist  le  procè«î  ;  homme  aagô  de  XXX  ans,  de  fort  bonne 
maison»  d'humeur  hoencieuse  et  brouillonne;   riche  de   16000  livres 

«  de  renia.  Sa  maison  est  au  bord  de  la  mer,  forte  et  imi*ortuiie. 
<  Eil<3  fut  rasée^  par  ordonnance  de  M,  de  Gonty,  en  1637,  Il  k  depuis 
«  reetablée*  »  (La  Noblesse  da  Cotentin  au  XVIP  siècle,} 


^*r'M^  %àù  ^Ck^M^  uu  ôef  noblo  ;  il  appartenait  au  chanoine 
,^ai  a\aii  droit  de  juridiotlon  temporelle  et  spirituelle  sur 
Uniuuiuâ  d^  «a  prébende. 

QrtfliauvlU«i«a  donné  «on  qûih  &  Tune  des  plus  anciennes  familles 

^*   V    1.»    Deux  membres  de  celte  famille,  Robert  et  Nicolas, 

.  li  à  là  CiH>ii*adé  Hubert  Courte-Heuxe,  duc  de  Nor- 

mandie. Vera  13^,  te  tief  qui  valait  alors  70  liYre»,  passa  entre 
Il  lu  Oolati  Munlrae  qui  avait  épousé  une  ûUe  de  GiUea 

(n  Le.  (l) 

Wudant  la  gui>n^  de  Cent  Aos,  plu^sieurs  membres  de  La  famille 
de  Murdrac  ont  a^i  cxu  combattu  pour  I^^  envabisseors.  Si  l*oii 
Kluritlo  avto  nhiscm  la  bravoure  devant  Teiiiiaiiii  ei  la  ibléiité  au 
drai^eau^  tia  doiVon  pas  relever  pour  las  û4Mr  las  adas  dm  tttxmie  ? 

Six  aa&i  apr^  roccupatioii  du  châteaa  de  RegnéviUe  par  les 
Anglais»  Uauri  Murdrao  sa  rtBdiiit  coupabb  àm  k  phia 
trahiâao.  Bu  Tanitd'uli  oiar^é  paeaé  arec  TbcNBas  Bttrgli 
d'A\raiicli««t  ce  mauTaia  Français»  traitn?  à  ta  patrie,  r^ceToît  à 
dala  du  $  juillet  l-i;f4»  milla  éctia  d*or  at  s'eagagMit  en  échange  à 
liw^  h  MM^^m^Miiâ  att&  ém^mtt  ;  ûéÊÊUBÊÊk  m  «t 

dm  MiiiiTiSnii*!'  Micèa/-  » 

OnaaaMa^rte»  RMilia  Mwdrac  Arisait  paHte  <i*iui  âorpa 
aot^  d'Àvraiidiias,  le  2i  juiUoi  1435,  piMir  atter  nu«tre  le 
éavani  Saintr  Denis. 

ta  tt^hiw    ÉliitFafla    à  oaM»  égOÊum  le  trtate  privilège 
¥     hm*  r  Oaoa  w  AMumeot  pottaM  In  4aie  «iti  10  livmr 
j^ià/Êfà  Mimlrac»  atoci  *iu  ^serva^e  àm  AAgiab»  «ai  oamisi 
un  pcwlaéi  îtiei  w^art*  augetté  par  la  t^  Hteri  VL  iS> 

iU  Jkae«atm<iala1l^twAiy  JeiaBa 

Qto'iieii|ea  Ja  liBBi^<Siiaa4liiÉiâ,  pu-  c^uBfoa  uwœ,  —  u— ^tlfib  ' 
^14,  2M 


I 
I 


Dans  le  xvi*  sièele  on  ret?onve  la  famille  de  Gri  mou  ville  mêlée] 
aux  guerres  de  Religion.  Nicolas  de  Grimouville-Larchant,  épousai 
Diane  de  Vivonne  de  la  Châtaigneraie  ;  il  fut  capitaine  des  cent- 
ATcbersde  la  garde  et  chevalier  de  Tordre  du  Saint-Esprit*  En  159<), 
U  défendît  comme  gouverneur  du  Mont-Saint-Michel  la  cause  de 
Henri  IW  Conseiller  d'Etat,  il  mourut  en  1592,  d'une  blessure  reçue 
au  «iège  de  Rouen.  Le  musée  de  Saint-Lo  possède  son  buste  et  celui 
de  sa  femme. 

Guillaume  de  Grimouville,  qui  était  vicaire  général  de  Coutances 
en  1530,  présida  le  synode  de  155.3. 

Au  xvn*  siècle,  il  y  avait  cinq  fiefs  nobles  à  Grimouville  :  celui 
du  RoU  dont  le  duc  de  Choiseul  était  engagiste,  ceux  de  Grîmou^ 
^fie  Saint  Etienne^  de  la  Luzerne  et  de  Cru^r, 

voit  encore  à  Tancienne  demeure  du  seigneur  de  Crux, 
raubiiette  où  nos  devanciers,  les  démocrates  des  siècles  précédents, 
expièrent  cruellement  leurs  velléités  d'indépendance. 

l^armi  les  seigneurs  de  Grimouville,  il  convient  de  citer  Nicolas 
Lemaltre,  qui  fut  vicomte  de  Coutances  de  1498  à  1505;  Daniel 
Morel,  conseiller  du  roi  «  au  bailliage  et  siège  présidial  du  Cotentin.» 

La  seigneurie  de  Régné  ville  appartint  d'abord  et  pendant  très 
longtemps  à  la  famille  Pajnel,  Tune  des  plus  riches  et  des  plus 
puissantes  de  Normandie,  qui  obtint  après  la  conquête  de  TAngle- 
leire  par  Guillaume  le  Conquérant,  d'importantes  concessions  au- 
delà  de  la  Manche.  Elle  dépendait  du  roi  au  xiii*  siècle. 

Au  xiV  siècle,  elle  faisait  partie  du  domaine  de  Charles  le 
Mauvais;  après  Texpulsion  des  Anglais  elle  rentra  dans  la  famille 
Payuel  fît  repassa  bieni«'>t  dans  celle  de  Piennes  (autrefois  Py^nne), 
par  suite  d*une  alliance  d'un  de  Piennes  avec  une  héritière  des 
Payuel,  (1) 


II»  —  Les  Ecoles. 


Avant  la  RéTolution  de  1789,  renseignement  primaire  n'existait 
pas  à  Regnéville  ;  c'est  du  moins  pour  lui  l'âge  préhistoririue.  Vrai- 
Bmblablement  les  entants  ne  devaient  trouver  dons  Ja  commune  que 
rinstruction  religieuse  donnée  par  le  clergé. 

En  créant  le  citoyen  français,  nos  [tères  de  la  Révolution  s'enga- 
geaient par  ïk  même  à  Tinstmire  et  à  le  moraliser,  La  Convention 
décide  d'abord  que  les  personnes  chargées  de  l'enseignement  dans 
les  écoles  s*ap Relieront  ùislituleurs*  Elle  leur  donne  ensuite  le  titre 
d' instituteurs  nationauw. 

Dans  son  décret  du  22  frimaire,  an  1,  elle  avait  merveilleusement 
parlé  du  rôle  de  l'instituteur  : 

<  Tous  les  enfants  qui  devront  fréquenter  l'école  se  réuniront  dans 
<  un  lieu  convenable  ;  ils  seront  accompagnés  des  pères  et  mère^  de 
«  famille,  et  en  présence  du  rooi^eil  général  de  la  commune,  Tinsti- 
«  tuteur  fera  la  promesse  solennelle  de  remplir  avec  zèle  et  assiduité 
€  les  imporianteâ  fonctions  qui  lui  sont  confiées,  de  faire  tous  se^ 
€  elTorts  pour  propager  les  connaissances  utiles  et  inspirer  les  vertu* 
«  morales  et  civiques.  —  Parmi  les  pères  et  mères  de  famille  qui 
«  assisteront  à  la  cérémonie,  celui  et  celle  qui  auront  ou  qui  auront 
.€  eu  le  plus  d'enfants»  en  présentant  à  Tinstltuteur  les  enfants 
«  ajâsemblés  au  nom  des  pères  et  mères  de  famille,  déclareront  qu'ils 
€  remettent  entre  ses  mains  leur  autorité  paternelle  pour  ce  qui 
€  cmioeme  Tinstruction  de  leurs  enfants.  » 

Les  grandes  guerres  de  la  République  et  de  l'Empire  ne  permirent 
pas  à  l'enseignement  primaire  de  s'organiser.  Le  décret  du  17  mars 
18(18  qui  créait  l'Université  de  France  ne  s*adressait  que  de  loin  à 
l'instruction  populaire  ;  le  brevet  institué  à  rarticle  103  conférait  le 
droit  d'enseigner  pondant  dix  ans  seulement. 

Après  le  Concordat,  vient  la  Restauration.  L'ordonnance  du 
29  février  ISIO  accorde  au  clergé  une  influence  prépondérante  dans 
le  ehûU  de  Tinsti  tuteur  qu'elle  désigne  aussi  sous  le  nom  de  nialire 
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oie,  La  circulaire  du  4  novembre  1820  interdit,  aux  préfets  d*en- 
?i>jar  devant  les  jurys  d'examen  toute  maîtresse  de  pension  qui  ne 
serait  pus  pourvue  du  certilicat  de  bonne  vie  et  mœurs  délivré  par 
leeuré.  Bien  plus,  l'ordonnance  du  21  avril  1828  prescrit  au  candidat 
de  présenter  à  ses  juges  «  un  certificat  d'instruction  religieuse  dé- 
livré par  Tévêque  p,  mais  cette  ordonnance  fut  heureusement 
rtpportée  par  celle  de  la  monarchie  de  Juillet  du  12  mars  1831.  On 
étudiait  déj^  le  projet  d'organisation  de  renseignement  primaire  qui 
devint  la  loi  du  28  juin  1833. 


De«  maîtres  qui  ont  enseigné  à  Regnéville  avant  cette  loi,  on  ne 
conoait  que  les  noms  ; 

En  Tan  V,  M.  Esnol  (François-Thomas)  ; 
en  1817,  M.  Drieu  (Franvois-Paschal)  ; 
en  1818,  M^^"  Baudry  (Victoire), 

I/ailleurs  à  cette  époque,  les  instituteurs  étaient  pour  ainsi  dire 

ré^  de  rAdminîstration  aupôrieure.  Ils  n*avaient  ni  logement  ni 

liement  âjte  ;  la  faible  rétribution  qu'ih  recevaient  de  leurs  élèves 

ne  pouvait  sulïïre  à  leurs  besoins.  D'après  le  document  suivant,  on 

éyt  procéder,  en  1818,  au  recensement  des  instituteurs  et  institu- 


Iéyt  pr 
trieeê 
<  L 


4  Les  membres  du  Conseil  municipal  de  Régné  ville,  lecture  prise 
€  des  circulah-es  du  préfet  en  date  du  C  septembre  et  24  novembre 
<  1818,  déclarent  qu'ils  ont  dans  leur  commune  depuis  plusieurs 
m  aanées,  pour  institutrice,  la  nommée  Baudry,  Victoire,  âgée  de 
«  ;il  ans,  qui  s'est  dévouée  avec  autant  de  zèle  que  d'humanité  a 
«  réducation  de  la  jeunesse,  >  (1) 

A  la  date  du  20  mat  1819,  le  Conseil  municipal  auquel  s'étaient 
joint?  «  les  plus  forts  contribuables  imposés  au  riMe  de  Texercice 
1819  ♦  prenait  la  délibération  suivante  : 

*  ...  Le  Maire  dit  :  Messieurs,  il  n'est  aucun  de  vous  qui  ne  soit 
<  parfaitement  convaincu   de  la  présente  nécessité  de  pourvoir  au 

(I)  Ai'K^ves  municipales* 
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<  remplacement  do  l'instituteur  de  notre  commune,  décédé^  et  à 
«  celui  de  rinstîtutrice  qui  vient  de  se  rendre  au  couvent,  et  je  n'ai 

!«  besoin,  Messieurs,  de  faire  valoir  ici  les  grands  avantages  que 
«  toute  la  France  retire  et  que  nous  retirons  noys-mêmes  en  parti- 
4c  culîerde  la  sage  institution  des  écoles  primaires* 

<  Vous  savez  et  nous  savons  tous  que  la  morale  pure,  les  bonnes 
mœurs,   la  relig-ion,  la  subordination,  le  bon  ordre,  Tobéissance 

€  aux  lois,  Tamour  de  la  patrie,  rattachement  et  le  respect  pour  la 
«  légitimité  au  Tr6ne  et  la  foi,  le  boubeur  et  le  repos  des  ramilles 
«  et  des  sociétés  dépendent  entièrement  des  premiers  éléments  de 

<  rédneation  de  la  jeunesse* 

«  Je  dois  seulement  vous  annoncer  qu'il  se  présente  un  instituteur 
«  et  une  institutrice  qui  m'ont  paru  dignes  de  notre  considération 
«  et  de  notre  confiance*  Linstituteur  est  M.  Loîsel  (Gourgaii)  de 

<  cette  commune,   dont  vous  connaissez  les  mœurs  et   le  talent  ; 

<  rinstitutrice  est  M"*  Beaulils,  native  de  la  ville  de  Saint-Lo  et 
€  demeurant  en  celle  de  Ooutances  depuis  dix  ans,  le  certificat  de 
€  bonne  vie,  bonnes  mœurs  et  de  talent  qu  elle  nous  a  représenté, 
m  n©  laisse  rien  à  désirer  sur  sa  capacité  à  remplir  honorablement 
€  les  fonctions  dlnsti tutrice* 

«  Mais  je  dois  vous  faire  observer  que  cet  instituteur  et  cette 
«  institutrice,  demandent  et  eiigent  un  supplément  au  payement 
«  que  chacun  d*enx  recevra  des  enfants  qu'ils  instruiront. 

<  L'instituteur  demande  une  somme  de  cent  francs  et  Fiustitu- 
€  trice  la  même  somme,  à  ces  conditions,  chacun  d'eux  instruira 

<  gratis  les  enfants  des  pauvres. 

€  ..*  Le  Conseil  municipal»  les  plus  forts  contribuables  cy-devant 
€  dénommés,  tous  bien  pénétrés  et  convaincus  de  la  nécessité  et  des 
«  avantages  îna{)préciables  du  prompt  renouvellemant  de  rinsiiluteur 
€  et  de  riastituti'ice  de  la  commune, 

îk  runanimîté  des  Membres  du  Conseil  ni  des 

'^nt  pris  part  à  la  présente  délibération, 

uimune  de  iiegnéville  à  s'imposer 
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<  extraordinaîremtnt  en  1819,  au  marc  le  franc  de  ses  contributions 
«  directes,  une  somme  de  deux  cents  francs,,..  »  (1) 

M.  Loisel  et  M""*  Beayfils  résidèi'ent  à  GrimouTille,  qui  était, 
comme  on  Ta  va,  la  section  la  plus  populeuse  en  même  temps  que 
îa  plus  centrale, 

La  section  d'Ur^ille  n*eut  que  bien  plus  tard,   en   1854,   une 
^  institutrice  pour  son  école  mixte. 

^Ê      En  1820,  M.  Lemîerre  (Ange)  muni  du  brevet,  vint  ouvrir  une 
r      école  libre  pour  les  g:arçons  dans  une  maison  du  village  Lelandais, 
h  300»  de  Téglise  de  Regnéville. 

Ed  1835,  les  habitants  de  cette  section  demandèrent  la  reconuais- 
I       stnce  de  M.  Lemierre  comme  instituteur  public,   mais  le  Conseil 
B  mtinieipal  déclara  qu'  «  un  seul  instituteur  exerçant  au  bourg  de 
»      •«  GrijnouvjIIe  suffisait  pour  la  commune,  »  La  section  de  Regnéville 
avait  donné  son  nom  h  îa  commune  ;  <  on  eût  dit  que  pour  les 
autres  sections,  cela  devait  lui  suilire.  i»  Elle  n'obtint  la  reconnais- 
ace  de  son  école  libre  qu'en  1855.  Cette  école  avait  été  tenue  par 
Orxlefroy.  de   1835  à    1840;    M"''    Prével,  de  1840  h   1842; 
Journeaux   qui,   n^étant  pas  brevetée,   dut  se  retirer  peu  de 
Eip9  après  8on  anûvée,  et  enJ^in  par  M""  Laurent,  qui  exerçait 
|ae  fut  prise  la  délibération  suivante  : 

«  L*an  1855,  le  12  août,  le  Conseil  municipal  de  la  commune  de 
R«*^néville  s*est  réuni  et  M*  Leclère,  maire,  président,  a  exposé 

I«  œ  qui  suit  ? 
I  <  La  commune  de  He^néville  qui  est  formée  de  trois  sections 
m  ayant  une  population  de  1974  habitants,  non  compris  ia  population 
■  ftûttant-e,  possède  aujourd*hui  un  instituteur  primaire  dans  la 
L  section  de  GrimouviHc,  et  trois  institutrices  réparties  dans  cha- 
■  mme  des  sections,  dont  deux  dirigent  des  écoles  mixtes.  Une  seule 
«  {de  ces  deux  dernières)  celle  d'Urville,  est  reconnue  par  TAdmi- 


Pansi  tes  signataires  figure  le  aom  de  «  Olivier,  curé  de  St  ElieuBe 
irimouville.    »    Le  curô   devait  siôgcr  eu   qualité  de    haut   cotisé. 


ïVcA  mutuel 


pales 
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«  nistration  et,  en  sa  qualité,  a  droit  à  la  subventioTi  départementaîe, 
«  dans  le  cas  où  la  rétribution   mensuel ïe  serait  insullisante  pour 

<  former  le  minioium  de  son  traitement.  Il  appelle  donc  ratteutîon 
«  du  Conseil  municipal  sur  récole  primaire  de  la  section  de  Regoé- 
€  ville  dont  le  nombre  des  enfants  des  deux  sexes  s'est  éïevô  dans 
€  certaines  années  à  OÙ  élèves,  en  faisant  obseï  ver  que  dans  d'autres 
€  (écoles)  la  rétribution  mensuelle  a  été  insuffisante  pour  former  le 

<  minimum  du  traitement  de  Tlnstitutrice.  II  observe  aussi  que  les 
«  antipathies  qui  ont  existé  de  tout  temps  entre  les  habitants  des 
«  trois  sections,  et  que  T  Ad  mi  nistration  a  constatées  malheureuse- 
«  ment  bien  deis  fais,  n'a  jamais  permis  aux  familles  de  la  section 

<  de  Hegnéville  d'envoyer  leurs  enfants  aux  écoles  des  autres 
«  sections.  En  conséquence,  il  a  invité  le  Conseil  municipal  k 
€  prendre  en  considération  la  position  de  l'école  primaire  mixte  de 
*  la  section  de  Regnéville,  privée  aujourd'hui  de  pouvoir  admettre 
«  gratuitement  les  enfants  des  tamilles  pauvres,  et  à  réclamer  auprès 
€  de  l'Administration  supérieure  le  titre  légal  d'institutrice  primaire 
«  mixte. 

<r  Sur  quoi  délibérant,  le  Conseil  munici[»al,  à  Tunanimité»  prend 

<  en  considération  la  proposition  ci-dessus  et  émet  le  vœu  que 
«  l'Administration  supérieure  veuille  bien  élever  au  ran^  d'école 

<  mixte  celle  de  la  section  de  Regnéville  pour  t^u'elle  soit  admise  à 

<  jouir  des  bénéâces  de  la  loi  sur  rînstruction  primaire 


LES  BATIMENTS  SCOLAIRES 


La  loi  du  28  juin  IS^î^î  avait  imposé  aux  communes  Tobligation 
d'enti'etenir  une  école  ;  celle  du  15  mars  1850  avait  renouvelé  cette 
prescription. 

A  cette  dernière  époque  Ui  commune  ne  possédait  encore  aucun 
local  scolaire  dans  les  sections  de  0  ri  mou  ville  et  d'Ur  ville  ;  dans 
celle  de  RegoéTlUe  (cbef-lieu  communal),  une  humble  maisonnette 
qui  dépendait  autrefois  du  presbytère  avait  été  affectée  vers  184U  ^ 


► 


jn  d*Qtt  instituteur  et  d'une  institutrice. 

Le  13  mars  1836,  le  Conseil  municipal  demandait  par  délibération 
spéciale  rautorisation  de  construire  une  école  par  voie  d'économie, 
mais  le  Préfet  insista,  le  1'^  mai,  pour  moîntenir  Tinstituteur 
(IL  ijêcaplain,  successeur  de  M.  Loisel)  dans  la  maison  dont  il  était 
tiropriétaîre  «  en  attendant  rocca:sion  favorahle  à  l'achat  d'un  local 
€  ffuâceptihle  d'être  transformé  en  maison  d'école,  »  Cependant  le 
14  août  de  la  même  année,  le  Conseil  municipal  renouvelait  son 
désir  de  construire  une  école  avec  inairie.  Le  5  août  1838,  il  votait 
une  indemnité  de  logement  de  IGO  l'r.  à  M.  Lecaplaîn  pour  chacune 
(id3  trois  années  précédentes.  Cette  indemnité  fut  réduite  de  100  fr. 

Isur  ToiTre  même  de  M.  Lecaplain,  à  partir  de  1839. 
Le  successeur  de  M,  Lecaplain,  M.  Hinard,  fut  installé  tout  prèy 
de  Tégli&e  de  (  tri  mou  ville,  dans  une  maison  contiguë  à  une  auberge 
et  au  presbytère.  L'école  se  trouvait  encore  dans  cette  maison  en 
iiîGO.  Appelé  îi  donner  son  avis  sur  le  renouvellement  du  bail, 
riu.'tpticteur  primaire  de  Coutances  s'exprimait  ainsi  à  la  date  du 
il  octobre  1858  : 
€  ,..  La  salle  de  classe  à  0"*5^1  de  longueur  sur  4"'50de  largeur  ou 
t  29*25  de  superlicie  dont  il  faut  déduire  l'emplacement  d'un  escalier 

<  par  lequel  on  accède  la  chambre  et  le  cabinet  qui  se  trouvent 

<  tu-dessus  de  la  classe.  La  hauteur  du  plancher  n*est  pas  non  plus 
€  fiiilBsante  ;  elle  n*a  que  ^4L  D'un  autre  côté,  cette  salle  nest 
«  éelairée  que  par  une  fenêtre  et  le  vitrage  dîme  imposte,  au  midi, 
«  en  même  temps  que  le  vitrage  placé  au  dessus  d'une  autre  porte, 
«  au  nord. —  C'est  donc  une  classe  tj-op  petite,  incommode,  basse  et 
«  9001  bre. 

<  Elle  est  d'ailleui^s  placée  immédiatement  à  côté  d'un  cabaret,  et 
il  0*7  a  de  cour  de  récréation  que  la  rue.  —  Les  lieujt  d'aisances 

<  des  élèves  et  de  Tinstituteur  ne  peuvent  être  aperçus  de  la  classe 
et  Kont  communs  avec  le  cabaret ier  et  ses  hôtes, 

<  Dana  une  localité  comme  Gri  mou  ville,  où  il  y  a,  spécialement  en 
kivor,  beaucoup  de  marins  qui  fréquentant  les  cabarets,  une  école 


r 
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«  ainsi   installée   est    très  dang^ercose,   —    outre  son    însîiïubrî 

«  puisqu'elle  réunit  une  cinquantaine  d'élèves  et  qu'il  pourrait  s'ea 

^  trouver  00,  sans  parler  d'une  classe  d  adultes,  qu'il  serait  à  propos 

«  d'y  tenir  le  soir.  » 

Le  27  février  1860,  la  communia  se  rendit  acquéreur  de  Timmeuble 
Félix  Esnol,  alors  à  usage  d*auberge»  pour  Taftecter  aui  écoles  de 
garçons  et  de  filles  de  la  section  de  Grîmouville.  Cet  immeuble  a 
été  restauré  et  agrandi  en  1892.  Il  avait  coûté  1U85  francs. 

Vers  la  niL^me  époque,  les  habitants  d*DrYille  achetaient  par 
souscription  lu  maison  d'école  actuelle  qui  tut  achevée  en  1875  et 
restaurée  en  1892. 

Les  trois  sections  étaient  en  possession  de  locaux  scolaires^  mais 
dès  le  24  juillet  1808,  Tinspecteur  primaire  signalait  leur  mauvais 
état  et  leur  insuffisance. 

Peu  de  temps  après,  une  somme  de  2119  tr,  était  employée  a  leur 
réfection  :  911  fr*  pour  Grimouville,  781  fr.  pour  Urville  et  427  fr. 
pour  Regnéville. 

Mais  ces  réparations  étaient  tout  à  fait  insuffisantes. 

Le  31  mars  1873,  le  Préfet  avait  annulé  une  délibération  du 
Conseil  municipal  décidant  que  les  bâtiments  scolaires  de  chaque 
aeetion  seraient  entretenus  par  la  section  intéressée. 

L'abbé  Rûpiliy,  desservant  d'Urvîlle,  prépara  aussitôt  arec 
rassentiment  et  le  concours  de  deux  conseillers  municipaux,  un 
projet  d'achèvement  de  l'école  mixte  de  cette  section.  Le  devis 
s'éîevait  à  3,305  fr.  7D  ;  il  fut  ramené  à  2,844  fr.  85  et  exécuté  au 
moyen  d'ane  souscription  (l,2tM  fr.  93)  ouverte  entre  les  habitants, 
d'un  emprunt  de  3<Kj  fr.  fait  par  la  section  à  ses  deux  sœurs, 
Grimouvilïe  et  Regnéville,  et  d'un  secours  de  l'Etat.  Les  travaux 
dirigés  par  l'ablié  Rapilly  furent  terminés  en  1876. 

A  la  même  époque,  une  somme  de  680  h\  fut  employée  k  la 

construction  d'un   mur  devant  séparer  la  cour  de  récréation  des 

wille  dùê  garçons  —  qui  étaient  communes  depuis  15  ans  — 

•0  de  Grimouvilïe,  et  à  rétablissement  de  latrines 
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poar  i«ë  liiles;  qui  n*ea  ayaient  pas  encore.  Mais  les  salles  de  classe 
TQstaîeit  toujours  iusiiffîBaiil^* 

L  [lartir  de  1876,  de  sérieuz  efforts  vont  être  faits  en  vue  do 
fkiaiier  à  la  commune  des  écoles  en  rapport  avec  les  besoins 
«elairea  ;  Us  rj*aboutiront  que  seize  ans  plus  tard. 


Inrité  par  l'Administration  supérieure  à  faire  exécuter  des  travaux 
fatmélioraiîon  à  l'école  des  garçons  de  Griraou ville,  le  Conseil 
Bimidpal  décide  le  15  avril  1877  que  ^  le  pignon  nord  de  la  maison 
€  tféeoJe  sera  abattu  en  entier  et  le  bâtiment  prolongé  dans  le 
t  Jiriitii  d*UDe  longueur  suffisante  pour  porter  la  superficie  de  la 

<  dâse  à  60  niMres,  3^  —  Le  G  mai  suivant,  il  adoptait  un  devis  de 
2,V8Ô  fr.  71  pour  Texécution  de  oe  projet. 

Maie  tin  mois  après,  le  Conseil  igournait  un  projet  d'agrandisse- 
■ailt  de  l'école  d'Ur ville  ;  celui  qui  concernait  l'école  des  garçons 
fcOrifUOU ville  subissait  également  le  même  sort  ;  rassemblée  muni- 
eîpale  se  contenta  de  renouveler  la  demande  d'érection  des  trois 
•DedoDs  an  communes  distinctes. 

Le 22 juillet  suivant,  le  Conseil  se  réunit  de  nouveau  sur  rinvitation 
àa  Préfet.  Ce  magistrat  fait  observer  que  «  Turgence  desdits  travaux, 

<  aoCamment  à  la  classe  des  garçons  de  Grimouville,  ne  permet  pas 
d'attendre  le  délai  d'au  moins  deux  ans  qu'il  faut  pour  instruire 
la<|tl«etion  de  la  division  ;  il  ajoute  que  Tétat  de  souffrance  dans 
lequel  se  trouve  Técole  des  garçons  au  point  de  vue  sanitaire 
pourrait  nécessiter  finterdiction  provisoire  de  la  classe.  » 

One  imposition  de  20  centimes  pendant  un  an  eût  suffi  avec  les 
disponibles  (2,000  fr,)  à  acquitter   la   dépense.    Le  Conseil 
àa  par  12  voix  contre  9  (celies  des  9  Conseillers  de  la  section  de 
ioiiHiville)  de  ue  pas  voter  d'imposition. 

L*annôe   1878  se   passa  en  pourparlers.  Le  nouvel  instituteur 
na,  comme  son  prédécesseur,  des  améliorations  à  fécole.  A  la 
19  mars  1879  le  Préfet  écrivait  ce   qui  suit  à  l'Inspecteur 
rfteadémie  : 
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«  Sur  votre  proposition,  j'ai  décidé  que  llnsti tuteur  de  Griinou- 
«  ville  ne  pôurr;i  recevoir  dans  sa  classe  plus  de  30  éièves,  ot 
«  riostitutpice  de  Regnôville  plus  de  45. 

€  Les  élèves  gratuits  de  ces  deux  sectîong  seront  reçus,  savoir  : 
«  les  garçons  à  Técole  de  Grimouville  et  les  filles  k  celle  de  Regnéville, 

<  Après  l'admission  des  élèves-  gratuits,  s'il  reste  des  places 
€  inoccupées,  le  nombre  de  30  pour  les  garçons  et  celui  de  45  pour 
€  les  filles  seront  complétés  par  des  élèves  payantxH,  en  choisissant 
«  de  préférence  les  plus  jeunes  de  l'âge  scolaire,  moins  en  état 
«  d'filler  chercher  Tinstruction  aux  écoles  foraines. 

«  L'école  d'Ur ville  suffisant  aux  besoins  de  la  section  ne  participe 
<  pas  à  cette  mesure  particulière  ;  cependant  elle  ne  devra  pas 
«  recevoir  plus  de  50  élèves,  » 

Cette  fois  on  s'émut  réellement  de  T intervention  préfectorale.  Le 
maire,  en  manifestant  le  désir  de  saisir  à  nouveau  le  Conseil  de  la 
question  scolaire,  demanda  de  surseoir  jusqu'au  15  avril  à  Fapplica^ 
tion  de  la  décision  du  19  mars.  Entre  ces  deux  dates  devait  avoir 
lieu  la  révision  à  Montmartin-sur-Mer. 

Le  Conseil,  au  grand  complet^  reçu  par  le  préfet,  M.  Filippîni, 
lui  fit  observer  que  la  <r  division»  de  la  commune  en  trois  communes 
correspondant  aux  trois  sections  était  f  unique  moyen  d'obtenir  une 
installation  convenable  des  écoles.  Et  comme  le  Préfet  faisait 
remarquer  aux  membres  du  Conseil  qu'une  parfaite  union  paraissait 
exister  entre  eux  :  ^c  Nous  ne  sommes  unis,  répondirent-ils  unanime- 
€  ment,  que  pour  nous  désunir,  h  Le  Préfet  céda  et  la  restauration 
des  écoles  fut  encore  une  fois  s^ournée. 

Le  18  mars  1880,  l'Inspecteur  d'Académie  demandait  au  Préfet 
d'appliquer  la  décision  du  19  mars  de  Tannée  précédente.  Appelée 
une  nouvelle  fois  à  délibérer,  l'Assemblée  municipale  se  contenta  de 
répondre  qu'elle  attendait  la  «division».  Peu  de  mois  après,  le 
Conseil  d*Etat  donnait  un  avis  défavorable  à  cette  «  division  b  de  la 
commune  de  Regnéville. 

Les  élections  municipales  de  1881  ameuèrent  le  changement  de  la 
nicipalité.  Le  nouveau  maire,  le  docteur  Letandais,  allait  diriger 
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arec  activité  et  le  vif  désir  de  résoudre  enfin  la  question 
Il  y  avait  d'autre  part  au  Conseil  des  hommes  éclairés 
nanatssant  tout  le  prix  de  Tinstruction  et  bien  décidés  à  faire  le 
pible  pour  arriver  à  une  solution  satisfaisante. 

Maire  s'était  bien  rendu  compte  que,  seul,  un  projet  sauve- 
girdaiil  les  intérêts  de  chaque  section  avait  quelque  chance  d'être 
idoplé.  L'architecte,  M.  Desheulles,  présenta  en  conséquence  un 
â^wÎB  comportant  la  construction  d'un  groupe  scolaire  dans  chacune 
dei  trois  sections  de  la  commune,  dont  la  dépense  prévue  s'élevait 

!pour  Regnéville, à  51 .520  fr. 

■       —    Grimouville à  68.500 

I        —    UrviUe,,. à  28,420 
Eu 


total,  à ..., 

Le  Conseil,  en  l'adoptant  le  13  février  1883,  vota 
ii«    imposition    de    14^'    pendant  ^30  ans  devant 
fournir  - , .    . . 


146.440  fr. 


40,000 


On  demandait  k  TËtat  une  subvention  de 100,440  fr. 

Le  Conseil  départemental  des  bâtiments  civils  trouva  le  projet 
Lg^op  important  pour  une  commune  Je  1955  habitants. 

^m  Une  école  mixte  devait  suffire  à  Ur ville,  mais  le  dédoublement  de 
Hbelle  de  Regnéville  se  justiHait  pleinement.  Des  subventions  de  TEtat 
^^vaient  acquitté  dans  quel([ues  communes  les  4/5  de  la  dépense  ;  ne 
HpoQvajt-Kjn  pas  demander  la  même  faveur  pour  Regnéville  qui  est 
Vdé|K>arvue  de  biens  communaux  et  dont  les  douanes  ont  rapporté 
des  millions  au  Trésor?  Nous  étions  d'ailleurs  à  cette  époque  de 
■oire  histoire  financière  contemporaine  qui  rappelle  les  sept  épis 
plejas  et  les  sept  vaches  grasses  de  la  Bible. 

Ijd  Conseil  municipal  demanda,  le  9  mars  1884,  pour  compléter  le 
prqjel,  le  dédoublement  des  écoles  mixtes  d'Urville  (1)  et  de  Regné- 
Tflle  ;  une  déoiaion  conforme  fut  prise  par  le  Ministre  le  30  avril 


î  I  L^ii*   aécision   u  a   pas  eu   d'eilct  en  ce  qui  concerne  Técole  mixte 
dUrrille. 
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Le  24  janyier  1883,  un  emploi  d'institutôur  adjoint  avait  été  créé 
à  recela  des  garçons  et  le  5  septembre  suivant  uo  emploi  d^instjtu- 
tpice  adjointe  k  l'école  des  filles  de  Grimouville. 

Mais  l'instruction  du  projet  Desheulles  traîna  en  longueur  et  !e 
Ministre  n'avait  pas  encore  alloué  la  subvention  de  K)6,440  fr* 
lorsque  fut  pronuUguée  la  toi  du  20  juin  1885  qui  rè^le  les  subven- 
tions d'après  la  valeur  du  centime  communal,  les  impositions 
extraordinaires  et  Tinsuffisance  de  revenus. 

Le  Conseil  municipal  fut  avisé  d*avoir  à  créer  de  nouvelles 
ressources  :  TEtat  ne  devant  contribuer  que  pour  26  %  dans  la 
dépense.  Il  déclara  dans  sa  séance  du  6  décembre  1885  «  ne  plus 
«  vouloir  s'occuper  de  la  question  des  écoles  »  et  réclama  encore 
une  fois  la  <  division  »  de  la  commune.  Lorsqu'elle  fut  de  nouveau 
refusée/ le  D^  Lelaudais  donna  sa  démission  de  maire. 

Sur  les  indications  de  rAdministration  académique,  le  projet 
Desheulles  fut  ramené  de  146,000  fr.  à  100,000  fr.  ;  puis  de  100,000 
à  60,000  fr.  Cette  dernière  somme  était  encore  trop  élevée;  le 
Conseil  municipal,  inébranlable  dans  la  défense  des  intérêts  commu- 
nauXf  ne  voulait  pas  dépenser  plus  de  41,000  fr*,  c*e6ira-dire  le 
produit»  ajouté  à  la  subvention  de  TEtat,  d'une  imposition  à  IQ^  ; 
on  se  serait  contenté  d'améliorer  les  locaux  existants. 

Après  avoir  signalé  l'état  de  vétusté  et  î'insulflsance  de  la  maison 
d'école  de  la  section  de  Régné  ville,  riQspecieur  d'Académie  joutait  : 

n  Les  deux  écoles  de  GrimouTille  sont  contiguës  et  situées  dans 
€  ane  impasse;  l'entrée  est  commune  aux  garçons  et  aux  filles.  I^s 
«  quatre  salles  de  classe  sont  basses  et  deux  fois  trop  petites»  Celle 
«  de  l'instituteur  adjoint  est  réléguée  dans  une  ancienne  cuisine, 
<  petite  pièce  étt*oite  eit  sombre  ou  le  travail  est  pénible  pour  le 
«  maître  et  les  élèves  par  suite  du  manque  d'air  et  d'espace.  Les 
c.xsûurs  de  recréation  qui  devraient  avoir  400™  de  surface  ont,  Tune 
«  150^  et  Tautre,  90  a  peine. 

€  Je  ne  crois  pas  pour  ma  part  que  Ton  puisse  demander  à  l'Etat 
€  de  subventionner  un  projet  de  restauration  de  ce  groupe  scolaii^  ; 
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résnltatâ  seraient  trop  inférieurs  aux  sacrifices  qu'il  faudrait 
«  eofiaeiittr*  J'estime  qu'il  est  nécessaire  de  choisir  entre  les  deux 
€  iolutions  suivantes  : 

«  P  Vendre  les  deux  écoles  et  construire  un  groupe  scolaire  ; 

<  2^  Transformer  les  deux  écoles  actuelles  en  école  de  garçons  ou 
^  école  de  filles  et  construire  une  seconde  école,  » 

Le  2  décembre  1889,  le  Conseil  refusait  d*entrer  dans  cette  voie  ; 
le  17  février  ISCK),  il  décidait  en  principe  : 

P  La  construction  d'une  salle  de  classe  à  Técola  mixte  de  la  section 
cfaeMieu  ; 

5?*  La  construction  d*une  salle  de  classe  à  Técole  des  garçons  de 
GfimouviUe  (ancien  projet  de  1877)  ; 

3*  L'exécution  de  grosses  réparations  à  l'école  mixte  d'Urville* 

h  votait  en  même  temjjs  une  imposition  de  10  centimes  pendant 
30  ans. 

Le  nouveau  projet  établi  sur  ces  bases  n'était  admis  par  l'Inspec- 
b^K  d'Académie  que  comme  pis  aller  ;  sur  ravis  du  Conseil 
HH^viemental  des  bâtiments  civils^  il  fut  renvoyé  à  la  Municipalité 
pour  être  modiâé.  Aucune  suite  n'eût  été  donnée  à  Falfaire  si 
^KM*  Floret,  préfet  de  la  Manche,  n'avait  mis  à  proât  son  passage  à 
^■Uontmartin-dur-Mer,  lors  de  la  révision  de  1891 ,  pour  aller  régler 
H«ur  place,  à  RegnéviLle,  cette  question —  nouveau  nœud  gordien  — 
^Bqiti  menaçait  de  s'éterniser. 

^  La  section  de  Regnéville,  la  moins  peuplée  en  1794,  avait  doublé 
f  sa  population  en  un  siècle,  alors  que  les  deux  autres  sections  avaient 
vu  diminuer  la  leur.  L'école  des  garçons  de  Grimouville  transférée 
sur  la  routa  de  Coutances  à  Montiuartin,  en  un  point  central ^  eût 
été  dans  les  meilleures  conditions,  mais  il  ne  fallait  pas  proposer 
eeUè  solution,  la  plus  favorable  cependant,  à  deux  sections  rivales. 

11  fut  convenu  que  Grimouville  conaerverait  ses  deux  écoles 
ipéciates  à  deux  classes  et  que,  conformément  à  l'autorisation  minif- 
térîelie  du  30  avril  1882,  l'école  mixte  de  Regnévilïe  (section  du 
ebef-lieu)  qui  avait  deux  classes  serait  remplacée  par  une  école  de 
9^ons  et  une  école  de  allés  chacune  à  une  classe  * 
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M.  Desheulles  rédigea  un  nouveau  pFojet,  le  sixième  soumis  à 
Tinairuction  administrative  ;  de  bien  plus  nombreux  encore  avaient 
fait  l'objet  de  discussions  verbales  et  stériles  au  sein  du  Conseil.  Il 
comprimait  : 

A  RegnéTÎUe  (section  du  cbef-lîeu),  la  transformation  en  un  seul 
logement  personnel  de  rôeole  mixte  et  la  construction  do  deux  salles 
de  classe  ; 

A  Grimouvilldi  la  construction  d'une  classe  à  Técole  des  garçons 
et  des  améliorations  trop  peu  importantes  à  l'école  des  filles  ; 

A  UrTille,  la  réfection  de  la  torture,  d'un  plancher  et  quelques 
autres  menus  travaux  à  Técole  mixte. 

Le  de\is  s'élevait  à  24,818  fr.  00  (c'était  encore  une  réduction  du 
chiffre  de  41,000  fr.)  ;  il  fiit  adopté  par  le  Conseil  le  5  mai  1890. 

Le  18  juin  1890,  l'Inspecteur  d'Académie  retournait  le  projet  au 

Préfet  avec  ses  observations.  Dans  sa  séance  du  20  juill^it,  le  Conseil 

^  départemental  des  bâtiments  civils  en  demanda  le  reïîianiement.  Le 

projet  amendé  revint  h  l'Inspecteur  d'Académie  qui  le  renvoya  pour 

la  dernière  fois  le  18  décembre  1890. 

€  , , ,  Le  Conseil  municipal,  disait-il,  ne  voulant  pas  allouer  les 
€  crédits  nécessaires  pour  restaurer  convenabiement  les  écoles,  le 
€  projet  devait  nécessairement  présenter  de  graves  défectuosités,  et 
4  il  ne  peut  être  adopté,  ainsi  que  je  Fai  dit  précédemment,  que 
•  comme  pis  aller,  > 

Les  deux  salles  de  classe  des  écoles  de  la  section  de  Regnéville 
devaient  être  édîûées,  comme  elles  l'ont  été  en  eâet,  sur  des  parcelles 
de  terre  contiguës  au  jardin  de  Tinsti tutrice,  d'une  contenance  totale 
dd  13  ares  44  centiares,  appartenant  aux  sieui's  Leclerc  et  Burnel, 
qui  les  cédèrent  au  prix  total  de  1150  fr. 

Le  22  août  1888,  le  Conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Regnéville 
rôcl&ma  la  propriété  du  local  de  l'école  mixte.  Mais  il  ne  possédait 
pas  plus  que  le  Conseil  municipal  de  titre  de  propriété.  Or  la  maison 
d*éoole  n'était  autre  qu'un©  dépendance  ancienne  du  presbytère 
dont  la  commune  était  propriétaire  ;  le  Conseil  de  fabrique  avait 
ieulemeut  contribué  vers  1840  a  aménager  le  local  à  usage  d'école. 

Dana  une  disûujttion  très  serrée,    M.  Ribierre,  sous-préfet  de 
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I  es,  établit  que  la  fabriqué  n*é<^it  nullement  fondée  dans  ses 
^  .%  iiiH*ns.  En  1820,  lors  de  !h  confection  du  cadastre  dans  la 
comniunc,  rimmeiible  affecté  à  lu  succursale  et  Hînmeuble  servant 
tl*école  nvïiient  été  Tun  et  l'autre  inscrite*  comme  appartenant  à  la 
commune.  Dans  Ja  délibération  du  conseil  de  fabrique  de  1839t3gure 
égaiemeDi  le  terme  appartenant  qui  avait  suscité  la  reyendj cation 
da  (jonseil  de  fabrique. 

Hais  ce  root,  comme  le  disait  M.  Ribierre,  <  peut  parfaitement 
m  s'appliquer  à  cette  possession  particulière  des  immeubles  se  ratta- 
«  chaut  à  rexercioe  du  culte,  dont  lo  terme  juridique  est  encore  à 
<  trouTer  et  qui  n'e.^t  ni  de  la  propriété  ui  de  Tusufruit,  > 

Le  1«'  février  1891,  le  Conseil  municipal  prend  les   dernières 

dispositions  pour  Texécution  de  son  projet  :  il  annule  Timposition 

de  10*  en  recouvrement  depuis  1890,  vote  uii  emprunt  de  23,715  fr. 

60  c,  au  Crédit  foncier  et  un  impôt  de  9*  62/100  pendant  30  ans, 

,  devant  produire  annuellement  996  fr,   48;  le  reste  de  l'annuité 

l devait  être  fourni  pur  l'Etat.  Mais  la  Caisse  des  retraites  pour  la 

Ifieilleâse  faisant  des  conditions  plus  avantageuses,  l'emprunt  flit 

f  iûQKrît  à  ce  dernier  établissement  et  porté  à  23,767  fr.  ;  Timposition 

[iit  ramenée  de  9»  62/100  à  %^  77/100. 

Le  13  février  1892»  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  approu- 
Tait  lo  projet  (1)  qu'il  subventionnait  de  387  fr,  54  au  lieu  de 


I 


(t}  Ob  ne  saurait  se  faire  une  idée,  même  après  ce  qu'on  vient  de  Ure,  de 
■I  ee  qol  avait  été  dit  et  écrit  poor  arriver  à  ce  résultat  iDSufiisaot.   Plu- 
ira  kîtogrammes  de  papier  et  des  litres  d'encre  avaient  été  employés 
if  les  diverses  admiiiistratious.  Toutes  proporliouâ  gardées,  oo  avait  écrit 
dÉÎeilté  cooime  pour  Tune  ou  Tautre  de  a  os  grandes  lois  scolaires  ! 
Le    projet    présentait   en  outre  une  innovation   caractéristique  pour  le 
1  département  :  il  ne  comprenait  pour  le  groupe  scolaire  du  chef-lieu  qu'an 
'imJ  logement  persouneU  11  en  résultait  pour  rAdmintstratioD  départemen- 
tale robtigation  d'envoyer  à  Uegnéville   un  in&tituleur  et  une  institutrice 
niarièfl  an  semble.   Ici,   comme  dans  presque  toutes  les  communes  dte  la 
rteioii,  Toplnion  publique  n'avait  pas  toujours  été  favoralile  aux  institu- 
tmi  mariées.  A  Regnéville  môme,  MM""*"  Esnoî  cl  Burnel   avaient  quitté 
reoieigneinent  pour  se  marier.  En  1850,  M°|^  Ksnol  demanda  Tautorisatiou 
f  4é  tnuT  un  Cours  d*adultes;    le   Conseil   municipal  s\v  opposa  «  parce 
\fê*eXle  était  mariée,  »  —  La  question  d'argent  qui  avait  âxé  Vôpoque  de  la 
I  ftèfùlatum  avait  contribué  dani  La  ciroonstanoe  au  triompbe  de  la  caus^ 
I  im  liMilIlitriOêft  mariées. 


—  180  — 


455  fr,  08.  Cette  réduction  venait  de  ce  que  la  commune  avaii 
caisse  des  «  fonds  disponibles»  provenant  d'une  imposition  anté- 
rieure au  projet  et  en  partie  recouTi'ée  ;  c'était  dans  la  circonstance, 
Fappli cation  de:^  dispositions  de  la  circulaire  ministérielle  do  2  avril 
1886.  Pour  combler  le  déficit,  le  Conseil  municipal  dut  vottT  une 
nouvelle  imposition  de  33/100  de  centime,  de  sorte  que  les  centimes 
extraordinaires  furent  portés  à  9  1/10. 

Le  10  féwier  1894,  M.  Lebarg3' ,  le  premier  instituteur  de  la  section 
de  RegnévîUe,  prenait  possession  du  nfinveuu  groupr  scolaire  avec 
M"*'  Lebargy,  sa  femme,  ancienne  institutrice  de  Bric(iuevil!e-sur- 
Mer,  dont  la  nomination  fut  bien  accueillie  par  toute  la  population. 

Les  travaux  n'étaient  pa^  terminés  que  Ton  s'apercevait  de  leur 
insuffisance.  Un  devis  de  travaux  supplémentaires  s'élevant  à 
4,454  fr.  20,  au  cinquième  environ  du  devis  primitif,  était  soumis 
à  Tadoption  du  Conseil  municipal  le  27  mai  1894.  Le  Conseil  proposa 
d'y  affecter  les  sommes  provenant  des  rabais  consentis  par  les 
adjudicataires  ;  ceux-ci  s'engageaient  de  leur  côté  à  effectuiT  les 
nouveaux  travaux  avec  les  rabais  souscrits  par  eux  pour  les  premiers 
travaux  (11  et  14  %). 

Cette  afiaire  fut  menée  avec  une  célérité  qui  contraste  singulière* 
ment  avec  la  lenteur  apportée  dnns  Fadoption  du  pi^emier  projet.  Le 
10  juillet  1894,  le  Conseil  départemental  de  renseignement  primaire 
donnait  un  avis  favorable;  le  9  août  suivant,  le  Conseil  des  bâtiments 
civilB  émettait  un  avis  analogue  ;  le  18  août,  le  dossier  était  transmis 
au  Ministère  qui  Tapprouvait  le  8  septembre  de  la  même  année. 

La  commune  de  Regnéville  qui  ne  renferme  plus  que  1526  habi-    - 
tants  a  don^s  actuellement  :  ^1 

A  Regnévilli  (section  chef-lieu)  :  une  école  de  garçons  et  une 
écolfi  de  dlles,  chacune  à  une  seule  classe  ; 

A  GrimoUTille  :  une  école  de  garçons  à  deux  classes  et  une  école 
de  tilles  également  à  deux  clauses  ; 

A  Unrille  :  une  école  mixte  à  une  setile  classe. 

La  population  des  sections  de  Grlmouville  et  d*Urville  diminue 
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LES  PROGRAMMES 


iHèremeni;  celle  de  la  section  cbef-lieu  augmente  et  elle  s'accroî- 
It  *cn:?iblein*?iit  si  la  commune  était  dotée  d'un  chemin  de  fer* 
Les  classes  des  écoles  de  lasectioii  do  Rcgnéville,  deux  ansj  après  leur 
inauguration,  sont  déjà  pleines,  et  elles  seront  insuffisantes^  tout  le 
fait  prévoir  f]u  moins—  avant  l'amortissement  complet  de  l'emprunt 

Pascrit  pour  le^  construire. 
A  RegnéviUe,  comme  d'ailleurs  dans  toute  la  France,  de  très  grands 
cûangements  se  sont  produits  dans  les  programmer, 

La  loi  du  3  bi'umaire,  an  IV,  stipule  r|ue  dans  toute.?  les  écoles  de 
garçons  et  de  allés,  on  enseignera  *  les  éléments  de  la  morale 
républicaine»  » 

I/article  38  du  décret  du  17  mars  1808  dit  ffue  renseignement  dans 
toutes  les  écoles  de  TUniversité  'a  pour  ba.<e  «  les  préceptes  de  la 
'  €  re  lig  io  n  ca  tho  ligue ,  » 

La  Restauration  devait  imprimer  son  caractère  à  renseignement 
(liii  était  encore  à  l'état  embryonnaire.  Aux  termes  de  l'ordonnance 
du  29  février  1816,  rinstruction  repose  sur  la  religion\  le  maire  et 
le  curé  sont  spécialement  chargés  de  veiller  au  maintien  de  rensei- 
gnement religieux. 

L^ordonnance  du  14  décembre  1832,  rendue  sous  la  monarchie  de 
Juillet,  met  au  premit^^r  rang  rinstruction  morale  et  religieuse.  Cette 
disposition  fut  reprise  par  la  loi  du  28  juin  1833.  A  cette  époque,  on 
iniroduiâit  dans  le  programme  des  <  notions  de  l'histoire  générale 
€  et  eu  particulier  de  l'histoire  de  Ftunce  Jusqu'en  1789.  »  Dans  les 
ècole-s  de  lilles,  l'enseignement  pouvait  comprendre  «  les  éléments 
<  de  rhistoire.  * 

Le  programme  obligatoire  de  la  loi  du  15  mars  1850  était  encore 
plu^  modé'*te  :  <  Instruction  morale  et  religieuse,  lecture,  écriture, 
élément*  de  la  langue  française,  calcul  et  système  ïégal  des  poids 
F«l  mesures.  » 
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L'enscigTiement  ne  pouvait  porter  sur  les  autres  matières,  teîîe 
que  Vhistoire  nationale,  et  mémo  îe  chant  et  la  gymnastique,  sans 
l'autorisation  du  Conseil  aca<iémii|ue.  (Art.  13  du  règlement  scolaire 
de  la  Manche), 

Un  grand  ministre,  Victor  Duruy,  introduisit  une  épreuve  d'his- 
toire aux  examt^ns  du  brevet  simple,  par  son  arr(''té  <ki  3  juillet  1800. 
Ainsi,  même  durttnt  la  plus  grande  partie  de  TEmpire,  un  instituteur 
n'était  pas  obligé  de  connaître  Thistoiro  de  son  pays;  le  ftiturcituyen 
ne  recevait  h  l'école  aucune  notion  des  devoirs  civi<iucs  qu'il  aurait 
èi  remplir  pendant  sa  vie  !  Il  est  vrai  que  le  gouvernement  impérial 
se  chargeait  de  suppléer,  par  la  candidature  olïîcielle,  à  Tinsuffisance 
de  son  instruction  ! 

La  loi  du  2S  mars  1882  établissait  la  neutralité  religieuse  et  l'obli- 
gation scolaire  ;  eîle  donnait  en  môme  temps  au  programme  des 
écoles  élémentaires  un  caractère  encyclopédique. 

Le  principe  de  la  neutralité  religieuse  qui  déchaîna  en  France 
tant  de  hatnea  et  de  colères  ne  devait  pas  troubler  la  paix  à  Regné- 
viUe»  On  ne  comprendrait  pas  dans  ce  pays  l'hostilité  entre  le  curé 
et  Hnstitutrice  quand  il  n'y  a  entre  eux  aucune  antipathie  de 
caractère  ;  l'instituteur  pouvait  également  remplir  son  devoir  sans 
ouvrir  la  lutte  avec  le  clergé.  Do  son  côté,  le  desîîservant  d'alors, 
l'abbé  Etienne  (1),  au  earaotère  doux  et  conciliant,  comprenait  trop 
bien  son  ministère  pour  jeter  la  division  dans  les  esprits  et  les 
familles.  D'&llJeurs  quand  il  s'agit  de  l'éducation  morale,  ne  doit-on 
\iBSf  dans  le  but  dt^  la  rendre  forte  et  durable,  accepter  tous  les 
concours  en  tant  quHls  ne  contrarient  pas  la  lil>erté  de  Tesprit  et 
rindépendance  du  earactjère  9 

L'obligation  scolaire,  admirable  en  théorie»  n'est  pas  encore 
malheureusement  entrée  dans  nos  mœuit».  I-a  Commission  scolaire 
de  Régné  ville  siégea  plusieurs  fois  sous  la  pi'ésidence  du  maire,  le 
D'  Lelandais,  mai^  bientôt  il  ne  suffisait  pluis  de  la  convo^juer  pour 
la  l'ôunir.  Gomme  il  en  était  de  même  du  Nord  au  Midi  et  de  l'Est  à 


(i;  Décédé  oiir6*4oj«n  de  Gavraj,  le  $6  août  1895. 
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larig  nos  législateurs  ne  tardèrent  pasi  à  se  convaincre  qu'ils 
a* avaient  pa.'*  tenu  compte,  autant  qu'il  la  fallait,  des  faiblesses  de 
lu  nature  humaîoe  au  regard  du  ï^uffrage  universel* 

L'objet  de  renseignement  primaire  n*est  pas  d'embrasser  sur 
ieî<  diverses  matières  du  programme  auxquelles  il  touche  tout  < 
qu'iJ  est  possible  de  savoir,  mais  de  bien  apprendre  dans  cbacime^ 
d'elles  ce  qu'il  n'est  pas  permis  d*iguorer.  » 
Ainsi  parlait  en  1875,  un  des  maîtres  de  la  pédagogie  moderne. 
Les  programmes  de  1882  paitenl  de  cette  idée  maîtresse;  mal  heu- 
ement   leurs  indications   sont  si  générales  qu*0D   pourrait  les 
i^KQpajrer  parfois  k  ces  oasis  du  désert  trop  éloignés  les  uns  des 
"antres  pour  guider  sûrement  l'explorateur.  D  autre  part,  le  personnel 
n'était  pas»  eu  grande  partie  du  moins,  préparé  à  cet  enseignement 
encyclopédique  et  Ton   ne  pouvait  éviter   au  début  ce   qu'il   est 
convenu    d'appeler    les  tâtonnements  de  la   première  heure.    Et 
cependant  de  temps  à  autre,  on  réclamait  de  sérieux  efforts  pour 
telle  ou  telle  matière  du  programme,  comme  si  les  efforts  les  plus 
soutenus  ne  pouvaient  en  se  dispersant  devenir  stériles  !  Dans  des 
écoles  comme  celles  de  Regnéville,    il  est  absolument  impossible 
pendant  les  cinq  ou  six  années  de  scolarité  de  s'étendre  également  i 
«UT  toutes  les  parties   du   programme  sans   amoindrir  l'effet  de 
enseignements  qui  forment  plus  particulièrement  l'homme  et  le 
citoyen. 

L'un  des  ministres  qui  ont  le  plus  fait  pouj*  Tinstruotion  de  la 
démocratie,  Jules  Ferry,  en  s'adressant  le  17  novembre  1883  auil 
Instituteurs  et  aux  institutrices  de  France,  a  supérieurement  défini 
le  principal  rôle  de  Técole  primaire  de  la  ti'oisième  république  : 

«  ....  La  famille  et  la  société  vous  demandent  de  les  aidera  bien 
élever  leurs  enfants,  à  en  faire  des  honnêtes  gens.  C'e^t  dire 
qu'elles  attendent  de  vous  non  des  paroles,  mais  des  actes,  non 
pas  un  enseignement  de  plus  k  inscrire  au  programme,  mais  un 
service  lout  pratique  qne  vou^^  pouvez  rendre  au  pays  plutôt 
encore  comme  homjue  que  comme  professeur. 
<  n  ne  s'agit  plus  Ib,  d'une  série  de  vérités  â  démontrer,  mais,  ce 
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H  qui  est  tout  auirfjîierii  laborieux,  d'tine  longue  suite  d*infiueiic 
«  morales  à  exercer  sur  ilu  jetuies  èives  à  force  de  imiience,  dl 
'K  fermeté,  de  douceur,  d'élévatinu  dans  le  caractère  et  de  ])ui,<Hancc 
«  persuasive.  On  a  compté  sur  vous  pour  leur  apprendre  à  bien 
«  vivre  pur  la  mauière  même  dont  vous  vivrez  itvec  eux  et  devant 
€  eux.  Ou  a  osé  prétendre  pour  vous  h  ce  que  d*icj  à  quelques 
générations  les  habitudes  et  les  idées  des  populations  au  milieu 
'«  desquelles  vous  aurez  exercé  attestent  les  bons  effèls  de  vos  leçons 
«  lie  nioi-ale.  Ce  sera  dans  Thistoire  un  honneur  particulier,  pour 
u  notre  corps  enseignant^  «ravoir  mérité  irinspirer  aux  Chambres 
«  françaises  cette  opinion  qu1l  y  a  dans  chaque  instituteur,  dans 
«  chaque  institutrice»  un  auxiliaire  naturel  du  pro^Tès  moral  et 
«  Boeial,  uiR'  personiu*  dont  rinfluence  ne  peut  manquer  en  quelque 
€  sorte  d'élever  autour  d'elle  le  niveau  des  mœurs.  Ce  rôle  est  assez 
L«  beau  pour  que  vous  n'éprouviez  nul  besoin  de  ragrandir.  D*autres 
*«  se  chargeront  plus  tiud  d'achever  l'œuvre  que  vous  ébauchez  dans 
«  l'enfant  et  d'ajouter  à  renseignement  primaire  de  la  morale  un 

<  complément  de  culjuie  philosophique   ou  religieuse.  Pour  vous, 

<  bornez- vous  à  roflice  que  la  société  vous  a^ssigue  et  qui  a  aussi  sa 
€  noblesse  :  poser  dans  Tàme  des  enfants  les  premiers  et  solides 
c  fondements  de  la  simple  moralité.  » 

La  discipline.  —  Facile,  couime  ailleurs,  à  Técole  spéciale  de 
filles  de  Grimouville,  la  discipline  l'était  moins  dans  les  écoles 
mixtes  d'Urviîle  et  de  Regnéville  ;  elle  exigeait  une  main  ferme  et 
expérimeniée  à  l'école  des  ^'arçons  de  GrinH:>u\  ille.  Les  garçons  sont 
fréquemment  en  contact  avec  les  mousses  et  les  marins  du  port  ;  ils 
contractent  en  leur  compagnie  des  habitudes  qui  s'accordent  mal 
avec  le  travail  scolaire.  Lorsque  70  élèves  —  de  5  a  18  ans  —  se 
trouvaient  enf-assés,  comme  en  1880,  dans  une  salle  de  31  mètres 
carrés,  ce  n^étail  piLS  une  mince  besogne  (l'attirer  et  retenir  leur 
aitention  en  occupant  d'une  façon  utile  et  intéressante  les  quatre 
divisions  qu'ils  devment  nécessairemejit  former. 

Il  n'eût  pas  fallu  cependant  recourir  aux  punitions  non  autorisées 
p*W'  le  règlement.  Depuis  longtemps,  toui  le  monde  eu  est  témoin^ 
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le  —  ctslltj  du   père  c^miucî  celle  de  la   mère  — 

»>xrref   avec   une  douceur  et  une  alTectioii   qu'il  faut  louer  riims 

fe  quand  elles  sont  accompagnées  de  la  fermeté  nécessaire.  Le 

ôiSftre  qui  Knnplnee  le  père  et  la  mère  de  famille  doit  naturelte- 

miMit  s'instpirer  de   leurs  sentiments  et  de  leurs  intentions.  Ainsi 

I s'expliquent  les  variations  (l)  de  la  péualité  scolaire  : 
Punitions  autorisées  ; 
Statut  du  25  avril  i83i  :  Mauvais  points^  réprimandes,  restitu- 
tion de  billets  de  satisfaction,  privation  de  récréation  avec  tâche, 
AORiTKiiu  (bonnet  d'âne,  etc.),  renvoi  provisoire  et  renvoi  définitif. 
^Règlement  du  7  août  185!^   —  Mauvais   points»  réprimandes, 
privation  partielle  ou  totale  dos  récréations,  retenue  h  fécule  après 
bl   classe   ou   un    joui'   de   congé,  eiclusîon   provisoire,   exclusion 
définitive. 

Règlement  du  26  janvier  Î88S,  —  Mauvais  poiuts,  réprimandes, 
prÎTotion    partielle    de    la    récréation,    retenue   après    la  classe, 
•  «xelusion  tt^mporaire,  exclusion  définitive. 

Caisse  des  Ecoles.  —  La  caisse  dos  Ecoles  n'existe  pas  encore  à 

àvillL'.  11  est  vrai  qu'il  y  :i  peu  d'enfants  pauvres  auxquels  des 

I  soient  indispensables  pour  aller  en  classe.  Cependant  un  crédit 

ileertioé  à  encourager  les  progrès  scolaires  troublerait  judicieusement 

SUQ  emploi. 

Dûtrîbutîon  des  Prix.  —  En  IHS3,  une  souscription  fut  ouverte 
enln?  les  habitants  de  Grhriouville  pour  l'sdre  une  distribution  de  prix 
sus  élèves  de  cette  section.  Elle  produisit  127  fr.  ;  67  personnes  y 
avatk^ntpris  part.  L'année  suiviiiil*^*,  on  obliot  151  fr.  50  de  107  sous- 
cripteunî. 

La  première  distribution  fut  présidée  par  le  docteur  Lelandais, 
maire  ;  la  seconde  par  M.  Fourcand,  sous-préfet  de  Coutances.  Des 

(IJ  L*art.  8  du  chapitre  intitulé  *  De  la  manière  dont  tes  frères 
doér^nt  se  comporter  dctnx  fies  corrections  »  est  ainsi  conçu  :  «  Los 
t  iréreu  ne  donuei-out  poiut  de  tôrule,  hors  de  leur  place,  excepté  les 
#  joallrrs  f\ea  ôcmaîns  pendant  Téeriture  seulement,  » 

Gel  arlicie  a  ùié  abrogé 
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chanta  ai  dialogues,  exécutés  ou  déMt-és  par  les  élèves  soils  ïà 
direction  dr*  rinstituteur  ou  de  l*iristituirice,  furent  écout-és  avec 
ucoup  d'intérêt  et  applaudis  pur  la  nombreuse  assistance,  La 
Marseiilaifte  y  fut  chantée  en  chœur,  et  pour  la  première  fois  peut- 
être  en  cérémonie  publique  dans  la  commune. 

Les  inconvénients  inhérents  aux  distrihutions  de  prix  et  des  raison.s 
d'ordre  local  firent  renoncer  bien  vite  à  ces  soïeonité?^. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  omettre  de  signaler  ici  les  généreux  dons, 
renouvelés  chaque  année  durant  son  séjour  à  ^îrimouville,  de 
M"""  Oriot,  veuve  d'un  armateur  au  Ha\Te.  Il  convient  de  citer  aussi 
ceux  de  8on  neveu»  M.  de  Montluc»  ancien  préfet  du  Morbihan, 
conHeiller  k  la  Cour  d'appel  de  Douai,  et  du  maire  d'alor:*,  le  docteur 
Lelaudais. 

Bibliothèques  scolaires.  ^Un  ministre  de  Tlnstruction  publique 
doot  on  aime  â  répéter  le  nom,  Victor  Duruy,  avait  pris,  le  P^  juin 
1862,  un  arrêté  relatif  à  la  création  et  à  Torganisalion  des  bibliothè- 
ques scolaires. 

Trente  ans  plus  tard,  en  189Î*,  Técole  des  garçons  de  Gri  mou  ville 
était  dotée  d'une  a  armoire  sans  livres  >.  Sur  la  proposition  des 
Autorités  départementales,  le  Ministère  envoyait  aussitôt  une  con- 
cession d'ouvraj^es.  Mais  ces  ouvrages  destinés  à  une  population 
maritime,  étaient  identiques  à  ceux  que  recevaient  on  même  temps 
les  bibliothèques  de  centres  iudustriela  et  agricoles.  Ne  serait-ce 
point  i'oceaeion  de  dire  avec  le  poëte,  mais  dans  un  sens  varié  : 
Lonnui  naquit  de  runiformité. 

L^école  des  garçons  ouverte  dans  la  section  de  Regnéville  ïs'est 
enrichie,  comme  autrefois  sa  voisine,  d*une  «armoire  sans  livres  »  ; 
elle  recevra  prochainement^  sans  doute,  un  exemplaire  de  chacun 
des  ouvrages  envoyés  aux  bibliothèques  qui  profiteront  de  la  con- 
cession de  ISlMi,  (1) 


(1)  Le  dép«rtemonl  de  la  Maoche  a  pris  les  devanij^  ;  ta  Commission 
départementale  vienl  en  etTtit  traUecler  un  crédit  de  25  fr.  ù  PacfjuisiUon 
d*0uvmges  pour  la  bibliotb^cpio  scolaire  de  Regnéville  (école  du  chef-lieu 


I 
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[COEfS  d*Adulte8.  —  Des  leçons  particulières  ont  été  souvent 
birtnndéès  aux  instituteurs  par  les  marins  qui  se  préparaient  aux 
grildes  de  maître  au  cabotage  et  de  capitaine  au  long  cours  :  mais  il 
n'j  sraitpaâ  à  proprement  parler  de  Cours  d'adultes  publie- 
Le  23  décembre  1878,  le  Conseil  municipal  émettait  simplement 
un  avis  favor^ible  à  la  tenue  d'un  cours  d'adulte^s  gratuit  par 
riDstittiteur  de  Grimouville  ;  il  n'allouait  aucun  crédit  pour  la 
rémunération  du  maîti-e,  Téclairage  et  le  cliauffago  de  la  siille. 

Le  cours  était  ouvert  les^  lundi,  mardi,  mercredi  et  vendredi  de 
chaque  semaine  pendant  4  mois  ;  chaque  séance  durait  une  heure  et 
demie.  Le  troisième  hiver,  le  nombre  de^  jeunes  gens  —  de  15  à 
25  ans  —  qui  suivaient  le  cours,  s'élevait  à  40  ;  la  moyenne  des 
préeences  atteignait  le  chiffre  de  32, — Veut-on  connaître  ïc  montant 
de  l'indemnité  que  reçut,  la  dernière  année,  du  département  et  de 
l'Etat,  rinstituteur  de  Grimouville  pour  toutas  ces  leçons  données 
gratuitement  aui  adultes  et  sans  une  indemnité  quelconque  de  la 
commune  ?  —  Vingt-cinq  francs  ! 

Les  traitements* — En  1819,  le  Conseil  municipal  avait  voté,  ainsi 
qu'on  Ta  vu,  un  traitement  de  100  fï\  h  Tinsti tuteur,  M.  Loisel,  et 
UÛ6  allocation  d'égale  somme  à  T institutrice,  M^^®  Beaufils. 

•De  1822  à  1826,  le  budget  communal  comprend  une  somme  de 
fr.  pour  le   traitement  de  l'instituteur,  de  ii"i  fr-  pour  celui  de 
rinstitutrice  ;  Vun  et  l'autre  ont  15  fr.  d'indemnité  de  logement.  (1) 


(1)  Le  27  janvier  11^6,  FaJjLé  l.alonde,  prêtre,  domicilié  à  Regnôville, 
*^tuà  legs  de  40  fr.  à  Técole  primaire  de  garçons,  comprenant  detix  titres  | 

I  reatc  perpétneJle.  Tua  de  10  fr.,  Tautre  i^e  30 

«  ...  Ces  deux  rentes,  est-il  dit  dans  son  lestameat,  tic  pourront  profiter 
m.  qu*à  un  instituteur  primaire  breveté  et  «  autorisé...  p  Dans  le  legs  de 
«  quarante  franco  que  je  fais  à  l'ôcole  primaire  de  garçons  de  ladite  com- 
^  mu  ne  de  Regnévillfl,  j'y  mets  pour  coiidition  qu'il  sera  dit  chaque  jour 
<  h  mon  intention  dans  cette  école,  par  Tiiislituteur  et  par  ses  élèves,  un 
«  De  profandis^  un  Pater  et  un  Are;  ;  de  plus  encore,  deux  enfants,  les  plus 
€  pauvres  de  ta  eoramuiie  seront  enseignés  gratuitement.  )> 

A  défaut  d'instituteur,  ladite  rente  pouvait  aller  h  une  institutrice 
«  brevetée  >  et  «  autorisée  >.  Elle  a  êtê  servie'!  à  l'institutrice  de  la  section 
dm  Regnôville,  puis  à  l'instituteur  dès  son  installation,  le  16  février  18^. 
Parstitie  delà  conversion  du  4  1/2  en  3  0/0»  elle  a  été  ramenée  de  40  fr  à 
37  fr. 
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Le    11    mai-s  18?7,   une  subvention   de  50  fr.  est  allouée   par' 
moitié  à  il nsti tuteur  et  à  j'insti tutrice, 

En  1828,  riEstituteur  touche  42  fr.  50,  rinstitutrice  58  francs. 

De  1839  à  1850,  le  traitement  de  riDi^tituleur  est  de  200  fr. 

La  rétributioti  i^colaîre  s'îiiigmente  également  ;  elle  est  de  0  fr.  75 

en    1838.   de   0  fr.  80   en    1841,   de    1  fr.  en    1846;  elle  produit 

348  fr.  75  en  18l»0;  finsti tuteur  touchait  en  con^ét^ueiice  548  fr,  75, 

Lu  loi  du  15  mars  1850  amélioni  In  î^itualion  pécuniaire,  surtout 
lorsqu'elle  fut  complétée  par  celle  du  9  juin  185i3  sur  les  pensions 
civiles.  La  loi  du  17  août  1876  abaii^Ba  de  00  à  55  ans  d'âKe  et  de  30 
à  25  ans  de  services  les  conditions  é'iv^e  et  de  services  nécessaires 
pour  obtenir  une  pension  de  retraite.  M,  Hinard,  le  [«remier  instii- 
tuteur  admis  h  la  retraite  eut  une  pension  de  273  fr. 

Le  19  juillet  1875,  le  traitement  des  instituteurs  était  de  1*00; 
1,000.  1,1(X)  ou  1,200  fr.  suivant  la  clause;  celui  des  institutrices 
de  700,  8iK>  et  lM>lï  fr.  Mai^  le  trailement  minimum  était  dépassé 
dans  pj'esque  toutes  les  écoles  de  Re^é ville  :  la  rétribution  scolaiï'e 
que  nous  avuns  laissée  à  1  fr.  [wur  Tînmée  1840,  rivait  atteint 
1  Ir.  25  eu  1800,  1  fr.  30  en  l8tU,  et  1  fr.  50  en  1875. 

La  loi  du  19  juillet  1889,  améliorée  le  25  juillet  1893,  a  créé  une 
situation  satisfaisante.  Les  dispositions  fondamentales  sont  bonnes  ; 
les  dispositions  transitoires,  en  raison  de  l'état  de  nos  finances,  ont 
mécontenté  beaucoup  de  maîtres,  même  de  ceux  qui  n'ont  pas  eu 
personnel livinejit  h  sV*n  plaindre. 

Le  traltemenl  de  Tinstituteur  de  Regnéville  qui  était  de  100  fr. 
en  1819,  de  34  fr,  pendant  5  ans,  de  25  fr,  seulement  en  1827,  p<îui 
s'élever  maintenant  à  2,UÛ0  fr.  et  le  maximum  do  la  pension  aux 

2/3,  soit  4  l,3:î:rfr,  :i3. 

Tel  est  le  chemin  parcouru  on  3/4  de  siècle. 

Le  progi*6s  est  également  considérable  sous  les  autres  rapporta. 
Ici,  comme  ailleur-*,  rinstitutfur  jouit  d'une  situation  honorable  et 
exerce  une  hiureuse  imluence;  il  ne  dépend  et  ne  veut  dépendre 
que  de  »eft  che&  hiéraj*chîques. 
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L  insliinmS^mnTche'  de  pair  avec  son  collègue  ;  vouée  autrefois 
au  célibat  et  à  la  vie  dévote,  elle  peut  tuaiutenaut  conserver  ses 
foDetion^  en  devenant  épouse  et  mère  de  famille. 


TcBUTre  du  progrès,  tout  bon  ouvrier  apporte  sa  [jart,  si 
petite  et  si  inârac  qu'elle  puisse  être.  Ceux  qui  bravement,  même 
avec  un©  ceiitiine  présomption,  se  vouèrent  les  premiers  k  Tins- 
tmction  du  peuple  ont  droit  romme  ceux  qui  leur  succédèrent  à 
U>m  nos  égards.  N'ont-ils  pas  contribué  les  uns  et  les  autres  par 
leur  persévérance  et  leur  dévouement  au  triomphe  final  de  notre 
cause  ?  En  adressant  nos  vœux  à  ceux  qui  viennent,  nous  envoyons 
à  ceux  qui  ont  passé  le  tribut  de  nos  éloges  et  de  nos  sentiments  de 
reconn^ssance* 


I.  -  LES    INSTITUTEURS. 


M.  LoîSKL ,  le  premier  instituteur  de  Regoéville,  pourvu  d'une 
nom! tia lion,   exerça  de  1819  à  1835. 

M*  LECA.PLAIN  lui  succéda  et  conserva  ses  fonctions  Jusqu^eii  1844, 

M-  HiNARD  fut  nommé  en  1844  et  quitta  Grimouville,  sur  sa  demande, 
pour  aller  à  Camelours,  le  l*""  novembre  1867.  U  est  décédé  en  1891  adjoint 
mo  maire  de  Gametours.  Très  aimé  et  trè:^  estimé^  il  a  laissé  les  meilleurs 
aotivenirs  oom^me  Ijomme  et  comme  instituteur. 

M.  LsaOND  (Florent-Eugène)  occupa  lo  {joste  de  Grimouville  du  1"'  no- 
vembre 1867  au  31  août  1874.  —  Actuelle  meut  à  Saint-Michel-des-Loups. 
—  M.  B,  1890, 

M.  Lenoir  (Jean-Florent)  exerça  seulement  du  l*^*"  septembre  1874  au 
81  août  1875«  -  Décédé  en  1890  À  Créances  ;  il  était  titulaire  de  la  médaille 
TTargeut. 

M.  Hje<RT  (Constant-François- Désiré),  anoieu  élève  de  rEoole  norma 
d'enseignement  spécial  de  Cluuy^  pourvu  du  certificat  d'aptitude  à  Tiuspo 


r 
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don  primaire ,  nû  resta  qu*on  an  h  G  ri  m  ou  ville,  au  i^^  septembre  1875  au 
31  aoûl  1B70,  —  A  quiltê  l^enseignemenL. 

M.  Mon  IN  /Pierre-Auguste),  actuellement  matituteur  à  Saiat-Denis-Ie- 
Gast,  enseigna  ù  Grimouville  du  V  septerobre  1876  au  31  août  1878,  — 
M,  A.  1894. 

M.  RouBL  (Jean-Juiien-Victor)  occupa  le  poste  du  1^*"  septembre  1878  au 
31  mars  1881.  —  Secrétaire  de  rinspection  académique  de  la  Maache.  — 
0.  1.  1896. 

M.  Lkbahoy  (Jean-Baptiste),  installé  le  6  avril  1881 .  Transféré  sur  sa 
demande  à  Técole  du  ctef-iieu  le  16  février  1894.  —  M,  H.  1895* 

M.  DuPRBT  (Auguste-Louis),  llnstitaleur  actuel.  —  Maréchal-des-logis- 
cbef  dans  Tarmée  territoriale 

INSTITUTEURS  ADJOINTS  —  MM.  Pacquet,  Lurienoe,  Eudes, 
Duprey,  Lemuuton,  Quesnel,  Talevende,  Gialard. 


IL  -  LES    INSTITUTRICES 


r  —  Grimouville. 

M*^^  Beaufils,  nommée  eu  1819,  garda  très  longtemps  son  poste. 
M^^°  Adxm  tint  également  une  école  de  fiUes. 
M*^*  Ebnol exerça  plusieurs  années;  elle  quitta  renseignement  |tour  se 
marier, 

M^^"'  Lbmierrb  (Marie-Augustine).  —  Du  20  septembre  1861  au  31  août 
1863.  —  M.  H.  1878  —  En  retraite  à  Cou  tances. 

M"»  LBCMVALLieR  (Zôlie-Viclorine).  —  Du  !•'  septembre  18d3  au  31 
mars  1866,  date  de  son  admission  &  la  retraite. 

M"*  Addes  (Marie- Virginie).  ^  Du  P'  avril  1866  au  10  avril  1881  — 
M.  B.  1880.  —  Actuellement  à  Quettreville,  A  fait  recevoir  17  élèves  au 
Ck^urs  normal  et  à  l'Ecole  normale  et  7  au  Breret, 

M"'  Lecrosnooi  (Lôonie-Marie;.  —  Du  11  avril  1881  au  4  septembre 
1888.  —  M.  B,  18^,  ^  Exerce  comme  directricti  d'école  publique  à 
Soardeval-la-Barre. 
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M"*  Barbkt  (Aîmée-Adèle).  —  Du  6  seplemlîre  1888  au  20  septembre 
1894.  —  Âctueliemeut  directrice  d'école  maternelle  à  Gran ville. 

M***  Rotant  (Augustine-Marie-D^sirôe).  —  Du  21  septembre  189 i  au 
15ftept0mbre  1896.  —  Institutrice  à  Mortain  depuis  la  rentrée  des  classes, 

M*^*  LffULLiER  (Victorine).  —  A  succédé  ù  M"«  Rojanl. 

INSTITUTRICES  ADJOINTES  A  GRIMOUVILLE.  —  M^i**  Passant; 
DôIaror.que  (Nf°''^  Roulet)  :  M^'»  Philippe  {M'^^*  Chesnel)  ;  Demelun  (Vir- 
ginie) ;  Demelun  (Anoa)  ;  Bataille  ;  Henrj  ;  Lhullier  (Elisabeth. J 

II.  —  Eeguéville  (chef-lieu), 

M^'  Laurent,  institutrice  privée,  fut  reconnue  par  rAdministroliou,  en 
1855. 

!"•  Legaroi^ica  (Aimée-Elvina)»  —  Du  l"""  septembre  1872  au  15  février 
1,  —  Actuellement  à  Lettre  ;  mariée  à  M.  PaisneL 

M**  Lebargy,  Dôe  Tasse  (Marie-Augustine).  —  Installée  le  16  février  18Ô4. 

m.  -  DrYilk. 

U^  Lamy  (GooBtaoce-GaLherine)*  —  De  1854  à  1875.  Décodée  en  1891  ; 
avait  fait  recevoir  16  élèves  au  Cours  normal  ou  au  Brevet. 

M"*  Lkfèvrb  (Clémence-Ortauoe).  —  Du  1^'  septembre  1875  au  31  dô- 
oembre  1892.  —  Retraitée  à  Guéhôbert. 

M"*  Lair  (Mathilde-RosaUc).  —  Du  1"  janvier  1893  au  31  août  1894.  --« 
Ajetuellemeot  à  Saint-James. 
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enfants,  il  en  uM  qui  se  sont  fait  enu  place  honorable  dans  la 
marine,  l'armée,  les  canûèrc^  libérales,  <<ràce  aux  conquêtes  de  la 
Révolution  et  â  Tinstruction  qu'ils  acquirent  dans  les  écoles  de 
la  commune  et  autres  établissements,  notamment  le  Lycée  de 
Coûta  II  ces. 

La  liste  suivante,  relativement  étendue,  est  encore  incomplète, — 
ont  nés  à  Regnôville  : 

Officiers  de  terre  et  de  mer.  —  MM.  Adolphe  Esnol,  ca[àtaine 
e^mmandaDl  au  13^  hussards:  Etienne  Ësiiol,,  capiUitine  de  frégate; 
Charles  Le  Roux,  capitaine  de  vaissenu  ;  François  Troudet,  lieutenatil  de 
vaisseau  ;  Aimable  Groud,  médecin  de  marine. 

Capitaines  au  long  cours*  —  MM.  Désiré  Baudry;  J*-B,  Caresmèl  ; 
Olivier  Casrouge;  Daniel  Ckïijsin  ;  Florent  Cousin;  Auguste  Duprey  ; 
Aimable  Esnol  ;  Auguste  Esnol  ;  Dorai mque  Esnol  ;  Pierre  Esno!  ; 
J.-B,  Heonequin;  Cji>rieû  Hérout;  Ernesl  Laurent;  AagUïïte  Le  Brun  ; 
FraïK^ois  Lecourtois;  Alexandre  Lefauvre  ;  Aug^uste  Lefauvre  ;  François 
Leprovaat  ;  Pau!  Le[*rovost  ;  Aimable  Leverneuil:  Alphonse  Lesoge;  Louis 
Mithois;  Aimable  N6o:  Emile  l'rovoât;  Gaston  Provost;  Gillea  Griot; 
Jean  Oriot;  Henri  Rabecq  ;  Roger;  Mfred  Rouelle;  Emile  Roulet;  Julieu 
Troudet  ;  Ybert. 

Médecins,  —  MM.  Jules  Danlos:  Aimable  I^clère;  Julien  Leclère  ; 
Lefauvre;  Casimir  Lelaiï  dais  ;  Daniel  Obvier;  Auguste  Troudet  ;  François 
Troudet. 

Pharmaciens.  —  MM,  Henri  Carosmel;  Man-el  Hue;  Maïicorne.  — 
M*  Cûstel-Esnol,  herboriste. 

Notaires,  —  MM.  Malicornc;  Mitboîs,  conseiller  général  ù  Donijean  ; 
Gilles  Née,  délégué  cantonal  â  Octevîlle-sur-Clierbourg. 

Armateurs*  —  MM.  E^nol  Emmanuel  ;  Esnol  Pierre  ;  Grenier;  Oriot. 

Fd7tf*tionnaires.  —  Receveurs  des  Douanes  :  MM.  Emile  Esnol  ;  Justin 
Esnol;  Alexandre  Hérout  ;  Henri  Lemasurier;  Léon  Mabcome,  —  Rece- 
veurs de  rEnregistrement  et  des  Domaines  :  MM  Edouard  Danlos  : 
Alphonse  EsnoL  —  Percepteurs  :  MM.  Albert  Laurent;  Julien  Troudet.  — 
MM,  Edouard  Danlos,  juge  de  paix;  Eugène  Lecaplain,  iirofesseur  de 
r  mathématiques  ;  Esool,  receveur  des  contributions  indirectes  ;  Albert 
Dnbreuil  et  Lucien  Lecler,  commis  priaeipauji  des  contributions  indiroctes; 
Aimable  Blanche t^  commis  des  postes  et  télégraphes. 


^^^^^Hl^                        ^^^^^H 

H       IfUiituteurs,  -^  MM.  Esnol,   ancien   instituteur  à   MoiUchalon  ;  Esnol         1 

y  lAn$uêie)  ;  EsDol  (Auguste-Enaile)  ;  Hersent  [Daniel),  délégué  cantonal  ;         1 

~    LelâiiilaÎ8  (Louis)  ;  Perler  (Louis).                                                                         ^H 

H        inâiûutrices.  —  MM'""»  Burnel,  uée  Esnouf;  Drouet  (Ma  ri  a-Modes  te)  ;  ^^ 
1   Dmiet  (M»rie)  ;   Duval  (Marie)  ;   Duranti  (Colombe)  ;  Esnol   (Erriesline)  )         1 

GauUlier,  «éc  Virginie   Esnol  ;   Ganibillon  (Louise)  ;   Heniie<iuin    (Marie-         1 

H    Lêontine)  ;  Hennequiu  (Marie- Rosalie) ;  lierseiil  (Apoline)  ;  Hersent  (Marie) :         1 
1    Hersent  (Rosalie)  ;  Lair  (Mathilda)  ;  Le  Basnier  (Marie)  ;  Lehot  (Eugénie)  ;        J 

Pâtorel  (Adèle)  ;  Thomas,  née  Marie  Esnol.                                                      ^H 

Prêtres,    —    MM.    E.    Baudry  ;   J.^B.    Baudry  ;    Edouard   Câresmeî  ;  ^^ 

CftBrOQge;    J,-B,   Cousin;    A.    Duprej;    A.    Esnol;    Esnol,   anoiou    curé         1 

cle    Regnéville  ;    Paul  Laforge  ;    César   Olivier  ;    Pierre- Ad  rien   Olivier  ;         1 

J,-H,  Pigasse.                                                                                             ^  ^Ê 
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Certificat  d'étodôs  primaires  (Années  1883  à  189lî), 

n 

Garçons* 

Filles. 

Totaux. 

J 

AlINiES. 

^— .-— 

-— -w--.— -^ — - 

.— -i.,^.-— i-^ — -j 

■ 

^Timiii, 

E^u, 

Pr«i«nt4«i, 

Eo^«i. 

Ptvaik. 

1*901. 

i 

1883 

5 

4 

4 

A 

9 

8 

1884 

4 

4 

4 

4 

8 

8 

1885 

4 

2 

4 

3 

8 

5 

^ 

1886 

3 

3 

4 

4 

7 

7 

■ 

1887 

1 

1 

6 

6 

7 

7 

1 

i»^ 

3 

2 

4 

4 

7 

5 

i 

1889       ' 

Pi 

4 

7 

6 

13 

10 

1890 

6 

6 

5 

5 

11 

11 

m 

1891 

4 

3 

8 

5 

10 

8 

■ 

1892 

6      , 

5 

3 

3 

0     1 

8 

■ 

1893 

y 

8 

11 

11 

20 

19 

1894 

3 

4 

5 

5 

10 

9 

1895 

6 

6 

<>     * 

5 

12 

U 

1896 
Totaux  . . 

i 

4 

6 

6 

10 

10 

60 

56 

1      ^'^ 

71 

141 

127 

^     ■                    Il              1 

1                1 
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Degré  d'inetraction  des  Conscrits  (1) 


Cl.kSBWS. 

NOMBIUC 

di  Coaieriti. 

Ne       ' 
sachant  ! 
ni  lire 
ni  écrire. 

Sachant 
lire. 

Sachant 

lire 
et  écrire* 

Sadiant 
lire,  écrire 
etcompieT 

18:^0 

11 

4 

3 

1840 

14 

6 

1850 

13 

5 

1860 

VJ 

14 

1870 

18 

16 

1880 

20 

15 

3      i 

1890 

12 

> 

12 

1894 

13 

» 

13 

I  ' 

H  (1)  Ces  reoBeignements  ont  été  pris  sqf  les  procès  verbaux  du  Con<$eîl  de 

■  révision-   De    1830   à   1870,    on   ne   distinguait   que    les    trois    prentièfcs 

■  catégones.Dâ  cette  italietique  on  ne  peut  d'ailleura  tirer  qu'une  eonelu^ion, 
I  c'est  qu'il  n'existe  plus  d'illettrés. 

r 

F  L 


Hairet  depuis  Van  X* —  MM*  Dudouj,  Danlos,  GobiOet,  Lechevallîer, 
Oltivier,  Lem&zuner,  Leolère,  Bucaille  de  Littitiière,  Casroitge,  Lelandaia 
Lelièvre. 


àj|j0ints  dejyuis  ÎS07,  -  MM.  Leolère,  OlUvicr,  Gobillet,  Durand» 
Laîonde,  Caresmel,  Lecapiain,  Pierre  Eanol,  Martin-Martin  iêre,  Lebaanier, 
.Dépériera^ 


J.  RoUEL, 
Secrétaire  de  l'Inspectiofi  académique 
de  la  Manche 
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T.   -lobonrg.  —  AuderviUe,  —  Saint-flermain-des-Vaux. 

Le  Imiriate  qui  vient  d'admirer  à  Cherbciurg  les  prodii^ieuseB  créations 
de  ta  main  de  rhomrae,  fera  bien,  i^elon  nous,  de  vÎBtter  La  Bague,  cette 
partie  dn  continent  qui  s'avance  dans  la  Manche,  au  Xord-Ouest  de 
Cherbourg. 

Là  B6  trooFent,  en  effet,  réunis  plusieurs  des  motifs  de  curiosité  on 
d^intérêt  que  l'on  recherche  dans  un  voyage  d'agrément. 

Variété  extrême  de  la  contrée  sons  le  double  rapport  de  la  forme 
de  k  œnlear»  monuments  druidiques  dans  les  landes  montueuses 
Vativille  (l)  battues  par  les  flotfl  et  qui  rappellent  1h  Bretagne  ;  cÔl 
de  Joboorg  élevées  en  falaises  de  128  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  ;  points  de  vue  magnifiques  ;  horizons  de  tîO  kilomètres  ;  beautés 
de  paysages,  gracieuses  et  sauvages  tout  à  la  fois.  On  remarque  Fanse 
de  Vao ville  qui  a  î  tî  kilomètres  d'ouverture  entre  le  nez  de  Jobourg  et 
le  43ttp  de  Flaman ville  ;  le  fond  de  cette  anse  est  occupé  par  ime  plage 
gablonneuse  au  bord  de  laquelle  sont  les  landes  de  VauviJte  et  les  dunes 
OQ  miellés  de  Bîvilîe  (amas  de  sable  blanc  et  fin  qui  offi-ent  Faspect  d'un 
paysiige  couvert  d'une  épaise  couche  de  neige).  On  raconte  qu'eu  1799^ 
nu  combat  eut  lieu  dans  l'anse  de  Vauville,  entre  une  frégate  française 
et  une  frégate  anglaise  :  la  lutte  fut  sî  acharnée  que  toutes  deux  dispx- 
roreot  au  milieu  des  flots.  Quand  le  temps  est  clairon  aperçoit  les  quatre 
Mes  anglaises  Auriguy,  Bercq»  Guerncsey  et  Jersey.  C'est  au  nez  de 
Jobourg  que  finit  le  dangereux  passage  du  la  Déroute  et  commence  le 
ms  Blancbart»  terrible  défilé  oii  le  flot  de  marée  et  le  jusant,  resserrés 
entre  des  chaînes  d'écueils  et  de  bas  fonds,  coulent  avec  une  vitesse  de 
plus  de  16  kilomètres  à  l'heure.  Au  pied  du  nez  de  Jobomrg,  se  trouvent 

(1)  Voir  VAnniiaire  de  la  MancM,  année  1833,  page  252, 
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la  Cttveme  dite  le  Tt^u^deiS'Fées  et  une  autre  appelée  la  07^ande- 
E(jiîs«  qui  sont  Tobjet  de  nonibreuaea  traditions.  On  raconte  qu'on 
enti^ndait  autrefois  eti  oes  lieux  les  eris  plaintifs  des  eufaute  immolée 
par  les  Druides,  et  qu'on  %^(>jait  aouTent  la  cime  de  Tonde  rougie  d'nn 
sang  pur  versé  en  Thonnear  de  Tentâtes,  On  dit  aussi,  sans  t|ue  personoe 
l'ai  jamais  vérifié,  qu'une  de  ces  càvenies  s'avance  jusque  sous  Tégliae 
de  JoboiîT^.  Oeci  est  ua  conte  inventé  par  la  ten-eur  qu'inspire  Pinconnu, 
et  qui  s'est  transmis  de  génération  ea  génération.  Près  du  sémaphore, 
on  trouve  les  restes  d*uîi  camp  romain  et  surtout  les  Hautes  Falaises, 
qui  attirent  tant  de  voyageurs,  même  de  Paris. 

On  peut  revenir  par  le  village  d«  Dannery,  et  an-iver  h  f  église  de 
Jobourg,  point  culminant  de  la  Hîigue,  De  ce  sommet,  on  découvre 
toute  la  partie  Nord  de  la  Hague.  Jobourg  signifie  l>ourg  de  Jupiter. 
suivant  quelques  écrivains  qui  pensent  que  sur  ce  plateau  élevé,  un 
temple  a  été  b&ti,  sous  la  domination  romaine,  i  ce  dieu,  considéré  par 
les  païens  comme  emblème  dn  Ciel,  et  parfois  du  Soleil,  L'église  de 
Jobourg  est  reinarquable  par  les  arcades  romanes  qui  soutiennent  la 
grosse  tour,  les  modillons  et  les  pieds  de  bœuf  à  l'extérieur  de  la  nef, 
preuves  d'une  vénémble  ancienneté.  Non  loin  de  réglise  de  Jobourg, 
on  remarque  une  croix  sur  les  angles  de  lacpielle  sont  gnivées  deux  épées. 
On  raconte  que  le  seignem'  d'Auderviîle,  M,  de  la  Fouklre^  ou  de  la 
Fouaidre,  ayant  attaciué  la  réputation  de  M**  de  Mary,  épouse  du 
ieigaeur  de  Jobourg,  un  duel  fut  décidé  entre  les  deux  nobles  ;  il  eut 
lieu  au  nord  de  l'église,  on  jour  de  fête  de  Notre-Dame.  M"*"  de  Mary, 
qui  était  à  l'office  fut  avertie  du  combat,  elle  accourt,  jette  un  cri, 
M,  de  Mary  se  retourne,  il  est  aussitôt  traversé  d'un  coup  d'épét. 
M,  de  la  Fouaidre  fut  condamné  à  élever  une  croix  expiatoire  sur  l'em- 
placement même  du  combat.  Cette  croix  s'étant  trouvée  abattue  fut 
transportée  sur  le  lieu  où  elle  est  actuellement,  on  la  désigne  sous  le  nom 
de  Oroir-Bel-Air,  nom  significatif.  On  voit  encore  à  St-Germaîn-des- 
Vaui,  à  la  Rue  de  Bas,  les  armoiries  du  château  de  la  Fouaitlrc  et  de 
nombreuses  pierres  sculptées  dont  les  habitants  ont  onié  leurs  maisons. 

A  quelque  distance  an  sud  de  lu  croix,  on  aperçoit  une  tranchée  qui 
travei'se  obliquement  la  route.  Les  una  disent  qa*en  cet  endroit,  il  y  a  eu 
tm  combat  contre  les  Normands.  Après  le  combat,  un  prêtre  chrétien  jeta 
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[  cri  en  mvcKjaant  Notre-Dume,  patronne  de  Joboarj^.  Aussitôt 
ioui  Ica  chrétiens  raurts  se  releyèrent  et  œtomt)èreiit  d*UEe  certaine  façon, 
il  fht  possible  de  les  enteii'er  en  terre  aaiûte.  D'autres  disent  qu'il  y  a 
eo  HD  oombat  contre  les  Anglais  et  que  k  lutte  fut  bî  acharnée  que  les 
denx  armées  s'exterminèrent.  Un  seul  homme  resta  survivant,  n'ayant 
plus  d'adversaires.  Cet  homme  étant  im  Français  et  les  habitants  de 
Joboar^  ayant  fait  vœn  de  coneacrer  leur  église  à  Notre-Dame  ni  les 
Anglais  étaient  exterminée,  le  vœu  fut  accompli.  Maintenant  le  jour 
de  la  Belle-Notre-Dnme,  15  ^ût,  a  lien  la  fête  patronale,  et  une  assem- 
blée  ae  tient  sur  la  place  de  TEgliae  Cette  assemblée  est  la  plus  popu- 
laire de  la  Priinte  de  la  Hague. 

Il  existe  encore  onze  tombelles  ou  tumuli  au  sud  de  la  tranchée  de 
Jobcnrg,  Un  autre  tumulus  bien  conservé  se  trouve  sar  la  limite  d'Au- j 
der ville*  à  peu  de  distance  de  Tanse  d'Escaîfçrain,  Ces  teitrea  funéraires^ 
se  retronvent  encore  dans  pluspeura  autres  communes*  Ils  sont  beaucoup 
pïns  nombreux  dans  îe  canton  de  Beanmont  rjtie  partout  ailleurs,  aussi 
le  savant  antiquaire.  M,  de  (lerville,  regarde  ces  turauli  comme  des 
tombeaux  des  Normands,  li  attribue  également  à  ces  peuples  Ténorme  I 
rempt^  en  terre  connu  sous  le  nom  de  Fossé  du  Hague-Dieh»  situé  à 
Beaamont  et  quelques  petites  enceintes  circulaires  dominant  le  port 
d'Omon ville,   qui  devaient  protéger  leur  embarquement  en  cas  de 
retraite. 

Vers  le  milieu  du  tx*  siècle,  les  Normands  isolèrent  les  hnifc  com- 
monesda  cap  de  la  Hague  par  un  fameux  retranchement,  une  épaisse 
moraille  de  terre  de  <î  à  7  mètres?  de  haut»  et  nommée  le  Hague-Dick. 
OeB  deux  mots  d^origine  Scandinave  signifient  Digue  ou  fossé  de 
1* Enceinte.  La  garnison  normande  fut  de  six  raille  hommes.  (M.  Fré- 
nune.  Lbh  Français  dans  les  îles  de  la  Manche,)  Aujourd'hui  les 
lapins  creusent  leurs  terriers  dans  les  ftanca  buissonneux  du  Hague- 
Dîck.  et  les  pierres  druidiques  de  Vau ville  servent  à  abriter  les  moutons» 

L'anse  d'Escalgrain,  avec  ses  rochers  connus  sons  les  noms  de 
Côte  soufflée^  Petites  falaises,  est  un  des  points  les  plus  pitto- 
resqnes  dn  département  :  au  fond  de  cette  anse,  qui  présente  une 
plage  de  sable^  aboutit  une  vallée  dont  le  bas,  occupé  par  de  riantes 
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pmiries,  arroaéea  pur  on  ruisseau,  contmate  avec  les  hauteurs  ro- 
lîbeuaes  et  fiauva^^es  qui  TenvimniieTit.  Nous  arrivoriB  au  village  de 
TégliBe  iFAtiderville»  formant  la  principale  ag«:lomcTatiou  de  la  com- 
mune, A  environ  «n  kilomètre  se  trt/uve  le  port  de  Gonry,  station  d'un 
biiteau  de  sanvetage,  monté  pur  de  braves  marins,  LorsfinMls  entendent 
lo  fiijL^nal  d  alarme,  tous  accoui^ut  avec  empressement^  et  ré<iaipage  e^t 
vif.e  au  complet.  Plusieurs  sont  titnbiresde  nombreuses  médailles.  L*é- 
(luipage  du  cauot  de  Goury  a  CQmpt4^  jusqu'à  trois  chevaliers  de  la 
Légion  dlionneur . 

Si  nous  parcourons  le  bord  du  rivage,  au  Nord  de  Goury,  nous  arri- 
vous  bientôt  à  la  pointe  du  cap  de  la  Hagne.  On  jouit  li\  d'une  vue 
splendide*  î/horlzon  est  limité  par  les  îles  anglaises,  dtmt  colle  d'Aurigny, 
la  plus  proche,  est  située  a  15  kilomètres  en  mer.  Les  habitants  de  celle- 
ci  ont  une  commune  origine  avec  ceux  de  la  Hague,  comme  Tindiquent 
leurs  noms  et  le  même  patois  :  \U  ont  eu  de  tout  temf>8  des  relations 
suivies.  Ces  îleâ  qui  toucfient  à  la  France  n'auraient  jiuuais  dû  oesaer 
de  lui  appartenir.  A»  Nord-Onest  du  cap  de  la  Hague,  à  4  kilomètres 
en  raer,  se  trouve  la  Fosse-de-la-Hague,  profonde  de  VIO  mètres  aux 
basses  marées.  Plus  près  ilu  cap«  les  dangereux  courants  du  raz  Blan- 
à  -ohart,  viennent  briser  leur  écume  blanche  sur  lea  no:rs  écueilsau  centre 
desquels  le  phare  d'Auderville  semble  dominer  l*'^  vagues.  Ce  phare, 
allutnéiiour  la  première  fois  en  1837»  a  été  construit  en  trois  ans  par 
M.  Delarue  qui  a  eu  à  vaincre  bien  des  difficultés.  Le  phare  est  remar- 
quable, non  seulement  par  sa  hauteur  qui  est  de  50  mètres,  mais  [mr  ^i 
position  sur  un  étroit  îlot,  nommé  le  (tros-du-Bas.  a  800  mètres  de  la 
côte  dont  il  est  séparé  par  un  courant  rapide.  Il  frst  exposé  par  sa  boee 
aux  violents  ooupi  de  la  mer  dont  les  vagues  furieuses  se  brisent  et 
t^jaillissent  à  nue  grande  hauteur,  lors  des  tempêtes,  r>ans  Tintérieur 
de  la  colonne  qni  est  pleine,  huit  cbambfcs  commodes  et  bien  éclairées 
Bo  présentent  sacueasivement  à  chaque  révolution  de  TescaHer.  au  son 
met,  la  lanterne  qui,  d*abord  était  à  feu  fixe,  a  été, en  iHOO.tmnsfor 
en  fsa  à  édipses.  Le  sémaphore  du  cap  de  la  Hagne  est  b^i  snr  la  oam- 
muoe  d^ànderviUe,  t^nit  prés  de  h  limite  de  Saint-Germain-des-Tanx. 
tm  pcimière  dépêche  s  été  expédiée  en  186S. 

Voe  des  pltti  viotentM  tcmpètêe  que  Pou  ait  rcttenti^  sur  œlte  oôle. 
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est  celle  du  SI  octobre  1823  qui  jeta  mr  le  littoral  de  notre  départe- 
ment 2Z  navires,  dont  7  françai».  Des  158  hommes  d*ér|uipage  qtii  les 
montaient»  40  perdirent  la  vie  dans  le  naufrage.  Un  des  navires,  le 
paquebot  américain  le  Paris,  rjui  s*cchoua  sons  Auderville,  portait 
Mrr  de  Cheverus,  êvêque  de  Boston»  qui  devint  plus  tard  cardinal- 
archevêque  de  Bordeaux. 

En  1871,  le  transport  de  TEtat,  la  Sèvre^  se  perdit  par  un  tempe 
amenx  sur  les  Noires.  Il  renfermait  153  soldats  et  matelots  qui 
lient  de  Saint-Malo  à  Chertourg,  Les  riverains  et  le  canot  de 
wavetage  ne  purent  en  recueillir  que  58.  Les  habitants  d*Auderville 
nnoontent  encore  avec  tristesse,  qu^ils  entendaient  de  la  côte,  les  cris 
Imxientiibles  des  malheureux  qui  allaient  s'engloutir  daDs  la  mer,  et 
anxqnels  il  était  impossible  de  sauver  la  vie.  Une  foule  de  navires  ont 
fait  nanfra^  dans  ces  paragres,  par  suite  de  la  tempête»  des  courants 
on  des  éctieils,  et  sont  engloutis  à  tout  jamais  dans  réternelle  nuit  de 
ronbli. 

Au  lieu  de  continuer  notre  promenade  sor  le  bord  du  rivage,  il  est 
préférable  de  revenir  au  village  de  Téf^diae  d'Audervilie,  pour  traverser 
ensuite  la  commune  de  Sïiint-Germain-de?-Vaux.  La  route  serpente  à 
Uavers  divers  villages  assez  populeux  formant  la  partie  agglomérée  de  la 
commune.  Nous  arrivons  ensuite  à  DannemLle^  reconuaissable  par  une 
Teille  tour  en  ruines,  restes  d^nn  ancien  moulin  à  vent.  Au  Nord-Ouest 
de  oe  village,  et  près  du  moulin  à  vent ,  il  existait  encore,  il  j  a  environ 

Lcinq  siècles,  les  pestes  de  solides  mnraillea  qu'entourait  un  fossé  large  et 
profond,  la  tradition  ne  laisse  aucun  doute  snr  Texistence  d'un  château 
fort  en  cet  endrait,  le  château  de  Mont-Hagoez.  Il  n'en  reste  plus 
aucun  vestige»  sauf  des  noms  hi8t<:>rlques  :  village  des  Bons-Vassaux, 
fiuiison  de  la  Tour -Feuil lie,  village  du  Pigeon,  Oe  château,  élevé  vers 
p  commencement  du  ix*  siècle,  a  été  détruit  vers  la  fin  do  même 
iôècte  par  Hasting,  aventurier  normand.  (Voir  la  charmante  légende 
insàroe  dans  les  Mémoires  de  la  Sociéié  académique  de  Cherbourg, 
amiée  1835.) 

Pour  se  donner  une  idée  de  la  commune  de  8aint*Germain-de8-Vanx, 
il  faut  se  transporter  sur  le  sommet  de  la  HocheHiu-Var .  Du  côté  du 


Norïl-Oucst,  on  découvre  deprrie  lo  acoiaphore  du  cnp  de  la  Ha^iic,  une 
viist-c  étendue  de  terram  nui,  dont  toutes  leti  clôtures  i*unt  en  |iieiTes. 
Là  s'étendent  les  meilleures  prairiefl  de  k  Hague,  Le  rivage,  bordé  de 
rochers,  s'avance  dans  la  mer,  et  forme  une  demi  circonférence  dfk:ou- 
pée  par  de  nombreux  havres  dont  le  pins  important  cet  celui  de  Bombée, 
dans  lequel  U  y  a  eu  plusieurs  naufra^^.  Sou^s  ses  pieds  on  aperçoit  le 
fort  de  Saint-Germain.  Ce  fort  a  soutenu  vers  180iî,  un  combat  contre 
une  frégate  anglaise,  la  Minerve,  qui  poursuivait^  dans  Vnnm  Suint  - 
Martin,  un  corsaire  fmn ça is.  Les  halïitants  de  ia  commune  se  charge- 
reot  de  la  défense,  et  chargèrent  k  boulet»  rouges.  La  Ititte  dara  une 
partie  de  Taprès-midi,  enfin  ils  réussirent  à  loger  un  knilet  à  bord  de  la 
frégate,  et  14  hommes  furent  tués.  Ce  navire  qui  était  d'origine 
française  avait  été  enlevé  par  les  Anglais,  il  devait  les  conduire  à  leur 
perte.  Eu  voulant  ensuite  f)oursui\Te,  à  k  faveur  de  k  nuit,  un  Ijatcau 
de  commerce  français,  il  s'aventura  trop  près  de  la  digue^  alors  en 
constrnction,  ei:  s'échoua  sur  les  fondements.  Attaqué  de  nouvwiu,  il  se 
défendit  bravement,  Tout  à  conp  il  lit  des  signaux  indiquant  que  le  feu 
était  à  son  lx>rd,  —  En  1855  un  nouveau  fort  a  été  élevé  à  TOuest  de 
l'ancien.  Il  tiit  longtemps  armé  de  5  obusiers.  En  1889,  il  a  été  désar- 
mé, étant  devenu  trop  bajs  pour  les  l^esoins  de  la  guerre  moderne.  Eu 
avant  du  fort  et  à  peu  de  distance  en  mer,  on  voit  trois  roches  couvertes 
d'herbe,  nommées  les  fferbemes,  où  Ton  peut  ife  rendre  h  pied  quand  la 
mer  est  basse.  Elles  limitent  à  TOnest  l'onvertnre  de  Tanse  St-Martin. 

Dan»  Fansc  Saint- Martin  on  aperçoit  le  petit  port  do  Pont-des-Vaux 
ou  port  Racine,  placé  dans  une  situation  remarfinable,  à  remlx)uchure 
d'une  vallée,  une  des  plus  sauvages  parmi  celles  de  k  région.  Ce  port 
tire  son  nom  du  capitaine  Racine  qui  commandait  sons  Napoléon  I*' 
on  îjatcan  corsaire  qui  se  réfugiait  an  Pout-des-Vaux,  C*e8t  vers  le  haot 
de  cette  vallée  que  se  trouve  un  lien  apjielè  la  Mare  Besnurd^  à  laquelle 
se  rattache  la  légende  suivante.  Je  vais  la  raconter  telle  que  je  Tai 
entendue  dans  le  pays.  Besuard  était  uu  fermier  des  taxes,  sous  le 
régne  de  Louis  XIV,  uue  soiie  de  [>ercepteur  très  détesté  à  cause  de  sa 
dureté.  A  sa  mort,  lew  lialiitants  de  Saint  Germain  ne  Toulup?nt  pas 
déposer  scm  corps  diius  le  cimetière»  ils  Tout  enterré  dans  ce  lieu,  et  en 
guise  de  croix  ils  ont  placé  riuscription  suivante  au  pttsd  do  fossé  ; 
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Ci-gtt  la  dur  Rep(çent  Besnard 

Qui  mourut  bien  dix  ans  trop  tard. 

SU  était  mort  dix  ans  jilus  tôt, 

Il  aurait  laissô  bien  du  monde  on  repos. 

Il  est  mort  comme  il  a  vâcu. 

Prier  pour  lui  c'est  temps  perdu. 

Passant,  au  lieu  d'un  libéra, 
P dessus   et   pais   t'en   va. 

iD(»n8  à  Tanse  Saint-Martith  Les  yeax  peaveot  suivre  avec  plaisir 
"contours  de  cette  belle  anse,  dont  leseimroiis  sont  raviaeaiits  surtout 
êans  ane  belle  journée  dVte,  Sur  Dî^u  lie  ville  un  remarque  le  rocher 
d'Eeï^nina,  qui  dib-on,  était  un  gravier  se  trouvant  dans  le  soulier  de 
Oa^antoa,  lorsque  ce  géant  se  disposait  à  passer  de  France  eu  Angle* 
terre,  par-dessus  la  mer  de  In  Manche.  L'anse  est  protégée  d'une  extré- 
mité à  l'autre  par  des  coUiues  au  pied  desquelles  se  développe  nue 
pDÎasant^  végétation .  Le  sémaphore  de  Jardeheu,  limite  à  Test  l'autre 
extrémité  de  l'anse  Saint^Martin. 

Si  nous  parcouroua  la  partie  Nord-Est  de  la  Ilague,  le  paysage 
change  complètement.  Les  communes  de  Omonville,  Eculleville,  ihé- 
TiUe  offrent  successiveaient  de  charmanteB  vallées,  arrosées  par  des 
roisaeanx,  bien  abritées,  et  toutes  plus  belles  les  nues  que  les  autres. 
La  statue  de  l'illustre  peiutre  Millet  va  bientôt  s'élever  à  Gréville,  sa 
commune  natale.  Enfin  liaudemer,  charmante  plage  et  séjour  favori 
des  Parisiens,  vallée  pittoresque  imitant  la  Suisse,  couverte  de  cbâltta 
qui  charment  l'œil  et  que  le  pinceau  de  l'artiste  aime  à  reproduire. 
Je  laisse  à  d'autre  la  tâche  de  décrire  cette  belle  partie  de  la  Uague. 


2*"  Lea  Habitants  de  La  Hagne. 


^    Je  lau 

^^^Hies  habitants  de  la  pointe  de  la  Hague  sont  de  grande  taille^  îk  ont 
^^IM  traits  mâles  et  énergi^pies,  ils  sont  robustes,  Miéè  par  le  soleil  et  les 
"  vente  de  la  mer,  ue  redoutant  i>as  le  danger,  d'an  caractère  honnête  et 
afliiblet  confiants  les  uns  envers  les  autres,  obligeants,  recevant  leurs 
b6t60  de  grand  ccDur,  irèa  fin»  et  très  rusés,  à  ce  point  de  vue  ce  Bont 
dea  Normands  accomplis,  mais  ils  ont  resprit  frondeur  et  autrefois 
frandeori  aaiis  doute  c'est  le  type  du  Normand  doublé  d'un  Hagard, 
au  demeurant  d'excellentes 


I 
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Il  y  avait  autrefois  à  Saiiit-Oemiain,  Aiiderville  et  JoTwarg,  de 
sociétés  organisc^es  pour  la  fraude  du  taliac.  Qu'on  ee  repréôenta  une 
côte  hérissée  de  rochers  ;  lea  t^^èbres  comme  un  épais  ridean  envelop- 
peut  la  solitude  de  la  mer.  I;onde  écume  et  blancliît  entre  les  écueils. 
On  ircntend  rien  (pie  le  mugissemeni:  de  la  vague  qu^interrompt  par 
intervalles  le  cri  de  quelque  oi&eau  de  nuit.  En  cet  instant,  mal^é  les 
écaeils  d'une  mer  perfide  et  l'active  Burveillaooe  des  douaniers»  une 
bai'que  conduite  par  tjuelques  rameurs  aborde  dans  une  biiie  au  milieu 
des  rochern,  A  un  signal  convenu  ils  entourent  la  barque  mystérieuee, 
la  débarrassent  furtivement  d'un  fardeau  qui  la  fatigue.  Ils  chargent 
Bur  leurs  épaules  les  ballots  de  c  p'  fcun  j)  âO  kïlog.  chacun,  et  dispa- 
'raissent  dans  l  ombre,  contents  de  jouer  un  Ixjii  tour  anx  ilouanicrs. 
La  fraude  est  morte  depuis  une  quinzaine  d'annc^a.  mais  les  vieux 
hagards^  avetî  l'air  bon  enfant  qui  les  distingue»  aiment  k  raconter  les 
bonnes  farces  qu'ils  faisaient  |M>ur  éloigner  les  douaniers  du  heu  de 
débarquement,  et  les  moyens  qu'ils  ont  employés  pour  se  tirer  d'affaire 
dans  certains  cas.  Il  s'est  même  trouvé  des  hagards,  condamnés  à  5  ou 
600  fr.  d*nmende,  au  tribunal  du  Cherbourg,  qui,  à  leur  sortie,  ont  dit 
en  riant  aux  oMciers  de  la  Douane  :  "  Nous  allons  payer  nos  frais  avec 
le  bénéhce  d'une  batelée  de  tal>ac.  ))  Etîectiveinent»  ils  se  sont  embar- 
qués à  Cherl)ourg,  directement  pour  l'île  d'Aurigiiy,  et  sont  revenus 
avec  un  chargement,  sans  que  les  douaniers  se  doutassent  de  ce  fait, 
Anjonr^rhui  les  amendes  sont  de  dix  à  vingt  inilie  francs  et  en  plos  il 
y  a  de  la  prison.  C'est  la  mine  de,s  fraudenra. 

Le  Raiilst  est  une  fête  assez  singulière  qui  a  lien  à  Anderville  et  à 
Sftint-(îennain-de8-Vanx.  Le  Jour  Naint-Naaaire,  10  juin,  les  enfanta 
rasseml tient  leg  mauvaises  herbes  recueillies  dans  les  clos,  siu*  les  murs, 
et  le  long  des  chemins,  et  qu'ils  ont  eu  la  précaution  de  faire  sikïher  à 
l'avance.  On  choisit  fie  préférence  ceîles  qui  priMlnisent  le  plus  de 
fnmée,  afin  de  faire  un  feu  qui  boucane.  Alors,  dès  le  matin,  et  f>endaut 
toute  la  journée,  les  enfants  allument  de  petits  feux  sur  le  bord  des 
chemins,  dans  les  principaux  villages.  Les  una  font  cuire  des  œufs,  et 
les  autres  des  pommcH  de  terre,  pour  les  manger  en  plein  air,  avec  dn 
puin  et  quelques  grains  de  seh  Ils  se  servent  de  cidre  ou  dWi  de  jus  pour 
&c  désaltérer,  Uc  jour  là  on  fait  de  la  galette  dans  tontes  les  maisons. 
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Qaelie  est  la  Fiprnificatîoïi  du  Raîllet,  Les  vieillards  l'ignorent.  Cette 
fête  existe  de  temps  immémorial.  Il  est  presque  certain  que  c'eefc  un 
Ttste  des  fêtes  ganloiseg  en  rhoiincur  de  Beleu^  à  rocxrasion  du  solstice 
d^èté»  c'efit-à-tlire  en  juin,  époque  où  les  jours  sont  le  plus  long  de 
Pânnée.  Ailleurs,  comme  à  Omonville-la-Rogue,  oti  aûume  le  feu  Saint 
Jean,  et  certains  gardent  des  tisons,  poEr  préserver  leurs  maisons  de  la 
fondre*  Les  enfants  ont  toujours  pris  congé  le  jour  Saint-Nazaire  ;  les 
uns  vont  à  la  foiix*  de  Gréville,  c'est  la  Gtiibray  du  pays  ;  ceux  qui  res- 
tent peuvent  se  dédommager  en  se  procurant  le  petit  diveitissement 
que  nous  venons  de  raconter. 

Les  Baillets  d'autrefois  étaient  plus  animés  que  ceux  de  nos  jonrs. 
Toute  la  jeunesse,  même  jusqu'à  vingt  ans,  parcourait  des  villages 
avec  des  drapeaux  et  chantait,  faisî^it  >;aiement  des  millets,  traversait 
le  feu  en  courant,  et  se  régalait  avec  des  ceufs,  des  pommes  de  terre, 
du  pain  d*orge  et  de  Teau.  Mais  ces  nombreuses  réunions  pouvaient 
qnelqnefois  dégénérer  en  abus. 

Le  raillet  actuel  est  une  ancienne  habitude  très  lx)nne  à  conserver, 
eîle  joint  Tutile  à  Tagi'éable*  Cette  gracienst^  petite  fête  marque  bien 
k«  sentiments  de  frateniitè  qui  animent  la  population  dès  Feufance  ; 
elle  p<.*int  par  un  exemple  le  caractère  des  habitants  de  la  Hague. 

Dans  les  beanx  jours  du  printemps,  on  aperçoit  tout  autour  de  la 
I  la  fiunéedes  fourneaux  de  soucie.  Le  Hagard  prend  le  a  vré  u  à  sa 
*  vtdiiotte  »  et  le  transporte  au  fourneai],  trou  circulaire  eutourè  de 
grosses  pierres  et  pavé*  On  l'émue  le  vai'ech  avec  des  baiTes  de  fer 
a  piffunne  »  pour  pétrir  le  «  pain  de  chendre  »>  qui  sera  vendu  75  fr. 
environ  la  tonne* 


Li^Ause  Sailli-Martin. 


l""   L'Anse   Saint-Kartiit    autrefois. 

Dans  la  baie  du  Pont-f les- Vaux,  et  tout  autour  du  net  (nip)  de  la 
Vieille-Eglise,  on  remarque,  entre  la  couche  de  terre  et  le  rocher,  une 
ache  de  galets  de  50  centimètres  à  2  mètres  d'ép&isaeur,  située  au* 
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(lu  niveau  ih  la  htiute  mer.  Ces  ^alotâ  arrondis  ont  donc  été 
roulofi  pMF  la  rner,  lit  nminteurtnt  ils  sont  recuu verts  d'ime  ccmche  de 
terre  Inlnjurable.  Quelle  est  rexï)Iication  de  ce  fait  géologique. 

D'apréH  M.  Meniit,  de  Cherbourg,  auteur  du  Préhistorique  en 
Basse-Normandie,  la  première  ])<*riode  de  Fêpoqai^  (iimtèrnaire  fut 
ranrqa*3e  par  un  aftaissement  du  mL  LWngleterre  qui  était  alorfl  reliée 
à  la  France,  descendit  fort  au-dessous  de  son  niveau  actuel  et  fut  en 
partie  submergée.  (Page  15.)  Ensuite  dans  la  deuxième  i>criodc,  le  sol 
s'exliausse  et  notre  pays  est  de  nouveau  rattaché  aux  côtea  de  la 
Bretagne  et  de  l'Angleterre .  (P.  23  et  27.)  Que  conclure  de  \h  ? 

Les  galets  submergés  se  sont  recouverts  d*iine  couche  de  terre 
entraînée  par  les  eaux  de  la  mer,  puis  le  m\  s'est  exhaussé,  et  les  galets 
sont  remontés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Ensuit^}  notre  b<*1  s'est  affaissé,  pendant  que  d'autres  imrties  de  la 
France  émergeaient.  Longtemps  encMjre  fîle  d'Aurigny  est  restera  atta- 
y  ohée  an  nez  de  Jiibourg,  la  profondeur  de  la  mer  entre  ces  deux  pays 
varie  de  :W  à  40  mètres.  A  cette  époque  les  collines  de  la  Manche,  ainsi 
que  les  grandes  plaines  dont  ellcK  étaient  entoun^i*^  formaient  une 
immense  forêt.  Peu  à  peu,  Tenvahiss^-ïment  de  la  mer  d*un  o6t^,  et  plus 
tard  la  main  de  Thomme  de  Tautre,  ont  tmvaillé  à  détruire  ces  forêts. 
Enfin,  les  Normands  ont  continué  ce  ravage  par  rincendie. 

On  iivconte  dans  le  pays,  d'après  la  tradition,  que  les  habitants  de 
Panse  Saint-Martin  construisirent  une  digue  pour  arrêter  Tenvahisse- 
ment  de  la  mer»  D'après  la  légende,  à  une  époque  relativement  iwenfce, 
il  y  a  12  ou  1500  ans  peut-être,  cette  digue  fut  ouverte,  dans  rintention 
de  détruire  len  l^étes  sauvages  tjoi  faistuent  leur  refuge  dans  le  kiis» 
main  la  mer  ne  put  être  refoulée  complèt<^ment»  et  le  bois  a  peu  à  peu 
dis[)aru  mn»  la  mer.  Je  pense  que  la  destruction  de  la  digue  est  plutôt 
due  à  la  mer,  pi'ut^tre  dans  la  fatale  mun-e  de  709,  car,  si  dans  le  bois 
il  existait  des  animaux  nmsibles,  il  y  avait  aussi  des  villages  dans 
Panse  Baint^Martin,  et  les  habitants  am*aient  compris  le  danger  dont 
ils  seraient  menacés  eux-mêmes.  De  nos  jours  encore,  la  mer  continue 
de  s'avancer  et  elle  ne  s'arrôtem  que  lorsqu'elle  sem  arrivée  au  pied  des 
oûlUnea  qui  entourent  Panse. 
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liahUants  de  Sûiiit-CTermain  disent  «jue  les  vieilles  poutres  eu 
chêne  qui  forment  la  chiirpente  des  ancieniieg  in  tu  bous  sont  pio  venues 
de  Tufifle  Samt^Martin.  Les  racines  d'arbres  qu\m  trouve  eneore  dans 
ïe  sable  lora  des  pluà  basses  marées  mut  le**  témoins  iiTécusâliles  de 
Texistence  d'un  bois  en  cet  endroit.  Le  nom  de  Yerte  Roque  donné  au 
roch^  granitique  et  dénudé  qui  abrite  le  part  Racine,  est  un  souvenir 
du  lierre  surtout,  de  la  mousse  et  des  broussailles  qui  entouraient  ce 
rocber  autrefois» 

A  la  pointe  du  nez  de  la  vieille  éj^lise,  les  rocs  sont  déchirés  profon- 
dément et^  forment  des  crevasse-s  appelées  Ruets  ;  du  côté  de  FEst,  on 
Aiperçoit  un  petit  jardin  suspendu  sur  un  rocher,  dont  le  pied,  creusé 
par  la  nature^  forme  nue  sorte  de  pont  naturel  de  100  mètres  environ, 
nomme  le  Trou-des-Fées,  Les  eaux  de  la  mer  passent  sous  ce  pont  à 
marée  haute.  D'après  la  légende,  la  fée  de  Saint-Germain,  nommée  la 
Demoisetle-de-Gruchy,  pouvait  faire  sombrtT  les  navires  passant  en 
pleine  mer.  Elle  hantait  souvent  du  côté  de  la  fontaine  Saint-Martin  ; 
\m  personnes  attardées  n'osaient  passer  eu  cet  endroit,  car  la  fée  pouvait 
faire  arrêter  les  chevaux,  et  les  forcer  à  rebrousser  chemin,  malgré  les 
efforts  de  leur  conducteur.  Elle  était  donc  malfaisante,  11  ne  serait  pas 
impoBBÎble  que  cette  fable  et  autres  récits  de  visions,  ne  fussent  des 
moyeiiB  dont  les  fraudeurs  pouvaient  se  servir  pour  efiErayer  les  douaniers 
La  Uague  a  été  le  pays  des  lé^ndes. 

Au  bord  de  la  mer,  à  TOuest  du  havre  de  Plaimrie,  sur  la  limite  des 
communes  de  Haînt-Germam-des-Vaux  et  d'Omouville-la-Petite,  il 
existait  vers  le  xiv«  siècle,  une  église  dont  toute  trace  a  disparu.  Son 
bénitier  longtemps  encastré  en  cet  endroit  sur  le  haut  d'un  mur,  a  été 
placé,  en  1871,  dans  Téglise  actuelle  auHÏesaous  du  clocher.  En  1872, 
lors  de  la  construction  du  chemin  vicinal  n"*  28>  on  a  retrouvé  une 
rangée  de  8  cercueils  placés  en  travers  de  la  route.  Ces  cercueils  parais- 
saient formés  d'une  sorte  de  ciment  mélangé  de  C'Oquillages  et  de  sable, 
afin  de  soustraire  les  corps  à  la  dent  des  Wt^*s  sauvages  qui  peuplaient 
Taûfie,  Les  pierres  de  l'église  et  les  débris  des  cercueils  ont  servi  à 
élever  les  clôtures  des  champs  en  cet  endroit. 
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2^   L'âDse  Saint-Martin  aujonrd'hnt. 

Ed  1853,  le  navire  de  grierre  Vln/ernel,  capitaine  de  Rogtaing:^  fit 
de  loag^aes  études  sur  le  projet  de  fermer  Tause  pour  établir  an  port  de 
refuge  en  cas  de  guerre.  L'anse  Saint -Martin,  dont  la  partie  la  plus 
mpprochée  de  la  terre  est  connue  sous  le  nom  de  havre  Plainrie,  est 
même  le  seul  refujje  naturel  qu'offre  la  côte  de  France  depuis  Breat 
jusqu'au  Pas-de-Calais,  Elle  est  très  bien  abritée  contre  les  vents  de 
terre  par  les  hauteurs  environnantes,  et  il  faudrait  des  dépenses  peu 
considérables  pour  fermer  une  sorte  de  port  de  240  hectares,  propre  au 
mouillage,  1/8  pour  les  v^issoaux  de  ligne.  1/3  pour  les  bâtiments  de 
commerce,  1/3  pour  les  bateaux  de  pêche.  Il  y  a  des  lignes  de  rochers 
aux  Herbeuses  et  sur  Dignlleville  qui  se  trouvent  pour  ainsi  dire  dis* 
posés  potir  recevoir  des  brise-lames.  A  rentR'e  de  la  passe,  la  profondeur 
serait  de  13  mètrea^  et  au  milieu  de  la  baie»  de  8  mètres  avec  un 
xoellent  mouillage.  La  gnerre  de  Crimée  et  le  défaut  de  fonds  ont  fait 
ajourner  ce  projet.  Ija  dépense  serait  j)eu  de  chose  en  comparaison  de 
Tutilité  produite  ;  la  vtUeur  des  bâtiments  sauvés  couvrirait  prompte* 
it  celle  des  travaux  exécutés  dans  ct^s  lieux  ii  tourmentés  par  lea 
tempêtes  et  exposés  eu  cas  de  guerre  aux  euirepriies  ennemies. 

Hupposonfi  Cherbourg  attaqué  par  mer,  Tange  Saint -Martin  se  trou 
être  le  lieu  le  plus  favorable  pour  ojiérer  un  débarquement  ennemi, 
c^ut  à  caoBe  de  la  proximité  de  Tile  d'Âurigiiy,  centre  des  opérations. 
,  Anglais  sont  débanjués  à  Frville-Ha^ne  le  7  août  1758.  Ils  ont 
lit  les  jetées  et  le  port  de  commerce  de  Cherbourg.  Si  rennemî 
s'emparait  de  nouveau  de  Cherbourg,  seule  place  forte  sm*  la  mer  de  la 
Manche,  ce  serait  un  immenst*  mulbenr  pour  la  France.  Cherbourg  est 
la  rivale  de  Portsmouth,  deviendra-t-il  un  second  Calais,  tt  les  400  mil- 
lions jetés  à  Cherbourg  seront-ils  perdus.  Souvenons-nous  que  les  îles 
normandes  ne  sont  plus  françaises  depuis  Tannée  912.  La  Normandie 
est  redevenne  française  en  I20i,  mais  le^  îles  sont  encore  anglaises,  ces 
îles,  nous  antres  paysans  de  la  Hague,  nous  les  voyons  tous  les  jours 
devant  n^js  yeux  comme  un  avertissement  perpétuel  de  ne  rien  laisser  à 
rimprévu. 

L^avis  de  tous  les  auteurs  qui  ont  étudié  la  question»  est  que 
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de  Saiot-MartinpoîiiTait  jouer  nu  gfraad  rôle  à  un  moment  donno,  au 
pciint  de  me  de  la  défense  du  littoral,  étant  des  mieux  plaot^es  pom*  des 
torpilletirs  dont  elle  paraît  devoir  être  !e  véritable  lien  de  station. 

Les  torpilleui-a  pourraient  empêcher  mi  débarquement  ennemi  dans 
Tanse,  et  au  besoin  faire  sauter  les  navires  ennemis  passant  dans  les 
pamges  des  îles  anglaises,  et  qui  seraient  signales  par  les  8<'Mnapliorcs 
roifiicft  ;  à  r^>ocûsion  venir  menacer  une  escadre  ennemie  attaquant 
Cherbourg»  ou  tentant  un  tlébirquement  dans  les  autres  anses  du  littoral. 
Il  ne  s'a^'t  donc  pas  de  reraplact^r  le  port  militaire  de  Olierbom^g  ;  un 
ooatmîre^  il  s^a^it  de  compléter  sa  défense,  par  une  défense  mobile  qui 
emfiécherait  rennemi  do  concentrer  toute  sa  vigilance  et  toutes  ses 
forces  du  côté  de  Cherbourg  et  qui  pourrait  au  besoin  aider  puissamment 
à  la  défense.  Des  batteries  construites  sur  la  Rocbe-du-Var,  et  sur 
Digullerille,  les  dangers  qui  sillonnent  la  mer  aux  environs,  et  les 
oom^nts  serviraient  à  protéger  les  toi*pilleurs  réfugiée  à  Siiint -Martin. 

Il  est  supposable  que  tôt  ou  tard  des  travaux  sérieux  seront  entrepris 
en  cet  endroit ,  Les  hommes  Gompétents  n'ont  paa  pertiu  de  vue  les 
avantages  que  présente  cette  lielle  anse.  Il  n'est  pas  prudent,  en  face 
d'Aurigny  transformée  en  citadelle,  de  laisser  l'anse  Saint-Martin  sans 
aucun  moyen  de  protection.  Les  guerres  sont  devenues  foudroyantes, 
et  ceux  qu'elles  surprennent  sont  perdus. 

La  division  cuirassée  du  Nord,  sous  le  commandement  du  contre- 
aintnil  Gervais,  et  composée'  des  cuirasst'S  Marenço,  Requin,  Furieuco^ 
€i  lé  croiseur  torfûUeur  Epervier  allant  de  Cherbourg  à  Brest,  a  fait 
station  dans  Tause  Saint- Martin»  le  mercredi  21  mai  1890t  de  IQ  heures 
à  11  heures  du  matin  et  a  opéré  quelques  sondages.  On  dit  qu'elle  doit 
revenir  étudier  Tanse. 

Les  habitants  de  la  Hague  disent  que  le  commandant  de  Rostaîng 
était  un  admirateur  du  projet  de  fermer  l'anse  Saint- Martin,  et  ai  la 
moit  ne  Tavait  pas  surpris  trop  tôt,  ce  projet  serait  exécuté,  A  cette 
époque  on  ne  connaissait  pas  les  torpilleurs,  mais  on  pensait  (|ue  Diélette 
était,  comme  de  nos  jours  encore,  le  seul  port  de  refuge  entre  Cherbourg 
et  Granville  pour  les  caboteurS;  toujours  nombreux,  surpris  par  les 
mauvais  temps^  dans  les  dangereux  parages  du  cap  de  la  Hague,  Un 
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port  de  refugre  serait  donc  trî^s  aécessaîre  dan?  Tanse  Saint^Hartm*  En 
cas  de  giierre,  des  coïirois  de  FEtat  charg«?s  de  matériel  on  de  subsistance, 
e^j  sonstmlraient  à  rattaxine  des  croiseurs  anglais.  Des  corsaires  atten- 
draient rinstiuit  propice  pour  sortir  ou  pour  j  faire  entrer  leurs  prises. 
LWse  Saint-Hartîu  a  donc  une  grande  importance  par  sa  situation,  et 
elle  pourrait  fournir  un  lieu  de  refuge  aux  benres  dn  danger^  pour  ki 
naTigateurs  surpris  par  la  temiiètc  ou  par  rennemi  paf^uit  daa 
^anglâiseB, 

Void  la  liste  des  naufragée  les  pins  récente  qui  ont  en  lien  dans  I 
enTirona  de  Taiiae  âamt^lfartin,  depuis  le  phare  d^Âudernlle  an  lén 
phoro  de  Jarddien^  diaprés  les  rendeignements  officiels. 

Andenille,—  La  Noire,  6  février  îfifJl»  vapeur,  b  Sè^re^  françaiss  sombrêT 
96  hofames  perdus. 

Anderville.  —  En   mer«    li  mars   1872^   goélette*  Britania,  anglaise» 
sombrêe,  équipage  perda. 

DîgiiUe\ille.  —  En  mer,  il)  mars  187S,  goélette,  lA>uise*Hitrtense^  trmik~ 
l(aisei,  sûmliri^^  équipage  jierda. 

Satat-Gennaiji.  —  Grèoéctaet,   19  août  1874^  vapeur,  Pmtemi^   mnf^n^ 
tleré,  équipage  sauvé. 

Audenrille.  »  Oros-du-Rai,  Il  férrier  1^5,  troiâ-mats,  MmmGO^  soêêob, 
,  équipage  sauvé, 

— En  ner,  14  oelokre  187&,  pêcheur,  Mmria,  ùmçÊàR,  aoBkrê. 

équipage  perdu. 

la   Bagne.   —  Eu  mer^  10  juin  lÔ7d,  sloop,  SaywÊùmd.  : 
jupuge  aauiféw 

Cap  la   Bague.  —  Sa  saiar*  5  stf^temlife  lïïTS^  hédk,  R»^, 
équipage  sauTê. 

Gap  la  Ei^^oe.  ^  Ru  ner,  16   novembre    ISTtt,  sloops    AlhÊrfinëT 
,  rahrré,  équipage  sauvé. 

SÛBt-Germaîu* — Beeeèue,  15  uovembre  IST^v  vmpeur,  Ja 
asgiais. 

Ca^  la  E^gM.    *  Ea  mer,  13  mars  1877«    ^bofs  GmsimTt^'Emiie. 
fraaçaia,  éqvpage  sauve. 

SaiflMjeoMiii.  »  Garrf .  ii  siplanbm  ISTSi,  sloop,  Em^ène^-Ji^UÊtt 
&ançMa»  rSBOrqué,  lout  Muvè* 

ap  la    Bague.  —  Eu  aer,  14  aovenibfe  1S7B»  daof^  Av*<  u>gi>^ 


ènoiï,  équipage  I 


,2S»0WMilii^ie7g,  i 
,  iOlalIloi  lâSQ.  ) 
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CSap  la  Hague.  —  Grunes,  90  octobre  1880,  sloop,  Saint-Georges^ 
français,  navire  et  équipage  sauvés. 

Cap  la  Hague.  —  En  mer,  S8  mai  1881,  goélette,  Sayah-Jane,  an- 
glaise, sombrée,  équipage  perdu. 

Cap  la    Hague.   —   En   mer,  22  octobre  1881,  sloop  Marie,  français, 
navire  et  équipage  sauvés. 
Saint-Germain.  —  15  novembre  1882,  goélette  Jane,  anglaise. 

Anse  Saint-Martin.  — 10  septembre  1883,  pôcbeur,  Achille-Marguerite^ 
français,  relevé,  équipage  sauvé. 

Jardeheu.  —  En  mer,  20  novembre  1883,  pécheur.  Amour,  français, 
sombré,  équipage  perdu. 

Aadenrille.  —  Grunes,  17  février  1884,  vapeur,  Ville-de-Lisbonne^ 
firançais,  sombré,  équipage  sauvé. 

Jardehea.  —  En  mer,  21  janvier  1888,  sloop,  (inconnu),  sombré,  équipage 
perdn. 

Jardehea.  —  En  mer,  11  juillet  1888,  pécheur,  Nina^  français,  sombré, 
équipage  perdu. 

Anse  Saint-Martin.  —  29  janvier  1890,  pécheur,  Eugénie,  français, 
relevé,  équipage  sauvé. 

Anderville.  —  Sémaphore,  30  mars  1890,  vapeur,  Breton,  français, 
relevé,  équipage  sauvé. 

Anderville.  —  La  Lisée,  26  juillet  1891,  vapeur,  Compéador,  espagnol, 
sombré,  équipage  sauvé. 

Dignlleville.  — La  Gogue,  14  octobre  1892,  sloop,  Saint-Joseph,  français, 
relevé,  on  homme  perdu. 

Anderville.  —  Bas  rocher,  !«'.  janvier  1893,  vapeur,  Luchana,  anglais, 
sombré,  équipage  sauvé. 

Anderville.  —  En  mer/ 13  avril  1893,  sloop,  Raymond,  français,  navire 
et  équipage  sauvés. 

Saint -Germain.  —  Houffet,  6  juillet  1893,  vapeur,  Grt/^n,  anglais,  échoué, 
secouru,  navire  et  équipage  sauvés. 

Cap  la  Hague.  —  En  mer,  6  octobre  1893,  sloop,  London,  anglais,  som- 
bré, équipage  perdu. 

Saint-Germain. —  Houffet,  19  novembre  1893,  vapeur,  Paraskévi,  grec, 
échoué,  démoli,  équipage  sauvé. 

Cap  la  Hague.  —En  mer,  22  juin  1894, vapeur,  Obock,  français, sombré, 
équipage  sauvé. 

Saint-Germain.  —  Gélétan,  22  décembre  1894,  sloop,  Virginie-Elise, 
français,  sombré,  1  homme  perdu. 

Anse  Saint-Martin.  —  Plainvie,  31  décembre  1894,  brick,  Christine^ 
danois,  démoli,  équipage  sauvé. 

Saint-Germain.  —  Herbeuses,  16  février  1895,  sloop,  Aline,  français, 
sombré,  équipage  perdu. 

Anderville.  —  Hommets,  22  juin  1895,  vapeur,  Diana,  anglais,  sombré, 
équipage  sauvé. 
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La  mer,  cette  grande  mangeuse  d'hommes  et  de  navires,  garde  dans 
ses  flots  biens  le  secret  de  bien  d'antres  naufrages^  ignorés  à  jamais,  et 
dont  quelques  épaves  à  peine,  font  de  temps  à  autre,  connaître  un 
nouveau  désastre. 

n  est  vrai  qu'un  port  de  ref  âge  ne  serait  pas  une  assurance  contre 
les  naufrages  dans  ces  parages,  mais  quand  il  ne  sauverait  qu'un  navire 
dans  un  intervalle  de  dix  années,  ce  serait  une  affaire  importante,  si  on 
considère  la  valeur  de  ces  bâtiments.  Et  en  temps  de  guerre,  quelle 
serait  son  utilité  ?  Je  laisse  aux  hommes  du  métier  le  soin  d'apprécier 
l'importance  de  ce  projet. 

Henbt, 
Instituteur  à  iSatnf-G«rmaf n-</e«- Vauâp. 


On  doit  exiger  d*un  bon  observateur  des  enfants  one  faculté 
divinatrice  quMnspirc  toujours  ramour  de  l'enfance,  pourvu  qu'il 
s'y  joigne  en  même  temps  une  éducation  scientifique  appropriée. 

Que  robâervateur  des  enfants  doive  être  un  divinateur,  une  sorte 
de  lecteur  clairvoyant  de  leurs  pensées  les  plus  secrètes,  voilà  qui 
ne  fait  aucun  doute.  Une  demi-douzaine  d'hommes  sont  introduits, 
sans  en  être  prévenus,  dans  une  chambre  occupée  par  un  petit 
enfant.  Observez-les  et  bientôt  vous  découvrirez  ceux  qui  possèdent 
CCI  esprit  divinateur  dont  nous  parlions,  c'est-à-dire  ceux  qui, 
^justement  parce  qu*ils  ont  quelque  chose  de  commun  avec  Tenfant, 
Bpeuvent  entrer  sur-le-champ  en  sympathie  avec  lui.  Il  est  possible 
que  la  supériorité  reconnue  des  femmes  touchant  la  connaissance 
de  la  nature  de  Tenfant  soit  due  à  une  sympathie  plus  grande  qui 
leur  permet  de  mieux  lire  dans  son  âme.  Bien  loin  d'être  purement 
intellectuelle,  cette  faculté  provient  presque  entièrement  d'une 
nature  morale  particulière  pour  qui  la  vie  des  êtres  faibles,  et  celle 

»dcs  enfants  surtout,  est  quelque  chose  d*aimable  et  d*attrayant. 
C'est  comme  un  second  instinct,  un  instinct  acquis,  une  sorte 
d'intuition  irréfléchie  qui  n'en  est  pas  moins  le  fruit  d'une  grande 
expérience.  En  effet,  celui  qui  aime  les  enfants  les  recherche  et 
»  n'est  jamais  plus  heureux  que  dans  leur  société,  associé  à  leurs 
pensées  et  à  leurs  plaisirs  ;  et  c'est  grâce  à  un  commerce  de  cette 
iorte  que  se  forme  Tespècc  d'instinct,  ou  de  tact  qui  nous  révèle 
avec  certitude  le  sens  exact  des  manifestations  de  Tàmc  enfantine. 
I 

Il  entre  dans  cette  sorte  de  tact»  dans  ce  que  j'appellerai  cette 

finesse  d'attouchement  spirituel,  un  élément  très  important  et  qui 
mérite  d'attirer  tout  particulièrement  Inattention  ;  je  veux  parler 
de  la  vivacité  du  souvenir  que  l'on  a  de  sa  propre  enfance.  Ainsi 
que  j*cn  ai  fait  la  rcmai'que  plus  haut,  je  ne  crois  pas  quUl  puisse 
y  avoir  dans  la  vieillesse  un  souvenir  exact  et  digne  de  foi  des 
incidents  les  plus  particuliers  de  Icnfance.  Toute  tentative  en  vue 
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rappeler  le  passé  ne  sert  qu'à  dcmonlrcr  rintluence  i 
calrice  qu'exerce  le  moi  vieilli  lorsqull  essaye  de  s'assimiler  et  d^ 
comprendre  le  mai  des  premières  années  ;  et  l'aitération  qui  cl 
est  ic  résultat  atteint  son  plus  haut  point  quand  nous  essayons  d< 
nous  reporter  à  l'enfance.  Mais  bien  que  les  souvenirs  de  nolit 
enfance  ne  soient  pas  assez  exacts  pour  nous  fournir  des  faits^ 
notre  mémoire  est  suffisamment  fidèle  pour  nous  permettre  d*ir> 
terpréter  les  observations  que  nous  faisons  sur  les  enfants  qui  noul 
entourent.  On  a  dit  avec  raison  que  nous  avons  besoin  dHmagi'* 
nation  pour  lire  dans  Tesprit  d  un  enfanti  cl  puisque  tout  actt 
d'imagination  ne  consiste  qu'en  un  nouvel  ajustement  de  Icxpé* 
ricnce  individuelle,  il  s  ensuit  que  celui  qui  excelle  dans  l'art  di 
lire  dans  le  caractère  des  enfants  doit  être  avant  tout  parfaitemeni 
familier  avec  les  pensées  et  les  sentiments  de  son  enfance.  Et  cea^ 
ce  que  nous  montre  l'expérience  de  chaque  jour»  La  femme  enjouée 
et  naturelle,  qui  n'est  jamais  plus  heureuse  qu'au  milieu  d'ul 
essaim  joyeux  dVnfants,  est  une  femme  qui  est  toujours  jeune,  cl 
ce  sens  du  moins  qu'elle  n'a  presque  rien  perdu  de  cette  fraichcui 
dVsprit^  de  ce  naturel,  de  cette  gaieté  et  de  ce  caractère  expansî 
qui  sont  l'apanage  de  la  jeunesse.  Et  d*un  autre  côté,  on  peut  ctrt 
à  peu  près  certain  que  la  femme  qui  a  conservé  un  vif  souvenir  de< 
idées  et  des  sentiments  de  son  enfance  recherchera  la  société  del 
enfants.  Il  suffit  d'avoir  lu  leur  autobiographie  pour  savoir  qui 
Goethe  fut  jusque  dans  la  vieillesse  vivement  sensible  à  la  gaiti 
des  jeunes  cœurs,  et  que  George  Sand  dans  sa  vieillesse,  n'étai' 
jamais  plus  heureuse  que  dans  la  société  des  enfants. 

Toutefois,  quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  intuition  sympathi- 
que qui  nous  permet  de  lire  dans  I  ame  des  autres,  elle  ne  suffi 
pas»  bien  entendu,  pour  conduire  à  cette  observation  exacte  e 
méthodique  qu'exige  la  science*  Une  autre  chose  est  ici  nécessaire 
la  connaissance  de  la  psychologie  appliquée  à  l'éducation.  Eli 
nous  est  donnée  par  Tétude  des  principes  de  la  science  de  IcspHI 
des  problèmes  qui  s*y  rapportent  et  des  méthodes  qui  conviennen 
à  leur  traitement.  Mais  à  cela  doit  se  joindre  une  certaine  habilcti 
dans  l'art  d'obscn^er  et  d'interpréter  les  manifestations  di versai 
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de  l'esprit  de  Tenfant,  habileté  qui  ne  peut  s^obtenir  que  par  une 
application  pratique  et  méthodique  des  connaissances  que  nous 
donne  la  psychologie.  Ainsi  une  femme  qui  désirerait  observer 
avec  fruit  Icsprit  d'un  enfant  de  trois  ans  devrait  s'être  sufiBsamment 
familiarisée  avec  les  diverses  phases  de  la  vie  mentale  de  Thomme; 
sans  cela  elle  ne  pourra  savoir  à  quels  phénomènes  elle  doit 
s'attendre,  ni  de  quelle  manière  ils  doivent  être  interprétés.  Des 
observations  fructueuses  et  de  réelle  valeur  sont  le  fruit  de  grandes 
connaissances;  et  quiconque  a  l'intention  d'observer  d'une  ma- 
nière scientifique  les  phases  les  plus  humbles  par  où  passe  l'esprit 
de  Tenfanl  doit  déjà  avoir  une  connaissance  générale  de  cet  esprit, 
du  moins  dans  la  mesure  où  la  psychologie  peut  nous  la  donner. 

James  Sully. 
Etudes  sur  V Enfance,  p.  14,  15  et  16. 

Traduit  de  V anglais,  par  M.  Dupéron,  professeur  à  l'Ecole  normale. 


AU  VIEUX    MAITRE. 


A  M.  G. 

Pareil  au  laboureur  qui  aans  murmurer  peine 

En  creusant  le  sillon 
Où  sa  main  versera  ta  bienfaisante  graine 

Eapolr  de  la  moisson. 

Tu  cultivais  Tesprit  sans  trôve  et  sans  relâi-he 

Et  semais  le  bon  graio, 
Préparant  en  silence,  ô  noble  eL  sainte  tâcbo  î 

L'avenir  de  demain. 

Mais  le  temps  met  un  terme  à  ton  œuvre  féconde. 

Maintenant  c'est  le  soir 
Et  tes  membres  sont  las  :  goûte  la  paii  profonde  ; 

Au  fojer  viens  l'asseoir* 

Tu  n^y  seras  pas  seul,  car  la  reconnaissance, 

Fruit  précieux  du  rœur, 
Ty  versera  sans  oesse,  Ô  maître  de  Tenlance, 

Le  nectar  du  bonheur  ! 

Puiases-tu  bien  longtemps  le  savourer  encore 

Plus  sincère  et  plus  doux  ; 
Puisse  longtemps  ton  œil  s'allumer  h  t'aurore 

Et  rayonner  sur  nous  ! 


TU    GRANDIRAS. 


Frêle  et  gentil  marmot  qu*un  soufBc  fait  plier, 
Sous  Taile  materneUo,  en  ton  borcoait  d*08ier. 
Dora  m  pariait  sommeil  dont  ta  [>aix  iortifîa 
Et  Qa  Us  m^«s  pas  d'autre  philosopbic. 
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Plus  tard  tu  grandiras  ;  tu  seras  sôrîduxj 
Mais  auaai  ta  perdras  ton  beati  front  radieux. 
Car  le  rude  labeur,  d'un  doigt  inexoral»le, 
Y  creusera  la  ride,  empreinte  ioeâaçable. 

Plus  tard  tu  grandiras  et  lu  deviendras  fort. 
Tes  bras  soulèveront  un  lourd  poids  sans  eilort^ 
Mais  ta  gentille  main  que  durcira  la  h&che) 
La  lime  ou  le  rabot,  ne  sera  plus  si  tralche. 

Plus  tard  tu  grandiras  ;  mais  cet  ange  vermeil 
Qui  doro  en  ce  momeut  ton  paisible  sommeil, 
Et  dont  Taile  en  jouant  caresse  ton  haleine 
N'aura  plus  pour  tes  nuits  la  face  aussi  sereine 

Plus  tard  tu  grandiras  ;  alors  ton  cœur  qui  bat 
D*un  pas  toujours  égal,  oonnallra  le  combat, 
La  tempête  et  ses  deuils,  les  succès,  les  déboires, 
Bt  de  nos  passious  les  funestes  victoires. 

Plus  tard  tu  grandiras^  et  tu  seras  savant  ; 
Devant  toi  rhorijson  s'ouvrira  plus  avant  ; 
Par  delà  nos  coteaux  tu  verras  des  collines^ 
Mais  là  tout  comme  ici  la  rose  a  des  épines. 

Va«  dors,  gentil  marmot,  dans  ton  berceau  d'osier, 
Toi  qui  n'as  point  connu  du  mal  le  lourd  dossier, 
Repose  innocemment  sans  haine  et  sans  envie  ; 
Ce  sont  les  prciuiers  jours  les  plus  doux  de  la  vie. 


PRE^riEHE  COMMUNION. 


(Tétait  un  des  beaux  jours  du  beau  mois  de  Marie. 
L^église  sous  les  fleurs  dérobait  ses  murs  blancs; 
Le  mal  tre-au  tel  joyeux  s'babillait  de  férié 
Et  Dieu,  les  bras  ouverts,  attendait  les  enfants. 
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Eux  tous.  Us  sont  venus,  oœnr  hant^  visage  pâle, 
Simples  comme  un  bleuet,  purs  comme  un  vase  d*or, 
Et  tous,  au  môme  instant,  à  genoux  sur  la  dalle, 
lis  ont  frappé  leur  coulpe  et  dit  :  «  Gonfiteor.  > 

Moi,  je  regardais  Marthe,  une  belle  en&nt  blonde. 
Mains  jointes,  veux  voilés,  elle  n^ntendait  rien, 
Ne  vovait  rien,  sinon  qu^en  cette  heure  du  monde 
Elle  allait  a\*ec  Dieu  nouer  un  doux  lien. 

Plus  tard  tu  grandiras  ;  mais  tes  beaux  yeux  d*axor 
Ne  se  baigneront  plus  dans  un  ciel  toqjours  pur  : 
Le  noir  souci  qui  vient  assombrir  la  paupière 
Attend,  impatient,  au  seuil  de  ta  chaumière. 

Alors,  se  relevant,  elle  a  gagné  la  TaMe 
Do  Seigneur.  —  0  moment  sublime  et  solennel  !  — 
Déjà  les  doigts  du  prêtre  ont  touché  Tlmpalpable  ; 
Elle  le  voit. . .  Cest  Lui,  c'est  Dieu,  c'est  l'Etemel. 

Et  maintenant  son  oœur,  comme  une  onde  limpide 
(>ni  recèle  en  son  sein  un  métal  prteàeux. 
Son  cœur  rem^ili  de  foi,  d'innocence  candide, 
Lni  laisse  deviner  an  aperçu  des  cîeiix. 

Seule  parmi  la  feule  avee  sa  rêverie. 

Elle  ne  voit  qu'axur,  que  tiAiie,  que  flambeaux. 

Qu'impone  le  Réel  quand  la  haute  Patrie 

Fait  douler  snr  son  fixant  le  bonheur  à  lim^^  âot^  ? 

0  Marthe,  ^  mon  entunt^  oh,  c>cnnbien  ,^e  feux  ie 
Ta  rhrre  risioii  !  i^arde-la  bien  lcurict«mp<. 
rci5ï<<^i-flle  fleurir  le  chemin  àt  u  w 
El  tiôirigcr  four  toi  k  Sk^uiSe  do5^  aotans  I 
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C'EST  L'AUBE  DU  PRINTEMPS. 


Avril  qui  vient  d^ôclore 
Chasse  neige  et  frimas 
Et  la  terre  élabore 
Ses  merveilleux  appâts  ; 
Et  les  plantes  en' sève 
Ont  des  désirs  latents  ; 
C'est  la  fin  d'un  long  rêve  : 
C'est  Taube  du  printemps. 

Timide  et  solitaire, 
La  jeune  et  tendre  fleur 
Dévoile  le  mystère 
Caché  de  sa  couleur, 
Et  le  rayon  qui  vole 
Sur  les  zéphirs  flottants 
Vient  baiser  sa  corolle  : 
C'est  l'aube  du  printemps. 

Sur  la  branche  flexible 
Se  balance  l'oiseau 
Dont  la  voix  plus  sensible 
Prépare  un  chant  nouveau 
Que  le  matin  déploie 
En  trilles  éclatants 
Faits  d'amour  et  de  Joie": 
C'est  l'aube  du  printemps. 

De  môme  aussi  tressaille 
L'enfant  aux  blonds  cheveux  ; 
Le  cœur  léger,  la  taille 
Svelte,  elle  a  deux  yeux 
Où  le  bonheur  se  mire, 
Avec  cela  quinze  ans, 
Aimable  et  fin  sourire  : 
C'est  l'aube  du  printemps. 
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SOUVENIR  DES  AMIS. 


Aimable' soQTeiiir  à  Fonl  plein  de  dooeear. 
Pour  qm  sont  iiieonnii&  et  le  temps  et  l'espace  ; 
Toi  qm  reste  deboat  quand  ici-4>a8  toot  passe, 
Poar  vivre  d^aatrefois,  viens  habiter  mon  cœar. 

Viens,  la  Inné  déjà  jette  nn  rajon  vainqueur 
Snr  le  jour  qui  s*enfaiL  Viens  m^esqvisser  la  ûice 
De  ces  amis  d^antan  qne  jamais  rien  n*efiace. 
Viens  de  leurs  tendres  voix  me  ccmiposer  le  chœur. 

(Test  si  doux  de  penser  à  tous  ceux  que  Ton  aime. 
De  voler  auprès  d>ux  dans  un  élan  suprême. 
De  les  voir,  là,  présents,  témoins  silencieux. 

De  consulter  leurs  fronts,  de  lire  dans  leurs  jeux  : 
Quand  ils  ne  parlent  plus,  de  les  entendre  encore. 
Gomme  Técho  mourant  d*un  instrument  sonore. 


A    M.    ANTONIN. 


Le  berceau  vide  est  sans  sourire. 
Le  nid  désert  n*a  plus  de  voix  : 
Sans  avoir  connu  le  zéphvre 
La  colombe  a  quitté  les  bois. 

Vers  des  climats  plu5«  faits  pour  elle 
Elle  a  pris  son  vol  sans  retour. 
Cest  que  là-haut  quelqu'un  l'appelle 
«  L>aus  lo  ciel  bleu,  vicLs  à  ton  tour,  i 
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0  désespoir  !  Douleur  amère  î 
Pauvre  père,  ton  ange  fait. . . 
Mais  à  Teûfaiit  il  faut  sa  mère, 
Gomme  à  l'étoile  il  faut  la  nuit. 


LE  VIEUX   MENDIANT. 


C'était  un  soir  d^hivcr.  Tandis  que  sur  la  plaine 
On  voit  6*âtGDdre  au  bio  Tépais  et  blanc  linceul 
Que  la  neigo  a  tissé  de  ses  Ûocons  do  laine, 
Lentement  sur  la  route,  un  vieillard  marche  seul. 

Seul  comme  un  vojageur  dans  le  désert  immense. 

Seul  comme  un  frôle  esquif  perdu  sur  TOcôan. 

Il  marche  à  Taven^ure  et  triîitement  il  pense  : 

4  Quand  devrai- je^  ô  Seigneur,  rentrer  dans  le  néant  ? 

<  Sans  abri,  sans  soutien,  égaré  sur  la  terre, 

€  Inutile  à  chacun  et  pour  tous  un  fardeau, 

*  Quand  mettrez-vous.  Seigneur,  un  terme  à  raa  mi»ère  ; 

«  Quand  m'endormirez-vous  dans  le  lit  du  tombeau  ?  > 

Ainsi  dit  le  vieillard  erratU  parmi  la  [i  laine 
Que  rase  en  ce  moment  le  sombre  vent  du  Xord. 
Son  âme  de  tristesse  et  d'amertume  est  pleine, 
Car  il  ne  connaît  point  les  sourires  du  sort. 

Cependant  le  jour  fuit  et  la  nuit  est  venue  ; 
L'horrible  froid  le  mord  sous  ses  habits  percés, 
Qai  donc  souhaitera  ce  soir  la  bienvenue 
An  pauvre  mendiant  dont  les  pieds  sont  glacés  ? 

Soudain  il  volt  là-baa  percer  une  lumière, 
Gomme  un  bientaiaant  phare  au-des.sus  de  !a  mer. 
Alors  il  prend  coura^'e  et  vers  cette  t'haumière 
11  dirige  ses  paSj  séchant  un  pleur  amer. 
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Mais  la  route  est  bieu  longue  et  la  plaioe  est  îmmânsef 

El  de  fK»n  estomac  il  sent  groader  la  t&ïm  ; 

La  fatigue  Taccable,  et  $on  bàtoti  commenco 

A  plier  sous  le  poids. . .  Il  toucha  au  seuil,  enfin. 

Le  maître  du  logis  avec  bonté  racctieille, 
Le  conduit  au  foyer^  puis  aliisant  le  feu  : 
«  Chauffez-vous,  lui  dit-il,  pendant  que  Ton  recueille 

<  Les  restes  du  repas  qu'on  tous  offre  pour  Dieu. 

«  Vous  n'êtes  pas  heureux,  car  ta  saison  est  dure, 

<  Puis  il  n'est  pas  prudent  de  voyager  si  tard. 

«  Mangez  notre  pain  bis,  buvez  la  boisson  pure, 
€  Séchez  votre  manteau,  refaitea^vous,  vieillard. 

«  Vous  dormirez  ici  pendant  la  nuit  entière.  > 
Des  yeux  du  mendiant,  les  pieu  ru  coulent  encor. 
Mais  il  ne  songe  plus  à  mt\  heure  doniière. 
Et  remerciant  Dieu,  n*accase  plus  le  sort. 


MA  TOQUE. 


A  M.  G" 


Ma  Uîfjue,  sur  fond  noir,  présente  en  mosaïque 
De  joïiïi  pavés  bleuî*  aux  reflets  chatoyants 
Bordés  d'un  filet  d'or  par  des  doigts  très  savants, 
Ce  qui  lui  donne  un  pou  l'aspect  cabalistique. 

Charmante  elle  est  ma  toque  aux  pavés  de  velours 
Qtt^oriM  UA  tilet  d'or  pur  aux  gracieux  détours. 


—  221  - 

Quand  à  la  nait  rêveuse  a  suocôdô  Taurore, 
Que  Phébas  radieux  m'ordonne  de  marcher, 
Elle  me  dit  tout  bas  :  €  Ami,  viens  me  chercher.  » 
Et  moi.  complaisamment,  j'obéis  et  Tarborc. 

Oui  j'arbore,  ma  foi,  ma  toque  de  velours 
Qu'orne  un  filet  d'or  pur  aux  gracieux  détours. 

Au  salon,  au  jardin,  au  parc,  à  la  campagne 
La  petite  importune  en  tous  lieux  suit  mes  pas. 
Et  môme  je  ne  puis  la  quitter  aux  repas. 
Tant  elle  est  de  mon  chef  la  fidèle  compagne. 

Je  la  porte  en  tous  temps  ma  toque  de  velours 
Qu'orne  un  filet  d'or  pur  aux  gracieux  détours 

Elle  a  de  mes  secrets  toujours  la  confidence  : 
Elle  a  connu  jadis  des  projets  qui  sont  loin, 
Elle  en  sait  de  nouveaux  dont  seule  elle  est  témoin. 
Mais  sans  cesse  elle  observe  un  rigide  silence. 

Discrète  elle  est  ma  toque  aux  pavés  de  velours 
Qu'orne  un  filet  d'or  pur  aux  gracieux  détours. 

Quand  mon  âme,  un  beau  jour,  de  bonheur  est  ravie, 
Que  j'ai  fait  quelque  bien,  que  la  rose  a  fleuri, 
Que  les  blés  ont  donné,  que  la  pomme  a  mûri. 
Ce  qui  certes  dispose  à  prendre  bien  la  vie. 

Joyeuse  elle  est  ma  toque  aux  payés  de  velours 
Qu'orne  un  filet  d'or  pur  aux  gracieux  détours. 

Mais  quand  le  sort  funeste  assombrit  ma  paupière. 
Que  je  ne  puis  dormir,  que  du  matin  au  soir 
M'accablent  les  soucis,  que  je  vois  tout  en  noir. 
Qu'au  diable  je  vendrais  la  fin  de  ma  carrière, 

Bien  triste  elle  est  ma  toque  aux  pavés  de  velours 
Qu'orne  un  filet  d'or  pur  aux  gracieux  détours. 
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D*an  simple  protocole  appliquant  le  système. 
Elle  sait  mes  amis,  connaît  tons  mes  voisins, 
Leur  fait  la  révérence  et  sourit  aux  bambins 
Qui  répètent  tout  bas  :  «  G^est  encore  la  mdme.  » 

Oui,  c'est  elle  toujours  avec  son  beau  velours 
Qu'orne  un  filet  d'or  pur  aux  gracieux  détours. 

CSependant  si  je  vais  en  soirée,  en  voyage, 
Il  faut  bien  la  quitter,  quoique  ce  soit  un  mal, 
Pour  exhiber  le  haut  et  lourd  chapeau  banal, 
Mais  sitôt  de  retour,  je  crois  qu'il  est  fort  sage 

De  reprendre  ma  toque  aux  pavés  de  velours 
Qu*orne  un  filet  d'or  pur  aux  gracieux  détours. 


Albert  Dbcabn, 
Commis  d* Inspection  académique. 


I 


Ce  n'est  point  des  g^rands  collégiens  que  je  veux  parler,  mais  des 
écoliers  que,  matin  et  soir,  vous  rencontrez  par  les  rues  de  nos 
TlUao  et  les  chemins  de  nos  campagnes,  tantôt  marchant  posément 
d*UBe  allure  presque  j^ave,  par  groupes  de  quatre  ou  cinq,  tantôt 
courant  follement  par  bandes  nombreuses  comme  des  chevaux 
échappés.  Hier  encore  ils  jouaient  aux  billes  sur  le  bord  d'un 
trottoir  ou  menaient  au  pré  la  vache  de  la  ferme. 

Garçonnets  et  fillettes  de  six  ou  sept  ans,  tout  cela  prenait  libre- 
ment ses  ébats  en  plein  air  sans  souci  ni  préoceupation  d'aucune 
sorte.  On  était  en  vacances  d'un  bout  de  l'année  à  Tautre.  Par  le 
froid  et  le  chaud,  le  beau  temps  et  la  pluie,  ce  monde  bruyant, 
indiscipliné,  ne  songeait  qu'à  se  rouler  dans  la  poussière  à  la  façon 
des  jeunes  chiens  qui  se  livi'ent  sur  les  places  h  des  rondes  intermi- 
nabJes.  De  l*école,  des  maîtres  et  des  livres,  pas  de  nouvelles. 

Mata  voici  qu'un  jour  on  leur  a  fait  leur  toilette  avec  quelque 
solennité  et  un  peu  plus  de  soie  que  de  coutume,  ainsi  que  le 
dimanche.  Jacqueline  a  pris  sa  belle  robe  de  futaine  marron  rayée 
de  noir  et  gros  Pierre*  passe  un  sarreau  tout  neuf  par  dessus  sa  veste 
de  droguet.  Dans  un  petit  panier  ils  ont  mis  leurs  vivres  de  réserve, 
de  longues  tartines  qui  soulèvent  le  couvercle.  Bras  dessus,  bras 
deftsoos,  ils  sont  déjà  en  route,  ne  se  disant  trop  rien,  tout  pensifs 
comme  le  sont  les  enfants  dans  l'attente  d'un  événement.  Sur  leur 
passage,  ils  croisent  d*autres  couples  de  voyageurs  cheminant  de 
conserve  dans  le  même  costume,  avec  la  même  attitude  et  le  même 
silence.  Et  du  haut  des  talus,  de  la  porte  des  fermes,  les  vieux  et  les 
vieilles  les  regardent  passer  avec  un  bon  sourire.  Le  facteur  ou  le 
cantonnier  en  tournée  leur  adressent  un  bopjour  amical  ;  mais^  sans 
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répondre,  ils  poursuivent  leur  rout?,  marchant  droit  devant  eux 
d*un  (tas  régulier. 

Tout  là-bas,  entre  les  arbres,  pointe  un  toit  d'ardoise.  C'est  l'école 
avec  ses  fenêtres  carrées,  lai^ment  ouverte,  sa  petite  cour  et  son 
préau.  On  entend  des  cris  et  par  la  porte  on  entrevoit  des  bou^ 
culades.  Ce  sont  les  vétérans  qui  ont  déjà  pris  possession  de  leur 
immeuble,  installés  comme  chez  eux  et  ne  se  gênant  }»as  beaucoup 
phis  qu*au  logis.  Les  nouveaux  restent  en  arrière.  Ils  contemplent 
de  loin  ce  spectacle  qui  les  déconcerte,  et,  pour  les  décider  à  faire 
leur  entrée,  il  faut  qu'une  main  amie  les  pousse  doucement  au 
milieu  de  la  bande  joyeuse. 

£n  classe,  même  étonnement.  Les  tableaux  d'histoire,  les  caries 
de  géographie  qu'ils  prennent  pour  de  très  belles  images,  les  attirent, 
mais  ib  n'osent  les  regarder. 

Le  soir,  ils  refont  le  môme  chemin  que  le  matin.  Les  tartines  ont 
disparu  eu  au  fond  du  panier  aux  provisions,  leur  livre  a  pris  plaee. 
Cest  rabécédaire,  le  grïmoire  que  l'on  va  déchiffrer  dix  mois  durant. 
Soigneusement  recouvert  d'une  magniôque  feuille  de  papier  bleue 
ou  rose,  il  a  fort  bonne  mine.  M.  ^In^lituteur  ou  M™'  rinstitutnœ 
a  écrit  dessus  en  belles  letires  moulées  le  nom  du  propriétaire.  Et 
l'enfant,  ravi  de  ce  jouet  sérieux  avec  lequel  il  n'est  pas  encore 
familiarisé,  le  contemple  avec  un  resp^ci  mêlé  d'orgueil.  Plus  tkrà. 
la  magniâque  couverture  de  j^pier  bleue  ou  r^se  s*en  ira  jjir 
morceaux.  Les  pages  encore  vierges  dt:  ]«à:és  se  couvriront  de 
taches,  créais  maintenant  :1  est  blanc  et  luisant  commme  une  pièce 
d*arg«nt  qui  n'aurait  pas  encore  s^rvi.  Tout  à  l'heure,  om  Tètalera 
en  grande  pompe  à  la  maison  :  on  le  montrera  aux  v,.Uiiis,  c-a  > 
défendra  contre  les  maiss  irrèvèi>enciease5  des  petits  fnèreîs  qui  n'ont 
pas  encore  la  notion  de  la  science  et  n'ont  ;«as  ^é  irr-nus  à  la  haute 
dignité  d'ecoiier. 

Dans  x^uelques  jvMirs,  v»i:;r;r  ^e  chieii,  *r  chil  ou  !c  r^rjnaride  avec 
qui  l'on  .^  fait  cor.ni:>î!ULr.^t,  :1  e.  ;ouirA  ^Cus  ^u  n-Inr  presîlÀre  et 
Ton  se  j«crîaer.rA  a  ?»C'-  e^nri  pla?  d'uiie  irîviute.  A-  ^es::B,  :î 
serrin  de  prvvNpci;>  dan>  jes  Quilles  scoIaît^s, 
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LA  SAISON  DU  PARCBEMIN. 


Voici  venir  la  saison  du  parchemin. 

Dc'i*uis  près  de  trois  mois,  jeunes  gens  et  jeunes  iilles  ont  perdu 
[rAppétit.  Bans  leurs  rêves,  apparaissent  de  redouiibles  examina- 
teurs au  front  chauve»  h  la  barbe  grisonnante,  qui  manient  un 
cmyon  rouge  comme  une  sorte  de  sabre  d'exécution  capitale.  Au 
fond  d*un  panier  roulent  informes,  défigurées,  des  copies  toutes 
sanglantes  de  ratures. 

Devant  une  longue  table,  recouverte  d'un  tapis  vert,  ce  sont 
encore  les  mêmes  personnoges.  En  face  d'euï  prennent  place  les 
'  victimes  épargnées  ôans  un  premier  massacre,  et  elles  demeurent 
là,  tremblantes,  balbutiaut  des  mots  inintelligibles  qui  sont  dea 
formules  d*algèbre»  des  réactions  de  chimie,  des  dates  d'histoîre, 
des  noms  de  préfectures  ou  de  sous-prcfectur«iS. 

F  Au  réveil,  ces  images  se  dressent  encore,  toujours  menaçantes. 
Elles  s'attachent  à  vous  comme  une  ombre.  Plus  de  rires,  plus  de 
joie.  Plus  de  ces  gais  propos  de  la  jeunesse  qui  ne  veulent  rien  dire 
mais  qui  sont  charmante.  Ce  ne  sont  que  graves  conversations 
comme  on  doit  en  ontendrt^  entre  très  vieux  académiciens,  devisant 
sur  la  grammaire  ou  lo  dictionnaire. 

Il  u'e^^t  quciition  que  du  grand  Charlemagne  et  do  son  neveu 
Roland,  dont  la  bonne  épéo  Durindal  poui'fendit  les  Pyrénées;  du 
pieux  roi  Saint  Louis  qui,  en  Tan  de  grâce  12^33,  prit  la  croix  pour 
reconquérir,  sur  les  ftirouches  Sarrasins,  le  tombeau  de  JésusrChrist  ; 
de  ravisé  Louis  XI  qui  vainquit,  à  Beauvais,  Charles  le  Téméraire. 

Viennent  ensuite  par  bandes,  les  ministres  de  tous  les  siècles, 

depuis  Mécène,  le  conlident  d'Auguste,  jusqu'à  Taltejrand.  Riche- 

I  lieu,  Mazarin.  Louvois,  Golbert,  Fleury,   Dubois  et  tant  d'autres 

qui,  de  leur  vivant,  ne  soupçonnaient  point  ce  genre  d'immortalité, 

délUent,  comme  dans  une  revue  les  petits  troupiers. 

Ceet  que  bientôt,  souâ  la  conduito  de  ses  maîtres,  la  gent  écolîère 
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v&  partir  en  guerre  pour  la  conquête  du  parchemin,  et  monter" 
bravement  à  l'assaut  de  la  science. 

Dan8  les  écoles,  depuis  la  modeste  classe  primaire  où  l'on  prépare 

le  certificat  d'études,  jusqu'au  lycée  où  Ton  se  met  en  devoir  de 

ipasser  le  baccalauréat,  règne  une  activité  iraiiatiente,  fébrile.  On 

[s'arme  du  manuel,  on  brandit,  le  mémento.  On  parle  et  Ton  écrit 

,  dans  toutes  le^  langues:   grec,  latin,  allemand,  anglais,  tout  cela 

l'É'entremêle  avec  le  français  pour  former  je  ne  sais  quelle  cacophonie 

digne  de  la  tour  de  Babel,  On  rédige  des  discours  et  Ton  fabrique 

des  dissertations.    Madame  de    Se  vigne   sort  de  sa  tombe   pour 

reprendre  sa  correspondance  avec  Madame  de  Grignan,  et  sous  les 

cloîtres  de  Saint-Cjr,  Madame  de  Maintenon  reparaît  pour  faire  un 

petit  cours  de  pédagogie  accommodé  au  goût  moderne. 

Aussi  inquiets  que  les  soldats,  les  chefs  supputent  les  cliances  des 
candidats.  On  se  croirait  aux  courses  dans  l'enceinte  du  pesage.  Et 
quelles  performances  !  Le  petit  X...  ne  fait  pas  plus  de  deux  fautes 
dans  une  dictée  de  trente  lignes  et  le  grand  Z...  résoud  une  équation 
du  second  degré  ni  plus  ni  moins  que  feu  Pascal.  Mademoiselle  **' 
voua  trouve  en  un  rien  de  temps  le  prix  du  litre  d'une  barrique  de 
vin  de  deux  hectolitres  que  Ton  a  payée  275  francs,  et  sa  cousine 
dessine  avec  la  même  perfection  artistique  un  parapluie,  un  couvre- 
chef,  une  marmite  et  un  chapiteau  d'ordre  Dorique  ou  Corinthien. 

Papas  et  mamans  suivent  de  leur  côté  la  marche  des  conquérants 
et  les  interrogatoires  scientifîijues,  historiques  ou  littéraires,  rem* 
placent  désormais,  au  logis,  les  épanchements  domestiques. 

Par  bonheur,  la  saison  du  parclierain  n'a  qu'un  temps.  Les 
collégiens  reprendront  leui*s  jeux  avec  la  môme  insouciance  qu'au- 
^trefoia.  Le  rire  reviendra  bientôt  sur  les  lèvres  des  jeunes  filles. 
)ea  bandes  joyeuses  so  répandront  sur  les  plages.  Les  vaincus  ne 
penseront  pas  plus  à  leur  défaite  que  les  vainqueurs  h  leur  triomphe. 
A  la  porte  des  collèges,  on  n'apercevra  plus  que  les  concierges 
souriant  à  travei'S  la  fumée  de  leurs  pipes  dans  l'attitude  de  bonzes 
satisfmts. 


Petite  souliers,  c*est  cette  tiuit  votre  fête.  Impatients,  vous  aJlez 
et  Tenez  aux  pieds  des  petits  enfants.  La  llamme  voua  fait  signe. 
Posez-vous  là  tout  près  à  Tombre  des  clienets.  Le  pavé  est  glacé 
mais  la  cendre  est  bien  chaude.  Dormez  en  paix  jusqu'à  demain.  Il 
fait  si  bon  dormir  dana  la  tiédeur  du  foyer  ! 

I^es  petits  souliers  se  sont  assoupis.  Ils  ré  vent  doucement,  des 
maiiii  s'approchent  qui  ont  peur  de  les  éveiller,  mains  de  fées  et  de 
magiciens.  On  dirait  des  voleurs  tremblant  d'être  surpris  dans  leur 
tâche  nocturne. 

Fées  et  magiciens  sourient  aux  petits  souliers.  Les  beaux  polichi- 
nelles et  les  jolies  poupées  leur  sourient  aussi  et  les  voici  qui  s'y 
couchent  comme  en  des  berceaux  pour  dormir  jusqu'au  matin. 

Les  petits  enfants  se  réveillent  et  les  petits  pieds  courent  droit  aux 
petits  souliers.  Les  beaux  polichinelles  et  les  jolies  poupées  se 
réveillent  à  leur  tour.  Ils  dansent  jusqu'au  soir  de  compagnie. 

Bien  des  petits  pieds  de  petits  enfants  ne  dansent  pas  en  compa- 
gnie de  beaux  polichinelles  et  de  jolies  poupées.  Ce  sont  les  petits 
pieds  des  petits  enfants  pauvres*  Il  n'y  a  pas  de  flamme  ni  de  cendre 
ude  au  fond  d'un  foyer  bien  tiède.  Il  n'y  a  pas  non  plus  de  petits 
ers. 

Fées  et  magiciens,  touchez  tous  les  foyers  du  bout  de  votre 
baguette  d'or.  Faites  briller  la  flamme.  Au  coin  des  cheminées, 
mettez  ausiîi  do  petits  souliers  pour  les  petits  pieds  nus  des  enfants 
pauvres  qui  danseront  tout  le  jour.  Ce  sera  aus.si  leur  fête,  la  fête  des 
petits  souliers. 


* 
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LE  BONHOMME  NOËL, 


dei 


C'étiiit  il  y  a  de  cela  bien  longtemps,  bien  avant  l'époque  où  !a 
rt*jiiè  Berthe  âlait.  Le  bonhomme  Noël  était  triste,  très  triste.  Des 
larnies  plein  les  yeux,  il  regra&ii^it  péniblement  le  ciel  avec  Tinten- 
tion  de  ne  plus  jamais  redescendre  sur  la  terre.  Sa  barbe  était 
défaite,  son  manteau  en  lambeaux.  IJ  était  fatigrué,  venant  de  faire 
une  fois  de  plus  ie  tour  du  monde.  On  l'aurait  pris  pour  un  vieux 
vagabond. 

Sans  un  remei^iement,  les  petits  riches  lui  avaient  arraché  ses 
présenta  et  les  petits  pauvres,  auxquels  il  montrait  ^es  mains  vides, 
l'avaient  injurié  eu  lui  jetant  des  pierres.  Les  ans  l'avaient  déjà 
rendu  aveugle.  La  charité  n*étaut  plus  1^  pour  le  guider,  il  commet- 
tait bien  des  erreui-s  et  des  oublis.  Il  passait  sans  entrer  près  de  la 

rte  mal  jointe  des  malheureux  et  déposait,  par  mégarde»  tous  ses 
'eadeaux  sous  les  plus  belles  cheminées.  Les  poupées  parées  comme 
des  prinoesses,  les  |K>IîehineUes  tout  pimpants  sous  la  soie  et  les 
grelots  s'installaient  dans  les  uns  souliers  vernis  coquettement  ornés 
de  rubans»  et  les  misérables  sabot*?  encore  couverts  de  la  boue  du 
chemin  attendaient  en  vain  son  aumône. 

,  Or,  en  Tan  1780,  dan^  le  peuple  des  petits  enfants,  il  se  ùt  une 
révolution.  Il  se  trouva  parmi  eux  des  philosophes  pour  citer  les 
droits  de  Thomme  qui  sont  aussi  les  droits  de  Tenfant.  Le  bonhomme 
Noôl  entendit  parler  d*égalité  et  de  fraternité*  Ces  mots  ne  Tétonnè- 
rent  point  Ils  les  connaissait  pour  les  avoir  prononcés  plua  d*une 
fiMS  lui-même  au  temps  de  sa  jeuneéise.  Il  se  rappelait  même  confu- 
iéilient  sa  naissance,  alors  que  dans  la  crèche  de  Bethléem  il  dormait 
sous  la  garde  do5  angcts.  Pour  sa  défense,  il  invoqua  1^  souvenirs 
de  son  berceau  et  promit  à  ses  acoiuateurs  de  magnifiques  poupées  el 
4e  superbes  polichint^Hes  eu  Paradis* 

Les  plus  doux  d'entre  le  peuple  des  petits  eniknts,  tout  émus 
voèraïkU  Ib  firent  des  rêves  dorés  et 
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azur  du  ciel  aperçurent  de  riches  bazars  grands  comme  des  palais. 
Mais,  à  leur  réveil,  pressés  par  la  faim,  ils  se  mirent  en  route  à  la 
recherche  d*un  morceau  de  pain.  Dans  les  rues  des  villes  eu  fête  ils 
passèrent  devant  des  magtisins  qui  ressemblaient  beaucoup  aux 
palais  de  leurs  songes,  et,  au  travers  des  vitrines,  admirèrent,  au 
milieu  d'une  foule  de  merveilles,  la  crèche  de  Bethléem, 

A  ee  spectacle,  ils  se  crurent  vraiment  à  l'entrée  du  Paradis.  Ils 
iroulurent  pénétrer,  mais  la  porte  ne  s'ouvrît  point.  Ils  doutèrent 
alors  et  n'eurent  plus  jamais  de  songes  enchanteurs. 

A  présent,  on  parle  encore  du  Bonhomme  Noël,  mais  il  ne  vient 
plus  ici-bas.  Les  petits  enfants  ont  un  rire  moqueur  quand  on  pro- 
nonce son  nom  et  qu'on  vante  ses  bienfaits*  Ils  ont  aperçu  depuis 
longtemps  sur  terre  les  présents  du  ciel.  Ils  n'en  sont  pas  plus 
heureux,  ayant  tout  perdu,  jusqu'à  Tespérance. 


I 


TENTATION  DE  SAINT  ANTOINE. 


Dès  qu'ils  ont  deux  gros  sous  en  poche,  les  petits  enfanta  s'en 
▼ont  par  les  rues,  le  nez  au  vent,  les  yeux  allumés,  en  plein  rêve, 
comme  leur  grande  sœur  Perretie,  la  laitière  du  pot  au  lait.  En 
compagnie  d'une  toupie,  d'une  demi-douzaine  de  billes,  d'un  ^tos 
dou  et  de  quelques  brms  de  fioelle,  la  vieille  pièce  de  cuivre  qu'ils 
unt  reçue  le  matin  en  [irime  d'une  sagesse  hebdomadaire,  rend  à 
chaque  pas  un  léger  son  fiiétuîliqiie  pour  faire  voir  qu  elle  est  lèt.  Je 
voudrais  bien  sortir  de  ma  prison,  dit-elle  en  son  langage,  et  elle  se 
remue,  s'agite  comme  un  démon.  La  main  la  suit,  la  tire,  Fenfonce, 
la  (ait  paraître  et  disparaître  ainsi  qu'une  muscade  au  fond  d'un 
gobelet. 

La  tire^lire  l'effraye,  elle  a  pour  de  cette  caverne  où  tant  de  ses 
cora pagnes  gémissent  dans  Tatteute  de  la  caisse  d'épargne.  Bien  de 
jolis  sous  y  sont  descendus  que  jamais  on  n'a  revus.  Os  y  grandis- 
sttat,  assure-i-ou»  y  prennent  de  l'embonpoint,  deviennent  des  pièce«l 


blanches.   Grand-papa  le  juro,  mai^  grand>papa  n'a  pas  de  tire-lire 
QOn  phis  que  grand-ruaman, 

A.  la  Tîtrine  des  bazars,  Les  polichînelleâ  qui  §e  balanceDi  font  i 
gentils  signes  de  tête.  Les  poupées  toutes  pimpantes,  sourient 
leurs  jeur  d*émaîl  sous  leurs  tresses  blondes.  Les  clowns  qui  mon-^ 
tant  des  bicjdeUes»  les  tambourinaires  qui  battent  de  la  grosse 
,  les  lapins  dont  les  pattes  retombent  en  cadence  sur  un  timbre 
sonore,  les  moutons  qui  bêlent,  les  ines  qui  braient,  les  chiens  de 
caoutchouc  qui  aboieat»  tout  œ  monde  de  bipèdes  et  d<9  quadrupèdes 
abannéa  mènent  une  ronde  endiablée,  au  son  des  â£res.  det 
à  piston,  des  cvmbales  et  des  castagnettes.  Tout  au  haut 
des  airs  planent  des  cer^Tv^Unts,  immobiles  comme  d*énormes 
eisiem  au  repos*  Les  petites  filles  péuèlreiit  dAiis  des  sahuis 
Aarie  oft  des  reines  et  des  priMeesea  tout  de  soie  talMlléeB 
rsposset  sur  des  aièg«s  d*er.  Les  eassolettos  eaiheument  sur 
fourneaux  Biimeulss»  %wm  des  psrfiues  de  Trais  oiTets.  à.  le  tehie" 
du  ï^ùi  Poim<  4e  rictes  ecmvKU  attattdéBl  des  dieens  qui  m 
eeiereîeetdeBsiiee  eoupe  à  C^eapegiiê.  T6et  eale  eppereit  à  la  luîs^ 
l«M  et  fepease  soi»  les  jeux.  Au  l»d  de  le  poète  de  Te 
tesebile»  lagrcn  deus  ecms  se  tait  et  m  bo«i^  pins.  D  mndrah  i 
leWanloubd'er^leiteMueniolea.  Mek a e^eat  tii*ta j 
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moineaax  qui,  dans  la  sécurité  du  toit,  picorent  le  butin  de  la  rue, 
ils  croqueront  h  belles  dents  le  placenient  de  la  tire-lîre.  L'esprit  est 
prompt,  la  chair  est  faible.  Saint  Antoine  était  un  saint  qui  avait 
plus  de  six  ans.  Peut-être  aussi  n'avait-i!  pas  un  gros  deux  sous. 


PECHEUSES  DE  CREVETTES, 


I 


I 


Lô  flot  8*en  va,  son  bruit  se  fait  plus  lointain  et  au  travers  des 
remous  d'écume  blanche,  les  rochers  découvrent  un  à  un  leurs  têtes 
noirâtres.  A  droite,  à  gauche,  si  loin  que  !a  vue  s^étende,  c'est 
maiotenant  au  pied  des  falaises  comme  un  chaos  de  pierres  avec  des 
ravins  habités  par  des  crabes,  des  pics  où  s'accrochent  des  algues 
frissonnantes.  Ça  et  là,  au  fond  de  petits  lacs  sur  le  sable  tout  jaune, 
60U8  l'eau  diaphane,  dorment  les  crevettes.  Soudain  elles  s*éveilîent, 
leurs  longues  pattes  se  détendent  et  d'un  bond  elles  traversent  ces 
ooèaiis  minuscules  dont  leur  sillage  trouble  un  instant  la  surface. 

Courbées  sous  le  poids  des  filetas  et  des  lourdes  hottes  d'osier,  les 
pêcheuses  s'avancent  sur  la  grhYQ  et,  au  souffle  du  large,  leurs 
haillons  de  pauvresses  battent  le  lon^^  des  jambes  nues»  noires  du 
bàle  de  la  mer.  Vieilles  ou  jeunes,  elles  se  ressemblent  toutes  avec 
ces  traits  tirés,  ces  ridées  profondes  des  malheureux  qui  peinent  dès 
renfaoce  et  ne  rentrent  le  soir  au  gîte  que  pour  reprendre  le  lende- 
main le  travail  de  la  veille.  Sous  la  brume,  par  le  vent  et  la  pluie, 
comme  par  le  chaud  soleil,  elles  sont  toujours  là  sur  les  sillons  du 
roc,  ainsi  que  de  dures  paysannes  de  Millet,  et  par  intervalles 
redressent  leur  torse  pour  le  ployer  encore  dans  la  même  posture 
de  labeur. 

Tout  près  du  bord,  avec  de  joyeux  éclats  de  rire,  de  petits  cris 
d'enfants  qui  ont  trouvé  un  nouveau  jeu,  de  coquettes  parisiennes 
i^auti lient  en  se  donnant  ta  main.  Leurs  longues  robes  de  flanelle  se 
soulèvent  pour  laisser  voir  des  bas  de  soie  et  des  escarpins  de  bal. 
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Ellea  vont  à  la  plage  comme  on  va  à  l'Opéra^  et  ne  reviennent  au 
logia  que  pour  croquer  à  belles  dents,  comme  des  friandises,  les 
crevettes  des  rudes  travailleurs  de  la  mer. 


LES  PETITES  BICYCLBmT.S. 


Avec  ce  sifflement  des  hirondelles  qui  virent  les  jours  dVage  par 
dessus  nos  têtes,  les  petites  bicyclettes,  sans  trêve  ni  repos,  vont  et 
viennent  au  ras  du  soL  Elles  se  croisent  en  tous  sens,  se  saluent  au 
passage,  s'arrêtent  un  instant,  puis,  d'un  nouvel  éîan,  s'enfuient 
légères,  insaisissables.  Comme  un  pauvre  vieux  tout  cassé,  le  piéton 
sii  traîne  par  les  routes  et,  du  regard,  il  suit  daïis  le  lointain  les 
montures  d'acier  et  leurs  cavaliers. 

Il  y  en  a  partout,  il  y  en  a  toujours,  et  du  matiu  au  soir  se 
poursuit  te  déûlé  des  petites  bicyclettes.  Pimpantes,  coquettes, 
parées  comme  de  jolies  femmes,  elles  font  tourner  au  soleil  leurs  lins 
rayons  d'acier.  La  nuit,  leui-s  [petites  lantprnes  brillant  ainsi  que 
des  vers  luisants*  Tant^^t  solitaires,  tantùt  pur  couples,  elles  passent 
à  toute  vitesse  sans  qu'on  les  voie. 

Les  longs  voyages  ne  foot  pas  peur  aux  petites  bicyclettes*  Elles 
traversent  bravement  Tespace,  confiantes  en  la  force  de  leurs  mus- 
cles. La  veille  elles  sont  à  Brest  ou  à  Bord  en  ux  et  1b  lendcniiiin  on 
les  retrouve  ii  Parts,  Dans  les  plaines,  dans  les  montagnes  on  les 
rencontre.  Elles  graviront  les  PjTénéeiï,  escaladeront  les  Alpes*  Un 
jour  leur  fanal  s'allumera  l  la  cime  du  Mont  Blanc* 

A  droite»  à  gauche,  les  arbres  fuient,  tes  paysages  se  succèdent. 
]«e8  petites  bicyclettes  fendent  l'air  plus  raiiides.  Ce  n*est  plus  le 
lourîste  qui  se  promène,  c'est  l«  soldat  t]ui  voille.  Elles  sont  toutes 
lières  de  porter  d'un  camp  à  Tautre  les  ordres  du  générai.  Qui  ^ 
LaisBes  pt^er  :  Ce  sont  les  petites  bicyci6tte>  de  la  France  ! 


LES   TREPASSES. 


La  Toussaint  est  triste  de  toutes  les  tristesses  du  passé.  Les 
anciennes  tombes  sont  toi\jours  là  et,  tout  autour,  de  nouvelles  se 
sont  rangées.  Sous  la  terre,  les  morts,  vieux  ou  jeunes,  dorment  en 
commun  leur  long  sommeil,  au  pays  des  feuilles  qui  tombent  et  des 
fleurs  qui  se  fanent,  ici  et là  bas,  tout  près  et bien  loin. 

Ici  et là  bas,  tout  près  et....  bien  loin  !  Ils  ont  leur  ville  à  eux,  la 

ville  des  morts  que  les  vivants  ont  élevée  en  un  coin  retiré,  comme 
en  plein  désert,  pour  ne  pas  voir  leurs  demeures.  Chaque  jour,  des 
corbillards  en  prennent  le  chemin,  des  r'ortèges  s'y  engagent  en 
longues  files  sous  les  cyprès.  On  entend  un  instant  des  chants 
funèbres,  parfois  des  discours,  puis  tout  retombe  dans  le  silence  et 
seul  en  cette  cité  le  fossoyeur  achève  sa  besogne. 


Seul  en  cette  cité  le  fossoyeur  achève  sa  besogne,  et  dans  la  cité 
des  vivants  le  temps  aussi  achève  la  sienne.  Les  cloches  tintent  et 
dans  Tair  immobile  du  soir,  leur  tintement  s'éteint  par  degrés.  Le 
souvenir  s'éteint  aussi  au  plus  profond  des  âmes. 


Le  souvenir  s'éteint  au  plus  profond  des  âmes.  Toutes  noires,  les 
couronnes  d'immortelles  s*écroulent  sur  les  pierres.  A  demi  effacés 
sur  les  croix  avec  les  larmes  et  les  regrets,  les  noms  ne  se  lisent 
plus.  Les  morts  sont  mort^  une  autre  fois. 


Il  s'avance,  et  soudain,  aux  fanfares  de  la  musique,  aux  balle- 
mcnts  des  tambours,  les  fenêtres  s'ouvrent,  les  rues  se  remplissent 
sur  son  passage.  C'est  jusqu'à  la  place  une  cohue  de  gens  qui  se 
hâtent,  se  bousculent  pour  le  voir  de  plus  prés.  Sur  son  cheval 
blanCf  le  colonel  ouvre  la  marche.  En  tête  de  leurs  bataillons  et 
de  leurs  compag"nies,  commandants  cl  capitaines  défilent  à  leur 
tour  sur  leurs  montures,  le  sabre  au  clair.  En  serre-files,  lieute- 
nants, sous-iieutenants  et  adjudants  rectifient  raligncment  de 
leurs  sections.  Aux  rayons  d'un  soleil  de  novembre,  toutes 
blanches,  les  baïonnettes  brillent  au  bout  des  fusils  et»  sur  le  sol 
bien  sec,  les  pas  des  hommes  résonnent  d'une  seule  cadence. 

Chaque  matiOi  le  Régimcnl  nous  réveille  aux  notes  vibrantes  de 
la  dianc,  chaque  soir  il  nous  endort  aux  échos  traînants  du  couvre- 
feu.  Tous  les  jours,  hiver  comme  été,  par  la  neige  comme  par  la 
pluie,  en  blouse  grise  et  pantalon  de  treillis,  les  petits  troupiers  se 
déploient  en  tirailleurs  pendant  que,  dans  un  coin,  une  recrue 
récalcitrante  ou  mal  douée  exécute  avec  résignation  des  exercices 
d*a$souplissenient  qui  ne  rassoupUssent  pas. 

Tout  le  long  de  la  journée,  ce  ne  sont  que  corvées  qui  revien- 
nent du  pain  ou  de  la  viande,  avec  de  gros  sacs  et  de  grands 
paniers,  sergents  majors  et  sergents-fourriers  qui  lisent  le  rapport 
à  un  officier  à  la  porte  d  un  café,  escouades  qui  relèvent  la  garde 
à  la  guérite  de  l'hôtel  de  la  brigade. 

Une  sonnerie,  c'est  une  compagnie  qui  revient  du  tîr  ;  une  autre 
sonnerie,  c'est  une  seconde  ^*  ^^scrnc  pour 

la  remplacer,  ^  eut. 


ent.     . 


* 


I 


» 


Ce  ne  sont  pas  les  mêmes,  mais  il  y  en  a  toujours»  et  par  les  mes 
îls  se  succèdent  comme  sur  une  toile  les  images  peintes  de  la 
lanterne  magique. 

Sur  le  coup  de  cinq  heures,  les  voici  encore  qui  apparaissent, 
dans  leur  belle  tenue  cette  fois,  leur  tenue  de  promeneurs.  Tout  à 
coup,  sans  qu'on  sache  comment,  ils  se  répandent  partout*  Ils  font 
des  stations  dans  les  bureaux  de  tabac,  s'attardent  à  causer  avec 
la  marchande  de  marrons  du  coin,  font  les  cent  pas,  tantôt  isolés, 
tantôt  par  groupes. 

Rien  qu*à  la  façon  d'enfoncer  le  képi  sur  la  tcte,  de  sangler  la 
capote  avec  le  ceinturon»  de  porter  les  gants,  on  distingue  bien 
TÎic  les  vieux  de  la  vieille  qui  savent  déjà  plus  d'un  tour  et  les 
simples  bleus  fraîchement  débarqués  du  village. 

On  les  connaît  et  on  les  aime,  les  braves  fantassins.  Les  jeunes 
filles  voient  souvent  dans  leurs  rêves  de  beaux  officiers  en  dolman 
à  trèfle  d'or.  Au  théâtre,  dans  les  bals,  on  les  fètc,  on  les  entoure. 
Pendant  qu'en  leur  honneur  mademoiselle  se  met  en  frais  d'esprit 
au  salon,  la  cuisinière  laisse  parfois  brûler  son  rôt  à  la  pensée  du 
eaporal  qu  elle  n*a  pas  revu  depuis  le  dernier  dimanche.  Les 
mamans,  qui  font  aussi  des  songes,  aperçoivent  avec  Faigrettc 
blanche  d'un  colonel,  ou  les  étoiles  d'un  général,  le  jeune  Saint- 
Cyrien  sur  lequel  la  porte  vient  de  se  refermer. 

Mais  c*est  surtout  les  jours  de  revue  qu'il  fait  beau  les  admirer, 
La  musique  sonne  au  drapeau.  D'un  bout  à  l'autre  de  la  grande 
place  les  commandements  circulent  de  rang  en  rang  et  voilà  tout 
le  régiment  qui  défile.  Capotes  bleues  et  pantalons  rouges,  sacs  et 
gibernes,  tout  cela  s'avance  d'un  mcme  mouvement.  Ce  jour-là, 
les  enfants  font  l'école  buissonnière  et  les  fonctionnaires  rentrent 
en  retard  à  leur  bureau. 

Le  régiment  n*est  plus  là  I  II  s  en  est  allé  pour  un  mois  aux 
oeuvres.  La  petite  ville  est  sombxe,  morne,  comme  en  deuil, 
de  la  cite   semble  partie  avec  lui.  Mais  il  reviendra.  0^ 


^ 


Au  fond  de  nos  tiroirs,  sans  ordre,  ça  et  là,  au  hasard  de  la 
main  qui  les  a  ddposés,  gisent  les  vieux  papiers,  petits  papiers 
bleus  ou  roses  aux  teintes  pâlies,  effacées  des  soies  longtemps 
exposées  à  un  jour  trop  vif,  petits  papiers  autrefois  bien  blancs, 
maintenant  jaunis,  de  cette  couleur  qui  est  pour  eux  ainsi  que  pour 
les  ivoires»  le  vernis  des  choses  très  anciennes» 

Ils  dorment  :  dans  leurs  plis  sommeille  tout  leur  passé  qui  est 
aussi  le  nôtre.  Jadis  ils  étaient  jeunes,  brillants  de  ce  frais  éclat 
que  partagent  avec  les  visages  les  petits  papiers.  Us  sont  vieux  à 
présent,  vieux  comme  les  visages  qui  parfois  les  relisent,  vieux 
comme  les  doigts  qui  les  i-ecouvrcnt  d'une  fine  écriture. 

Une  étincelle  et  ils  auraient  vécu.  D  eux  il  ne  resterait  qu*une 
pincée  de  cendre  grise.  Les  pensées  s'enfuient  et,  avec  la  dernière 
pensée,  1  ame  semble  s'enfuir  à  son  tour.  Pourtant,  les  petits 
papiers  sont  toujours  là  au  fond  de  nos  tiroirs. 

Aux  heures  dVnnuî  et  de  désoeuvrement,  il  nous  arrive  de  les 
lircr  de  leur  retraite,  un  à  un  nous  les  ouvrons,  et  c'est  alors  comme 
tin  réveil.  Les  voilà  qui  soudain  se  reprennent  à  vivre  d'une  vie 
intense,  puissanic  qui  nous  charme  et  nous  attriste  tout  à  la  fois. 

Petits  papier^,  i^pt»sci  encore  en  paix  au  fond  de  nos  tiroirs. 
Nous  savons  que  vous  êtes  1.^,  vous  qui  gaixlex  mieux  que  nous  le 
passé  de  notre  c<cur,  vieux  papiers  vous  screi  toujours  jeunes. 


M.    COURTOIS. 


Le  21  juin  1895,  le  corps  enseignant  du  département  perdait  un 
de  ses  membres  les  plus  distingués.  M.  Courtois,  Directeur  de 
recelé  de  Saint- Vaast-la-Hougue,  succombait,  dans  sa  49'  année, 
aux  suites  d*une  longue  et  cruelle  maladie. 

Au  moment  où  V Annuaire  de  V Enseignement  primaire  de  la 
Manche  parait  pour  la  première  fois,  je  crois  bien  faire  en  consacrant 
quelques  lignes  au  souvenir  de  cet  Instituteur  qui  fut  un  homme 
de  bien,  un  chercheur  et  un  travailleur. 

Auguste  Courtois  naquit  à  Siouville,  où  son  père  était  employé 
des  douanes,  le  25  mars  1847.  Ses  parents  restèrent  peu  de  temps 
dans  cette  commune  et  se  fixèrent  définitivement  à  Flamanville. 
Ce  fut  là  que  le  jeune  Courtois  apprit  à  lire,  sous  la  direction  de 
M.  Hersent,  un  des  Instituteurs  les  plus  distingués  de  son  temps, 
qui  devint  plus  tard  Directeur  de  l'école  publique  de  Valognes, 
où  il  est  resté  jusqu'en  1888,  époque  à  laquelle  il  prit  sa  retraite, 
après  s'être  vu  décerner  Tannée  précédente  les  Palmes  d'Officier 
d'Académie.  M.  Hersent,  dont  l'école  fut  longtemps  une  pépinière 
d'Instituteurs,  distingua  bien  vite  le  jeune  Courtois.  Il  reconnut 
en  lui  les  qualités  qui  caractérisent  le  bon  Instituteur  et  il  le  dirigea 
vers  l'Ecole  normale.  M.  Courtois  y  fut  reçu  en  1864,  bien  jeune 
encore,  mais  son  intelligence  d'élite  le  classa  bientôt  parmi  les 
meilleurs  élèves.  —  Et  cependant  les  élèves  distingués  ne  man- 
quaient pas  dans  son  année.  L'un  d'eux,  M.  Basroger,  entra  à 
l'Ecole  de  Cluny,  et  est  décédé  il  y  a  quelques  années  Docteur 
ès-sciences. 

M.  Courtois  était  un  calligraphc  distingué.  Ses  anciens  cama- 
rades se  souviennent  encore  d'un  tableau  d'écriture,  datant  de 
1866,  qui  fut  longtemps  exposé  dans  le  vestibule  du  cabinet  de 
M.  le  Directeur  de  l'Ecole  normale  et  qui  faisait  l'admiration 
de  tous. 
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En  1867,  M.  Courtoîs  qui  avait  obtenu  son  brevet  supérieur»  —  ' 
chose  peu  commune  alors  —  fut  nommé  Instituteur  adjoint  à 
l'ancienne  Ecole  mutuelle  de  Saint-Lo.  Il  y  resta  jusqu'en  1870, 
époque  à  laquelle  il  fut  appelé  à  la  direction  de  l'école  d'Orglandcs. 
Dans  cette  localité,  son  heureux  caractère,  sa  bienveillance  pour 
tous,  son  dévouement  à  ses  élèves  lui  concilièrent  bien  vite 
Testime  de  toute  la  population.  A  Orglandes,  M,  Courtois  n'eut 
que  des  amis. 

Mais  ce  poste  n'était  pas  en  rapport  avec  sa  valeur  personnelle. 
Aussi  lorsque  M.  Baudry  prit  sa  retraite  et  quitta  Timportantc 
école  de  Saint-Vaast-la-llougue,  en  1883,  TAdministration  acadé- 
mique songea-t-elle  à  M.  Courtoîs  pour  le  remplacer.  Ce  ne  fui 
pas  sans  inquiétude  qu'il  prit  la  direction  d'une  école  dont  la 
réputation  était  depuis  longtemps  solidement  établie.  Sa  modestie 
lui  faisait  craindre  un  échec.  D'un  autre  coté,  il  y  avait  alors  à 
Saint-Vaast  deux  partis  hostiles  et  le  rôle  de  Tlnsti tuteur  était  fort 
délicat.  Grâce  à  son  tact  cl  à  sa  prudence,  M.  Courtois  surmonta 
toutes  les  difficultés.  On  reconnut  bien  vite  qu'il  était  à  la  hauteur 
de  sa  tâche  et  les  résultats  obtenus  prouvèrent  bientôt  que  l'Admi- 
nistration avait  fait  un  heureux  choîx  en  l'appelant  à  St-Vaast. 

Pendant  douze  années  il  dirigea  sa  classe  avec  zèle  et  intelligence, 
et  de  nombreux  succès  couronnèrent  ses  efforts. 

•  Il  prépara  et  fit  recevoir  de  nombreux  élèves  à  l'Ecole  normale 
et  au  Brevet  de  capacité,  à  l'école  de  Coigny,  à  Fécole  des  Arts-et- 
Métiers,  à  la  Perception,  aux  Postes  et  Télégraphes,  aux  Contri- 
butions indirectes,  etc.  D'autres  sont  entrés  dans  l'administration 
des  Chemins  de  Fer,  dans  les  Services  maritimes,  et  plus  de  ceni 
ont  obtenu  leur  Certificat  d'Etudes  primaires. 

M.  Courtois  était  membre  du  Conseil  d'Administi'ation  de  la 
Société  de  Secours  mutuels  des  Instituteurs  de  la  Manche.  Nul 
plus  que  lui  ne  fut  dévoué  aux  fonctions  qu'il  tenait  de  la  confiance 
,de  ses  collègues.  Une  seule  fois,  en  1895,  il  n'assista  pas  i  la 
réunion  du  Comité  d'Adminiaii-âtî       '  *    inin4jlt_ 

depuis  longtemps  1 
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L'aclivUc  de  M.  Courtois  fit  agir  son  intelligence  en  dehors  de 
racole.  M  se  passionna  pour  la  géologie,  la  botanique  el  Tagricul- 
mrc.  Placé  à  Orglandcs,  au  milieu  d^unpays  riche  en  fossiles,  il 
étodia  les  terrains,  fit  des  collections  et  signala  on  des  premiers 
rcxisicnce  des  phosphates  de  Gourbesvilledont  on  a  depuis  essayé 
rcxtraction.  Membre  cl  fondateur  de  la  «  Société  Archéologique 
de  Vaîogncs  »  il  contribua  pour  une  large  part  à  la  création  et  au 
dé%xloppcmçnt  d'un  Musée  géologique.  Le  24  mai  1883  il  se 
dessaisit  à  son  profit  d'une  partie  de  ses  collections  et  nous  lisons 
daos  le  procès-verbal  de  ce  jour  .  «  Sur  l'offre  qui  lui  a  été  faite 
€  d*unc  magnifique  collection  de  fos&iles,  très  complète,  étiquetée 
i  et  classée  par  AL  Courtois,  le  laborieux  instituteur  d*Orglandes, 
t  la  Société  a  décidé  qu'en  témoignage  de  reconnaissance,  une 
•  médaille  d*or  serait  ofTcrie  au  généreux  donateur.  ï 

Quelque  temps  après,  i\L  Courtois  publiait  un  <  Arbre 
géologique  »,  très  ingénieusement  établi  présentant  le  tableau  des 
principaux  fossiles  du  département  de  la  Manche. 

Aniéricurcment  il  avait  dressé  un  Atlas  d'Histoire  naturelle  de 
la  région  du  Cotentin  dont  il  fit  don  à  la  «  Société  archéologique 
de  Valognes.  ))  Cette  société  conserve  dans  ses  archives  cet  atlas 
qui  est  un  véritable  chef*d  œuvre  de  calligraphie. 

Ea  1880  il  établissait  un  herbier  de  la  flore  des  environs 
des  Pieux, 

Eu  1884,  il  publiait  une  Petite  Géologie  de  la  Manche,  donnant 
une  nomenclature  très  complète  des  terrains  du  département, 
commune  par  commune,  et  énumérant  les  fossiles  qu  on  rencontre 
chez  nous  dans  ces  différents  terrains.  Cette  petite  Géologie  dont 
le  tirage  est  depuis  longtemps  épuisé,  est  aujourd'hui  très  recher- 
chée et  a  valu  à  son  auteur  de  nombreuses  félicitations  émanant 
d'hommes  compétents. 

Quelque  temps  après  il  faisait  paraître  une  étude  sur  les  Oiseaux 
Manche. 

ss  diverses  publications,  le  Directeur  de  Técole  de  Saint- 
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Vaast-la-Houguc  a  adresse  de  nombreux  Mémoires  aux  diverses 
Sociétés  savantes  dont  il  était  membre. 

Nous  citerons  entre  autres  : 

Une  Etude  très  intéressante  sur  les  Varechs.  (Archives  de  la 
SociéÈé  d'agriculture  de  V'^aîognes)  ; 

Une  Notice  sur  les  Oiseaux  rares  tués  dans  le  Nord  de  la 
Manche  en  i8S8.  (Archives  des  Sociéiés  scieniijïques  de  Vaîognes^ 
Avranches  et  Morlain)  ; 

Des  Mémoires  sur  la  Géologie,  la  Botanique  et  l'Archéologie, 
(Archives  des  Sociétés  scientijiques  de  Cherbourg  et  Vaîognes)  ; 

De  nombreux  Mémaires  sur  l'Agriculture  (Archives  de  la 
Société  d'agriculture  de  Vaîognes),  etc.,  etc. 

Lorsque  en  189^,  une  circulaire  de  M.  Dupuy,  alors  Ministre 
de  rînslruction  publique»  demanda  rétablissement  de  Champs 
d^cxpéricnces  dans  les  centres  agricoles,  M.  Courtois  fut  un  des 
premiers  à  en  établir.  Son  champ  d'expériences  a  toujours  été 
admirablement  tenu  et  a  donné  d'excellents  résultats  pratiques. 

D'ailleurs  le  récit  des  promenades  agricoles  du  jeudi  qu*il  faisait 
avec  ses  élèves  dans  les  grandes  fermes  des  environs  présente  un 
réel  intérêt  et  montre  qu*il  possédait  de  sérieuses  connaissances 
en  agriculture, 

M.  Courtois  était  titulaire  de  la  médaille  d'argent  depuis  le  10 
juillet  189].  —  D  autres  récompenses  :  médailles  d'or,  de  vermeil, 
d'argent  et  de  bronze  lui  avaient  été  décernées  dans  différents 
concours  ou  par  des  Sociétés  savantes.  Le  nombre  de  ses  diplômes 
^  dépassait  cinquante. 

Il  était  Membre  de  la  Société  archéologique  de  Vaîognes  ; 

Membre  de  la  Société  nationale  des  sciences  naturelles  et 
mathématiques  de  Cherbourg  ; 

Membre  de  la  Société  d'archéologie  d'Avranchcs  et  de  Mortain  ; 

Membre  de  la  Société  linéenne  de  Normandie  ; 

Membre  de  la  Société  géologique  de  France,  etc.t  etc. 
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Et  ce  n'était  pas  un  membre  inaclif  :  il  correspondait  avec  les 
bureaux  de  toutes  ces  Sociétés  et  leur  envoyait  de  nombreuses 
coounumcations. 

M,  Courtois  avait  constitué  un  Musée  d*histotrc  naturelle  très 
important.  Sa  collection  de  fossiles  était  complète  et  sa  collection 
d'oiseaux  ne  Tétait  guère  moins  :  elle  comprenait  des  spécimens  de 
toutes  les  espèces  connues  dans  le  département  et  un  certain 
nombre  dVspèces  étrangères*  Ce  musée  contenait,  classées  et 
étiquetées,  toutes  les  coquilles  de  la  côte*  Ses  berbîcrs  renfermaient 
un  grand  nombre  de  plantes  rares  et  une  collection  très  importante 
de  fougères. 

Les  relations  que  M.  Courtois  entretenait  avec  les  capitaines  au 
loog*cours  et  les  marins  lui  avaient  permis  de  réunir  une  certaine 
quantité  de  produits  exotiques  et  d*armes  en  usage  chez  les 
peuplades  sauvages. 

Le  musée  de  Ai.  Courtois  est  devenu  la  propriété  de  la  Société 
archéologique  de  Valognes»  qui  s'en  est  rendue  acquéreur.  Chose 
triste  à  dire,  les  délégués  de  la  Société,  oubliant  les  services  rendus 
pêr  un  des  leurs,  ont  marchandé  à  M""*  Courtois  les  collections 
péniblement  amassées  par  son  mari. 

J'ai  retracé  brièvement  la  vie  de  M.  Courtois,  J  ai  dit  ce  qu*il  a 
tail  dans  l'école  et  en  dehors  de  Técole.  Cet  instituteur  n  est  point 
de  ceux  dont  le  souvenir  s'efface  en  un  jour  et  on  me  saura  gré^  je 
Inespéré,  de  lui  avoir  consacré  une  petite  notice  biographique  dans 
ÏAnnuatre  de  l'Enseignement  du  département  de  la  Planche. 


LES    MORTS. 


M,  BRUNIII  (Gustaire^Edouard) 
22   avril    1839—9   février    1896. 


Le  Ô  février  1896,   décédait  à  Saint-Lo,  dans  sa  57*  année, 

M.  Brunifii  professeur  de  gymnastique* 

M,  Brunin  (Gustave-Edouard)  éUit  né  à  Lille,  le  22  avril  1839, 
Il  appartenait  à  une  famille  de  sept  enfants,  où  les  sentiments 
d'honneur  et  Tamour  du  travail  sont  traditionnels.  Engagé  volon- 
taire à  20  ans,  il  fut  incorporé  au  86«  régiment  d'infanterie  de  ligne 
et  M  deux  mois  après  la  campagne  dltaJie.  Admis  au  début  de  , 
Tannée  1805  à  l'école  normale  militaire  de  Joinville-le-Pont,  il  en 
sortait  breveté  six  mois  après.  Une  mention  honorable  lui  était 
décernée  à  la  distribution  solennelle  des  prii  «  en  récompense  de 
4L  son  travail  et  des  résultats  acquis  dans  les  exercices  gjmnasti- 
^  ques.  »  En  1809,  il  est  sergent  instructeur  h  la  garnison  de 
Saint-Lo,  C'est  dans  cette  ville  qu'il  devait  achever,  après  dix 
années  de  services  militaires,  le  reste  de  sa  laborieuse  et  honorable 
carrière. 

Le  1"  octobre  1869,  il  débutait  k  TEcole  normale  d'instituteurs 
de  Saint-Lu  couime  professeur  de  gymnastique  et  était  appelé  en 
môme  temps  par  la  couiiance  des  Autorités  et  des  familles  à  donner 
son  enseignement  dans  les  autres  établissements  de  la  ville.  Retenu 
au  foyer  domestique  pendatit  la  malheureuse  guerre  de  1870^  il 
fut  chargé  de  Tinstruction  de  la  garde  nationale  de  Saînt-Lo,  à 
Torganisation  de  laquelle  il  coopéra  activement. 

Il  parvint  bient6t,  à  foi*ce  de  labeur  et  d'efforts  persévérants,  à 
fondt»!*  une  Société  de  gymnastique  qui  participa  d*une  façoû 
brillante,  à  divers  concours  et  fèt€d  de  bienfaisance.  Chaque  année, 


à 


—  243  - 

la  plupart  des  élèves-maîtres  sortant  de  TËcole  normale  obtenaient 
le  diplôme  de  maître  de  gymnastique.  Dès  lors  son  œuvre  était 
durable. 

Les  témoignages  d'estime  et  de  sympathie  allèrent  tout  naturelle- 
ment et  sans  qu'il  les  provoquât  à  Thonnête  homme  et  au  bon 
citoyen  :  en  1885,  il  fut  nommé  Officier  d'Académie. 

Neuf  ans  plus  tard,  M.  Brunin  prit  sa  retraite,  pour  des  raisons 
de  santé,  comme  professeur  à  l'Ecole  normale  ;  mais  il  continua 
jusqu'à  la  fin  et  sans  avoir  jamais  connu  le  repos,  l'exercice  de  ses 
fonctions  à  l'école  supérieure  de  garçons  et  dans  quelques  autres 
établissements. 

Nature  droite,  caractère  loyal,  d'une  rare  énergie  morale, 
M.  Brunin  consacra  modestement  sa  trop  courte  existence  à  son 
pays,  à  ses  élèves  et  à  sa  famille.  Sa  mémoire  restera  gravée  dans 
le  cœur  de  tous  ceux  qui  l'ayant  connu  l'ont  par  là  même  beaucoup 
aimé  et  grandement  apprécié. 


H.    HiUGER   (Placide-Philippe-Louis) 
28  inai  Î872  —  27  janvier  1896. 


M.  Mauger  avait  été  élève-maitre  de  l'Ëcole  normale  d'Instituteurs 
de  Saint-Lo  de  1888  à  1891.  En  sortant  de  cet  établissement,  il 
débuta  comme  instituteur  stagiaire  b.  Ger  et  fut  presque  aussitôt 
envoyé  à  Sourde val-la-Barre  et  peu  de  temps  après  à  Avranches.  Il 
passa  une  année  sous  les  drapeaux  et  à  son  retour  du  service  mili- 
taire, il  exerça  ses  fonctions  à  La  Haye-Pesnel  et  en  dernier  lieu  h 
Saint-Lo  (école  de  la  rue  Plavin). 

Intelligent,  instruit,  sérieux,  dévoué,  M.  Mauger  eût  fait  un  très 
bon  instituteur. 
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H"'  sœur  YBERTT  (Marie) 
2  octobre  1834  —  Î2  mars  ÎS96. 


M*"  Yberty  appartenait  à  la  congrégation  des  sœurs  de  la 
Miséricorde;  successive  me  ot  iostitutrice  à  Portbail,  Gouvîlle  et 
Donville,  elle  consacra  plus  de  30  années  de  sa  vie  à  renseignement. 


■"*•  sœur  LEBRUN  (Virgin ie-Françoise-Jeanno) 
a  Juin  1845  —  16  mars  1890. 


M""  Lebrun,  religieuse  du  Carmel  d*Avranclies,  occupa  le  poste 
d'institutrice  à  Videcos ville  de  180G  a  1SG8  ut  dirifrea  pendant 
27  ans  et  demi  l'école  spéciale  de  lilles  de  Le  Grand-Ceîiand. 


M'^*»  GANCEL  (Rose-Marie-Adélaïde) 
17    HQvembj^e    1845    —    4    avril    1896, 


M"'  Ganoel  était  originaire  de  M<>ntmartin-en-Graigncs.  Klle  avait 
été  élève  du  Cours  normal  de  Goutances,  institutrice  adjointe  à 
Bricquebec,  institutrice  provisoire  à  Tonne  ville»  institutrice  titu- 
laire à  Esgîaudes  en  ISOU,  à  Saint-Pellerin  en  187:1,  à  Cavigny  en 
1878;  depuis  le  l«r  oetobro  1S92,  elle  exerçait  ï>os  fonctions  à 
Créances  (école  de  Le  Buisson), 


M'^^"  LALOE»  née  ONFROY  (Alphonsine-Léouie-Josépliine) 
îi  février  1868  -   17  mai  1896. 


M^  Laloëi  enti^  le  1®'  juin  1887  dans  renseignement  public, 
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avait  exercé  comme  institutrice  stagiaire  à  Equeurdreville,  Octeville, 
Branville  et  Ganteloup.  Elle  occupait  ce  dernier  poste  depuis  la 
rentrée  des  classes  de  1890. 

Cétaît  une  maltresse  zélée  et  consciencieuse,  bonne  et  obligeante. 


M™«  sœur  BARRÉ  (Clémentine-Docile) 
5    septembre    1846    —    2i    mai    1896. 


M"*  sœur  Barré  avait  débuté  comme  institutrice  adjointe  à. 
Bcslon,  le  27  avril  1808.  Elle  devint  ensuite  institutrice  titulaire 
à  Sainte-Eugienne,  puis  à  Annevillc-sur-Mer  et  enfin  à  Bouillon, 
où  elle  enseigna  pendant  ces  18  dernières  années. 


H.  LEBREC  (Louis-Léon; 
8  juin  1865  —  3  juin  1890. 


M.  Lebrec  avait  débuté  comme  instituteur  adjoint  à  Villedieu  le 
2  janvier  1884.  Il  occupa  successivement  on  la  môme  qualité  les 
postes  de  Marchésieux,  Saint- Laurent-de-Cuves,  Saint-Ainancl  et 
Saint-Jores. 


H°>«  sœur  LETHIHONNIER  (Marie-Louise-Césaire) 
^7  août  1835  —  9  juin  1896. 


M™^  sœur  Lethimonnier  appartenait  à  la  communauté  du  Carmel 
d'Avranches.  Nommée  institutrice  de  Beauvoir,  le  10  mai  1861, 
elle  exerça  dans  cette  commune  jusqu'à  sa  mort,  c'est-à-dire 
pondant  35  ans. 


Né  à  Septr Vents  (Calvados),  M.  Chàtel  fut  successivement  élève- 
maître  de  TEcole  normale  de  Caen  et  de  l*Ecole  normale  de  St-Lo. 
D'abord  instituteur  stnijiajre  à  Saînt-Lo  (rue  Ilavin),  il  fut  appelé  à 
remplir  les  mômes  fonctions,  en  rentrant  du  service  militaire,  à 
Tourlaville  (école  de  la  Place).  Il  se  mariait  peu  de  temps  après. 

M,  Châtet  était  un  maître  consciencieux  et  dévoué,  très  attaché  à 
ses  fonctions  et  dont  les  débuts  faisaient  bien  augurer  de  Favenir. 


H^ô  sœur  LEPOURCELET   (Marie) 
3    mai    JS(J2    —     l^  Juillet     i89fj. 


NP'^  Lepourcelet  avait  débuté  comme  institutrice  adjointe  à 
Saint-Aniand,  le  10  seplembre  1883  ;  elle  dirigeait  depuis  le  lt> 
septembre  1889,  Técole  mixte  de  Verni x. 


M.  LEMERCIER  (Paul-Pierre) 
52  février  iSlB  ~  P'  août  1896. 


M.  Lemercier  fut  élève-maître  de  TEcole  normale  de  Saint-Lo  i 
18U1  à  1894.  Il  exen;nit  depuis  Jeux  ans  les  fonctions  d'instituteur 
tstagiaire  à  Yilledieu,  k  la  satisfaction  des  Autorités  et  des  familles. 


M.  ¥iVIER  (Jeun-iMarie) 
25  mars  ISO^  —  23  août  i8Q6. 


M.  Vivier  exerçait  en  dernier  lieu  les  fonctions  d^liiïftituteur  a 
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Juilley.  Sa  première  nomination  datait  du  13  juillet  1881.  Il  avait 
précédemment  enseigné,  comme  adjoint  à  Sourdeval,  Périers, 
Garentan,  Varenguebec,  Hudimesnil,  et  comme  titulaire  à  La 
Chaise-Baudouin. 


H.  OOnCHIN  (Eugène-Victor) 
12  novembre  i85i  —  22  octobre  i896. 


Originaire  de  Gatteville,  M.  Douchin  avait  été  élève-maître  à 
TEcole  normale  de  Saint-Lo,  instituteur  stagiaire  à  Saint-Yaast-la. 
Hougue,  Bricqueville-sur-Mer  et  Cherbourg.  Le  1«'  septembre  1878, 
il  fut  nommé  instituteur  titulaire  à  Pierreville  et  appelé  huit  ans 
après  à  la  direction  de  l'importante  école  de  Grosville. 

M.  Douchin  était  un  maître  consciencieux  et  dévoué  ;  il  jouissait 
ajuste  titre  de  l'estime  et  de  la  sympathie  de  toute  la  population. 


Mlle  RUEL  (Rosalie-Marie-Pauline) 
20    avril    1867    —    31    octobre    1896. 


Après  avoir  exercé  cinq  années  dans  l'enseignement  privé, 
M"*'  Ruel  fut  nommée  institutrice  stagiaire  à  Equeurdre ville,  le 
l*'  avril  1891.  Huit  mois  après,  elle  était  appelée  au  poste  d'adjointe 
à  Cherbourg,  qu'elle  ne  cessa  d'occuper  jusqu'à  sa  mort. 

M"*  Ruel  avait  d'excellentes  qualités  qui  l'avaient  fait  distinguer 
des  Autorités,  aimer  des  élèves  et  apprécier  des  familles. 


Page  14,  ligne  20,  aii  lieu  de  25  juin  1895,  lire  25  juin 
180(^, 

Page  32*  —  Tableau  d'ancienneté  :  n**  68  bis,  lire,  M*  Lenoîi^ 
Dubois  —  19-3-16,  l"-9-68  —  promue  P'--l-95. 

Pages  33-34  :  MM""*'  Lebargy-Tasse,  Surget-Sibran  et  Laval Icy- 
Le^raverend,  promues  à  la  1"  classe  par  décision  ministérielle  du 
7  décembre  18C)0  prennent  rang  dans  celte  classe  respectivement 
aoiis  les  n"  121  bis,  126  bis  et  167  bis. 

Pag©  136,  l**  ligne,  au  liêu  de  Maîtres  et  élèves  d'autrefois,  lire 
Maîtres  et  écoles  d'autrefois. 

Page  144,  ligne  19,  au  Heu  de  conscieusement,  lit^e  conscien- 
cieusement. 

Pa^  150,  ligne  23,  au  lieu  de  reposant  sous  un  sous-sol,  lire 
reposant  sur  un  sous-s 

Page  179,  ligne  38,  au  lieu  de  avait  contribué,  lire  :  contribua 
aussi. 
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Gli.    3VOi 

CONSTRUCTEUR 


{U  A) 


Fàwrnmtttr  des  Minù^ères,     Jts    Unh^trsiiés^    des    Lycées  ei  des 
Collè^ct.  dts  SétHin:tires.  des  Ecaies  Normales^ 
dm  Ecoles  Suf>crieures^  ric.»  Jc^  VUles  de  France  ei  de  fEtrjtmg 

Devis  sur  UEUnnom  roua  Cabinets  de  Pmtsique  à.  de  Chimie 
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IDEES      ET      IVIOTS 


NOUVEAU     COURS 

DE 


ANGUE     FRANÇAISE 

VOGABOLM  —  QRÎHQ'GÎAPflS  —  SRAltMAIRE  —  BiDACTIÛN — BÉCfTATIQS 


Par  M.  B.  ROTGë:8 


COURS  PRÉPARATOIRE,  — Ouvrage  illusirô  de  142  gravares 
intercalées  dans  le  texte,  1  vol.  iu-l'i,  cart.,  couverture 
illustrée,  tirée  en  couleurs , . , , .     *  fr.  60  c. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE.  —  Ouvrage  illustré  de  81  gravures 
intercalées  dans  le  texte,  1  vol.  iii-1^,  cari,  couverture 
illiistit^e»  tirée  en  couleurs »      75 

—  Livre  des  maîtres.  —  Préparation  des  classes.  — 

i  vol*  in-13,  cart,,  couverture  ilUistréa,  tirée  en  couleurs..     2      »* 

COURS  MOYEN.  —  Ouvrage  illustré  de  gravures  intercalées 
dans  le  texte,  1  voL  iu-12,  cart.,  couverture  illustrée,  tirée 
en  couleur;^ {wm  pr«w). 

—  Uvre  des  luaÎÉreii,  —  Préparation  des  ci€tss€s.  -- 

1  vol,  in -12,  cart,,  couverture  illustrée,  tirée  en  couleurs. . ,  (sods  priMc)» 

CODRS  &  MÉTHODE  D'ENSEIGSEMEHT  MORAL 

Par  m    VËH810T 

1  vol.  \n-l'2,  cart , 1  fr.  50  c. 

DICTIONNAIRE    BÉNARD 

(Diction naîre  classique  universel,  français 
historique,  biographique,  mythologique,  géographique  et  étymologique) 

Contenant  : 

42,000    mots,  —  2f232    graTures  iatercalôes  dans   le  texte 

i  2    Cartes    géographiques 

et   €8    grandes    Figures  sjiioptiqiieB 

Un  TolHve  In-i8  raUio^  de  I#0OS  9»^^ 

Prix,  cartonné  solidement,  couverture  en  deux  couleurs 2fr.  60c, 

FriXi  relié  toile  pleine,  trauches  peigne »  * 3      20 
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ESSAGER    DE   LA    MaNCHE 

Fondé  en  1842 

Paraissant  les  Mercredis  et  SamediB 

Le  Numéro  :   O  fk*«  f  4>  ,»-^        Abonnements  :  »  f p.  par  As 

Demande  des  Gorrespoodants  dé%'Oués  et 
régoliers  dans  les  eouimunes  importantes  de 
rarroudissement  de  Sâint^LiO. 


Le  Messager  de  la  Manche  donne  toutes  les  nouvelles 
relatives  à  rEnseignetnenL  primaire  et  secondaire,  les 
GompLes-rendus  des  Conférences,  Examens,  Distributions 
de  Prix,  Concours,  etc. 

IMPRIMERIE 

JEAN  DELAMARE  &  BARBAROUX 


Travaux   de    Luxe  et  de  -Fantaisie 

Têtes    de    Liettres   —    Envelo]ipes    inippimcca 

CARTES    DE    VISITE 

CIRCOLAiRES  —  LETTRES  DINVITATION  —   PALMARÈS 

BONS  POINTS  -  DIPLOMES 


IMPRIMÉS     POUR     LES     MAIRIES 

AFFICHES 


ANNUAIRE 


DE 


L'ENSEIGNEMENT    PRIMAIRE 


DE 


LA    MANCHE 


ANNUAIRE 


:s 


PRIMAIRE 


DK 


luA.  3Ca:>^ohe: 


»U3t— »=^    SOUS    !_A    DIRECTION     DE 

M.    DERIËS 

Inspecteur  dtzAcadémie  de  h  (Manche 


2«  ANNEE  —  1898 


SAINT-LO 

IMPRIMERIE     DELAMARE-nARBAROUX,     SUCC'. 


189S. 


1898 

MIAICHI. 

LUHBI. 

MAELDI. 

HKRCRKDI. 

JEUDI. 

YEIDRKDI. 

SAMEDI. 

1 

2.9. i6 
23.30 

3.10.17 
24  31 

4.11 

18.  V5 

5  12 

19.26 

fi. 13 
20.27 

7.14 
21.28 

1.8.15 
22.29 

i 

6.13 
20.27 

7.14 
21.28 

1.8 
15.22 

2.9 
16.23 

3.10 
17.24 

4.11 
18.25 

5.12 
19.26 

i 

tf.l3 
20.27 

7.14 
21.28 

1.8.15 
22.29 

2.9.16 
2.i.30 

3.10.17 
24.31 

4.11 
18.25 

5  12 
19.26 

s 

3.fO 

17. 2i 

4.11 
18.25 

5.12 
19.26 

6.13 
20.27 

7  14 
21.28 

1.8.15 
22.29 

2.9.16 
23.30 

f   8.15 
22.29 

2.9.16 
23.30 

3.10.17 
24.31 

4.11 
18.25 

5.12 
19.  ^i6 

6.13 
20.27 

7.14 
21  28 

5 

5.12 
19.26 

6.13 
20.27 

7.14 
21.28 

1.8.15 
22.29 

2.9.16 
23.30 

3.10 
\1.2A 

4.11 
18.25 

3.10.17 
2i.31 

4.11 
18  25 

5.12 
19.2^> 

6.13 
20.27 

7.14 

21.28 

1.8.15 
22.29 

2.9.16 
23.30 

*  1 

1  ^ 

7.14 
21.28 

1.8.15 
2-2  29 

2.9  16 
23  30 

3.10.17 
24.31 

4.11 
18.25 

5.12 
19.26 

6.13 

20  ^^7 

4  11 
18.25 

5.12 
19.26 

0.13 
20.27 

7.14 
•il  28 

1.8.15 
22.29 

2.9.16 
23.30 

3.10 
17.24 

1 

i>.9.16 
-23.30 

3.10.17 
24.31 

4.11 
18.:?5 

5.12 
19.26 

6.13 
20.27 

7.14 
21.28 

18  15 
22.29 

1 

0.13 
20.27 

7.14 
21.28 

1.8.15 
22.29 

2  9  16 
23.30 

3.10 
17.24 

4.11 
18.25 

5.12 
19.26 

4.11 
18.25 

5.12 
19.26 

6.13 
20.27 

7.14 
21.28 

1.8.15 
'22. '29 

2.9.16 
23.30 

3.10.17 
24.31 
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SIGNES    ABRÉVIATIFS 


DES 


Titres»  Distinctions  et  Récompenses  Honorifiques 


0.   *  —  Officier  de  la  Légion  d'honneur. 

*  —  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

0.    L  —  Officier  de  l'Instruction  publique. 

0.  A.  —  Officier  d'Académie. 

i  —  Chevalier  du  Mérite  agricole. 

M.  A.  —  Médaille  d'argent. 

M.  B.  —  Médaille  de  bronze. 

M.  H.  —  Mention  honorable. 


_  g  — 


Cop^eil  déiia^'temeatal 


Conseillers  généraux  ; 


M*  le  Préfet,  président; 

M,  rinspecteur  d'Académie,  vice-président  ; 

M.    MOREL, 
M.    RlOTTRAU, 

M,  LemoiûnB|^| 

M.  Rbgnault, 

M.  le  Directeur  de  fEcole  normale  de  Saipt-Lo  ; 

M"**  la  Directrice  de  TEcoIe  normal©  de  Coutances  ; 

M.  N. . . ,,  inspecteur  primaire  ; 

M.  Mabil.us»  g.  Am  inspecteur  primaire  h  Mortain  ; 

M,  RoBEBS,  0.  A,,  dii*ecteur  d'école  publique  à  Qranvllie; 

M.  MÂNJLRB,  O*  A,,  directeur  d'école  publique  à  Coutances; 

M"'  Travers,  0,  X.,  directrice  d*école  publique  à  Cherbourg  ; 

M***  Ultuip  0.  A.,  directrice  d*école  publique  à  Saint-Lo, 

M»  OouPàRO,  instituteur  privé,  laïc,  ]  Mmbre»    •oiQku 

M,  DuviYiiR,  instituteur  privé,  congréganiste,  )    rcofeicMBMi  pit 


Inspection   primaire 


Arranehes  t  M.  Taénn,  O.  h 
^diaHiottrg:  M.  Renoovin.O.  A. 
LOoutUGes  :  M.  Lacusit,  0.  L 


Mortain  :  M.  MaBiLais,  O.  A. 
Saint-Lo:  M.  Robert,  O.  A. 
Valogii«s:  M.  Dbspkse,  O.  L 


lie  d'Iii»tîtuleur«  de  Salot-L*o 


f  MM.  DiTrteax»  O.  A«  ;  Qtocto»  ;  Ojacam;  Bmjrxkkt, 

—  Ùeuim  :  RàTaOT«  O.  L  ;  Afrêcmiiwgr$ ,-  PASQQSUiK»  i  ;  CkmtU. 

Mcùk  mmmw:  M.  Ti 
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Ecole  nopinale  d'Iostitutrices  de  Coutances 

M""  Crouzel,  O.  a.,  directrice;  M"*  Chicoineau,  économe, 

MM"**    Enjourbault  ;  Chotel  ;    Brémont  ;    Guérin,   professeurs. 
—  C?iant  :  M.  Lbfranc. 

Ecole  annexe  :  M"*  Hurtault. 

Ecole  maternelle  annexe  :  M"*  Blanc. 


Ecoles  primaires  supérieures  de  garçons 

Saint-Lo.   —    M.    Gendrin,    O.    A.,    directeur;    MM.    Cachin, 
GuiCHARD,  professeurs  ;  M.  Le  Bas,  instituteur-adjoint, 

Carentan.  —    M.    Enquebbcq,    directeur  ;    MM.    Desbouillons, 
TuRGOT,  instituteurs-adjoints, 

Granville.  —  M.  Chaleil,  O.  A.,  directeur  ;  MM.  Vadis,  Le  Brun, 
professeurs  ;  M.  Regnault,  instituteur-adjoint, 

Pèriers.  — M.  Sagot,  0.  A.,  directeur  ;  M.  Skbillant,  professeur; 
MM.  Bourdon,  Paquet,  instituteurs-adjoints, 

Saint-Hiilare-dii-HarcGuêt.  —   M.    Marie,    0.    A.,    directeur  \ 
M.  Poisson,  professeur  ;  M.  Bonnel,  instituteur-adjoint. 


Eleole  primaire  supérieure  de  Filles 

Saint-Lo.  —  M"«  Mingat,    0.   A.,  directrice;    MM""  Geoffre, 
Bergerot,  professeurs  ;  M""«  Guiciiard,  institutrice-adjointe. 


—  10  — 


NOTE    EXPLICATIVE 


Les  listes  d'ancienneté  des  instituteurs  et  institutrices  présentent 
la  situation  du  personnel  à  la  date  du  31  août  1897. 

La  V^  colonne  du  tableau  donne,  avec  le  numéro  de  classement 
le  nom  de  l'instituteur  ou  institutrice  ;  la  2^  la  résidence. 

La  3«  colonne  indique  la  date  de  naissance  ;  le  V'  chiflfre  repré- 
sente le  quantième  du  mois,  le  second,  ce  mois,  et  le  3^,  le  millésime. 
—  M.  Levallois,  qui  figure  en  tête  de  la  liste,  est  né  le  3*  jour  du 
P'  mois  de  Tannée  40;  on  lit  :  3  janvier  i840, 

La  4«  colonne  indique  ce  (^ue  chaque  Instituteur  ou  Institutrice 
compte  d'années,  de  mois  et  de  jours  d'a?icienne'lé  de  promotion 
dans  la  classe  à  laquelle  il  ou  elle  appartient. 

La  5"  colonne  donne  Yancicnnelé  générale  des  serviceSy  années, 
mois  et  jours,  déduction  faite  des  interruptions  de  service. 

Knfin,  se  trouve  dans  la  G"  colonne,  Tindication  des  distinctions 
et  récompenses  honorifiques. 


UISTES    D'AIVCIEIVNETE 

DES     INSTITUTEURS     ET     INSTITUTRICES 

DE  LA  MANCHE 


(Situalion    au    3i    Août    iS97.) 


L  -  INSTITUTEURS 


Classe 


NOMS 


!   Levallois  . , ,  » 
-J.  Le  Mon  ni  or. . 

3  LelaveoheL^, 

4  Fautrad 

5  Lemonoier. . . 

6  Lenevêu 

7  Dobost,. 

8  Roblin.. 

9  Leblanc  . . . .  * 

10  Letoumeur , . 

11  Ledanois. . . , 

12  Delafantaine, 

13  Leliévre.    . . . 

14  Robbês,,,... 

15  Pïgnet 

16  RuauU , 

17  Lahaye. . . . . . 

18  Roblm.,..,. 
Maupas . , . . , 


19 


20  A^mae, 


RÉSIDENCES 


Cberhonrg..  . , . 

Percv" . . , . 

Cherbourg .., , . 

ViUedieu  . . 

Brécey. ,,..... 
Chorboarg  , . . , 
Tenityriltti^BocAge , . . 
Marcilly .....  ^ . 
BéQucbami»s  .. . 
Montebourg  . . . 
La  Feuillie  .... 
Reiruveilïe. .  . . 
Brif^iteTiîlt'Hir-Slfr. , 

Graj»viUe 

Sflint-Lo 

Biicqi«TÎ0t-1i-BkMttU 

Trelly  , , , 

Carnet 

Mesnil-Aubert . 
Orgiande» 


^  »  .S 

C    s    ^ 

■S  13 .3 
5^^ 


1  £  ; 


3-  1-40 
39-13-^0 
19^f0-44 

9-  3-4ti 

19-  :M8 

16-  9-4!) 

10^  9-33 

th-  y-37 

23^12-38 

âl-  '^-38 

a-13-J3 

3-  4-45 

2-  3-46 
30-  3-55 

3-  0-3B 
i'A^  7*38 
26^11-36 

1-  3^9 


A       M 

B 

8 

8 

8 

8 

8 

3-  3-19 

3 


3B-  3-.» 
:^7-  3-»» 
34-  2-12 
31*  3-Jc.» 
30-  3-»> 

30-  3-*» 
29-  3-»î 
45-  3-51 
40"  3-*i 
40"  SÎ-17 
40-ï»'  a 
38-  7-»» 
35'**-?M 
33-  8-28 

31-  3-** 
23-  Ô-  1 
4!^  3-»> 
40-  3-*» 
40-  2-17 
38-10-*»: 


O  o 
■M  Ja 


M.  B. 
0,  A, 
M- A, 
MB, 

M.  A, 
M.  A, 

M.  B. 
M.  B. 
0.  I. 
M.  H. 
M.  A< 
M.  A- 
0.  A, 


A. 
A. 
B. 
M.  H. 


^^p 
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^H 

^^"                rNSTIlTTEURS.  ^  V'  Classe  (Suite).                "^B 

^H        21  Lepriour 

Yvotot 

1-  7-38 

in-  :î-40 

3"-  3-** 
38-  9^-15 

M.  H. 

On^vilh' 

■        23  Dêlarour...... 

Mcsnil-Vigot  .    . 

n-  8  40 

:î8-  4-  8 

H         24  Sévaux , . 

Sourdevnl-îeB-Hois 

27- lu  38 

38-  :-u  * 

■         25  Roull......... 

Saial-MirlÎE-de'tfiillj  . 

Ù^  5-39 

38-  3-»i 

M.A^l 

H         $6  Lalnô 

Garaetoiirs  ..... 
Le  Teilloul..... 

iU  7-39 
3Û-  8-3Û 

37-  3-» 
37-  3.». 

V         27  Lebigot  . , 

f         28  Painrhaud  

Lei  C'haroysHii-l.oqEW. 

17-  6-iO 

37-  3-1^  V 

M.  A 

1 

2«   Classe, 

B           »  Aubrîl 

Cïu-rbourg  (Ljcw) 

m-  7-5^« 

3 

m-  5-11 

H           1  Lebasriiar 

Bouillon., ...... 

2-  5-51 

2 

:il]-  8-13 

H            2  Ppimault    

GrQMvSUe    ...... 

2H^  8  41 

•j 

3<1-  3-j»P 

0    A. 

■            3  Bucâille 

Torigni 

l-  7- '..5 

2 

35-  6->* 

0.    I        ' 

H           4  AumonU ...... 

St-fl«ûrfM-de-Mi>ntc^. 

H-  :.M1 

2 

34-  2-  1 

M.  H. 

H           5  Lcmoync 

■           6  PosteK.    ...., 

SoUevast 

18-  11-45! 

2 

:^3-  9-13 

M.  B, 

Ceri:>v-la-FoT6l 

i-  M6! 

2 

32-  3-»» 

M.  A. 

■          7  Bcillnrd 

Burtlcur  .,..,., 

7-12-46 

2 

:ri-^»-2l 

M.  A. 

H           8  Locruet . 

Sainl-Env 

:?3-   1-^17 

i 

31-11-  8 

M,  A. 

■           9  Laloë 

Toyrlaville . 

sîO-  3^47 

2 

3U  3-»t 

M   A. 

■          10  BtrlraïuL  .  .  ,  . 

CtifirbouTg  ..... 

56-  3-n 

2 

30-  3pf^ 

M.  A 

H         11  Harache 

Biaiiiviîle,  ...... 

14-  5  17 

2            ' 

:50-  3-»,^ 

M,  A. 

■          12  Moriii 

Sl-Deiiis-le-Gast. 

5-ln-n 

kl 

30-  3.^» 

M.  A, 

■         13  Losoiief 

Gavraj 

1-11-17 

2 

30-  3't^7> 

M.  B. 

m          14  Magiiin  ...... 

Mtnitfanillo.. ... 

5-10  iS 

2 

2/-  3-<* 

M.  B. 

H            15  (lontlouin.. 

Vato^MJOs 

8-  :j-52 

0 

26  -  9-2:] 

0.  A. 

K          16  SimotK.. .». . . 

Cherbourg... .. . 

Aïijfreville 

23-  3-52 
9-  4-i4 

2 

;>G-  3-*» 
34-  8-22 

M.  A, 

H          17  t.oi'onchi? 

■         18  Lefèvie 

DenneviUe 

1-  8-45 

33^  5'»» 

■         19  Hmilland....    , 

EtienviUc 

15-  :u'in 

32-  S'i^P 

M   D 

■        2u  Drouet 

Tourbville 

l7-10-i6 

•M-  3-»« 

M.  H. 

■         21  Touroude.  ... 

Mnnlbrav 

28-  4  47 

31-  3-»> 

M.  B 

H        2-2  Leiioir 

Hurcaioa , 

7-  i-5a 

i2-ll  24 

M.  H 

H         23  Beaumonl 

Savigiiv4e-Vieux 

5-  3-3 

1*2-  y-2»i 

H         24  Cahoui* 

Oranlillv 

7-  7-'i2 

36-  5-24 

M.  H, 

■          25  Tî|>>algne.... . 

Moori-sui'-EUe. 

^0-  3'il 

Mfi-  3-»* 

B          20  Lcmière 

VréM 

9-10-41 

3^-  3-*t 

H         27  Letrouhey,  .  . 

Vaudriinesiiil    . . 

4-1 î   12 

3r>-  1-27 

■         28  Lovolloiîï.  .... 

Siint-V!ga*-4*t-îl#iti . 

14-11-42 

16-  1-J7 

■         29  Lerotid ^ 

Haini-MirhtNeiUl]^. 

15-12-42 

30-1.. '17 

M.  B 

■         30  Blîa 

chom  peaux 

ïîaint-Joros 

9-  i-y 

35-11-  i 
34-  3  ;?M 

M.  II. 

^B          31  Alexandre. . . 

■         32  Gauliur 

La  Luecrn^î .... 

6-11-41^ 

34-  3... 

■         33  Boaillon 

.Sai0i-Louv> 

G-  5  43 

34-  3-  » 

_ 

|^^__ 

M 
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INSTITUTETJRS.  —  2«  Classe  f  Suite). 


Suzanne.. . 
Satigrain.  . 
Thîébot . . . 

Liot . . 

Ollivier  . . . 
Qéraujc . . . 
Df  &ittrDeiiii. 
PolUlor  , . . 
Delacoiir.  . 
Mariette  . . 
Durand  . . 
Ijégouùy  . . 
Ca rouge. . . 


Perrient-«ii*B«Aiifie«l  .  . 
Lg  Plessis. .  ., . . 

Carquebut 

Villechien 

La  Feuillie . 

Gon  trières 

Roticey. 

Siou  ville 

HoihDirtm  en  Gdignts. 

Ptol  le  ville 

Oetevillé , ,  . 

U  Mtii»|]ièr«-iuF-Vtr« . 


34^  2-12 

33-11-1  "i 
33-11-  4 
33-  4-1 ô 
m-  3-17 
33-  3  #> 
33-  2-  1 
33-  1-12 
3?-l 1-28 
32^  ZA^ 
31'  8-21 
31-  3-;^» 


M.  H, 


3'    Classe. 


U 

*6 

7 

8 

0 

10 

II 

12 
13 
14 
15 
16 

n 

18 


Lebécberel  . . , 

bu  lalade 

Lebailly 

Quoniam  . ,    . . 
Jouaalt.. . . . .  . 

Tliïébot 

Menard  ...... 

Desplan  qucs. . 

Potier , 

Leteurtrois  . . , 

Follain , 

Vigot 

Marlifi.  .*.,-, 
Poallain. . . . . . 

BrieDs  ,,...,. 
Guilbert...... 

Hollande . 

Etienne 

Dumont 

Augep  ...»    . , 

Paquet 

Fiarbet 

Besnard,, , , . . 
l>efèvre  ,..,». 

Barbet , 

Losigne 

Legf  os 

Ingouf . . 

Message . 


Mont  joie  ...,_, 

Cherbourg  

Mobec*! , . 

Quettetot 

lïêreacé-b-BoiUMl. . . 

Cherbourg 

Cou  tances 

Ste-Mère-Egliso. 

Yquelon 

Vergoiicey 

Marigiiy  ,  * 

Précorbin 

Nacque ville., ,  . 

Céaux  

Coulancea 

Cavigoy 

St-Barthélemy  , . 
ivDtouitD-iii-Mer . . . 

Ger 

LeMesniibtis    .» 
St-Germain-d'Elle 

Heugueville 

Porlbail. 

Tocque ville. .... 

Pirou. 

Sl-SAiiTcu^de-Pi«n-epoDt. 

Dangy 

Venlj 

Besneville 


2:^  7-43 

4 

31-»»-18 

23-10-60 

4 

15-  3-.. 

16-  5-45 

2 

39-  3-0 

28-U-4t> 

2 

29-  7-,i 

9-  5-44 

2 

29-  3-^17 

:i-  1^47 

2 

29-  3  *^ 

27^11-48 

■2 

29-  3  ^1 

2:^12-18 

2 

29-  3  »» 

15-  3-49 

2 

29-  3-«. 

22-  7-49 

2 

29-  3-,.. 

4-  8-49 

2 

29-  3-^. 

1-11-49, 

2 

29-  2-»* 

11-  9-44 

2 

28-3-ifi 

0-  (5-48 

2 

28-  3-.)* 

24-  1^9 

2 

28-  3-*. 

19-  3-49 

2 

28-  3-». 

30-  6-49 

2 

28-  3-»* 

29-  4-50 

2 

28  •  3-»*| 

4-10-50 

^            1 

m-  2-27 

10-  3-45 

2 

28-  2-10 

22-  2-m 

2 

27-11-  3 

27-  2  51 

2 

27^10-  4 

9-  3-51 

2 

27-  9-22 

29-  9-49 

2 

27-  4-U 

10-  4  49 

2 

27-  3-»* 

21-  6-49 

2 

27-  3-»^ 

17-  3-50 

2            ! 

27-  3-.» 

9-  9-51 

2 

27^  3-  » 

14-10-51 

2 

27-  2-  » 

M.  H. 


H. 
A. 

A. 
H. 

IL 
B. 

A. 
B. 


A. 

«.m 


B. 
H. 


B. 
H. 


—  u  — 

INSTITUTEURS.  —  3«  Qlaase  (Suite). 


29  RuauU...... 

j,30  Fossey ...... 

Bl  Morel 

râS  Lepage. .  » . . , 

33  Mèquin 

34  Lemesle 

35  Roussel   , , . . 
38  Desraouliiis.. 

37  Desdevises  . . 

38  Thébftult.... 

39  Aiibril 

40  Bartiet 

41  Letelîier  .  * . . 

42  Godiep 

43  Duraouchel  . 
l44  Lefaudeux. . . 

Adelée  ..♦.,. 

46  Martin 

47  Simon  ....    . 

48  Libor  

49  Auvrav 

50  Gaubrîère., . . 

51  Letournear . . 

52  Don  cet. 

53  Lesouef ..... 

54  Simon 

55  Laurence 

56  Coulon 

57  Lecaudey  . ,    , 

58  Durud...... 

59  Morel 

60  Lclandais 

61  Huaull .. 

62  Dupré 

63  Picot  

64  Rauli 

65  James 

66  Lef<S  re 

67  Ozouf 

68  Ouval 

69  Postel 

70  Fleury 

71  Ilerbr».  .    

72  Piatte 

73  AtibeL.. 

74  Lecoufle 

75  Robirie 


TpoisguU,.  , . , ,  . 
Raunlle-la-Bigot 

Sacey 

Marchôsieux. , . . 

Coudeville. 

Le>i  Uoitiend^itloDJifl .  . 
Méautiîi ,  ..... 
Villebaodon  .... 
Saint-Clément. .  . 
.Subliguy 

Sfirtilly 

Morviïle.. . . .  .^  , 

Cuves*. . ., 

Varcnguebec. ,  . 

La  Mancellière.  . 
Buileville   ...... 

Domjean , 

Rêville 

Les  Pieux. . ,  . .  . 
Ponlorson ...... 

Gou  ville.,* 

Cérences  

Brobal .... 

SahiL-AmûTid  . , . 
Sourdeval  ...... 

La  Rocbelîe  .... 

Virey  .......... 

St-Picrre-Eglise. 
Equ  eu  rdre ville  . . 
SainUVaast  .... 

La  îlaye-Pesnel . 
Avrancîies.. .... 

Monljoie  ....... 

Sl-Denis-le-V6tu. 
Sl'Aiibii-de-Terr«gatU.  . 
.A  ^J0  n  .........  . 

FI  aman  ville  .... 

Litigreville..  , .  .  . 
Siint-^tnfSKr-L»Ddelin. . 

Qnetioluîu. 

Sïiiil-SAiiTfiar*U  Yic<»mt«. 
Siint-<%(i*dij-Mont. .  , 
Manoïillc-b-lJiMgiird  .  , 

Carlerel. ... 

Saint-Froraoïid  . 
SAifll-koreut-dô-CiiTM . 


17-11-51 

21-  »M9 
16-  9-51 
16-  5-52 
23-  9-52 

2-  2-52 

4-10-5  > 

11-  6-52 

21-11-52 

7- 12-52 

11-  1-53 

19-12-45 

16- 10-49 

13-  2-46 

m-   4-53 

2-  5-53 

10-46 

iO-43 

27-  7  53 

2-10-53 

5'  2-54 

22-  8-54 
0-12-54 

U-  9-55 
16-  2-55 
10-  3-56 


23- 


6-  7-56 

13-  7-56 

7-  9-55 
8-^  1^9 

17-10^9 
9-12-63 
18-  3-54 
29-  5-54 
IH-  4-53 
6~  1-54 
18-  1-56 
26-  5-57 

14-  4-59 
18-  2-57 
25-^11-59 

K  8-60 
2^^  8-60 
26-10-61 
11-  9-64 
21^  2-51 
31-  5-51 


M.  H. 


22-   3-»» 

22-  3 
20-11    2 
19-11-23 
19-  2-14 
15-»  1-22 

24-  9-13 
21-  3-». 

23-  7-17 
23-  3-»i 
22-11-13 
21-  7-  5 
19^  8-17 
19-  4-ï» 
19^  1-  6 
18-  B-^^ 
18-  4-  3 
H-  2-  5 
12-  2-15 

25-  3-t» 
25-  3->» 


M.  A. 


M.  B, 


M.  B. 
M.  H. 
M.  B. 

M.  A, 
M,  B. 
MA. 
M.  B. 
M.  B. 
M.  B, 
iM.  H. 

M.  H. 
M  B. 
M.  B. 
M.  H. 
M.  B, 
M.  H. 

M  B. 


M.  h; 

M.  B. 

M.  B. 
M.  H, 


—  16  — 
nfSnmnCOBS.  —  3*  Classe  (^uiuY 


16  BinttlU  -.,._, 

Gtiilberrîlk  ..., 

29- ï^^ 

^  3-m. 

M.  H, 

V  Vns 

LeOimodCfiOuid  14-11-53 
Geilosses tô^ii-^ 

35-  1-17 
2o-»>-  8 

M   B. 

78  NoT«r 

79  Lalîofl  .... 

MâwitaaiiifraT. 

25-6^1 

24^8-38 

80  Vaiedieu 

Saiote^G^otthe . 

3-fa-ôe 

Î4     8  îî 

81  Heary 

fil'  llBW  JM  Tlll 

'j*z^  ^^-^4 

24-  7-  5 

82  Hélie 

Mt-tM-IHMj. 

-    '  i 

24-  3-57 
#4«S-  J 

83  Forg«t _ 

84  Laroncbe  . . . , . 

Sunilie ..., 

t^  3-ôi 

24- a-»» 

85  Cord'hoflime . . , 

Tamerrille  ..... 

24-  6-Ô4 

S4-3-t» 

86  £>ureK- 

Lolif.    

3-  7-Ô4 
14-12*54 

e4-^..-« 

î€-*»  17 

87  Hubert. 

Monlreoil ,.. 

m  Anquetir 

Vaonlle 

li-  9-Ô4 

i3-3»% 

89  Lemoine 

U  Coiombe 

6-8-55 

23*  3-^* 

90  PaUnei 

ihkmÊt4Ê4im.... 

21-10.^ 

Ï3-  2-10 

f>l  Desrues 

Le  Ghefresoe... 

25  40-55 

:3-  2-  6 

M.  H, 

92  Porée 

Ilafiaon 

RoQxeville. . . , . . 

8*11-55 
i8-10-55 

23-  1-23 
23-   1-14 

93  PajB , . . 

94  Dumoachel 

Breu ville. .,..,. 

18-12-T6 

2:î  .*.i3| 

96  Adelus.. 

Néliou 

11-4-56 

22-  ft-^ 

96  LhôtelUer 

Vîrandeviila  . .  * , 

22^  1  54 

22*  8-  3 

97  Blouin  , 

Genêts 

20-  1-5(5 

22-  3  21 

98  Lefranc _ 

Juvigay,.   

Le«Vej»....,.. 

B-  3-56, 

n-  3-  r. 

99  Hobine 

27-  9-54 

22-  3  « 

100  Daraud 

Couvains 

18-  ij^Q 

22-  2-2S 

101   BoailUult . . . . . 

Marti  nvast 

23-  8-54 

21-  2-i:» 

M,  11. 

»     Moi*el 

Cherbourg  (Ljwi). 

22-10-65 

13-  2-27, 

4*    Glasse. 


1  Simoa 

2  Goupil  ... 
Z  Normand 

4  Avojrne. . , 

5  Simoa .... 

6  Charuel . . 
Boier 


10  Lebargy  . 

11  Duchesne. 

12  Laurence, 

13  Albin  . . . 

1 4  Besn jor  . , 

15  Durand  .  * 

16  Beauûls. . 


Fermaovllle 

SaiaL-Osviu  . .  * . 
Benoistville . . . . . 

Le  Vicel 

La  Bloutière. , .. 
8t-fl«raiii'iiir-Sifu . . 

Montabot 

Cou  ville., .,..., 
RegEflville  . . . . . 
Saint-Quentin  ,  * 

Ponts 

St- Plancher», .  .  . 
»t-JM0-4«-U  Mu  . . 

Parigny ,  » 

Montchatou 


19-  n-m 

lu-  1-57 

20-10-58 

16-12-4fi 

11-  2-57 

'2\'   4-54 

25-  7-57 

4-12-56; 

27-  6-57 

;?0 -11-57 

28-11-57 

23-12-57: 

31-12-57 

6-  5-55 

2-  2-5i 

8-858 


6 
6 
5 
4 
4 
i 
4 
4 
1 
4 
4 
4 
3 
3 
3 


IH-  (\At 

;^l-ll-21 
'20-  2-11 

19-  8-16 
21^  10-20' 
2l^irj*  9 
21-  5-  fl 
21-  4-17 
21-  3-  » 
21-  1-11 
21-   1-  3 

il'BP'    8 

21-f,^-  l 

20-ll.i(* 

20-  7-25 
2Û-  4-23 


M.  IL 


k. 


-^  16  — 

INSTITUTEURS.  —  4"  Classe  (Suite). 


17  GeaberL 

18  Sollier., 

19  Leraercier .  * . . 
^  Guj......,,, 

21  Bihel 

22  Esûouf. 

23  Leiandais.. ,  . . 
Si4  Lefèvre 

25  Guesnel 

26  Robiue 

27  l.eroui 

SH  TeSHÎère 

29  Laurent 

30  MargueriUe,. . 

31  BeiUiard. 

32  Daoier  .  • 

33  Foucher 

34  Marielle 

35  DelafoRse. . . . . 
30  HaiJ)vet.. . . . . 

37  Danguj  

38  Delabaye 

39  Bdouîn 

40  Palloue 

41  Desptanques.. 

42  Clouet 

43  Ppovoat 

44  Lepage 

45  Enquebecq  . . . 

46  Leleimeur. , . , 

47  Desfeui.. 

48  Bloudel 

40  Aumont ...... 

50  Desplanques  * 

51  Lethi mou  nier  . 

52  Mathey 

53  Meuard 

54  Hébert. 

55  Jehenne 

56  Hébert 

57  Osmont 

58  Lerouet ...,-. 

59  Pantin , 

60  Moi^l .., 

61  Chesnel 

62  Martinet 

6S  Lstoameur . . , 

64  Lemière...... 

65  Queanel  ...*.. 


Quibou 

Fontenay 

Le  Fresne-Poret, 

H  a  in  tie  ville 

Ver 

Le  D6/ei  t, ...... 

OmonTillt'Ii-Ftlîte .... 

Précej. ........ 

Hambye 

Duce/. 

Brouains 

Sauxeraesail. . . . 
La  Boiiiieville. . . 

Pit^auville  . , 

Dïgosvitle , 

Siiât-Nftlo4c-k-tâi4«. 

Minières  ....... 

Chalendrey 

8i]at-Biliii«-f«tihilEe. . 

Q>Qlouvray 

Savigny 

MoixLsurveut. . . 
Saint-Pelle  ri  a , . , 

Sainl-Pflir. . . . , . 
Lei  HoLti«n-ti'Heivft»ii 

Tessy 

Vessey 

Besneville .... 
Mesnil-Garnier 

Anvers 

Le   Tanu ..... 
Viûdcfoniaine. 
Muneville-wr-Mer 
Dlgulleville. 
Tire pied*. . . 
Sainl-Floxel 
ï^le-Croix-Hague. 
8tiitrXidit^liHp7  . 

La  Meaufl'e 

Gatleville  ...... 

La  Ronde bave  . 

Dovillo I.,., 

Appe\ille , 

Cosqueville  .  » , . 
Masml-Villeman 


\2-  9-58 
15-  9-58 
2i?-  5-56 
21-11-56 

1-  1-59 
22-  3-fiO 
27-  1-59 

15-  3-59 
2i-  4-53 
24-  :)-59 
31-  3-59 

4-  4-59 
26-  5-58 
12-  8-57 

16-  3-58 

4-  9-59 
21-  9  59 

7-  5-59 
14-10^59 
13-11-59 
iy-il->59 

7*   9-57 

8-  7-57 

14-  3-.S8 

i>i-  :um 

19-  4-60 
19-11-59 

5-  8-fSO 

15-  1-58 
20-1058' 
2:i-  5^9 
26-  8-ri0 
19-10  fiO 
27-10-60 
2C*-  3-58 

2-  8-57 
Xl- 11-60 

9-  4*57 

6-  9-59 

24-  tv58 
10-  1-52 
:?4-  4-59 

16-  4-60 

2-  4  61 
4-  4-57 

17-  3-57 
20-12-60 

3-  8-60 

25-  6-61 


30-  3-19 

20-3-16 
■20-  3-  > 
20-    1-19 

18-  9-  9 
19-11-4 

19-  9-16 
19-  9-14 
19-  9-  7 
19-  9-  1 
19-  8-27 
19-  6-  6 
19-  4->> 
19-  'i-i. 
19-  3-27 

19"  3-io; 

19-  3-.» 
19-  2-17 
19-  1-18 
19-  1-13 
18-11-27 
18-1 l-3€ 
18-11- 

18-  9-io; 

18-  ^^-12 
18-  6-27 
18-  4-26 
18-  4-.â 

)8-  3-17 
18'  3-*» 
18-  3-»» 
18-  2-12 
18-  2-  4 
18-  1-16 
18-  1-2)0 
18-  1-  1 
18-»t-28 
18-»»-25 
i8-.*-19 
18-»*-»» 
17-11-28 
17-11-17 
17-  8-29 
17-  7-26 
17-  7-25 
17-  7-25 
17-  7-19 
17-  6-  6 


M.  H. 


M.  B. 


M.  B. 


M  H, 


M.  H. 


68 
87 
68 

70 
71 
T2 
73 
74 
75 
76 
77 
78 
7W 
80 
61 

m 

63 
dl 

85 
W^ 
«7 

S9 

90 
91 

92 

^ 


Poulain 

Quinette 

Simon 

Sineux . . 

Vimoud  ..,..., 

Ernault , 

Brochard. . , . , . 

Lebrec , 

Delabajre. 

Gautier , 

Marie 

Lemoine  , 

Lecavelier 

Goilbert . 

Tillault 

Colin'......,.. 

Goguelio, 

Lalrouite ...... 

ï^*doui  , 

Lefraiiçols, . . . . 

Dufour . . 

Vftllôe........ 

Aroodel 

Lecoulurier  . . 
De  Saint-DeDis 
Leroutier. ...  , 
Maloîsel  «..,., 
Lclrég^uilly  . , .  ♦ 
Blanguernon.. . 

Doucei 

Marienne 


BVin 

Mahier* ..... 
'  Héraut 

Lebugle. .... 

'  Lelong 

1  Lechanteur. , 
I  Lurienne.  . . . 
I  Legemlre.. . . 
\  Jainard 

Guillemin.. . , 
'  Plantegenest. 
'  Hubert 

Dutot 

Benoit 

X^egigan 

Bloudel 

(Hrard 


Gathenio 

Canisy  , ,  , 

Feu  gères 

St-Martia-de-bo  délie. . 

Quinôville 

k  Cki|«lfe-KDJiig«r* . . 
Beaumonl  itague 
TeorlbéTilie-tligiie.  . . . 

Oourfalein'  . .... 

Sliit-fiBiiij'dea-kade] . . 
Saint-Mar*-oiît. , , 
Moyoïi.  ...    .... 

BricquehCf  ..... 

ÂDiieTiJlfr-ea-Saire .... 

Mortain 

Condô  8ur-Vire.. 

Lessay 

Sainl-Uomphaire 
Créances. ....,, 

FoUigny 

SjiiBt«'Hanf*dit  lool  . . 
Le  Vast  ....... 

La  HijC'du-Fiiilj 

Flotteman ville  . . 
Quettrevilliî, . . , , 
Sainle-l'ieiiee.  . . 

Saint-Pair 

Saint-Lo, ...... 

Gûtirbeaville 

Magne  vil  le 

ftiuriUe-k-Ptice.. . . . 

La  Trinité   

Gonneviite 

Blosville  .  , 

La  Lande-cFAirou 

Bioii ,  ► 

Le  Vrêtot  .... 
Hudimegiiil.. . .  . 

Lithaire 

Tribehou 

Boucey 

ilMtevillr-mr-Mer.. .  . 

Colooiby  ....... 

Longneville. . . .  . 

Saint-Gin  ir 

Orval 

Cen5iy*la-SaUe  . . 
Saint- James  . ,  » , 
Quville 


ly-  7  ëii 

2-»»-»» 

17-  5-12, 

21»-  7-61 

2 

17-  5-  2, 

7-  8-i>l 

2 

17-  4-24 

4-  8-<^0 

2 

17-  3-  6 

-2fi' 11-59 

2 

17-  a-»» 

1-  9-60 

2 

17-  3-». 

i5-  9-<U 

2 

17*  3-»»; 

21-  8-5y 

2 

17-  2  12 

ii-11  r>o 

2            i 

17-  2-  7 

27-  5  61 

2 

il'  1-24 

13-  3-59, 

2 

17-»i-15 

m-  2  6(J| 

2 

16-  9-  4 

20-  8-02 

2 

16-  4-11 

2b-  2-B2 

'j 

16-  1-2Î) 

B-11  M 

2 

16-  1-23 

28~il'62 

2 

16-  1-  3 

28-  1  63 

2 

15-11-  3 

16-  4-6-2 

2 

15-  y-iî 

5-  4-m 

2 

15    5-17, 

96-10-63 

2 

15^  2-  5 

2(3-  2-^3 

2 

11-  3-27 

27-ll-J>l 

2 

14-  1-  4 

9-  1-65 

2 

13-11-22 

3-  2-65 

2 

12-10-28 

19-  4-65 

2 

!3-  8-12' 

■24-  6  65 

2 

13-  3  *)• 

27-  5-6i 

2 

12-  8-10 

22-  7-65 

2 

12-  3-»» 

26-  5  68 

2 

10-  7-  5 

3-  5-51 

16-  8    3 

13-   6-62 

16-  6-lK 

23-  6-152 

16-  4-  4 

13-1061 

10-  4  »> 

11-  9-m 

16-  3-20 

16-  2-80 

16-  2-20 

16-10-5ri 

16-  2-12 

4-  6-57 

15-  8-22I 

18-  G  03 

15-  6-13 

1-  9-63 

15-)*.-12 

2^1-  1-03 

15-  1-*» 

5-11-61 

15-»>-»> 

14-  8^59 

14-11-»» 

8-10-03 

14  »>-20 

10-12  66 

12.»».21 

22-  3  87 

11-  9-  9 

14-  5-67 

11-  7-17, 

i^8-ll-4^J 

11-   1-  3 

21-  6  68 

10-  6-10 

26-  iA^H 

10-  3-** 

M.  H, 


M.  H. 
M,  H, 


M.  H. 
M.  B, 
M.  H. 
M.  H. 
M.  B. 
M.  H. 
M,  H. 


M  IL 

M.  H. 
M.  H. 
M.  H. 
M.  B. 
M  H. 


M.  H. 


M.  H. 
M.  H. 
M.  H. 


INSTiTirrEURS,  ^  4**  Classe  (Suitel 


1 15  Lefebvre  .... 

GreUevLlle  . . . . . . 

16-12^31 

17-i^*-15 

116  Lehèrichon 

Bolval  ..... 

î-   1  H2 

17-tt-»» 

117  Herpin, 

Wérigny . 

31-10-60 

16-10*  8 

118  Gaiiliep 

Sh^gitrMa  Pinjupriji. 

S-  3  63, 

iO-  9  28 

1 19  Anauetil 

Iol>ourg 

BrillevasL  . . 

2-   7-00 
10-  9-60 

16-  8-i6 
IR    7  lU 

12^D  Calherine 

121  Voisin  . .      

Banievilie. ..... 

8-  7-62 

16-  5-23 

122  Bazire  ...,,... 

Biéville .. 

3-  8-62 

16-  4-28 

12:J  Bertaux 

Hébéci'evon 

3-  4-no 

16-  3-»» 

1-2^   Rii^ault 

St-O^niis-le-Vôtu. 

16-  5-60 
ii-  5-62 

16-.»-  7 

15-11-54 

125  Levionnnîs  .... 

Le  Val'St'Pair.. 

120  Blonaei    ...      . 

Mesnil-Tôve. . . . 

10-  »-60 
8-  7-62 

15-11-1^ 
In-n-t* 

127  Jardiii  ........ 

Raidîî, 

128  Lemériuet ..... 

*(-f:vr-dii-UaillBul... 

7-  8-62 

15-  8-  fi 

129  Mark*  du  Brumau  .. 

Graignes ' 

5-  5-03 

15-  7-26 

M.  H. 

i:^0  Auvray 

Brix    ...| 

11-  5-03 

16-  7-20 

131  Duval 

La  Croii-.\vraMcbln  J 
Lei  Pernello     . . . 

1-  'î-63 
IG-  7-63 

là-  7-16 
15-  5-15 

132  Lecostey 

133  Herbert 

SattUe-Cécile  . . . 

26-  l-(i3 

15-  3- M 

134  Lepourrv 

Fiervillc» 

16-  5-6! 

15-  2-»», 

1 

135  Ddncoiir 

Chef-du-Poiit  .. 

3-  7-01 

15-  2-  » 

■ 

i3<3  Hubert 

Ourviile. 

10-10-62 

15^  S-ii 

1 

137  Cousin,. 

Gnmproûd. . | 

'28-11-61 

15-.  !-►• 

1 

13H  Lejfros 

La  Haye-d'EctoL 

1-12-63 

15-  1-it 

130  (laresmei.    .    ♦ 

Belval 

2-  8-62 
30-  7-BI 

15-»*-18 
15-»»-»» 
l5-ii-tf 
15-»'-»» 
14-11-55 

f  10  Moulin. 

Piorreville   .    . . 

lU  Heuzé 

Dra^^i'y 

lleuKs(? 

4-  1-62 
II-  y-02 
24-10-62 

142  Marie 

143  Maillard 

Saint  Seule;  à^BuTroD 

144  Gautier  ....... 

St-S«BS*B-4fr-|ÎOBf0«lé  . 

25-  5-R3 

11-11-10 

145  Lcsage 

Equeu  ni  reville. . 

7-  2-62 

14-11-  81 

146  BicrcL... 

&iiDi-iiiya-de»-rMii .  ! 

16-  3-Ri 

li-  9«15 

M 

117  Colnmbel   

HeU8H4Ï. , 

4-  4-59 
22-  1-6'î 

14-  8-14 
12-11-  9 

m 

3  m  Fauvel 

Saiut-Lo ! 

M.ff 

119  Blauchet 

Aueey 

21-  5-66 

1:2-  7-10 

150  Lrl>ii*5nîf'r 

An  1)0 ville. . 

'78-lÛ-CXi 

i$-  7-  3 

5*    Classe 


1  Ducbëne  . . , 

2  Dcméautis. . 

3  Herbin 

4  Qo9è& 

5  ïiéchei 

6  Uîr 

7  Philippe, . . , 


Valcanville  .    .  .  . 
M  Q  ntmiriit-iB^dni^M 

Bûcilly. 

Su rtûin  ville.  , , . , 

Donville , 

Agneaux  ..«.,*. 
Gouvels  ..••••.. 


19-  3-64 
2î7-  G-61 
12-10-64 
î8-ll-a=S 

2-  1-66 
i5-  l-6i 

5-10-03 


10-  4-  6 

14- 

9.»» 

10-  4-  6 

14- 

6-  2 

10-  3-13 

12- 

2.19 

9-  6-10 

13- 

1-13 

9-  6-10 

12- 

11-29 

9-  4-.» 

14- 

3-27 

9-  4->* 

14- 

2-15 

f              —  19  — 

^H 

HP               INSTITUTEURS,  —  5*  Classe  (Suite),                    ^M 

■        H  RolilD. 

Ravenovîlle . . .   , 

18-  11-62 

9-  4->» 

14-  2-»* 

^ 

■        9  Ula<*......    ,, 

Giôville 

11-  1-03 

9-  4-f» 

13-  8-59 

^^1 

■      IH  Durel 

Sto-xMère-Eglise. 
Grosvillo  ....... 

1-  5-65 
15-  4-f>4 

9-  4-»> 

9-  4-»» 

13-  %^M% 
13-  6-30 

H 

■      11  Lon- 

12  U 

S«iiUMi'âeii-Baia»iili . 

1-2'  \-m\ 

9-  4-*» 

12-11-  V» 

^^1 

_      13  Ut.   . 

Le  Meanillard..    , 

id:^- 12-64; 

9-  4-»» 

U-  1-28 

^^1 

m     U  LeBas ,,. 

Fleurv 

2-  4-60 

8-  9-23 

13-  a-n 

^^1 

m     \h  Leuoèl .... 

St>ltrliit-4i-&onfo«i^.. 

i>-  A-m 

8-  6-18 

12-  2-15 

^^1 

^      le  Hambye. 

Hôaaville 

tO-  5-04 

8-  3-27 

14-  3-27 

^^1 

%          17  Bujïuês  . 

Saussej 

7-  9-64 

8-  3-27 

14-  3-24 

^^1 

18  Anne  ♦ 

Le  Theil......,.! 

Ghefbouriî 

IH-  6-65 
2-r2-63 

8-  3-16 
8 

13-  6-13 
15-». -29 

H 

19  Daval , 

ÎO  CiroiJ 

Sl-Kébaslica-de-RAkda  . 

15-  3-63, 

8 

14-  0-  5 

^^1 

21  Vareite  ..,..,. 

Gariievi!le 

14-  1-63 

H 

14-  8-  6 

^^1 

52  Lemonnier.  * ,. 

Lapcnty ... 

23-  1-03 

8             1 

14-  8-»» 

^H 

2:)  Amtot 

Saitit-l^o  ....... 

19-11-62 

8 

14-  7^15i 

^^1 

24  Leuoir  .    . , .  _  . 

Eqtieordreville   . 

^23-  5-63 

8 

H-  7-15 

^^1 

25  Fr^mond ,..,,. 

Sâial-ÀuMi-du-Ferroi . 

1-  7-64 

8 

14-  6-»* 

^^1 

2«  Hiiaiel 

Angoville-sur-Ay 

9-  7-64 

8 

14-  5-22 

^^B 

â7  Louail 

Sideviltc, ...... 

31-  7-63 

8 

14-  3-26 

1 

28  Prévu] . , . ,    , , . 
30  Dajardin 

Airel 

18-10-64 
27-  3-Bi' 

8 
8 
8 

14-  3-»* 
H-  2-13 
14-  2'»* 

M.  IL        1 

M,  H.        J 

Buaia 

Leugronno 

al  .loubt»ri 

Acqueville 

19-  4-61 

8 

14-  1-20 

^^1 

3à  hu.louit 

Moiit|îiDchori,    .. 
Sourde val    ..... 

25-  3-04 

H 

14-»»-»» 

^H 

'3^  Vaugiv3nte,... . 

17-10-64 

8 

14-»ï-»j> 

^^1 

31  Joij  vin 

Chani|irôpus. . . . 

5-  :.^-6r> 

8 

13-10-26 

^^1 

35  l*ro<i*homme., . 

Caraiilillv  ...... 

5^  3-65 

8 

13-  9-213 

^^1 

1           3fî  BofU]|uet 

Tourlaviile  ..... 

4.  7-65 

8 

13-  5-27 

^H 

■      37  Bazin 

Querqueville,  . .  . 

13-  8-65 

8 

13-  4-18 

^^1 

■      38  Drouel 

3y  Hubert 

Roncey. .    .      ... 

:>R-li-55 
14-  9-65 

8 
8 

13-  3-21 
13-  3-17 

H 

St-titrniiik'I^Gjiillârd . . 

40  GAt^ .._. 

41  Dticlrts  _ 

Vaitis.    .    ...... 

17-ll-6:î 
ll>-  3-64 
17-  8-65 

H 
8 
8 

13-  3-.» 
13-  3-»» 
13-  3-»» 

■ 

Marccy 

42  Lei>eliey. 

Cherbourg. ..... 

KÂ  Houssîii .  • . 

Li  DwTc-iJù-S*iuillï . ,  . 

15-  9-65 

8 

13-  3-»* 

^^H 

44  Dûlîsle ........ 

Bwfcttville-surlhcrboBric. 

31-  3-59 

8 

13-  2-25 

^^1 

^       l'i  Oodfroy. 

Sainl-GiUe.s 

15-10-65 

8 

13-  2-16 

^^1 

■       46  Mauviel 

Morgaliiifis* 

^£0- 10-65 

8 

12-  2-  6 

^^1 

^ft_^47  Leraonnier 

OBODTille-li'RogBi  . . . 

!i8-  5-64 

8 

13-  2-  4 

^^1 

^H^cl8  Jorci 

Né}2  reville 

Marchô.sieux. . . . 

i7-10-G5 
2-1 2-6 ^ 

8 
8 

13-  2-  4 
13-  2-»> 

^ 

^F     A^  D»»sclevise8     . . 

■       5*J  Trnvert ... 

Monl^thier 

16-  7-P5 

H 

13-  2-»» 

M.  H.         J 

H       h\  txbasnier  .... 

Tiaciïlv.  ..  ..    .,. 

Îi9- 12-64 

8 

13-  1-10 

^^J 

H       52  J.ot>latiqt)ais  . . . 

Poillev , . ... 

7-  7-a5 

H 

13-  1-  8 

^^1 

■       53  Lefebvre  . .    ... 

Tourville 

6-  1-63 

8 

13-  1-^* 

•^^1 

H       54  GueBnoti 

Bfette\àlle-ior  Ay . 

•23--10-65 

H 

13-»»-»» 

^^1 

■       5o  Polidor........ 

Equeurdreville. 

11-  1-6*^ 

8 

H-ii-n 

^^H 

■       56  Oaérard. 

Montaigu-ln-Bois 

1 

15^  7-64 

8 

1^*  9->]i 

^1 

^  20  — 
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57  LevionDou. , , 

58  Eudes 

59  Dudouîl..,. . 

60  Guérin 

61  Fouchard.-.. 

62  Lebretoo  . . .  « 

63  BerUux 

64  Fouqué 

05  Lecler 

fi6  Hae 

fn  Pellerin 

68  Leofant .  _ . . 
6«  Gautier. . . .  _ 

70  Lemennler. . , 

71  Leteurtrois  . . 

72  GiUot 

73  François    ,. - 

74  Galliea 

75  Htiard 

76  Gantier 

77  Torpin 

78  Blooet 

79  Malascis...   . 

80  Pasqoel 

81  Pilard  . 

B2  Daireaux . . . . 
8^  Duprej.. .,. , 

8é  Herpin 

8^  Leboiilanger. 

86  Baadocua.... 

87  Fînel. 

88  Leblanc 

86  Lecaaclioîs  , . 
90  I^provo^t . . , 
^  MauDOurr. .. 
92  Lefevre  /. ... 

ai  Paslurel 

94  Ubled__.. 
^  Harivel , 

96  Denos 

97  Duval 

98  Ldèvre 

M  Btaafils 

100  Briard 

101  Poulain. 

lOtâ  Iit>ra[»t«in 

103  Voisin . 


Tarqocfille. 

CoulaDces 

PoQt-Hébert.    . 

Loaoïi.. 

VasSeTille 

Granville. . . . ,. 
Qoihoa.. ..... 

RcmiDj 

Coorcjf .  ♦ 

RneqiieTill  fr-«u  r-Mf  r 

Le  Koaei 

YeDgeons  . .  * . . 

Lestre 

Marttgaj 

Sermon .'. , 

M^oil-Rogaes. 
U»  Loges-MtirliJ^. . 
St-Un»!  4»-TtmpllÉ 

Auderville 

Cambernon 

Gorges 

FrerrîUe  . , . . , 

M  Mil^ll   9t    Mft*l 

E  monde  vil  le  . . 

nrévands 

Régné  vU  le 

Monlcuil 

Sauxemesnil  , 
Valog^nes. .... 

InL'lev . . 

Satnt-Pois. 

SuiMM  à  ShA- 
Sâiil  ffin  É  \mM 
Boisnoger 


104  Hébert  Ur>iUe  tfii^ae  . . 


105  Gautier  , 


8-  5-65 

3-  7-*î5 
31-10^^ 
'^3-  4-66 
Î3-  4-66 

4-  5-66 

10-  4-66 
14-10-65 

i-  6-6R 
ll'U-64 

11-  1-^ 
^-  7-66 

8-  8-66 

4-  9-66 

Î5-  9-66 

26-  iSî 

9-10-66 

9-ie-66 

10-10-66 

16-  8-65 

H-  y-66 

16-10-66 

î'  1-67 

IH-  4-67 

n-  5-67 

:^  9-67 

8-  8-61 

17-11-67 

21-11-67 

12-12-67 

•>-  )'68 

i-  4-68 

3-  4-68 
36-  5-68 
U-  6-*i8 
25*  7-68 
30-  7-68 

GUti^DT 123-  9-68 

Trellr ||5-  2-61 

à8-  2-66 
16-  9-66 
29-12-66 

4-  3-6 
8-10-66 
6-11-6 

5-  2-68 
16-  î-68 
27.  3-68 
2Î-4-68 


Fermanvilte 

Tanis , 

Tourlaville 
Querqut' ville. . , . 

Fervaohas 

^fontgardoD 


LmBiards. 


5 

5 
5 
5, 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
•5 
5 
5 
5 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 


12-  9-»» 
12-  9-.» 
12-  J^-10 
12-  8-  8 
1-2-  8-  8 
U-  7-i7 
12-  7-26 

\'i'  7- 

12-  6-27 
12-  6-*» 
HV  11^20 
12-  5-  8 
12-  4-23 
12-  3-27 
12-  :^  6 
12-  2-25 
12-  2-22 
12-  2-22 
12-  2-21 
12-  2-15 
H-  2-15 
12-  2-15 
11-11-29 
lU  8-13 
M-  7-10 
U-  3^28 
U-  3-»i 

11-  1-14 
U-  1-10 
Il-.w9 
10-11-39 
10-  8-29 
10-  8-28 
10-  7-  5 
lu-  6-20 
10-  5-  6 
10-  5-  1 

10-  3-  8 
li-  2-  7 

12-  3-11 
12-  2-15 
ll-n-20 

11-  9-?7 
U-  3-»» 
11-  1-25 
10-10-26 
10-10-15 
10-  9-  4| 
10-  8-  9 
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106  Avoine  ....... 

Sain  te- Geneviève 

Li-  B-m 

4 

10-  4~!8 

107  Septvants  _  .  _ 

Gratot  ......... 

8-  !*-BS( 

4 

10-  3-S3 

108  Rôultaad 

Sl-Aûdré-dB-BotiDii.. 

17-in-f.6 

4 

10-  3-.* 

109    FOBMf. -,,,.. 

Bricqueboscq  ... 

9-ll-i;^>, 

4 

10-  1-35 

HO  Voisin,..,.... 

Sî-Gcrmiin-siir-AT... 

18-11-08 

4 

10-  t-13' 

1 1 1  Léger .  . ,  _ 

Trêau^ille    

Si-Jean-du-Corail 

21^  um 

m-  5-69 

4 
i 

9-11-^9 
9*  7-  5 

il^  Dairaux.. ... .. 

i  13  Lefévre 

Mantûnel 

Vd-  8-69 

4 

9-  4-18 

il4  Jorel  . 

Soullea 

5-  9-69 
30-  Ll-69 
10-li-Oï* 

4 

4 
4 

g-  3-26 
9-  3-  i 
9-»* -21 

iîh  I^moiitiîer     .  . . 

Toltevast,    .    .. 

Ur>  Julie  ......... 

UChitl$r*lltt»uile>JJ]EK 

117  Anne .    .., 

Argouges 

10-12-69 

4 

y-*i-21 

118  Bonamj.. .,.. . 

St-Omsain-de-Totirn' 

22-  1-67 

3 

ii-îl-  9 

i  19  Delisle 

Flaman  ville 

11-  s-h: 

3 

11-  4-13 

1.^0  DesboulkU,... 

HiuzêvillMâ-BasUJIe 

2.V  3-6B 

3 

10-  9-^  6 

m  Guilbert. ..... 

VilUers-Foï^aard. 

i8"  5-68 

3 

If)*  7-13 

12'2  Thoumine. .... 

Nôhou 

6-10-68 
19-  4-6** 

3 
3 

10-  2-25 
9-  7-»» 

m  CeuiHard.   .... 

Valûçnes  *...... 

lu  Cariât  ._ 

Hardînvaet . . . . , 

i4"l?-68 

3 

9-  3-»» 

12b  Vaultier  ..... 

Cherbourg... , . . 

9-  5-B9 

3 

9-  3-*» 

i^  Paînehaud 

Sî-Jcan-de-Sa\1gny  . 

m-it-m\ 

3 

9-*!*-  3 

I'i7  Afcolior,....,. 

Muneiillel(sHli]garil. 

2r>-  2-05 

3 

7-  4-18 

i2H  Thomas....... 

aiilteriDi-ïi-fliiÎEliwd. 

26^1i'69î 

2 

9-  1-  5 

1^9  FrêiDond  .  . 

Périerâ  ....... 

*^=>-  1-70 

2 
2 

8-11-  6 
8-10-  6 

1313  Hurel......    .. 

Lauïne. ........ 

:ih-  t-10 

131  Bourguet«. .... 

Le  Lorey 

12-  3-70 

-j 

8-  9-19 

l:Jt  Dofhfrne . . 

Mortain ........ 

16-  3-70 

2 

8-  9  15 

133  LetâD... 

Remiily .    ...... 

21*  3-70 
5-  8-68 

8-  9-  4 
8-  8-22 

i:ii  Mpsnildrav  .... 

t;î5  Pigeon,. ...... 

Miay. .. 

10-  4-70 

i 

8-  8-21 

i'M  l^monnier , 

Le  Guialain ..... 

11-  4-70 

2 

8-  8-20! 

}:M  Eude  ...    

St-!(ic«liipr«i  GriiTilU 

lU  5-^0 

2 

8-  7-20 

118  Leroy^.. 

Bûslon 

12-  6-70 

-j 

8-  6-19 

L39  PiL^ieiF 

SiwJéiiH«|)«rteoiHUl . 
CnerbfMipg 

18-  7-70 

2 

8-  5-13 

1 iO  Mfluger  ,...,.. 

10-  1-71! 

2 

7-11-21 

î  11  .ttiuvel  ....... 

Gherliiîiii'ir 

5-  5-68 

2 

7-  9-15 

l  ïi  OuéiÏD  . . 

§i^]lirlii-i«-Bouill;iat  . 

10-  4-71! 

2 

7-^8-  21 

1  i3  [^[le^tatit ...... 

('(»risy-lii-Fijrèl  . 

n-  4-71 

-} 

7-  8-  9 

Ii4  Lepage. 

Cherbourg  . - . . . 

■ïâ-  4-71 

î 

7-  8-  8 

HT}  l^  flausael 

Pêriors  , 

15-  5-71 

^ 

7-  7-16 

1  j*>  I^ign^'l 

lt*IIitiîr6-ilt-Baicoue( . 

:;0-  5-71 

i 

7-  7-11 

HT  I^bîgne, ..,,.. 

Ducey ... 

U'  9-71 

*j 

7-  :î-22 

i\H  Hamel 

Saint-Lo  ...... 

^i-^Mi 

"j 

7->»-10 

t49  G1JIII07 

ïtÀÏ  De^deviaea * 

at-NartJi-Ji-Uiddh. 

Ul-  U-«i9 

i            ' 

9-  3-12 

Ger.... 

:?H- 10-69 

1 

9-  2-  3 

J5i   Leroy   ........ 

Rniïiagny.,  . . ,  , . 

21-   1-71 

1 

7-il-lO 

1  -V*  I^nïfloia  .    ... 

Avmiitîbesi.     . 

ri-ll~71 
10-  1-72 

1 
1 

7-  l-:i5, 
fi- M -21 

15*?  LemaUre 

jChorbourg. . . , . . 

151  Rtgaolt ..,..., 

Sariilly... 

:i3-  1-7^ 

1 

6-11-  8 
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155  Laavfi^ro. . . , . . 

156  Joanne . 

157  Diival,  Jean 

158  Du  val»  Désiré.  . 

159  Lopoittevin  . . . . 

I»i0  Thoufoude 

UH  Catherine 

mj.  Lebrun........ 

H3  Lajoie 


Chcrbonrg. , . , . . 
Si-HilaîrÈ-iiii-lî»rcoatt . 

Coutances 

Cherbourg 

Cou  lance? ...... 

Garentan 

Cherbourg 

Cerisy-la-Forôt, . 


6-  7-  8 
a-  4-98 
(V  4-  1 
6-  1-18 
5-11-20 
5-10-  7 
5-  7-28 
5-  :^-21 

5"  :j-16 


INSTITUTEURS    STAGIAIRES 


A      M      J 

dVtl^itioo 
du  C.  A.  P 

1  Hamel 

Brécev . . 

14-U-67 

U-    1-17 

,T^ 

2  îlébort..,..,.. 

Equeurd  reville.. 

2-  H-6H 

10-  9-29 

f 

W  Petiot 

Torigni 

4-  3-68 

10-  9-?7 

4  ricquol 

Cherbourg  

20-  3«60 

10-  9-11 

5  Ksnol 

ÎIfliliilirtiD-Jir-ier. . . 

U-  4-68 

10-  8-19 

1895-9^1 

R  Oûulier 

Cherbourg  .... 

10-  8-fi7 

10-  3-.* 

7  Qiiesnel 

Saoev 

19-12^07 
4-  H-68 
4-11-68 

10-  3-, 
10-  3-*. 
10-  1-20 

8  Locîdt 

Auvers.., 

U  l.wuver 

Oclcville 

10  Jouet  ,      ...... 

Villedieu ..... 
Veslv 

8-12-68 
3-  -2-09 
2-  4-69 

10-»»-28 
9-10-25 
9-  8-Î8 

l896-îr7 
1895  96 

li   llullc^^alte..,  . . 

12  Lecesne. . ,      .   ' 

Oranviile. .. ., . , 

13  Uaoon  .....   . . 

Montfarviïle    . . . 

m-  4-09 

9-  8-10 

i\  Li>maré€hal,... 

Si-D«?nis-le-Gasl 

au  7-69 

9-5-6 

■ 

Ij  Levalloisi.. .._ 

Cher)ioorgr  ..... 

2-  8-69 

9-  4-'^ 

I^l5n96 

■ 

10  Loconte , 

LMMoiiifn-miHiM.. 

20-  5-87 

9-  t-15 

■ 

17  .lerinet ., ,    

OrnnviMo . 

1-  1-70 

9-»B-«» 

1896-07 

S 

18  l*«bfi^toii 

B.irnrviHo    ..... 

4-  1-70 

g-H-27 

19  Lcmonuior  .... 

Marignv 

18-  3-70 

8-  9-19 

iO  Ofliilier 

Huais . . , 

9-  f-tn 

30-  4-67 

27-  9.m 

8-8-il 

8-  8-  9 
8-8-9 

ti  I.Aon 

A\ ranehos   ..... 

«S  miic 

Roffuvcilïr. ... 

î£i  I^hAncv  ,  _    ,  , 

Si^urticvai  .    .  .  .  ♦ 

24-  4-70 

8-  8-  « 

n  Juhr^  : . 

Auccy. 

3-  5-70 

8-  7-28 

«  r«*iin 

Coniimce^    

it^  .V70 

8-  7-ia 

^  PiOâfT     

\';ii..jv..H 

at-3-i^ 

H-  Cl-  9 

l89r»-97 

tf?  U-va\Tis»cur_, 

i. 

ii-  2-711 

8-  :^»^ 

lt<^i5-9fî 

*iH  L^foiirnier 

M 

17^  9-70 

8-  a— * 

fS9»--l*7 

n  Paiitgt , .  _ 

Valojçot^s,  .  .    . 

9-li^-TO 

8-  ?-^2 

d 

33  Cuw 

lVï^T_      ..          .         1 

I9-1U-70 

^*-li 

l^Slô^^O 

■ 

Z\  Quînloïi . 

ia-ii-10 

ê>-  1-17 

181^915 

1 
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INSTITUTEURS   STAGIAIRES  {Suite). 


32 
33 
34 

35 
36 
37 
38 
39 
40 
41 
42 
» 

44 
45 
46 
47 
48 
49 
50 
51 
52 
53 
54 
55 

57 

58 
59 
fx) 
01 

r,2 

(>3 
8'i 
f^5 
(53 
07 
68 
69 
70 
71 
72 
73 
74 
75 
76 


78 


Leconte 

Corbin 

Lelong 

Larose 

Lebourgeois  . . . 
Levillain  . .  . . . 
Delafresnôe. . . . 

Di^ardin 

Casrouge 

L^ger 

Lccarpcntier. . . 

GuOrÎQ 

Morel 

LetarouîUy 

Leviïly 

Julie 

LemoutoD 

Lemôteyer 

Frémont 

Roch 

Lay 

Leneveu 

Lefilliâtre 

Pôrier 

Levionnois 

Ënquebecq 

.laiiiard 

Desplanques  . . 

Fresno 

Briard 

Paqiet 

Glerfont 

Hazin 

Haize 

Crocquc vieille. . 

Lefranc 

Fleupy 

Cahu 

Trolicl 

Lemercopre . . . . 

Jeanne 

Buttet 

Adam 

Revert 

Painchaud 

Eudes 

Tiphaigne 

Lefôvre 

Créances  


Le  Vast 

Cherbourg , 

Octeville 

Queltreville. 

Picauville 

Avranches 

Pôrieps 

Condé-sur-Vire  . 
En  congé. . .    . . . 

Cherbourg 

Brix 

Coigny 

Hudimesnil   . . . . 

Gavray 

Varenguebec. . . . 
Saint- James  . . . . 

Coutances 

Brécey 

Barfleur 

Granville 

Cherbourg 

Virey 

Tessy 

^int  LaDrent-dc-CoTes . 
Saint  Amand  . . . 

Saint-Eny 

Orval 

Carentan 

La  Hayc-Pesnel . 

Moyen 

Saint-Lo 

Blainville 

Ducey 

Saint-Lo 

Ponlopson 

Si-Pierre-Eglise. 

Sourde  val 

Bacilly. .    

Hainneville 

Saptilly 

Sourdeval  

Tourlaville 

Gouville 

Chepboupg 

Le  Teilleul 

Les  Loges  Mardi is. . . . 

Saplilly 

Ponlopson 

Topigni 


21-ll-7i 
12-12-70 

28-  1-71 

10-  6-69 

30-  3-71 

29-  7-71 
6-  9-71 

30-  9-71 
17-  1-72 
17-  1-72 

3-  3-72 
3-  4-72 

11-  4-72 
17-  4-72 

27-  5-72 

28-  9-72 
2-10-72 

17-12-70 
9-  4-71 
9-12-72 

5-  2-73 
17-  3-73 

28-  3-73 
3-  8-70 

11-  4-73 
3-  7-71 

29-  2-73 

23-  9-73 

6-  6-73 
13-  3-72 
21-  9-73 

2-  8-72 
10-  5-73 

24-  6-73 

31-  7-73 
10-10-73 
21-10-73 
27-10-73 
16-  7-71 
22-11-67 
20-12-73 
24-12-73 

2-  2-71 

9-  2-74 

13-  2-74 

31-  8-07 
1-  3-74 
0-  3-74 

:>5_.  3_74 


8-  1-  9 
H-.Î-19 
7-11-  3 
7-  9-12 
7-  9-  1 
7-  5-  2 
7-  3-24 
7-  3-  1 
6-11-14 
6-11-14 
6-  9-28 
6-  8-27 
6-  8-19 
6-  8-13 
6-  7-  4 
6-  3-  2 
6-  2-29 
6-  2-»* 
6-  2-^» 
6-  1-21 
5-10-23 
5-  9-14 
5-  9-  3 
5-  9-»» 
5-  7->» 
5-  6-20 
5-  6-  1 
5-  3-  7 
5-  3-24 
5-  3-23 
5-  3-  6 
5-  3-»» 
5-  3->» 
5-  3-»» 
5-  3-»» 
5-  2-21 
5-  2-10 
5-  2-»» 
5-  1-21 
5-  1-»» 
5-i»-ll 
5-»»-  7 
4-10-27 
4-10-19 
4-10-15 
4-10-»» 
4-10-»» 
4-  9-26 
4-  9-  6 


1896-97 
1895-96 


1895-93 
1896-97 
1895-96 


1896-97 
1894-95 
1896-97 

1896-97 


1895-96 
1896-97 

1896-97 

1895-96 


1896-97 
1896-97 


1805-96 
1895-96 
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^H 

^^f                     INSTrrUTEURS  STAGIATRES  (Suite' 

^fH 

^H          79  Dalifraux   .... 

Oangy  . , 

26-  3-74 

4-  9-  5 

^H          80  Lepoitieviri . . . . 

Lessav  

28-  3-74 

4-  9-  3 

^M          81  liardie 

^H.         82  Louise 

Ganisv      ...    . . 

14-  4-70 
18-  4-74 

4-  0-** 
4-  8-12 

S^aint-SauTeDr-Uadctii. 

^^^    83  FieuvY   

8iiiit-YM8t-la-Houiis. 

3-  9-m 

4-  8-** 

^^^H    iii 

Cîierbourg 

S.  M ... 

18-  5-74 
21-  5-74 

1-  7-13 
4-  7-10 

1895-96 
189fî-97 

^^H    86  Lepradl 

^^^^H    86  MauDos 

Bréhal 

3-  6-74 

4-  6-37 

^^H    87  David 

Gran ville, ...... 

8l-IIilaif«'!lu-HttMa«i . 

4-  7-74 
16-  7-74 

4-  5-27 
4-  5-15 

^^H    86  Gaillard. 

^^H    89  Uuiédeville  .... 

S.  M 

18-  5-74 

4-  1-13 

^^^m    90  Bourcruet. 

S,  M 

■28-  ^^'75 

3-10-  i 

^^^H     m   Martm 

SM<4)mk-(l«-ItE^i(II«jf . 
Montoraj.. . .  . , , 

11-  4-69 

3-ln-^ji 

^^^^B     92  Lelourneur  .... 

21-  7-74 

3-  8-14 

^^^^^H     Q"^  n/ifTii^ifai 

:S.  M  .     .     .     . 

6-10-75 

3-  7-^.  A 

^^H    94  NicoHe 

Bnequebec  ..... 

5-  6-75 

3-  6-25 

1896-9' 

^^V    95  Letellier 

La  Have-Pesncl. 

9-  6-75 

3-  6-21 

^m          96  Latfatleur 

^^^     97  Thomasse 

S    M... 

25-  6-:5 
20-11-72 

3-  6-  5 
3-  5-  7 

1896-97 

!Iam!)ye. ....... 

^^^K    98  Talevendo 

^^V    99  Yreux 

S.  M 

11-  8-75 
3t-  8-75 

H-  4-20 
3-  4-  1 

1896-97 

Agon 

^^^^^       <AA     rnon/^»,f>.v 

Sa  in  t- PI  ail  cb  ers 

15-10^75 
15-10-75 

3-  2-16 
3-  2-16 

^H         101  SaJnt-DenJR 

S.  M ... 

H          102  Louail 

Grajiville , 

27-10^75 

3-  2-  4 

im^-91 

^^H 

^m         10:î  Mabtre 

Sairit-Jopes ..... 

8-  1-76 

2-11-23 

^^^1 

^m         10 i  Maillard.    . 

St  Pierre-Eglise, 

24-  l-7fi 

2-11-  7 

^^^1 

^H          la^  DeLamer.  .. 

Ton rla ville  ..... 

3-  2-76 

2-10-25 

^^^^ 

^H         lOB  Laisnev 

N  -n.-du-TouGhet 

12-  2-76 

2-10^16 

^* 

^H         107  Lebacbelev 

Mon  tell  ou  rg  _  . . 

2-  3-76 

2-  9-29 

^H         lOR  FaificZiaud. . ... 

Pontorson  ...... 

27-  3-76 

2-  9-  4 

^H         109  Jeanne 

ViUedieu  ....... 

30-  3-76 

2-  9-  1 

i896-97 

^m         liO  Mairnin  ....... 

SiiBk-M«rit-ifu-W&at. . 

11-  ri-76 

i-  7--,^() 

^1         111   Boudet       ..... 

Tûu  rla  ville  ..... 

26-  (3-75 

2-  6-11 

^H         lia  Lbéraux 

Siiit  limt-lft-lka^e  . 

19-  8-76 

2-  1-IÎ 

^M         lU  Bréhant 

Barenton. 

7-  9-76 

2-  3-23 

^^^  114  Méfiidrey 

Torigni 

5-10-76 

2-  2-26 

^^^H  115  Latsney 

Portbail. 

17-  5-69 

2-  2-^* 

^^^V  llfi  Ciesraiër 

Géreiîcea 

16-  1-77 

1-11-15 

^V       117  Dtihoux 

Guilbcrville 

31-  1-77 

l-ll-)^* 

^»^  118  Cliapeïle 

Cérenees ....... 

12-  1-75 

1-  8-14 

^^^K  119  UosnQfroy . 

St-Uarent-ilB-Temtiilt* 

14-  1-76 

1-  8-14 

^^^P  im 

Sl-lBfcia-dt-TemgiUi. 
Cerîay-la  Salle  . . 

4-  5-77 
24-12-76 

1-  7-27 
1-  7-  3 

. 

^^^^   121   Duchemin 

^H         1:32  Leseney 

T(BrtléTiH(l-B<.M^  

S-  3-7ft 

1-  7-*s 

^^H 

^H         V^^  Leberruver 

Sourdeval 

7-  6-77 

1-  6-23 

^^^1 

^H         124  Lemonnier, 

Ct^rences , 

27-  7^77 

1-  5-  4 

^^H 

^m         125  Maillard 

Sl-llilaire-da-liarcoitt . 

31-  7-77 

1-  5-   1 

^^H 

^1         12ej  (itslard 

Regnévillc. . .... 

5-  8-77 

1-  4-26 

^1 

^H        1^7  Putot 

Graignes 

22-  8-77 

1-  4-  9 

^^^^1 

i^-"--^  -  i^^^^^^^^^^^^^^^^B 

J 
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INSTITUTEURS  STAGIAIRES  {Suite). 


m  Lefèvre 

Domjean 

27-  4-86 

1-  4-»> 

15y  Heubert 

Sainl-Lo 

24-  9-77 

1-  3-  6 

130  Loquet 

131  Pichard 

Lingreville 

19-10-77 

1-  2-ii 

Créances 

3-  8-77 

1-  2-*» 

132  Bonne! 

Carentan 

25-12-T5 

1-  1-19 

133  Macé 

8i-SiBTeDr-l«-ViMnt«.. 

Percy 

La  Haye-Pesnel. 

16-  1-77 
24-11-77 

1-  1-19 
1-  1-  6 

134  Ducrocq 

1^  Brôgeault 

28-11-77 

1-  1-  2 

136  Lefranc 

Sippiéant  départemeatal. 

26-  1-78 

»-ll-  5 

137  Qucsnel 

Montpinchon  . . . 

31-  7-77 

»-ll-»» 

138  Bailleul 

Pirou 

9-  2-78 

>-10-20 

139  Lecaplaîn 

Bricquebec 

Tourlaville 

1-  4-78 

140  Lecrosnier 

10-10-76 

141  Le  Comte 

Barcnton 

6-12-72 

142  Eudes 

N.-D.-de-Cenilly. 

17-  1-78 

143  Binet  

Réville 

Picauville 

26-  9-78 
2S-10-78 

144  Dubourg 

145  Peslin 

Les  Pieux 

8-  9-78 
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II.    -    INSTITUTRICES 


1"  Classe 


^          n* 

É 

s  f,  ^ 

1,8 

NOMS 

RÉSIIJENGE8 

1 

Qi    i 

-fil 

il 

Q 

A     M     J 

A      M     .1 

1  Heuguet  . . ,  _  * 

lanifiSte-l«-Rîi|;ir4 . . 

9-1 U28 

2 

49-  3-» 

0.  J. 

'i  Uavv 

Marcejf,...   .... 

^1*  9-3â 

47-  3-10 

0.  L 

:i  Lobigot  ....... 

U  i^lcauiL-VilJpman  . . 

3-  i-:ii 

Ah-  :î-*t 

4  Milcoiit  ..,,.,. 

Oiérencé-le^HtTori.^' 

7-n-:H 

45-  1-24 

M.  B, 

5  Pïnntogenest... 

Lu  Liïfey ....... 

13-11-37 

42-  l'ié 

Il  Lequ€rUer* . , , . 

BauJngny,. .... 

M-  i-:^7 

41-  3-»* 

7  Beftufïls ,. 

GeflbsHéS 

'i2^  '?-38 

40-  5-1 i 

M.  B. 

H  IMnmû  ...... 

C(ïurcy.  .    .,.,.. 

3^11-;{5 

40-  4-  3 

0,  A. 

U  LobroLou 

Nli^orjH  *.*...,. 

U-  5^30 

40-  H-*.-^ 

M,  H, 

iO  Cfthuet....... 

Homioomlniv.  ,  ,  . 

0-  b'-m 

10-  :ï-^* 

M   H. 

Il  Li'uiiiriiicL  .,  .  . 

An<if^ili»>-en-Siirc  ., 

:^4-î3-3S 

3\K  1-17 

\f.  A, 

V^  Lorogiwuf  .  _  , 

Uanoi8tvillo 

,10-  H- il 

3H-  3-  : 

M.  IL 

i:i  Cbauï  ....,,.. 

i;Ul:>-41 

3H-.*^18 

M.  H 

M  l.i'ïunr , , 

15-  :m? 

37-  y-lfi 

in  Aiiiï^r. , ,, 

Pouiuntmult  .    « , 

lU  îl^lJ 

:t7-  3-*^ 

M,  B, 

tO  \>r.-... 

Mmilrinnl. , , . ,  . 

i*^-  7*:|i 

37-  I-  5 

M.  B, 

\  i  Liuigc^viiL  p ,  « . , 

Aihlorvillo. ,  > .  ♦ 

u*>  :u:ïh 

3^-i0-:î8 

IH  IViinnull. . 

lUviillî  gny    , . . , . 

1'/^  ,*-i:î 

;ifi-10~]l* 

\W  Ho'lifmv  *  .    , 

S|-|Vni!4-|t*-*ï|»î4l. 

^io-  :i-  î.i 

:uw  9- M 

M.  A, 

:^)  tUkn.-ii;. 

ï.i^nciiovîlli'..  . , , 

U>-i;*-n 

3tW  3-sp* 

M.  IL 

■,»i  ni^iiiUïHjo . . 

M,MiiUKm-v,  ... 

:»:-  ;»-i;^ 

3*^-  3-** 

1*'^   A  M  1*0  .  . . 

Kniii'li'AiHo  .     ... 

»U  .^-iH 

:16-  3-*» 

V';ï  Tnni'i*!*  ..,.,,. 

illh'liH>ilPg*  .... 

^t-  :v-4i 

3r>-  7*  Ti 

Û.  A. 

^l   Li^IIHhVu^IV  .... 

MoMiî!  Aiih'v  , ,  . 

ïtV  1 1  ^  II' 

:)5^  :^-.* 

V^ri  Li^miMS'i^ftH* 

!4jiiuA  (Ét*îr*Ur*.*Ht»iiI> 

}-  1»  :u> 

:î5-  3f-  7 

•.T»  Ailili^*  . .    *      . 

QmilJVvilU*.  .  . 

i^-ii^-i:i 

:14-  M:i 

NL  R. 

:?7  Mario .,..,,,. 

Sau»l  ï  a    .    ,  . 

Vi«-  v^i»; 

3:;^  3*.* 

n   A. 

:Î8  CrouïiJ  ...*... 

SilEiK*i'\  .     ,  . ,  ,      , 

l'--  !ï-U 

it'-  i'*  :i 

.11  U^rfml-iAi^  . . 

l*[i*rii'UlK*.  ,    . 

a-  -"-K^ 

Ei-     -LT 

»U)  Jettm*i**Oiwilf ,  , 

t'Iii  rliOîii'ir.  .  ,  .  .  , 

IV.     ;»     (S 

\ 

31-  :'- 

M.  A, 

Ul  lk'lKnigor*Miïi\*l 

SNSv»H'iiiH^iv« 

i;!  i^Xi 

• 

:-ii-*i-l'^ 

^f  IL 
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INSITTUTRICES.  —  2*  Classe. 


1  Lecesnc 

2  LegraDd 

3  Darel 

4  Perrodin  . . . . 

5  Leroy 

6  René 

7  Ameline 

8  Tiphaigne . . . 

9  Beure 

10  Carnet 

11  Gallouiu  . . . . 

12  NicoUe 

13  Auvray. . . . . . 

14  Chauvin 

15  Boutemj    . . . 

16  Godefiroy 

17  Jean 

18  Hôdouin.   . . . 

19  Girard 

20  Godard 

21  Goilbert 

22  Juin 

23  VUIain 

24  Lehodey 

25  Vimond 

26  faineI*Lrgtrdiiier 

27  Pàtarel 

28  Viard 


Lastelle 

8i-8iBioi-d6-B«Dfoité 

Le  Theil 

Honesville 

Garantilly 

Montchaton. . . . 

Orval 

Blainville 

Breuville 

I.a  Chapelle-Cécelin. 
La  Colombe  . . . 
En  retraite  .... 

Cretteville 

Saint-Brice.. . . 

Montrabot 

Gatz 

Gorges 

Mesnil-Garnier. 

Laulne 

Poillej; 

Montpinchon  . . 

Noirpalu 

La  Bloutière  . . . 

La  Lucerne 

Mesnil-Hue  . . . 

Lestre 

Granville 

Pôriers 


2-  3- 

6-  1- 

14-  1- 

9-  4- 

18-  7- 

18-  2- 
28-  6- 
21-  1- 

5-  2- 

5-10- 

30-  3- 

2-  8- 

24-  9- 

2-  8- 

8-  3- 

13-  4- 

17-11- 

13-  3- 

30-  6- 

:^3-10- 

1-  6- 
5-  8- 

'^\-  8- 

2-  5- 
8-  3- 

19-  9- 
11-  ()- 
•-^3-  9- 


35-  3- 
35-»»- 
34-11- 
34-  8- 
34-  5- 
34-  3- 
34-  3- 
33-11- 
33-  9- 
33-  8- 
33-  7- 
33-  3- 
33-  3- 
32-10- 
32-  3- 
32-  3- 
32-  3- 
32-  3- 
32-  3- 
31-  4- 
31-  3- 
31-  3- 
31-  3- 
31-»*- 
29-  7- 
29-  3- 
21-  3- 
•20-  3- 


M.  B. 
M.  A. 
M.  B. 
M.  B. 
M.  H. 

M.  B. 


M.  H. 
M.  H. 


M.  H. 
M.  B. 

M.  H. 
M.  H. 
M.  A. 


M.  A. 

M.  H. 
M.  B. 
M.  B. 


3""   Classe 


1  Courtel-Bonnel. 

Ciinviile 

7-  2-44 

» 

31-  3-»>» 

2  Legros 

Grimesiiil 

13-10-45 

» 

31-  3-.» 

3  Viffot 

Mu  nevi  lie -sur-Mer 
Siirtainville 

18-10-4-2 
5-  2-17 

» 

> 

31-»»-24 
.30-  3-»» 

4  RouUand 

M  IL 

5  Roblot . 

Us  Hoitiers-en-BaDptois 

'21-  4-i8 

» 

30-  3-»» 

G  Gautier 

Les  Vovs 

2-  ()-48 

» 

30-  3-  » 

7  Gostenlin 

LoGraiid-Celland 

3-  0-49 

» 

30-  3-0» 

M.  B. 

8  Legarand 

Neuville  au-Plain 

10-  2-43 

>» 

30-»>-2C 

9  hiatfilfBsi-LfiieaitKier 

V  llùliaudon. 

13-  3-17 

T> 

20-  7-1.5 

M.  B. 

10  Ooaseîiii ,  . 

S»ii)l'Ailbin-<tii-jV:rrwi3 . 

30-  3-49 

» 

29-  :'>-»» 

M.  B. 

1 1   Liir^as  .    ,...,. 

Tréïiuvilk^ 

2'i-  2-50 

» 

2î^  3-»» 

M.  Il 

12  I^i!*nev ,. 

S^bl-Miriin  d'inbip^ 

18-  4-50 

» 

'29-  3-»» 

M.  H. 

13  Raliel 

12-  7-50 
K)-  5- in 

» 

29-  3-» 
28-11-  1 

M.  H. 

M  Lesavoïircv. . . . 

16  Mario-Gujot , . . 

IMacy-Monlaigu. 

0-  3-17 

» 

28-  4-  4 

—  88  —                                      ^^H 
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H         15  Lenoir-Dubois  . 

3l-Jli»rtii'dc-awili*B  . 

lu-  3-ÎO 

28-  à'** 

■         17  Bonîllet _ 

MonUiboL  ...... 

18-n-vj 

12-  5-51 

28-  3-** 
28-  3-»* 

M.  [L 
M.  H, 

^K          IH  (;riiiiu»v-Lp<jiioriier  . 

Saial-Picrr«-d'Arth*giiM. 

^B         19  Lovailois 

La  Mourhe  . , , .  , 

17-  8-51 

-^8-  3-*» 

^1         2<  \  Lcror-I  ,erii  a  n  n  ter  . , 

Solbn-nRl 

m^  H-/i9 

27-  3-»» 

M.  H. 

■        21  Lemarchaud  . . . 

AfflgflnlIe-m^Pkin- , .  * 

7-  8-51 

27-  :i-*» 

■        2*i  Leboisseliei» 

Tollevast 

2-  ô-^ 

27-  3-»> 

M.  H. 

■         Z\  Eti&Q 

Sourdcvjl-Ici-Kojs   « 

13-H-4M' 
20-1 2-5^^1 

27-»» -17 
27-*-lî 

NL  B. 

■         2i  BlaisoL 

Beau  mon  L 

H        î^5  Legoîidre 

Lç^^sftV ......... 

14-  B-m 

26-  4-17 

\L  B 

■         2f\  Moilbrd    

TL'urtliL'*ilfc-IIOMge., 

1-  8-49 

IC}^  4-  5 

M   B. 

^fc^  27  Garntcr  .,..., 

Qneltetot. 

3M'J-45 

243-  3->^»; 

M,  B. 

^^■tSH  Mariû 

La  Vende! tVe ... 
KampAiu, 

2-  ^'TO 
10-  (j-hQ 

•2*1-  3-»» 
26-  3-1»* 

^^■SU  Bellamy 

^^m  Lehoux.,....,. 

Haiitteville  .  .    ,  J 

•i5-l:>-51 

25-  3-** 

■        31  GosseUn 

(ti'os  ville 

L^ti-  :i-5J 

26-  3-». 

M   H. 

^Ê         3iî  Loi  1  ode V. ...... 

Le  Vnldécic , 

1-  ;-5:i, 

2fi-  3-»» 

M.  IL 

Vinilefontaiue. . . , 

16-10-5:1 

26^  2-15 

Bion ,.,,., 

3-  :>-54' 
5-11-41^ 

25-UV25 
25-  3-»* 

M   H. 
M   B. 

Pirou.  

^^■36  SaUot 

N.-D.-de-Livojc. 

17-  H-50 

25-  3-1» 

^^■37  Gnillard 

Gainetours. . . . , . 

2-  2-52 

24-10-16 

M,  B 

^^88  Vniar<l 

Dragey. 

23-  2*55 

24-10-  8 

39  Girard-Lebrun 

Gareniaii 

U-  4-i7 

21-  6-27 

40  Legordinier. . . 

Le  r*erpon 

'^3-  l-r>:^ 

»          * 

i'4-  3-20 

41  Maiict!>b«oîol.  . 

îyl-Kifolis-Jt-rirrrepool 

il-  l-5i 

24-  3-»^ 

A2  Nativelle 

Le  Chefrosuo 

21-  2-55 

24-  3-t» 

M.  B. 

43  Duvi^r-PouppeviUc 

Thrvvillc 

7-  6-54 

24-  2-20 

44  Teu'cé,  Fôlilé... 

Buais, .,......, 

13-11-55 

21-   1-18 

M,  H, 

45  Lecouillard 

Boisrogçr 

17-; 0-51 

24-^»-22 

M,  H. 

'         AH  Lobiiglc 

Muriguv 

211-  9-19 

24-»* -lu 

47  SorcUColetto., . 

HoBkigtt-k-^Brâcil* , , 

U-  1-53! 

23-U-15 

M   B. 

48  Lefèvre-Pelhàte. 

VilHcrs-Fossard, 

27-  2-5i; 

23-10-  4 

4«  C^iuvm 

Créances l 

tî-  4-55 

24-  3-* 

SiiiHm-4w-Chiii|ii. 

to-  5-5<; 

:.^-  3-»» 

M.  B 

51  Corbe 

L'Mtgrounc 

0-12-53 

23-  2-10 

51*  Siminoie. .... 

Quoniueville 

25-  3-K> 

23-»—  5 

M.  H. 

^^H  :r                 _^   , 

Elan  g  Berirand  V 

12-  .VIT 

22-11-21 

M,  H. 

^^H 

Dovdio 

H-  *?.57 

i>2^1}u23 

^^^^ô«i  Li.'Tiniliouy 

^^H^  Ler:niUût-L«)COl. 

R.MUvîUc*-b-PUiee 

1*12-5 t 

22-  9-10 

M   B. 

St-Ebre«»iJJt-B*ifoBf 

10-  S-'ô 

i2-  3-»» 

^^^57   XïuUoK    .       . 

Ai>j;i'\  iIli»-8ur*Av 

21-11-5:» 
5-12-*^6 

iâ-  3-». 

22-  3-.» 

m     ^  uiuaïi.,.^.. 

MîirtljiUHftl  . , ,  ,\ 

^^^_5(^  Lofriinr  «  . ,  _  .  ^ 

IVhi  Hébert  .., 

2U  tî-57 

2i-  3-. 

^^^■60  Boul<»v 

noin.\. ^, 

7^  7.57 

22-  3-»i 

^^■61   Cuillnni.. 

Mesnii-Bui^.,    . 

11-  7-^7 

22-  3-»» 

^^H  C2  Lct^oecK 

^^m  Sl^  Frigouil 

AnitV.vdlo....  ., 

l*  H-:>; 

• 

:i2-  3-.» 

GguY<^U .^ 

3-  i\-:y\ 

^-  1-13 

^m       64  LefninçoU * 

Moritciiit . , 

10-1^7 

22-»t-l5 

i 

INSTITUTRICES.  —  3*  Classe  (Suite). 


«5  Billard 

Agon 

2-  :i-oi< 

» 

21-10-20 

MB 

68  Vauiier 

Montganlou 

10-  -^-57 

» 

21-10-  S 

r>7  Herpin 

Champrépus 

9-  fi-4^ 

» 

21-  5-25 

(j8  Dubuisson 

8t-SMT«ir-U-ftaBeme 

27-  7-43 

» 

:.'!-  5-*» 

89  Regiiault 

Torigni 

31-  1-58 

> 

21-  3-»> 

M.  H. 

70  Laisney . . 

Treliy 

1-  3-58 

» 

21-    3-:.» 

M.  H. 

71  Foaq  oe-Tollener. . . 

Maupertus 

1-  3-56 

p 

21-  2-12 

7i  Leroux 

Etienville 

8-ll-:)8 

p 

21-  l-i3 

M.  IL 

73  Drouet 

Annoville 

3-12-58 

» 

21-*.-28 

74  Véron 

Pont-Hébert 

Pirou 

21-   i-54 
15-10-5:3 

21-.»-  7 
il-^x-  3 

75  Ghasles,  fiettrii* . 

70  Marescq 

Lozon 

28-10-54 

» 

20-11-  5 

77  Gosselin 

Houttevillc 

21i-  3-59 

p 

2<J-  9-  2 

78  Guesney 

BricqicTilJe-  nr-Mer. . . 

7-  4-59 

p 

20-  8-24 

79  Lecornu 

KeiTille-d-Bctaoït . . 

2-  8-59 

» 

20-  4-2.^ 

XO  Grandin 

Dangy  

31-12-5S 

» 

20-  3->» 

bl  Lecrosnier 

Sourdeval 

l.V  1-59 

20-  3-*. 

M.  B. 

H2  I^ediot 

Ravenoville 

IJ-  5-59 

> 

20-  3-^. 

M.  IL 

Ki  Lemoine 

Mobecq 

21-10-59 

X 

20-  2-10 

8i  Paquct-Brugère 

Saiit-ilcniiii-d'Elle . . 

29-  4-41 

» 

20-  1-2S 

HTj  Ixlao 

Cherbourg 

Genêts 

19-  1-00 
19-  0-51 

» 

* 

19-11-12 
19-  9-10 

M   B. 

SO  Duprey 

«7  Leclerc 

Baupte 

15-  3-50 

)► 

19-  K-*» 

Srt  Laurent 

Servigny 

:.^0-  0-.57 

> 

19-  7-10 

s<j  Gauthier  Esnol 

Avranches 

8-  9-80 

> 

19-  3-23 

M.  B. 

90  Leiièvre-Luce.. 

Tourlaville  .... 

10-  9-(K) 

» 

19-  3-21 

M.  IL 

91  Dclair-Yon 

Cherbourg  ..... 

1-  7-58 

» 

19-  3-19 

*J2  Lebuglc 

Saultchevreuil  . . 

20-11-50 

» 

19-  3-10 

93  Vrac 

StrtosTiile-eB-Beaamunt. 

27-  1-59 

» 

19-  .3-)»» 

M.  IL 

9i  Anfrav-Hubert . 

Siiat-Jeu-de-li-Iiaize. 

20-  1-00 

» 

19-  3->» 

16  Lccoutour 

Rôthôville 

9-  :^-«)') 

lt> 

19-  3-.* 

1^  Gouin-Jacquette 

Herqueville 

31-  5-8(1 

» 

19-  3-  . 

*J7  Digard-PaisneL 

Jol>oup^^ 

2-12-59 

» 

19-»»-19 

9S  Esnouf 

Gourbesville 

1-  1-81 

> 

ll)-y,>_*> 

M.  IL 

1^  Simon 

Beslon 

8-  2-81 

> 

18-10-23 

10(»  Viffort 

Stiit-CeoriTfs-de-Bohon. 

21-  2-01 

» 

lS-10-10 

101  Lecontc 

Xotre-DaDe-dn-TuDchet. 

10-  4-r>i 

» 

18-  8-21 

102  ,u..F*iU.a-î>egndlti.. 

Gren  ville 

19-  5-01 

p 

18-  7-12 

M.  B. 

103  .lean 

Iludimosnil. .    .. 

3-  9-5 i 

» 

18-  0-2 i 

104  7i«îiiie-DH«fo3ïe... 

Flamanville 

()-ll-6) 

> 

18-  3-» 

M.  IL 

105  Figon-Li?rôndu . 

Hérnevez 

18-  5-01 

» 

1«-  3->> 

10<>  Hâreent.  ..... 

Gratot    

19-  0-61 

» 

18-  3-)*> 

107  Lepellîei'-Adam 
uyx  Liot 

Lolif 

2-  7-01 

> 

IH-  3-»* 

.Toga  ri  ville 

25-  .0-5 '1 

» 

18-  2-  9 

1(K>  Fossard,  Marie. 

Chrrl)ourg 

21-  3-58 

> 

17-11-28 

110  Burnel-Esnouf . 

Cherbourg  .  

3-  2-62 

>» 

17-10-28 

1 1 1   i:iisabetb-Gardie . . . 

La  Gohaniiii'rc. . 

19-  3-82 

» 

17-  9-12 

ll::i  Lion 

Clierbourg 

Saint-Floxcl . .  . , 

4-  4-59 
22-  1-48 

> 

17-  9-  ô 
17-   1-  8 

M.  B. 

113  Bigard 

I 


I 
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lU  FoUiot 

i^l-Satiîfir-leïieiBti  , 

*i-ll-51 

p 

17-  4-  4 

115  Dcg penne 

Ger. 

23-  1-5H 

» 

17-  4-»» 

M.  H. 

Hfi  Leliapgy-Tassc . 

Réj^nôville  ..... 

24-  6-60 

« 

17-  3-22 

117  Jean        ..,..,, 

Cosi]ueville 

Ozeville., ...... 

2(WH-r»0 
27-  b-M 

» 
> 

17-  3-  6 
17-  3-  Ô 

lîH  Lesiinhev-Dorô . 

WJ  Lebrcion-Le*i?n?... 

Sl-fleorgw-dc-lâ-Eintr«,; 

19-  *i-52 

V 

17-  3-». 

}20  Boutelou__.. 

Taim 

12-  8-bi 

» 

17-  3-M 

121  Coulomb  ...... 

Ouville, 

5-  1-62 

)► 

17-  3-». 

M   H. 

[>^  Sitr{<et-SibPan.  . 

Méautis 

12-  9-62 

> 

17-  3-*i 

11^3  Cousin ........ 

Br^hal 

S- 10-62! 
27-1 U6X^ 

5 

17-  2-23 

17-  1-  4' 

M  H 

l'^i  Cirird-Pcrrc|MeJ... 

Con  tances    ..... 

M.  H. 

1-*^  LeRatipK-Ttiiieot.,. 

Haiïielîn 

25-  1-44 

)► 

16-11-13 

126  Barbey 

Granville 

12-10-ro 

>* 

10-10-24 

J'i7  Latinuit 

Brillevûst 

2-  4-bH 

» 

16-  9-  1 

128  Fossard,  Eléoaon. 

Cherbourg 

25-  UfiO 

» 

16-  9-  1 

M.  H. 

129  lIctiiieilUhi-BTiard.. 

Senovillo , 

19-  8-61 

ï 

ir>-  9-». 

130  Asîiier-Picot  ,  . 

Equeardreville . . 

7-10-59 

* 

16-  8-21 

M.  B. 

131  Boutassent .... 

Ilolleville 

5-lt-57 

•ù 

16-  8-12 

132  Lerôvrpend  , . . , 

Vierville 

3-  6-56 

» 

16-  8-  y 

1^3  Moiay. .    ..... 

Ecotiuenéauvillc, 

2-  4-59 

> 

16-  7-13 

134  Des|>!auqiJes  .  ,  . 

Un  Ùtlunpi-àd-Umt* . 

1-i-  7-5i» 

J» 

16-  4-  6 

M.  li. 

135  Costeiiliïi  

Motitgolhicr  . . .  ♦ 

H- 12-54 

)> 

16-  3-23 

136  Lehadouev.. .. 

Gaitèville  ...... 

17-  8-56 

> 

UV  2-22 

137  Turaoine 

Monljoïo 

6-12-59 

ï 

16-  2-12 

138  Novon 

TtMirOu'vtîI^-lkgUf,. 

2-  6-61 

* 

tlî^i»-  7 

139  LernuTti 

Connerav 

19-  6-55 

» 

16-»t-  4 

M.  ïl 

tiO  Lemoimicr  .... 

Kmoudeville  .... 

17-ll-r7«} 

» 

15-ll-ïi;4 

1  VI    Rcrtiiiix-lcinarotet , 

Cherbourg. ..... 

10-  0-BO 

» 

15-ii-19 

M.  B. 

142  flomain-BuaDeBuifli  . 

Cherbourg, ..... 

K»-  8-61 

» 

l5-n-12 

M.  H, 

143  Vallôe-Thomiiie. 

Le  Vast... 

9-  2-61 

P 

15-11-»» 

M.  H. 

ÎH  Hùberl 

ÛL-leville  . . . 

iy-12-(jJ 
10-  6-60 

» 

é 

15-  3-26 
15-  -.'-14 

M.  B, 

145  Marie lUwDu pi iK 

St^iliU><iHA-Uii«.. 

Classe 


1  Dubosc 

Tfibehoii 

9-  5-.>6 

2-  2-p* 

ll-U-15 

2  Lechovalier, .. . 

Villedicu 

22-  H,,55 

M 

12-  a-27 

M,  A. 

3  Lecaudov 

Mor&aliiifis 

4-10-16 

15-  1-15 

4  DfUhsvt'ilirivi't  .. 

(touHaleur  ,  , .  . . 

24-11-61 

!5-  1-*. 

M.  H. 

5  Lacollev-Racino 

Oonncville, .... 

12-11-51 

15-.*-lH 

6  Dudouyt 

Ik^rotiguerville.  , 

2'i-ll-5î 

14-11-15 

7  D<l»f««i^-llt-8l-DfBii. 

BacMÏlv. 

21-  s-m 

H-  8-15 

M.  H 

H  LctiftrdoniK'l    .  . 

Tcnarville,.,.... 

t\-  4-rrl 

14-  S-lô 

9  Tabourel-Lion  . 

riralol 

:i^J-  6-Hi 

14-  8-15 

iO  Jardin- Uuiiriî^  . . 

Huida 

iii-  2-'i:i 

14-  8-15 

il  Beruard 

Blosville  ....... 

1-  l-'M 

U-  7-:^3 
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il  La  Ménager.   *. 

Créances. 

ie-  5-65 

H-  7-  9 

M.  H, 

là  ServaÏD  ...... 

CsFoUes .... 

28-  1-61 

11-  4-  1 

ii  Gmtidor^e 

Vaudreville . 

30-  6-6^^ 

14-  3-27 

IS  Gorduan  . . . ,    , 

Soriosville 

5-11-6^ 

11-  3-27 

IB  Lem^eroR,    ,.» 

L«  lopi-Marchii. .,  . 

'^-  3-^6 

13-  9-  9 

M.  H. 

17  DcwéâotisnRitine.. 

M&Dtfflartin^^s-Gnii];Ti«£. 

i-  9-61 

13-  9-»» 

18  HeurtaulL   .... 

Chel-du-Poiit . . . 

27-  2-63 

13-  8-25 

19  Enôe..., , 

St-Siitctinie-PkrrerûBi 

1-  5-6^ 

13-  B-21 

20  Roger. .... 

Fierville. . . 

LaTrinitâ...... 

9-  2-54 

5-  4-57 

13-  4-  6 
13-  4-  2 

21  CoDSlentin . 

21  Jof«t 

Plomb . . , , 

Soulles 

16-  2-58 
14-11-59 

13-  3-21 
13-  3-11} 

M.  H. 

23  Ljnlïer-LetriTeriad 
2S  Lêlimoiibier  , , . 

Vîroy 

14-  5-67 
27-11 -OS 
17-12-68 

12-  7-1 7| 
H-  1-  4 
ll-»»-14' 

M  H. 

-25  Uir 

Saint-James 

Coudé^sur-Vîfû 

m  ReaauL,.__, 

M.  H. 

27  Bioet 

FI  oUeman  ville, 
Bricqueben  ..... 

14-  1-m 

22-  ^^"69 

10-  5-17 
1  î-  4-  9 

M.  H. 

i8  Geffroy 

M.  H. 

»  Bouquerd . 

Coutances  (Lïtc*) . 

6-11-68 

R-  8-1 H 

^  Gouesmel. . , . . . 

Valognes 

16-10-66 

9-  4-15 

M.  H. 

30  AubeKPicoi.  - . . 

Carterel 

19-12-59 

17-  9-27 

■^1   Eeotitfl-SifTailii... 

Biville ........ . 

:il! -10-61 

17-  7-16 

32  Uuvûl. . , ,  _  .    . 

Barncvîllo  . . . .  .  . 

Boueey. ....... 

29^12-62 
9-  1-63 

17-3*»-  2 
16-11-22 

as  Fautrat 

34  Leconte-Dutot.. 

L«tlHaitieri-d'il]«iiDe, . 

17-  1-63 

10-11-14 

Vf.  H. 

35  Aiibey. ,. 

Couvains 

18-  3-63 

16-  9-13 

36  Bliii  _.....,.. 

Camp  rond . . ,    . . 
Braflais,  ....... 

14-  1-R3 

16-  8-17 

37  Gautier  ,.,.,.. 

8-  5-63 

16-  7-23 

1^8  Jatnard, 

Vauvillo.. 

13-  8-63 

16-  3-  2 

3y  Raciac-Lama(îhe 

Les  Pér(juea .... 

5-12-6]> 

16-  3-»* 

4(J   Jii  nHi  Jln  iif  h  a  m  1] 

Coitrnv  ...... 

24-  a-G3 

iO-  S'-f» 

41  Pérter 

Besnevillii   .... 

^9-  4-(>3 

16-  a-»» 

M.  H. 

42  Lelièvro 

Chevrj 

5-  9-6.Î 

16-  3-»* 

43  SolUer-Dangu%\ 

Footena? 

17-  4-63 

16-  1-14 

44  Tencéj Louise. , 

Buais,  ......... 

11-  3-61 

HU»»-»» 

45  Herpin-Herpin  . 

Bérignv ........ 

29-  l-6i 

15-11-  2 

46  LonofiïiBiid,  ..  , 

G^T 

9-  9-64 
11-  5-64 

6-  6-64 

15-10-23 
15-  7-20 
15-  6-25 

47  Gain ,.. 

TocqueviJle 

48  Eeslous. ...... 

49  Po^tel-Delahaye 

Queitebou. 

19-11-59 

15-  3-11 

54)  Gaillard ... 

IIiDt«Tiil«^li-<liiithird  . 

8-  2-63 

15-  3-1» 

51  Lefôvre  ....... 

Pr6corbin  ...... 

26-  3-64 

15-  3-»i 

52  Lechevallicr. . . . 

Mesnil-Auliert . , 

3-  4-61 

15-  3-,. 

5*i  R  0  If  1  Eel-Dela  rnq  u  p . , 

Aneleville.  ..... 

4-10-64 

15-  2-27 

54  Hamard 

Rauslre  ,  ,.*..,. 

28-  2-[i9 

15-*»-29 

56  Gautier-Dassflt, 

Siiot-iiéinj-des  Lindés . 

4-  l-(ï5 

- 

14-11-27 

56  Louis.. ........ 

Martin  va  si  .  , .  , . 
Siiit-Ctriaîofbfl-di-Fcn! 

11-  6-63 
4-  3-65 

]* 

14-10-1» 
11-  9-27 

M  H, 

57  Pezet 

56  Davudet.  ...... 

tiuilbei"  ville 

16-  6-65 

14-  6-15 

59  DeaplADqueB.  . . 

Siinl^iijieir*UBdtili]i , 

20^  9-6;^ 

11-  3-27 

M.  H, 
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INSTITUTRICES.  —  4'  Classe  (Suile,) 


6l)  Lrïdanois.  .... 

m  PriHeî  , , 

6^^  Legardinier.  . .  . 

64  Eudet,    _,_.  . 

65  Halliecq.    . . , , . 

66  Ciûillard .    , 

67  I^cngroniie  . . . 
08  ûrvjju-Lciï'uclle  .  . 

69  Quesucl-Drouet 

70  Leçon lo ,..,,,. 

71  Adieline. , , . .. 

7^  CImsoI 

7i^  Jmueâ*)  eforesticr. , . 

74  Sohier  ..,,,,_ 

75  Resluiix- ...... 

76  La  Chardeur, , 

^  IIurUiulL.  , , , , . 

77  MoHais-Loquâ  . 

78  Foasej 

79  Ik'uuqueRfie  .  .  . 

80  Foulard....... 

81  Duprev 

82  Lericwi 

83  Dclaunay 

84  Aijvray 

85  VilleUo 

^86  David. 

Qraiidiu 

8K  Lemoussu . 

89  Blondci . 

90  iTilles, 

91  HL^bcrt-Lecocq  , 
Oi?  Lhullier 

93  Jacquot  

94  Desvniléfis   . . . . 
^^05  Fouchar<i 

96  Filhure-Vicl . . . 

97  Jacquet  ....... 

98  Qucsiiel . ,    

99  Hôbort-Bissiju  . 

100  Leclerc 

101  le  it4»ur«-Lét^quf  . 

102  L«mosl« 

ton  Despas-Mahotj  . 

105  Kovniît , 

106  LQca|4ain 

107  QoâtTQy 


Saint-Maurice. . 

Licsvillc , , 

Ghcrbourj^ 

MoitatAiiinen-Rnigots 
Crasville .  . 

(îii^ville 

Hy  en  vil  le 

SiiÎDk-Croii  h  ^iDl-l<o 
An  rio  ville  ,.. 
Lirïgreviilo  . . . 
Cro.s ville  . . . 
Gliamjjcervûii . 
Tailleî>ied  .... 
RegriÔNille. . . . 
Varouvillo. , . . 
Sl-Deiiis-le-Vêlu. 
i'4>ytiiit«i  {kù\t  aanue). 

Coigiiy 

Airel - 

Mesnil  Botianl . . 
Sauxomesnil.  .  . 
St-Pair-Kairoii . . 

Souil-Cluir 

'^*ai nie-Cécile  . .  . 
MoiliurliR-eD-dnigies. 
RaînUJfn'efi  « . . . . 
UrviUo-Hogue  .. 

Rémilly 

>aint-!.ouct'Sur-Vire 
Tonneville. ..... 

ÀQ  do  uirî  t  tc^'li-U  II  bert . 
ïvqueurdr<3ville . . 

Hcgnéville 

Bretteville 

Camhernon 

Harabye.  . , .  ... 
La  BirrHl«-S«iii]lj  . . 
Monlhuchon  .... 

Glierbourg 

Saiiit-Froraoud. . 
KiiiV-S«biit»«Hi^di 
Me^tïil-ati-Val  . . 
La  PorucUe, .... 

Crolloti 

Notiftuesnil. .... 

Mô»*t<ain , 

KlolUiiiid»villi^'|b(}Tip. 
naianevillo 


19-  1-64 

2ï'll-6 

10-  4-ri5, 

27-  4-65 
24^  6-65 

y-ii-6r> 

'^^5-11-65 

ir»-i2^0"> 

24-12-61 

21-  3-64 

3-  3-63 

3-  3-65 

14-  4-66 
2-  5-()G 
9-  5-6^ 

22^  6-02 
8-  9-66 

11-  8-1  k5 
18-10-66 

8-11-06 

1-  1-67 

7-  l-6ï 
11-  2^fn 

1-  :Mn 
21-  3-ra 

28-  :ui}i 

24-  6-r)5 

15-  .VCïTi 
17-  i-67 
17-10-62 

il-  (U6/i 
.31-12^*U 
J2-  9-*U 

4-  5-H3 
13-  ^-67 

20-  4-«v:î 

25^  8  64 

8-  '^-(V^ 

27-11-67 

[U  iU\l 

24-  H-6;> 

30-10-67 

16-  U-63 
6-11-^67 


14- 
H- 
M- 
14- 


ïi-  3-2" 
M-  3-27 
14-  3-27 
li-  .)-*». 
14-  3-*!. 
14-  3 
3 

1-10 

14->»-î5 
14-^»-  7 
13-11-15 
13-lt-).i. 
13-  9-»» 
13-  8-17 
13-  7-29 
13-  7-22 
13-  5-  9 
13-  3-$3 
13'  3-51 
13-  2-13 
13-  1-23 
13-  1-16 

12-JI-»» 
15-10-i7 
12-10"*» 
12-  9-10 
12-  9-  9 
12-  9-  3 
12-  9-  1 
J2-  9-»> 
li-  H-  4 
12-  8-10 
12-  7-20 
12-  7-» 
12-  6-?9 
12-  6-25 
lî-  4-;« 


12- 

12- 

12- 

12- 

1:?- 

12 

12- 

12- 

12- 


4- 
;î-2:ï 

3-]('» 

\>-  '  * 

2--1 

2-    1 

-•♦» 

1-25 


M.  H. 


JL  J 
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INSTITUTRICES.   -  4«  Classe  iSuiie). 


108  Pcrgottux..    ..  . 

109  Goiiiilanl.  .    _ 

1 1.)  .leanne.  .,.,,.. 
111   Marin 

113  Doucel-Encoijire 
1Î3  tttbiHsuiinai.vlWer 

114  Manson  ,....,. 

115  Clairet 


Tuuiiaville  . 

La  Haye-tki-Puîb 
Baudreville,  .  .  . . 
UChipelb  tIa-Fr«t... 

M;igrieville 

Giierboiarg.  ... 
Courtils. , . .    .    . 
La  Baleine  .  . ,  . , 


i'3-  6-()"i 
8-  5-CO 


13^  1--ÏJ 
12-  1-21 
L?-  1-20 
H-V.-17 

ll-îl-»»» 

ll-IU-15 

11-  ^-  1 


5**  Classe. 


1  OamonULioii..  J 

2  tebasiner-lvC^liariier 
n  Champenois  . . , 

4  Siilait-Goroti  . . 

5  Eielaplanehe  . , . 

6  Rétont 

I_7  Rodde-Degrenne 

Ga  mas-Cou  ppey 
r^9  Lebasnier  , .    . . 

10  Jeanne *. . 

11  Eudes 

12  Le  Baron 

13  Fauny .... 

14  Frêlel 

15  BucBille ... 

16  Daireaux-Liot. . 

17  Guelle 

18  Mahé  ........ 

19  Coslard . . . . 

20  Lelandais 

21  Legoupy  

22  RegnauU 

Î3  par^iurel-Foâlaine... 

34  Hélftine ... 

95  CbesDehPbiiJppe.., 

26  Jflmard 

27  Bosquet-Despre/. 

S^  Prôvel 

:^ti  Bernard 

30  Homrael-Leduc. 

31  Qui  nette 

3i  Des  va  liées , 

33  Marie 

34  Foulard 

35  Michel 


Slc-Groix-Hogae 
SiiDt-CleniiJiÎD-jinr-StTEi 
Granville.  . .    . . , 

Cherbourg 

BreLte\ille-s/-Ay. 
Roche vilïe. ...'.. 
PtniBri-ci-Bwiiiicel  . . 
Haînncviïle,  . . , 
Le  Dézert . .  _  _ 
Sl-<lw>rgea-de-Roi«llÈj . 

Appeville 

Marcàâsieux.  . .  . 

Graignes 

Le  Luot 

Le  Teilleuî . 

Brévaiids.  ...... 

Marigny * . 

Savigny - 

Don  ville 

La  Feoillie  ..... 
Mon tsnr vent. .  .  . 

Litliaire.  ... 

SAinte-Sit»aie-»ar-îiri. 

Braînville 

La  Rondehaye  . . 
Ur ville-Bocage.  , 
Tourlaville.. , . . . 
Equeurdre ville.  . 

Bîaî  ville 

Heugueviile 

Fleury 

Gfiïosses 

Suffi,  d^parlmealâla . . 
Mesnil-GiLbert  , . 
Chanteloiip  . . , . . 


28-10-49 

■i^  2-fi4 

7-  l-5i> 

31-  1-94 

25-  9-59 

18-  3-65 
10-  4-130 

20-  3-01 

19-  h-m 

24-  0-68 
!1-  8-(>8 
%-  2-08 
6-10-R8 

21-  5-08 
10-  7-Û^i 
31-  1-H3 
28-11-09 
m-  1-65 

2-  3-70 
23'^  7-^ 

20-  6-06 
10-  6-66 

7-  3-09 
19-  9-68 
10-  3-67 
16-  4-66 

25-  7-67 
24-11-66 

3-  1-08' 
3-12-63 

22-  7-59 
23-10-66 
18-10-67 
10-  6-69 

2-10-691 


M.  H. 
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INSTITUTRICES.  —  5°  Classe  {Suite). 


î  Demelirri  . . 

1  Guérard-Gilbert 

ï  Provost 

}  Leliidier 

)  Leprovost-Rareuel 

L  Corbet 

i  Caïiu-Lejemtel 
1  Radiguct-Pican 
i  Viiigreme-Yallée*. 

i  Legoujïy . . 

5  Duponl , 

f  Goslentiiï  , . , . . 

î  EsriauU 

)  Lerouvillois  . . . 
)  Levesque ...,,, 

>  Girard 

î  Vïlquin 

ï  Qu<;nault 

[  Oertroy 

>  jVuibroise 

}  Bulot 

r  Carpon 

i  Leiuarchand  , . , 
ï  Gilîard , . 

>  Hcnnann. ..... 

,  Gahbn-Morb  .  , 

i  Cou8in 

\  Jouauk 

i  Margucrie 

I  Gontier  ....... 

»  Lecardonnel  . ,  . 

Bigard  ..,..,,. 

I  Lbomme 

I  Olivier 

I  Lcpidlov  ,    . .    . 

Blouol-Ld  lèvre 

Sôni^chaï 

L^Ker-Prôvel  . . 

Campain 

Lomoigne  . . , , . 

Amy»  ♦ . . . . 

Fos'sey 

Guérin 

Paiimier  ,    .... 

Jeanne 

Philipî>e 


Saint  MiehBl-dc-U-1'iwt 
MoNUi^u-lr<i-îini>  ... 

Galleville  . .  ... 
S^iiil-Brïct-de-Lztndclie . 
Gervilld  , 

Sourde val  ...... 

Soiirdeval  .    .... 

Ghampcey . .    ... 

Prétol 

I.u  Lat]dc*d'Aîfou  ... 
Nacqucvitle.  .  . , , 
SiouvïUo  ..,,... 

Le  HuBi. 

La  MeaulTc  . .  * , , 
Hl-Ut'rnain  -  i(-îflii  n  rbot 
Le  Plessis.  .  .  . 

Gérencea 

Lfî  Mesnil . , , . , 

Forrières 

ArnirviUc-fur-Mcr. . . 

Turquevilîe 

PéritTî^  ..*,... 
Lo  \moi  .... 
Dangy  (P«n{-Rro«rd; 
Beauficel. . , 
RaniîOiidray. 
VaKleville  . . 
Yqiielon  . . . 
Il  r.hji|>f<ll(sËnjtiger . 

QuintHiIle , 

r^rctiton , , 

Montviroo 

\'engeon8  ...... 

Gorges, 

Moon*«iir-Elle  . . 
Gherboarg. , . . . . 

Carnet 

[încqiieboseq  , . . 

Le  Mesnil- Vignot. 
HMlnille-MX-Mcr .  . , 
$t*Symphorien . . 
PrurheviUe. .... 
Pigullevilîo.  ,  . 


IK^ 10-89 
10-  »V70 

m-  0-70 

8-12-70 
15-l0-r)7 

9-  5-07 
Ifl-  3-07 
^i7-  1-68 

t?0-  0^09 

2-  4-71 

24-  8-69 

25-  h'-70 

7-  5-72 
il-  (V71 
30-  8-70 

18-  8-«;3 

25-  4-73 

1-  H-70 
2il-  5-01 

8-  0-R(^ 
13-  5-09 

19-  2-70 
28-  2-70 
28'  5-70 

5-  3-71 

3-  3-71 
0-  3-71 

26-  3-71 

6-  5-71 
27-11-71 
19-  1-72 

8'  5-71 

10*  2-72 

14^12-72 

3-  1-73 

H-  4-73 

0-  7-73, 

35-  8-7^ 

13-1^^74 

9'  1-75 


10-  2-13 
9-  9-15 
9-  7->», 
9-  0-21 
^)~  0-21 
9-  ]-  3 
9- 3.» -23 
10-  7-15 
9-  3-20 
8-  8-»* 
H-  6-  3 
8-  :^-21 
e-  3-21 
8-  3-»* 

8-  a-.. 

8-*».15 
7-  9-24 

7-  3-»»i 

8-  fi.-20 

8-  3-*i 
0-  8-13 
0-  8-  6 

6-  0^  5 
G-  3-»* 
3-11-15 
0-»*-10 

10-  3-»i 
9-10-15 
9-10-  3 

9-  7-  3 
8-  9-26 
8-  3-»», 
8-  3-*» 
8-  3-»» 
8-  3-1» 
8-  1-  4 
7-11-12 

7-  7-23 
7-  3-»» 
7^*^-17 
0-11-18: 
6-  8-23 
e-  5-25 

5-  4-  e 

5-  2-18' 
4-11-22J 
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INSTITUTRICES   STAGIAIRES 


1  Sonnet. 


3 

4 

5 

iS 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

^o 

21 
•>o 

is 
•^A 
'2b 
20 
27 
2S 
29 
30 
31 
» 

Si 
33 
34 
35 
36 
37 
'AS 
39 

•n 

41 
\-2 
43 
44 
45 
46 
47 


Lambert-I^emarit' . . . 

Vibert 

Morel   

Néel 

Torel 


KortiD-Goaellaln 
Delaunay. . . . 

Bédouin 

Poirier-Desprez. 

Joret 

Leniouton . . . 

Pignot 

Lebouteiller  . 
Besnard  .... 

Duval 

Noël 

Moulin 

Chaiivois 


l.eTaTtsseor-Mahier . 

Letan 

Castel. 

Thélot  .    ...... 

Jeanne-Salio't  . . 

Suzanne 

Magnin  , 

Savary 

Lemarchand . . . 

Grouin 

Martin 

Hamelin 

Bocage-Grard . 

Poulain 

AUain 

Caillat-Ghôron  . 

Legendre  

Potigny-Vautier 

Lepoittevin 

Leriverend 

Walter 

Jourdan 

Ange 

Marie 

Heubert 

Vasse 

Lesénécal 

Duteil-Leblanc. 
Robert 


Azeville 

Sainte-Pience . . . 

Carnevillc 

Equeurdreville . . 

Fourneaux 

Bourey 

Sideville 

Guéhébept .  ; 

Mopville 

Cherbourg 

Mesnil-Thébault. 
La  Haye-d'Ectot. 

Nôville 

Hiesville 

Le  Teilleul 

Branville 

Lieusaint 


Omonville-la-Petilo.  . 
MesniUVénePon  . 
St-Martin-de-Bonfossé. . 

Bolleville 

Juilley 

Huberviile  


Sounleval-la-Harre... 
La  Chaisc-Beaudouin. 

Saint-Gyr 

Gonfre  ville 

Ger 

Auxais 

Granville 

Beauvoir 

Cherbourg  (Ljcée). 

Vernix 

Mesnil-Rouxelin. 

Cherbourg 

Eculleville 

Cherbourg 

Gréville 

Gouvilie  

Cherbourg  

Ger 

Goubervillo 

Mesnil-Raoult. . . 

Troisgots 

Bouttevillc 

Gouvilie 

St-Maur-de3-Bois 
Equeurdreville .  • 


-  9-67 

-  9-68 

■  9-69 
•  6-69 
■11-69 
.  7-65 

-  3-63 
.  5-70 
.  4-62 
.  7-70 

9-70 
9-70 
4-69 
5-69 

■  8-69 
.  4-70 

6-70 
■11-70 
10-63 

■  8-68 
9-69 
1-71 
1-71 
2-71 
2-71 
3-71 

l:>-66 

12-64 

3-65 

5-71 

4-69 

8-69 

5-70 

6-70 

7-71 

5-67 

11-71 

10-69 

•10-6^i 

9-70 

-  3-70 
•10-70 

-  9-72 
12-71 

2-72 
6-72 
7-72 
9-72 


M     J 

-  3-»» 

-  3-»» 
.  3-22 

■  3-»» 

-  2-23 
■11-10 
■10-10 

-  7-16 

-  6-20 

■  5-28 

-  3-25 

■  3-  5 

-  3-»» 

-  3-»» 

-  3-»» 

-  3-*» 

-  3-»» 

-  1-  2 
..»-12 

-»»-»» 
11-29 
11-28 
10-21 
-10-  1 

-  9-16 

■  8-21 

-  8-  9 

-  8-  6 

■  7-14 

-  6-  9 

-  5-  6 

■  3-»» 

-  3-»» 

■  3->» 

■  1-21 

■  1-17 

■  1-11 
■»»  15 
■11-25 

-  8-  5 

-  7-15 

-  3-16 

-  3-»» 

-  3-»» 

-  3- 

-  3-»» 
.  3-»» 


DATE 

d'obtentioD 

du  C.  A.  P. 


1896-97 
1B96-97 

1896-97 


1896-97 


1896-97 


1896-97 


1896-97 

1896-97 
1896-97 


1896-97 
1896-97 


—  36  — 


INSTITUTRIGES   STAGIAIRES   {Suilé), 


48  I^etourncur  . . . . 

49  Arsène. 

50  Rabec 

51  Delaunay , 

52  Savary  ........ 

53  Lcf*vre4)PssouUes., 

54  Letouzô  . . , 

55  Néel 

56  Ponlaia  *...... 

57  OUivier 

58  DesgiJé , 

59  ffOU|iîllot . 

60  Ledinot  ....... 

f*i   IJambye-GauvaïM., . 

62  Lelaiiduia  .  * .  .  . 

63  Danlos 

64  Bataille 

05  Noël. 

60  .layrneanis.  . . . . 
67  Yoisin-Lefôvrc  , 

^8  Heibiu 

09  OsouX 

70  Henry, 

71  Queiiault 

72  Jennet-Lecluze, 

73  Bernard,  ...... 

74  Benset 

75  Tauqueray., . . . 

76  Gervaiae 

77  Mary  , 

78  Pichard ...... 

79  Leroy 

80  Laperru<|ue.  .    . 

81  Du|>rey 

82  Lehoux  . . . 

83  Thotiraino . 

84  Porfie.. ... 

85  Terry 

86  Pétilïon-Merieur 

87  Clouet'Delahayc 

88  Jouvtît-Lebcury. 

89  Leroux 

90  Hemé 

91  Costa rd'D  c  mdu  n  ,  . 
y2  Moriii , . 

93  Anger  . . , . 

94  Le  Bourg 

95  Passays 

96  Mord-Sauvé..  J 


TribehoQ 

Caiitelou| 
Saint-Pitrrp-Liui^oni 
La  Mia«lli»!rt-giir-lfir» 
Uomjcaii  . 
Brîcfiutville-s tir-Mer 

Ommille 

Surtaîiiviîle 

St-Jsaiiïflur-dfc-Chaiilieu 

Le  Mam , , . 

N.-Dame-d'Ell(i . 
lléauviîle,  .  . , ,  , 
Sain t- André  ât-l'Epûi 6. . 
Oran)ivitle-ld-Hn|;iiP,, 

Condô-sur^Viie  . 
Eeausst^villc  . . , . 

Cherbour^^ 

Poucarville  .  .    . . 

Querque ville ...... 

Mui-Uium-UMm . 
Lamber ville  . , .  . 
G  pan  ville. .,..,. 
Sl-Denig-le-Vètu, 

Créances . . , 

Bacilly 

Périers , 

Sl-Oeorg«]i-tté  Roadkj  . 
Villedieu  ,_,,.. 

GranvîHe , 

V'iraïuJevilb  .  . , . 

Bouillon,, 

Vrasville , 

Gherbonpg. 

La  Cïiapijlle-Urtie 

Vidon ville  . . . , 

Cherbourg.. . . 

Sainl-Pelleriii 

Gherbotirg.  .  .  . 

Saial-Heorg«S'd'B]lfr. 

Romagny 

Equeurdre  ville 

Valogncs . 

Ponlaubault  .  . 

Clitouppa 

Villedieu 

Cherbourg. . . . 


17-10-72 
2y-  4-72 
17-  1-70 
^^2-  5-73 

0-  9-73 
1^8-  4-71 

28-  7-72 
23-  8-72 
20-  5-73 

0-12-73 

n-i2"<n 

.j-  0-67 

2-  4-70 

5-10-00 

20-  0-66 

29-  9-70 

8-  'j-74 
lu-  4-71 
23-  5-60 
28-  ti-Ol) 
20^  .5-71 

2-  6-74 

11-  6-74 
23-  8-74 

9-  5^73 

1-  6-73 

12-  7-73 
6-11-73 

17-11-73 

3-  4-74 
9-  7-74 
3-  8-74 
5-10-74 

14-  7-71 
25-  9-72 
28-12-74 

5-  4-60 
:il-10-7l 

9-  1-75 

24-  6-65 
20-11-^8 

5-  3-60 
n-  8-67 
28-  6-73 

25-  2-75 
7-12-60 

21-11-70 

6-  3-75- 
2-  4-75 1 


7-  2-1^ 
6-10-  0 
6-  H- 12 
6-  7-  9 
fi-  3-2 
6-  3-  8 
6-  3- 

<V   ?:- 

6-*. -18 
0-  >  fi  - 
5-11-  9 
5-11-^» 
5-10-12 
5-  9-10 
ù-  9-.» 
5-  9-  . 
5-  8-22 
5-  8-20 
5-  8-14 
5-  8»M 
5-  8-v» 
5-  7-29 
5-  0-19 
5-  4-  8 
5-  3-** 
5-  3-1 t 
5-  3->> 
5-  3-Î-» 
0-  3-)>» 
5-  3-»^ 
5-  3-.» 
5-  3-.» 
5-  2-2(1 
5-  i-pf> 
5-  1-» 
5-»*-  3 
5-  ïi*»j» 
5-»*- 
4-11-22 
^-iî-  4 
4-U-y.,<. 
4-10-12 
4-10-12 
4-10-12 
4-10-  6 
4-10-1^» 
4-10-»* 
A-  9-20 
4«  8-28 


1S9<3-'j7 
18î»6-97 
1896-97 
1896-97 


1890-97 


1890-97 
1890-97 

1896-97 
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INSTITUTRICES  STAGIAIRES  (Suite). 


97 
98 
99 

\m 
mi 
\m 

11)3 
104 
lO's 
106 
107 
.  108 
109 
11£) 
111 
lli 
113 
11  i 
115 

iir> 

117 
U8 
ilîl 
190 
121 

l-i4 
ii^5 
1-iO 
1:^7 
liM 
l^Si 

i:iO 
ni 

13:f 
i:i:î 
i;i4 
135 

i:iB 
i:n 
i:î8 
139 
110 

lil 

14i 

ii:-i 

144 

ir> 


Paudais  ,,,.... 

liesnard, . . , .    . 
PelliieL  ...... 

Gèrmaino  . . . .  „ 

Ivemagnoïi. . . . . 

Lcbou lancer, , . 
Duf^iqnÊt ,,,.., 
Le  RoïJiel .  * , .  - 
Martin  . .    . . . . . 

PayaanI . , 

I.eliepvrc 

Jeuniie-Aubey. . 
Racine  .,.,..*, 

LMnroullly 

Iier\'ieu ....... 

tiaisnée  ....... 

Guezel .,,...., 

Larrtie 

Vigot 

Lemoy  ne ...    . . 

Sohier  ...... 

Leeonle-Omiii  , 
Duclos  .  ,.,.., 
Lccarpentter. . . 
Mou  rocq  ,.,... 
Lcware  ...,,.. 

Boilard  .  .  , 

Depériers 

Laraonnonr 

Dudouy  

Bosvy  ..**.*. 
Ilepsent .    .  ♦ , . 
Leneveo.     , . . . 
Haulemanière.  . 
Joubofl-Loimïitc  ,  . 
Boucbartl  .  * , . . 

Piaule  .    

Uess va  liées .    , , . 

Martin  . . , 

Dudiemin  . . .  . , 
Delaeour  ,,,.,, 

Bazire. . . . . 

Dubois ,,...,.. 
Garobillon , , .  .  . 

FaiQ_... 

Lemannîer 

Piat  ,  _  .    . .    . . 

Paquet 

Legouix  ....... 


Sapp'^  dé|>tirlbin&utAlt. . 
Marquera  y   .   .. 
Saial-Mirtin-l^flréard . 

Le  Viccl 

Sainl-Ursin  , , . 
Agon  .... . . ,._ 

Nouai nvil le, ... 
Gdreiïcea  .....    , 

Blainville  ..,.,. 
Cherbotirg.    .... 

ClLérbourf^   . . .  , 
Tourlaville  . .  _  . 

GaranUlly  .. 

SortoiTtlIa  M-B«iJijaeBl, 
Gran ville. .,.,., 

Périei*â  .... 

Beî^nevillc ...... 

Parjgny. 

Cherbourg  ..... 

Cberboiirg  ..... 

Le  Vast......    . 

Créances* ....    . . 

:>aîriUMflreonf  ,  , 

Lfl  Tdlïciil 

Tourîa  ville  ..... 
Nègre  ville, ..... 

Saint-Lo  .  , . 

VillMiGiJ  ....... 

Agou  .... . 

Sotloville. . .  .    ,  . 

Buais .....,,.,. 

t^aAdgny.  .....    . 

Torigni  ........ 

Ar<iiicvillfi.  .  .  .  _ 

NflT  ........... 

Cafenïnn  . .  ..... 

Orval , 

Octeville  ... 

Cou  tances ,...,. 

Guilborvîlle . 

V  irf*y  .    ,    ..... 

Saint-Lo  ....... 

St-Dciiij^-Ie-Gajit . 
MorUiin  ,..,,,, 
Grai^nies ...,.,, 
Morlûiu  ,.....,, 

La  Haye-du'Piiit.s 
Sourdcval  . . ,  , 


1-^- 

H- 

14- 

h- 

i-2- 

10- 

17- 

7- 

21- 

^8- 

15- 

3- 

9- 

£5- 

%\- 
ûî- 
10- 
16- 

4- 
25- 

4- 

2i- 
26- 
29- 
i:4- 
1"- 
31- 
14- 
28- 
29- 
28- 
6- 

20- 
4- 
H- 
1:1- 
U- 

m- 
11- 

^7- 
3^ 


4-75 

5-73 

5-73 

5-71 

â-75 

5-75 

^1-75 

ti-75 

8-7^ 

8-75 

1-72 

11-72 

12-72 

1-74 

2-75 

4-75 

5-75 

5-75 

R-75 

9-75 

ÎO-75 

n-B7 

11-75 

11-72 

12-73 

10-74 

5-52 

i-7G 

2-76 

2-76 

5-65 

3-76 

10-70 

3-76 

4-7i 

7-74 

6-75 

10-74 

5-76 

5-7R 

8-74 

1 1-74 

6-76 

7^76 

7-7fî 

H-76 

11-71 

0-75 

11-75 


4-  8-18 
4-  8-12 
4-  8-  9 
4-  8-»» 
4-  7-19, 
4-  7-  5 
4-  6-20 
4-  6-13 
4-  4-24| 
4-  4-10 
4-  3-»ï* 
4-  3->» 
4-  3-»» 
4-  3-». 
4-  3-»* 
4-  3->* 
4-  3-»t 
4-  3-.» 
4-  3->» 
4-  3-^» 
4-  2-15 
4-  1-19 
4-  1-  5 
4-  1-»» 

3-11-20 
3-11-15 
3-il-  2 
3-10-18 
3-10-16 
3-10-*» 
3-  9-17 
3-  9-15 
3-  0-  2 
3-  9-1  ï^ 
3-  9-0 
3-  9-»i 
3-  K-»* 
3-  !-'£! 
3-  7-20 
3-  7-* 
.1-  0-15 
3-  6-15 
3-  5-  6, 
3-  5-  1 
3-  4-17 
3-  3-»» 
3-  3=*i 
3-  3-** 


1896-97 
1896-y7 


1896-&7 
1896-07 
18*^6-07 

1396-97 


18H6-97 


1896-97 
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INSTITUTRICES  STAGLVIRES  (Surie), 


llfimelin  . 
Guilbert.  .  . 
Lcforeslîur 

Xouvol.  .  , 
Leblanc.  .  , 
Hulmcr  , . . 
Foiicha  t'(t  . 
Durand  . .  , 
Quesriel  .  .  . 
Uiirel. .... 
Paris  ..... 

Marin 

Atlekis. . .  . 

Lcraarinel . 
■leaii ...... 

Faiinj  .... 

Gharraiid.  . 
Georges, . 
Lelribot. 
Capcllo  .    , 
Philippe  , . 
Forest  , . , . 

Séhne 

Jeanlonis 
Loliindais  . 

Picot  

Le  rond,  . . , 
Foueharrj, . 
LeniitTC.  . . 
Lenfaiit  . .  . 
Riqnot... , 

Adam 

BoiJ  [lissent 
D<?toune.  .  . 

Tapiii 

Jean  ..,.., 

Roloul 

Travers  . . . 
Tabarin .  . . 
Ronard  . , . 
Dciiicduii  . . 
Rogcau.  . . 


Regneville  ,    . 
Uangv  ....    .    . . 

Equeiirdreviile. . 
MotUninehon  .  * . 
MarL^tK^sieux  .  . .  . 

Bn5h,Tl 

Avranches.    .    _ 

HricfpJebce 

Avràiirhi'S.     .  ,  . 

Xbrigiiy . 

LiJhaire ,  . 

Avmnches.  , . .  , 
Bricqueljefî  . .  , . 
Les  Lo^îi'S-Marcliis.  , 

TeiirllJit'vilJc-lîoraBe, , 
Hudimesnil,  ,  . . . 

AvratiLhes , 

Saijit-Jaiiies  , . .  . 
Lîngroville  .  .  .  ,  , 
Roiicey  ...    .  . , . 

Camelours 

Côrenres  .    ,  , ,    , 

P^ner.i 

Cherbourg  . . . . , 

Ttorges, 

Périers  ...... 

Valognos, ..!.., 

Saint-Lo 

Hambye 

Lessa? .     ...... 

Octevillc  .  .  , . . 
Saint-James  .  . .  . 

Ton  rl  avilie 

Kqueurdreville, . 

Cou  tances , 

La  Itave-dn^Puils. 
Pct^riers  .,...,. 

Rochevilli^ 

Cherbourg. .... 
Equcti  rd rLM'ille  .  . 

[ifaiuville 

Lessa  V ......    . , 

Quenreville,  .  .  .  , 


14-  '^-liy 
'*'-  3-7(1 
20-  4-7ti 
•>8-  4-7B 

11-  7-7fî 
2X-  7-76 
JH-  8-7fî 

2^i')-7r3 
18-11-7*1 

?5- 12-76 
S'  1-77 
17-  1^-77 

12-  3-77 
17-  3-77 
2>l-  3-77 
29-  H-58 
12-  4-77 
h)-  5-77 
:*l-U>-71 
lu-  7-77 
2*>-  8-77 

8-  4-70 

4-t*^'-76 

2-11-77 

il-11-77 

•2Vr- 11-77 

30-11-77 

29-12-77 

5-  2-77 

7-  7-73 

10-  7-75 

23-  4-7« 

1-12-75' 

1-  n-78 
23-  0-78 

1-1Û-7H 
3o.ln-7s 

2-  2-73 
2-  B-77 

il-  7-7H 

-i8-10-7fi 

27-11-7^1 

1-10-77 


3-  3-  » 
3-  [\-P^ 
3-  3-«*» 
3-  3-  * 
3-  3-*. 
3-  3-^^ 
3-  3-* 
3-  2--2S:J 
3-  1-k^ 
3-»»-  7 
3-»i»^  (ï 
2-11-23 
2-lU-l] 
2-  U-19, 
^2-  9-14 
2-  9-  5 

?-  8-19 
2-  7-li 
2-  5-24 
i>-  5-26 
2-  4*  9 
2-  3->f 

2-  1-29 
2-  1-20 
2-  1-  2 
2-  1-  1 
2-.»-  2 

1-  ^^-l5 

l-  8-15 
l-  8-  8 
1-  7-ïô 
1-  7-». 
1-  0-  H 
1-  3-.» 
1-  :'-  1 
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INSTITUTRICES    CONGRÈGANISTES 
1"  Classe 


1  Huliner 

2  Bru 

Gerisv-Ia-Fopôt. . 

Tourîaviile 

Poi'cy 

12-  1-37 
8-  6-37 
i^-  9-43 

/il-  3-*» 
/lO-  3-1-2 
27-  6-23 

M.  H. 

3  Doucin 

M  H. 

2"    Classe 

{Néant.) 


3°    Classe 


1  Grossin 

'2  Chastan 

Sainteny 

Bris 

-11-  3-13 
G-  2-5 i 

36-  9-  /i 
52-  /£-»» 

M.  B. 

4®    Classe 


1  Brunel 
i  Blier. . 
•3  Yvoii . 

4  Beuf . . 

5  Hubert 

6  Foinet 

7  Dicsny 


Sainte-Marie-dii-MoBt 
Saint  Araand. 
Le  Tan  11  . . 

Réville 

Saint-Vaast 
Bareuton  . . . 
Vesly    .    ... 


•2(3-  5-26 

9-11-35 

8-  9-37 

30-  \-^^ 


50-  /l-»>; 
40-  3-12 
37-  9-  5 
34-  3-  2 
33-  4-»» 


1-  6-34  28-10-10 
10-10-52  90-  >;-28 


0.  A. 
M.  A. 

M.  B. 


5'     Classe 


1  Davoux  . 

2  Barbé.  . . 

3  Pierre  . . 

4  Hairon  . 
Thomas . 
Pafîary. . 

7  I^ir  . .  .  . 

8  Dtîsrues. 
«  Paulret . 

10  Borel... 
Leroyer . 


o 
6 


11 


12  Aiiquelil 


Savigiiy  le- Vieux 

Sacey 

Juvigny 

Mojon 

Gaiiisy 

Auver? 

Sle-Mcro-I'JLTlise . 
Les  Chaml)res. .  . 

Coulouvray 

St-Nicola8-prcs-(lranvillf. 
Monloboui'g  .  .  .  . 
Sartilly 


5-28 
9-37 
6-34 
9-32 
9-37 
l-4-> 
9-36 
7-3  i 
7-10 
iO-'ii 
3-10 
6-54 


4(3-  4->» 
42-  3-  2 
39-  2-  5 

35-  2-16 
37-11-18 
:^7-ll-  1 
37-  9-13 
\V.-  3-»* 

36-  3-12 
30-  1-  8 
27-  6-27 
25-  6-  1 


M.  H. 
M.  H. 
M  B. 
M.  B. 
M.  H. 

M  H. 

M.  H. 


—  ^  — 


IL  H. 


&    Classe 


1 
4 


8 
9 
10 
11 
12 
13 
i; 
15 
16 
17 
18 
IH 
"m 
91 

2:^ 

HO 

Xi 
M 


œ-;::;: 

:.e*ec  ._  i*^  i^::4 

51-  f-l3* 

*Liu 

iS^  g-ï5 

51   ».-23 

Pftaqûier . . . . . . 

^^^^i^M^  .. 

■ïl-tl-:^ 

47-  r^ii 

If  H. 

Letenoetir 

Eonsginr  ...... 

il^  i-*^ 

41-  ?-lT 

M.  a 

Befïtoux 

Poots .  ,  ^  «  ,  ,  ,  V  ,  . 

43-  T-11 

D^taroque .  _ , . 

MîUiém. ...... 

Hiiiigl. ....... 

Us  Bîards    .... 

2^-li-3l 

it-ll-lH 

M.  H. 

Gloria 

Sl4«tf-Mi*lt1Hlb«. 

13-  7-ST 

i2-  h-m 

M.  IL 

L«  normand , 

SMhrin-k-Mihtl 

M 1-33 

ii-  :i-24 

Dechérenc-ej ,  _ 

3l-lbitit-4a-(lMpi 

25-  8^35 

41-  8-^i 

yi  H. 

Yvon  -,,.»,.*, 

U  Neiifiirti|tf^rv...' 

25-  1-38 

41-  3-»i 

Marie ........ 

ii-  4-84 

40-  4-»> 

il  îf. 

Debîeu , 

^t-MiMJâ-d^r^iïilh . . 

H^  6-39 
l-  1-37 
5-  7-40 

40-  3-*i 
m-  3-»» 

M   A. 

Gautier 

MoiltifTAV    ...... 

%f  H 

Bclbir 

Tirepied, . 

lUhen , 

Ckïlombj  ...    . , , 

8-10-37 

;tt)   :*   :i 

Loloutro  ,...,. 

SubltgHV .._... 

3'  iu:u\ 

3Î}     3   i. 

Mitl^^t    *     ,  , 

«Vngt^v  .    , . ,    , ,  , 

lî-  3-:m 
il-  \}-:\ii 

3U-  3  -* 

31»^  3-*^ 

^tnhô  . ,  .    . .  . . , 

Monlûbonrg  . .  «  . 

Turgat. ,. 

Anctovillo  . . . .  * . 

n-  :i-;il 

31»^  v*-lh 

Edouard  ..*.,* 

Ktfl»éerevon 

Ml-îii 

3'»^   i   W 

Valcnliii  ...... 

Lingeard ,,,..,. 

:î- 11-40 

m-    |-;»H 

Nîctïlle .,...,.. 

Bolvtvl  .    ....... 

vï^  i-:n 

:5K-  \ï  n 

F'auvel .,,...,. 

iLwiLapiïfrstiMlf^e«'y* 

(l-  3-:IH 

:\H-  7    :. 

NLH, 

Hochard  ...... 

GovÊâ 

15-  r  m 

:ir*-  1    i 

XL  H, 

Tr^haol ■ 

^:i-  1-37 

37      1-»» 

Ddatinâ?.  ...    , 

St-BaHhéleroj  . . 

j'lii-3:i 

;sS'  \-}\' 

Olivier   , 

Vains  ..*..*.*  ^ 

:  IV  u 

I^^^  »     V  1 

TtHrel.    , , , 

Ver_, _ 

î:n   3  fA 

IVailin , 

F^a  Hochollo  .... 

lUniafd* ,.,,,, 

Me^nïl-Vilic'inau. 

31  II*  :^ 

1 1     tî  i  i 

:c^  3  .. 

3?-  3-»» 

Roboft. ,.. 

La  Ha^o^i\  .  * , . , 

M.  H. 

Lo^^iriïKv 

Li.*s  l-it*ux  ...... 

ilWUl  :î; 

i!--  7-^*; 

M.  A. 

KVui'ftKl 

AvraJU'bei*  .    , 

l'U  U^-JSi 

:î*i-  i  ». 

iVi\Un  ....  , . 

$ug|  Stii«[^tMttit . 

n    IMO 

;kv-  3-ie 

m  Vieillard  .. 

37  Bestiard.  , . 

38  FoUain.... 

39  Gautier  . . . 

40  Pré%'el 

41  Moulin... . 
43  Abraham. . 

43  Rouloîs  . . . 

44  Duroyer. . 

45  Goroîi  .... 

46  Esnoul. . . . 

47  Mazier .... 

48  Cûtirsin  .. . 

49  Pinard.... 

50  Lesongeur. 

51  Hamel 

52  Herbel.... 

53  UoYïey  .... 

54  Hosselin  . . 

55  Perrouault 

56  Blîard  .... 

57  Blandin  . . . 

58  Leprieur . . 

59  Peyroiî .... 

60  Godard..,,. 

61  Duguô 

OS  Cambres  . . 

63  Macé 

64  Denis. 

65  Hamon  . . . 

66  Costcntin.. 

67  Anfraj. . . . 

68  Poisson  . . . 

69  Vaugeois. . 

70  Duprô 

71  Tesniére  , . 

72  t'agnion  . . 

73  Astorgue. . 

74  Coitrsin  . . . 

75  Moulin. . . . 

76  Lebic;iiais  . 

77  Gasteboîs  . 
7H  Lion ...... 

79  Aviez .    ,    , 

80  Coiielt^  . . . 

81  Bosquel. . . 
8^  Pichnrrl . . . 

83  [^ogendri-'    . 

84  Anger  . . .  , 


S*iiit-Li«ïîiiN*-CtT«a. 

^Jiavoy 

^'08sey 

Le  Val-Sainl-Pair 
Forvaches  .,..,. 

Villedieti 

Galîiemo  .    ..... 

Careiitan 

U  (Voil-ÂTTILBCbiD  . . . 

Cliasaeguey.  .... 
jHocquigny,,, , . . 

Broiiaîris 

Le  Mesn illard. , . 

Rouxeville 

Mesnil-Tôve  _  ,  . 
Bellefontnine  . , . 
Sacey ...    ...... 

Saint- PI  an  cher?. 

Mestiihirej 

Chôvreville 

'Chamjieatix 

Parigny 

Valognes 

Tessy 

Lapenty. ....... 

Porfhaîl 

Heuasé 

Orglnndes 

St-Miriin-dt-UflMn . 
Bourgueiioles . 
Sourdeval  .... 
Vergoncey   . . 
5?aml-Léger     . 

Ardevon 

Cherbourg. . , . 

Gavray 

Brectouville. . . 
Le  FtomiioM  irtIi«aoj 
Dennevillc.  .  .  . 

S^ervon  .  .    .... 

Agneaux  .    ... 

Coutaoecs  . . . 
l%friafé-le-Rrtii«M  . 
Le  Mesni]  Opa 
Los  Cresujjys  . 

Vaudritîiesiiil . 


5-39 

H -38 

5-4 'j 

5-44 

4-39 

7-40 

10^-13 

12- M 

10-43 

8-îO 

b--i9 

10-35 

10-4.> 

4 -87 

12-44 

:j-45 

l()-:49 

2-'j2 

iUÙ 

l(>-43 

2-U 

J-35 

7-36' 

8-45 

1-35 

9-44 

9-47 

0-44 

4-49 

y-48 

9-44 
3-4>< 
i>-'iO 

1-38, 
5-40 
3-46 
4-47 
lu- 49 
10-49 
M-38 

3-i:i 

.  1-40 
ll-'i3 
P^-47 
r^-45 


36-  i-'^'J 
35-11-  i 
35-  8-11 
35-  7-11 
35-  3-5H 
35-  :>-24 
34-10-14 
3i-  0-18 

31-  3-  0 
34- *j.-  2 
33-  4-11 
33-  i-»j> 
33-  1-17 

32-  9-10 
32-  H-20 
32-  4-  4 
32-  4-*» 
32-  4-»^ 
32-  3-  7 
32-  2-  2 
32- o-  3 
31-  9-*» 
31-  2-12 

31-)>3^-lfi 

:10-11-1B 
30-  5-':?0 
30-  4-  2 
30-  4-  2 

30-  3-î*4 
30-  3-*» 
30-  3-»* 
30-  1-  3 
30-»» -26 
29-  8-29 
9-  S-2y 
29-  5-i9 
^9-  5-  8 
29-  4-  9 
29-  4-  4 
29-  H'>* 
29-  3-;.* 
29-  2-36 
29-  2-  4 
29-  1-  2 
28-  8-28 
2H-  4-10 
28-  lU'jH 
■2S-  3- 


M.  H. 


M.  H. 
M.  H. 


M  B. 
M.  li. 
M.  H. 


i 


M.  B, 
M.  B. 


M.  H. 
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85  Leharliicr  _      . 

Saiil'iifraiaii  i«r-ij  . 

17-  n-50  58- 

3-« 

sr»  lï<'li«3siie  ..... 

Hu^soii 

15-  1-51 

2.^- 

3-».^ 

87  htaiichet 

Mftiijiiîftuis 

2-  7-V> 

27- 

7-19 

M.  H. 

88  Om'oiiU 

Knial-f  vr-du-Biillcul . 

0-12- 4s 

27- 

7-11 
4-  7 

m  Hotiôt 

<Wiviav 

l7-}5-45 

:ê7- 

m  Snlmoii 

Sflml-)lichditM-Un|W. 

t?- 11 -47  27- 

i-  0 

m  Miiloiïel. 

Pn^i!L'y    

16-11-50  27- 

3-^- 

yi  Halûtlpe... 

t^ouloncos  ...... 

18-  3-0 l 

27- 

3-»» 

*J:î  Gonsou 

SAÎak-îliri(i*du-Brjis . . 

21-11-52 

27- 

1-10 

94  Lecoiile . , , 

Le  Polit-Cellûtitl. 

2S^  8-47 

iJO- 

9^.1. 

95  Harbé 

le  :^fcçnll-\iiiflnd  ... 

2-  2-48 

SR- 

8-27 

^a 

96  Pict|iteïiot .... 

PiTmanville  .    . . 

18-1:?-U 

20. 

8-  3 

q 

97  Lojei' 

Saullchevreuil  . . 
Coudeville  . 

25-12-47 
17-P2-J12 

26- 

8-*j^ 
0-19 

98  Boisivon  , 

99  Goiiss^mâLker  .  . 

Garentan , 

10-10-jri 

20- 

4-.» 

liX)  Lt^lourneur 

S«tBN«aA;^«t-Biitinti. 

18-  5-4î> 

20-  3-28 

101  Bnrhey. , 

102  Vicl.,. 

Torigrii 

25-  1-41 

25- 

8-  2 

La  OûJefrov  .... 
G^aux  .,/. 

5-   1-it 

20-  9-4<* 

25- 
25- 

n-21 
4'*. 

103  Maiiray 

101  HcrsoQ. 

Amigny 

9*  5-47 

25- 

4-*** 

105  Corilmi 

i>a1iit-Jfai>-du-C(ir«U. 

1-  7-51 

25- 

3-  8 

lOe.  Ulon7,é 

(ihaUiulrey 

3i-  5*52 

2:1- 

3-«l 

107  Aginlon, 

Mosnil-Raiiifray. 

tO-  4-54 

25- 

3-». 

108  Vaiifleury  ,.,.. 

i>uibou..  .,.,/., 

:ô-   1-46 

2U 

7-21 

\m  Plante  ........ 

Nïouïines. .....  ,1 

Saint-Queulùi.  ,  J 

15-  5-53 
1-  iî-5:i 

:^4- 
21- 

3-27 
3->t 

110  Foulon 

111   Lethiraoniiicr . . 

Argouges 

28-  2-i7 

21- 

»»-2i 

112  Faj^uaîs, ..... 

MaoGy    

17-  3-13 
U-  2-5tî 

21- 
2,U 

lr)'24 

10M7 

4-11 

113  Teucé,    .    .        . 

Mesiiil-BtMufs. ,  . 
Villiers 

lu  De^feux  ... 

iiô  LilUmau* ,    .  ,  . 

La  Boslièr© ..... 

10-  4-51 

23- 

4-»> 

Il  G  Gc!ievé« 

Martignv 

5-12-49 

33- 

3-20 

M   H, 

in  Bojsard 

Fermati  ville 

12-  3- il» 

23- 

3-** 

118  Dordermo     .      . 

Lt'  Mosnil-Adolco 

l-   - 

3-.. 

U9  Ruiiiill            . 

\ïd<i-i»s ville.   . .. 

a- 

il-10 

M.  H. 

lî<»  Boi<roux     .  .. 

N  illi^rhit^n  .  ..    , 

a- 

M- 10 

1;!1  BaUiiUe  , .  ,  . 

'^'OH',  MiU  , . .  ,  ^ , , 

3- 

t^.. 

Iî?i  Chîirboiiuel 

MonUiucl , 

il 

:;-2«,» 

irj  Lokm*o^.....». 

Font  Mu»y   . . ,  • . 

:v.. 

1  M   M Mif 

1                ^n _. 

Ste-i'tjiicviève. 
SnWA         

:  1      H> 

M  H. 

!..  :• v\\<^ 

Si^îliiiif»  ili-8ai«Na .  , .     :    ..* 

..       ,* 

ir?  iKmo^M.  _  .. 

\yi^  P.iH_..,    .19-  b^h 

2t- 

4-»» 

1^8    LOLÎO.^  .         

i'.:Mo,,tl<» î^     U.\î 

-i-  _ 

'^-'Ji 

i'i9  Ifcniicquin  , , 

.li-Tmïplh 

> 

-130  Mntliieu...    . 

■*'^  . .  . . , 

131   NaÛrelle 

t  lirnitii-^f  TifTcdl*  ;  *^- 

' 

13:i  Blm,... 

1^'  FpC«IIO    Prtri't 

8-  ^ 

i 

133  Pïçgcr 

iSAiaio-Kugi«iiii9. 

9-ll-.Mi 

lia- 

:i-iO 
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134  Dufour 

Le  VïesniUAngot. 

13-  7-54 

20-  3-  3 

135  Lelandais...    _ 

Sl-lilifl-dft-TÈrrcptk. 

3-li-54 

20-  3-  1 

V^  Tirhard , 

Go i. trières? ,  . 

à-  l-4â 

2i]-.s-20 

13r7  Bataille ,  J 

Be^JvrigKy.. 

2i-  7-5y 

10-11-19 

138  Boispoux  , 

^îflt-Jftin-dii-CoraU,  , 

11-  5-->7 

19-  0-14 

139  Badier  . , 

Moidrey. ...    .  , 

HO-  D-5J 

19-  5-  3 

14IJ  Gazengal. .  «.  .— 

Pout-Hébûrt... 

31-  1-38 

141   Lehériasejf. 

Torigiïi , . . 

16-  i-5r» 

l'c*-  4-»» 

142  Chakiit....... 

Quottchou , 

2-i2-.îr> 

19-  4-** 

14S  Chauvin..,.,,, 

Saliiie-Mfer^Eglbe.,. 

24-11-,t5 

10-  3-lo! 

144  TétreL 

Brénîlû  . . , . 

Le  Loreur , . .  _  . 

24-10-rpJ^) 
M-  4-55 

10-  S-  7; 
18-1 1-^28 

145  Gautier 

146  Leisaussu ,  « . . . 

Equilly 

31-12-5.T 

1H-11^2S 

Ul  Fmim. 

Sami^Osvin .  . .  .  , 

H-  3-Vi 

18-  7-2^^ 

14B  î^tillet.,., 

Percy. , . 

18-iO-5y 
10-i:'-35 

IS^  4-r*! 

149  Debué,,...... 

M.  H. 

150  Quentin ... 

Pûutoraon  ,  .    ,  . . 

1-11-58 

17-H~~'2 

151  Lecarpentier- . . 

Ccrisy-la-Salle. . 

10"  0-<iO 

17-10-101 

152  Mailkrd ,. 

Néhou  ,  * . . , 

-m-  H~m 

17-  8-12 

153  TétreL 

UH6al-^t-Midifl.. 

13-  :î-54 

Ï7-  0-12 

154  Gaucbet. ,...,, 

Saîiit-Jami^a  , . . , 

1?-  1-f^O 

17-  4-  B 

Iô5  Vauprês  ,..-,. 

Saiiit-Marcouf. . , 

i-U-56 

i7-  4-  5 

158  Catrel ,. 

Huianes _  . 

7-  4-57 

17-  4-  2 

1 57  Dauphin  ...... 

MQDtjoiu  ,..,... 

30- 1:^-00 

17-  4-»*: 

158  Ltroyer  .* 

Beûuchampa, . . , 

H- 15-59 

16-  6-25 

U)9  Lfihêriasey 

Folligtiy. 

ii-  4-bï 

16-  4-  5 
16-  3-29 

1150  Colet 

MamUr .... 

30-  i-m 

101  Potrel 

St-Côme-4i-Monl. 

31-1^^-57 

jf^-  3-10 

iùt  Ragot 

Bréaev 

l'i-  i-5'< 

15-11-1* 

ÎÔ3  Besoard .., 

Saint-Loup 

.5-1:2-60 

15-  9-  6 

10-1  Pinel 

Lu  Mfstiit4)ienne. . . . 

15-  7-43 

15-  fy-m 

1G5  Aubry 

Feugères ...... 

',)- 10-54 

15-  4-28 

16^  Luieui 

PortbaiL  ..,.._ 

21-  0-57 

1.Î-  3-20 

167  Hingau 

Percy, .._,..., 

7-  4-00 

15-  3-14 

168  B^rson 

Âunievillû-Loâtrc 

1-  8-51 

15-  2-y9 

160  Marigny  .,,*.- 

Saint-Roniphîiirû 

2-i- 1-2-55 

15-  1-15 

170  Diol    , , 

Saiiit-Jarucï* 

21-  8-i-2 
10-  4-59 

15- **-»¥, 
li-li}-4* 

t7l  Brière ,., 

Frcsville  ,.,..,. 

ITi  Abraham, . ,  ♦ . , 

Arj^^ouge.s  

27-  :?-i5 

Ii-  g-*» 

M.  IL 

173  Chàtel 

Ronthoii  .,._.. 

W-  1-55 

11-  9-;»* 

174  Bergerôl    .<.*!« 

Sîirtillv  .      ...    . 

i2U-ll-3ï^ 

14-  0-  0 

175  Goseelin , 

V^abariv  i!î<'  ..... 

0^  7-53 

14-  5-  4 

176  Leehanoitie .... 

Sl-iniâin-dQ^niir^itD^t  . 

11-  7-lK) 

14--  3-L^ii 

177  AUeanme. ..... 

Saint-GillfM  .  . , 

7-11-58 

14-  :3-27 

i  78  Laroao ...,..,, 

St'IirliaHle'II'>nfo!isfl  . 

UK  t>-on 

il-  3-i7 

179  CôSlard 

VeziiiR  ,  .    ...... 

2K-  y-01 

14-  3-57 

180  Dauguel  ...... 

Pcn-y. . . ,      . .  . . 

1-  2-50 

Ii-  3-i5 

181  SaUé _  . . 

Saint-Vaast  .... 

i5-10-4û' 

24^  b-m 

14-  2-»» 
U-  2-ji 

182  Elie,.. 

I 


-44- 

INSTITUTRICRS  C0XCfRÉOANlSTE.S.  —  6"  Classe  {Suite). 


183  Roddior.  ,  .    .    . 

M'Milebour^*  .... 

?-  6-53 

li-  1-10 

181  HîirLhenav ' 

MflBlmarlift-iir-Mer  . . 

7-  5-62 

13-  9-12 

M.  IL 

1^!5  Paslurel 

Néhou 

25-  3-58 

13-  8-27 
»3-  8-- 

186  Mari«,.....,., 

N.-D.Kie-Cenillj 

3-  4-6 i 

187  L*3ves»iue, .. ._ 

PIcriii ville  . . 

23-  4-65! 

13-  7-29 

188  Tiphûigne ..... 

V/ircn^uebec. . , . 

25-l?.57 

1:3-  3-27 

189  Denis..    ... 

St-Mailîïi-<ie'Uîi4«ll«. 

9-  9-m 

13-  3-Sl 
13-  3-21 

19'.}  Delâcour 

i9l  Fauvd...,.,.. 

Ouivino 

1- 10-60 

13-  3-21 

192  Ra.iU 

Aijvers ' 

23-  l"fl3 

13-  3-21 

' 

193  Quibcrt  ..... 

iffUiillHi-Vfnelle  ,  .  . 

2'>-l-2"B3 

13-  3-21 

194  Lecnudey, 

Hartleur.  ...    ... 

1-12-48 

13-^«-.» 

l'jri  Cerisier 

Montbray 

2-  *2-5i 

12-  9-15 

i 

HX5  ilulmel  . 

Le  Teille» l 

:;4_  H-V^2 

12-  8-^*! 

{ 

197  Typhaigne 

Gavray 

11-  3-59 

12-  4->» 

i9K  Beslon 

Carquebut 

7-  7-54 

12-  3-23 

199  Lcmasie ... 

Saint-Pair,    

-29-11-58 

12-  3-23 

20()  Kilûtre 

La  ManceîliAre . . 

2-10-69 

12-  :i--3 

201  Vauprès . 

laigny  .    . 

iO-  2-64 

12-  3-23 

202  l^meslicr 

La  Haye-Pesnel . 

26-12-55 

12-  3-15 

203  Poirier.. 

La  l^oulouztî .... 

14-  fi-fô 

12-  3-3^- 

%H  Lebreton 

Domjean  ....... 

15-  9-62 

lO-M-23 

205  Mûris... , 

Curev.    ..    ,,,.. 

6-  1-6^ 

10-10-l(ï 

^06  I^fratic    ...    .  . 

Moiafarville 

18-11-63 

10-  7-28 

^37  Picqaetmrd . , , 

SiinHjr-ilï-Biilbd .  - 

iï-  1-64 

.0-  6-25 

I.  —  stagiaires. 


n.  — 
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8  Bihel  .... 

9  Rostan  . . 

10  Mettavent 

11  Haudcbert 

12  Lepiez  . . . 

13  Villain... 

14  Follain... 

15  Hazart . . . 

16  Pillet.... 

17  Venisse . . 

18  Tsuzan. . . 

19  Serizier  . . 

20  Gahu  .... 
31  Laurent. 

22  David.... 

23  Gucrrand. 

2 1  Lepage. . . 
25  Lambert  . 
20  Meslin  . . . 

27  Collet.... 

28  Prévost.. 


Cherbourg 

Cherbourg 

Saiiit«-Marie-dn-Mont. . 
St-AobiB-de-Terregatte. . 
Cerisy-lû-Salle . 

Percy 

8t-Kieolu  prêt  CinuiTille. 

Coutaiices 

Brix 

Cerisy-la-Forèt . . 

Avranches 

Siint-Nieolas-dM-Boù. . 

Saint-Amand 

Yvetot 

Saint-Lo 

Queltehou 

Picau\ille 

Saint-Vaast 

Saint-Romphairc. 

Saint-Lo 

Coutances 


24-  6- 
11-  9- 
13-  5- 
30-  6- 

1-  5- 
h'-  9- 
21-  1- 
16-  1- 
55-11- 
24-12- 

5-12- 
13-  8- 
18-  6- 
16-  4- 

2-  7- 
14-11- 
27-  -2- 
23-12- 
30-  3- 
27-  6- 

6-  2- 


3-  9 
2-20 
2-10 
1-19 
8-  6 
3-20 
3-14 
3-  9 
3-18 
3-  7 
3-»» 
3-23 
3-20 
3-15 
1-14 
3-14 
3-1/1 
3-  9 
3-  9 
2-20 
6-19 
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Distinctions    Honorifiques* 


Ont  été  nommés  : 

Officiers  de  VInstruction  puhh'fjue  : 

M"*  Davy,  Marie,  institutrice  titulaire  à  Marcey. 

M"°  IlEUdUET,  Césanne -Maria,  institutrice  titulaire  à  Munevilo-le-Bingard» 

M.    Lecler,  Emile-Achille,  inspecteur  primaire  à  Cîoutances. 

M.    Letourneur,  François-Elienne,  direct'  d'écoîe  publique  à  Montebourg. 

M.     Tréuet,  Joseph-Julien,  inspecteur  primaire  ù  Avranches. 

Officiers   cV Académie  : 

M.    Briens,  Michel,  directeur  d*école  publique  A  Goutanccs. 

M.     DuFKRON,  Louis-Emile,  professeur  à  TEcole  normale  de  Saint-Lo. 

M.     (îoNDouiN,  Louis-Paul,  directeur  d'école  publiqno  à  Valognes. 

M^'®  MiMiAT,  Louise-Adrienne,  directrice  de  rÊ'»ole  primaire  supérieure 
de  filles  à  Saint-Lo. 

M.     PRIMAULT,  Victor-Auguste,  directeur  d'école  publique  à  Granville. 

M.    Thikbot,  Amédée-Paul,  directeur  d'écolo  publique  à  Cherbourg. 

M"<*  Travers,  Euphrasie-Virginie,  directrice  d'Ocole  publique  à  Cherbourg, 

Arrêté  ministériel  du  1:}  juillet  I8ii7. 

Chevalier  du  Mérite  agricole  : 
M.     Laurence,  Eugène-Amand,  instituteur  à  La  Rochelle. 

Arrêté  ministériel  du  10  août  1S97. 


Réconiponscs    Honorifiques. 


Ont  obtenu  les  récompenses  lionorifK[ue.'5  suivantes  : 

Mt'dailles  d'Arij*'Ui  : 

M.     Simon,  Clémont-,Ioseph,  directeur  d'«Vole  à  Cherbourg. 
M"'  Lechevalieu,  AdMr-Virginie.  dircclri  <^  d'iîcole  à  Villedieu. 
M.     Heuxard,  Alphonso-Louis,  instituteur  à  ÎJnrlleur, 
M.     Lelavechef,  Mien-Ainu^  Bruno,  direcltMir  dViule  à  Cherbourg. 
M.    Laloe,  Pierre-Paul,  instituteur  à  Tourlaville. 
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Médailles  de  Bronze  : 

M.     Lelandàts,  Louis-Michel,  directeur  d*ôcolc  à  La  Haye-PesneL 

M"®  GouESMBL,  Augustine,  directrice  d'école  à  Valognes. 

M™*  AssiER,  née  Picot,  Maria,  directrice  d'écolo  à  Equeurdreville. 

M.     Dacibr,  Louis-Eugène,  directeur  d'école  à  Picauville. 

M™«  Bertaux,    née   Lkmarotel,   Marie,    directrice    d'école   maternelle   à 
Cherbourg. 

M.  LiBOR,  Charles -Emile,  instituteur  à  Les  Pieux. 

M.  Besnard,  Cyrille-Jean,  instituteur  à  Porlbail. 

M.  Fras,  Auguste-Hyacinthe,  instituteur  à  Le  Grand-Celland 

M.  Etienne,  Marcel-Désiré,  instituteur  à  Montrnartin-sur-Mer. 

M"®  Garnier,  Monique-Marie,  institutrice  à  Quelletot. 

M.  De  Saint-Denis,  Joseph,  instituteur  à  Quettreville. 

M.  Lemoine,  Honoré-Pierre,  instituteur  à  Moyon. 

Mentions  Honorables  : 

M.     Alexandre.  Louis-Jean,  instituteur  à  Saint-Jores. 

M.     Mkquin,  Edmond,  instituteur  à  Goudeville. 

M.     Prével,  Gharles-Eustachc,  instituteur  à  Airel. 

M.     Jamard,  Joseph-Jean,  instituteur  à  Boucey. 

M™*^  Delafosse,  née  de  Saint-Denis,  institutrice  à  Bacilly. 

M'**'  Rénaux,  Elisa-Marie,  directrice  d'école  à  Cérences. 

M"®  Le  Bas,  Marie,  institutrice  à  Go n dé-sur- Vire. 

M.     Lehéricey,  Paul-Charles,  instituteur  à  Buais. 

M.     Maribnne,  Jean-Louis,  instituteur  à  Rauvillc-la-Place. 

M""  Vallée,  née  Thomine,  Gabrielle.  institutrice  à  Le  Vast. 

M*^«  Geffroy,  Marie-Louise,  direclrice  d'école  à  Bricquebec. 

M"«  Binbt,  Blanche-Berthe,  institutrice  à  Floltemanville. 

M*'®  Leconte,  Ernestine-Rosalie,  institutrice  à  Lingreville. 

M      Marie,  Alphonse-Edouard,  instituteur  à  Graignes. 

M"®  BucAiLLB,  Adrienne-Rosalie,  institutrice  à  LeTeilleul. 

M.     LuRiBNNE,  l^on-Bien-Aimé,  instituteur  à  Lithaire. 

M"«  Louis,  Augustine,  institutrice  à  Martinvasl. 

M*'®  Pkribr,  Elisa-Honoriiic,  institutrice  à  Besneville. 

Arrêté  ministériel  du  10  juillet  1897. 
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Examens    supérieurs    de    i'Enseig^nement 
primaire* 


LISTE  DES  CANDIDATS  REÇUS  (Année  scolaire  1896-97). 


Certificat  d'aptitude  à  Vinspection  primaire  et  à  la  direction 
des  Ecoles  normales  primaires. 


M.  Lecordeux,  directeur  d*école  publique  à  Sainl-I^  (rue  de  Dollée).  — 
Aclucllemcnt  inspecteur  primaire  à  Lamballo  (Gôtes-du-Nord). 


Certificat  d'aptitude  à  renseignement  af/ricole  dans  les  Ecoles 
primaires  supérieures. 


MM.   Lepage,  instituteur  titulaire-adjoint  à  Cherbourg  (Saint-Clémcnl), 
Pasquet,  instituteur  titulaire  à  Saint-Georgos-do-Bohon . 


EXAMENS     ET     CONCOURS 


Textes  des  Épreuves  écrites. 


I.  —  BOURSES  DE  L'ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE. 


ASPIRANTS.  —  (Avril  1897.) 


I.  -  BIVSEIOIVBIIIBIIVT  CLASSIQUE. 


I^*  SÉRIE  (Candidats  Agés  de  moins  de  12  ans  au  !«'  janvier  1897  et  devant 
entrer  en  6*  classique). 


DICTÉE  (0, 


LBS    VOYAGES   A    PIED. 


Je  ne  connais  qu'une  manière  de  voyager  plus  agréable  que  d'aller 
à  cheval  :  c'est  d'aller  à  pied. 

On  part  à  son  moment,  on  s'arrête  à  sa  volonté,  on  fait  tant  et  si 
peu  d'exercice  qu'on  veut.  On  observe  tout  le  pays,  on  se  détourne 
à  droite,  à  gauche  ;  on  examine  tout  ce  qui  vous  flatte  ;  on  s'arrête 
à  tous  les  points  de  vue.  Aperçois-je  une  rivière  ?  je  la  côtoie  ;  un 
bois  touffu  ?  je  vais  sous  son  ombre  ;  une  grotte  ?  je  la  visite  ;  une 
carrière  ?  j'examine  les  minéraux.  Partout  où  je  me  plais,  je  reste  ; 
à  l'instant  que  je  m'ennuie,  je  m'en  vais.  Je  ne  dépends  ni  des 
chevaux,  ni  du  postillon.  Je  n'ai  pas  besoin  de  choisir  des  chemins 


(1)  Le  texte  est  lu,  dicté,  puis  relu  ;  une  heure  est  accordée  aux 
candidats  pour  revoir  leurs  copies  et  rôpondre  aux  questions  posées.  La 
ponctuation  ne  doit  pas  être  dictée. 
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toat  faits,  des  rouies  commodes  ;  je  passe  partout  où  un  homme  peut 
passer  ;  et,  ne  dépendant  que  de  moi-même,  je  jouis  de  toute  la 
liberté  dont  un  homme  peut  jouir. 

J'ai  peine  à  comprendre  comment  un  philosophe  peut  se  résoudre 
à  voyager  autrement,  et  s'arracher  à  l'examen  des  richesses  qu'il 
foule  aux  pieds  et  que  la  terre  prodigue  à  sa  rue.  Qui  est-ce  qui, 
aimant  un  peu  l'agriculture,  ne  veut  pas  connaître  les  productions 
particulières  au  climat  des  lieux  qu'il  traverse,  et  la  manière  de  les 
cultiver?  Qui  est-ce  qui,  ayant  un  peu  de  goût  pour  l'histoire 
naturelle,  peut  se  résoudre  à  passer  un  terrain  sans  l'examiner,  un 
rocher  sans  l'écorner,  des  montagnes  sans  herboriser  ? 

J.-J.  Rousseau. 


Qnettioiifl.  —  Analyse  grammaticale  des  mots  sniyants  :  carrière 
t, . .  ane  carrière  ;  fexamioe  les  minéraax)  ;  dont  ( . . .  toute  la  liberté  dont 
oo  homme  peut  jouir]  ;  que  ( ...  et  que  la  terre  prodigue  à  sa  vue)  ;  mon- 
tagnes (. . .  des  montagnes  sans  herboriser).  —  Eoumérez  les  composés  et 
les  dérivés  de  terre,  —  Quel  eet,  pour  J.-J.  Rousseau,  le  double  avantage 
des  vojages  à  pied. 


COMPOSITION  SUR  UNE  MATIERE  DU  COURS. 
(Durée  :  1  heure.) 


Une  pièce  de  vin  de  210  litres  a  coûté  180  fr.  35,  fût  compris.  On 
met  ce  vin  dans  des  bouteilles  contenant  0  lit.  75  chacune.  Le  cent 
de  bouteilles  coûte  17  fr.  50  et  le  cent  de  bouchons  coûte  1  fr.  25. 
On  a  payé  5  fr.  45  pour  la  mise  en  bouteilles  et  le  fût  vide  a  été 
vendu  6  fr.  30.  Combien  faut-il  vendre  la  bouteille  de  ce  vin  pour 
gagner  28  francs  sur  toute  la  pièce  ? 
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2«  SÉRIE  (Candidats  Agés  de  moins  de  13  ans  au  1«'  janvier  18d7 
et  devant  entrer  en  5®  classique). 


DICTÉE   (0. 


LA  LOI. 

Sire,  c'est  le  choix  de  la  nation  qui  mit  d'abord  le  sceptre  entre 
les  mains  de  vos  ancêtres  ;  c'est  elle  qui  les  éleva  sur  le  bouclier 
militaire  et  les  proclama  souverains.  Le  royaume  devint  ensuite 
l'héritage  de  leurs  successeurs  ;  mais  ils  le  durent  originairement  au 
consentement  libre  des  sujets.  Leur  naissance  seule  les  mit  ensuite 
en  possession  du  trône  ;  mais  ce  furent  des  suffrages  publics  qui 
attachèrent  d'abord  ce  droit  et  cette  prérogative  à  leur  naissance. 
En  un  mot,  comme  la  première  source  de  l'autorité  vient  de  nous, 
les  rois  n'en  doivent  faire  usage  que  pour  nous.  Ce  n'est  donc  pas  le 
souverain,  c'est  la  loi,  sire,  qui  doit  régner  sur  les  peuples;  vous 
n'en  êtes  que  le  ministre  et  le  premier  dépositaire  :  c'est  elle  qui 
doit  régler  l'usage  de  l'autorijté,  et  c'est  par  elle  que  l'autorité  n'est 
plus  un  joug  pour  les  sujets,  mais  une  règle  qui  les  conduit,  un 
sscours  qui  les  protège.  Les  hommes  croient  être  libres  quand  ils  ue 
sont  gouvernés  que  par  les  lois  ;  leur  soumission  fait  alors  tout  leur 
bonheur,  parce  qu'elle  fait  toute  leur  tranquillité  et  toute  leur 
conûance. 

Massillon. 

Questions.  —  Expliquez  les  termes  :  sceptre^  bouclier^  suffrage, 
dépositaire.  —  Analyse  grammaticale  des  mots  suivants  :  souverains 
(  ...  les  proclama  souverains  )  ;  héritage  (  le  royaume  devint  ensuite 
i*héritage  de  leurs  successeurs)  ;  en  (les  rois  n*en  doivent  faire  usage  que 
pour  nous).  —  Enumérez  et  distinguez  les  propositions  dont  se  compose  la 

première  phrase  :  Sire^  c*est  le  choix les  proclama  souverains. 

—  Famille  de  mots  à  laquelle  appartient  consentement.  —  Quel  devoir 
Tauteur  de  ces  lignes  rappelle  t-il  au  roi  ? 


(1)  Le  texte  est  lu,  dicté,  puis  relu  ;  une  heure  est  accordée  aux 
candidats  pour  revoir  leurs  copies  et  répondre  aux  questions  posées.  La 
ponctuation  ne  doit  pas  être  dictée. 
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COMPOSITION  SUR  UNE  MATIÈRE  DU  COURS. 
(Durée  :  une  heare  et  demie.) 


Que  reste-i-il  des  monuments  de  l'ancienne  Egypte  ? 
Que  saTez-Toos  de  Champoliion  et  de  Manette  i 


n.  -  BlVSDG^nSilB^^   MODBRXB 


1««  SÉRIE  (Candidats  âgés  de  moins  de  13  ans  au  l*'  janvier  1897 
et  devant  entrer  en  6*  moderne^ 


DICTÉE  («). 

AXNIBAX. 

Ce  mortel,  à  qui  Dieu  dispensa  tous  les  dons  de  Tintelligence  et 
da  caractère,  et  le  plus  propre  aux  grandes  choses  qu'on  eût  jamais 
TU,  était  sorti  d'une  famille  de  Tieux  capitaines,  tous  morts  les 
armes  à  la  main  pour  défendre  Carthage.  A  neuf  ans,  il  quitte  cette 
Tille  avec  son  père,  et  va  où  allaient  tous  les  siens,  vivre  et  mourir  en 
combattant  contre  les  Romains.  Enfant,  il  couche  sur  les  champs  de 
bataille,  se  fait  un  corps  insensible  â  la  douleur,  une  ;tme  inaccessible 
à  la  crainte,  un  esprit  qui  voit  clair  dans  le  tumulte  des  combats, 
comme  d'autres  dans  le  plus  parfait  repos.  Son  pèr^  étant  mort.  l'ar- 
mée carthaginoise  le  demande  pour  chef,  et  l'impose,  pour  ainsi  dire, 
au  sénat  de  Carthage.  Il  prend  le  commandement  de  cette  armée,  ta 
hïi  h  son  image,  c'est-à-dire  pleine  à  la  fois  d'audace,  de  constance  et 


(T  Le  texte  est  lu,  dicté,  puis  reiu  ;  une  hear^  est  aoooriée  aux 
candiidats  pour  revoir  leurs  copies  et  répoudre  aux  'i'ies:iou.s  [  osées.  La 
pofietiêaiion  ne  dait  pas  étng  dictèt. 
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surtout  de  haine  contre  les  Romains,  la  mène  à  travers  TEurope, 
ose  franchir  les  Pyrénées,  puis  les  Alpes  avec  quatre-vingt  mille 
hommes  dont  il  perd  les  deux  tiers  dans  ce  trsget  extraordinaire  ; 
et,  dirigé  par  cette  pensée  profonde  que  c'est  à  Rome  même  qu'il 
faut  combattre  Rome,  vient  soulever  contre  elle  ses  siyets  italiens 
mal  soumis. 

Thiers. 


Questions.  —  Expllqaez  le  sens  de  ces  termes  :  dispensa  (Dieu  dispensa 
tous  les  dons. . .)  ;  inaccessible  (une  âme  inaccessible  à  la  crainte)  ;  dirigé 
(dirigé  par  cette  pensée  profonde,  qu*il. . .)  ?  —  Analyse  grammaticale  des 
mots  suivants  :  les  siens  ( . . .  où  allaient  tous  les  siens)  ;  clair  f un  esprit 
qui  voit  clair. . .)  ;  d'autres  (comme  d'autres  dans  le  plus  parfait  repos)  ; 
dont  (dont  il  perd  les  deux  tiers).  —  Quel  est  le  temps  des  verbes  :  eût  vu, 
était  sorti  (.,,  le  plus  propre  aux  grandes  choses  qu'on  eût  jamais  vu, 
était  sorti. . .)  ?  —  Conjuguer  le  passé  antérieur  de  sortir,  —  Famille  de 
mots,  à  laquelle  appartient  c  insensible  ». 


COMPOSITION  SUR  UNE  MATIERE  DU  COURS. 
(Durée  :  1  heure.) 


Une  personne  a  acheté  une  propriété  de  54  hectares  à  raison  de 
1285  francs  l'hectare.  Après  avoir  fait  dans  cette  propriété  diverses 
améliorations  qui  lui  ont  coûté  0345  fr.  75,  elle  la  partage  en  quatre 
lots  d'égale  contenance  et  en  vend  d'abord  trois  lots  aux  conditions 
suivantes  :  le  premier  lot  pour  une  somme  totale  de  12917  fr.  25, 
le  deuxième  à  raison  de  1370  fr.  80  l'hectare,  et  le  troisième  à  raison 
de  1200  francs  l'hectare.  Combien  cette  personne  doit-elle  vendre 
l'hectare  du  quatrième  lot  pour  réaliser  sur  le  tout  un  bénéfice 
de  9484  fr.  80? 


n.  —  BOUBSBS  DE  LXHSEIGVEMEIIT  FRUUIRE  SUFfiBOUR 


ASPIRA^TS.  ~  (Mai  1897.) 


REMiDB    OOXTRE    L'iTRESSX. 

Aujonrd'hiii  Vabus  toigoors  croissant  des  breoTages  enÎTrants 
menace  de  détruire  les  nations  civilisées,  comme  celles-ci  ont 
détroit  les  peuples  sauvages  à  qui  eUes  ont  communiqué  Teau  de 
feu.  Le  remède  à  ce  mal  serait  Tusage  de  l'ivresse  supérieure  que 
nous  fait  connaître  la  passion  pour  ce  qui  est  beau  et  qu'allume  ou 
entretient  Tart,  du  moins  l'art  véritable  qui  nous  pH:«rte  par  delà 
Vhumainê  condition  aux  sphères  étemelles. 

Celui-là  délivrera  l'humanité  du  fléau  de  Falcoolisme,  celui-là 
seul  qui  la  ramènera,  par  l'éducation,  de  l'ivresse  vulgaire  à  cette 
ivresse  sacrée  qui  fut  celle  des  véritables  poètes  et  où  nous  jette 
Yenthousiasme.  On  peut  ajouter  qu'autant  qu'il  est  de  la  nature  de 
l'ivresse  vulgaire  d'engendrer  les  querelles  et  la  discorde,  autant  il 
est  de  la  nature  de  celle  que  développent  les  arts  de  se  communiquer 
aux  âmes  et  de  les  unir. 

L'homme  du  peuple  sur  lequel  pèse  d'un  poids  si  lourd  la  fatalité 
matérielle,  ne  trouverait-il  pas  le  meilleur  aîlégement  à  sa  condition 
si  ses  yeux  étaient  ouverts  à  la  beauté  du  monde,  sM  était  préfiarê 
ainsi  à  jouir  de  ces  splendeurs  «jui  donnent  le  pressentiment  et 
ravant.goût  de  meilleures  destinées  ? 

Félix  Ravaî^son. 


2*  Disiincacj  les  j-tv-^j^osiLoiî-  .vnter.ue-  .*3:^s  îe  ôvrL.cr  :^ra»;rA:ho  •:<?  la 
dictée  et  îai;e>  on  coiiLsiine  la  Latur*?.  —  3"  v^:t:1  e>:  k  renit-:.?  jr  jO<c 
j>ar  r*crivjùa  à  Tivwt^sc  ? 
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Composition  française. 

LB   BATEAU  DE  aAUVBTAGE, 

La  tempête  sévit  à  Barfieur.  —  Un  navire  en  détresse  fait  des 
signaux.  —  Départ  et  retour  du  bateau  de  sauvetage  dans  une 
double  lutte  contre  la  mer  démontée.  —  Vous  décrirez  cette  scène 
sans  négliger  les  sentiments  qu'elle  éveille. 


Arithmétique. 

1.  —  Une  colonne  en  fonte  de  forme  cylindrique  a  un  rajon 
de  0™  09  ;  sa  hauteur  est  de  3°^  025  millimètres.  Quel  est  son  poids, 
sachant  que  le  décimètre  cube  de  fonte  pèse  7  kilog.  8  décagrammes? 

2.  —  Indiquer  les  moyens  de  réduire  les  fractions  3/4  et  7/8  au 
même  dénominateur  et  justifier  chaque  procédé. 

3.  —  Qu'appelle-t-on  nombre  premier  ?  Nombres  premiers  entre 
eux  ?  Facteurs  premiers  ? 

Donner  des  exemples. 


ASPIRANTES.  —  (Mai  1897.) 
Orthographe. 

RICHELIEU. 

Vêtu  de  la  robe  violette,  coiffé  du  bonnet  carré,  portant  le  large 
col  blanc  qui  convient  à  la  pâleur  de  son  teint,  la  main  en  avant, 
allongée  et  très  fine,  jeune,  prompt,  fébrile,  Tévêque  de  Luçon 
s'avance  dans  la  foule  des  inconnus  du  pas  ferme  d'un  homme  qui 
se  sent  parti  pour  les  longs  chemins. 

Il  est  fier  de  sa  noblesse,  des  services  rendus  par  ses  aïeux,  par 
son  père.  Le  souvenir  n'en  est  pas  totalement  perdu  ;  il  saura  le 
faire  revivre.  Les  grandes  alliances,  les  amitiés  ne  lui  manquent 


~  m  ~ 

ii  II  a  un  pied  dans  les  deux  mondes,  celui  de  la  noblesse  et  celui 
de  la  haute  bourgeoisie.  Ce  n'est  pas  seulement  qu'il  se  mêle  à  Tun 
ou  à  Tautre  ;  il  les  résume  en  sa  personne.  Fils  d'une  race  de  soldats, 
il  est  homme  d'action:  petit-fils  d'uo  avocat  célèbre,  il  a  le  sens  des 
lois  et  des  affaires. 

Intelligence  et  yolonté  :  telle  est  en  deux  mots  cette  personnalité* 
Elle  met  un  parfait  équilibre  des  facultés  au  service  d'une  pasaion 
violente,  rambition.  Cet  homme  veut  commander.  Mais  il  est  digne 
du  commandement.  Ce  Français,  Français  de  père,  de  mère,  de 
naissance,  d'éducation,  a  le  sentiment  très  net  de  ce  qu'est  la 
?rance.  Il  Ta  vue  au  dedans  et  au  dehors  ;  il  en  a  fait  le  tour.  Il  sait 
aussi  ce  que  la  France  doit  h  un  homme  comme  lui. 

G.    IlANOTAtiX. 

Questions^  —  1^  Vous  donnerez  la  signifioalion  de  celte  phrase  : 
L*évêque  de  Luçon  s*avaDce  dans  la  foule  des  iacoianus  du  pas  ferme  d'un 
homme  qui  se  sent  f>arti  pour  les  longs  chemins.  —  "l*  Vous  dôfiuirex  les 
mots  suivants  :  ft'brile,  homme  d'action^  scns^  èqa\librt\  sentiment.  — 
3'  Quelles  sont  les  qualités  sur  lesquels  insiste  l*auteur  dans  ce  portrait 
du  cardinal  de  Richelieu. 


Composition  frunçaise. 


LE  PREMIER  EXAMEN. 


Une  petite  fille  de  treize  ans  vient  de  passer  son  premier  examen. 
Elle  écrit  à  Fune  de  ses  amies  pour  lui  faire  connaître  ses  émotions 
en  même  temps  que  pour  lui  apprendre  le  résultat. 


Arithmétique. 

1.  Donner  les  différentes  définitions  de  la  soustraction  et  le^ 
justifier  par  des  exemples* 

2.  Un  marchand  achète  le  sucre  à  98  fr.  50  le  quintal  et  le  revend 
t  0  fr.  55  le  1;2  kilo^r,  —  Combien  devra  payer  une  personne  qui 
achète  5  kilog.  25  grammes  de  sucre  et  quel  sera  le  bénéfice  du 
marchand  sur  cette  vente  ? 


I 


m.  ~-  EZâMENS  DU  CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES. 


I.  —  ORTHOGRAPHE 


LA    FAMILLE. 


Dans  une  famille,  tous  ont  en  vue  l'avantage  de  tous,  parce  que 
tous  s'aiment  et  que  tous  ont  part  au  bien  commun.  Il  n'est  pas  un 
de  ses  membres  qui  n'y  contribue  d'une  manière 'diverse,  selon 
sa  force,  son  intelligence  et  ses  aptitudes  particulières  ;  l'un  fait 
ceci,  l'autre  fait  cela,  mais  V action  de  chacun  profite  à  tous  et 
l'action  de  tous  profite  à  chacun.  Qu'on  en  ait  peu  ou  beaucoup,  on 
partage  en  frères.  On  n'y  voit  point  ici  la  faim  à  côté  de  Vahondance, 

La  coupe  que  Dieu  remplit  de  ses  dons  passe  de  main  en  main,  et 
le  vieillard  et  le  petit  enfant,  celui  qui  ne  peut  plus  ou  ne  peut  pas 
encore  supporter  la  fatigue,  et  celui  qui  revient  des  champs  le  front 
baigné  de  sueur,  y  trempent  également  leurs  lèvres.  Leurs  joies, 
leurs  souflTrances  sont  communes.  Si  l'un  est  infirme,  ou  malade,  ou 
devient  avec  l'âge  incapable  de  travail,  les  autres  le  nourrissent  et 
le  soignent  ;  de  sorte  qu'en  aucun  temps  il  n'est  abandonné. 

Lamennais. 

Qaestionfl.  —  Définir  les  mots  :  bien  commun,  aptitudes  particulières, 
Vaction  de  chacun^  Y  abondance,  —  Analyser  grammaticalement  :  Vaction 

de  chacun  profite  à  tous les  autres  le  nourrissent.  —  Qui  ne  peut 

plus  supporter  la  ifatigue?  Qui  ne  peut  pas  cncope?  Qui  revient  des  champs 
le  front  baigné  de  sueur  ?  —  Que  pensez-vous  de  la  famille  toile  que  vous 
la  peint  Lamennais  ? 


LECTURE    EN   FAMILLE, 


Filles  et  fils  font  entrer  sous  le  toit  de  leurs  parents  le  plus 
salutaire  des  plaisirs,  le  plus  doux  accompagnement  des  veillées 
d'hiver,  la  lecture  à  haute  voix,  c'est-à-dire  la  vie  intellectuelle  et  la 
participation  à  tout  ce  qui  se  passe  d'intéressant  dans  leur  pays  et 
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hors  de  leur  pays.  J'ai  assisté  à  plus  d'une  de  ces  humbles  et  tou- 
chantes scènes.  J'ai  vu  les  pauvres  parents  groupés  autour  du  petit 
lecteur  ;  j'ai  vu  la  physionomie  rayonnante  des  mères  ;  j'ai  vu  les 
yeux  émerveillés  des  pères  ;  j'ai  entendu  les  exclamations,  les 
réflexions,  les  admirations,  les  indignations  de  ces  êtres  simples  et 
sincères  ;  j'ai  surpris  le  premier  réveil  de  leur  intelligence  et  de  leur 
cœur,  et  leur  joie  de  devoir  ce  réveil  à  leur  fils.  Où  y  a-t-il  une  plus 
douce  image  de  la  vie  intérieure  ? 

Questions.  —  Définir  les  mots  :  salutaire^  participation^  scènes, 
physionomie  rayonnante,  èmer teilles,  —  Conjuguer  le  verbe  voir  au 
présent  de  Tindicatif,  au  présent  et  à  Tim parfait  du  subjonctif.  —  Quels 
sont  les  avantages  de  la  lecture  eu  famille  f 


LE    BON    FRERE. 

Les  Prussiens  bombardaient  Paris.  Près  du  Panthéon  (1)  il  y  avait 
une  femme  de  la  campagne  réfugiée  avec  sa  vache  qu'on  lui  avait 
laissée  sous  condition  d'en  réserver  le  lait  pour  les  enfants  et  les 
malades  du  quartier. 

Le  matin,  des  femmes,  des  enfants  venaient  attendre  la  précieuse 
distribution.  Un  jour  de  grand  froid,  on  avait  fait  entrer  les  enfants 
sous  le  porche.  Arrive  un  obus  qui  tombe  dans  la  cour.  En  un  clin 
d'œil,  chacun  s'est  jeté  à  terre.  L'obus  fait  explosion,  les  éclats  vont 
û*apper  les  murailles  ;  pereonne  n'est  blessé. 

Un  jeune  garçon  se  relève  comme  les  autres,  tenant  sa  boîte  de 
fer  blanc  qu'il  n'avait  pas  lâchée  :  «  Mon  Dieu,  s'écrie-t-il,  quel 
bonheur  que  je  n'avais  pas  mon  lait  !  Que  serait  devenue  ma 
petite  sœur  ?  » 

F.  Sarcby. 

(1)  A  épeler. 

Questions.  —  .lustilior  rorthoijrraphe  des  participes  :  laissée  ot  lâchée.  — 
Expliquer  les  mots  :  porche,  ohus^  e.vplosion. —  Que  siirnific  rcxprcssion  : 
En  un  ciin  ilrril  *  —  donner  les  homonvmes  do  lait,  —  Pourquoi  le 
jeune  gart;on  èlail-il  heureux  de  n'être  pas  servi  au  moment  de  Texplosion 
de  l'obus  ? 


CONSEILS 

Mon  petit  Pierre,  il  s'agit  maintenant  d'apprendre  la  vie.  I 
présent,  gans  recevoir  d'en  haut  les  alouettes  toutes  rôties 
mangé  bien  des  lentilles  et  mainte  tranche  de  gigot  qui^ 
coûtaient  rien  :  c'est  le  lot  des  enfants.  Un  homme  digne  de< 
Dû  mord  pas  dans  une  croûte  de  pain  qu'il  n'ait  gagnée  honndi 
lui-même.  Et  tu  vas  passer  homme  demain.  Il  faudra  prendre 
parmi  ceux  qui  produisent^  c'est-à-dire  qui  servent  leurs  cq 
porains  à  charge  de  revanche,  donnant,  donnant.  Ne  te  plaî: 
c'est  la  loi  commune.  Songe  plutôt  à  l'escrimer  et  à  faire  œi 
tes  dix  doigts.  Sais  tu  d'où  tu  viens?  sais-tu  où  tu  vas  ?  Tu 
d*un  digne  homme  qui  t'a  élevé  de  son  mieux  et  qui  t'a  laÎE 
mourant  son  humble  avoir^  Tu  vas  continuer  ton  père,  fond' 
exemple  une  famille  honnête,  instruite  et  outillée  de 
patrimoine  que  tu  auras  épargné  pour  elle, 

Edmond  Aboi 


CM 

i 


Qnesiiont.  —  I,  Quel  est,  d'après  la  dictée,  le  loi  des  enfan 
IL  <Jueb  sont  ceux  qui  produisent?  —  IIL  Donner  la  signific^ti 
expressions  :  conte?tipo/'ains^  t*escr'ijner,  humble  aroir,  patrimoi 
IV.  Conjuguer  le  verbo  aiier  nu  présent  de  rindicalif,  au  plus-que-p 
au  lutur  et  au  présent  du  subjonctif.— V.  Quels  sont  les  prmcipauxr 
que  Ton  vous  donne  dans  cette  dictée  ? 


UTILÏTE    DES    ECOLES, 


Nuus  nous  glorifions  de  nos  hôpiiau.v^  de  nos  maisons  de  ; 
lorges  qu'on  y  mettrait  le  tiers  de  Faris,  de  nos  priso«5,  si] 
qu'on  y  mettrait  facilement  le  second  tiers,  de  nos  superbes  cà 
où  vît  le  dernier  tiers  qui  garde  les  deux  autres.  Les  caserni 
hospices,  les  prisons  me  paraissent  beaucoup  moins  des  monuj 
de  notre  prudence  et  de  notre  générosité  que  des  monumeiM 
accusent  notre  égoUme  et  notre  imprudence.  S'il  y  avait  m 
sull^^s  d'asile  et  plus  d'écoles,  il  y  aurait  moins  de  prisons  et  1 
d'hoKpices.  Des  écoles  sont  le  salut  do  la  société.  On  ne  peut  di 


â 
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toujours  à  Touvrier  le  travail  ;  mais  une  âociéié  aussi  puts^ant^  que 
]a  nûtro  peut  donner  de  Féducation  h  tous  ses  enfants. 

Laboulaye. 

Questions.  —  I.  Définir  les  mois  :  hôpital,  prison,  caserne  y  prudence, 
égo(smc^  imprudtince,  —  II*  Analyser  :  *  Des  écoles  aonl  lo  salut  de 
la  société.  ]»  —  ni.  Expliquer  celle  phrase  doul  vous  £edtes  Taimlysc. 


BIENFAITS   DE   L  INSTRUCTION. 

Notre  ambition  est  que  Vêcole  soit  aimable,  afin   que  Tonfaut 
Taime  et  la  fasse  aimer.  C*est  sur  toi  que  nous  comptons,  petit 
mifsionnaire  des  idées  modernes,  petit  élève  de  Técole  primaire.  Au 
sortir  do  ta  classe,  montre  à  tes  parents  tout  ce  que  tu  on  rapportes^j 
tes  livres,  tes  cahiers,  tes  images,   le  travail  que  tu  as  commencé*' 
Redis-leur  les  récits,  les  beatdo)  traita  d'histoire  ou  de  morale  qu'on 
t'a  racontés,  tout  ce  qui  t*a  occupé  et  intéressé.  Ils  eoiiiprendrout 
vite  la  portée  du  changement  qui  s*est  fait,  ils  devineront  vitn  ce 
que  vaut  une  teUe  éducation  et  à  qui  ils  la  doivent,  et  plus  d'une  fois 
peut-être,  il  arrivera  qu'en  te  voyant  le  soir  si  apidiqué  àta  leçon  et 
si  heureux  d*etre  appliqué,  ils  échangeront  un  regard  comme  pour" 
se  dire  :  «  Ah  1  si  nous  avions  été  élevés  ainsi  !  »  Et,  dissimulant 
kur  émotion,  ils  t'embrassemnt.  Dans  ce  baiser  qu'ils  te  mettent  au 
front,  il  va  plus  de  promesses  pour  la  République  qu*en  bien  des 
îfictoires  électorales. 

Buisson. 


Questions.  —  1.  ludicpn^r  le  sens  des  expressions  :  ambition^  école 
aimable f  vtissionnnire,  idées  modernes^  traits  dliistoirc^  dissimulant 
leur  émotion  —  11.  Analyser  la  phrase  :  <  Ils  comprendront  vite  la 
portée  du  changement  qui  s*est  fait^  »  —  III.  Quels  conseils  vous  doune 
troo  dans  coite  dtclôe. 


L  EDUCATION   DBS  VERTUS, 


Si  nous  avons  développé  chez  les  enfants  la  bonté,  le  sentiment 
de  la  justice  et  t*amour  du  travail,  il  nous  sera  possible  de  les  pré- 


—  61  — 

server,  dans  leur  jeunesse,  des  grands  vices  et  des  grandes  fautes. 
Nous  leur  accorderons  tout  le  bonheur  permis,  toutes  les  joies 
honnêtes  ;  nous  prendrons  même  part  à  leurs  amusements  et  à  leurs 
fêtes,  afin  qu'ils  soient  heureux  sans  scrupule  et  sans  remords  ; 
mais  cette  légitime  part  faite  au  bonheur,  nous  garderons  le  jeune 
homme  de  tous  les  vices  désastreux,  comme  Vivresse,  la  débauche, 
le  jeu  ;  nous  inspirerons  à  la  jeune  fille  le  désir  de  conserver  son 
honneur  intact  et  son  âme  pure.  Et  ainsi,  nous  les  préparerons  à 
être  pour  d'autres  ce  que  nous  avons  été  pour  eux,  non-seulement 
de  bons  pères  et  de  bonnes  mères,  mais  des  mères  éducatrices,  des 
pères  éducateurs. 

BiDART. 

Qnettiont  —  1*  Trouver  les  composés  et  les  dérivés  des  mots  :  accord, 
honneur,  sentiment,  —  2*  Définir  les  mots  :  scrupule,  remords,  légi^ 
time,  ivresse,  intact.  —  3*  Analyser  cette  phrase  :  Nous  leur  accorderons 
tout  le  bonheur  permis,  toutes  les  joies  honnêtes. 


.      \'     ^-  LE  RESPECT   DE   LA   LOI. 

Il  y  a,  dans  chaque  pays,  des  lois  qui  sont  imposées  à  tous,  parce 
qu'elles  ont  pour  objet  la  sécurité  et  l'intérêt  de  tous.  Ces  lois,  on 
est  tenu  d'y  obéir. 

Ceux  qui  les  violent  tombent,  d'ailleurs,  sous  le  coup  de  punitions 
infligées  par  les  tribunaux  compétents.  Mais  un  bon  citoyen  ne  se 
conforme  pas  à  la  loi  par  la  seule  crainte  du  châtiment.  Il  lui  obéit 
par  respect  et  par  patriotisme.  Il  lui  obéit  dans  toutes  ses  prescrip- 
tions, lors  même  qu'il  serait  sûr  que  sa  désobéissance  ne  causera 
aucun  dommage  appréciable  ou  restera  toujours  ignorée,  et  il  obéit 
de  bon  cœur,  avec  une  sorte  d'allégresse,  comme  l'enfant  doit  obéir 
à  ses  parents. 

La  loi  est  d'autant  plus  respectable  dans  les  pays  libres  qu'elle  y 
est  discutée,  votée  par  des  assemblées  élues.  Là  où  régnent,  comme 
chez  nous,  le  régime  parlementaire  et  le  suffrage  universel,  chaque 
citoyen  doit  se  dire  qu'il  contribue  indirectement  et  pour  sa  part  à 


—  es- 
la  confection  delà  loi.  En  lui  obéissant,  c'est  donc  dans  une  certaine 
mesure,  à  lui-même  qu'il  obéit. 

Questions  —  1.  Donner  la  signification  des  mois  et  expressions  ci-après  : 
lois,  imposées,  sécurité,  violer  la  loi,  punition  infligée,  dommage  appré- 
ciable, —  II.  Analyser  :  Ceux  qui  les  violent  sont  punis  par  les  tribunaux. 


VRAIE   POPULARITE. 

Comme  nos  pères  avaient  raison  de  se  fixer  dans  les  lieux  et 
parmi  les  hommes  témoins  de  leur  élévation  !  Ils  appréciaient  cette 
douceur  d'être  honorablement  connu  et  de  longue  date  dans  un  pays. 
Et  vraiment,  il  en  est  peu  d'aussi  grande.  Tout  le  monde  vous 
salue,  vous  accueille,  vous  tend  la  main.  Les  choses  même  vous  sont 
familières  et  vous  parlent.  Pour  être  aimé,  vous  n'avez  presque  rien 
à  faire  :  vos  aïeux  ont  fait  le  reste.  Leur  vertu  vous  enveloppe,  le 
nom  qu'ils  ont  laissé  vous  ennoblit  aux  yeux  des  générations 
présentes. 

Ah  !  monsieur  Jean,  ou  monsieur  Paul,  ou  monsieur  Pierre,  j'ai 
bien  connu  votre  père.  Quel  bon  homme  c'était  et  secourable  au 
pauvre  monde  et  de  bon  conseil  aussi.  Nous  étions  amis  tous  deux 
et  quand  il  passait  devant  la  maison,  il  ne  manquait  jamais  de  me 
dire  :  Est-il  permis  d'entrer  ?  Et  moi  je  vous  faisais  danser  sur  mes 
genoux.  Entrez  donc,  Monsieur  Jean,  ou  monsieur  Paul,  ou 
monsieur  Pierre. 

René  Bazin. 

Questions. —  1.  Expliquer  les  expressions:  élévation^  appréciaient, 
familières,  de  bon  conseil  —  II  Analyser  cette  phrase  :  «  Pour  être 
aimé,  vous  n'avez  presque  rien  à  faire,  v  —  III.  Pourquoi  est-il  bon  de 
rester  là  où  l'on  est  né  ? 


UN  enfant  du  peuple. 


Auguste  Burdeau  est  né  b.  Lyon,  dans  une  humble  demeure,  le 
10  septembre  185L  II  est  mort  à  Paris,  au  Palais-Bourbon,  président 
de  la  Chambre  des  Députés,  le  12  décembre  1894,  à  peine  âgé  de 
quarante-trois  ans. 
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Sa  vie  a  été  toute  de  labeur  et  de  dévouement.  Il  n'était  pas  encore 
sorti  de  la  première  enfance  que,  déjà,  il  lui  fallait  entrer  à  Tatelier 
comme  un  petit  ouvrier.  D'apparence  très  grêle,  mais  zélé, 
consciencieux,  attentif,  ne  boudant  Jamais  à  la  besogne,  il  gagnait 
bien  le  petit  salaire  qui  venait  en  aide  à  sa  mère,  h.  ses  sœurs,  h.  ses 
frères  un  peu  plus  âgés  que  lui. 

C'est  de  là  qu'il  s'est  élevé  pour  fournir  dans  les  lettres,  dans  la 
science  et  dans  la  politique  une  brillante  carrière.  Il  y  avait  chez 
cet  enfant  un  esprit  très  vif,  un  amour  passionné  de  l'étude,  une 
grandfe  force  de  caractère,  et,  ce  qui  vaut  encore  mieux  et  explique 
tout,  une  tendresse  infinie  pour  sa  mère,  un  sentiment  exquis  du 
devoir.  C'était  un  noble  cœur  et  une  belle  intelligence. 

Qaestiont. —  I.  Donner  la  signification  des  expressions  :  humble  demeure, 
apparence  très  grêle,  ne  boudant  jamais  à  la  besogne,  salaire,  brillante 
carrière,  —  II.  Conjuguer  le  verbe  naître  au  passé  défini,  au  passé 
indéfini  et  au  futur.  —  111.  Quelles  résolutions  vous  inspire  l'exemple  de 
Burdcau  ? 

r       h^^ 

y\^'  VICTOR   HUGO. 

Il  VOUS  a  beaucoup  aimés,  ô  enfants,  il  vous  a  chantés.  Nul  plus 
que  lui,  peut-être,  n'a  contribué  à  répandre  cette  sollicitude  émue, 
attendrie,  que  nous  ressentons  aujourd'hui  pour  vous.  A  ce  titre,  ô 
enfants,  vous  lui  devez  une  reconnaissance  particulière.  Apprenez 
parfois  de  ses  vers  :  il  a  eu  le  don  des  vers  imagés  et  sonores  qui 
restent  et  chantent  dans  la  mémoire  ;  il  en  a  même  fait  de  simples 
qui  ne  sont  pas  les  moins  beaux.  Ecoutez-le,  il  a  connu,  il  vous  dira 
tous  les  grands  sentiments.  Il  a  eu  à  un  haut  degré  le  sentiment  du 
respect  ;  il  a  respecté  et  chanté  le  génie  heureux  et  triomphant  dont 
la  gloire  rejaillissait  sur  le  nom  français,  il  a  chanté  ce  même  génie 
vaincu  et  à  terre;  mais  il  a  surtout  respecté  les  humbles,  les 
déshérités  du  sort,  ceux  qui  pleurent  et  qui  souffrent. 

Questions.  — I.  Justifier  Torthographe  des  participes  en  italiques  dans  la 
dictée.  —  II.  Conjuguer  à  Tindicatif  présent  et  au  subjonctif  présent,  les 
verbes  :  faire,  vaincre,  —  III.  Dites  ce  que  vous  savez  de  V.  Hugo  ? 
Ayez-vous  appris  quelques-unes  de  ses  poésies  ?  Lesquelles  ? 
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LB  PRÉSIDENT  CA&NOT. 

Garnot,  comme  son  grand-père,  et  comme  son  père,  a  bien  mérité 
de  la  Patrie.  €  Le  peuple  français,  avait  écrit  Lazare  Garnot,  est  le 
meilleur  des  peuples.  >  Et  il  avait  pensé  qu'il  n*y  avait  pas,  pour  un 
Français,  de  plus  parfaite  jouissance  que  de  se  consacrer,  avec  une 
abnégation  sans  limites,  au  service  du  peuple  qu'il  jugeait  ainsi. 

Sadi-Carnot  n*a  eu,  à  son  tour,  d'autre  ambition  que  de  servir  la 
France,  et  dans  tous  les  postes  qu'il  a  occupés,  il  l'a  ser\'ie  avec  an 
désintéressement  qui  ne  s'est  jamais  détnenti.  On  'peut  scruter  son 
existence,  interroger  tous  ses  actes,  recueillir  toutes  ses  paroles,  il 
serait  impossible  de  rien  trouver  qu'il  ait  fait,  qu'il  ait  dit,  qu'il  ait 
pensé,  sans  être  dominé  par  le  sentiment  du  bien  public. 

Un  homme  qui  avait  une  aussi  claire  conception  de  ses  devoirs 
présidentiels,  avait  naturellement  une  notion  non  moins  exacte  de 
ses  droits  et  de  ses  prérogatives. 

R.   POIXCARB. 

QuiltiOTi  —  L  Qae  signifient  les  mots  :  abnégation,  désintéresse^ 
mtent,  démenti^  scruter,  conception .  —  II.  Goojuger  le  verbe  interroger 
aa  pnSseat  et  à  rimpartait  de  Tiadicatif,  au  ^^ass^  défiai  et  à  rimpariait  du 
sabjoactif.  —  III.  Que  pensez-vous  du  Prési-iont  Carnot  ? 


M-'   BeU-Woine. 

La  conduite  héroique  d'une  femme.  M-"^  Beî!;\v.j::îe,  qui.  le  30 
aoù:  1S70,  r.s^jua  sa  cie  pour  j»révt?n:r  le  ^uèrÀl  .î^^  Failîy  de 
rarrivêe  imminente  de  îVunemi,  mérite  d'être  citée. 

Direotrioe  d'un  orphelinat  situé  à  deux  k:lo:iiè:rx:'<  le  B^rauEir-at, 
M"*  R^IIavoine  avait  vu  rarrivêe  suxvs^ive  des  :t^:sirn:>^  alle- 
mands, et  le  terrible  d^r.^rd. ^ntétai:  moiiicè  *.t  oa:  y  i-e  Bcauciint. 
EQe  n'hésita  \sxs  ;  au  ri>4ue  d*é:r^  tu>ilLêe,  ello  se  r\:.i  u  en  toute 
bâte  auprès  du  général  ie  Fai  Iv,  qu'elle  :.e  ru:  Js.'i.i-^'  ;u Wcc 
toute  sorte  Je  iidiouîtés.  luforuié  ava::*.  m. i:  ;uM  villa::  rtrx:  aîta^^ue, 
le  général  aurùt  peut-être  pu  prendre  viuel-;^aec>  i.SjOsii!:z.s  i'en- 
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_9emb)ô  ;    mais,  îl  ne  voulut  rien  croire,  en  sorte  <|iie  la  courageuse 
tîon  de  M""*  Bellavoine  ne  servit  à  autre  chose  qiïk  montrer  ce 
dont  est  capable  une  femme  de  cœur, 

C-  ROUSSBT» 
N.  B.  —  Epeler  fes  noms  propres, 

QoesUons.  —  I.  Définir  les  moU  :  héroiqae^  risquer,  imminent, 
hésiter^  Joindre.  —  1!,  Analys^îr  logiquement  la  première  phrase  de  la 
dictée,  —  III.  Que  faut-il  penser  de  la  conduite  de  Madame  Bellavoine? 


I 


CATASTROPHE   DE   LA    EUE  JEAN-GOUJON, 

Le  tragique  désastre  de  la  rue  Jean-Goujon  emprunte  une' 
horreur  encore  plus  grande  aux  circonstances  dans  lesquelles  il  s'est 
produit.  La  mort»  brutale  et  inconsciente,  a  soudainement  inter- 
rompu une  fête  de  la  bienftii sauce,  et  les  victimes  qu*elle  a  frappéea 
sont  tombées  au  champ  d* honneur  de  la  charité.  Le  gouvernement, 
qui  a  tenu  à  rendre  un  pieux  et  solennel  hommage  à  la  mémoire  de 
tant  de  victimes  devait  aussi  un  public  témoignage  à  tous  ceux  qui 
se  sont  dévoués  pour  arracher  aux  flammes  de  nouvelles  proies, 
f/ardiens  de  la  paix,  soldats,  pompiers^  sauveteurs  inattendus  et 
improvisés. 

Tous  ne  sont  pas  encore  connus»  et  peut-être,  ne  retrouvera-t-on 
jamais  Touvrier  héroïque  et  modeste  qui,  après  avoir,  au  péril  de  sa 
vie,  aiTaché  plusieurs  personnes  à  la  fournaise  ardente,  et  vaincu 
par  les  flammes  qui  déjà  lui  brûlaient  le  visage,  s'est  retiré  simple- 
ment,  sans  dire  son  nom,  vivant  et  anonyme  symbole  de  ce  grand 
peuple  de  Paris  »  qui  fait  éclater,  dans  les  plus  terribles  catastrophes, 
le  courage,  le  désintéressement  et  la  bonté  de  son  cœur  ! 

M.  Bakthou, 

QaeBiiOKis*  -^  l*  Expliquer  les  expressions  :  catastrophe^  au  champ 
d* honneur  de  la  charité^  gardiens  de  la  paix^  pompiers^  sauneteîirs 
inattendus  et  improvisés,  héroique  et  modeste. —  IL  Analyser  gramma- 
ticalement :  f  Et  les  victimes  qu'elle  a  frappées  sont  tombées  au  champ 
d*bouDeur  de  la  chanté.  >  —  Ul.  Quelles  réliexious  vous  inspire  Lacondaite 
du  cet  ouvrier  ¥ 
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^  LB8   ACHA.TS   A   CRÉDIT   ET  AU   COMPTANT. 

Celui  qui  vend  à  crédit  demande  pour  l'objet  qu'il  vend  un  prix 
équivalent  au  principal  et  à  V intérêt  de  son  argent  pour  le  temps 
qu*il  ne  le  fera  pas  valoir;  c*est  pourquoi  celui  qui  achète  à  ci'édit 
paie  l'intérêt  de  ce  qu'il  achète,  tandis  que  celui  qui  paie  comptant 
pourrait  économiser  et  placer  cet  argent  ;  ainsi,  celui  qui  possède 
une  chose  qu'il  a  achetée  paie  un  intérêt  pour  l'usage  qu'il  en  fait. 

Toutefois,  en  achetant,  il  est  mieux  de  payer  comptant,  parce  que 
celui  qui  vend  à  crédit,  s'attend  à  perdre  cinq  pour  cent,  par  les 
mauvais  payeurs  ;  c'est  pourquoi  il  charge  le  prix  de  tout  ce  qu'il 
vend  k  crédit,  afin  de  prévenir  une  perte  probable. 

Ceux  qui  achètent  à  crédit  subissent  cette  augmentation  de  prix. 
^  Celui  qui  paie  comptant  échappe  ou  peut  échapper  à  cette 
augmentation  de  prix.  —  Sou  économisé  en  vaut  deux.  —  Une 
épingle  économisée  chaque  jour,  c'est  huit  sous  de  gagnés  par  an. 

Franiojx. 


—  L  Qti*appene«t-OD  <  achat  à  crédit  9  ?  c  achat  an 
tant  %  f  —  II.  Q««  signifient  les  expressions  suiyantes  :  un  prir  éfuirm 
ient  au  principal  et  à  rintêrét,  —  charger  le  prix  de  vente  afin  à% 
•rtrenir  une  perla  probable.   —   III.   Quel  conseil   nous  est  donné  par 
Franklin  ? 


LiMivr  root  Toi*s, 

\*tJtt^pfiom  d'impi^ts  accordée  autn^fois  .tux  nobles  ei  ao  dcrgé 
était  U^ùime  à  rcrigitu,  mxh  eî!i^  était  de^rentie  une  ;i\;a$uce  avvc 
l«  l<Miipis<  Ij^  lunèmièn»  cvHiuKbaiions  avaii^a;  |vmr  oVc(  rentz^edea 
fk$  ^p#»w  ^  ^»trrt:  il  éU:t  Mi/irnr;  ^;u^^  l«  s*: -cneurs  qui  semieal 
«a  l^rs^Nttn^  n^?  pa^>;its»nt  {vas  rinijvî.  Ils  î  Av\;u;;u:çn;  ra  sauuv. 
Maùk  plu#  tard»  ^uaad  *a  r,.>V.eis»  i>p  tuî  pCcs  v^u'u-  ::t:^.  oeîse 
ex«»î^tîO^,  éU;î  A^V^-tV  i^a  ;;ïi  ^.•^««Vv.v  sar.s'nc;.*.  lor  .-^rris^- 
qo^nt  sans  ju$tk«f.  «>iani  au  cx^*«^  '*  î«rrr^  «j^î  se-  skl-jL^r^,  M^^s. 
eell»  forain  4a  «yair^    ^^yaial  «èéfas^si^  um   j<us»   il^^s:;!?^^    èU:; 
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contraire  à  la  culture.  C'est  pourquoi,  depuis  la  Révolution,  chacun, 
sans  exemption,  paie  Fimpôt  suivant  ce  qu'il  gagne  ou  possède. 

Thibrs. 

Qnettioni*  —  I.  Définir  les  mots  :  exemption,  légitime,  origine^ 
naturel,  dégénérée,  privilège,  gens  de  guerre,  —  II.  Indiquez  les  mots 
de  la  môme  famille  que  «  justice  >.  —  III.  Gomment  tout  impôt  doit-il 
être  réparti  pour  être  juste  ? 


LEGENDE   DE   LA    VIGNE. 

Lorsque  Noé  planta  la  vigne,  Satan  l'aperçut  :  «  Que  plantes-tu 
là,  fils  de  la  terre  ?  dit  le  prince  des  démons. 

—  Une  vigne,  répond  Noé. 

—  A  quoi  bon  cet  arbuste  ?  demanda  le  tentateur, 

—  Le  firuit  en  est  aussi  agréable  à  Toeil  que  délicieux  au  goût, 
reprit  le  patriarche^  et  Ton  en  tire  une  liqueur  qui  égayé  le  cœur 
de  l'homme. 

—  S'il  en  est  ainsi,  répond  Satan,  je  vais  t'aider.  » 

Disant  cela,  le  diable  apporta  un  agneau,  le  tua  et  en  fit  couler  le 
sang  dans  le  fossé  ;  il  en  fit  de  même  d'un  lion,  d'un  singe  et  d*un 
porc,  et  c'est  de  cette  façon  qu'il  arrosa  les  racines  de  la  vigne. 

Depuis  ce  temps,  chaque  fois  qu'un  homme  boit  un  peu  de  vin, 
il  devient  doux  et  caressant  comme  un  agneau.  S'il  augmente  la 
dose,  le  voilà  fort  et  hardi  comme  un  lion  ;  mais,  s'il  va  plus  loin, 
il  est  bientôt  fou  et  malicieux^comme  un  singe,  et  si,  par  malheur, 
il  ne  s'arrôte  pas,  il  finit  par  ressembler  au  porc  qui  se  vautre  dans 
la  boue. 

Qnettiont.  *  I-  Définir  les  mots  :  légende,  arbuste,  tentateur^ 
patriarche.  —  II.  Conjuguer  les  verbes  :  apercevoir,  reprendre  et  boire, 
au  passé  défini,  à  Timpératif  et  au  subjonctif  présent.  —  III.  Tirer  de  ce 
morceau  un  enseignement  moral. 


LALCOOUSME. 


Les  boissons  distillées  (eaux-de-vie,  liqueurs,  etc.)  exercent  sur 
la  santé  une  action  préjudiciable.  Leur  usage  régulier  et  habituel. 
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toujours  malaain,  entraîne  fréquemment  à  sa  suite  des  accidents 
graves  et  expose  k  la  longue  la  santé  i^  de  redoutables  périls,  lors 
même  que  Ton  ne  dépasse  pas  les  limites  où  un  homme  qui  passe 
pour  sobre  etsejug'e  îui-même  tel,  restreint  d^ordinaire  sa  consom- 
mation alcoolique.  L'alcool  n'a  pas  une  réelle  vaieur  al ïmen taire  ; 
il  refroidit  et  paralyse.  Il  ne  lend  donc  jjas  ies  services  que  lui 
attribuent  les  préjug:és  du  plus  grand  nombre  et  nul  avantage  sérieux 
ne  vient  compenser  les  risques  graves  que  F  usage  habituel  des 
boissons  spiritueuses  fait  courir  à  la  santé  et  à  la  vie. 


Qtie&tiona.  —  l.  Définir  les  mots  :  prcjudicialtle^  restreindre  (restreint), 
compenser^  risque,  -^  IL  GoQipter  et  distinguer  les  propositions  contenues 

dans  la  dernière  phrase  de  la  dictée  :  v  II  ne  rend  donc , ,  à 

la  saniê  et  à  la  me.  »  —  111.  Quel  est  le  préjugé  dont  Palcool  est  l'objet  ? 


^ 


En  présence  du  fléau  de  l'alcoolisme,  c'est  aux  enfants  qu'il  faut 
surtout  songer,  aux  enfants  qui  sont  l'espoir  et  la  réserve  de 
^amnir.  Avant  tous  les  autres,  c*est  eux  qu*on  peut  et  qu*on  doit 
retire  en  garde  contre  le  péril.  11  appartient  à  Tinstituteur  de  leur 
inspirer  la  crainte  des  boissons  alcooliques,  de  leur  rapiieler  en 
toutes  occasions  les  accidents  irrémédiables  que  cause  à  l'organisme 
l'usage  habituel  des  sjiiritueux,  les  malheurs  et  les  souffrances  de 
toute  nature  qui  am<>nent  pour  lui-même  et  pour  les  siens  les  evcès 
où  un  homme  sa  laisse  entraîner,  le  tort  qu'il  cause  à  la  Patrie,  la 
véritable  trahison  dont,  par  son  intempérance,  il  se  rend  coupable 
envers  elle. 
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Questioni    —  L  Dôfiiur  les  mois  fléau^  périt,  irrhimiiahle^  excès  f  - 
II.  Expliquer  le  sens  des  expressions  :  qui  sont  Vf^spoir  vt  ta  réxerve  dé 
raienir,  mettre  en  garde,  —  ÎII.  Pourquoi  faut-il  douner  h  Penfiuit  dan' 
habitudes  de  sobriété  ? 


A  mesure  que  s'ajouteiû  les  unes  aux  autres  les  générations  de  , 
buveurs,  la  situation  s*aggrave  pour  ceux  qui  apportent  en  naissant 
des  tares  héréditaires.  Si  un  âls  d'ivrogne  est  prédisposé  j)i  l'ivro* 
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g^nerio  et  parfois  atteint  déjà  de  dégénérescense,  le  petitrfils  qui 
aura  eu  pour  père  un  dégénéré  adonné  aux  excès  d'alcool,  est  plus 
certainement  encore  voué  aux  accidents  nerveux  les  plus  redouta- 
h\es,  et  son  fils  à  lui,  s'il  peut  vivre,  est  prédisposé  avec  une  presque 
entière  certitudu  li  Fidîoùsme.  Lit  mortalité  îiî^i  p?'odi(/ icu.se  dikus  les 
familles  d^alcooliques.  La  tuberculose  est  leur  fatal  héritage, 
héritage  presque  aussi  assuré  que  la  dégénérescence  mentale  elle- 
même. 

Questions.  —  I.  Définir  les  mots  :  s'aggraver,  prédisposé,  toué^  pro* 
digi€u:i\  fataL  —  II.  Compter  et  distinguer  les  propositions  contenues 
dans  la  première  ]jhr£ise  :  «  A  mesure;  que.  . ..  des  tares  héréditaires.  » 
^  ni.  Quels  soûl  les  dangers  de  Palcoolisme  signalés  dans  la  dictée  ? 


LA   PROPRETE* 


vl^ 


>«^ 


Ne  souffrez  aucune  malpropreté  sur  vous,  sur  vos  vêtements,  ni 
dans  votre  demeure.  Il  faut  être  propre  par  respect  pour  soi-même 
et  par  respect  pour  les  autres.  Nous  tous  qui  sommes  ici,  petits  ou 
grands,  pauvres  ou  riches,  nous  voulons  être  des  gens  bien  élevés, 
de  bonne  compagnie  ;  pour  cela,  il  faut,  il  est  nécessaire  quo  notre 
personne  soit  décente,  agréable  h  voir,  que  notre  corps  soit  [iropre, 
nos  vêtements  brossés  et  nettoyés.  Nous  avons  beau  n'être  pas 
riches  et  porter  d'humbles  habit  s  ^  nous  n'en  sommes  pas  moins 
dignes  de  respect,  puisque  nous  nous  respectons  nous-mêmes,  et 
nous  pouvons  nous  montrer  aux  regards  de  tous  sans  embarras  et 
sans  honte. 

Aussi,  tl  faut  être  propre  [>ar  décence  et  par  respect  de  nous- 
mêmes.  Mais  ce  n'est  pns  tout,  il  faut  être  propre  pour  se  bien 
porter. 

Elie  PÊCAUT. 


QuesUoDB  —  Donner  le  conlraire  de  malpropreté  et  les  mots  de  la 
uième  lamille,  —  Indiquer  les  mots  di^rivés  de  kabif^,  —  Déinir  le  mot 
drcf^nce  et  en  indiquer  radjeetif  et  Pttdverhe»  —  Qu'eu leiidez-voiis  jinr 
{j€u$  bien  élevés?  —  F*aites  conoaitre,  d'après  le  texte  de  la  dictée,  les 
iivanlages  de  la  propreté  et  les  incanvénieiils  de  la  malpropreté. 
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essuteî:,   n'époussetez  pas. 

Que  de  fois,  sans  y  prendre  garde,  les  ménagères  ont  provoqué  Ja 
maladie  autour  d'elles  par  routine,  par  indi/férence,  par  ignorance  ! 
Presque  toutes  ont  la  manie  d'épousseter  sous  prétexte  de  propreté. 
Le  plumeau  est  promené  sur  les  meubles,  sur  les  tentures,  les 
murailles,  les  plafonds.  Pénétrez  dans  rappartement  :  esst-ce  assez 
reluisant,  assez  coquet?  En  apparence,  tout  est  bien.  Les  meubles 
^ff  smit  superbes,  plus  de  poussière.  Ah  î  sans  doute  l'acajou  reluit, 
-'  ^  vieux  chêne  brille  ;  mais,  en  réalité,  la  poussière  qui  était  sur  les 
meubles,  où  est-elle  ?  Personne  ne  Fa  brûlée,  ni  âupprimée,  ni 
anéantie.  Elle  est  dans  l'air,  avec  les  germes  de  maladies  qu'elle 
contient  souvent,  et  qui  se  développeront  eu  nous  si  nous  les 
respirons.  Au  lieu  de  déplacer  la  poussière,  enlevez-la  avec  un 
linge  humide. 

QuefltiODS.  —  1.  Définir  les  mots  :  provoquer,  indifférence^  manie, 
anéantir  -^  11,  Justifier  Torthographe  des  particijies  passés  :  provoqué, 
promené^  brùiée,  supprimée^  anéantie.  —  ÏIL  Cionjtigaer  les  verbes 
prendre^  contenir^  au  passé  défini  et  an  siibtonctif  présent. 


I 


MAISONS   DU  TEMPS  JAIUS. 

Les  maisons  du  temps  jadis  avec  leur  luxe  de  couloirs  et  de 
recoins,  oui uïïb  physionomie  originale  et  constituent  à  elles  seules 
une  patrie.  Un  enfant  qui  y  a  été  élevé  s'en  souviendra  toujours. 
Vous  qui  avez  changé  vingt  fois  d'appartement  dans  le  cours  de 
votre  enfance»  vous  ne  savez  pas  ce  que  c^est  que  d'avoir  une  bonne 
vieille  maison  remplie  de  reliques.  Vous  ne  connaissez  pas  ta 
volupté  de  retrouver  après  trente  ans  les  mêmes  meubles  poudreux 
à  leur  place  lamiiière,  le  grenier  à  la  cliarpente  t<>utruc  abritant 
dans  ses  profondeurs  de  mnssives  armoires  «ju'on  osait  k  peine 
ouvrir.  Dans  vos  maisons  modernes,  toutes  décorées  avec  la  même 
élégance  banale,  il  n*^-  a  plus  place  pour  le  mystère. 

A.  Theurikt. 


Qaestions^  —  I.  Définir  les   mots  ;  phfjsionomie^  orif/inale,  rti^f/ncs^ 
massives,  banale.  —  IL  Got\juguer  le  verbe  *'e  soutenir,  au  présent  de 


—  71  — 


riDdicatif,  an  parfait  défini  et  au  pariait  de  Tindéfini.  —  III.  Pourquoi 
faut-il  aimer  son  vieux  logis  ? 


UNE   MAISON   DE  VILLAOB. 

Le  logis  d'ancienne  construction  avec  des  toits  irréguliers  et  des 
fenêtres  de  toutes  les  grandeurs,  percées  à  toutes  les  hauteurs, 
donnait  sur  la  place  de  Téglise.  Une  cour  plantée  de  fleurs  Ten 
séparait  seulement.  On  entrait  par  la  cuisine,  ornée  de  casseroles 
de  cuivre  rouge  ou  jaune,  dont  los  tons  éclatants  s'enlevaient  sur 
des  murs  bruns  de  fumée.  La  cheminée  était  immense.  D'ordinaire, 
un  chien  courant  dormait  à  droite  du  foyer  ;  à  gauche  ronflait  un 
chat.  C'étaient  là  le  royaume  et  les  sujets  de  Rosalie,  une  vieille 
maigre,  proprette  et  silencieuse,  toujours  en  mouvement,  toujours 
inquiète.  Personne  n'a  jamais  tant  fourbi,  brossé,  épousseté  que 
Rosalie.  A  force  de  les  laver,  elle  avait  flni  par  user  les  carreaux  de 
sa  cuisine. 

René  Bazin. 

Queitiom.  —  L  Expliquer  les  mots  en  italiques  dans  le  texte  :  irrégu^ 
tiers,  éclatants,  proprette,  inquiète,  —  II.  Analyser  celle  phrase  :  €  A 

force  de  les  laver les  carreaux  de  la  cuisine,  »  —  III.  Conjuguer 

le  verbe  courir^  au  présent  de  Tindicalif  et  à  l'imparfait  du  subjonctif. 


AVANT   LA  NOCE.  

Les  cloches  de  l'église  sonnaient  à  toute  volée.  Les  gamins  du 
bourg  que  le  bruit  charme,  étaient  accourus  ;  aux  fenêtres  des 
maisons,  des  bonnes  gens  se  faisaient  la  barbe  en  se  mirant  dans 
une  vieille  petite  glace  brisée,  dont  il  ne  restait  qu'un  éclat,  et  par 
derrière,  dans  la  demi-ombre  des  chambres,  passait  et  repassait  la 
silhouette  de  la  ménagère  affairée  qui  épinglait  son  châle  de  soie.  La 
boutique  du  perruquier  ne  désemplissait  pas.  Près  de  la  porte  de  la 
cure,  une  trentaine  de  pauvres  comptant  au  moins  soixante  bé- 
quilles, assis  par  groupes,  attendaient  la  donnée  de  pain  qui  devait 
avoir  lieu.  Toutes  les  maisons  se  remplissaient  de  monde,  et  le 
murmure  d'une  foule  invisible  se  mêlait    aux  volées   des  deux 
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clocliee  qui  semblaient  s*exciter  Tutie  l'autre^  à  bravement  sonner 
pour  la  fête. 

René  Bazin. 

QuesUons.  —  I.  Expliquer  les  mots  et  locutions  soulignés  :  ft  toute 
volée,  se  mirant,  silhouette,  charme,  muritture,  —  11.  Conjuguer  le 
verbe  <  s'asseoir  >  au  présent  de  rinJicatif,  au  futur  «imitic  et  au  présent 
du  subjonctif.  —  IIL  Analyser  cette  phrase  :  «  Les  gamins  du  bourg,  que 
]t  bruit  cbarme,  étaient  accourus.  * 


LA    FENAISON. 


I 


1 


C*étfldt  le  temps  de  la  fenaison.  Des  poignées  d'herbe  sèche 
pendaient  aux  buissons  et  Todeur  du  foin  se  mêlait  a  celle  dtis  lleur^ 
de  ronce  :  toute  la  ferme  était  dana  le  pré  :  eu  avant,  dans  la  plus 
lun^ue  trouée,  le  vieux  métayer^  tout  blanc,  nu-tête,  taillait  comme 
un  jeune  bomoie,  dans  Tberbe  épaisse,  à  grands  coups  de  faux. 
Après  lui  venaient  deux  ouvriers  loués  pour  la  récolte^  puis  des 
voisins*  Les  femmes  se  tenaient  en  arrière,  dans  la  partie  déjà 
fauchée  du  pré.  Elles  retournaient  Therbe  à  demi  séchée  qui  s'epar- 
pillait  au  bout  des  fourches.  D'une  baie  à  l'autre,  elles  s'appelaient 
et  causaient.  Leurs  éclats  de  voix  cou  rai  eut  dans  la  cainptigne, 
jusque  dans  les  prés  voisins,  d*où  revenait,  comme  une  réponse,  le 
vague  murmure  d'une  autre  métairie  en  fenaison.  Les  hommes  se 
taisaient.  Leurs  faux  seules  parlaient  sansi  vt^làthe  1 1  luisaient  dans 
1©  soleil  ardent,  _ 

liené  Bazin.  J^M 

Queiiions«  —  L  Eipliquer  les  xnols  intHatjer^  s'éparpillait,  UUsaienî, 
sans  rcMrhe.  —  II.  Analyner  la  nhrase  «  elles  retour naieiif  Vherhe  à 
demi  séchée  qui  s*èparpi liait  au  oont  dett  fourches*  —  IIL  Conjuguer  le 
verbe  «  se  taire  »  au  pr*?»cnl  de  l'indicalif,  an  passé  déHni  et  U  l'imparfait 
du  subjonctif. 


LA   Rl&OOLTE  DU   VARECH. 

Cette  moisson  smgulivi^  se  fait  les  jambes  nues,  à  la  marée 
descendante,  parmi  ces  mille  peiita  lacs  si  limpides  que  la  mer  en 
se  retirant  laisse  à  sa  place.  Hommes,  femmes,  enfants,  s'engagent 
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entre  les  roches  glissantes,  armés  d'immenses  râteaux.  Sur  leur 
passage,  les  crabes  effarés  se  sauvent,  s* embusquent ^  s'aplatissent, 
tendent  leurs  pinces,  et  les  crevettes  transparentes  se  perdent  dans 
la  couleur  de  l'eau  troublée.  Le  varech  ramené,  amassé  est  chargé 
sur  des  charrettes  attelées  de  bœufs  sous  le  joug,  qui  traversent 
péniblement,  la  tête  basse,  le  terrain  accidenté.  De  quelque  côté 
qu'on  se  tourne,  on  aperçoit  de  ces  attelages.  Vous  voyez  aussi  des 
enfants  transporter  sur  des  bâtons  croisés  en  brancards  leur  glane 
de  cette  moisson  marine.  Tout  cela  forme  un  tableau  mélancolique 
et  saisissant  en  face  de  la  mer  qui  est  là. 

Alphonse  Daudet. 

Questions.  —  I.  Définir  les  mots  :  singulière^  limpides^  s'embusquent, 
effarés,  accidenté,  glane.  —  II .  Analyser  gram/naticalement  et  logique- 
ment la  phrase  :  «  De  quelque  côté  qu'on  se  tourne,  jOu  aperçoit  de  ces 
attelages.  ^  —  III.  Conjuguer  le  verbe  faire,  au  présent  de  Tindicatif,  au 
futur  simple  et  à  Timparfait  du  subjonctif. 


II/.    ^>- 
LE   CHANVRE.  '       > 

Lorsqu'on  y  réfléchit,  on  est  émerveillé  de  tout  ce  que  l'industrie 
humaine  peut  tirer  de  cette  pTante  commune  si  vulgaire  d'aspect  et 
si  frélCf  A  combien  d'usages  vont  servir  les  fibres  de  ces  tiges  nées 
d'un  grain  de  chénevis  !  Le  chanvre  se  mêle  à  tous  les  actes  de  la 
vie  comme  un  indispensable  élément.  Il  sert  à  façonner  le  câble  des 
navires,  la  tente  du  soldat,  les  filets  du  chasseur  et  du  pêcheur,  la 
blouse  bleue  du  paysan,  la  chemise  la  plus  grossière  comme  la 
dentelle  la  plus  pfëcfeuset  Le  drap  dans  lequel  l'homme  naît,  dort  et 
meurt  a  été  tissé  avec  la  dépouille  du  chanvre.  Et  quand  la  toile 
ouvrée  est  hors  d'usage,  quand  elle  n'est  plus  qu'un  vulgaire  chiifon 
jeiEé^au  panier,  on  l'utilise  encore  et  on  en  fait  sortir  le  papier  blanc 
et  solide  sur  lequel  on  imprime  le  livre  et  à  l'aide  duquel  la  pensée 
circule  à  travers  le  monde  et  se  transmet  d'âge  en  âge, 

QatsUoilS.  —  Définir  les  mots  :  émerveillé,  fr/'le,  façonner,  ouvrée, 
circule,  —  II    Distinguer  et  définir  les  diverses  propositions  contenues 

dans  la  première  phrase  :  «   Lorsqu'on  y  réfléchit et  si  frôle.  »  — 

III.  Quels  sont  d'après  le  teste  de  la  dictée  les  principaux  usages  du  chanvre  ? 
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LA   DÉFENSE   NATIONALE. 

Gardons-nous  de  traiter  d*insensés^  ceux  qui,  lorsque  tout  semblait 
irrévocablement  perdu,  ont  rôvé  de  relever  le  drapeau  de  la  Patrie. 
Au  contraire,  saluons  dans  un  îiommage  d'admiration  comniune  les 
hommes  qui  ont  organisé  la  lutte  suprême, ^t  ceux  qui  Font  sou- 
tenue ;  ceux  qui  ont  levé  des  armées,  et  ceux  qui  ont  donné  leur 
sang  pour  sauver  leur  pays  de  la  honte  !  Ils  ont  été  les  artisans  de 
notre  relèvement  ;  iJs  ont  étonné  le  monde  et  nous-mêmes,  par  leur 
indomptable  énergie  ;  ils  ont  su  mettre  «  les  âmes  et  les  résolutions 
à  la  hauteur  des  eflroyables  périls  qui  fondaient  gur  la  Patrie  !  » 
Ah  !  ne  regrettons  jamais  le»  sacrifices  que  nous  avons  faits  pour  les 
suivre,  si  coûteux  que  ces  sacrifices  aient  été,  €  Car,  ainsi  que  Ta 
écrit  Napoléon,  les  peuples  se  relèvent  de  tous  les  revers»  ils  ne  se 
relèvent  pas  du  consentement  donné  à  leur  deshonneur.  » 

C^  ROUSSKT. 


QneatioQf.  —  L  Donner  le  sens  des  mots  :  insensésy  irrtkocabletnent 
relt'vemetit^  indomptable,  dè^'thonneur.  —  II,  Distinguer  et  earactôriser 
les    propos! tious    eon tenues    dans    la    première    phrase    :     €     Gardoiis- 

nous le   drapeau  de  la  Patrie,  i^  —  IIL  Quelle  est  la   grande 

pensée  contenue  dans  la  dictée  i 


LE   LENDEMArN   DIS    RKZONYILLS. 

Le  17  août  1870  au  matin,  après  une  nuit  passée  sur  le  champ  de 
bataille  qu*ils  avaient  arroné  de  leur  sang  et  dont  ils  étaient  i^estés 
les  maîti'es,  nos  soldats  reçurent  Tordre  de  se  retirer*  Ils  s'atten- 
daient à  voir  recommencer  la  lutte  de  la  veille,  et,  le  ventre  vide, 
sans  un  murmure,  ils  comptaifmf  sur  une  victoire  eflafanle.  Un 
frisson  de  révolte  les  secoua  lorsque  leur  parvint  Tordre  de  Ikzaine  : 
tourner  honteusement  le  dos  k  ceux  qu'ils  venaient  de  terrasser, 
leur  parut  un  instant  au-dessus  de  leurs  forces  Mais  la  discipline  qui 
fait  la  force  des  armées  reprit  le  dessus,  Bazaine  disait  qu'il  n  avait 
plus  de  munitions,  qu'il  manquait  de  vivres,*...  C'était  faux.  Il 
abandonna  ses  blesséa,  Ût  brûler  un  convoi  du  deux  millions  de 
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rations  de  vivres.  La  rage  au  cœur,  l'armée  recula.  Elle  allait  être 
bloquée  sous  les  murs  de  Metz. 

C*   ROUSSET. 

Qnestioiii*  —  Expliquer  les  mots  :  «  comptaient^  éclatante,  terrasser, 
frisson^  repris  le  dessus,  bloquée,  »  —  Conjuguer  le  verbe  aller  au  pré- 
sent de  rindicatif,  au  présent  et  à  Timparfait  du  subjonctif.  —  Quels  sont 
les  divers  sentiments  exprimés  dans  la  dictée  i 


CANROBERT   A   SAINT-PRIVAT. 

La  garde  royale  prussienne,  vingt  mille  hommes  de  soldats  d'élite, 
voulut,  le  18  août  1870,  au  .plus  fort  de  la  bataille,  donner  l'assaut 
au  village  de  Saint-Privat.  Celui-ci  n'est  défendu  que  par  dix-huit 
mille  cinq  cents  hommes,  mais  ils  sont  commandés  par  Ganrobert, 
et  sous  un  chef  de  cette  trempe,  les  Français  peuvent  être  écrasés 
et  anéantis,  mais  ils  ne  reculent  pas.  Le  chemin  que  suit  la  garde 
prussienne  moiite  doucement  de  Sainte-Marie-aux-Chênes  à  Saint- 
Privat.  Les  nôtres  attendent  que  l'ennemi  soit  à  bonne  portée  pour 
tirer,  et  lui  envoient  de  terribles  décharges  qui  arrêtent  son  élan. 
En  une  demi-heure,  plus  de  six  mille  Prussiens  sont  par  terre, 
morts  ou  mourants.  L'assaut  est  manqué. 

Le  roi  Guillaume,  à  la  signature  de  la  paix,  voulut  garder  cette 
terre  française  arrosée  du  sang  de  ses  soldats,  et  qu'il  appelait  «  le 
tombeau  de  sa  Garde  !  »  Mais  nous,  Français,  gardons  la  mémoire 
des  braves  défenseurs  de  Saint-Privat  qui,  volontiers,  eussent  donné 
leur  vie  pour  le  salut  de  la  terre  sur  laquelle  ils  combattaient. 

C^  RoussET. 

N.  B.  ;—  Epeler  les  noms  propres. 

Qneitiont.   —   1.    Défhtir  les   mots   «  élite,   assaut,   trempe^  écrasés, 
anéantis,  élan.   »  —  II.   Conjuguer  le  verbe  «  vouloir  »  au  présent  de 
I       rindicatif,  au  présent  et  à  l'imparfait  du  subjonctif.  —  III.  Quels  sont  les 
sentiments  exprimés  dans  la  dictée  ? 
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LA   CHAUiîE   DE    LA    DIVISION    MAROUEIilTTE   A    SEDAN. 

Pendant  que  les  escadrons  français  lancés  contre  Tenneml  qui 
ressei*rail  non  cercle  de  fepci  de  fru  autour  de  Sedan,  essayaient  de 
percer  les  lignes  allemandes,  le  roi  (Guillaume,  qui  suivait  des  jeux 
leur  ftt^rof^we  tentative,  se  touron,  dit-on»  vers  Moltke  et  Bîsniïirck 
qui  se  tenaient  près  de  lui  ;  et  désignant  du  doi^'t  le  iourbillon  de 
nos  cavaliers,  il  s'écria  :  «  0!i  !  les  braves  gens  !  »  Guillaume 
d'Orange  s'écriait  aussi,  deux  cents  ans  auparavant,  devant  la 
ténacité  de  nos  pères  à  Xerwinden  :  <  Oh  !  l'insolente  nation,  j^ 

Oui,  c'est  une  noble  et  courageuse  nation  que  notie  chère  France, 
une  nation  tant  aimée  qu'on  donne  avec  joie  sa  vie  pour  elle,  et  que, 
pour  la  défendre,  ses  enfants  deviennent  des  héros.  Qu'elle  ait  été 
trahi©  par  la  fortune,  c'est  possible  ;  mais  que  la  couronne  des 
reines  soit  tombée  de  son  front,  c'est  une  e^pénmee  de  ses  ennemis 
séculaires  que  les  jeunes  générations  se  chargeront  de  démentir. 


0^  HûUSSET* 


N.  fî.  —  Epelor  les  noms  propres. 


QuGSlîonB.  —  1.  Définir  les  mnU  :  hèrQîqHt^  tourbillon^  ténacité,  séeu^ 
lairea^  démentir,  —  U.  Expli<iiîc*r  la  locution  ;  «  ressetrait  sou  cercle  de 
fer  cl  de  feu,  »  —  IIL  Quels  sont  les  yenliraeiita  renfermés  dans  la  dictée? 


PHALSBOUEO* 

La  petite  place  de  Phalsbourg\  située  près  du  tunnel  de  Saverue, 
pouvait  gêner  les  transports  des  Allemands  par  chemin  de  fer.  Le 
10  août  1870,  ceux-ci  se  présentent  devant  la  ville  ;  ils  la  somment 
de  se  rendre ,  mu^  peine  d*un  bombardement.  Mais  la  garnison  a 
pour  chef  un  homme  énergique,  le  commandant  Taillant,  qui  connaît 
i  son  devoir  et  sait  l'accomplir  sans  hésitations.  Il  dédaigne  les 
menaces  de  Tennemi  tt  refuse  ôe  capituler.  Les  Prussiens  commen- 
cent le  bombardement,  ([ui  continue  à  plusieurs  reprises.  Les  obus 
éclatc*nt  jusqu'au  centime  de  la  ville,  luant  les  femmes  et  les  enfants 
et  mettant  le  feu  aux  maisons.  Le  tiers  de  Théroïque  cité  est  aîDsi 
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réduit  'en  cendres,  sans  que  le  courage  des  défenseurs  et  des  habi- 
tants faiblisse  un  seul  instant.  Enfin,  le  12  décembre,  après  que  le 
dernier  morceau  de  pain  eût  été  mangé,  après  avoir  détruit  les 
armes  et  les  munitions,  le  commandant  Taillant  fit  ouvrir  les  portes 
de  la  ville,  sans  avoir  discuté  aucune  capitulation  avec  l'ennemi.' 
Honneur  à  sa  mémoire  ! 

C^  ROUSSET. 

Qnesiioiis*  —  Expliquer  les  mots  :  tunnel,  somment,  se  rendre,  dé^ 
daigne,  capituler,  —  Conjuguer  le  verbe  savoir  au  présent  de  Tindicatif, 
au  présent  et  à  Fimparfait  du  subjonctif.  —  Que  pensez-vous  de  la  défense 
de  Phalsbourg  et  du  commandant  Taillant  ? 


BITCHE. 


La  petite  ville  de  Bitche  est  située  dans  les  Vosges,  sur  un  rocher 
à' accès  difficile.  Dès  le  3  août  1870,  elle  était  attaquée  par  l'ennemi. 
Mais  le  chef  de  la  garnison,  le  commandant  Teyssier,  ne  se  laissa 
pas  intimider.  En  dix  jours  de  bombardement,  la  ville  reçut  vingt 
mille  obus  ;  elle  devint  une  véritable  fournaise.  Deux  maladies 
terribles,  la  variole  et  le  typhus,  joignaient  leurs  ravages  à  ceux  de 
la  guerre.  L'eau  manquait  et  les  vivres  commençaient  à  faire  défaut. 
Grâce  au  courage  et  au  patriotisme  iyigénieux  des  paysans  lorrains, 
le  commandant  Teyssier  fit  entrer  des  vivres  dans  la  place.  Il  résis- 
tait encore  quand  fut  signé  Y  armistice  du  28  janvier  1871.  11  était 
encore  maître  de  la  ville  lorsque  la  paix  fut  signée  le  20  février. 
C'est  seulement  le  2(S  mars,  qu'après  avoir  détruit  tout  ce  dont 
l'ennemi  aurait  pu  s'emparer,  le  commandant  Teyssier  sortit  de  la 
ville  en  tête  de  braves  soldats,  avec  armes  et  bagages,  et  drapeaux 
déployés.  Depuis,  hélas  !  Bitche  n'a  plus  revu  ni  les  trois  couleurs, 
ni  les  uniformes  de  nos  soldats. 

G*  RoussET. 

N.  B.  —  Epeler  les  noms  propres. 

Questions.  —  I.  Expliquer  les  mots  :  accès,  intimider^  fournaise, 
ingénieux^  armistice,  déployés^  soulignés  dans  le  texte  de  la  dictée.  — 

II.  Analyser  logiquement  la  phrase  :  «  C*est  seulement  le  2o  mars 

drapeaux  déployés.  ^  —  IIL  Que  faut-il  penser  de  la  défense  de  Bitche  ? 
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SOUVENIR  DES  MORTS  DE  1870. 


0'^  une  épreuve  douloureuse  pour  un  cœiir  français  que  de 
suivre  avec  Tbistorien  la  voie  cruellerqui  comimence  le  2  août  1870 
à  Wissembourg,  et  se  termine  à  la  paix  de  Francfort  !i  Mais  c'est 
aussi  une  épreuve  salutaire^  car  elle  nous  montre  que  nos  pères, 
s'ils  ont  été  trahis  par  la  fortune  des  armes,  ont  du  moins  sauve- 
garde rUonneur  de  la  Patrie.  C'est  un  devoir  pour  nous  qui  avons 
recueilli  l'héritage  de  leurs  glorieuses  défaites,  de  garder  un  sou- 
venir reconnaissant  à  tous  ces  braves  gens  inconnus  tombés 
pendant  la  campagne  sous  les  coups  de  Tennemî,  frappés  par  les 
maladies  ^n'engendre  la  guerre  ,  ou  succombant  aux  privations 
endurées  dans  les  sièges,  ou  par  suite  des  atteintes  d'un  froid 
excessif.  Gardons  le  souvenir  des  enfants  et  des  vieillardSi  des 
paysans,  des  ouvriers»  des  bourgeois,  des  hommes  de  toute  race,  de 
toute  condition,  des  savants,  des  artistes  et  des  ignorants  qui  ont 
pris  les  armes  pour  défendre  la  Patrie.  Les  uns  sont  morts  sans  se 
plaindre  ;  les  autres,  après  s'être  courageusement  battus,  reprenant 
leur  métier  ou  leur  charrue,  ont  rendu  en  peu  d^aiinées»  par  leur 
travail,  h.  la  France  épuisée,  une  ricfiesse  nouvelle  et  une  incotupti' 
rable  prospérité. 

C*  ROUSSET. 


QuesUons    —  I    Donner  le  sens  des  mots  épreuve,  salutaire^  saure^ 
gardf}^  engendre,  atteintes^  incomparable.  —  IL  Faire  Faimlyso  logique 
de  la  première  phrase  :  «  C'est  une  épreuve  douloureuse......   à  la  paix 

de  Francfort   »  —    111.  Pourquoi  faut-il  garder  pieusement  le  souvenir  de 
loua  les  morts  de  1870  ? 
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II.  —  Sachant  que  la  ville  de  Le  Puy  se  trouve  sur  le  45*  degré 
de  latitude  Nord,  on  demande  : 

1*  Sa  distance  du  pôle  Nord  ;  2**  Sa  distance  du  pôle  Sud. 


I.  —  Dans  une  école  où  Ton  ne  fait  pas  classe  le  jeudi,  on  a 
brûlé,  pendant  15  semaines  d'hiver,  un  tas  de  bois  de  2"  50  de  long, 
1""  40  de  large  et  1™  20  de  haut,  qui  a  coûté  12  fr.  25  le  stère.  Quelle 
somme  a-t-en  dépensée  par  jour  pour  le  chauffage  de  cette  classe  ? 

IL  —  Trouver  mentalement  combien  font  19  fois  48  ?  98  fois  250? 
75  fois  32  ?  Indiquer  le  procédé. 


I.  —  On  fait  couvrir  une  maison  dont  la  toiture  à  deux  pentes  a 
24°  50  de  long  et  6™  40  de  large.  On  demande  ce  qu'il  en  coûtera, 
sachant  qu'il  faut  40  tuiles  par  mètre  carré  et  que  le  mille  de  tuiles 
coûte  68  fr.  ? 

IL  —  La  différence  entre  le  huitième  et  le  quinzième  d'un 
nombre  égale  140.  Quels  sont  les  7/5  de  ce  nombre  ? 


L  —  Un  marchand  de  bois  achète  368  fr.  50  un  tas  de  bois  d'une 
longueur  de  13™  65,  d'une  largeur  de  1°"  20  et  d'une  hauteur 
de  1°  50.  Combien  doit-il  vendre  le  stère  pour  gagner  15  7o  ? 

IL  —  Indiquer  quels  sous-multiples  du  litre  il  faudrait  remplir 
d'eau  pure  pour  faire  équilibre  au  poids  des  pièces  de  0  fr.  05,  de 
0  fr.  10  ;  pour  faire  équilibre  à  une  somme  de  20  fr.,  de  40  fr.  et  de 
100  fr.  en  argent. 


I.  —  La  densité  du  bois  blanc  étant  0,4,  on  demande  quel  est  le 
poids  d'une  poutre  longue  de  8"  15  et  de  0°*  48  de  côté. 

IL  —  Nommez  les  poids  qu'il  faut  mettre  dans  le  plateau  d'une 
balance  pour  faire  équilibre  à  875  fr.  50  en  monnaie  d'argent. 
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I.  —  Un  réservoir  est  alimenté  par  une  âouree  qui  donne  8  litres 
d*e&u  à  la  minute  ;  mais  on  enlève  du  réservoir  4  hectolitres  d*eau 
par  heure.  £n  supposant  f|ue  ce  réservoir  était  vide,  combien 
comptera>t-il  de  litres  d*eau  au  bout  de  12  heures  3;4? 

IL  —  Comment  s* y  prend-on  pour  rendre  1000  fois  plus  grands  : 
P  un  nombre  entier  ;  2*"  un  nombre  décimal  ;  3*  une  fraction 
ordinaire.  —  Comment  s*j  prend-on  pour  multiplier  ou  diviser 
mentalement  un  nombre  entier  par  25,  (Raisonner). 


\  I.  —  Un  fermier  a  fait  creuser  un  fossé  long  de  48°',  large 
de  l*  50,  profond  de  0"  80.  Il  fait  transporter  la  terre  de  ce  fossé 
sur  un  petit  champ  de  20  ares.  Quelle  sera  la  hauteur  de  la  couche 
de  terre? 

IL  —  Une  personne  met  en  bouteilles  une  ban-itiue  de  225  litres 
qui  lui  coûte  180  fr.  Sachant  que  4  bouteilles  contiennent  3  litres, 
on  demande  ce  qu'il  gagnera  en  revendant  la  bouteille  0  fr.  90? 


m 


I-  —  On  pai-quette  une  chambre  rectangulaire  de  4"'  25  sur  3"* 
à  raison  de  0  fr.  25  le  mètre  carré.  On  fait  ensuite  poser  une  plinthe 
tutour  de  l'appartement  à  0  fr.  75  le  mètre  linéaire.  Quel  est  le  prix 
total  du  travail. 

IL  —  Comparer  le  décistère  au  mètre  cube»  au  décimètre  cube« 
au  centimètre  cube.  (Expliquer.) 


^ 


B  L  —  Un  champ,  long  de  85  mètres,  large  de  51,  est  ensemencé 

I  en  pommes  de  terre.  On  récolte  en  moyenne  3  hectolitres  par  m^* 

I  Chi^iue  hectolitre  pèse  82  kllog.  et  on  vend  les  pommes  de  terre 

I  18  fr*  le  quintal.  Quelle  est  la  valeur  de  la  récolte? 

^^^^  IL  —  J*aj  acheté  15  hectolitres  de  cidre  à  2  fr.  IjO  le  double 
^^^^Âécalitre.  Je  veux  y  ajouter  de  Teau,  de  manière  Ik  ce*  que  le  litro 
me  revienne  à  0  fr.  10.  Combien  de\Tai-je  mettre  de  litres  d*eau  i  ^ 
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—  La  moitié  d*un  champ  ensemencé  en  avoine  a  été  arrosée 
avec  du  purin  ;  la  récolte  a  donné,  par  are,  30  kiiogr.  de  grain  et 
50  kilogr.  de  paille.  Dans  Tautre  moitié,  on  n*a  réalisé,  par  are,  que 
19  kîlogr.  de  grain  et  35  kilogr.  de  paille. 

Quel  serait  le  bénéfice  pour  un  hectare,  si  le  cours  de  l'avoine 
était  de  15  fr.  20  les  KM)  kilogr,  et  le  cours  de  la  paille  18  fr.  les 
500  kilogr. 

II.  —  Décrivez  la  balance  ordinaire.  Quelles  sont  les  principales" 
qualitéa  d*uae  balance  ?  Quel  est  le  rôle  du  vérificateur  des  poids  et 
mesures  ? 


L  —  On  a  arrosé  avec  du  purin  un  tas  de  fumier  mesurant  6"°  50> 
^de  long,  2™  de  large  et  1™  75  de  hauteur  moyenne.  Ainsi  traité,  c© 
jmier  vaut  12  fr.  50  le  mètre  cube.  On  estime  que  ce  traitement  a( 
lugmenté  de  1/5  sa  valeur.  Quel  bénéfîce  a-t-ou  ainsi  réalisé  ? 

II-  —  L'épicier  vous  a  vendu  du  sucre  en  deux  petits  sacs;  Tun^ 
pèse  2  kilog,  350  et  Tautre  pèse  2  hectogrammes  1/4  de  plus  que  le 
premier.  Quels  sont  les  poids  qu'il  faut  placer  dans  la  balance  pour 
les  peser  ensemble. 


I.  —  On  a  loué  pour  6  ans,  mo^^ennaot  450  fr.  par  an,  une 
maison  d'habitation.  On  fait  enregistrer  le  bail.  Les  droits  d'enre- 
gistrement étant  de  0  fr.  20  par  cent  francs  du  montant  du  loyer, 
plus  deux  centimes  1/2  par  iVanc  du  droit  d'enregistrement,  quelle 
somme  doit-on  payer  ? 

IL  —  Dessiner  :  P  un  carré  ;  2°  uo  rectangle  ;  3"  un  parai lélo- 
ramme  ;   4**  uu  trapèze  ;   5"  un  losange  et  indiquer  en  regard 
comment  on  trouve  la  mesure  de  chacune  de  ces  surfaces. 


L  —  En  achetant  dea  fagots  au  détail,  je  les  paie  0  fr.  45  la  pièce. 
lSi  je  les  achète  en  gros,  je  les  paierai  à  raison  de  34  fr.  le  cent» 

3mbien  devral-je  payer  pour  75  fagots  achetés  en  gros  ?  Quel 
[bénéfice  aurai-je  réalisé? 
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It.  —  Quels  poids  faut-il  placer  dans  une  balance  ordinaire  pour 
peser  séparément  :  V  3  kilogr.  1/2  de  sucre  ;  2^  3/4  de  café. 


\  I.  —  Un  propriétaire  a  acheté,  à  75  fr,  l'are,  un  pré  rectangu- 
laire de  160  mètres  de  long  sur  85  mètres  de  large  II  le  paie  moitié 
comptant  et  moitié  dans  9  mois,  avec  les  intérêts  à  4  7o*  Q^el  sera 
le  montant  du  2*  paiement  ? 

II.  —  Comment  calculez-vous  mentalement  le  produit  d'un 
nombre  par  5,  par  25,  par  50,  par  0,1,  par  0,01,  par  0,001  î 
Application  au  nombre  480. 


1.  —  Je  possédais  un  champ  de  175  mètres  de  long  sur  125  mètres 
de  large.  Je  l'ai  vendu  k  raison  de  35  fr.  l'are,  et  j'ai  placé  le 
produit  de  cette  vente  à  4  1/2  7o-  Quel  intérêt  annuel  retirerai-je 
de  ce  placement  ? 

IL  —  Quelles  sont  les  diverses  mesures  pour  les  liquides  t 
Indiquer  la  plus  grande  et  la  plus  petite  dans  chaque  série.  Faire 
connaître  le  métal  qui  a  servi  à  les  fabriquer,  leur  forme,  et 
comparer  leurs  dimensions. 


I.  —  Une  propriété  est  louée  1200  fr.  ;  les  impi>ts  montent  à 
150  fr.  et  les  firais  d*entretien,  en  moyenne,  à  75  fr.  par  an.  Le 
propriétaire  vend  sa  ferme  32,000  fr.  et  place  Tai^nt  à  3  *  «.  Son 
revenu  a  t-il  augmenté  ou  diminué,  et  de  combien  ? 

IL  —  Une  pièce  d'étoffe  a  40  mètres  de  long  et  0"  50  de  large. 
On  Tavait  achetée  3  fr.  le  mètre  courant  et  on  la  revend  7  fr.  25  le 
mètre  carré.  Combien  a  tron  gagné  f 


L  —  A  défaut  de  poids  réels,  on  se  sert  pour  peser  une  marchan- 
dise d'une  somme  de  ;V0  fr.  Sachant  que  le  l  3  de  cetre  somme  est 
en  or  et  le  resie  moitié  en  monnaie  d*ar;^nt  et  moitié  en  monnaie 
de  billon,  on  demande  le  poids  de  la  marchandise  f 
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II. —  Enoncer  la  règle  à  suivre  pour  diviser  :  1*  un  nombre 
.  entier  ;  2*»  un  nombre  décimal  ;  3**  une  fraction  décimale.  —  Faire 
la  démonstration  sur  des  nombres  choisis  à  volonté. 


I.  —  Une  famille,  composée  de  6  personnes,  gagne  8  fr.  75  par 
jour  et  travaille  304  jours  par  an.  A  la  fin  de  Tannée,  on  met  80  fr. 
à  la  caisse  d'épargne  sur  chacun  de  ses  membres.  A  combien  s'est 
élevée  en  moyenne  la  dépense  journalière  ? 

II.  —  Montrer  que  les  unités  principales  du  système  métrique 
dérivent  du  mètre. 


I.  —  Combien  vaudrait,  à  I  fr.  80  le  décalitre,  le  blé  contenu 
dans  une  caisse  à  base  rectangulaire,  ayant  1°^  70  de  long,  I"'  50  de 
lai^  et  I""  20  de  haut. 

II.  —  Comparer  les  capacités  des  multiples  et  des  sous-multiples 
dujitre  avec  les  capacités  des  multiples  et  des  sous-multiples  du 
décimètre  cube  et  indiquer  les  rapports  de  volume  entre  ces  divers 
multiples  et  sous-multiples. 


I.  —  Un  vase  plein  d'eau  pure  pèse  13  kilog.  25  ;  plein  d'huile 
d'olive,  il  pèse  12  kilog.  4.  La  densité  de  l'huile  étant  de  0,915, 
quel  est  le  poids  du  vase  vide  et  quelle  est  sa  capacité  ? 

II.  —  Que  devient  la  fraction  7/8,  si  on  ajoute  d'abord  3  & 
chacun  de  ses  termes,  puis  si  l'on  retranche  4  de  chacun  de  ses 
termes  ?  Expliquer. 


I.  —  J'ai  acheté  une  barrique  de  vin  de  228  litres  pour  220  fr., 
prise  chez  le  producteur.  J'ai  payé  comptant  et  il  m'a  fait  une 
remise  de  3  Vo-  L©  transport  m'a  coûté  9  fr.  80  pour  la  barrique 
entière,  les  droits  se  sont  élevés  à  12  fr.  25  par  hectolitre.  —  Si  les 
bouteilles  vides  coûtent  15  fr.  le  cent,  à  combien  me  reviendra  une 
bouteille  de  0  litre  75  pleine  de  ce  vin  ? 


II.  —  Comment   mylliplie-t-on  mentalement  un  nombre  en'ier 
par  9,  par  19  et  par  49.  —  Prenez  pour  exeoipie  le  tiombre  24, 


L  —  J'ai  vendu  à  mon  boulanger  15  hectolitres  de  froment 
pesant  en  moyenne  78  kîlog.  05  par  hectolitre.  Ce  blé  donne  les  3/4 
de  son  poids  de  farine.  Cette  farine  absorbe  les  2/3  de  son  poids 
d'eau  lorsqu'on  la  pétrit  pour  faire  du  pain  et  elle  perd,  par  la 
cuisson,  le  1/3  de  cette  eau. 

Combien  le  boulanger  fabrii^uera  t-il  de  kilogrammes  de  pain 
avec  le  froment  que  je  lui  ai  vendu  ? 

IL    —    Sans   faire   d'opération  écrite,    simplifiez  Texpression  : 
40  X  15  X  28  X  30  X  72 


i 


12  X   18  X  450   X   50 
Sur  quels  principes  repose  cette  simplification. 


L  ^  On  verse  35  centimètres  cubes  de  vin  dans  un  fiacon  qui 
contient  1/2  décilitre.  Combien  de  grammes  d*eau  î)ure  faut-il  y 
îyouter  pour  remplir  ce  fiacon  ? 

IL  —  Qu'arrive  t-il  lorsqu'on  multiplie  les  deux  termes  de  la 
fraction  4/5  par  3.  -*  Dites  quelle  est  la  valeur  de  la  nouvelle 
fraction  obtenue.  —  Expliquer. 


K  —  Quelle  est  la  capacité  d'un  vase  renfermant  un  volume 
d'eau  dont  le  poids  est  représenté  par  celui  de  4  pièces  d*or  de 
20  fr,,  0  pièces  de  5  fr.  en  argent»  8  pièces  de  1  fr.,  12  pièces 
de  0  fr.  10  et  20  pièces  de  0  fr.  05  ? 

IL  —  Comment  divise-t-on  rapidement  et  mentalement  un 
nombre  par  0,25?  —  par  25?  —  par  0,125?  —  par  125^  — 
l£zpliquez  l'opération. 
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I.  —  On  refuse  de  vendre  0  fr.  75  le  double  décalitre  un  tas  de 
pommes  de  terre  de  20  hectolitres.  Deux  mois  plus  tard,  on  les 
vend  0  fr.  07  de  plus  par  double  décalitre,  mais  il  s'en  est  gâté  le 
dixième.  Combien  a-t-on  perdu  ou  gagné  ? 

IL  —  Expliquez  la  règle  à  suivre  pour  multiplier  un  nombre 
décimal  par  un  nombre  décimal. 

(On  opérera  sur  les  nombres  suivants  :  3,0510  et  4,05.) 


Qu'appelle-t-on  mesures  réelles  ou  effectives  ?  ~  Quelles  sont  les 
mesures  effectives  de  capacité.  —  Indiquer  leurs  usages. 

II.  —  Cherbourg  se  trouve  par  4**  de  longitude  Ouest  ;  Marseille 
par  3®  de  longitude  Est.  —  Quelle  heure  est-il  à  Marseille  lorsqu'il 
est  midi  à  Cherbourg  ? 


i>  dya 


m.  —  coMPOsrrioiv  raAivçAi^* 

C'est  demain    la  fête   de    votre    maman.    Composer  un  petit 
compliment  que  vous  lui  adressez. 


Une  vieille  mère  se  plaint  à*  une  amie  d'être  abandonnée  par 
sa  fille.  Vous  imaginerez  la  lettre  de  la  mère  ainsi  délaissée  dans 
la  misère. 

Vous  avez  reçu  une  lettre  vous  annonçant  qu'une  de  vos  amies 
intimes  a  perdu  sa  mère.  Vous  lui  écrivez  une  lettre  de  consolation. 


Un  jeune  homme  qui  n'a  pas  suffisamment  fréquenté  l'école 
pendant  qu'il  était  enfant,  donne  à  un  petit  ami  le  conseil  de  ne 
pas  suivre  son  exemple.  11  fait  valoir  quelques  raisons  à  Tappui. 
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X...,  après  aToîr  été  maurais  élève  entre  en  apprentissage.  Il 
prend  lliabîtnde  de  fréquenter  les  cabarets,  de  boire  des  liqueurs 
fortes  ;  bientôt  c'est  un  alcoolique.  Sa  conduite  à  Tégard  de  ses 
parents,  de  son  patron.  Ce  qu'U  devient. 

Vous  raconterez  cette  histoire  dans  une  lettre  à  un  ami. 


Le  25*  de  ligne  à  Toccasion  des  grandes  manœuvres  a  traversé 
votre  commune.  Vous  signalez  ce  fut  à  un  ami.  Vous  insisterez 
sur  les  sentiments  que  vous  avez  éprouvés  à  la  vue  du  ré^ment  et 
de  son  drapeau. 


Yoos  direz  ce  que  c'est  qu*un  conseiller  municipal,  on  conseiller 
d'arrondissement,  un  conseiller  général,  un  député,  un  sénateur. 

Gomment  un  simple  ouvrier,  une  simple  ouvrière  peuvent-ils 
arriver  à  Taisanee  f  Qualités  nécessaires,  movens  à  employer,  abus 
à  éviter. 

Dans  une  lettre,  vous  ferez  à  un  ami  la  description  de  votre 
maison.  Vous  direz  pourquoi  vous  vous  y  plaisez  et  vous  parierez 
des  souvenirs  qui  vous  v  attachent. 


Vous  décrirez  sommaii>ement  ce  que  vous  savez  de  Thvgiène  de 
la  maison. 


Vous  ferez  une  description  aussi  exacte  que  j-ossiVie  Je  voire 
écxde. 

Décrivei    à    réj:o.i'je    :u    nous    somnes    u-    ;ir:i::    :^ue   v.-Has 
connaissez. 
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Dans  une  lettre  à  l'un  de  vos  amis,  vous  faites  une  des(*ription  de 
la  commune  que  vous  habitez. 


De  toutes  les  promenades  que  vous  avez  faites  en  1897,  racontez 
celle  qui  vous  a  le  plus  intéressé. 


Vous  avez  assisté  à  un  incendie.   Vous  le  décrirez  dans  une 
lettre  à  une  amie. 


Vous  direz  ce  que  vous  savez  sur  Tappareil  de  la  circulation 
du  sang  chez  Thomme. 


Vous  choisirez  tel  poisson  que  vous  voudrez  et  vous  donnerez 
une  description  de  son  organisation. 


Vous  choisirez  tel  insecte  que  vous  voudrez  et  vous  donnerez 
une  description  de  son  organisation. 


Un  de  vos  amis  n'a  aucune  idée  des  métamorphoses  des  insectes. 
Vous  essayez  dans  une  petite  lettre  de  les  lui  expliquer  en  prenant 
un  exemple  familier. 


Une  de  vos  amies  ne  sait  pas  distinguer  le  thermomètre  et  le 
baromètre.  Vous  lui  expliquez  dans  une  lettre  la  différence  qui 
existe  entre  ces  deux  instruments. 


On  a  remplacé  dans  la  commune  de  X...  l'éclairage  à  l'huile  par 
l'éclairage  au  gaz.  Vous  expliquez  à  l'un  de  vos  amis  le  nouveau 
mode  d'éclairage. 
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Vous  passerez  en  revue  les  principaux  métaux  usuels,  en  disant 
ce  que  vous  savez  de  leurs  principales  propriétés. 


Vous  ferez  connaître  Torigine  de  la  soie,  de  la  laine,  du  coton,  de 
la  toile  de  chanvre  et  de  lin. 


Vous  annoncez  dans  une  lettre  à  un  ami  que  vous  avez  l'intention, 
au  sortir  de  l'école,  d'embrasser  la  profession  de  cultivateur 
et  vous  lui  faites  connaître  les  raisons  qui  vous  ont  déterminé 
à  choisir  cette  profession. 


On  vous  a  dit  qu'une  graine  introduite  dans  le  sol  donne 
naissance,  sous  l'influence  de  l'air,  de  la  chaleur  et  de  l'humidité,  à 
une  plante  qui  se  nourrit,  grandit,  vit  et  meurt.  Résumez  la  vie 
d'une  plante. 


Vous  passerez  en  revue  les  principales  plantes  nuisibles  que  vous 
connaissez  et  vous  direz  ce  qui  les  rend  dangereuses. 


Un  fermier  n'a  pi'esque  jamais  eu  de  maladies  dans  ses  étables. 
Dans  une  lettre  à  un  de  ses  amis  il  passe  en  revue  les  précautions 
qu'il  prend. 


Un  de  vos  amis  ne  comprend  pas  pourquoi  Ton  déi>ense  souvent 
beaucoup  d*argent  pour  acheter  des  engrais.  Vous  le  lui  expliquerez 
dans  nne  lettre. 


Vous  décrirez  le  labourage  et  vous    expliquerez  pourquoi  on 
laboure. 
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Un  cultivateur  intelligent  obtient  chaque  année  une  bonne 
récolte  de  pommes  grâce  aux  soins  qu'il  donne  à  ses  pommiers. 
Dans  une  lettre  à  un  de  ses  amis  il  expose  sa  manière  de  faire. 


Les  grandes  cultures  de  la  France. 

Vous  les  passerez  en  revue  et  vous  ferez  connaître  les  régions  où 
elles  sont  localisées. 


Vous  énumérerez,  en  faisant  connaître  quelques  unes  des  villes  les 
plus  importantes,  par  où  elles  passent,  les  grandes  lignes  de  chemins 
de  fer  de  la  France.  Croquis  facultatif. 


Quelles  sont  actuellement,  en  France,  les  grandes  administrations 
de  TEtat?  Vous  définirez  le  rôle  de  chacune  d'elles. 


Dites,  en  quelques  mots,  ce  que  vous  savez  sur  les  principaux 
faits  du  règne  de  Philippe-Auguste. 


Dites,  en  quelques  mots,  ce  que  vous  savez  sur  les  principaux 
faits  du  règne  de  Saint-Louis. 


Dites,  en  quelques  mots,  ce  que  vous  savez  sur  les  principaux 
faits  du  règne  de  Philippe-le-Hel. 


Dites,  en  quelques  mots,  ce  que  vous  savez  sur  les  principaux 
faits  du  règne  de  Louis  XI. 


Vous  résumerez  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc. 
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Dites,  en  quelques  mots,  ce  que  vous  savez  sur  les  principaux 
faits  du  règne  de  Henri  IV. 


Vous    ferez    connaître,    avec    quelques    indications    sur  leurs 
résultats,  les  grandes  guerres  du  règne  de  Louis  XIV, 


Vous    ferez    connaître,    avec   quelques    indications    sur    leurs 
résultats,  les  grandes  guerres  du  règne  de  Louis  XV. 


Vous  raconterez  sommairement  ce  que  vous  savez  du  Serment  du 
Jeu  de  Paume,  de  la  prise  de  la  Bastille  et  de  la  nuit  du  4  août. 


Vous  direz  ce  que  la  Révolution  française  a  fait  pour  repousser 
l'invasion  étrangère. 


Les  dernières  campagnes  de  Napoléon  P'. 

(Campagne  de  Russie.  —  Campagne  d'Allemagne.  —  Campagne 
de  France). 

Vous  direz  très  sommairement,  mais  avec  précision,  ce  que  vous 
savez  de  chacune  d'elles. 


Vous  raconterez  ce  que  vous  savez  de  la  Révolution  de  Juillet 
1830  et  vous  ferez  connaître  ses  résulats. 


Vous  direz  ce  que  vous  savez  de  la  chute  de  Louis-Philippe  et  de 
la  République  de  1848  qui  Ta  suivie. 
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Vous  donnerez  une  idée  de  ce  qu'a  été  à  Tintérieur  le  gouverne- 
ment de  Napoléon  III. 


Vous  énumérerez   les  guerres  du  second  Empire.  Vous  direz 
quelques  mots  sur  chacune  d'elles. 


Vous  direz  ce  que  vous  savez  du  siège  de   Paris    pendant  la 
dernière  guerre  franco-allemande. 


Vous  ferez  connaître  les  principaux  hommes  d'Etat  de  la  Troisième 
République  et  vous  direz  en  quelques  mots  ce  que  vous  savez  de 
chacun  d'eux. 


IV.    -    EXAMENS    DU   CERTIFICAT    D'ÉTUDES    PRIMAIRES 
SUPÉRIEURES 


I.  —  ASPIRANTS. 


Composition  française. 

Un  de  vos  amis  s'étonne  de  vous  voir  apprendre  l'anglais  à  l'école 
primaire  supérieure.  Tout  en  lui  donnant  un  certain  nombre  de 
renseignements  sur  ce  que  vous  faites  à  l'école  pour  Tacquisition  de 
cette  langue,  vous  lui  énumérez  les  principaux  avantages  de  cette 
étude  pour  un  jeune  homme  qui  veut  entrer  dans  le  commerce  ou 
l'industrie. 

Le  ministère  de  l'instruction  publique  donne  au  concours  des 
bourses  de  voyage  ;  vous  vous  proposez  de  concourir  pour  en 
obtenir  une. 


Histoire  et  Géographie. 

I.  —  Histoire  de  l'unité  italienne. 

II.  —  La  presqu'île  des  Balkans.  —  L'empire  Ottoman  et  ses 
dépendances. 


Composit  ion   scien  t i figue. 

I.  —  La  surface  et  le  volume  du  cône. 

II.  —  Faire  oonnaîtiv  les  expériences  simples  qui  êiablisseni  les 
propriétés  principales  des  lentilles  convexes. 

m.  -  -  Métamorphoses  des  insectes. 
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Version  anglaise. 

TO   INFORM   OF   THE   ARRIVAL   OF    A   SHIP. 

Port-Saïd,  september,  10^*  1890. 

Gentlemen, 

I  hasten  to  let  you  know  that  the  Salamander,  from  Dunkirk, 
captain  Hopkins,  bas  just  cast  anchor  into  our  liarbour  after  a  very 
eventful  voyage.  Tbe  violent  w  inds  which  bave  of  late  prevailed  in 
thèse  parts  bave  so  mucb  damaged  her,  that  I  am  afraid  her 
hulland  engines  will  need  extensive  repairs,  before  she  is  able  to  go 
undersail  again. 

I  beg  to  remain, 

Gentlemen, 

Yours  truly, 

Farney. 


Dessin. 


Tracer  :  1**  les  projections  d'un  cube  dont  les  faces  sont  parallèles 
et  perpendiculaires  au  plan  vertical,  et  dont  la  base  est  dans  le  plan 
horizontal. 

2°  Les  projections  du  même  cube  reposant  toujours  sur  le  plan 
horizontal,  et  ses  faces  étant  devenues  obliques  au  plan  vertical  sous 
des  angles  de  45  degrés,  en  admettant  que  le  solide  ait  tourné  sur 
son  axe  vertical,  lequel  n*a  pas  changé  de  distance  au  plan  vertical. 

3*  Les  projections  du  même  solide  reposant  toujours  sur  le  plan 
horizontal  et  les  faces  qui  étaient  perpendiculaires  au  plan  vertical 
étant  devenues  obliques  à  ce  plan  sous  des  angles  de  23  degrés. 
—  Admettez  encore  que  le  mouvement  du  solide  se  soit  fait  sur  son 
axe  vertical.  ^ 

Soient  50  millimètres  le  côté  de  la  base  et  00  millimètres  la 
distance  de  son  axe  au  plan  vertical. 
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IL  —  ASPIRANTES. 


Composition  française. 

Il  existe  dans  votre  école  une  petite  bibliothèque  qui  est  mise  à  la 
disposition  des  élèves. 

Dans  une  lettre  à  Tune  de  vos  amies,  vous  passerez  en  revue  les 
principaux  livres  que  vous  avez  lus  cette  année. 

Vous  direz  quelques  mots  de  ceux  qui  vous  ont  particulièrement 
intéressé. 


Histoire  et  Géographie. 

I.  —  L'empire  colonial  de  l'Angleterre. 

IL —  Les  principaux  événements  intérieurs  du  second  Empire. 


Composition   scientifique, 

I.  —  Histoire  du  hanneton,  de  Tabeille  et  de  la  fourmi. 

IL  —  A  quoi  servent  le  soufre,  le  phosphore,  le  chlore,  la  potasse 
et  la  soude. 

IIL  —  De  la  simplification  des  fractions.  —  Principes  sur  lesquels 
elle  repose. 


Version  anglaise, 
Siget  donné  aux  aspirants.  (Voir  page  93) 


Dessin,  • 

Dessiner  sur  une  demi-feuille  Ingres  le  vase  cratère. 


V.  —  CONCOURS  D'ADMISSION  AUX  ÉCOLES  NORMALES  (1897) 


I.  —  ECOLE  NORMALE  D'INSTITUTEURS  DE  SAINT-LO. 


Orthographe  et  Grammaire. 


INCONVÉNIENTS  DE  LA  PRÉPARATION  HATIVE  DES  EXAMENS. 

Ce  qui  importe,  c'est  que  les  élèves-maîtres  sentent  et  sachent 
bien  qu'ils  ne  sont  pas  uniquement  à  l'Ecole  pour  y  préparer  des 
examens  ;  qu'on  attend  d'eux  autre  chose  que  des  efforts  intéressés, 
et  qu'aux  progrès  intellectuels,  conséquence  naturelle  et  presque 
certaine  d'un  bon  enseignement  et  d'un  travail  régulier,  on  préfère 
le  progrès  moral,  qui  coûte  davantage,  qui  assure  tous  les  autres, 
et  que  seul  garantit  pour  l'avenir  le  plein  et  entier  accomplissement 
des  devoirs  professionnels. 

L'effet  trop  ordinaire  de  la  préparation  exclusive  et  absorbante 
des  examens  laborieux,  c'est  d'engendrer,  avec  la  fatigue,  un  besoin 
dé  repos  qui  peut  aller  jusqu'au  dégoût  du  travail  ;  c'est  d'amener 
une  sorte  de  réaction  qui  peut  se  faire  sentir  de  longues  années,  et 
même  influer  sur  toute  une  carrière.  Le  diplôme  obtenu,  on  pense 
avoir  assez  fait  ;  on  se  persuade  volontiers  que  l'on  n'a  plus  rien  à 
faire  ;  on  laisse  s'écouler  les  connaissances  péniblement  amassées, 
et  l'écoulement  en  est  rapide. 

La  véritable  préparation  d'une  carrière  est  donc  moins  encore 
l'acquisition  hâtive  des  connaissances  que  l'on  doit  transmettre,  que 
l'acquisition  des  qualités  nécessaires  à  l'exercice  de  sa  profession  ; 
car  le  maître  qui  possède  une  véritable  valeur  morale  se  fera 


toiyours  un  devoir  d'acquérir  ce  qui  lui  manque  ;  l'autre,  au 
contraire,  ne  se  donnera  la  peine  ni  de  conserver  ce  qu'il  aura 
amassé,  ni  de  réparer  ce  qu'il  aura  perdu. 

Vbssiot. 

Questions.  —  I.  Expliquer  le  sens  des  expressions  :  progrès,  consé- 
quence naturelle,  travail  régulier,  réaction,  persuader.  -  II.  Conjugaer 
les  verbes  savoir  et  sentir  à  la  première  personne  du  singulier  et  à  la 
deuxième  personne  du  pluriel  des  temps  suivants  :  Présents  de  Vindica- 
tif, du  conditionnel  et  du  subjonctif  :  passé  défini,  —  III  Analyser 
logiquement  la  phrase  :  c  Le  diplôme  obtenu,  on  se  persuade  volontiers 
qu*on  n'a  plus  rien  à  faire  —  IV.  Dites  la  nature  et  la  fonction  des 
mots  :  volontiers,  qu\  n  et  plus^  contenus  dans  cette  phrase. 


Composition  française. 

Vivent  les  vacances  !  Finies Jes  classes,  terminés  les  examens  ! 
Deux  mois  de  repos,  deux  mois  de  liberté  !  Quel  bonheur  !  — 
Développer  ce  thème. 


Arithmétique  et  Système  métrique. 

I.  Prouver  que  la  fraction  3/11  augmente  quand  on  ajoute  un 
môme  nombre  à  ses  deux  termes.  Calculer  le  nombre  qu'il  faut 
ajouter  aux  deux  termes  de  5/0  pour  que  la  différence  entre  l'unité 
et  la  fraction  obtenue  soit  égale  à  1/10000. 

II.  Deux  capitaux  diffèrent  entre  eux  de  162  fr.  Placés  pendant 
1  an  4  mois  au  taux  de  4  p.  °/o,  ils  rapportent  ensemble  un  intérêt 
de  044  fr.  48.  —  Calculer  ces  deux  capitaux. 

On  suppose  ces  mêmes  capitaux  placés  respectivement  aux  taux 
5  p.  7o  et  4  p.  7o  ;  01^  demande  le  temps  nécessaire  au  premier  pour 
rapporter  un  intérêt  double  de  l'intérêt  du  second  pendant  0  mois. 

III.  On  associe  des  pièces  de  20  fr.  en  or  et  des  pièces  de  5  fr.  en 
argent  pour  former  une  somme  de  030  fr.  On  fond  ensemble  toutes 
ces  pièces.  —  Trouver  le  titre  de  l'alliage. 

Déterminer  le  poids  du  cuivre  que  l'on  doit  egouter  à  cet  alliage 


—  97  — 

pour  que  son  titre  soit  diminué  de  2/100.  On  sait  que  le  nombre  des 
pièces  d'or  est  à  celui  des  pièces  d'argent  comme  15,5  est  à  1. 


.Dessin. 
Tabouret  à  dessin. 


IL  —  ECOLE  NORMALE  D'INSTITUTRICES  DE  COUTANCES. 


Orthographe  et  Grammaire, 

Cest  une  des  plus  intelligentes  et  tout  ensemble  des  plus 
bienfaisantes  nouveautés  de  notre  pédagogie  contemporaine, 
d'avoir  introduit  la  poésie  dans  l'école  primaire.  On  ne  saurait 
l'offrir  trop  tôt  h,  l'enfant,  ni  la  lui  choisir  trop  belle.  Ce  serait  une 
singulière  erreur  d'attendre  qu'il  fût  en  état  d'en  comprendre  tout 
le  sens  et  tous  les  mots  :  autant  vaudrait  lui  demander  d'éprouver 
par  anticipation  tous  les  sentiments,  joies  ou  douleurs  que  les 
progrès  de  l'âge  et  l'expérience  de  la  vie  lui  réservent.  Il  la 
comprend  toutefois,  ou  plutôt  il  la  sent,  et  de  très  bonne  heure, 
mais  à  sa  manière  et  à  son  degré,  par  le  sentiment  plus  que  par 
l'intelligence,  et  par  l'imagination  plus  que  par  le  sentiment.  Ayez 
seulement  le  soin  de  la  très  bien  lire  ;  et  aussitôt,  pour  peu  qu'il  ait 
l'esprit  dégrossi,  et  que  le  vocabulaire  français  lui  soit  familier,  il 
sera  ému,  quelquefois  transporté,  et  si  haut  d'ailleurs  qu'en  soit  le 
ton,  ou  plutôt,  en  proportion  même  de  cette  hauteur,  soit  religieuse, 
soit  patriotique,  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  lui  suggérer  l'envie  de 
l'apprendre  par  cœur.  Elle  s'insinuera  en  lui,  par  toutes  les  voies, 
par  l'harmonie,  par  l'oreille  et  le  cœur,  sans  qu'il  ait  souci  ni  besoin 
de  saisir  nettement  toutes  les  pensées,  encore  moins  d'en  épuiser 
toute  la  signification. 

Félix  PÉCAUT. 
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Composition  française. 

Vous  vous  êtes  aperçue  qu'une  de  vos  camarades  aspirante  comme 
vous  à  l'Ecole  normale  se  préoccupe  trop  de  sa  toilette,  et  a  un 
amour  exagéré  de  la  parure.  Vous  lui  écrivez  pour  la  rappeler  au 
sentiment  de  la  simplicité  et  de  la  modestie.  Vous  lui  dites  en  quoi 
consiste  la  modestie,  vous  lui  montrez  qu'elle  rehausse  les  qualités 
de  la  femme  et  qu'elle  est  particulièrement  nécessaire  à  une 
instîtokioe. 


Arithmétique  et  Système  métrique, 

Ije  traitement  d'une  institutrice  est  tel  que  si  elle  dépense  1  3 
pour  sa  nourriture,  1/5  du  reste  pour  ses  vêtements,  2  5  du  nouveau 
reste  pour  ses  parents,  il  lui  reste  une  somme  suffisante  pour  lui 
assurer  au  bout  de  2  ans  1/2,  à  intérêts  simples  au  taux  de  4,50  Vo> 
un  intérêt  de  78  fr.  30.  Quel  est  ce  traitement  ? 

Donner  la  définition  générale  de  la  multiplication.  —  L'appliquer 
à  la  multiplication  :  !<>  d*une  fraction  par  un  nombre  entier  ; 
2^  d'un  nombre  entier  par  une  fraction.  Déduire  du  raisonnement 
la  règle  à  suivre  dans  les  deux  cas. 


Dessin. 
Un  arrosoir. 


VI.  --  BREVETS  DE  CAPACITÉ. 


I.  —  Session  de  Juin-Juillet  1897. 


BREVET    ÉLÉMENTAIRE. 


ASPIRANTES. 


l'*  SÉRIE. 
Orthographe. 

EN   ALSACE* 

L'Alsacien  aime  son  pays  autrement  que  le  Parisien  n'aime  Paris  : 
il  se  pique  de  le  connaître,  il  en  possède  Thistoire  et  môme  les 
légendes,  ces  naïves  enluminures  de  Thistoire  ;  il  se  fait  un  point 
d'honneur  de  visiter  les  vieux  châteaux  qui  pullulent  dans  la  pro- 
vince, de  parcourir  les  forêts  célèbres,  de  gravir  le  sommet  des 
principales  montagnes.  Dès  Tâge  de  dix  ans,  souvent  plus  tôt,  les 
bambins  exercent  leur  corps  aux  longues  marches,  aux  ascensions, 
aux  promenades  aventureuses,  et  ce  régime  leur  réussit  fort  bien, 
car  on  voit  des  vieillards  qui  le  suivent  encore  à  soixante-dix  ans 
sonnés.  La  misérable  hospitalité  des  montagnes  a  des  ehaj?mes 
piquants,  d*âpres  délices  que  l'on  ne  soupçonne  pas  h,  la  ville.  Une 
croûte  cassée  au  bord  de  quelque  source,  un  gros  plat  de  châtaignes 
fumantes,  partagé  avec  des  charbonniers,  une  nuit  de  sommeil  sur 
des  copeaux,  dans  une  scierie  qui  tremble  au  cours  du  torrent,  une 
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tasse  de  lait  échang'ée  rîontre  uoe  poiiLrnée  de  tabac,  voilà  des  plaisirs 
simples  et  vul  glaires  s'il  en  fut  jamais.  J*eii  ai  coïijiu  de  plus  raffinés, 
je  n'en  connais  pas  de  plus  vrai?,  de  plus  nets,  ni  dont  Tarri ère- 
goût  reste  aussi  franc  dans  la  mémoire.  Marcher,  gravir,  rouler  sur 
des  pentes  rapides,  avoir  chaud  et  trouver  yn  ombrage,  être  las  et 
s'étendre,  avoir  soif  et  boire  à  longs  traits»  humer  Pair  vif  à  pleine 
bouche,  ouvrir  des  yeux  tout  ronds  devant  un  beau  paysage,  aspirer 
l'odeur  acre  des  chênes,  écouter  le  vent  qui  chuchote  dans  les 
branches  du  pin  sylvestre,  c'est  la  vie  animale  dans  sa  plus  humble 
simplicité  ;  mais  les  meilleurs  moments  de  la  vie  sont  ceux  ou  large- 
aent,  pleinement,  sans  souci,  ni  scrupule,  ni  arrière-pensée,  on 
West  senti  vivre, 

Edmond  âbout. 


Composition  française. 


Vous  décrirez,  au  printemps,  un  site  de  la  Normandie  qui  vous 
%st  familière,  en  essayant  de  conserver  à  votre  description  le 
caractère  locaL 


Arithmétique. 


^l^  —  On  a  payé  une  somme  de  60  francs  avec  des  pièces  de  1  franc 
en  argent  et  des  pièces  de  fj  francs  en  argent.  Le  nombre  de  ces 
premières  est  à  celui  des  secondes  comme  5  est  à  2.  On  demande,  si 
on  fond  toutes  ces  pièces  ensemble,  quelle  est  la  quantité  d'argent 
pur  contenu  dans  Talliage. 

IL  —  Un  négociant  a  acheté  600  mètres  de  drap  et  800  mètres  de 
toile  pour  7,600  francs.  H  vend  ses  draps  en  faisant  un  bénéâce  de 
20  V«  sur  !e  prix  d*achat  desdits  draps  et  cette  vente  lui  donne  un 
gain  de  î  ,200  francs.  On  demande  à  quel  prix  il  a  acheté  le  mètre  de 
drap  et  le  mètre  de  toile. 


* 
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Dessin. 


Lampe  avec  abat-jour. 


Couture. 
Une  boutonnière  —  une  piqûre  —  la  lettre  A. 


2*  SÉRIE. 


Orthographe. 

CE   QUE   c'est    qu'une    NATION. 

Une  nation  est  une  âme,  un  principe  spirituel.  Deux  choses  qui  à 
vrai  dire  n'en  font  qu'une  constituent  cette  âme,  ce  principe  spiri- 
tuel. L'une  est  dans  le  passé,  l'autre  dans  le  présent.  L'une  est  la 
possession  en  commun  d'un  riche  legs  de  souvenirs  ;  l'autre  est  le 
consentement  actuel,  le  désir  de  vivre  ensemble,  la  volonté  de 
continuer  à  faire  valoir  l'héritage  qu'on  a  reçus  indivis.  La  nation, 
comme  l'individu,  est  l'aboutissant  d'un  long  passé  d'efforts,  de 
sacrifices  et  de  dévouement.  Le  culte  des  ancêtres  est  de  tous  le 
plus  légitime  :  les  ancêtres  nous  ont  faits  ce  que  nous  sommes.  Un 
passé  héroïque,  des  grands  hommes,  de  la  gloire  (j'entends  de  la 
véritable),  voilà  le  capital  social  sur  lequel  on  assied  une  idée 
nationale.  Avoir  des  gloires  communes  dans  le  passé,  une  volonté 
commune  dans  le  présent,  avoir  fait  de  grandes  choses  ensemble, 
vouloir  en  faire  encore,  voilà  la  condition  essentielle  pour  être  un 
peuple.  On  aime  en  proportion  des  sacrifices  qu'on  a  faits,  des  maux 
qu'on  a  soufferts.  On  aime  la  maison  qu'on  a  bâtie  et  qu'on  transmet. 
Le  chant  Spartiate  :  «  Nous  sommes  ce  que  vous  fûtes,  nous  serons 
ce  que  vous  êtes  »,  est  dans  sa  simplicité  l'hymne  abrégé  de  toute 
patrie. 

Dans  le  passé,  un  héritage  de  gloire  et  de  regrets  à  partager,  dans 
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l'avenir  un  même  programme  à  réaliser  ;  avoir  souffert,  joui,  espéré 
ensemble,  voilà  ce  qui  vaut  mieux  que  des  douanes  communes  et 
des  frontières  conformes  aux  idées  stratégiques  ;  voilà  ce  que  Ton 
comprend  malgré  les  diversités  de  race  et  de  langue.  Je  disais  tout 
à  l'heure  :  «  Avoir  souffert  ensemble  >*,  oui,  la  souffrance  en  commun 
Liwjt  plus  que  la  joie.  En  fait  de  souvenirs  nationaux,  les  deuils 
%alent  mieux  que  les  triomphes,  car  ils  imposent  des  devoirs;  ils 
commandent  Teffort  en  commun, 

E,  Renan. 


Composition  française. 

Une  de  vos  amies,  en  vacances  à  la  campagne,  vous  a  écrit  que, 
pour  se  conformer  aux  désirs  de  sa  mère,  elle  devi-a,  désormais, 
tout  en  continuant  à  préparer  ses  examens,  prendre  une  part  plus 
active  aux  travaux  et  aux  soins  du  ménage. 

Elle  vous  a  confié  que  cette  détermination  la  déconcerte  un  peu, 

Réponde^lui, 


Arithmétique, 

L  —  Paire  le  tableau  des  monnaies  françaises  :  donner  leur 
poids  et  leur  composition.  Dire  ce  qu^on  entend  par  le  titre  d'une 
monnaie. 

Expliquer  comment  les  monnaies  dérivent  du  mètre, 

IL  —  Cent  kilogrammes  de  houîlïe  produisent  autant  de  chaleur 
que  :?60  kilogrammes  de  bois.  Dans  une  maison  où  l'un  brûle  2i\ 
stères  de  bois  par  an,  quelle  écononue  pourraitron  réaliser  en 
brillant  do  la  houille  à  4  francs  80  le  quintal,  au  Hou  de  bois  à 
12  francs  50  le  stère,  sachant  iiue  la  densité  du  bois  est  de  0,0  et 
que  le  poids  du  bois  empilé  n'est  que  les  0,70  du  raome  volume  en 
bois  plein* 
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Dessin, 


Pupitre  de  musicien. 


Couture, 
La  lettre  T  ;  —  Point  de  surjet  ;  —  Couture  rabattue. 


ASPIRANTS. 


!'•  SÉRIE. 


Orthograp?ie, 

SOUVENIRS   d'un   PATRIOTE. 

Mon  grand-père,  volontaire  en  1702,  dans  sa  vingt-deuxième 
année,  avait  couru  à  la  frontière  de  Wissembourg  comme  un  bon 
soldat  et  un  bon  citoyen  enflammé  de  Tamour  du  pays.  Ce  n'est  pas 
pour  cueillir  des  lauriers  qu'il  prit  le  sac  et  le  fusil,  mais  pour  re- 
pousser ce  fléau  et  cette  honte  abominable  qui  s'appelle  l'invasion. 
<  Tous  ces  gens-là,  disait-il,  veulent  avoir  la  France  parce  qu'ils  ne 
trouvent  chez  eux  que  du  sable,  de  la  boue,  de  la  neige  et  du 
brouillard,  et  que  la  France  est  le  plus  beau  pays  du  monde,  le  plus 
doux  à  habiter,  le  meilleur  à  cultiver,  le  plus  varié  dans  ses  aspects, 
le  plus  riche  en  produits  de  toute  sorte,  et,  pour  tout  dire,  en  un 
mot,  l'enfant  gâté  de  la  nature.  C'est  pourquoi  le  premier  devoir  du 
Français  est  d'avoir  l'œil  sur  la  frontière  et  de  se  tenir  toujours  prêt 
à  défendre  le  patrimoine  national.  »  Il  exprimait  avec  une  émotion 
poignante  ce  qu'il  avait  senti  de  honte  et  de  colère  en  apprenant  que 
l'étranger  foulait  le  sol  sacré  de  notre  France  et  le  mouvement  spon- 
tané qui  l'avait  fait  soldat  avec  un  million  de  Français,  tous 
patriotes  comme  lui.  Le  monde  n'a  rien  connu  de  plus  généreux,  de 
plus  désintéressé,  de  plus  grand  que  cette  guerre  défensive,  telle  que 
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je  la  vois  encore  à  travers  mes  impressions  d'enfant  et  ses  souvenirs 
de  vieillard.  Mon  esprit  est  hanté  de  visions  à  la  fois  sombres  et  ra- 
dieuses, où  les  soldats  français,  coude  à  coude»  en  bataillon  carré, 
déchirent  leurs  cartouches  avec  les  dents  et  repoussent  à  coups  de 
baïonnettes  les  chargea  de  l'ennemi.  Le  canon  fait  un  trou,  cinq  ou 
six  hommes  tombent  ;  rofficier,  impassible  sous  ses  épaulettes  de 
laine,  crie  aux  autres  :  «  Serrez  les  ran^'s!  ^  Et  le  drapeau,  ce  clo- 
cher du  régiment,  resplendit  au  milieu  de  la  fumée,  sous  la  garde 
de  quelques  sous-olficiei-s,  résolus  à.  mourir  plutôt  que  de  le  rendre. 
Au  bout  d'une  heure  ou  deux^  l'ennemi  repoussé,  décimé,  découragé 
se  débande,  on  le  charge,  on  le  sabre,  on  le  disperse  aux  cris  de  : 
<£  Vive  la  Nation  î  Vive  la  République  I  » 

Edmond  About, 


Composition  française. 


La  récolte  s'annonçait  comme  bonne.  Tout  à  coup  elle  est  irrémé- 
diablement compromise  par  un  de  ces  lléaux  qui  privent  du  jour  au 
lendemain  le  cultivateur  du  fruit  de  son  labeur.  Vous  imaginerez 
une  lettre  où  vous  représenterez  successivement  les  espérances  d'un 
pa^'san,  le  malheur  qui  le  frappe  et  le  désespoir  où  il  tombe,  à  la  vue 
de  son  travail  inutile. 


Arithmétique* 


I 


I,  —  Que  deviennent  :  P  la  somme,  2**  la  différence,  3"  le  produit 
de  2  nombres  quand  on  les  multiplie  tous  deux  par  un  .*i«  nombre  ? 

H.  —  Deux  ouvriers  travaillent  ensemble  dans  un  même  atelier. 
Le  1""  gîHrne  par  jour  les  2/3  du  t^ain  journalier  du  second.  Au  bout 
d'un  certain  temps,  le  second  qui  a  travaillé  5  jours  de  plus  que 
le  V^  a  reçu  15<)  francs  et  le  1*'  a  touché  80  francs.  Combien  chacun 
gagne-t-il  par  jour? 


Boite  au  sel. 
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Dessin. 

2«  SÉRIE. 


Orthograplie, 

l'indre  et  sa  vallée. 

Nous  voici  au  centre  de  la  France  dans  un  vallon  vert  et  frais, 
au  bord  de  l'Indre,  au  bas  d'un  coteau  ombragé  de  beaux  noyers, 
et  qui  domine  un  paysage  tout  à  fait  doux  à  l'œil  et  à  la  pensée. 
Ce  sont  d'étroites  prairies  bordées  de  saules,  d'aulnes,  de  frênes  et 
de  peupliers.  Quelques  chaumières  éparses,  Tlndre,  ruisseau  profond 
et  silencieux,  qui  se  déroule  comme  une  couleuvre  endormie  dans 
l'herbe  et  que  les  arbres  pressés  sur  chaque  rive  embellissent  mysté- 
rieusement sous  leur  ombre  immobile  ;  de  grandes  vaches  ruminant 
d'un  air  grave,  des  poulains  bondissant  autour  de  leur  mère,  quelque 
meunier  cheminant  derrière  son  sac  sur  un  cheval  maigre  et  chan- 
tant pour  adoucir  l'ennui  du  chemin  sombre  et  pierreux  ;  quelques 
moulins  échelonnés  sur  la  rivière,  avec  les  nappes  de  leurs  écluses 
bouillonnantes  et  leurs  jolis  ponts  rustiques  que  vous  ne  franchiriez 
peut-être  pas  sans  un  peu  d'émotion,  car  ils  ne  sont  rien  moins  que 
solides  et  commodes  ;  quelque  vieille  ûlant  sa  quenouille,  accroupie 
derrière  un  buisson,  tandis  que  son  troupeau  d'oies  maraude  à  la 
hâte  dans  le  pré  du  voisin  ;  voilà  les  seuls  accidents  de  ce  tableau 
rustique.  Je  ne  saurais  vous  dire  où  en  est  le  charme,  et  pourtant 
vous  en  seriez  pénétré  surtout  si,  par  une  nuit  de  printemps, 
un  peu  avant  la  fauchaison.  vous  traversiez  ces  sentiers  de  la 
prairie  où  l'herbe,  semée  de  mille  fleurs,  vous  monte  jusqu'aux 
genoux,  où  le  buisson  exhale  les  parfums  de  l'aubépine,  et  où  le 
taureau  mugit  d'une  voix  désolée. 

George  Sand, 
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Composition  française. 

LA    MORT    d'un    BOUVRBUIL. 

L'aube  sur  Therbe  tendre  avait  semé  ses  perles, 
Et  je  courais  les  prés  à  la  piste  des  merles, 
Écolier  en  vacance;  et  Tair  frais  du  matin, 
L'espoir  de  rapporter  un  glorieux  butin, 
Ce  bonheur  d'être  loin  des  livres  et  des  thèmes, 
Enivraient  mes  quinze  ans  tout  enivrés  d'eux-mêmes. 

Tel  j'allais  par  les  prés.  —  Or  un  joyeux  bouvreuil. 

Son  poitrail  rouge  au  vent,  son  bec  ouvert,  et  l'œil 

En  feu,  jetait  au  ciel  sa  chanson  matinale. 

Hélas  !  qu'interrompit  soudain  l'arme  brutale. 

Quand  le  plomb  l'atteignit  tout  sautillant  et  vif, 

De  son  gosier  saignant  un  petit  cri  plaintif 

Sortit,  quelque  duvet  vola  de  sa  poitrine. 

Puis,  fermant  ses  yeux  clairs,  quittant  la  branche  fine. 

Dans  les  joncs  et  les  buis  de  son  meurtre  souillés. 

Lui,  si  content  de  vivre,  il  mourut  à  mes  pieds  ! 

A.  Brizbux. 

Vous  mettrez  en  prose  ce  récit  en  le  faisant  suivre  des  réflexions 
morales  qu'il  pourra  vous  suggérer. 


Arithmétique, 


h  —  Expliquer  comment  on  retranche  3  7  8  de  9  5  12  et  comment 
on  divise  7  13  par  12  3  7.  Justifier  les  opérations  elïectuées  et  lee 
simplifier  le  plus  possible. 

II.  —  En  carbonisant  du  bois  on  obtient  un  rendement  de  35  •/„ 
en  volume.  Un  nu^tre  cube  de  bois  coûte  3  fr.  25  avant  l'abattage, 
et  les  frais  pour  le  oouikt  et  faire  le  charbon  sVlèveni  à  15  fr.  par 
décastèi*e.  Quel  bêaêlioe  aiH\i-:-on  en  iraiisfonnant  M)  décastères 
de  bois  en  charbon,  le  prix  du  oharbi>n  étant  de  1  fr.  kî  le  décistère. 
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Dessin, 
Salière  an  bois. 


BREVET    SUPÉRIEUR. 


ASPIRANTES. 


Composition  française. 

Expliquer  et  commenter  cette  phrase  de  Rollin  : 

«  L'étude  la  plus  propre  à  orner  l'esprit  des  jeunes  demoiselles  et 
môme  à  leur  former  le  cœur  est  celle  de  l'histoire  ;  elle  leur  ouvre 
un  vaste  champ  qui  peut  les  occuper  utilement  et  agréablement 
pendant  plusieurs  années.  » 


Composition  scientifique, 

I.  —  Deux  sommes  sont  placées,  Tune  pendant  6  mois,  l'autre 
pendant  9  mois  au  taux  do  0  p.  7o.  Le  revenu  de  la  première  dépasse 
de  240  francs  celui  de  la  seconde.  Trouver  ces  deux  sommes,  sachant 
qu'elles  sont  comme  5  est  à  3. 

IL  —  Le  soufre  et  !?es  usages. 

III.  —  Structure  de  la  peau.  Ses  fonctions.  Préceptes  hygiéni- 
ques qui  s'y  rapportent. 
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Langues  vivantes, 

I.  —  THÈME. 

Paris,  vingt'Six  mai,  diœ-huit  cent  quatre-vingt-dix-sept, 
(Ecrire  la  date  en  toates  lettres.) 

Ma  chère  amie, 

Je  vous  écris  à  la  hâte  ces  quelques  mots  pour  vous  remercier  de 
votre  aimable  invitation,  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  accepter.  Je 
ne  vous  ai  pas  encore  dit  que  je  prépare  en  ce  moment  un  examen 
qui  m'oblige  à  beaucoup  travailler,  et  à  ne  sortir  que  le  dimanche. 
J'essaierai  d'aller  chez  vous  dimanche  prochain,  à  trois  heures  et 
demie,  à  moins  que  vous  n'aimiez  mieux  venir  chez  moi.  Dans  ce 
cas,  veuillez  me  faire  savoir  à  quelle  heure  je  dois  vous  attendre. 

Votre  affectueusement  dévouée. 


II.  —  VERSION. 


On  the  11^^^  of  June  the  vessels  anchored  in  the  bay  of  Cadix. 
The  populace  crowded  to  witness  the  landing  of  the  gay  and  bold 
adventurei's,  who  had  sailed  from  this  very  port  animated  by  the 
most  sanguine  expectations.  Instead,  however,  of  a  joyous  crew, 
bounding  on  shore,  lîushed  with  success,  and  rich  with  the  spoils 
of  the  Golden  Indies,  a  feeble  train  of  wretched  men  crawied  forth, 
emaciatcd  by  the  diseases  of  the  colony  and  tiie  hardships  of  the 
voyage  ;  who  carried  in  their  yellow  countenances,  says  an  old 
writer,  a  mockery  of  that  gold  which  had  been  the  object  of  their 
search. 

Irving. 


Dessin, 
Dessiner  le  chapiteau  corinthien. 


—  109  — 
ASPIRANTES. 


Composition  française, 

La  France  élève  des  statues  à  la  mémoire  de  ceux  de  ses  enfants 
qui  l'ont  illustrée,  dans  les  sciences,  les  arts  ou  les  lettres.  Vous 
choisirez  l'un  des  grands  hommes  du  xix*  siècle  ou  des  siècles  anté- 
rieurs que  vous  connaissez  et,  dans  une  lettre  que  vous  composerez, 
vous  ferez  valoir  les  droits  qu'il  peut  avoir  à  Térection  d'une  statue. 


Composition  scientifique. 

I.  —  Démontrer  que  quand  on  divise  deux  nombres  par  leur  plus 
grand  commun  diviseur,  les  quotients  obtenus  sont  premiers  entre 
eux.  Application  de  ce  principe  à  la  réduction  des  fractions  à  leur 
plus  simple  expression. 

IL  —  La  base  d'une  pyramide  régulière  est  un  triangle  équilatéral 
inscrit  dans  un  cercle  de  20  mètres  de  rayon.  La  surface  latérale  de 
la  pyramide  est  le  double  de  celle  de  la  base.  Calculer  :  P  le  volume 
de  cette  pyramide  ;  2**  le  poids  d'un  cube  en  fonte  ayant  pour  dia- 
gonale la  hauteur  de  la  pyramide.  La  densité  de  la  fonte  est  7,5. 

III.  —  Décrire  une  pile  électrique  à  deux  liquides.  Exposer  le 
principe  et  les  avantages  de  l'accumulateur.  Emploi  du  courant  élec- 
trique à  l'éclairage  dans  les  lampes  à  arc  et  dans  les  lampes  à 
incandescence. 


Lanques  vivantes, 

l,    —   THÈME.    —    l'olivier. 

L'olivier  est  un  arbre  peu  touffu,  à  la  verdure  pâle,  dont  les  fruits 
fournissent  la  meilleure  de  toutes  les  huiles.  Il  est  si  sensible  aux 
gelées  que,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France,  il  est  impossible 
de  le  cultiver.  Il  ne  prospère  que  dans  les  départements  méridionaux 
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appartenant  à  la  Pi^ovence  et  au  bas  Languedoc.  On  place  les  oliviers 
au  milieu  des  champs,  à  dii  mètres  les  uns  des  autres  ;  ils  réussis- 
sent dans  les  plus  mauvais  terrains  non  humides.  L'olivier  fleurit 
en  Mai  et  Juin  ;  son  fruit  mûrit  en  Novembre  ou  Décembre,  mais  il 
persiste  jusqu'au  printemps  suivant.  Dans  beaucoup  de  localités,  on 
a  coutume  de  ne  cueillir  ce  fhiit  qu'aux  approches  du  printemps* 


IL    —    VERSION.    —    AMALGAMATION   OF  BACBS* 


I 


h 


In  no  country  has  the  enmîtj  of  race  been  carried  further  than  In 
England.  In  no  country  bas  that  enmitj  been  more  completely 
efiaced,  The  stages  of  the  process  by  whîcb  the  hostile  éléments 
were  melted  down  into  one  homogeneous  mass  are  not  accurately 
known  to  us.  Butitis  certain  that,  %vhen  John  became  king^  the 
distinction  between  Saxons  and  Normans  was  strongly  marked,  and 
that  before  the  end  of  the  reign  of  his  grands^on  it  had  almost 
disappeared.  In  the  time  of  Richard  the  fîrst,  the  ordinary  impré- 
cation of  a  Norman  gentleman  was,  **May  I  become  an  Englisman." 
His  ordinary  form  of  indignant  déniai  was,  **  Do  you  take  me  for 
an  Engiîshman  ?  *'  Tlie  descendant  of  such  a  gentleman  a  hundred 
years  later  was  proud  ol  the  English  uame. 


Dessin. 


Dessiner  et  ombrer  complètement  le  modèle  intitulé  Cmtirêi 
portant  le  n®  2,869  du  catalogue  officiel. 

Le  dessin  sera  exécuté  sur  une  feuille  demi-format  Ingres.  — 
procédé  d'exécution  est  laissé  au  choix  des  aspirants. 
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ÎI.  —  Session  de  Septembre- Octobre  1897. 


BREVET  ÉLÉMENTAIRE. 


A.SPIRANTES. 


Orthograp?^. 

Pétition  à  Messieurs  les  Membres  de  V Académie  Française  en  vue 
d'une  itimplification  de  Vorthographe. 

Messieur», 

L'Académie  française  gouverne  Torthographe  de  notre  langue. 
Sans  que  ses  arrêts  aient  de  sanction,  ils  servent  de  règle  commune 
aux  imprimeurs.  C'est  donc  à  l'Académie  que  doit  s'adresser  une 
pétition  ayant  pour  objet  une  simplification  de  l'orthographe. 

Pour  y  faire  droit,  d'ailleurs,  l'Académie  n'a  qu'à  continuer  son 
œuvre.  Il  y  a  peu  d'années,  elle  supprimait  encore  des  signes 
inutiles,  le  trait  d'union  de  très-bon,  la  seconde  h  de  diphthongtce. 
Le  public,  èi  ce  moment,  a  suivi  avec  discipline. 

Les  soussignés  font  appel  aux  traditions  réformatrices  de 
l'Académie  pour  solliciter  d'elle  un  nouveau  perfectionnement. 

Ils  invoquent  d'abord  un  intérêt  trop  souvent  méconnu,  et  qu'on 
a  le  droit  d'appeler  national.  Car,  pour  la  France,  il  n'est  pas 
indifférent  que  son  idiome  soit  aisé  ou  malaisé  à  apprendre.  En  en 
retouchant  l'orthographe,  l'Académie  le  rendra  plus  rapidement 
assimilable  pour  nos  concitoyens  bretons  ou  basques,  pour  nos 
sujets  et  protégés  des  pays  musulmans,  enfin  pour  tant  d'étrangers, 
clients  ou  amis,  soit  de  l'Etat  français,  soit  du  génie  français. 

Ensuite,  ils  invoquent  l'intérêt  individuel  des  personnes  peu 
lettrées,  à  qui  l'Aoadémie  peut  faciliter  l'accès  de  la  culture  ;  et  tout 
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particulièrement  Tintérêt  des  enfants.  Mille  difficultés  gratuites 
peuvent  leur  être  épargnées  par  une  décision  de  TAcadémie,  et  il 
dépend  d'elle  d'alléger  d'un  lourd  fardeau  la  population  enfantine 
tout  entière  et  ses  msdtres.  Ce  sont  là  sans  doute  des  considérations 
sérieuses.  Les  soussignés  les  soumettent  respectueusement  aux 
réflexions  de  l'Académie,  et  en  tirent  l'espoir  que  leur  requête  sera 
entendue. 

L.  Havbt. 


Composition  française. 

On  lit  sur  une  cloche  récemment  offerte  à  l'une  des  églises  de 
la  ville  de  Châtellerault  par  l'Empereur  de  Russie  l'inscription 
suivante  : 

Sonnez  pour  la  paix  et  la  fraternité  des  peuples  ! 

Expliquez  le  sens  de  cette  devise.  —  Montrez  les  tristesses  de  la 
guerre  et  les  bienfaits  de  la  paix. 


Arithmétique. 


I.  —  Multiplier  427  par  328.  Faire  la  théorie  de  cette  opération 
et  en  déduire  la  règle. 

II.  —  Une  personne  place  une  somme  inconnue  à  3  "/o.  Au  bout 
de  2  ans,  3  mois,  20  jours,  elle  la  retire  et  place  le  capital  et  les 
intérêts  totaux  produits  dans  une  entreprise  où  on  lui  promet  6  «/^ 
de  revenu.  Quelle  est  la  somme  primitive,  si  on  lui  donne  alors  par 
anTOOfr.  80  d'intérêt? 


Dessin. 


Parapluie  ouvert. 

Couture. 
Lettre  D.  —  Ourlet  piqué  (huit  centimètres). 
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ASPIRANTS. 

Ort?u)grap?ie. 

LE  DOLMBN. 

Depuis  un  moment,  un  bruit  sourd  et  continu  semblait  annoncer 
le  voisinage  d'une  chute  d'eau,  quand  la  vallée  se  resserra  tout  à 
coup  et  prit  l'aspect  d'une  gorge  retirée  et  sauvage.  A  gauche,  se 
dressait  une  haute  muraille  de  roches  plaquées  de  mousse  ;  des 
chênes  et  des  sapins,  entremêlés  de  lierre  et  de  broussailles  pen- 
dantes, s'étageaient  dans  les  crevasses  jusqu'au  faîte  de  la  falaise, 
jetant  une  ombre  mystérieuse  sur  l'eau  plus  profonde  qui  baignait 
le  pied  des  rochers.  Devant  nous,  à  quelques  centaines  de  pas, 
l'onde  bouillonnait,  écumait;  puis  disparaissait  soudain  la  ligne 
brisée  de  la  rivière,  se  dessinant  à  travers  une  fumée  blanchâtre  sur 
un  fond  lointain  de  confuses  verdures.  A  notre  droite,  la  rive  opposée 
à  la  falaise  ne  présentait  plus  qu'une  faible  marge  de  prairies  en 
pente,  sur  laquelle  les  collines  chargées  de  bois  marquaient  une 
frange  de  velours  sombre.  Nous  arrivâmes  enfin  dans  une  clairière 
très  étroite  qui  parait  couronner  le  sommet  de  cette  colline.  Là, 
j'aperçus,  non  sans  émotion,  une  sombre  et  monstrueuse  table  de 
pierre,  soutenue  par  cinq  ou  six  blocs  énormes  qui  sont  à  demi- 
engagés  dans  le  sol  et  y  forment  une  caverne  vraiment  pleine  d'une 
horreur  sacrée.  Au  premier  aspect,  il  y  a  dans  cet  intact  monument 
des  temps  presque  fabuleux  et  des  religions  primitives,  une  puis- 
sance de  vérité,  une  sorte  de  présence  réelle  qui  saisit  l'âme  et 
donne  le  frisson.  Quelques  rayons  de  soleil,  pénétrant  la  feuillée, 
filtraient  à  travers  les  assises  disjointes,  jouaient  sur  la  dalle  sinistre 
et  prêtaient  une  grâce  touchante  à  cet  autel  barbare. 

Octave  Feuillet. 


Composition  française. 

Un  jeune  homme,  ancien  élève  d'une  école  primaire  supérieure, 
est  placé  dans  une  maison  de  commerce  où  il  occupe  une  position 
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«Tmciageuse,  et  où  sa  bonne  édacaiion  lu:  a  acquit  Testime  et 
riir«cû:*n  de  tous.  11  éerîi  à  so»  iasûtuteur  pour  lui  donner  quelques 
détails  sur  sa  situation  et  pour  le  remercier  des  1»:*ds  soins  qu*il  a 
redits  de  loi. 


Anthmctique. 

I.  —  Raisonner  et  efecmer  r&pérailon  suivante  :  21  :  0,37â. 
Faire    de    nouveau    cette  opération   j-iar   la    simplidcation    deis 
fracùons. 

n.  —  Un  propTÎélaîre  qui  a  un  paiement  imp*ortant  à  &ire  doit 
Tendre,  à  cet  efeL  one  partie  de  sa  rédohe  de  vin  à  ra:son  àe'^tr. 
niecu>litne.  En  vendasi  les  8  4  de  sa  recolla,  il  ]ui  manquera 
1,4#>  fr..  tandis  qu'il  aora  la  somme  su&;anUË-  en  vendant  le?  0  7. 

Quelle  eTi  la  valeur  i^aaI  de  la  r>êoolte  f 


IkulFk, 


Exéraier,  à  main  îevée,  sur  use  feuille  ayai.t  :r  î  ^  du  format 

sniki  aifirje   environ  *jf^^  sur  <=<'*;*^).  le  cr>::Tds  v-^Mê  i'un  ir^t«iM 

L"ei:îiErz.bIr  fu  2r:.:u:s  M-ziirenirsk  :  ci.  z'.lz:.  mzx:  élêvaîlrn  e\ 
Tise  5:c-«e  verccale,  ;•.;  ^rijec:::-  là^êrale. 


BREVET    SUPÉRIEUR. 


aS?:F*AV73S- 


^■«?5-rtc  ;-T  ùa  ?istr  t  v-'tIItîS  rkL>:*>  it:'_s-.z:.:s  ir  l*i  ii«  * 
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Composition  scientifique. 

1^  Trois  industriels  se  sont  associés.  Ils  se  partagent  la  somme 
totale  formée  des  premières  mises  et  du  bénéfice,  qui  est  égal  au 
tiers  du  capital  social.  Le  premier  en  reçoit  1/3  plus  4,000  francs  ; 
le  deuxième,  la  moitié  moins  8,000  francs  ;  le  troisième,  12,000 
francs.  On  demande  les  premières  mises. 

2"*  Télégraphie  électrique.  —  Faire  le  croquis  d'une  installation 
télégraphique  entre  deux  villes. 


Langues  vivantes, 

THÈME. 

Gustave  Wasa,  jeune  homme  descendu  des  anciens  rois  du  pays, 
sortit  du  fonds  des  forets  de  la  Dalécarlie  où  il  était  caché,  et  vint 
délivrer  la  Suède.  C'était  une  de  ces  gi^andes  âmes  que  la  nature 
forme  si  rarement,  avec  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  com- 
mander aux  hommes.  Sa  taille  avantageuse  et  son  grand  air  lui 
faisaient  des  partisans  dès  qu'il  se  montrait  ;  son  génie  formait  de 
ces  entreprises  que  le  vulgaire  croit  téméraires,  et  qui  ne  sont  que 
hardies  aux  yeux  des  grands  hommes  ;  son  courage  infatigable  les 
faisait  réussir. 

Voltaire. 


Version  anglaise. 

THE    KAATSKILL   MOUNTAINS. 

Whoever  has  made  a  voyage  up  the  Hudson  must  remember  the 
Kaatskill  mountains.  Every  change  of  season,  every  change  of 
weather,  indeed  every  hour  of  the  day,  produces  some  change  in 
the  magical  hues  and  shapes  of  thèse  mounstains,  and  they  are 
regarded  by  ail  the  good  wives,  far  and  near,  as  perfect  barometers. 
When  the  weather  is  fair  and  settled,  they  are  clothed  in  blus  and 
purple,  and  print  their  bold  outlines  on  the  clear  evening  sky  :  but 
sometimes,  when  the  rest  of  the  landscape  is  cloudless,  they  wil 
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gather  a  lioad  of  grej  Tapoors  aboat  theîr  suminitir  which.  in  \h.^ 
last  rajf  of  the  settiug  son,  will  giow  and  light  ap  llke  a  crown  of 
giory. 


Destin. 
Frije  grecque. 


ASPIRANTS. 


Composition    française. 

Dans  le  II*  lirre  de  V Emile,  J.-J.  Ronsseao  déclare  que  son  élèTe 
n'apprendra  pas  de  fables,  pas  même  les  &bles  de  La  Fontaine  : 

1*  Parce  que  les  enfants  ne  les  comprennent  pas  : 

2*  Parce  que,  «  quand  ils  les  entendraient,  ce  serait  encore  pis, 
car  la  morale  en  est  tellement  mêlée  et  disproportionnée  à  leur  âge 
qu'elle  les  porterait  plus  an  vice  qu'à  la  yertu.  » 

Dîtes  ce  que  tous  pensez  de  cette  opinion. 


Composition    scientifique. 

I.  —  On  donne  deux  cercles  0  et  O*  ;  le  rayon  du  premier  a  0  ««, 
celui  du  second  2^^  et  le  centre  du  second  est  placé  sur  la  circon- 
férence du  premier.  On  trace  la  tangente  commune  A  A'  qui  coupe 
la  ligne  des  centres  en  T  : 

^^  !•  —  Calculer  la  distance  OT  ;  2*  —  Calculer  la  longueur  AA  : 
3*  —  Que  devrait  être  le  rayon  de  la  petite  circonférence  pour  que. 
celui  de  la  grande  ne  changeant  pas,  la  tangente  commune  ait  une 
longueur  de  4«"»  ? 

II.  —  Liqueurs  alcooliques.  Leurs  sources  ;  leurs  erl'ets  patholi>- 
giques  ;  leur  influence  sociale. 
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I.    —   THEME.    —    LE   ROUGE-GORGE. 

Pendant  un  hiver  rigoureux,  un  rouge-gorge  frappa  à  la  fenêtre 
d'un  bon  paysan,  comme  s'il  eût  désiré  entrer.  Le  paysan  ouvrit  la 
croisée  et  reçut  avec  amitié  la  confiante  petite  bête  dans  sa  demeure. 
Alors  le  rouge-gorge  se  mit  à  becqueter  les  miettes  qui  tombaient  de 
la  table,  et  les  enfants  Taimaient  beaucoup.  Quand  le  printemps 
reparut,  le  paysan  ouvrit  sa  fenêtre  et  son  petit  hôte  s'envola  dans 
la  forêt  voisine^  où  il  construisit  son  nid  et  chanta  sa  joyeuse 
chanson. 


n.   —  VERSION.    —  MARLBOROUGH. 

John  Churchill,  duke  of  Marlborough,  who  lived  in  the  17  t^ 
century,  was  one  of  the  greatest  gênerais  Ëngland  ever  had,  but  he 
owed  the  faveur  he  enjoyed  at  court  chiefly  to  his  wife,  the  chosen 
friend  of  queen  Anne.  Posterity  has  charged  him,  perhaps  too 
severely»  with  avarice,  treason,  falsehood  and  unscrupulous 
ambition.  It  is  said  that,  while  he  was  making  war  in  Flanders, 
he  made  shift  to  dine  with  one  officer  or  other  every  day,  that  he 
might  save  the  expense  of  a  table. 


Dessin. 
Rosace  renaissance  (N""  23  do  la  collection  des  Écoles  Normales). 


Tll.  -  CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE. 


IjtA  candidat  'rait^roit  à  Uv  -.'n.::.;:  7îiae  des  trob  questions 
Mui  vantes  : 

L  "  De  rerplieatioii  et  da  commsiitaire  des  textes  firamçais  à  Féçola 

primaire. 

Vous  ferez  conn^lT--  i'un-Er  ri^ir^  ii-r^--  comment  il  faot  procéder 
â  l'explication  et  au  comm- T.:â::T=:  drri  icitè^  fiaa-.^aiï  à  l'école  pri- 
ffiaire  au  douMe  poin*  de  vue  :  1*  ê??  .'a  c:'-..*iaU<ance  théorique  ei 
jtralifjue  de  la  lanfjue ;  2^  de  (a  cultur'^  générale  de  l'esprit  et  du 
f:œur. 

II.  —  Le  faux  et  le  véritable  enieignement  agricole  à  l'école  primairo 

Vou*  di=îlinî.fijerez  ou  point  de  vue  de  V esprit  et  de  la  méthode  le 
faux  ';t  le  v/:ntable  en-eiariernent  ai'ricûle  à  Técoîe  primaire.  Vous 
pi\viutk\t',i't'/A  îer  principaux  écueil.s  à  éviter  et  vous  passerez  en  revue 
le*!  yvhfhU".  W'.  plur  rationnels  à  einplovi.'r.  Eniîn  vous  donnerez 
r.nintti*:  eï'  //iple  le  plan  -ommaire  d'une  le-on  dêTerniinée. 

lll-  ^  Eipli cation  et  commentaire  d'un  texte  firançais. 

(a.)  '/'/«]:•  donner*/  'Mv  le-  mots  et  expressions  en  italiques  du 
•  «■«♦e  ri-d'-i'i'oij-'  V/ute-  !<;-  explications  nécessaires  pour  le  faire 
ent»«  Mîni«  nt  '"/n»prendre  ;i.ii  point  do  vue  de  la  langue  et  de  la 
plîf.^/<•         (l'.f  \',n--  '\t:u'/ffoy  p  -  id<''e>;  morales  contenues  dans  ce 

lOfthnri'^  t-n  v'ni>,  inrnir-^  irvaminous,  tout  ùiicrct  personnel  à 
/!////.  Il  '|ii'/i  h'».:  (,' ».' Ii;ini  non  povh'nt.  (^>u('l  spectacle  nous  ^a//e 
Il  pîw.-,  '«fin  '!«  •■  ''»'if  r/Mii»-  '.Il  'lu  fxMilieur  (l'iuitrui  ?  Qu'est-ce  qui 
» '.i^  t  «  I'  |,'tr-  'l'.ij  •  .1  l-iiM-  !•»  iinu  laisse  une  unpressiofi  plus 
.t'/ff.i^fi'  .»j."  .•  1'.. .  Mf  l.»i»  'I  un  .!'♦'■  'N'  luciilaisance  ou  d'un  acte  de 
».^..  j,:,r,/i  h.  f  |'.,ii/  <jij,  v',i|.  iiifpi*'  ■<•/.  vous  sur  vos  théâtres?  Ëstrce 
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aux  forfaits  que  tous  prenez  plaisir?  Est-ce  à  leurs  auteurs  punis 
que  vous  donnez  des  larmes  ?  Tout  nous  est  indifférent,  dites-vous, 
hors  notre  intérêt  :  et,  tout  au  contraire,  les  douceurs  de  l'amitié, 
de  Vhumanité,  nous  consolent  dans  nos  peines  et  même  dans  nos 
plaisirs,  nous  serions  trop  seuls,  trop  misérables,  si  nous  n'avions 
avec  qui  les  partager.  S'il  n'y  a  rien  de  moral  dans  le  cœur  de 
l'homme,  d'où  lui  viennent  donc  ces  transports  d'admiration  pour 
les  actes  héroïques^  ces  ravissements  d'amour  pour  les  grandes 
âmes  ?  Cet  enthousiasme  de  la  vertu,  quel  rapport  a-t-il  avec  notre 
intérêt  privé?  Pourquoi  voudrais-Je  être  Caton  qui  déchire  ses 
entrailles,  plutôt  que  César  triomphant  ?  Otez  de  nos  cœurs  cet 
amour  du  beau,  vous  ôtez  tout  le  charma  de  la  vie.  Celui  dont  les 
viles  passions  ont  étouffé  dans  son  âme  étroite  ces  sentiments  déli- 
cieux^ celui  qui,  à  force  de  se  concentrer  au-dedans  de  lui,  vient 
à  bout  de  n'aimer  que  lui-même,  n'a  plus  de  transports.  Son  cœur 
glacé  ne  palpite  plus  de  joie  ;  un  doux  attendrissement  n'humecte 
jamais  ses  yeux:  il  ne  jouit  plus  de  rien  ;  le  malheureux  ne  sent 
plus,  il  ne  vit  plus,  il  est  déjk  mort. 

J.-J.  Rousseau.  —  Emile. 


■*Vi^>1WfiJMWrf, 


Vlll  -  CERTIFICAT  D  APTITUDE  A  IINSPECTIOH  PRIMAIRE 
ET  A  LA  DIRECTION  DES  ËCOLES  NORHALES. 


Session  de  FâvaiBR  1897, 


Pédagogie, 


ASPIRANTS  EY  ASPIRANTES  (sujet  commun.) 

E    Dans  rôducation  il  s'agit  moins  de   faire  faire  le   bien   que 
d*apprendre  h  le  vouloir  et  à  le  faire  p  (M°*  de  Rémusat.) 
Expliquer  et  commenter  cette  pensée. 


Administration  scolait^. 


h  —  ASPIRANTS. 

Une  personne  qui  se  propose  d'ouyrîr  une  école  primaire  élémen- 
taire privée  demande  à  Tinspecteur  primaire  quelles  sont  les  pres- 
criptions de  la  loi  et  des  règlements  relatires  à  rourerture  et  à  la 
tenue  des  écoles  privées.  —  Le  postulant  désire  également  savoir 
dans  quelles  conditions  ces  écoles  sont  soumises  II  la  surveillance  et 
à  rinspecticn  des  autorités  scolaires. 

Voua  rédigez  la  répoose  de  rinsp^teur  primaire. 


n.  —  ASPIRANTES. 

On  se  préoccupe  de  rorgamaation  des  cours  d^adultes  et  des 
diverses  œuvres  qui  peuvent,  après  la  période  de  scolarité,  continuer 
Tactioû  de  Técok». 

Une  directriee  d*école  normale  ae  propose  démoder  les  élèves- 
m^treastti  aux  couvres  d'éducation  et  de  patrontge  des  jeunes  filles* 

tie  expose  son  prc^  el  aea  iotenttons  dans  un  rapport  à  Tiiiapeeleiir 
raoadéBiie, 


I 
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Session    extraordinaire    d'octobre    1897. 
(Session  réservée  aux  aspirants  seulement.) 


ASPIRANTS. 


Pédagogie. 

«  Le  bon  maître,  au  moins  dans  nos  écoles,  est  avant  tout  le  bon 
«  interrogateur  ;  nulle  partie  de  son  art  n'offre  autant  d'intérêt, 
«  .autant  de  difficultés  et  n'a  autant  de  portée. 

<  PÉCAUT  » 

Cette  opinion,  exprimée  à  propos  de  l'école  normale,  est-elle 
également  vraie  en  ce  qui  concerne  l'école  primaire  ?  Quel  doit  être, 
à  l'école  primaire,  le  but  ?  quels  doivent  être  les  caractères  d'une 
bonne  interrogation  ? 


ASPIRANTS. 


Administration   scolaire. 


Le  brevet  élémentaire  et  le  brevet  supérieur. 
Les  candidats  sont  invités  à  indiquer  l'organisation  de  ces  examens 
et  à  présenter,  s'il  y  a  lieu,  leurs  observations  personnelles. 


f 


APRÈS    QUINZE    ANS 

—  1882-1897  — 


PRÉFACE 

Quinze  années  se  sont  déjà  écoulées  depuis  le  jour  où  les  programmes 
de  1882  sont  devenus  la  loi  de  notre  enseignement  primaire.  Quinze 
années  d'existence,  c'est  peu  et  c'est  beaucoup  à  la  fois.  C'est  beaucoup 
pour  qui,  ne  distinguant  pas  le  monde  des  âmes  du  monde  des 
machines,  ne  fait  pas  non  plus  de  différence  entre  le  progrès  de  l'édu- 
cation et  le  progrès  de  l'industrie.  C'est  peu,  au  contraire,  pour  qui, 
se  rendant  compte  de  l'immensité  du  champ  d'expérience,  de  la  multi- 
plicité et  de  la  complexité  des  conditions  de  sa  mise  en  culture,  se 
reconnaît  en  présence  d'une  gigantesque  œuvre  morale,  la  plus  belle, 
la  plus  grande,  mais  incontestablement  aussi  la  plus  malaisée  que 
jamais,  peut-être,  nation  ait  tentée  pour  se  former  elle-même  intellec- 
tuellement, moralement  et  socialement. 

Si  l'éducation  d'un  individu  est  toujours  difficile,  quelles  difficultés 
ne  présentera  point  l'éducation  d'un  peuple  tout  entier,  surtout  d'un 
peuple  libre,  c'est-à-dire  d'un  peuple  dont  les  destinées  dépendent  de 
la  volonté  de  chacun,  par  cela  même  qu'elles  dépendent  de  la 
volonté  de  tous  !  L!éducation  populaire  dans  une  démocratie,  est 
pour  cette  démocratie  elle-même  une  questit)n  de  vie  ou  de  mort.  En 
même  temps  qu'il  faut  fournir  à  la  famille  de  vrais  pères  et  de  vraies 
mères,  il  faut  doter  le  pays  de  vrais  soldats  et  de  vrais  citoyens.  Or,  si 
nombreuses  sont  les  qualités  des  vrais  soldats  et  des  vrais  citoyens, 
comme  des  vrais  pères  et  des  vraies  mères,  que  ce  n'est  pas  trop  de 
toute  la  jeunesse  pour  les  acquérir,  au  moins  dans  leurs  germes 
précieux. 

C'est  cette  formation,  ou,  pour  mieux  dire,  cette  création  de  l'homme 
tel  qu'il  doit  être  pour  lui-même,  pour  la  famille  et  pour  le  pays,  que 
l'Ecole  a  entreprise.   Elle  ne   s'est    pas   proposé  seulement  de  lui 
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communi(iuer  les  lainières  nécessaires  à  la  pratique  de  son  double 
métier  d'homme  et  de  citoyen  ;  elle  s'est  encore  chargée  de  le  faire 
homme  et  de  le  faire  citoyen.  Son  action  ne  s'exerce  plus  ainsi  sur  les 
seules  facultés  de  l'esprit,  elle  s'exerce  également  sur  les  dispositions 
du  cœur.  C'est  la  France  morale  et  sociale  aussi  bien  qu'intellectuelle 
qu'il  s'agit  de  régénérer.  On  n'assistera  pas  sans  doute  à  une  soudaine 
régénération  qui,  du  jour  au  lendemain,  substituerait  comme  une 
France  nouvelle  à  la  France  ancienne.  Cependant,  insensiblement,  par 
TeflEét  d'un  nombre  infini  de  régénérations  individuelles,  le  pays  se 
renouvellera  lui-même  comme  une  source  se  renouvelle  quand  des  eanx 
pures  viennent,  par  une  infiltration  lente,  mais  continue,  prendre  la 
place  des  eaux  stagnantes  en  train  de  se  contaminer. 

Il  y  aura  un  foyer  commun  du  savoir  et  de  la  moralité,  et  l'Ecole 
aéra  ce  foyer  commun.  Sa  mission  sera  d'ouvrer  l'esprit  et  le  cœur  de 
l'enfant  comme  on  ouvre  le  cuivre  et  l'acier.  Elle  le  façonnera,  le 
fera,  eu  un  mot,  tel  qu'il  doit  être.  Cette  masse,  toujours  en  mouve- 
ment de  l'enfance,  puisqu'elle  est  sans  cesse  grossie  par  de  nouveaux 
apporta,  elle  la  prendra,  elle  la  travaillera  sans  trêve  et  sans  relâche 
pour  la  restituer  à  la  France  telle  que  la  France  la  souhaite  et  telle  que 
l'humanité  doit  la  souhaiter  avec  la  France. 

Chargée  ainsi  de  Tinlucation  da  jmys,  l'Ecole  est  devenue  respon- 
sable devant  le  pays  de  la  tâche  qui  lui  a  été  confiée.  Le  moment  semble 
venu  aujourd'hui  de  l'inviter  à  dresser  son  bilan.  Il  faut  qu'elle  mette 
en  regard,  et  les  efforts  qu'elle  a  tent^^  et  les  résultats  qui  ont  été  le 
prix  de  ces  efforts.  11  faut  qu'elle  enregistre  ses  sum«  et  ses  revers,  et 
qu'après  les  avoir  enregistrés,  elle  recherche  les  abuses  des  uns  et  des 
autres.  Il  faut  aussi  et  surtout  que,  jvar  un  attentif  et  sincère  examen 
de  conscience,  elle  se  n^ude  ci»mj>te  de  ses  imixTfiH.nii>ns  actuelles,  des 
imperfections  qui  tiennent  à  si»n  organisation,  à  si>n  mécanisme,  comme 
de  cellos  qui  si»nt  la  oonséiiuence  de  l'organisation  sociale  ou  de  l'orga- 
nisation humaine  elle-même. 

On  dresse  sans  tix^p  do  peine  le  bilan  du  e\anmeroe,  de  l'industrie  ou 
de  TiMrriculture.  On  ne  dres«?  j\as  avoi^  une  iSrale  fî\ciliie,  ni  surtout 
aiFM  une  cabale  8Ûreti\  le  bilan  de  T  Enseignement,  de  l'Enseignement 
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primaire  plus  que  de  tout  autre.  Cette  vaste  enquête  sur  les  intelli- 
^Qces  et  sur  les  volontés  de  toute  une  génération  française  échappe 
aux  méthodes  de  statistique  qui  nous  sont  familières.  Comment  passer 
en  revue  tons  ces  établissements  superposés  et  solidaires  qui  sont  les 
Ëcoles  normales  d'instituteurs  et  d'institutrices,  les  Ecoles  primaires 
sapérieures  et  les  Ecoles  primaires  élémentaires  ?  Comment  se  faire, 
avec  une  approximation  morale  suffisante,  une  idée  juste  de  leur  valeur 
collective  ?  Les  examens  de  tout  ordre  et  les  concours  de  tout  genre 
sont  incapables  d'apporter  à  cet  égard  des  documents  indiscutables. 
Seule  Texpérience  de  ceux  qui,  par  leurs  fonctions  se  trouvent  en  con- 
tact quotidien  avec  lenfance  et  avec  la  jeunesse,  permet  de  porter  un 
jugement  de  quelque  solidité.  Encore  ce  jugement  lui-même  ne  doit-il 
l)as  cesser  d'être  très  réservé  et  très  circonspect  parce  qu'il  y  a  toujours 
péril  à  transformer  en  lois  même  les  plus  larges  des  impressions  per- 
sonnelles. 

L'optimisme  et  le  pessimisme  dans  cette  statistique  intellectuelle  et 
morale  de  la  France  naissante  d'hier  et  d'aujourd'hui  (jui  sera  demain 
la  France  adulte,  pensante  et  agissante,  la  France  ouvrière  de  l'histoire 
future,  sont  paiement  à  craindre  parce  qu'ils  sont  le  plus  souvent 
également  éloignés  de  la  vérité.  Nombre  d'cnJucateurs  et  d'hommes 
d'Etat  n'ont  écrit  tant  de  pages  attristées  et  décourageantes  que  parce 
qu'ils  ont  fait  des  rêves  irréalisables  et  que  le  propre  de  pareils  rêves  est 
de  ne  point  se  réaliser.  N'ombre  d'autres  éducateurs  se  sont  flattés 
d'avoir  transformé  du  jour  au  lendemain  l'âme  même  de  la  nation  en 
cette  multitude  d'écoliers  et  d'écolières  qui  la  personnifient  à  l'heure 
présente,  parce  qu'ils  ont  jeté  un  coup  d'œil  rapide  sur  la  surface, 
sans  pénétrer  jusqu'au  fond  même  des  esprits  et  des  cœurs.  Leur  foi 
enthousiaste  en  l'œuvre  commencée  leur  a  peut-être  montré  dans  un 
mirage,  auquel  ils  ont  crû  trop  aisément,  cc(iu'ils  désiraient  voir. 

La  vérité,  cette  vérité  qui  n'est  que  le  simple  résumé  sinon  de  tous  les 
faits,  du  moins  du  plus  grand  nombre  d'entre  eux  ne  nous  permet  ni  de 
nous  laisser  aller  à  l'inertie  du  découragement  qui  suit  les  défaites  sans 
remèdes,  ni  à  cette  autre  inertie  également  périlleuse  qui  est  celle  du 
triomphe  définitif.  Le  problème  de  l'éducation  populaire  est  un  pro- 
blème difficile,  non  pas  impossible  à  résoudre.   Sa  solution  ne  saurait- 
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être  Tœuvre  d'im  jour.  Elle  sera  plutôt  l'œuvre  d'un  siècle  ;  il  importe 
seulement  que  ce  siècle  lui-même  agisse  ;  il  faut  qu'il  marche  aussi 
lentement  qu'on  voudra,  mais  sans  arrêt  dans  la  voie  qu'il  s'est  tracée. 

Il  est  des  mots  qui,  dans  les  luttes  plutôt  politiques  que  pédagogiques 
de  notre  époque  sont  devenus  comme  des  mots  de  passe  et  des  signes  de 
ralliement.  On  a  parlé  de  la  Banqueroute  de  l'Ecole  qui  u'est  qu'une 
forme  même  de  la  Banqueroute  de  la  science,  de  la  science  populaire. 
Le  seul  reproche  que  Ton  puisse  adresser  aux  philosophes  de  l'enseig^ne- 
ment  primaire  serait  d'avoir  placé  trop  haut  leur  idéal  et  d'avoir  cru 
sans  assez  d'examen,  à  sa  prompte  et  facile  réalisation.  Mais  l'idéal 
est-il  jamais  trop  haut,  puisque  le  propre  de  l'idéal  est  de  résider  dans 
les  régi(»ns  lointaines  de  l'absolue  perfection  ?  Et  est-on  coupable  pour 
avoir  devancé  dans  la  pensée  un  monde  scolaire  qui,  s'il  n'existe  pas 
encore,  existera  peut-être  un  jour,  à  condition  que  chacun  travaille  à 
son  existence  avec  cette  foi  au  succès  (jui  est  le  principe  du  succès 
même  ? 
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I.    -    LES    PROGRAMMES    DE    L*ÉGOLE    MODERNE. 


Si  la  loi  de  1882  est  la  charte  politique  de  notre  Enseignement 
primaire  contemporain,  le  plan  d'études  qui  l'accompagne  en  est  la 
charte  pédagogique.  C'est  avec  lui,  en  effet,  qu'est  née  la  nouvelle 
Ecole  populaire,  l'Ecole  de  la  France  démocratique  du  Suffrage 
universel.  Nouvelle  par  l'étendue  de  ses  programmes,  cette  école  l'est 
encore  par  l'esprit  qui  les  anime.  Corps  et  âme  de  l'éducation,  tout  est 
également  sans  précédent  dans  le  passé. 

L'ancienne  Ecole  primaire  se  proposait  moins  d'instruire  la  jeunesse 
que  de  lui  mettre  entre  les  mains  les  outils  même  de  son  instruction 
future,  les  outils  premiers  et  nécessaires  de  toute  instruction.  Elle 
apprenait  à  lire  parce  que  toute  science,  depuis  la  science  élémentaire 
jusqu'à  la  science  la  plus  élevée  est  déposée  dans  les  livres,  et  que, 
pour  aller  l'y  chercher,  il  faut  savoir  lire.  Elle  apprenait  à  exprimer 
soit  par  la  parole,  soit  par  la  plume,  ses  idées,  parce  qu'il  ne  suffit  pas 
de  penser,  mais  qu'il  faut  être  encore  capable  de  transmettre  aux  autres 
sa  pensée,  simplement,  clairement,  correctement,  dans  cette  langue 
française  qui  est  le  génie  même  de  la  Patrie.  Elle  apprenait  enfin  à 
compter,  parce  que  nul  ne  peut  se  passer  de  cette  langue  des  chiffres 
d'une  application  universelle  dans  la  vie  pratique.  Lecture,  écriture, 
calcul,  ce  sont  là  les  trois  connaissances  fondamentales  de  l'humanité 
civilisée.  Tous  les  pays  ont  dû,  en  vertu  d'une  nécessité  supérieure, 
propre  à  la  civihBation,  les  inscrire  en  tête  de  leurs  programmes. 

Mais,  si  les  outils  de  l'instruction  sont  indispensables  par  ce  fait 
que,  sans  eux  on  ne  saurait  s'instruire,  l'instruction  elle-même  est  plus 
nécessaire  encore,  puisqu'elle  est  nécessaire  par  elle-même  et  pour  elle- 
même.  Nulle  des  connaissances  humaines  n'est  inutile.  Toutes  ont  leur 
valeur  propre  dans  le  plan  général  de  la  civilisation,  comme  toutes 
aussi,  ont  leur  prix  dans  l'existence  de  l'individu.  L'homme  le  plus 
honmie,  c'est-à-dire  l'homme  le  plus  parfait,  est  celui  qui  les  réunit 
toutes  en  lui-même,  ou  plutôt,  c'est  celui  qui,  à  leur  contact,  a 
développé  son  esprit  dans  tous  les  sens  et  dont  toutes  les  facultés  sont 
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devenues  ce  qu'elles  doivent  devenir  par  une  cuhiïre  appropriée  à  leur 
dest  [nation. 

Tel  est  cependant  aajourd'hni  le  nombre  en  quelque  sorte  infini 
des  connuissances,  que  F  Enseignement  aeconduire  et  TEnaeignement 
sapérieur  lui-înêaie  ont  dû  faire  mi  choix  parmi  elles.  Ce  choix 
s'imposait  plus  iDip<^rieU9eraerit  encore  à  TEnBeii^nement  primaire, 
enseigTiement  populaire  par  excellence,  dont  le  but  est  d'élever  toute 
une  nation  k  ce  niveau  intellectuel  au-dessous  duquel  elle  ne  saurait 
rester  sans  déchéance  et  sans  péril. 

L'Ecole  moderne  a  été  ainsi  amenée  à  définir  le  savoir  nécessaire 
pour  faire  de  ce  savoir  le  programme  de  T Education  populaire*  Elle 
s'est  alors  proposé  d'apprendre  non  tout  oe  que  Ton  peut  savoir,  mats 
cela  seul  qu'il  n'est  pas  permis  d'ignorer*  Et  ebaciinc  de  ces  choses  qu'il 
n'est  pas  permis  d'i^^norer,  elle  s'est  encore  pro]>08é  de  les  enseip^ner  dans 
k  mesure  où  il  n'est  pas  permis  de  les  ignorer.  Elle  s'est  imposé  de  la 
sorte  de  doubles  limites^  des  limites  dans  Tadoption  des  matières  à 
ensei|jfner  et  des  limites  aussi  dans  la  détermination  de  ce  qu'il  s'agit 
d'enseigner  en  chaque  matière.  La  vie  [iratique  réclame  renfance  et  la 
réclame  de  Ixmne  heure.  Le  nombre  des  années  de  la  scolarité  est  très 
restreint  par  la  força  des  chosee.  D'autre  part,  les  intelligences  d'élite 
sont  rares.  Il  n'en  importe  ijas  moins  que  cbaqne  homme  avant  d'être 
livré  Boit  aux  champs,  soit  à  l'atelier,  soit  à  l'une  quelconque  des 
professions  qui  l'attendent,  reçoive  ce  minimum  de  culture  intellectuelle 
qui  îe  fera  homme  et  en  le  faisant  homme,  le  fera  du  même  coup 
citoyen. 

Entre  toutes  les  connaissances  humaines,  la  morale  est  nécessairep 
d'une  nécessité  qui  lui  est  propre.  àSeience  de  la  vie,  elle  doit  être  fami- 
lière à  quiconque  est  appelé  à  vivre.  L'intelligence  n\'st  que  peu  de 
chose  au  prix  de  la  volonté.  Cette  volonté,  principe  de  tout  bien  comme 
de  tout  mal,  T  Ecole  ne  saurait  se  dispenser  de  la  former  pour  déposer 
en  elle,  dès  l'enfance,  le  germe  inestimable  des  vertus  futures.  Tout 
maître  devra  passer  en  revue  les  devoirs  de  l'homme,  du  jxn'e  et  du 
citoyen,  les  faisant  comprendre  et  les  faisant  aimer.  S'il  réussit  à  créer 
au  fond  de  chaque  conscience  une  source  indéfectible  de  momlité,  la 
plus  grande  et  la  plus  belle  partie  de  sa  tache  aura  été  accomplie. 
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Pour  ^'tre  moi  os  Imiit-c  fjiie  la  morale  dans  ses  principes  rinstriiction 
civique  nVst  pas  moins  rjùeessaire.  De  l'homme,  elle  doit  faim  un 
citoyen.  Il  faut,  en  effet,  que  nul  en  France  n'ignore  les  institutions  de 
la  France.  Tont  Françiiis  ne  doit  paseeulement  en  connaître  la  lettre, 
mais  aussi  en  pénétrer  Teaprït.  Quiconqne  vit  dans  une  sotnété  ne  sau- 
rait rester  étrangler»  son  mécanisme.  Le  suffrage  universel,  qui  a 
conféré  à  chacun  une  parcelle  de  la  souveraineté  nationale,  exige  une 
préparation,  et  cette  préparation  incombait  à  l'école. 

Qui  ne  connaît  le  passé  ne  peut  compreudre  le  présent.  C'est  une 
raison  d'apprendre  l'histoire,  mais  il  en  est  une  autre  pluB  profonde,  La 
Patrie  a  vécu  et  il  faut  c<m naître  sa  vie.  Succ*ès  et  revers,  jours  de  joie 
et  jours  de  deuil,  héroïsjue  des  tins,  lâcheté  des  autres,  rien  ne  doit 
être  ignoré,  parce  que  le  patriotisme  qui  est  fait  de  la  communauté  des 
espérances  est  fait  également  de  la  communauté  des  souvenirs.  Si  le 
plus  lointain  fiasse  a  son  prix,  le  passé  phis  voisin  de  la  veille  a  atissi  le 
sien.  De  nouvelles  pages  viennent  cha<pie  jour  s'ajouter  aux  pages  déjà 

rites  de  Thist^ire,  Elles  doivent  être  d'autant  mieux  connues  que  les 
plus  grands  actes  du  pays  8*y  trouvent  inscrits, 

C<:»nnaître  le  monde  ;  dans  le  monde,  le  monde  euroi^éen  ;  et  dana  le 
monde  européen,  la  France,  est  chose  inflispcusubîe.  Il  faut  savoir  ce 
qa'est  Punivers,  ce  qu'est  l'Europe,  et  plus  particulièrement  ce  qu'est 
la  France  dans  sa  pfiysionomie  morale  et- aussi  dans  sa  physionomie 
physique,  dans  sou  commerce,  son  industrie,  son  agi'icolture,  dans  son 
organisation  politique,  en  un  mot  dans  tout  ce  qu'elle  est^  par  le  fait 
de  la  nature  et  par  le  fait  des  hommes. 

Vivant  dans  la  nature,  lliomme  ne  saurait  demeurer  étranger  aux 
plus  génémîes  des  lois  qui  la  régissent.  Il  n  y  a  pas  seulement  là  un 
intérêt  de  culture  mentale  ;  il  y  a  également  une  nécessité  d'ordre 
pratique.  Tout  cet  univers  de  minéraux,  de  végétaux,  d'animaux,  il 
_^oit  le  connaître,  tout  au  moins  d'une  connaissance  élémentaire  sutti- 

ate  pour  loi  permettre  de  s^en  faire  une  idée  d'ensemble.  Il  faut  qu'il 
jette  un  coup  d'œil  sur  sa  propre  orgaoïsation  comme  sur  les  principales 
organisations  différentes  de  la  sienne,  avec  lesquelles  il  est  sans  cesse 
en  contact.  Quiconque  ignoif  la  tuiture  est  en  péril  au  milieu  de  la 
nature. 
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Aussi  bien,  toutes  ces  connaissances  d'ordre  divers  ne  valent 
uniquement  par  elles-mêmes  et  par  les  avantages  praticjnes  rjui  lee 
accoui patinent*  Elles  valent  encore  par  la  valeur  nouvelle  qu'elles 
cûmmunîqu*iut  à  la  raison.  Dun  du  réflexion^  don  de  juj^ement,  don 
d'observation,  elles  ap^xirtent  tout  cela  avec  elles.  Les  tracées  qu'elles 
laissent  dans  Tesprit  sont  ineffaçables.  La  pensée  qu'elles  a'auraient 
pas  formée  restemit  à  tout  jamais  débile  et  infirme. 

S*il  vient  après  la  conscience  et  le  jugement,  le  goût  n'eu  a  pas 
moins  sa  place  dans  Féducation.  Il  faut  posséder  une  notion  du 
beau,  tout  comme  untî  notion  du  vi-ai  et  du  bien.  Le  cbant  et  le 
dessin  sont  nécessaires  à  leur  mauière,  d'une  nécessité  qui,  ptmr  être 
pmorale  plutôt  que  matérielle  est  toujours  une  nécessité.  On  n'est  pas 
vraiment  un  homme  quand  on  n^eat  pas  capable  de  sentir  au  moiiiB 
confusément  la  beauté»  L*ceil  et  Toreillc^  ces  deux  sens  qui  sont 
comme  les  organes  de  l'intelIigeocL^  et  la  servent  si  heureusement,  ne 
sauraient  se  passer  de  culture. 

La  force  et  lliabileté  complètent  rhonauie,  et  complétant  l'homme, 
doivent  compléter  l^édiication.  La  gymnastique  dévelojipe  la  force  et  le 
travail  manuel  développe  radresse,  A  ce  double  titre,  ils  sont  indispen- 
sables, puisque  l'être  hnmain  est  un  corps  en  même  temps  qu'une  âme. 

En  un  mot,  il  ne  peut  pas  y  avoir  d'éduc^ation  digne  de  ce  nom  qui 
ne  doive  être  à  la  fois  physpcpie,  intellectuelle  et  monde.  A  Tétre  civilisé 
tel  qu'il  est  aujourd'hui,  il  fallait  cette  éducation  intégrale.  Les  légis- 
lateurs de  1882  ne  poavaieot  en  concevoir  le  plan  autrement  qu'ils 
l'ont  conçu, 

Faut-il  donc  tant  de  choses  pour  être  un  homme,  non  i^as  un  homme 
d'élite,  mais  simplement  un  homme  ?  Est-il  nécessaire  de  posséder 
toutes  ces  connaissances  ?  Ou  peut  bien  sans  doute  se  représenter  des 
hommes  qui  ne  les  i>osgèdent  point,  at  eu  fait  des  milliona  d'bommes 
ont  vécu  bien  des  siècles  sans  les  posséder.  Mais  il  n'en  demeure  pas 
moins  vrai  que  ces  hommes  ne  répondaient  point  à  cet  idéal  en  un  sens 
si  élevé  et  en  un  autre  sens  si  humble  que  doit  réaliser  en  hii-raêrae 
tout  être  humain. 

Les  programmes  de  1882  sont  bien  nue  œuvre  de  philosophes,  mais 
il  ne  sont  pas  une  œuvre  d'utopistes.  L'humanité  a  des  besoins  moraux 
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et  des  besoins  intollectnels,  comme  elle  a  des  besoiiiH  physiques. 
L^homme  n'est  {>as  im  animiil,  il  est  un  humme,  ôt  du  moment  i:|u*il 
eBt  un  homme,  il  ne  doit  ptiâ  être  élevé  autrement  qu'en  homme.  Or| 
pour  relever  en  homme,  on  peut  aller  au-delà  de^  eïig:eBce3  de  la  loi 
scolaire,  maison  ne  saurait  R'^ter  en  deçà.  Uette  loi  n'est  que  Texpres- 
sion  même  et  comme  la  formule  de  réducation  de  toute  société  civilisée. 
Supprimez  Fune  quelconque  des  pierres  qui  forment  le  vaste  édifice  de 
PEcole  primaire  moderne  et  cet  tklilîce  ne  répond  plus  à  sa  destination, 
parce  qu'il  ne  répond  plus  aux  exigences  de  notre  paya  et  de  notre 
époque.  Il  n'est  pas  seulement  amoindri,  il  est  mutilé,  dénaturé,  parce 
qu'il  est  nu  tout  dont  chacune  des  parties  a  sa  raison  d'être  et  concouit 
à  sa  manière,  d'une  façon  également  nécessaire,  à  la  couatitutiou  de 
reusemble. 

Les  fondateurs  de  l'Ecole  primaire  moderne  ont  compris  que  tout 
en  suivant  les  connaissiinces  humaines  dans  leiîr  développement 
indéfini,  l'Instruction  populaire  ne  pouvait  ni  ne  devait  reculer  îes 
limites  de  sou  domain»  à  mesure  que  reculeut  les  limites  de  la 
science.  Le  fardeau  à  soulever  devient  charpie  jour  plus  pesant,  et 
cependant  nuus  n'avons  toujours  que  les  mêmes  bras  pour  le  soulever. 
Mémoire,  inteili^enci^,  tout  est  fini  en  nous,  et  le  savoir  est  infini.  La 
vraie  fin  de  l'éducation  populaire  n'est  donc  point  tant  d'étendre  le 
savoir  au-delà  de  ses  vraies  limites  que  de  mettre  en  valeur,  par  nue 
culture  rationnelle,  l'âme  même  de  T humanité,  et  en  ce  qui  noua 
concerne,  Tâme  même  de  la  France,  Ce  qui  importe  par-dessus  tout, 
c'est  donc  de  comprendre  la  vraie  signification  dos  pro^ijmmœes  de  1882 
et  de  stj  rendre  compte  de  leur  véritable  destination.  1!  faut  sans  doute 
que  tout  horame  qui  entre  dans  la  vie.  y  entre  avec  Tensemble  des 
connaissances  nécessaires  à  la  vie  même,  à  la  vie  de  notre  civilisation  ; 
mais,  il  faut  aussi  et  surtout  qu'il  entre  dans  cette  vie  avec  l'ensemble 
des  facultés  et  des  aptitudes  «ju'elte  réclame.  Il  y  a  (|uelque  chose  de 
pins  précieux  encore  que  les  notions  positives  les  plue  précieuses  i  ce 
sont  les  qualités  maîtresses  de  l'esprit  et  du  coeur  qui  font  la  valeur  de 
l'homme,  Ot,  ce  sont  ces  qualités  que  l'Ecole  moderne  a  pour  mission 
de  cultiver  et  les  diverses  études  qu'elle  impose  à  Fenfance  ne  sont  que 
les  instruments  mêmes  de  oette  culture  intellectuelle  et  momie. 
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II.    -    LES    MAITRES. 


A  peine  les  programmes  de  1882  venaieiit-ils  de  piuaître,  qu'anseitôt 
toutes  lea  bonnes  volontés  et  toates  les  intelligences  se  mirent  à 
l'œuvre  poor  les  faire  passer  du  domaine  de  l'idée  dans  le  domaine 
matériel  des  faits.  Et  ce  ftit  alors  dès  la  première  heure  dans  la  France 
entière  im  immense  et  universel  elTort  intellectuel  et  moral,  un  de  ces 
efforts  comme  est  senle  capable  d'en  tenter  cette  grande  armée  de 
renseignement  primaire  partout  composée  de  soldats  laborîetix,  patients 
et  admirablement  dist-^iplinés,  dont  l'unique  pensée  est  toujours  de 
mener  à  bien  tonte  tâche  qn*on  leur  confie.  .  . 

C'était  lenr  instruction  même,  que  devaient  recommencer  la  plupart 
de  ces  instituteurs  et  de  ces  inititutrices,  auxquels  on  imposait  ainsi 
du  jour  au  lendemain,  des  études  tt  des  méthodes  sans  rapport  avec  les 
études  et  les  méthodes  de  leur  jeunesse.  Ils  n'en  donnèrent  pas  moins 
cet  exemple  unique  de  maîtres,  allant  en  quelque  sorte  eux-méraes  à 
Técole  pour  se  mettre  à  la  hauteur  des  exigences  nouvelles  d'une  légis- 
lation scolaire  inatt42ndne.  S*il  y  eut,  comme  parttmt^  de  manvaii 
élèves,  il  y  en  eut  aussi  de  bons,  il  y  en  eut  mémo  d'excellents.  L^^s 
mieux  doués  réussirent  avec  le  temps  à  s'assimiler  non  seulement  la 
lettre»  mais  l'esprit  de  rencyclop^^'iiie  déposée  entre  leurs  mains*  Les 
autres,  8*ils  n'en  interprétèrent  pas  toujours  fidèlement  la  pensée 
intime  en  respectèrent  du  moins  la  forme  extérieure. 

Et  en  même  temps,  les  t^îoles  normales  d'instituteurs  et  d'inati- 
tatriceSp  dont  la  mission  est  de  piV^parer  à  l'armée  de  l'enseignement 
les  recrues  qui  lui  sont  nécessaires,  ouvrirent  leurs  ateliers  et  se  mirent 
en  devoir  de  fournir  aux  nouvelles  écoles  tout  un  personnel  formé  selon 
les  exigences  des  t4»mps  nouveaux,  Lentement,  mais  sans  arrêta  elles 
mêlèrent  aux  vétérans  de  jeunes  conscrits,  non  pas  plus  varllants,  ma 
mieux  préparés  k  Tapplication  des  principes  d'une  pé<lagogie  plus  vaÉ 
et  par  là  m^ïme  plus  difficile*  Qnunt  aux  officiers^  ils  venaient  eujt- 
bsiêmes  de  ces  écoles  normales  supiTienres»  soites  de  facultés  primaires 
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OÙ  se  distribue  mîis  parcimonie,  un  Bavoir  capable  de  se  répandre  par 
la  saite^  de  proche  en  proche,  par  lente  infiltration  à  travers  la  masBe 
toujours  eu  mouvement,  des  nouvelles  générations  scolaires. 

Mais  cette  entreprise  de  la  transformation  intellectuelle  de  toute  la 
France  enseignante  n'était  pas  seulement  une  entreprise  d'une  pro- 
digieuse étendue,  c'était  aussi  une  entreprise  d'une  extrême  diiBculté. 
Jadis  rien  n'était  plus  aisé  *|ue  d'être  à  peu  de  frais  un  bon  maître 
selon  la  formule  de  nos  pères.  Il  ne  fallait  ni  lieaucoup  d'instructioii, 
ni  même  beaucoup  d'intelligence  Quiconque  savait  lui-même  lire, 
écrire  et  compter  pouvait  à  son  tour  apprendre  aux  autres  à  lire,  k  écrire 
et  à  compter.  Il  en  va  autrement  aujourd'hui  par  la  force  des  choses. 
Quand  on  ne  pratique  pas  bien  le  métier  d'instituteur,  on  risque  bien 
souvent  de  ne  le  pratiquer  que  mtkliocrement,  parce  qu'entre  le  bien  et 
le  mal  il  n'existe  pins  d'intermédiaire.  En  chaque  ordre  d'études, 
il  n'exista  guère  que  deux  méthodes.  L'une  s'adresse  à  la  raison, 
l'autre  à  la  mémoire.  Or  si  la  première  est  à  la  portée  de  tons,  la 
seconde  n'est  accessible  qu'au  petit  nombre. 

L'école  n'est  plus  en  effet  une  maison  où  Ton  enseigne  l'A,  B,  C, 
elle  est  Tatelier  où  se  font  les  citoyens  et  l'artisan  de  cette  grande  œuvre 
nationale,  c'est  rinstittiteur.  Cet  artisan  n'aura  pas  seulement  à  remettre 
à  l'enfance  un  précieux  dépôt  de  connaissances  morales  et  sociales,  aussi 
l)ien  que  de  conaiaissances  scientili<iues,  il  aura  encore  à  lui  commu- 
niquer tout  un  ensemble  d'inestimables  qualités  de  bon  sens,  de  cons- 
cience et  de  sagesse  pratique,  devenues  les  conditions  mémeiï  de  la  vie 
sociale  dans  la  démocratie.  Il  faudra  donc  qu'il  soit  riche  lui-même  de 
ce  qu'il  doit  dispenser,  qn'à  un  savoir  étendu  et  solide,  il  joigne  d'beu- 
reuxdous  naturels  ou  acquis  de  Fesprit  et  du  cœur. 

Choisis  avec  soin  dans  l'élite  de  nos  écoles  primaires,  F  instituteur  et 
rinsti tutrice  reçoivent  une  préparation  en  rapport  avec  leurs  fonctions 
futures,  mais  cette  préparation  a  le  double  défaut  d^étre  a  la  fois  très 

âtîve  et  très  ét-endue.  Les  étapes  de  l'étude  se  succèdent  tcmt«s  égale- 
linent  ra[udeB  et  il  a  fallu  doubler  ou  tripler  la  distance  à  franchir  pour 

liacunc  d'elles.  On  arrive  stinsdoute  au  terme  du  voyance,  mais  tout  le 
monde  haleté,  tomlje  de  fatigue,  n^i  é|mis5é  et  pour  le  présent,  et,  chose 

>lua  grave,  pour  l'avenir.  Semblables  à  ces  touristes  qui  parcourent  en 
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train  express  des  pays  de  timte  Borte  ils  ont  tout  vu  on  un  »en8  et  en 
un  sens  aussi  ils  n'ont  rien  vu*  Leurs  yeux  se  sont  pn>nienL«  sncoes- 
sivement  sur  une  foule  de  magnifiques  paysages  sans  rjn'il  soit  resté  au 
fond  de  leur  mt^moîre  nne  seule  image  claire,  pixHîise  et  dumble  de 
toutes  les  n^erveilles  aperçues» 

Au  savoir  en  profondeur  a  été  préféré  le  savoir  en  surface,  à  la  cul- 
ture iut-ensîve,  la  culture  extensivc,  et  voilà  ]iouri|U(pi  il  est  ôgalement 
vrai  de  dire  de  tous  ces  jeunes  irens  et  de  tonte»  ces  jeunes  filles  qui 
forment  la  réserve  d'avenir  de  Fenî^eît^nement  firiniairc*,  qu'ils  savent 
beaursonp  de  choses  et  qu'ils  savent  peu  de  chose,  du  moins  d'une 
façon  solide  et  duralile  !  lis  savent  ce  que  Fou  peut  savoir  quand 
on  passe  eha<|ue  jour  et  j\  chaque  heui*e  de  chîicjae  jour  d  un 
exercice  à  un  autre,  sans  <jue  Fesprit  dispose  jamais  d'un  instant  de 
lil>ertc,  soit  pour  fuire  un  retour  sur  le  travail  antérieur,  soit  pour  se 
j)réparer  par  la  réflexion  au  travail  ultérienr.  Et  ce  qu'ils  savent,  ils  le 
savent  également  comme  on  peut  le  savoir  (juand  on  est  soumis  à  un 
pareil  régime  intellectuel.  Tout  effleure  rintelligence,  rien  ne  la  pénètre, 
ne  descend  jusqu'au  fond  de  ses  facultés  p<iur  y  entretenir  la  souplesse 
et  la  vigueur,  principe  des  progrès  futurs. 

Faute  d'avoir  assez  longtemps  séjourné  dans  l'esprit,  et  par  suite, 
d'avoir  pu  être  scjuraisea  à  ce  mystérieux  travail  intime  qui  est  celui  de 
l'assimilation,  les  connaissances  dcraenrent  trop  souvent  à  Fétul  l)nit. 
Chacune  est  vue  de  jnès,  isolément  ;  aucune  n'est  ajK^rçue  de  loin  et 
de  haut  dans  Fensemhle  auqoel  elle  appartient.  De  là  une  dilficulté 
presque  générale  de  penser  par  soi-m^-me,  c'est-à-diT^  de  trouver  dans 
les  idées  d'autrui  des  idées  personnelles.  De  là  auési  cette  auti-e  diiïî* 
culte  également  générale  de  transposer  en  quelque  sorte  son  propre 
fliivoir,  de  l'adapter  aux  hesoins  de  toute  intelligence  autre  tiue  la 
sienne  et  en  particulier  de  riutelligence  enfantine. 

Et  pourtant,  il  n'est  pas  de  science  qui,  pour  passer  à  l'école  primaire 
ne  doive  être  l'objet  d'une  transposition,  d'nne  adaptation  au  milieu 
non  venu  qui  va  devenir  le  sien.  Histoire,  géogra]vliie,  morale,  sciences 
physiijues  et  naturelles,  tout  sans  s'abaisser,  s*appiiuvrir,  et  f  nrtont  se 
dénaturer,  doit  pourturt  être  mis  an  niveau  des  facultés  naissantes  de 
tont  un  peuple  d'enfants  dont  les  plus  jeunes  ont  de  six  à  sept  ans  et 
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pluH  tt^és  de  onze  à  douze.  Or,  il  n'j  îx  rjue  des  esprits  souples  et 
forts  tout  à  la  fois,  f|iii  pnisecDt  se  livrera  c«  travail  qui  egt  le  travail 
FeDBeigrnement  élémentaire.  La  science  n'est  pas  élémentaire  par 
eiîe-mAme,  elle  devient  élémeiïtaire  pur  le  talent  personEel,  par  Tapti- 
tude  ^KkiagojJ^iqQe  de  celui  qui  la  coin  m  unie  j  ne. 

Maximnm  d'acquisitions  intellecifcuelles,  minimum  de  t^mps.  C«  sont 
là  des  termes  |jen  conciliables  et  Ton  n'a  qu'en  partie  réussi  à  les  conci- 
lier. T/'anrord  parfait  ii*a  jamaijipn  être  qu'illusoire.  Si  tantd'instituteni*8 
et  d'institutrices  R'  confient  aveut^lément  au  livre,  s'ils  Bulistituent  m 
parole  froide  et  inanimée  à  leur  propre  parole  chaude  et  vivante,  la 
cause  en  est,  non  qu'ils  ont  oublie  ce  qu'ils  ont  appris,  mais  qu'ils  sont 
difficilement  en  étut  de  l'apprendre  à  nouveau  pour  renaeignur.  De 
raêrae»  s'ils  ne  sont  pas  toujours  aussi  caimbîestpi^il  le  faudrait  de  faire 
parmi  leurs  connaissances  anciennes,  cet  heureux  choix,  sans  lequel  il 
n'est  point  d'enseignement,  \it  k  plus  foile  raison  d*ensei^nement  élc- 
meutaire,  la  cause  en  est  encore  qu'il  n'existe  pan  en  eux  de  facultés 
asees  robustes  pour  leur  permettre  de  s'aflf^ruuchir  entièrement  de  la 
tyrannie  des  souvenirs. 

Tant  vaut  le  maître,  tant  valent  les  disciples,  Prooframraes  et  me- 
tliodes  sont  ce  que  les  font  cenx  qui  les  appliquent.  Qui  a  pour  mission 
de  communiquer  aux  esprits  des  aptitudes  indispensables  autant  et 
plus  encore  que  des  connaissances  élémentaires,  n*a  jamais  trop  de 
raatnrit<^  de  cette  maturité  qoi  s'acquiert  sans  doute  avec  les  années, 
mais  dout  prépare  seuk'  rat^quisition,  luie  lente  culture  simple^ 
attentive  et  mgt  tout  à  la  fois. 

Bons,  nos  maîtres  le  sont  assurément  dans  leur  élite  et  même  dans 
leur  majorités  mais  ils  seraient  meilleurs  encore  si  Ton  disposait  pour 
les  former  des  heures  qu*exigc  nécessairement  une  œuvre  telle  que  celle 
de  leur  format  ion.  Ils  le  seraient  aussi  —  et  Burtout  î^eutrêtre  —  si  les 
heures  méraes  dont  on  dispose  actuellement,  au  lieu  de  se  disi^iper  dans 
toutes  les  directions,  étaient  affectées  à  une  tâche  plus  simple,  plus 
i"e«treinte,  mieux  en  rapport  avec  le  niveau  moyen  d'iutelli^'-eiices  dont 
la  culture  première  a  été  elle-même  en  général  hâtive,  prématurée  pt 
trop  étendae. 
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En  quoi  la  jeunesso  forratk'  par  les  prfi^rammes  de  1 8*^2  diffère  t-dlo 
de  la  jeunesse  formée  par  les  progi-ammes  antérieurg  ?  Que  sait-elle  de 
plus  et  surtout  quel  profit  a-t-elle  tiré  du  sa  voir  nouveau  qu'elle  a 
accpiis  ?  Les  esprits  gtmt-ils  mieux  trempes  ?  Les  faeuîtes  soïït-ellog 
mieiîx  cultivées,  plus  aptes  aux  mukipîes  usages  de  ia  vie  ?  Et  pour  ce 
qui  est  des  connaiasauces,  quel  degré  de  consistance  et  de  stabilité 
présentent-elles  chez  Tenfant  le  jour  même  où  il  quitte  Técole,  chez 
Tadoleôi^ent  le  jour  plus  lointain  où  il  entre  au  régiment? 

Ici  comme  ailleurs^  comme  partout,  il  y  a  une  élite,  et  cette  élite  Fe 
comiïosede  tous  les  enfanta  ^jour  qui  rinstraetion  primaire  élémentaire 
n'est  en  quelque  sorte  que  k  base  d'une  instructiou  à  la  fois  plus  haute 
et  plus  large.  Ce  sont  ces  enfants  qui  vont  peupler  nos  écoles  primaires 
supérieures»  nos  écoles  professiounelks  ou  bien  encore,  après  les  con- 
cours des  bourses,  nos  lycées  et  nos  collé<res.  Mais  à  côté  de  cetke 
élite,  toujours  peu  nombreuse  »  il  j  a  la  grande  masse,  la  masse  immense 
des  écoliers  îles  villes  et  des  campagnes  potir  lesquels  la  mrjdeste  école 
du  quartier  ou  du  village  n'a  point  de  leudemaiih  Ceux-là  ont  onze  ans, 
dousse  ans  parfois,  bien  rarement  treize.  Au  lx»«t  de  cinq  ou  six  années 
pasatHîsà  balbutier  les  c^léments  de  toutes  ch<KHt*8,  ils  sV-n  vont  par  les 
ateliers  ou  par  les  champs  à  la  conr|uéte  do  pain  quotidien.  Ceux-là  (luo 
savent-ils  a  Theure  précise  où  ils  franchissent  pour  la  dernière  fois  le 
Bcuil  de  laelasse?  Et  si,  queltjues  années  après,  on  i}onvait  lire  datis 
leurs  intelligences,  quels  curnctères  lirait  on  encore  dans  ce  livre  depuis 
si  loTigtemps  abandonné  ?  Cette  lecture,  nwl  ne  Ta  faite  et  nul  ne  la 
fer».  Ceux  qni  fréquentent  la  jeunesst»,  qui  vivent  chaque  jour  en 
cont-act  avec  elle  peuvent  seuls  se  faire  une  îtlee  de  sa  science  comme 
de  son  iguonincc;  mais  à  ceux-hi  mémC;  it  eàt  bien  difficile  d'ériger  en 
low  leurs  impressions. 

Après  avoir  décru  partout  selon  mie  progression  n^guliére,  le  nombre 
des  illettrés  est  devenu  eu  France  dans  le  chiffre  général  de  la  population 
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anc  quantité  de  pluB  en  plus  né^Iigealile.  On  corapte  aujo«rd1mi  ceux 
qui  ne  savent  ni  lire,  ni  écrire,  ni  calculer.  Prestjue  tous  les  conjoints 
sont  au  moins  capables  d'apiioser  leur  si^iature  an  bas  de  leur  acte  de 
mariai^e.  C*est  là  un  pro^rt^a  et  un  progrès  réel  qui  a  son  prix,  Bi 
modeste  6oit-il^  il  n'a  [ms  été  lui-merae  obtenu  sans  efforts. 

Maiss'il  n'y  a  pins  gnèw  d*illettrég  an  sens  strict  du  mot  n'yâ  t-il 
pîis  toujours  des  ignorants  ?  Ce  serait  un  rêve  et  nn  rêve  irréalisable^ 
decliercherà  amener  t otites  les  intellisjfnces  à  un  même  niveau  do 
cnltore,  même  de  culture  moyeîine,  de  culture  miniraa.  L'jïiéfj:alit<S 
native  des  esprits  s'y  oppose  et  Técole  ne  saurait  pas  plus  rêver  à  trans- 
muer  les  esprits  f|ue  la  cbimie  à  traiismner  les  métaux.  Cependant  il 
est  un  certain  degré  de  culture  intuUectuelle,  au(juel  doivent  s'élever, 
dans  un  peuple  civilisé  tel  que  le  nôtre,  sinon  la  totalité,  du  moins  la 
presque  totalité  des  individus  qui  le  composent,  Ce  degré,  l'avons-nous 
atteint,  et  si  iioas  ne  l'avons  poirit  atteint  encore,  dans  quelle  mesure 
nous  en  sommes-nous  rHi>i>roclïé8  ?  Telle  est  la  questk-n  ? 

Faute  de  pouvoir  procéder  autrement,  examinons  pas  à  pas,  étape 
par  étape,  le  développement  intellectueî  de  Tenfant,  oti  plutôt,  analy- 
sons le  mécanisme  de  son  instruction  et  faisons  Thistoire  de  ses  études. 

Quand  on  le  confie  aux  mains  dn  maître,  le  petit  écolier  n*a  (|ue  sept 
ans,  parfois  six,  A  l'école  maternelk\  quand  il  y  est  allé,  il  n'a  guère 
fait  qoe  s'amuser  et  c*étaît  d'ailleurs  la  seule  chose  iju'il  eût  à  y  faire. 
Maintenant,  il  faut  qu'il  apprenne  à  lire,  k  écrire,  k  calenler.  Et  c'est  à 
ce  travail  préliminaire  que  sont  empb^yées  les  deux  années  du  cours 
élémentaire. 

Le  cours  supérieur  irexistant  presque  nulle  part,  le  cours  moyen 
devra  le  remplacer,  î^ur  ce  flernicr  retombera  tout  Je  fardeau  des  études, 
L  enfant  balbutie  encore  les  termes  ks  plus  usuels  de  sa  langue  mater- 
nelle, et  voici  que  déjà  on  Tobligc  non-seulement  à  parler,  mais  à 
rtdiger,  h  composer.  La  momie  qui  s'était  contentée  de  lai  formuler  des 
commandements  les  lin  explique  maintenant.  La  géographie  délaisse 
le  village  po il r  parcourir  le  monde.  L'histoire  cesse  d'être  uji  recueil 
très  simple  et  souvent  amusant  d  anecdotes  et  d'en tretîens  familiers. 
X>*uu  seul  liond,  elle  §*élève  des  menus  faits  aux  grands  desseins  de  lu 


politit]itc  tît  de  la  diplomatie.  Il  ne  s'agissait  tra1x>rd  r|QD  de  voir  avec 
ses  yeux,  d'entendre  avec  ses  ort'illos,  de  toi^cher  avec,  ses  mains.  A 
présent  de  savantes  expKDsitions  succèdent  aux  humbles  kçone  de  choses; 
il  B*af(it  non  plus  de  se  familiariser  avec  les  formt'S  êxtcrieures  des 
objets  et  ihs  êtres  dt*  la  natnre,  mais  dti  pénétrer  ies  secrets  de  la  cha- 
lenr,  de  la  Inraîère  et  de  1  électricité,  les  mystères  mêmes  de  k  vie 
îoiiinule  et  végétale.  La  tâche  est  immense  et  pour  Taccomplir  il  n'eet 
duiuié  qne  deux  ans. 

xViï  setîil  de  Técole,  à  riieiire  de  la  sortie,  a  lien  un  suprême  effort, 
IVffort  du  certificat  dY-tudes.  Chaijne  matin  Tenfant  arrive  plus  tôt, 
chaque  sinr  il  sort  plus  turti  Aux  devoirs  ordinaires  s'ajoutent^  pour 
lui,  tles  devoirs  particuliers.  Dans  chacun  de  ses  livres,  en  nombre 
égal  à  CL*lui  des  matières  du  programme^  il  apprend  des  pages  et  des 
pages.  Après  avoir  vu,  il  revoit  toutes  les  semaines,  tous  les  mois,  tons 
les  trimestres,  ju8<|u'ai3  jour  de  Fépreuve.  Tl  est  reçu.  Donc  il  sait  ce 
iju'il  dfïit  savoir,  Son  instruction  est  close  et  il  |>eut  eutrer  hardiment 
dans  la  vie. 

Usez  pourtant,  par  curiosité  les  compositions  du  petit  savant.  Quel 
qu'en  soit  le  sujet,  que  de  fois  elles  sont  désurdcmiiées^  incohérentes, 
inintelligibles  même  jusque  dans  leur  forme  matérielle.  Ce  u*est  [tas 
du  [Mitois,  et  ce  n*efii  pas  non  plus  do  français  :  e*est  un  jargon  scolaire 
de  baml>in  qyi,  voulant  exprimer  des  idées  qu'il  n'a  point  et  ("leiit-étre 
qu'il  ne  iieut  avoir,  emploie  les  mots  les  uns  pour  les  autres,  sansuul 
souci  de  leur  valetir  propre*  Quant  à  la  pensée,  elle  est  à  la  hauteur 
de  l'expression.  En  morale  ;  tel  transcrit  une  belle  maxime,  mais  quand 
il  loi  découvre  un  sens,  c*e8t  un  ficnà  autre  que  le  sien.  En  géographie, 
celui  ci  sait  iisscz  exactement  combien  il  y  a  en  France  de  départe 
mentset  peut  même  eu  citer  quelques-uns  avec  leurs  préfwtuitîs,  leurs 
souH-préfectures  et  autres  villes  ;  mais  il  ignore  œ  que  vaut  au  jKïint 
de  vue  industriel  oa  jigricole  le  sol  natal.  En  histoire,  oelni-là  est  fier 
d'éntimérer  les  Mérovingiens  ut  les  ("arlovingiens,  ou  dètaïne  les  croi- 

hsades,  compte  les  ineidente  de  la  Ligue  ;  mais  il  nVst  i^as  toujours 
Ctttwible  de  mettre  dans  letu- ordre  les  divers  gouvernements  qui  se  sont 
succédé  chcss  nous  depuis  1789  et  de  paaser  en  revue  les  principaux  sou- 
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vem'rs  tic  la  vie  iiatronalc  quMls  êvof|iieTiL  Eu  sciences^  il  est  bien  peu 
de  phénomènes  iiatnrels  ([ni  soient  ct^mpris.  La  description  du  phi8 
simple  fie  nos  organes  est  soii^otifc  fantaisiste  et  rexplieation  de  la 
fonction  rorrespondanteplus  fantaisiste  encore.  Tonte  lu  science  enfan- 
tine se  réduit  ît  uiie  Lerniinolof^ne  tantôt  vaste,  tantôt  restreinte,  mais 
à  de  rares  exceptions  près,  également  stérile.  Cette  inutile  terminologie 
TIC  tarde  pas  elle-même  k  disparaître  et  le  jour  où  clîe  a  dispani.  il  ne 
reste  phîsrien  dans  ks  esprits^  plus  rien  queîe  néant.  II  n'y  a  pas  en 
acquisition  de  connaissances  positives  susceptibles  d'uu  nsa^^e  tjuel- 
conque  dans  Faveinr.  Il  n'y  a  pas  eu  davaiitagc  de  mise  en  valeur  de 
rintelli^fence.  Tel  Fenfant  est  entré  à  l  école,  tel  il  en  sort  trop  souvent, 
sinon  au  point  de  vue  de  ces  outils  de  rirïstnîction  ijui  sont  la  lecture, 
récriture  et  le  calcul,  du  raoijis  au  point  de  vue  de  la  possession  de 
rinstractiou  mômei  de  la  véritable  instruction,  la  seule  durable  et  la 
seule  fc^onde. 

Quelques  années  se  passent.  Le  désastre  nVst  pas  plus  complet  qu'au 
Ixuit  de  quelques  mois,  il  est  seulement  plus  manifeste.  L'oulili  ayant 
détruit,  selon  les  lois  qui  lui  sont  propres^  tout  ce  qu'il  avait  à  détruire, 
il  n  est  plus  possible  de  m  faire  illueion  sar  la  ruine  délinitive  et  irré- 
médiable du  siivoir.  Tant  (pie  les  mots  sulisistaient  dans  les  mémoires, 
ou  pouvait  croire  qu'il  y  avait  derrière  eux  des  idées,  mais  les  mots  s'en 
étant  allés,  le  vide  apparaît  désormais  dans  toute  son  étendue.  On 
regardait  Teniaut  comme  instruit,  Lui-même  se  considérait  coaime  tel. 
Il  faut  bien  niaintenajit  qu'il  confesse  sou  ignorancte,  et  il  faut  aiiBB^ 
cju*ou  la  confesse  avec  lui. 

Son  ignorance  n'est  pas  celle  de  l'ignorant  do  temps  jadis,  mais  pour 
être  différente,  elle  n'est  pas  moins  daiiofereuse.  L'ignorance  d'autrefois 
précédait  récole,  T ignorance  d'aujourd'hui  suit,  au  contraire,  IVcoïe. 
Nos  pères  ue  savaient  pa^,  parce  qu'ils  n'avaient  pn*  étudié.  Nos  fils» 
«i  Ton  n'y  porte  remède,  ue  sauront  pas  davantage,  quoi  qu'ils  aient 
étudié.  La  cause  eu  est  qu'ils  étudient  mal,  parci?  qu'ils  n'ont  pas  le 
temps  d'étudier.  Pour  avoir  vculu  appliquer  a  l'éducation  les  procédés 
de  fabrication  extra-rapides  de  Tindustrie  contemporaine,  on  risque 
d'échouer  également  et  dans  l'ensemenoemeut  des  intell  igeuces  et  dans 
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la  ctiltiire  des  fiicultés.  Il  est  sans  doute  pénible  d'avouer  an  pareil 
cîauj^er.  Mieux  vaut  pourtant  le  recannaître  que  le  dissimuler.  Ce 
simple  et  loyal  aveu  est  lui-même  le  meilleur  moyen  de  îe  prévenir. 

En  effet,  par  une  étrano;©  contradiction,  au  montent  môme  où 
maîtreK  et  élèves  allaient  avoir  en  c(>mmiin  une  distance  plus  fi^rande  a 
franchir,  il  leur  était  donne  moins  de  temps  pour  la  parcooiir.  Les 
limites  dos  programmes  sont  reculées,  la  somme  des  coniiaîssaïuîes 
nécessaires  s'accroît  soudainement,  et  c'est  à  cette  heure  précise  que  les 
années  de  scolarité  se  réduisent,  que  les  c^mgéa  se  multîplièïît  et  que  la 
fréiinentatiun  elle-même  cesse  d'être  régEiliére  dtuis  sa  couite  durée* 
I/EUit  exige  six  années  de  présence  à  l'école,  mais  cm  six  années,  ta 
famille  les  refuse*  De  six,  elle  les  ramène  d*abord  à  tanq,  puis  de  cinf| 
elle  les  ramène  à  quatre.  Entre  les  parents  et  la  loi,  une  jfuerre  s'engage^ 
les  parents  luttant  pour  rignoranre  eu  même  temps  que  la  loi  pour  la 
ficience.  Avec  la  complicité  de  i'opinion  et  des  mœurs  pubhV|ues.  la 
victoire  reste  tion  à  TEtat,  mais  à  la  famille.  Partout,  avec  la  tristesse 
de  r impuissance,  on  assiste  au  spectacle  de  l'obligation  scolaire 
méconnue  et  violée. 


A  la  maison,  Tenfant  est  un  objet  encombrant  quand  il  n'est  pas  on 
auxiliaire  utile.  Les  i>arents  se  délmrrassent  de  Tobjet  qui  les  encombre 
et  cmifisquent  à  leur  profit  rauxiliairc  qui  peut  leur  servir,  L'Ecole  est 
pleine  d'enfants  qu'elle  ne  demande  pas,  (piVlle  a  à  peific  le  droit  de 
recevoir,  et  qui  forcent  sa  porte.  Elle  est,  en  revanche,  à  peu  près  vide  de 
grands  garçons  et  de  jeunes  filles  quelle  réclame  inutilement.  Les 
congés  se  multiplient^  les  grands  s'ajouteîtl  aux  petits^  les  nna  réguliers, 
les  authi^s  irrégnliers,  et  t<>us  empiètent  sur  les  rares  instants  encore 
couoêdés  à  Tétude,  Chacune  de  œa  quatre  années  de  scolarité,  parci- 
monieusement octroyées  par  Tusage  ne  cc»mpte  pas  plus  de  180  jours 
le  laijeur»  Plus  nombreux  sont  erjcore  les  congés  que  s^iccordent  les 
enfants  eux-mêmes,  avec  ou  sans  consentement.  Les  registres  d'appel 
sont  pleins  déchiffres  tri.st'^mt'nt  éloquents.  Tien  absences  tmit  ivécs  stuit 
rexceptiuu  ;  les  absences  sans  motif  plausible  vu  même  mtm  mtitif  «ont 
la  règle.  Tel  élève  qui  vient  le  matin  ne  vient  [ms  ie  soir  et  réciproque- 
îîjeut.  Tel    autre,    après  une  courte    apparition  de    quebpie»  jours, 
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disparaît  poor  une  semaine  oa  une  qninzume  quand  ce  n'est  pas  pour 
ou  mois,  L'annc-e  sculaire  n'est  pi  us  île  200  jours  de  labeur,  elle  est 
de  150,  de  100,  et  même  de  moins. 

Et  voilà  comment,  à  la  suite  de  concessions  fatales,  si  k  la  caserne 
on  u'a  pas  de  tetups  pour  faire  des  soldats,  on  en  a  encore  moins  à 
Técole  pour  faire  des  bjmmes  instruits  et  des  citoyens  intelligents.  Or, 
ou  aura  beau  perfeetioiiner  les  méthode*,  ajouter  aux  remarquables 
procédés  déjà  en  usa^e,  des  procédés  merveilleux,  remplacer  des  maîtres 
de  valeur  par  des  maîtres  incomparables,  rien  ne  suppléera  à  rabeence 
■^de  temps  parce  que  nul  ne  fera  jamais  que  (piatre  années,  non  pas  de 
travail  assidu,  mais  de  travail  irré^rulier  et  saîm  cesse  interrompu 
puissiînt  jamais  suffire  à  l'acquisition  du  savoir  nécessaire  à  la  vie^  au 
développement  normal  des  intelligences. 

L'instruction  que  Ton  donne  est  alors  la  seule  que  Ton  puisse 
donner.  C'est  cette  înstmction  qui  sème  pour  ainsi  dire  à  la  volet*  plus 
de  mots  que  d'idées  et  qui  condamne  les  idét^s  elles-mêmes  à  ne  point 
germer,  faute  de  leur  laisser  le  temps  nécessaire  à  la  germination.  Tout 
est  éducatif  ou  peut  le  devenir,  quand  tout  est  tourné  par  une  accom- 
modation interne  du  côté  de  Tédacation.  Tout  cesse,  au  contraire,  de 
l'être  quand,  pur  l'elîet  d\me  sort*;  de  fatalité  tout  revêt  une  ftirme 
verbale  et  se  réduit  à  un  enregistrement  mécanique  passager.  Dès  lors, 
il  n^'y  a  plus  d'action  réelle  sur  les  âmes,  parce  qu'une  pareille  action  ne 
saurait  être  qu'mie  action  lente,  invisible  parfois  au  moment  où  elle 
s'opère  mais  manifeste  ([uand,  à  Tlieure  de  la  maturité,  elle  s'affirme 
au  dehors  par  la  clairvoyance  du  jugement  et  la  sûreté  du  bon  sens. 

Il  faut  faire  à  l'oubli  sa  part,  et  cette  part  sera  toujom^  grande 
surtout  dans  ce  monde  des  travailleurs  de  la  ville  et  de  la  campagne 
où  ractivitc  physique  tue  si  souvent  l'activité  intellectuelle  et  précipite 
cette  dégénérescence  du  savoir  qui  ramène  progressivement  Tbomme  à 
riguorance  de«  premières  années  de  son  enfance.  Mais,  si  le  temps 
n'épargne  pas  le  savoir  et  ne  peut  même  l'é]>argner,  il  épargne  du 
^moins  les  facultés  quand  l'étude  a  eu  un  autre  objet  qu*an  emmagasi- 
ement  de  connaissances  positives.  La  mémoire  se  vide,  et  il  vient 
iitt  instant  où  il  ne  reste  presque  plus  rien  en  elle.  Cependant, 
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l'esprit  conserve  toujours  les  mêmes  aptitudes,  les  mêmes  dispositions 
heureuses,  et  ce  sont  ces  aptitudes  et  ces  heureuses  dispositions  qui 
constituent  le  meilleur  et  le  plus  sûr  résultat  de  l'étude,  parce  que  ce 
sont  elles  qui  confèrent  à  Thomme  toute  sa  valeur,  et  même  lui 
confèrent  une  valenr. 
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*I?.    -    LA    MÉTAMORPHOSE    DES    PROGRAMMES. 


Voilà  le  mal  :  où  en  est  la  cause  :  où  en  est  le  remède .  Ce  ne  sont 
ni  les  maîtres  ni  les  élèves,  qu'il  faut  rendre  responsables  de  notre 
ignorance  populaire  Ce  sont  plutôt  les  familles.  Il  y  a  pourtant 
d'autres  coupables  encore  que  les  parents.  Ce  sont  les  programmes 
eux-mêmes,  sinon  ces  programmes  dont  nous  avons  reproduit  la  simple 
et  magnifique  ordonnance,  du  moins  ces  autres  programmes  que  l'usage 
y  a  substitué  et  qui,  malgré  leur  fausseté,  sont  devenus  eux-mêmes, 
avec  le  temps,  les  vrais  programmes,  puisque  ce  sont  les  seuls  que  l'on 
applique.  Telle  a  été  la  métamorphose  du  plan  d'études  de  1882,  que  ses 
auteurs  mêmes  auraient  à  l'heure  présente  quelque  mal  à  reconnaître 
leur  œuvre  an  milieu  des  altérations  de  toute  sorte  dont  elle  n'a  cessé 
d'être  l'objet. 

La  science  primaire  est  et  ne  peut  être  qu'une  science  élémentaire. 
Plas  elle  aura  de  surface,  moins  elle  aura  par  conséquent  de  profon- 
deur. Eliminant  en  toutes  choses  le  superflu  pour  ne  conserver  que  le 
nécessaire,  les  maîtres  devaient  donc  réduire  chaque  enseignement  à  sa 
phis  simple  expression.  Inexpérimentés  comme  ils  l'étaient,  et  par 
suite  sans  notion  exacte  et  de  ce  supei-flu  quil  est  permis  de  ne  pas 
savoir,  et  de  ce  nécessaire  qu'il  n'est  pas  permis  d'ignorer,  ils  s'adres- 
sèrent au  législateur  lui-même  et  lui  demandèrent  de  les  éclairer  sur  ce 
(ju'ils  devaient  faire.  Le  législateur  ne  répondant  point,  parce  qu'il  ne 
lui  était  pas  possible  de  répondre  par  le  détail,  chacun  prit  le  parti 
de  le  faire  parler  à  sa  façon  et  il  y  eut  ainsi  autant  d'interprétations 
que  d'interprètes.  Au  milieu  de  toutes  ces  opinions  et  par  suite  de 
toutes  ces  pratiques  contradictoires,  nulle  règle,  nulle  uniformité. 
Ici,  on  reste  en  deçà  des  vraies  limites  par  crainte  de  les  dépasser  ;  là 
on  les  dépasse  par  crainte  de  rester  en  deçà.  Personne  ou  presque 
personne  ne  réussit  à  se  maintenir  à  l'intérieur  des  frontières  légales 
et  des  frontières  naturelles  du  savoir  populaire. 

Certains  livres  semèrent  plus  d'erreurs  que  de  vérités.  Conçus  les  uns 
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ns  nn  esprit,  les  aiîtrcs  dans  an  autn%  ils  ne  surent  pas  être  éU^men- 
taîres.  Fabriqiié^ï  à  la  hâte,  prestjue  toujours  sans  aseez  de  rêflexion  ni 
de  méthode,  du  nioinB  dans  la  période  de  début,  ils  furent  des  guides 
dangeri-^tix  et  i-ji,^urèrent  ceux  quelle  devaient  diriger.  Les  gros  livres 
succiétlérent  aiuc  petits.  La  faveur  s'attacha  anx  mauvais  aussi  bien 
qu'anx  h<»ns.  Avec  ce  respect  de  la  lifttre  imprimée  qui  est  le  propre  de 
la  demi-scienee  comme  de  ritruorance^  on  alla  où  ih  conduisirent,  et 
ila  conduisirent  Bon%^eQt  ailleurs  qnu  la  où  on  devait  aller. 

Par  défaut  d'unité  et  de  phm  préconçu,  les  examens  qui  auraient  dû 
faire  jaillir  la  lumière  ne  contribuèrent  qu"»!  rendra  la  unit  plus  pro- 
fonde et  plus  complète.  Quelques  ju|!res  ira  prudents  trompèrent  le  bon 
fenset  la  tradition  généralisa  leurs  erreurs.  Le  superflu  devint  ce  qu'ils 
exigèrent  et  le  nécessaire  ce  qu'ils  n'exigèrent  pas,  et  comme  il  n'y  eut 
rien  de  rationnel  dans  leurs  exigences,  il  n'y  eut  rien  de  rationnel  non 
plus  dans  les  efforts  tentés  pour  les  satisfaire.  Force  fut  d'enseigner  cî 
qu'ils  demandèrent,  et  ils  demandaient  presque  tout  sans  assez  de 
discernement  ni  de  mesure.  Histoire^  géographie»  morale,  instruction 
civique,  sciences  physiques  et  naturelles,  agriculture,  tout  ne  forma 
plus  qu'une  encyclopédie  incohérente,  indcfiiiie,  qui  toujours  grandis- 
sait et  devenait  toujours  plus  mystérieuse  à  mesure  qu'elle  grandissait. 

An  lieu  de  restreindre  et  de  8im]>lifier  les  programmes,  rinspection, 
faute  d'entente  préakhlej  les  amplifia  et  les  compliqua  maintes  fois 
comme  à  plaisir.  Ici  un  înspecteur  découvrit  qu'on  ne  faisait  pas 
aaaez  de  physique,  de  chimie  et  d'histoire  naturelle  dans  sa  circons- 
cription :  on  en  fit  davantage.  Là  un  autre  trouva  que  les  notions 
d'instruction  civique  n*étaient  pas  assez  complètes  :  on  les  compléta 
dans  le  sens  de  ses  indications.  Tel  se  donna  tout  entier  au 
développement  du  travail  manuel,  de  la  gymnastique  et  du  dessin, 
comme  si  le  reste  ne  comptait  pas.  Celui-là  réclama  pour  la  musique  et 
le  chant  une  plus  large  place.  Ces  ordres  furent  exécutés,  L'iiistoire  ne 
devait  à  l'origine  faire  mention  que  des  principaux  événements  et  des 
plus  grands  personnages  de  nos  annales  nationales.  Des  grands  per- 
sonnages, on  passii  iiien  vite  aux  petits  par  une  pente  naturelle,  comme 
des  faits  de  premier  ordi'e  aux  incidents  les  plus   insignifiants.   La 
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lie  fut  envahie  k  son  toitr  par  les  détails,  auxquele  on  sacrifia 
lea  notions  nécessaires.  Nalle  part  on  ne  sut  ni  où  commencer,  ni  où 
finir.  Teraps,  intellîgenctî,  efforts,  tout  fut  en  plus  d'un  endroit 
inntilemeut  dépensé. 

En  Tabsence  d'un  commini  esprit,  les  iustructions  d*en  haut  elles- 
mêmes  acj;?ravent  parfi>is  le  mal  plutôt  qu'elles  ne  le  guérissent.  Il 
n'est  peut-être  pas  d'enseignement  qai  »  a  une  certaine  heure,  n'ait 
été  placé»  au  moins  en  apparence,  au-dessus  de  tous  les  autres  par  une 
faveur  passagère.  Le  dessin,  le  chant,  le  travail  manuel,  aujourd'hui 
bien  délaissés,  ont  été  jadis  en  honneur.  Les  exercices  militaires  ont 
transformé  on  instant  nos  écoles  en  autant  de  petites  casernes,  La 
gymnastique  qui  a  rendu,  sans  autant  de  hruit  ni  d'éclat  »  heancoup 
plus  de  services,  est  elle-même  à  la  veille  de  disparaître.  L*a^ricultum 
est  aujourd'hui  justement  eûvabissante,  mais  nul  ne  sait  si  elle  ne  sera 
pas  un  jour  délaissée  ponr  quelque  autre  matière  encore  inconnue. 

Après  tous  ces  dé|iljicements  BUC€e8âif8  ré<iuilibre  des  difTérentes 
parties  du  programme  rompu  tantôt  au  profit  de  Fune,  tantôt  au  profit 
de  l'autre,  a  été  finalement  détruit  au  préjudice  de  toutes.  A  la  phice  de 
ce  simple  et  Vieau  monument  que  Ton  avait  rêvé,  on  n'a  plus  eu  dans  la 
n*4dtté  qu'une  construction  sans  Init  défini  et  sans  solidité  suffisants. 
La  faute  en  est  sans  doute  aux  ouvriers,  aux  humbles  manœuvres 
qai  n'ont  pas  su  comprendre  dans  Fexécution  le  vaste  plan  qu'on 
leur  avait  proposé,  mais  elle  en  est  aussi  uu  peu  à  Farchitecte  lui-même 
qui  n'a  songé  ni  à  prévenir  les  erreurs  de  la  main-d'œu\Te,  ni  k  les 
réparer.  Si,  au  lieu  d'abandonner  dès  la  première  heure  le  personnel  à 
lui-même,  le  législateur  l'avait  dirigé  dans  son  inexpérience,  l'on  ne 
st^rait  pas  obligé  de  reprendre  aujourd'hui  en  partie  par  la  base 
Fédifice  commencé. 

Ce  qui,  Jusqu'ici  a  toujours  manqué  au  personnel  de  renseignement 
primaire,  c'est  en  effet  une  exacte  notion  du  savoir  élémentaire»  Apres 
avoir  vainement  cherché  cctt^  notion  dans  les  programmes  eux-mêmes, 
il  Fa  demandée  à  ses  chefs  qui  avaient  pour  mission  de  ta  lui  donner 
sous  la  meilleure  des  formes,  la  forme  concrète  de  la  pratique  ;  mais, 
faute  sans  doute  de  la  posséder  uniformément  eux-mêmes,  ses  chefs 


ne  la  lui  ODt  pan  donnée.  Et  k  personnel  erre  toujoars  presque 
partout  à  Taventure»  tantôt  dans  une  direction,  tantôt  dans  nne 
autre,  cherchant  avec  inquiétude  si  ce  qu'il  fait  est  bien  ce  qu'il 
doit  faire,  redoutant  îea  méprises  et  en  commettant  souvent  par 
cela  même  qu'il  les  redoute.  Toutes  ces  méprises,  malgré  leur 
apparente  multiplicité,  se  réduisent  à  vrai  dire  k  une  seule.  C'est 
cette  erreor  qui  consiste  à  s'élever  sans  cesse  an-dessns  do  véritable 
niveau  de  rinstruction  populaire,  à  vouloir  donner  à  renfance  une 
science  que  ne  comportent  ni  son  âge,  ni  son  avancement  iutellec- 
tneî,  ni  surtout  la  durée  de  son  séjour  à  Técole.  Mais,  cette  erreur 
elle-même,  les  officiers  Font  commise,  ausaî  bien  et  m^^me  plus  encore 
qae  les  soldats,  car  ce  sont  eux  qui,  en  franchissant  tant  de  fois  dans 
les  examens  de  tout  degré  et  de  tout  ordre  les  limites  de  la  raison, 
ont  entraîné  à  leur  suite  bien  des  écoles,  avec  leurs  maîtres  et  leurs 
élèves. 


L'Inatructîoii  ne  saurait  être  solide  et  durable,  die  ne  eauraît» 
non  senlement  déposer  au  fond  des  esprits  une  somme  suffisante  de 
connaissances  bien  organisées,  mais  encore  et  surtout  développer  les 
esprits  enx-raôniesqu'à  la  coodition  de  se  faire  sans  hâte  ni  précipitation. 

^  L'éducation  qui  forme  lea  coeurs  est  pins  encore  nne  œuvre  de  temps, 
p^ree    qu'elle  est    une    oeuvi*e    d'efforts    patients    aussi    bien    que 

M     mcthodiqneB. 

^t      II  n'est  peut-être  pas  une  seule  journée  de  la  scolarité  qni,  dans  son^ 

^K(ifetieiri  appartienne  en  pro]4re  à  l'Ecole,  qui  soit  sa  chose,  et  dont  elle 

^■.jHB^feire  tel  nsage  qui  lui  convient.  Chaque  jour,  et  à  chaque  heure 

^T   de  chaque  jour,  TenfaDt  est  ressaisi  par  la  famille.  Or,  si  les  parents 

H     peuvent  fortifier  l'action  du  maître  par  leur  action  personnelle,  ils 

H     peuvent  aussi  la  détruire,  et  ils  la  détruisent  avec  d  autant  plus  de 

H     fiicilité,  qn'elle  est,  par  nature,  passagère  et  fra^^ile.  Il  faut  à  l'école 

des  années  pour  déposer  dans  les  conscieDces  quelques  germes  précieux 

de  moralité.   E  ne  faut  parfois  qu'une  minute  au  foyer  domestique 

pour  anéantir  avec  tons  ces  germes  la  moisson  future  qu'ils  portaient 

en  eux-mêmes.   De  toutes  les  leçons  de  morale,  non  pas  les  seules 

efficaces,  mais  les  plus  efficaces  seront  toujours  les  leçons  pratiques  de 

la  maison»  parce  qu'elles  enveloppent  l'enfant,  se  mêlent  Lutimement  à 

son  existence  quotidienne  et  deviennent  comme  une  atmosphère  qu'il 

respire  à  tons  les  instants. 

■  Maie,  la  famille  abdiquant  ses  droits  et  renonçant  souvent  même  à 
ses  devoirs,  TEcole,  au  nom  de  la  Patrie  et  de  l'humanité,  a  dû  devenir 
elle-même  comme  une  atitre  famille  pkis  soucieQse  de  l'avenir  moraî  de 
ses  enfants,  La  moralité  est  contagieuse  et  se  propage  par  ses  manifes- 
tations même.  Qne  bonne  action  a  toujours  eu  plus  de  puissance 
qn'one  bonne  parole.  Aussi,  l'Etat  a  t-il  voulu  avant  tout  que  les 
maîtres  et  maîtreases  de  l'enfance  fussent  d'honnêtes  gens  d'une 
oondm'te  irréprochable.  Par  une  heureuse  sélection,  û  a  réussi  à  réunir 
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lin  immense  ]}er80ime1  d'élite,  mettant  toujoara  ses  pûroles  d*aûcord 
avec  sea  pensées,  comme  ses  actes  avec  ses  paroles. 

Tontes  les  forces  de  l'école  se  sont  tournées  du  v^té  de  la  moralité, 
en  même  temps  que  toîis  le8*enB<_dgaenients  ont  été  cbacim  à  leur 
manière  mia  à  contribution  en  vue  d'une  commiine  action  morale.  De 
chaque  étude  a  été  extrait  ce  qu'elle  pouvait  receler  de  propre  à  la 
formation  dn  cœnr.  Toutes  les  paices  mmlestea  ou  iîlustres  que  Tenfant 
parcourt  des  yeux  par  la  leotnre,  qu'il  reproduit  par  récrit oro,  qu'il 
fixe  dans  sa  mémoire  ont  été  soigneusement  clioisies.  Un  ne  leiu*  a  pas 
demandé  seulement  d'être  belles  dans  lenr  forme  littéraire,  mais  aussi 
et  surtout,  d'étm  saîotaires  dans  les  pensées  qu'elles  renferment*  Le 
chant,  et  particnlièrement  le  cimnt  en  chœur,  qui  fait  gliss*^r  imper- 
ceptiblement les  grands  sentiments  du  bord  des  lèvres  au  fond  des 
âmes  a  été  utilisé*  On  a  reasnscité  les  événements  mémorables  du  passé 
national,  mais  pour  les  juger,  en  même  temps  que  lea  hommes  qui  y 
ont  été  mêlés  comme  acteui^,  et  ces  hommes  comme  oes  événements, 
c'est  ao  nom  du  droit  qu'on  les  a  jugés.  Tons  les  événements  journa- 
liers, soit  de  la  vie  intérienre  de  la  classe,  soit  de  la  vie  extérieure  de  la 
société  ont  été  eiLv mêmes  discutés  et  appréciés  selon  des  principes 
supérieiu's,  non  selon  les  passions  personnelles,  A  une  Jeumsse  qui 
n'était  que  trop  tentée  d'être  prodigue,  l^ Ecole  a  vanté  les  bienfaits  de 
rEcoïioraie  qui  donne  à  l'homme  plus  de  dignité,  à  la  famille  plus  de 
sécurité  et  de  bien-être.  En  vers  et  contre  tous,  elle  a  tenté  d'apprtjjjdre 
à  renfaûce  cette  douceiu"  à  l'égard  de  l'animal  qui  engendre  à  son  tonr 
la  bonté  à  Tégard  de  Thomme.  Elle  a  enseigné  la  tolérance,  elle  a 
prêché  la  justice,  elle  a  prêché  la  charité.  Elle  a  prêché  en  h  n  le  patrio- 
tisme sous  toutes  ses  formes  et  en  particulier  sous  cette  forme  de  l'esprit 
de  désintéressement,  d'abnégatiou  et  de  sacrifice  qui  est  le  principe 
commun  de  tontes  les  vertus  sociales  comme  de  toutes  les  vertus 
humaines. 

Voilà  comment  l'Ecole  a  semé,  et  voilà  aussi  ce  qn'elle  a  semé.  Qu'a 
t-elle  récolté  ?  A  Theure  même  où,  en  présence  des  défaillances  crois- 
santes et  des  alxlicatioua  toujoura  plus  nombreuses  de  la  Famille, 
l'Ecole  se  substituait  à  elle  dans  l'œuvre  française  autant  qu'humaine 
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de  la  cul  tare  morale  des  iionYolJes  générations,  des  voix  se  sont  élevées 
de  toutes  parts,  injtirieuses,  in-itées  et  menaçantes.  Par  tout  le  pays 
elles  ont  fait  retentir  ce  cri  qui  est  devenu  un  cri  de  ralliement  eu 
Oléine  tem}i«  r|u'iiu  cri  de  jïuerre  ;  «t  Anatliènie  à  T  Ecole.  Elle  avait 
ï»  multiplie  les  promesses  et  elle  n*en  a  tenu  aucune.  La  France 
»  qu'elle  devait  régénérer  est  plus  dégénérée  qne  jamai«  par  la  faute 
ï'  des  maîtres,  non  pas  de  tons  les  maîtres,  mais  des  maîtres  laï<îueB. 
»  Ce  qyi  est  arrivé  devait  d'ailleurs  arriver,  comme  étant  dans  Tordre 
j»  naturel  et  uécessaire  des  choses.  Quelle  que  soit  son  ambition, 
!•  TEcole  ne  saurait  être  moralisatrice  parce  qu'elle  a  cessé  d'être 
)•  religieuse.  Le  jour  où  elle  a  chassé  Dieu  de  chez  elle,  elle  a  perdu 
»  son  âme,  et  en  perdant  son  àme,  elle  a  pcLilu  le  principe  même  de 
*  toute  vie  morale.  » 

L'École  a  été  citée  au  tribunal  de  la  statistique  et  la  statistique  a 
été  érifîée  eu  juge  suprême  et  en  arbitre  souverain.  On  s'est  mis  à 
fouiller  dans  les  vastes  archives  du  mal  et  on  a  compulsé  tous  les 
dossiers.  Faute  de  pouvoir  saisir  Timmoralité  dans  si/s  multiples 
mauifestalions  olïscurea^  on  a  cherché  à  la  saisir  dans  ses  manifestations 
les  phis  apparentes  qui  sont  en  même  temps  les  plus  draniatifjues, 
c'est  à -dire  dans  la  criminalité.  Du  bien  qui,  caché  ou  éclatant  est 
l»uttrtant  lui  aussi  une  réalité,  il  n'a  même  pas  été  question  dans 
renquèto.  Vieux  ou  jeunes  les  criminels  ont  été  étiquetés,  classés, 
catalotfués.  An  lien  de  reconstituer  leur  biographie,  au  lieu  de  rechercher 
les  influences  domestiques  auxquelles  ils  avaient  pu  être  soumis  aux 
divers  moments  de  leur  existence,  on  s'est  seulement  euquis  de  leur 
origine  scolaire.  Et  Ton  n  a  pas  vu,  ou  plutôt  Ton  a  feint  de  ne  pas 
voir  qu'avant  d*étre  les  disciples  de  maîtres  laïques  ou  con«:régauîste8, 
ils  avaient  été  les  élèves  de  leurs  parents,  souvent  même  les  élèves  du 
hasanl. 

Il  n*y  a  pas  seulement  le  mal  qui  s'accomplit,  il  y  a  aussi  le  mal  tjui 
ne  s'accomplit  pas,  parce  qu'après  avoir  été  sur  le  point  de  se  pi^xluire 
an  dehors,  de  se  matérialifter  en  entrant  dans  les  faits ^  il  est  demeuré 
nu  dedans,  à  rétatde  simple  intention,  contenu,  refoulé  et  réprimé  au 
seuil  de  la  conduite.  Nul  ne  sait  exactement  ce  qui  se  passe  au  plus 
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profond  des  conscieEœs.  Nul  ne  sait  non  pluB,  pas  même,  pent-étre, 
Têtre  qui  agit,  oe  qui  a  suteigté  obBcnrëment,  dans  le  cœur,  dm  Irçons 
d^aotrefois.  Le  mal  n^a  pas  eeiil,  par  im  néfaste  privilège  le  d«n  de 
vivre,  SHl  est  vrai  qu'à  un  moment  quelconque,  dans  Tame  de  qai  que 
ce  Boit,  une  pensée  morale  d'autrefois  a  pu  empêcher  une  seule  mauvaise 
action  sur  le  point  de  s'accomplir,  l'œuvre  de  Técole  n'a  pas  été  stérile. 

a  Jusqu'à  la  date  des  lois  scolaires,  l'Ecole  avait  été  une  sorte  de 

ï»  temple.  L'enfant  y  vivait  au  milieu  des  emljlêmea  de  sa  foi.  Au-dessus 

i>  de  la  chaire,  le  Christ  était  là»  qui  regardait  rassemblée.  Matin  et 

»  soir,  élèves  et  maîtres  chantaient  en  chœur  des  cantiques  ;  matin  et 

>  soir,  ils  priaient  aussi  en  commun,  élevaiU  en  même  k^mps,  d'une 
p  même  voix  leur  âme  vers  Dieu^  vers  le  Dieu  qui  est  te  dispensateur 
»  des  intelligences  et  de  la  science,  comme  il  est  le  dispensateur  de 
:»  tontes  choses.  Avant  tout  autre  livre,  on  ouvrait  le  livre  sacré  qui 
»  est  comme [  la  clef  de  tous  les  livres  profaneSi  le  catéchisme.  On 
ib  l'apprenait,  on  le  récitait,  et  ce  n'étaient  \ms  sculeineut  ses  formules 

>  abstraites  qui  se  fixaient  dans  !es  mémoires,  c*étaient  aussi  ses 
^  dogmes»  ses  pn^eptes  qui  descendaieut  au  fond  des  cœars.  Maîtresse 
ï»  des  pensées,  la  religion  était  également  maîtresse  des  actions.  Elle 
i>  les  réglait,  les  disijiplinaii.  Passions,  appétits,  volonté,  tout  se 
I»  courbait  sous  la  toute- puissance  de  son  joug  bienfaisant,  La  France 
»  agissait  bien  parce  qu'elle  pensait  bien . 

(c  Mais  voici  que  tout  à  coup  l'école  est  laïi]ne.  Dieu  en  a  été  chassé, 
ia  Plus  de  frein  à  l'avenir  î  plus  de  règle»  ni  de  discipline  intérieure 
i>  des  libertés.  Délivré  dès  l'enfance  de  cette  autorité  suprême  qui  est 
»  l'antorité  divine,  Thomme  n'ok'îra  désormais  qu'à  lui-même,  c'est-à- 
»  dire  à  ses  caprices,  à  ses  instincts,  à  toutes  les  forces  brutales  et 
a>  grossières  de  son  être  primitif.  > 

Tel  est  le  langage  que  l'on  tient  et  que  Van  entend  tenir.  Et 
cependant,  l'école  a-t-elle  changé  soudainement  de  nntni*e  intime  en 
changeant  de  nom  ?  A  t-elle  cessé  du  jour  au  lendemain  d  être  morale 
et  moralisante  en  cessant  d'être,  non  pas  religieuse»  mais  confession- 
nelle ?  Tout  ce  qu'il  y  avait,  à  rintérietir  de  ses  raurs^  d'idées  saines  et 
de  sentiments  nobles  et  généieux,  a  t-il  disparu  pour  toujours,  emporté 


I 


—  151  - 


avec  les  hjmues,  les  caiitif|ueftet  les  prières  litiirgiqaea  ?  Le  code  moral 
de  Vhoraanité,  oe  code  miiversel  et  étemel  de  la  conscience  humaine  a 
t-il  été  anéanti  qnand  le  catéchisme  n'a  pins  été  dans  la  classe  même 
remis  entre  les  mains  des  enfants  ?  Pas  pins  que  rexi>érience,  la  raison 
ne  permet  de  Taffirmer.  Laïque  ou  congréganiste^  on  ponr  mieux  dire 
non-confessionnelle  ou  confeeaionneîle,  VEctjle  a  toujours  les  raêraea 
ennemis  a  corahattre,  et  pour  les  cnrubaltre,  elle  ne  se  sert  pas  d'armes 

^diffél•ente8,  Et  ces  armes  ne  sont  pas  plus  toutes  puissantes  entre  les 
maios  des  uns  qu'impuissantes  entre  les  mains  des  autres.  Elles  sont 
jimplement  fragiles  comme  toutes  les  armes  humaines. 
11  est  faux  de  dire  qoe  Dieu  ne  soit  pas  à  TEcole,  parce  qu'il  n'y 
prend  pas  iin  nom  autre  que  celui  de  Dieu.  Tl  s'y  trouve,  au  contraire, 
sans  cesse  invisible  et  présent^  comme  la  raison  d'où  émane  toute 
raison,  comme  la  conscience  d'où  émane  toute  couâcience.  Dépouillé 

Idè  toutes  les  manifestations  sensibles  qu'il  revêt,  de  tous  les  modes 
mti.téntïls  d'expressions  par  lesquels  il  s'afïirnie,  le  sentiment  religieux 
est  la  scïurce  où  puisent  toutes  les  confessions.  C'est  lui  qui  fait 
vivre  toutes  les  croyances,  parce  que  c'est  lui  qui  les  nourrit.  Il  est  la 
aève  qui  monte,  noti-&eufement  dans  le  tronc  et  dans  ses  plus  grandes 
branches,  mais  Jusque  dans  ses  moindres  rameaux.  Supprimez  ce 
gentiment^  c'est-à-dire  cette  immense  foi  en  l'absolu,  en  la  perfection, 
cet  oniversel  respect  et  c^t  universel  amour  de  l'idéal,  il  ne  reste  plus 
rien  dans  les  âmes.  Hi  T Ecole  ne  fait  pas  munnurer  personnellement 
telle  ou  telle  prière  accei>téc  par  les  uns  et  rejette  par  les  autres,  elle 
H  ix^pète.,  du  moins,  tout  haut  chiupie  jour  la  grande  prière  de  l'humanité 
dont  toutes  les  prièies  ne  sont  que  de  multiples  traductions  De 
même,  si  elle  ne  remet  pas  chez  elle  enti-e  les  mains  de  l'enfance  nu 
Hianuel  confessionnel,  elle  dépose  sur  ses  genoux  le  livre  où  ont  lu  en 
commun  tous  les  siècles  et  tous  les  peuples  depQÎs  que  le  Bien  existe 
et  que  le  Devoir  consiste  à  l'accomplir. 

Tout  se  matérialise  et  se  stérilise  en  se  matérialisant.  Les  pratiques 
religieuses  n'échappent  toujours  pas  à  la  loi  c<unmune.  Dogmes  et 
prières  rimiuent  malheureusement  parfois  de  devenir  des  formiUes  sans 
vertu,  parce  que  ce  ne  sont  plus  que  des  formules. 
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La  religioii  iemUe  bien  être  là,  d  pooitaBâ,  i 
paroe  qm  ii  eOe  7  €il  €»  corpn,  elle  oY  ot  pM  i 
imr*.  Et  c*est  AÎii«i  rja*Q  nVxiiie  pM  ICNijônn  det 
actes  clirétieii9  là  o4  fl  j  a  dei  eroyanDei 
fe  ctiriititiiiiiiie  loi-iiiénie  courbe  ki  télet 
En  dépit  de  $m  efforts,  r£gliae  fi*a  pomi  pacifié  la  eameimce  ha 

:  De  Ta  qu^agtterrîe  en  lui  donnant  des  amieB  bien  trempées  ] 
de  la  votante  contre  les  paanont.  Griœe  loi  aoîeat 
ooD-ieiilensetit  pour  le  bien  i)a'elle  a  fait,  mais  pour  k  Uen 
qn*6ik  a  vonln  faire. 

Tooie  paiseante^  notre  Ecole  ne  Vee/L  point,  et  noDe  Eocde  ne  fe  1 
jamais  pins  qu'elle.  An  Hen  de  lai  faire  mi  crime  dn  bien  qnî 
s^aocomplit  pas,  il  y  aorait  plos  de  vérité  et  de  jostîoe  à  lai  être 
Baunaot  da  bien  qnî  «^accomplit.  Supposons  qoe  tout  à  oonp  tous  les 
avec  lenr  cortège  de  dogmes  et  de  pratiques»  d'^bfmnes  et  de 
s'installent  en  rainqnears  dans  nos  classes  ;  sappusons  tjue  le 
pr#tre  prenne  partout  ta  place  de  riimtitntçnr,  ^  qne  da  haut  de  la 
chaire  de  TEcole  conune  de  celle  de  rE^^Use  il  enseigne  la  morale 
nom  de  la  relf^'on  qu'il  professe.  Ne  faudra  t-il  que  œtte 
^Tenaiflsance  relîgiense  pour  provoc|ner  partout,  an  même  moment, 
une  renalMaiice  morale  ?  Grâces,  cependant,  soient  aussi  rendoea 
à  l'Ecole  ;  I^Ecole  est  en  effet  comme  TËglise.  Comme  elle»  elle  a 
entrepris,  par  des  méthodes  qui  Ini  sont  propres,  de  dompter  la 
bêta  humaine,  et  comme  elle,  elle  tij  a  qu'imparfaitement  rétissi. 
Comme  elle  aussi^  elle  doit  recevoir,  non  des  insultes  pour  les  vices  qui 
sont  nés  malgré  elle,  mais  des  éloges  r«M:ouuaiâ8ant$  pour  ceux  qu'elle  a 
étoiiffés  dans  lenr  germe.  Ne  disons  pas  :  <  l'Ecole  est  là,  et  il  y  a  du 
mal  dans  notre  siècle  >  ;  disons  plutôt  :  c  TEcole  est  là,  et  c'est  pour 
cela  qne  dans  notre  siècle,  c'est  pour  cela  qu'en  France,  il  n'j  a  pas 
plus  de  mal  > 

L'Ecole  n*û  jamais  cté  Tunique  agent  de  Tèducatioiu  et  il  n'est  pas 
À  souhaiter  qu'elle  le  soit  jaraaif*,  pan^-e  i|Uc  ce  jour  là,  la  Famille  aurait 
ulidi(|Ur  le  premier  et  k*  plus  sacré  de  ses  devoirs,  Le  rôle  du  maître  n'est 
que  d'aider  les  parents,  de  les  seconder  à  sa  manière.  C'est  aussi  de 
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faire  entendre  des  paroles  qu'on  n'entend  pas  à  tous  les  foyers,  de  faire 
voir  des  exemples  qu'on  ne  voit  pas  non  plus  dans  toutes  les  maisons. 
C'est,  en  un  mot,  en  tout  temps  et  en  tout  lieu  où  il  lui  est  donné  de 
le  faire,  non  de  transformer  soudainement  les  mœurs,  mais  d'en  pré- 
parer la  transformation  en  y  glissant  à  chaque  instant  (juelque  parcelle 
même  infinitésimale  de  moralité.  L'Ecole  compte  sur  chacun  de  ses 
enfants,  non-seulement  pour  faire  elle-même  beaucoup  de  bien,  mais 
surtout  pour  en  faire  beaucoup  faire,  car  elle  voit  en  lui  un  éducateur 
selon  ses  idées  et  selon  ses  espérances.  Tout  idée  saine  survit  à  l'intelli- 
gence qui  Ta  conçue  comme  toute  action  morale  survit  aussi  à  la 
volonté  qui  l'a  exécutée.  La  parole  elle-même  ne  se  dissipe  pas  dans 
l'air,  comme  un  vain  son  dès  qu'elle  a  franchi  les  lèvres.  Toutes  ces 
émotions,  même  passagères,  qu'elle  a  fait  naître  ne  sont  plus,  et  cepen- 
dant elles  sont.  Il  est  demeuré  dans  les  cœurs  quelque  chose  d'elles- 
mêmes,  je  ne  sais  quel  mystérieux  pouvoir  de  les  éprouver  à  nouveau  et 
ce  mystérieux  pouvoir  n'est  autre  que  le  germe  de  la  moralité  future. 


I 


I 


L'idéal  de  nos  pères,  à  TEcoIe  comme  ailleurs,  a  cefisé  d'être  pour 
nous  T3»  idéîd.  Au  lien  de  représenter  k  maximum  du  savoir  moderne 
leurs  programmes  n'en  représentent  plus  que  le  minimum.  Si  haut  que 
nous  ayons  placé  notre  idéal  de  l'Iustructiou  populaire,  nous  ne  Tavous 
point  placé  trop  haut,  A  vrai  dire,  ce  n'est  point  nous-mêmea  qui 
Tavons  élevé  ainsi,  c'est  plutôt  k  civilisation  elle-même  qui,  malgré 
nous,  et  pre&cpe  à  notre  insu,  Ta  élevé  à  notre  place.  Un  immense 
mouvement  général  entraîne  tous  les  peuples  civilisés  dans  une  même 
direction.  Et  dans  chaque  peuple  civilisé,  la  masse  tout  entière  de  la 
nation  suit  dans  son  ascension  Téhte  qui  marche  à  sa  tête.  Elle  a  beau 
la  suivre  de  loin,  elle  la  suit  toujours  d'un  pas  inégid.  A  l'heure 
actuelle,  il  u'e«t  pas  plus  possible  de  revenir  dans  nos  classes  aux 
études  d'autrefois  qu'il  n'est  possible  sur  les  champs  de  bataille  de 
reprendre  les  armes  du  temps  jadis. 

Tous  les  peuples  civilisés  ont  marché  vite,  mais  les  peuples  libres^ 
ceux  qui  n'ont  pas  confié  h  d'autres  qu'à  eux  mêmes  le  soin  de  leurs 
destijiét'S  Dut  dû  marcher  |*lu8  vite  encore,  patx^e  que  le  progrès  est 
pour  eux  une  condition  sufin^me  de  vie  on  de  mort.  Ce  serait  donc  une 
dansfereusc  expérience  de  vouloir  aujourd'hui  remplacer  par  T Ecole  du 
passé,  l'Ecole  qui  est  devenue  celîe  du  présent.  Le  passé  avait  son 
école,  le  présent  doit  aussi  avoir  h  sienne.  Et  les  vrais  programmes  de 
cette  Ecole,  ce  stnit  les  [iroi^n-aninies  mêmes  *\nou  îui  a  donnés,  parce 
qu'eux  seuls  sont  capables  de  fiuniiir  au  pays  des  hommes  et  des 
citoyens. 

Mais  s'il  y  a  un  réel  danger  a  ne  pas  donner  au  peuple  d'une 
démm^ratienneinstruetion  en  rapport  avec  ses  mœurs,  ses  institutions, 
Teaprit  même  de  stm  gouvernement,  il  n'y  a  pas  nu  moindre  danger  à 
lui  donner  parfois  c^tte  ijistruetion  seulement  en  apparence,  alors  qn'on 
ne  la  lui  donne  pas  en  réalité,  Oruire  (jue  Ton  a  instruit  le  })ayé  quand 
on  ne  Fa  pas  instruit,  là  serait  le  mal  et  là  est  recueil.  Ôti  n'instruit 
pas  pourtant  le  pays  malgré  lui.  Il  faut,  non  qu'il  soit  traîné  de  force  à 
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l'éoole,  mais  qu'il  y  aUle  volontairement.  Pour  qn'iJ  y  aille  ainei,  il 
faut  qu^il  recherche  le  gavoir  par  déBintéressementi  dans  un  but 
patriotique,  non  avec  mie  pensée  éj^oïste,  par  Tefifet  d'une  plus  claire 
ûperoeption  de  l'intérêt  pri^é. 

Le  citoyen  devrait  se  dire  ;  •(  Je  suis  un  citoyen,  et  je  dois 
apprendra  tout  ce  que  doit  savoir  un  citoyen,  »  Des  droita  nouveaux 
entraîuent  des  devoira  nouveaux  et  le  premier,  comme  le  plus  irapor-  j 

it  dp,  ces  devoirs  est  de  ne  se  servir  qu'à  bon  escient  de  ses  droits, 

tn  faire  un  Ikju  usage,  et  pour  »oi-méme  et  pour  autrui.  Mais,  si  le 
citoyen  devrait  se  tenir  ce  langage,  il  ne  se  le  tient  pas.  En  France,  il 
n'existé  niaîhciireusement  point  d'esprit  laïque  en  desigiiant  sous  ce 
nom  Fesprit  même  du  pays  quand  il  se  st^pare  des  appétits  vulgaires  et 
de»  passions  de  parti.  Il  n*y  a  qu'un  esprit  congréganiste.  L'esprit 
con^èganistc  a  un  but,  et  il  le  poursuit  avec  cette  liïiLe  dans  les  idées, 
eette  solidarité  dans  les  efforts,  cette  obstination  dans  les  actes  qui 
lissent  de  la  couccption,  ou  plutôt  de  la  passion  d'un  commun  idéal. 
H  rêve  une  société  qui  sera  sa  personnification,  dans  laquelle  il  prendra 
3,  et  cette  société»  il  travaille  k  la  réaliser  avec  une  sûre  lenteur 
la  conquête  de  l'enfance.  Cependant,  FEtat  ne  saurait  renoncer  à 
former  le  pays  à  son  image,  à  faire  pasat^r  son  âme  dans  rame  de  la 
nation,  c'est-à-dire  à  déposer  ses  principes,  ses  aspiration?^  ses  espé- 
rances au  fond  de  Tesprit  et  au  fond  des  eœoi*s  de  chacim  de  ce« 
petits  Français  qui  est  une  parcelle  de  lui-même. 

A  des  hommes  qui  ont  une  famille,  un  foyer,  on  ne  saurait  demander 
cette  abnégation,  ce  don  absolu  de  »oi-méme  que  la  vie  cléricale  a  seule 
réussi  à  réaliser.  Trop  de  liens,  L't  des  liens  trop  puissants  les  attachent 
à  la  terre,  pour  qu'ils  parviennent  à  les  rompre,  A  quelque  discipline 
qo^cm  les  soumette  dès  Fenfance,  on  n'eu  fera  jamais  des  esclaves  , 
volontaires,  n'ayant  qu'un  but,  le  but  de  FaH-snciation,  petite  ou  grande, 
en  faveur  de  laquelle  ils  se  sont  dépouillés  à  la  fois  et  de  leur  intelli- 
gence et  de  leur  volonté.  Cependant,  à  côté  de  ces  fins  surnaturelles 
que  poui-suit  la  société  religieuse,  il  est  une  fin  naturelle  tjue  doit 
poursuivre  la  société  laïque.  S'il  y  a  iin  règne  céleste  de  Dieu,  iî  y  a 
aussi  un  rè^e  terrestre  de  !a  France.  Jl  ftiut  donc  que  tout  ce 
personnel  ensei^ant  qui  constitue  le  vaste  coq>B  aux  multiples  organes 
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de  IVnHeijrnemenfc  primaire  soit  lui  aussi  comme  ane  congrégation, 
une  C()n*rr(^<ÇHtion  laïque  de  bons  Français  pénétrés  de  cette  idée  qae  la 
France  sora  ce  (prils  l'auront  faite.  Et  cela  est  quelqne  chose,  mais 
nVst  pH8  cucoi-e  tout.  11  faut  (\\\q  cette  congrégation,  si  digne  dMntérêt 
et  ])ar  sa  valeur  intellectuelle  et  par  sa  valeur  morale,  tronve  dans  le 
milieu  uiènie  où  elle  vit  et  développe  en  eflFoits  son  activité  un 
iuébniuhihlo  soutien.  11  ne  suffit  pas  d'être  patriote  quand  se  fait 
ontenùre  le  bruit  du  (^anon  et  qiie  Tennemi  en  armes  menace  la  fron- 
tière. 11  faut  être  encore  patriote  quand  il  n'y  a  nulle  menace,  même 
lointaine  de  guerre.  Le  vrai  patriote  ne  regarde  pas  seulement  le 
pnwnt.  11  jette  les  yeux  sur  lavenir,  et  dans  cet  avenir  il  aperçoit  la 
jeunessi'  d'aujourd'hui  pensant  et  agissant  avec  tout  ce  qu'on  aura 
dêiK>si^  eu  elle  de  fon*e  intellectuelle  et  de  foix*e  morale.  C'est  pour  cela 
quMl  tn\^^iille. 

li'arnuv  eVst  la  nation,  et  l'Ecole  c'est  encore  la  nation.  Tant 
que  chacun  n*auni  ]>îis  ooiupris  et  surtout  senti  cette  grande  et 
simple  vérité  «juo  la  France  de  demain  sera  ce  que  l'aura  faite  l'Ecole 
d*aiyounrhui,  il  n\v  auni  point  de  progrî^s  sociaux,  parce  qu'il  n'y  aura 
|H>ini  do  pr\\urî^  s^'oîain\  Le  pn\irri's  scolaire,  c\«t  en  effet  le  progrès 
sivial,  non  |v\s  dans  son  opanonissenicni.  mais  dans  soïi  germe.  L'Ecole 
nVst  |\Hs  stMilomont  iv  i|;îo  lu  font  Us  Insiiiuiours,  elle  est  surtout  ce 
que  la  t\^îii  los  Fran«,Mis  oux-mémes.  Qu'î-s  sev\»ndoïi:  d'-no  le  |>ersonnel 
ensoicnant,  qu'ils  lui  ai\'oriK'nt  autre  v'hoso  -i.;-^  «l-.s  louan^vs  Kinales, 
à  Sii\x«:v  un  sin^viv  et  lovai  concours,  Ov.  tle  :o:::cs  *vs  c«';labi»nitions, 
il  nVv  ost  pis  do  pîiîs  pîwv  iim^s  .jno  ivî-i    ;*v"  o-  ".s:s:o  à  aller  au  devant 
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actes,  il  ne  serait  plus  question  nulle  pai't  de  la  banqueroute  de  TEcole. 
L'Ecole  tiendrait  enfin  toutes  ses  promesses  parce  que,  pour  la  première 
fois,  elle  aurait  dans  le  pays  un  ami  qui  la  soutiendrait  à  la  place,  sinon  • 
toujours  d'un  ennemi  qui  la  combat,  du  moins  d'un  étranger  qui  assiste 
en  spectateur  indifférent  à  ses  efforts. 

Cependant,  alors  qu'on  l'abandonnait,  l'Ecole  ne  s'est  pas  aban- 
donnée elle-même.  L'enfant  s'est  fait  adolescent.  Il  travaille  aux 
champs  ou  à  l'usine,  L'Instituteur  va  le  chercher,  il  le  ramène  dans  sa 
classe,  il  lui  met  des  livres  entre  les  mains,  les  lui  fait  lire  et  les  lui 
explique.  Tout  ce  qui  n'avait  pas  été  appris  autrefois,  ou  ayant  été 
appris  avait  été  oublié  presque  aussitôt  est  vu  ou  revu.  Et  avec  son 
intelligence  qui  s'est  développée  comme  ses  muscles,  le  jeune  homme 
comprend  bien  des  choses  qui,  jadis,  lui  échappaient.  U  a  des  ressou- 
venirs  de  son  instruction  première.  La  flamme  à  demi  éteinte  se 
rallume  ;  le  goût  du  savoir  renaît  ;  la  vie  même  de  l'esprit,  un  instant 
suspendue,  se  réveille.  Entre  maîtres  et  élèves,  unis  désormais  plus 
étroitement  que  jadis,  non  plus  par  des  sympathies  instinctives,  mais 
par  une  amitié  réfléchie,  s'établit  une  association  fraternelle.  L'Ecole 
redevient  pour  l'adalte  ce  qu'elle  avait  été  dès  la  première  heure  pour 
le  petit  écolier,  un  heureux  asile  de  l'esprit  et  du  cœur.  Elle  allait  faire 
faillite,  répétait-on,  non  parce  qu'elle  dépensait  follement  son  argent, 
mais  parce  que  ses  débiteurs  refusaient  de  la  payer.  La  voici  riche  à 
nouveau,  plus  riche  que  jamais.  Elle  a  refait  sa  fortune,  ou  j)lutôt  elle 
a  refait  la  fortune  intellectuelle  et  morale  de  la  France. 

Patience  et  activité,  telle  doit  être  la  devise  de  l'Ecole.  Peu  importe 
(|ue  son  œuvre  s'accomplisse  lentement,  pourvu  qu'elle  s'accomplisse. 
L'ignorance  est  le  produit  des  siècles.  Est-il  donc  surprenant  que  des 
années  soient  nécessaires  pour  la  dissiper  ?  Ce  qui  importe,  c'est  que 
chacun  soit  à  son  poste  et  qu'à  son  poste  chacun  exécute  sa  tâche  en  y 
mettant  ce  qu'il  a  de  meilleur  en  lui-môme.  L'humble  travailleur,  isolé 
dans  son  village,  avec  ses  modestes  outils,  ses  rares  apprentis,  n'aper- 
çoit autour  de  lui  dans  le  petit  champ  qu'il  ensemence  et  qu'il  cultive 
uvec  amour  que  quelques  tiges  qui  tremblent  au  moindre  vent. 
Cependant,  à  l'heure  de  la  récolte,  il  contemple  avec  orgueil  les  beaux 
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épis  dorés  qui  sont  le  fruit  de  son  labeur.  Il  n'aperçoit  pas  au  loin 
dans  les  champs  immenses  du  sol  de  France,  faits  de  milliers  de  petits 
champs  comme  le  sien,  l'opulente  moisson  qui  est  le  bien  commun  du 
pays.  Fertile  est  le  sol  de  la  France,  laborieux  sont  les  rudes  paysams 
qui  \^  retournent.  Un  jour  viendra  où,  après  avoir  longtemps  dormi 
sous  terre,  la  semence  lèvera  à  la  crête  des  sillons.  Ce  jour-là,  on  rendra 
hommage  au  laboureur,  à  sa  patience,  à  son  activité,  et  ce  sera  pour 
lui^  avec  la  conscience  d'avoir  enrichi  la  Patrie,  la  plus  douce  et  la 
meilleure  des  récompenses. 


Un  ami  de  l'Eoolb. 


One  petite  place  à  rastronomie  dans  notre  enseignement  primaire. 


€  Cest  un  charme  pour  moi  que  celui  de  contempler  le 
«  ciel  étoile,  et  je  n*ai  pas  à  me  reprocher  d'avoir  fait  un 
€  seul  voyage,  ni  môme  une  simple  promenade  nocturne, 
€  sans  payer  le  tribut  d*admiration  que  je  dois  aux  merveilles 
€  du  firmament  ».  (Xavibr  de  Maistre.) 

Voici  Tautomne  ;  la  nuit  tombe  vite  ;  l'atmosphère  est  pure  ; 
les  constellations  brillent  dans  tout  leur  éclat  ;  les  écoliers  sont 
encore  à  Tétude  ;  ne  pourrions-nous  les  emmener  dehors  pour 
regarder  le  ciel  et  parler  des  étoiles  si  agréables  à  voir,  si  inté- 
ressantes à  connaître  > 

Une  telle  leçon  de  choses  doit  être  assez  rare  et  plus  d*un  écolier, 
même  de  ceux  qui  ont  terminé  leurs  études,  se  trouverait  embar- 
rassé s'il  lui  fallait  montrer  sans  trop  d'hésitation  le  Chariot  ou  la 
Grande  Ourse  et  trouver  la  petite  Etoile  Polaire,  qui  est  comme  le 
pivot  autour  duquel  la  voûte  céleste  semble  accomplir  sa  révo- 
lution diurne.  A  combien  pourrait-on  dire  en  plaisantant  qu'ils 
sont  assurés  de  ne  jamais  perdre  la  «  tramontane  »  parce  qu'ils  ne 
l'ont  jamais  ni  cherchée  ni  découverte  > 

Est-il  donc  superflu  d'apprendre  aux  enfants  à  lire  dans  le  ciel, 
de  diriger  de  bonne  heure  leurs  regards  vers  ce  qu'on  nomme  la 
voûte  céleste,  pour  leur  faire  comprendre  que  cette  voûte  du  ciel 
n'est  qu'une  apparence,  qu'il  n'y  a  point  là  de  coupole  véritable, 
mais  un  espace  sans  limite  dans  lequel  des  astres  sans  nombre 
sont  répandus  >  Il  est  entendu  que  nous  devons  leur  faire  connaître 
d'abord  le  village  ou  la  ville  qu'ils  habitent,  puis  leur  canton  et 
leur  province,  ensuite  la  France,  puisqu'ils  sont  Français,  et  puis 
l'Europe  et  toute  la  Terre.  Mais  la  Terre  n'est  pas  tout.  En  arrêtant 
là  notre  étude,  nous  laisserions  croire  à  nos  élèves  que  notre  petite 
boule  terrestre  est  le  centre  du  monde  et  que  le  reste  ne  présente 
à  côté  d'elle  qu'un  objet  d'étude  à  dédaigner.  L'erreur  serait  trop 
grossière  ;  il  ne  faut  pas  qu'ils  y  restent  exposés  et  nous  voilà 
obligés  de  leur  montrer  que  la  terre  n'est  qu'une  minime  partie 
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(lu  monde  très  vaslc  que  le  soleil  tient  sous  sa  puissance,  et  que  ce 
Holcil  cl  tous  les  corps  qui  gravitent  autour  de  lui  ne  sont,  selon  le 
mol  de  Pascal,  qu*  «  un  canton  détourné  de  la  nature  ».  Aux 
limilcs  de  ce  domaine,  leur  curiosité  voudra  passer  outre  et  nous 
devrons  leur  découvrir  —  autant  que  le  pourront  nos  faibles' 
moyens  —  en  quel  enfoncement  immense  s'étend  Tunivers  et  leur 
donner  cjuclquc  idée  des  mondes  innombrables  répandus  dans 
les  espaces  iniinis.  Ils  ne  se  lasseront  point  d'écouter,  tant  seront 
merveilleux  les  spectacles  offerts  à  leur  imagination. 

Rabelais  savait  combien  intéressante  est  cette  étude  et  il  nous 
montre  le  bon  géant  (largantua  s'occupant  souvent  le  soir,  en 
compagnie  de  Si>n  précepteur,  à  observer  le  cours  des  étoiles. 
«  l'!u\  rclornans,  considéraient  Tétat  du  ciel,  si  tel  était  comme 
Tavaicnl  noie  au  soir  précédent,  en  quels  signes  entraient  le  soleil, 
aussi  la  lune  pour  icelle  journée  ».  u  Hn  pleine  nuit,  devant  que 
soi  roi i ICI  »  allaient  au  lieu  de  leur  logis  le  plus  découvert  voir  la 
face  vlu  ciel  cl  U\  noiaieni  les  comètes  si  aulcunes  étaient,  les  figures, 
>ilualioi\s»  aspocls,  oppi^silions  ci  conjonctions  des  astres  ». 
Vl  ÏMC  l'W'hapiUv  \\in\ 

Si  u\Hï>  oonsullons  Monuigne,  il  nous  répond  que  c'est  «  une 
gvaiuîv*  >nnplcsso  ^rapprendre  au\  cnfan;s  la  science  des  astres  et 
le  mxnncuKîr.  de  la  huilicsmc  sphère  avant  que  leurs  propres 
»»î.»;.i\  ••:/•* .'N  *',  Il  a  ;\ii>v^n  s^ms  d»^u:e  i  indiquer  celle  préférence, 
ca;  a\a:\;  vîc  M^îuicr  le  ciel,  \\  es:  l^.^n  de  rèilèchir  sur  soi  pour  se 
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s'arrêtait  souvent  à  regarder  le  ciel,  et  quand  son  imagination 
s'enfonçait  dans  ces  «  espaces  infinis  »,  il  sentait  son  cœur  tres- 
saillir d*efFroi  devant  «  leur  silence  éternel  ». 

Tourner  les  regards  de  nos  enfants  vers  le  ciel  étoile  pour  leur 
donner  Tidée  de  l'immensité  et  faire  naître  en  leur  cœur  le  senti- 
ment d'admiration  qu'un  tel  spectacle  est  capable  de  provoquer 
chez  les  plus  simples,  ce  n'est  pas  une  ambition  trop  prétentieuse. 

Presque  chaque  soir  nos  petits  villageois  peuvent  contempler 
cette  scène  calme  et  grandiose  ;  c'est  bien  la  plus  propre  à  frapper 
leur  imagination,  comme  à  soulever  dans  leur  âme  les  émotions 
les  plus  pures  et  les  plus  hautes. 

Si  tant  est  que  nous  puissions  trouver  dans  un  de  nos  plus 
grands  poètes  leçon  sur  ce  sujet,  nous  n'aurions  qu'à  ouvrir 
Lamartine  pour  redire  les  beaux  vers  dans  lesquels  Jocelyn  donne 
aux  petits  montagnards  rassemblés  autour  de  lui  un  enseignement 
semblable  à  celui  qui  nous  occupe  : 

<  La  nuit  tombait  ;  des  cieux  la  sombre  profondeur 

»  Laissait  plonger  les  yeux  dans  Tespace  sans  voiles, 

»  Et  dans  Tair  constellô  compter  les  lits  d'étoiles, 

»  Comme  à  Tombre  du  bord  on  voit  sous  des  flots  clairs 

»  La  perle  et  le  corail  briller  au  fond  des  mers. 

»  Celles-ci,  leur  disais -je,  avec  le  ciel  sont  nées  ; 

»  Leur  rayon  vient  à  nous  sur  des  millions  d'années  — 

»  Des  mondes  que  peut  seul  peser  Tesprit  de  Dieu 

»  Elles  sont  les  soleils,  les  centres,  le  milieu  ; 

»  LOcéan  de  Téther  les  absorbe  en  ses  ondes 

>  Gomme  des  grains  de  sable  ;  et  chacun  de  ces  mondes 

>  Est  lui-même  un  milieu  pour  des  mondes  pareils, 

>  Ayant  ainsi  que  nous  leur  lune  et  leurs  soleils, 

»  Et  voyant,  comme  nous,  des  firmaments  sans  terme 
»  S*élargir  devant  Dieu,  sans  que  rien  le  renferme! 

>  Celles-là  décrivant  des  cercles  sans  compas, 

>  Après  avoir  passé,  ne  repasseront  pa's. 

»  Du  firmament  entier  la  page  intarissable 
»  Ne  renfermerait  pas  le  chiffre  incalculable 
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»  DeH  fiiècle§  qui  seront  écoulés  jusqu*au  jour 
»  Oà  leur  orbite  immense  aura  fermé  son  tour* 
»  ElloM  suivent  ïa  courbe  où  Dieu  les  a  lancées  ; 

>  L*homnie,  do  son  néant,  les  suit  par  ses  pensées. 
»  Et  peoi,  mes  enfants,  suffit  pour  vous  prouver 

>  Qq#  Thommo  est  un  esprit,  puisqu'il  peut  s'élever 

>  Dt  60  point  clo  poussière,  et  des  ombres  humaines, 
9  *)u«f{u'aux  oieui  sans  fond  et  ces  grands  phénomènes.  » 

(JocELYN,  9*  époque). 

Mais  pour  porter  les  esprits  si  haut  et  si  loin  ni  rimaginaiion 
ni  la  bonne  volonté  ne  sauraient  suppléer  à  l'absence  de  connais- 
sances  réelles»  Sont-elles  suflisamment  répandues  ? 

IJAstronomie  n'a  pour  ainsi  dire  point  de  place  dans  le  pro- 
gramme des  écoles  normales  :  <  Notions  élémentaires  de  cosmo- 
^f'iiphiit  étude  générale  de  h  terre  »  voilà  tout  ce  que  mentionne 
celui  de  1889.  Dans  une  instruction  ministérielle  de  juillet  t866, 
M»  Duruy  était  beaucoup  plus  explicite.  «  Un  petit  nombre  de 
tt^om^  dil-il*  set  ont  données  comme  suite  du  cours  de  géographie  a 
V explication  des  grands  phénomènes  astronamtques  ;  l^  forme  ei  le 
^ubh  mouvement  de  h  terre,  avec  tinégalité  des  jours  ei  la 
MCeitmii  dm  disons  :  la  lune  et  le  soleil,  avec  rexplication  des 
mmim  $i  4n  M^^  t  l«  planètes  et  leur  différence  avec  /es  étoiles 
et  lu  comètes  t».  ^H 

Bien  rares  mm  k.<  cabinets  de  physique  possesseurs  d'un^ 
tuntUe  tjiiironomiquc, 

ft  Ceit«  longue  lunette  h  faire  peur  atix  gens  »  n'est  d*aiilcurs 
cataloguée  que  mt  It  liste  du  matériel  facultatif  ;  en  constatiiit 
mn»  dt  «««brioiborion  a,  deeeii  mciible  inuxik  ».  cooime  le 
Ml  ^vt  Moliire^    k  bookomoie   Cbrrsale  garderait  tout 
MA  tillM  a^l  Ttiuit  e4a  misskm  dtum  nous  pour  tnventoncr  nos 
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Oïl  y  fait  rétude  générale  de  la  terre,  de  ses  mouvements,  et  Ton 
doit  compléter  ces  leçons  par  des  explications  sur  les  globes  et 
cartes,  les  longitudes,  les  latitudes  ;  un  complaisant  e/c*,  laisse  la 
liste  ouverte. 

Par  contre,  le  programme  de  géologie  est  très  détaillé  ;  en 
traitant  de  la  chaleur  centrale,  le  professeur  peut  se  laisser  aller 
à  parier  de  VélRl  steHaire  par  lequel.on  supfîose  que  notre  terre  à 
passé  avant  de  devenir  une  planète.  C'est  ia  transition  toute  natu- 
relle pour  aborder  Téludedu  soleil,  des  étoiles,  des  nébuleuses. 

Il  est  quelques  notions  de  cosmographie  qui  pourraient  fort  bien 
se  mettre  à  la  suite  de  certains  théorèmes  de  géométrie,  soit  à 
litre  de  corollaires,  soit  à  titre  d'application.  Comme  exemple, 
nous  citerons  la  détermination  de  la  laiùude  d'un  lieu  par  la 
mesure  de  la  hauteur  du  pôle  au-dessus  de  Thorizon  de  ce  lieu,  la 
dénnîtion  et  la  détermination  des  parallaxes. 

Au  cours  de  physique,  lorsqu'on  s'occupe  de  Véquilibre  des 
corps  JJoUants^  on  pourrait  répéter  lexpérience  de  M.  Plateau  (i) 
nionirani  Taplatissement  d'une  sphère  liquide  sous  Finfluencc  d'un 
mouvement  de  rotation.  Ainsi  serait  expliqué  laplatissement  des 
pôles,  par  là-même  démontrée  Texistence  des  causes  qui  Tont 
produit. 

Le  programme  des  écoles  primaires  élémentaires  ne  contient 
aucune  indication  précise  au  sujet  de  rétudc  des  corps  célestes. 
Néanmoins  les  auteurs  des  répartitions  mensuelles  inspirées  de 
celles  qui  ont  été  faites  avant  1882  pour  les  écoles  de  la  Seine 
n*OQt  pas  omis  ces  questions,  si  propres  à  exciter  la  curiosité  des 
enfants. 

Comment  donner  cet  enseignement } 


I 


(i)  Une  goutte  d'huite,  suspendue  danB  un  liquide  formô  d'un  mélange 
d*eaa  et  d'alcool  en  proporlioij  telle  que  sa  densité  aoit  celle  de  Thuile, 
prend  la  forme  sphérique  quand  on  la  laisse  immobile;  mais  si  àraided'un 
disque  mince  de  métal  dont  le  plat  passe  par  le  centre  do  la  sphère  huileuse, 
on  imprime  à  celle-ci  un  mouvement  de  plus  en  plus  rapide  de  rotation  sur 
elle-même^  on  la  voit  se  déformer  et  se  transformer  en  un  ellipsoïde  d*au- 
tant  plus  aplati  que  la  Titesse  de  rotation  eat  plus  grande. 
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Pour  ce  qui  csi  dti  mouvement  journalier  du  soleil  —  plus  lard 
on  expliquera  que  c  est  la  terre,  et  non  le  soleil,  qui  accomplit  en 
24  heures  un  tour  sur  elle-même,  en  allant  de  l'occident  à  Torient — 
il  est  très  facile  de  le  faire  constater  en  notant,  le  matin  à  lentrée 
en  classe,  à  1 1  heures  à  la  sortie,  à  i  heure  à  la  rentrée,  et  à 
4  heures  au  départ,  sa  position  par  rapport  à  des  objets  fixes»  pris 
comme  repères  dans  le  voisinage. 

On  marquera  aussi  sur  une  vitre  exposée  au  midi,  par  exemple, 
la  hauteur  maximum  à  laquelle  le  soleil,  vers  le  milieu  du  jour, 
monte  au-dessus  de  rhorizon,  aux  environs  du  21  décembre,  du 
21  mars,  du  21  juin  cl  du  21  septembre»  Ces  observations  appren- 
dront ce  que  Ton  nomme  équinoxes,  solstices,  et  expliqueront  la 
division  de  l'année  en  saisons. 

11  n  est  pas  bien  difficile  de  tracer  et  de  faire  jalonner  dans  la 
cour  ou  dans  le  jardin  de  l'école  la  Méridienne  d'un  point  de  cette 
cour  ou  de  ce  jardin. 

Il  suffit  de  dresser  en  ce  point  un  style  vertical  (une  lige  de  fer 
mince  et  droite,  de  i  mètre  20  à  i  mètre  50  de  hauteur,  convient 
parfaitement).  Tout  autour  on  établit  un  plan  horizontal  aussi 
parfait  que  possible  et  l'on  trace  plusieurs  circonférences  ayant  le 
pied  du  style  pour  centre.  Quand  le  soleil  se  lève,  l'ombre  du  style 
se  présente  très  longue  ;  on  la  voit  tourner  et  se  raccourcir  peu  à 
peu  et  Ton  marque  les  points  où  l'extrémité  de  V ombre  coïncide 
avec  chacun  des  cercles  qu'elle  rencontre.  L'après-midi,  on  fait  la 
même  opération,  puis  l*on  joint  deux  à  deux  les  extrémités 
d'ombres  égales.  Sur  les  cordes  ainsi  obtenues  on  abaisse,  du 
pied  du  style,  des  perpendiculaires  qui  doivent  se  confondre  en 
une  seule  droite. 

Cette  direction  est  la  méridienne. 

L'endroit  précis  où  cette  ligne  prolongée  couperait  rhorizon  est 
le  midi  ou  sud  ;  le  plan  qu  elle  détermine  avec  le  style  vertical  irait 
couper  la  voûte  céleste  tout  près  de  V étoile  polaire  ;  le  style  pro^ 
longé  jusqu*à  sa  rencontre  avec  cette  sphère  idéale  que  représente 
U  voûte  céleste  y  détermine  un  point  qui  est  le  zénith.  Inférieure- 


-  165  — 

ment  ce  style  passerait  par  le  centre  de  la  terre,  couperait  sa  sur- 
face à  V antipode  et,  prolongé  jusqu'à  la  voûte  céleste,  la  ren- 
contrerait en  un  point  idéal  qui  est  le  nadir. 

Le  style,  le  plan  horizontal  et  les  lignes  d'ombre  correspondant 
aux  diverses  heures  du  jour  constituent  un  cadran  solaire  hori- 
zontal ;  chaque  école  en  pourrait  être  pourvue. 

Les  enfants  confondent  naïvement  la  grandeur  apparente  du  soleil 
avec  sa  grandeur  réelle.  On  leur  fera  remarquer  que  la  grandeur 
apparente  de  cet  astre  est  plus  considérable  le  matin  lorsqu*il 
s'élève  au-dessus  de  l'horizon,  ainsi  que  le  soir  lorsqu'il  est  près 
de  se  coucher,  qu'elle  n'est  à  midi,  lorsqu'il  se  trouve  au  méridien. 
Il  ne  faut  donc  point  nous  en  rapporter  à  notre  seule  vue  pour 
estimer  la  grandeur  vraie  du  soleil. 

Mais  le  calcul  fait  encore  mieux  saisir  combien  est  grande  Ter- 
reur de  ceux  qui  jugent  de  la  grandeur  du  soleil  d'après  la  simple 
perception  visuelle. 

Des  problèmes  proposés  comme  exercices  de  calcul  donneront 
l'idée  des  dimensions  énormes  du  globe  qui  illumine  nos  jours  et 
de  la  distance  reculée  à  laquelle  il  se  trouve  de  notre  terre. 

Les  écoliers  savent  ce  qu'est  le  mètre  par  rapport  à  la  longueur 
du  méridien;  ils  peuvent  aisément  calculer  la  longueur  du  diamètre 

40  000  k" 

ou  de  Vaxe  de  la  terre.  Ce  diamètre  a  une  longueur  de  ^  ^'^^^  ou 
12,732  kilom.  (D'après  des  calculs  rectifiés  la  longueur  du  mé- 
ridien est  de  40,008  kilom.,  mais  des  nombres  ronds  suffisent  pour 
nos  élèves). 

Le  diamètre  du  soleil  est  108  fois  plus  grand  que  celui  de  la 
terre,  donc  égal  à  12,732  kilom.  X  108,  soit,  en  nombre  rond: 
1,375,000  kilom. 

La  distance  du  soleil  à  la  terre  est  de  1 1,700  fois  le  diamètre  de 
celle-ci,  soit  11,700  fois  12,732  kilom  ou  148,964,000  kilom.,  met- 
tons 149  millions  de  kilom.,  ou  37  millions  de  lieues  métriques. 

Pour  donner  une  idée  plus  frappante  de  ce  qu'est  cette  distance 
énorme,  on  n'aura  qu'à  faire  calculer  le  temps  que  mettrait  un 
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voyageur,  un  son,  un  express,  un  boulei  de  canon,  pour  la  par- 
courir. 

(^n  calculera  aussi  le  temps  qu'il  faut  à  la  lumière  du  soleil  pour 
parvenir  jusqu'à  nous.  Cest  justement  par  des  calculs  astrono- 
miques qu'on  a  pu  déterminer  que  la  lumière  envoyée  par  le  soleil 
sur  un  des  satellites  de  Jupiter  revient  frapper  la  terre  en  parcou- 
rant environ  300,000  kilom.  par  seconde. 

Au  lieu  de  faire  calculer  le  volume  et  le  poids  de  sphères  dont 
les  dimensions  sont  quelconques,  pourquoi  ne  pas  déterminer  le 
volume  de  la  terre,  du  soleil,  delà  lune,  puis  leur  poids,  car  les 
densités  de  ces  corps  sont  établies  (terre  :  5  1/2;  soleil:  1/4  de 
celle  de  la  terre,  ou  1,407  ;  lune  1/9  ou  mieux  0,615). 

Voilà  des  problèmes  sur  des  nombres  considérables  ;  à  quels 
résultats  fiuUastiques  ils  conduisent!  quelles  réflexions  ils  pro- 
voquent I 

IMni-t-on  que  ce  sont  là  choses  peu  pratiques  ?  Mais  faut-il  donc 
se  tenir  iv^ujours  dans  le  terre  à  terre  des  questions  ordinaires  > 

I  /utile,  cl  surtout  l'important,  c'est  de  mettre  en  action  toutes 
les  faculu^s  do  l'cnfani  et  d  exciter  son  attention  par  l'intérêt  qui  se 
dt^i^RO  dos  questions  dont  on  l'occupe . 

Nous  avons  fait  constater  le  mouvement  apparent  du  soleil  ;  la 
In  no.  avec  sos  phases  chanireantes,  n*csi  pas  moins  intéressante  à 
ootu^aitto:  ollo  est  la  CvMnpasrnc  inséparable  de  la  terre;  si  le 
!*\>lo»l  ^KMo^nuno  la  duroo  do  nos  joins,  c'est  la  succession 
\lov  ph.n^s  iu*i^r^s  qui  marv;uo  la  division  de  la  durée  en 
•^oix  c\  K^w  .Nvwjinr.'f»  I  V  s  nuîs;î'.mans  comptent  encore  par  mois 

On  jvut  AsNO?  taoîiomonî  ovp'iqcor  a;.\  enfants  les  changements 
\r»lv|svi  %io  la  luno  >vlo:\  la ',^^Sî;;^^:':  cv/c-lc  vVciipe  par  rapport  au 
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lune  —  en  le  tenant  dans  le  plan  horizontal  passant  à  la  hauteur 
de  Toeil  de  Tobiservateur  et  de  la  lampe.  Si  l'observateur  fixe  ses 
regards  sur  le  globe  pendant  son  mouvement  de  translation  sur 
la  circonférence  au  centre  de  laquelle  il  se  tient,  il  verra  la  partie 
éclairée  présenter  l'aspect  des  phases  lunaires  successives. 

On  peut  même,  avec  trois  écoliers,  imaginer  un  jeu  qui  donnera, 
sur  la  cour,  l'idée  de  la  révolution  de  la  terre  sur  elle-même  et 
autour  du  soleil  et  celle  du  mouvement  de  la  lune  autour  de  la 
terre  parcourant  son  orbite  autour  du  soleil. 

Pour  les  yeux,  la  démonstration  se  fera  'tout  aussi  bien  à  l'aide 
d'un  dessin  de  grande  dimension  copié  sur  papier  noir  ;  au  centre, 
une  sphère  éclairée  du  côté  de  la  source  lumineuse  qui  envoie  des 
rayons  parallèles  ;  un  cercle  représentant  l'orbite  et,  sur  ce  cercle, 
la  lune  éclairée  comme  elle  nous  paraît  en  ses  quatre  positions 
principales  et  dans  chacune  des  positions  intermédiaires,  et  puis, 
s'cnlaçant  autour  de  ces  figures,  la  courbe  sinueuse  donnant  l'idée 
du  chemin  parcouru  par  la  lune. 

Les  nombres  qui  mesurent  les  dimensions  relatives  de  la  terre 
et  de  son  satellite,  leur  distance,  leur  densité  peuvent  donner  lieu 
à  des  problèmes  semblables  à  ceux  dont  nous  avons  parlé  précé- 
demment. 

Des  photographies  de  paysages  lunaires  ont  pu  être  prises  qu'on 
montrera  aux  enfants  en  leur  faisant  remarquer  les  montagnes 
plus  hautes  relativement  que  celles  de  notre  globe,  l'ombre 
qu'elles  projettent,  leur  forme  de  cirques  aux  bords  internes  brus- 
quement escarpés. 

On  pourra  montrer  aussi  les  photographies  des  taches  qui 
paraissent  sur  le  soleil  et  des  jets  immenses  de  flammes  qui 
s'agitent  à  sa  surface. 

Les  autres  planètes  sont  moins  intéressantes  à  connaître  que  la 
lune  parce  qu'elles  ne  sont  pas  aussi  faciles  à  observer.  Comment 
ne  point  parler  cependant  de  cette  belle  «  étoile  »  qui  s'allume 
souvent  la  première  à  l'occident  peu  après  le  coucher  du  soleil 
(de  là  son  nom  de  Vesper),  tandis  qu'en  d'autres  périodes,  elle 


se  montre  avant  Taurore,  ce  qui  la  fait  alors  nommer  Etoile  du 
malin.  Elle  est  aussi  connue  sous  les  noms  â' Etoile  du  Berger ^  de 
Lucifer^  de  Vénus.  C'est  une  planète,  un  peu  plus  rapprochée  du 
soleil  que  la  Terre.  Son  diamètre  est  à  peu  près  égal  à  celui  de 
notre  globe  ;  mais  comme  elle  est  plus  près  du  soleil,  son  orbite 
est  plus  étroit,  sa  vitesse  de  déplacement  plus  grande  et,  par  suite, 
son  année  plus  courte  (224  jours). 

M  n'est  pas  d'enfant  qui  ne  doive  savoir  trouver  la  Grande  Ourse 
et  mener  sans  hésitation  la  ligne  imaginaire  qui, joignant  les  deux 
étoiles  extrêmes  du  Chariot,  passe  auprès  de  VEioile  polaire^ 
appartenant  à  la  constellation  de  la  Petite  Ourse  ou  Petit  Chariots 

On  leur  nommera  ensuite  les  étoiles  les  plus  remarquables  par 
leur  éclat  et  la  couleur  de  leur  lumière»  ainsi  que  les  constcUations 
auxquelles  elles  appartiennent. 

Beaucoup  d'instituteurs  ont  peint  sur  le  plafond  de  leur  classe 
une  rose  des  vents  pour  indiquer  la  situation  des  points  cardinaux. 
Ne  serait-il  pas  également  intéressant  de  dessiner  sur  ce  plafond 
une  carte  céleste  où  figureraient  les  principales  constellations 
toujours  visibles  sous  notre  latitude  >  La  vue  de  cette  carte  fami- 
liariserait les  élèves  avec  IHmagc  du  ciel  et  leur  inspirerait  le 
désir  de  reconnaître,  la  nuit,  lorsqu'ils  se  trouvent  dehors,  les 
étoiles  et  les  constellations  qui  brillent  au  dessus  de  leur  tête. 

Et  puis  Ton  aurait  soin  de  leur  dire  que  les  étoiles  paraissent 
toutes  fixées  sur  la  voûte  dont  la  base  forme  notre  horizon  visible, 
mais  que  c'est  là  une  illusion.  En  réalité  les  étoiles  sont  situées  à 
des  profondeurs  diverses  et  nos  yeux  ne  peuvent  les  distinguer 
toutes.  Elles  sont  à  des  distances  près  desquelles  celle  du  soleil 
compte  à  peine»  Pour  voir  l'étoile  la  plus  voisine  de  nous  (alpha  du 
Centaure),  il  faut  passer  dans  Thémisphèrc  austral  ;  elle  est  à  10 
trillions  ou  10  mille  milliards  de  lieues;  le  rayon  de  lumière  qui 
vient  frapper  Tœil  du  marin  dont  elle  guide  le  navire  en  est  parti 
depuis  4  ans  et  128  jours  ! 

Siriust  Tétoile  la  plus  brillante  de  notre  ciel,  est  à  une  distance 
de  625,000  rayons  terrestres;  sa  lumière  nous  arrive  en  9  ans  9/10, 
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Il  faudrait  ajouter  que  ces  étoiles,  que  l'on  a  longtemps  nom- 
mées étoiles  fixes^  exécutent  aussi  des  révolutions  sur  elles-mêmes 
et  dans  l'espace,  de  telle  sorte  que  nulle  part  rien  n'est  en  repos. 

Le  soleil,  les  étoiles,  nous  envoient  leur  lumière  propre  dont 
les  physiciens  se  sont  servis  pour  reconnaître  quels  corps  en 
combustion  dans  ces  masses  incandescentes  lointaines  produisent 
la  flamme  dont  les  rayons  éclairants  viennent  jusqu'à  nous. 
L'analyse  des  rayons  solaires  au  moyen  du  prisme  a  fait,  par 
exemple,  découvrir  dans  l'astre  qui  nous  les  envoie  la  plupart 
des  métaux  qu'on  trouve  solidifiés  dans  les  couches  souterraines 
de  notre  sol,  l'hydrogène  que  contient  l'eau  des  mers,  des 
rivières  et  des  nuages  atmosphériques  ;  ce  qui  confirme  l'hypo- 
thèse que  notre  terre  est  de  composition  analogue  à  celle  du  soleil, 
dont  apparemment  elle  a  été  détachée  pour  devenir  son  satellite. 

N'y  aurait-il  aucun  intérêt  à  raconter  aux  enfants  les  légendes 
qui  ont  fait  donner  le  nom  de  voie  lactée  et  de  chemin  de  Saint- 
Jacques  à  celte  bande  lumineuse  qui  sépare  notre  ciel  en  deux 
parts  à  peu  près  égales  ?  On  leur  apprendait  aussitôt  que  la  voie 
lactée  est  formée  d'étoiles  serrées  les  unes  contre  les  autres  en 
apparence,  mais  en  réalité  très  éloignées  entre  elles,  comme  le 
fait  reconnaître  le  télescope,  qui  a  permis  de  distinguer  dans  cet 
ensemble  i8  millions  de  soleils,  sans  compter  ceux  qu'il  a  été 
impossible  jusqu'à  présent  d'isoler  dans  certaines  zones.  Notre 
soleil  lui-même  n'est  qu'une  des  innombrables  étoiles  qui  com- 
posent cette  nébuleuse,  dont  il  occupe  à  peu  près  le  centre. 

Et  les  comètes,  objet  de  tant  de  craintes  et  de  légendes,  il  fau- 
drait aussi  leur  consacrer  un  entretien,  parler  également  du 
zodiaque  et,  lorsque  une  éclipse  visible  est  annoncée,  ne  pas  man- 
quer de  la  faire  observer. 

Nous  conseillions  plus  haut  de  tracer  sur  le  plafond  des  classes 
une  carte  des  constellations  visibles  au-dessus  de  notre  horizon. 
Pour  se  familiariser  plus  aisément  encore  avec  la  topographie 
céleste,  les  instituteurs  n'auraient  qu'à  construire  pour  leur  lampe 
de  travail  un  abat-jour  hémisphérique  sur  lequel  ils  figureraient 
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les  principales  conslcllalions  de  rhémisphèrc  boréal,  avec  des 
découpures  transparentes  à  la  place  des  étoiles  de  i**,  de  2*  cl 
de  3*  grandeur.  Sans  trop  de  difficulté,  une  portion  de  sphère 
céleste  pourrait  aussi  se  projeter  sur  un  abat-jour  conique  ordi- 
naire ;  les  rapports  de  position  des  constellations  se  trouveraient 
quelque  peu  altérés,  mais  qu'importer  Ce  genre  dabat-jour  vau- 
drait bien  ces  sujets  insiirnifiants  de  tleurs  et  d'oiseaux  qu'on  voit 
dessinés  sur  les  abat-jour  ordinaires. 

Lidée    n  est   pas    neuve  ;    Jean-Jacques    Rousseau    en    avait 
réalisé  une  à    peu   près   semblable   p.ur  ses  éludes  cosmogra- 
phiques  pendant    s:r.    séjour    aux   Charmeites.    Son    récit    est 
assez   pldisan:  :   qu'on    nous  permette  d'en   pLjer    ici  la  partie 
z\  n?us  intéresse  :  peut-être  inspirera-:-:*,  à  n:s  lecteurs  le  dessein 
imiter  Russeau  r:ur  ::nna::re  la  cdrti  du  ciel.  <  J'aurais  même 
pris  du  e^rùt  rrur  l\istr:n:niie  s:  ■  r- ù'S  eu   des  instruments: 
zisis  il  rVlut  nit  ::n:;nter  de  cuî.cuiS  L.iments  rris  dans  les 
_i'""re^  jt  z.i   ^ue-ju-**    .  r^er*»  ît".  ns  irr.'>?.i:'js  r<^ites  avec  une 
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A  Técolc  normale,  à  Técole  primaire  supérieure,  cette  addition, 
si  c  en  est  une,  semble  sans  inconvénient. 

Mais  à  Técole  primaire  élémentaire,  ces  notions  ne  peuvent-elles 
être  enseignées  en  guise  de  leçons  de  lecture  ?  Certains  livres  de 
lectures  courantes  contiennent  quelques  articles  sur  ce  sujet.  Nous 
nous  rappelons  un  petit  cours  en  quatre  volumes  correspondant 
à  chacun  des  trimestres  de  Tannée,  où  ces  questions  avaient  leur 
place.  (Livre  de  lecture  courante,  par  Th.  Lebrun,  Hachette, 
éditeur.) 

Nous  nous  rappelons  aussi  avec  beaucoup  de  plaisir  Tintérêt 
que  nous  éprouvions  aie  lire.  A  la  table  des  matières  du  trimestre 
janvier-février-mars,  nous  trouvons  les  titres  suivants  :  année  bissex'- 
tile,  les  maréeSy  les  comètes,  les  étoiles  filantes,  année  grégorienne, 
la  /une,  Yèquinoxe  du  printemps,  le  zodiaque,  —  tous  sujets  traités 
de  façon  familière  et  propres  à  donner  sur  chacun  les  notions  in- 
dispensables. 

Que  Ton  consacre  à  ces  matières  le  temps  de  quelques  lectures, 
qu'on  les  introduise  au  cours  de  géographie  ou  qu*on  les  mette  au 
programme  des  leçons  de  choses,  avec  problèmes  d'application, 
quand  c'est  possible,  le  surcroît  de  besogne  ne  sera  pas  considérable; 
les  maîtres  en  seront  bien  dédommagés  par  l'agrément  qu'ils  trou- 
veront dans  la  préparation  de  ces  leçons  et  par  le  plaisir  qu'elles 
procureront  à  leurs  élèves.  Bien  des  erreurs,  bien  des  illusions, 
bien  des  préjugés  seront  détruits  par  cet  enseignement. 

La  curiosité  des  enfants  est  avide  de  merveilleux  ;  tournons-la 
vers  ce  merveilleux  réel  et  nous  l'éloigncrons  de  lectures  et  de  fic- 
tions souvent  aussi  dangereuses  pour  l'esprit  que  pour  le  cœur. 

A.  Follet, 
Directeur  de  l'Ecole  normale  de  Saint^Lo. 

i'^'  octobre  1897. 


SAINT-ROMPHAIRE. 


Avant  et  pendant  k  Révolution,  la  commnne  de  Saint-Rom phaire 
avait  un  territoire  en  partie  différent  de  celui  qu*tjlle  a  en  ce  moment. 
Toute  une  section  actuel  le,  dite  du  lîoulay,  comprenant  une  portion 
du  bourg,  était  une  dépend^ïnoe  de  la  Mancellière-sur-Vire,  En 
retour,  une  certaine  étendue  de  cette  dernière  commune  apparte- 
nait à  Saint-Romphaire  qui  faisait  alors  partie  du  canton  do  Tessy. 

Vers  1805,  elle  fut  rattachée  au  canton  de  Canisy,  Mais  ce  n'est 
que  vers  1825  ou  18î^0  que  son  territoire  fut  rectilié.  lï  j  eut 
échange  entre  les  deux  communes.  Le  plan  de  chacune  de  ses  trois 
sections  tut  établi  en  1820  et  le  t  tableau  d'assemblable  de  son  plan 
»  cadastral  fut  définitivement  terminé  sur  le  terrein  ïe  8  juin  1827, 
>  sous  Tadraïnistration  de  M.  d'Estourmel,  Préfet,  M,  Duquesne, 
»  Maire,  et  sous  la  direction  de  M.  Gervaise,  Directeur  des  Oontri- 
,  »  butions,  M.  Bitouzé,  Géomètre  en  chef,  par  M.  Pouquerel^ 
p  géomètre  du  Cadastre.  » 

La  commune  de  Saint-Romphaire  a  une  étendue  de  1000  beeUres, 
exactement  997.  Elle  est  bornée  tui  nord  parla  Mancellière-sur-Viro» 
h  l'est  par  la  Vire  (qui  la  sépare  de  Gon dé-sur- Vire)  et  le  Mesnil- 
Raoult,  au  sud  par  Troisgots  et  Mesuiî-Opac,  à  fouest  par  Saint- 
Samson-de-Bonfossé,  au  nord-ouest  par  Gourfaleur. 

Le  Bourg  et  ses  euTirons. 

Le  bourg  de  Saint-Romphaire,  traversé  d'un  bout  à  l'autre  par  la 

L route  de  Saint-Lo  à  Teasy,  est  situé  à  9  kilomètres  de  ces  deux 
localités,  et  k  environ  10  kilomëtj'es  de  Ganisy  et  de  Torigni. 
Elevé  sur  le  flanc  d'une  colline  dont  la  montée  effraie  les  cyclistes 
mal  entraînés,  il  a  un  as[iect  assez  a^^éable,  tt  le  voyageur  venant 
de  Saint-Lo  peut,  avant  d'y  arriver,  admirer  son  agglomération  do 
maisons  faisant  l'eifet  de  s'étager  tes  unes  au-dessus  des  autres. 
J^es  maisons  rustiques,  bâties»  la  plupart  en  argile  et  couvertes  en 
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ardoises,  depuis  surtout  que  deux  terribles  incendies  en  ont  dévoré 
une  grande  partie  en  1887  et  en  1896,  élevées  un  peu  au  hasard, 
sans  ordre,  sans  alignement,  n'ont  pas  évidemment  l'élégance  des 
maisons  des  villes  ou  môme  de  certaines  bourgades  ;  mais  elles  sont 
simples  et  propres  comme  les  gens  qui  les  habitent.  Dans  la  belle 
saison,  les  rosiers,  les  poiriers,  les  cerisiers,  les  vignes  en  espalier 
qui  étendent  leurs  rameaux  sur  les  façades  ;  les  géraniums,  les 
pélargoniums,  les  lierres,  les  pétunias  et  les  œillets  aux  fleurs 
multicolores  qui  garnissent  les  fenêtres,  donnent  aux  maisons  un 
air  de  fraîcheur  et  de  gaîté  qu'on  ne  rencontre  pas  partout. 

Quelques  jardins  en  terrasse,  l'école  de  garçons,  une  des  plus 
belles  de  la  contrée,  l'école  de  filles  avec  sa  cour  en  pente,  entourée 
de  jolis  tilleuls  à  la  cime  arrondie  dont  le  feuillage  épais  donne  l'été 
une  ombre  bienfaisante,  et,  perchée  sur  la  colline,  dominant  le  pays, 
l'église  que  l'on  aperçoit  de  tous  côtés  à  plusieurs  lieues  de  distance, 
le  calvaire  en  granit  de  Coulouvray,  s'élevant  gracieusement  à  l'em- 
branchement de  la  route  de  la  Chapelie-sur-Vire  :  tout  cela  n'est  pas 
sans  réjouir  et  sans  charmer  quelque  peu  les  regards  des  passants. 

Pendant  six  mois  de  l'année  principalement  le  bourg  de  Saint- 
Romphaire  est  <rès  fréquenté.  Beaux  messieurs  et  belles  dames  dans 
leurs  calèches,  breaks  ou  victorias,  paysans  et  paysannes  endiman- 
chés dans  leurs  carrioles,  cyclistes  sur  leurs  petites  bicyclettes,  tous, 
promeneurs  ou  pèlerins,  passent  le  matin,  repassent  le  soir,  et  lui 
donnent  une  animation  extraordinaire. 

De  Saint-Romphaire  on  aperçoit  clairement  vers  le  nord-est  et 
Test  les  clochers  de  SaintJean-des-Baisants  et  de  Caumont,  ceux  de 
Condé-sur-Vire  et  de  Mesnil-Raoult,  qui  semblent  émerger  d'un 
bouquet  d'arbres;  la  jolie  petite  ville  de  Torigni  avec  St-Amand. 

Quand  le  temps  est  beau,  le  14  juillet,  on  peut  admirer  de  la 
fenêtre  de  sa  chambre  l'illumination  du  château  de  Torigni  dont 
les  lampions  sont  autant  de  points  lumineux  scintillant  dans  la 
nuit  noire,  les  fusées  du  feu  d'artifice  fendant  l'air  en  y  traçant  une 
courbe  gracieuse  et  retombant  doucement,  comme  à  regret,  en  une 
pluie  d'étoiles. 
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I^  soir  d'un  beau  jour,  on  peut  également  remarquer  du  même 
côté  le  curieux  effet  produit  par  la  réverbération  du  soleil  se  mirant 
dans  quoique  objet  faisant  office  de  réflecteur,  et  donnant  l'illusion 
d'un  commencement  d'incendie  ou  de  la  lumière  d'un  phare. 

A  quelques  pas  du  bourg,  en  arrière,  se  trouve  un  joli  vallon 
entre  deux  collines  dont  Tune  est  entièrement  boisée  sur  une  assez 
grande  longueur.  Les  chasseurs  du  pays  la  connaissent  bien  ;  le  lapin 
y  abonde,  mais  malheureusement  aussi  pour  les  volailles  et  les 
fermiers,  la  marte,  le  renard  et  le  blaireau  auxquels  les  jeunes  gens 
de  la  localité  et  ceux  d'une  commune  voisine  font  une  chasse 
impitoyable. 

L'Église. 

I/église  de  Saint-Romphaire  n*a  rien  de  remarquable. 

Kilo  possédait  autrefois  trois  cloches,  mais  elles  durent,  paraît-il, 
^tro  prises  sous  la  Révolution,  au  moment  où  la  France  envahie  par 
TKuropo  coalisée  avait  besoin  de  canons  pour  défendre  son  territoire. 

Le  passant,  désiiM>ux  de  satisfaire  une  légitime  curiosité,  qui  se 
donntunùt  la  peine  d*y  enti*er,  ne  pourrait  y  admirer  quelque 
tableau  d*un  île  nos  grands  peintres,  ni  les  beaux  vitraux  que  Ton 
rtMUH>ntiv  iu'ise/.  souvent  maintenant,  ni  même  de  belles  statues, 
aHivn\s  de  sculpteurs  habiles  :  mais  son  attention  serait  certaine- 
ment attirée  et  ari>>tée  par  la  vue  d'un  «  eoce  homo  »,  sculpture  en  ^ 
bois,  paraissant  ti^'^s  vieille,  aux  pieds  n>ngés,  aux  poignets  liés  et 
qui,  d*apn\<  iv  qu\>u  raeonte,  aurait  été  enlevé  d'une  voûte  sous 
laquelle  il  était  pKv^^  pnV  d'un  calvaire  »iui  n'existe  plus. 

l.a  situation  de  rè»:Usc  au  Sv>mmet  de  la  colline  a  été  pour  elle  la 
\>ause  d\ivvuleut,'5  plus  vni  moins  >:^a^es, 

0\v4t  A;n>i  CjU'ou  ISiV  le  *  tonua:rt^  îe  i^^  dèoomSr^  au  vingt-trois, 
*  dans  :.i  îîvr.t.  toiuVc^  s;;v  le  v:.vî;er,  !o  S:is,\,  rer.versa  la  croix  »  ; 
»  x;uo  .0  \*  .;o>vîn>'.o  î^^.W  dar.s  *.a  Sxi-.w,  Ia  iVudre  tomba  sur  le 
»  **lxS*^ov  ,io  .\v*;;î>o  o;  \  vAusa  di^  xiCiTÀîs  ass^^j  vVnsidèrables.  » 
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Histoire. 

C'est  le  5  décembre  1792  que  le  maire  de  Saint-Romphaire, 
accompagné  de  son  secrétaire,  se  rend,  sur  la  réquisition  du  procu- 
reur de  la  commune,  au  presbytère  où,  parlant  au  citoyen  Alexandre 
Mathieu  curé,  il  le  «  somme  et  interpelle  de  leur  représenter  à 

>  rinstant  tous  les  registres  de  tous  cultes  qui  pourraient  être  en 
j>  dépôt  chez  luy,  pour,   conformément  à  la  dite  loy,   en   estre 

>  présentement  dressé  inventaire.  » 

I.e  curé  Mathieu,  comme  membre  du  Conseil  général  de  la  com- 
mune, contribua,  pendant  quelque  temps  encore,  à.  recevoir  les  actes 
de  l'état  civil  dont  les  registres  furent  déposés  «  en  la  maison 
commune.  >  Mais  dès  l'an  second,  ce  soin  incomba  au  Maire. 


La  commune  de  Saint-Romphaire  qui  eut  ses  seigneurs  (un  vieux 
chemin  de  la  commune  se  nomme  encore  «  chasse  des  seigneurs  ») 
eut  aussi  ses  émigrés  ;  du  moins  ce  qui  suit  semblerait  l'indiquer  : 

Des  citoyens  «  adjudicataires  d'une  portion  de  la  couppe  du  grand 
»  bois  Renouf  ayant  appartenu  à  la  citoyenne  Potier  de  Novion 
»  dont  on  présume  les  héritiers  émigrés,  se  sont  aperçus  que  quel- 
»  ques  balivots  avaient  été  coupée,  ciée  et  élevée  de  dedans  »  ;  ce 
qui  valut  uux  officiers  municipaux  de  la  commune  un  blâme  qui  leur 
fut  infligé  par  le  Directoire  du  District  du  «  Rocher-de-la-Liberté  », 
(1)  lequel  «  voit  avec  regret  que  les  autoritées  constitués  de  la 
»  commune  ne  veillent  point  avec  assez  de  soin  à  la  conservation 
>  des  propriétés  nationales  dont  elles  sont  chargées  par  la  loi  et 
»  leur  rappelle  que  cette  négligence  de  leur  part  compromet 
»  leur  responsabilité  ». 


Le  curé  de  Saint-Romphaire  de  l'époque,  Alexandre  Mathieu,  et 
son  vicaire,  François  Le  Carpentier,  furent  des  prêtres  assermentés. 
«  Le  lundi  huitième  jour  d'octobre  1792,  an  P'  de  la  République, 

(1)  Nom  donné  à  Saint-Lo,  pendant  la  Révolution. 
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»  au  bureau  de  la  municipalité  de  cette  corammie  »,  ils  prêtent  le 
BcrmeDt  exigé  en  ces  termes  :  «  Je  jure  d'estre  fidèle  ^  la  nation  et 
»  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  liberté,  Tégalité,  ou  de 
»  mourir  à  mon  poste  ».  Les  signatures  iigurent  au  registre- 

Le  9  nivôse  de  1  an  II  de  la  République  française,  une  et  indivi- 
sible, il  est  délivré  au  curé  Mathieu,  un  certificat  de  civisme, 
attendu  «  qu*il  n*a  point  été  compris  sur  la  liste  des  émigrés  du 
»  département,  et  que  ses  biens  n'ont  point  été  mis  en  séquestre,  w 

EnÛn  le  uieme  curé,  le  2  brumaire,  an  IV  de  la  République,  pour 
se  conformer  au  décret  sur  la  police  des  cultes,  fait  la  déclaration 
suivante  :  4c  Je  reconnais  que  Tutiiversalité  des  citoyens  français 
i>  est  !e  souverain,  et  je  promets  soumission  aux  lois  de  la  Répu- 
>  blique.  * 

Suivent  les  signatures  Mathieu  et  L^rebourSp  maire.  (1) 


I*e  2  llnréal,  an  second,  les  officiers  municipaux  de  la  comm 
de  Saint-Rompliaire,   sur   la   réquisition    de   deux  citoyens, 
d'armes   au    Rûcher-de-la-Liberié,  mettent  en  état  d'arrestation, 
Pierrt*   l>upont,    vicaire   de  Sainte-Suzanne-sur-Vire,   réfugié   chcE 
son  frère,  après  lut  avoir  «  fait  tourner  ses  poches,  tant  de  veste, 
»  redingotte  que  de  culotte,  dans  lesquelles  il  ne  s*est  trouvé  aucun 
»  papier  »,  Pierre  Dupont  déclare  être  prêt  à  se  conformer  à  la  loi 
«t  h  se  rendre  à  la  maison  d'arrêt  de  Torigni,  mais  comme  il  est 
huit  heures  du  soir,  il  demande  à  u'y  être  conduit  que  Ib  lendemaie*  ^ 
[Ce  qu'on  lui  accorde. 


Sous  la  Terreur,  alors  que  Saint-Lo  se' nommait  le  EQcher-de4ft- 
Liberiè,  Saint-Roraphaire  s^appelait  commune  du  Bon-Air.  De 
nombreux  éortls  retrouvés  dans  les  archives  communales  ratteâteat. 
|JL  m  moment,  la  France  est  envahie  ou  est  en  guerre  a^ec  TEurope  ; 

(I]  Jo  n%  parlo  point  d«ns  ceUe  niono^fraphie  de  Fiostitateur,  ayaiil  dît 
lOui  OQ  qu'il  j  avftil  à  e^n  dire  dans  la  monographie  de  Técole  dea  gar^gona. 
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toutes  ses  armées  sont  sur  pied  pour  repousser  les  ennemis.  Il  faut 
des  approvisionnements  nombreux  et  répétés.  La  commune  du  Bon- 
Âir,  comme  les  aiiti<es  sans  doute,  est  souyent  requise  par  les  A.dmi- 
k  tiistrateurs  du  Roeher-de-la-Liberté,  déporter,  dans  un  bref  délai, 
™  soit  au  marcbé,  soit  à  «  T Abbaye  »  de  cette  dernière  localité,  une 
certaine  quantité  de  blé,  d'orge  ou  de  méteil>  ou  môme  un  certain 
nombre  de  €  cordes  de  bois.  » 

Maïs  il  faut  croire  que  les  citoyens  du  Bon-Air,  cy-devant  Saint- 
Romphaire,  ne  mettaient  pas  beaucoup  d'empressement  à  obtem- 
pérer auï  réquisitions  du  <t  Directoire  du  District  *,  car  celui-ci 
avait  recoui-s  aux  menaces.  , 

B  €  Citoyens,  écrit-il,  nous  vous  prévenons  pour  la  dernière  fois 
B  »  que  si  vous  ne  faites  fournir  la  quantité  marquée  cy-dessys,  dans 
j  »  le  jour  fixé,  vous  en  répondrez  personnellement  et  nous  serons 
H  »  obligés  d'employer  toute  la  rigueur  de  la  loi  contre  vous  ;  nous 
^  :^  sommes  persuadés  que  vou^  nous  éviterez  cette  peine,  p 

Et  alors  les  officiers  municipaux  désignaient  d'oMee  les  proprié- 
taires ou  fermiei^s  qui  devaient  fournir  ce  que  Ton  demandait* 

H  Ces  sorte?  de  réquisitions,  dont  le  produit  est  affecté  aux  ai^mées 
républicaines,  sont  si  nombreuses  et  si  répétées  en  1793  et  en  1794 
que  le  Conseil  général  de  la  commune  se  réunit  pour  nommer  «  des 
m  commissaires  distributeurs  et  vérificateurs  pour  faire  la  distribu- 
>  tion  des  deniers  accordés  aux  défenseurs  de  la  patrie  et  vérifier  les 
m  réclamations  faites  par  ces  derniers  aux  fins  de  leur  rendre  justice 

I»  en  se  conformant  aux  lois  qui  leur  seront  mises  aux  mains  par  les 
»  officiers  municipaux  avec  aussi  les  tableaux  des  distributions 
»  précédemment  faites  pour  les  mettre  en  état  d^oppémr  le  plus  tôt 
»  possible  aux  fins  que  l'exécution  de  ces  lois  bienfaisantes  ne 
»  aouffire  plus  aucun  retardement  », 
i 

Les  coutumes  de  la  Révolution  ne  disparurent  pas  entièrement 
avec  la  Convention,  car  «  le  10  pluviôse  an  VI  de  la  République, 
»  les  citoyens  ayant  été  requis  par  affiche  et  son  de  la  cloche, 
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Bmblèrent  à  ïa  présence  de  la  plantation  d©  l*arbre  de  la 
€  liberté  », 


Sous  le  Consulat  et  rEmpire,  la  vie  municipale  est  éteinte, 
ou  du  moins,  elle  ne  se  manifeste  que  par  des  actes  sans  aucune 
importance. 

Nous  arrivons  à  1814 ^  où  le  même  maire  qui  avait  <  juré  obéis- 

>  aance  aux  constitutions  de  TEmpire  et  fidélité  à  TEmpereur  », 
prête  à  Louis  XVIII,  aurnommé  «  le  Délivré  »,  le  serment  sulvantr: 
<  Je  jure  et  promets  ii  Dieu  de  garder  obéissance  et  fidélité  au  Roi, 
»  de  n'avoir  aucune  intelligence,  de  n'assister  à  aucun  conseil,  de 

>  n^entretenir  aucune  ligue  qui  serait  contraire  à  son  autorité  et  si 
»  dans  le  ressort  de  mes  fonctions  ou  ailleurs,  j'apprends  qu'il  se 
»  trame  quelque  chose  &  son  préjudice,  je  le  ferai  connaître  au 
»  Roy  ». 


L'avènement  de  Louis-Phi lippe  et  la  réapparîtion  du  drapea 
tricolore  forent  accueillis  avec  joie  à  Saînt-Romphairc,  car  «  pour 
»  appeler  et  faire  jouir  plus  de  citoyens  du  bonheur  d*avoir  recon- 
»  quis  leur  liberté,  des  fusilîades  et  son  de  la  cloche  ont  été  faites  à 
»  rinstant  que  le  drapeau  a  été  arboré  au  clocher.  Les  jeunes  gens 
»  étaient  accourus,  ainsi  que  les  vieillards  de  toute  la  commune 
»  pour  partager  la  fête  civique.  Les  cris  de  «  Vive  la  Charte,  vive 
n  la  liberté»  vire  Louis-Philippe,  roi  des  Français  »  ont  été  répétés 
>  ftyec  le  plus  grand  enthousiasme  ». 


^yec  le  même  enthousiasme,  la  République  de  1848  est  acclamé 

Je  transcris  : 

4  Le  président  a  fait  connaître  à  rassemblée  que  le  but  de 

mSou  était  de  s^empresaer  de  proclamer  spontanément  rare 

^  République  et  de  lui  assurer  leur  patriotique  caiici»urs« 
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»  ce  que  le  Conseil  municipal  a  manifesté  le  plus  vif  désir, 
»  comme  étant  fondée  au  nom  de  Tordre  et  de  la  liberté  et  qu'elle 
»  ne  sera  troublée  nulle  part,  que  l'indépendance  de  la  République 
»  est  assurée  par  l'ardeur  des  sentiments  patriotiques  qui  la  gou- 
»  vernent  provisoirement,  et  tous  unanimement  nous  avons  crié  : 
»  Vive  la  République  >  ! 

Avant  le  décret  proclamant  le  suffrage  universel,  il  n'y  avait  à 
Saint-Romphaire  que  94  électeurs  communaux  censitaires.  Encore 
beaucoup  n'habitaient  pas  la  commune  ;  le  plus  grand  nombre  ne 
payait  pas  deux  cents  francs  d'impôts,  et  par  conséquent  ne  contri- 
buait pas  à  l'élection  des  députés. 

Grâce  au  suffrage  universel,  il  y  eut  237  électeurs.  Quand,  le  20 
et  le  21  décembre  1851,  eut  lieu  le  plébiscite,  sur  216  votants,  215 
votèrent  «  oui  »,  et  un  seulement  vota  <  non  ». 

Caltures. 

Lorsque  le  cadastre  de  la  commune  a  été  établi,  près  de  800 
hectares  étaient  des  terres  labourables.  On  cultivait  beaucoup  les 
céréales,  et,  au  premier  rang,  le  blé.  Mais  vu  la  diminution  de  leur 
prix  par  suite  de  la  présence  sur  nos  marchés  de  farines  et  de  blés 
étrangers,  les  cultivateurs  ont  peu  à  peu  converti  une  bonne  partie 
de  leurs  terres  labourables  en  herbages. 

En  procédant  de  cette  façon  ils  ont  pensé  <  faire  plus  d'argent  :». 
Ils  ont  beaucoup  espéré  de  la  vente  du  beurre,  dont  le  prix  diminue 
déjà  depuis  plusieurs  années.  Ils  n'ont  pas  songé  qu'une  concurrence 
fût  possible  en  ce  qui  concerne  ce  produit  de  ferme. 

Donc  les  cultivateurs  ne  font  plus  guère  de  blé  que  pour  leur 
consommation.  Ils  n'en  vendent  pas  ou  presque  pas.  Et  encore  il  s'en 
trouve  qui,  n'en  ayant  pas  suffisamment,  sont  obligés  d'en  acheter. 

En  réduisant  leurs  terres  labourables,  il  ne  leur  a  plus  fallu  autant 
de  serviteurs  pour  l'exploitation  des  fermes.  Et  c'est  dans  cette 
diminution  du  nombre  des  domestiques  qu'il  faut  surtout  chercher 
la  diminution  de  la  population  de  la  commune.  De  1000  habitants 
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soua  la  Révolution,  elle  est  deacendue  àt  6S3  en  1896.  Là  où  il  y 
avait  quatre  ou  cinq  serviteurs  et  même  davantage,  il  n'y  en  a  plus 
aiyourd'hui  qu  un  ou  deux. 

Popalation. 

A  Saint-Rom  pliai  re,  la  population  est  essentiellement  agricole  et 
profondémeni.  attachée  au  sol  qu'elle  cultive.  On  pourrait  citer  un 
certain  nombre  de  fermes  où  les  fils  succèdent  aux  pères,  et  beau- 
coup de  cultivateurs  qui  exploitent  depuis  longtemps  la  même  terre 
quoi  qu'ils  n'en  soient  que  locataires. 

On  n'y  émigré  pas  à  la  ville,  et  la  plupart  des  jeunes  gens,  sinon 
la  totalité  de  ceux  qui  ne  restent  pas  au  pays^  vont  s'établir  ailleurs, 
soit  comme  fermiers  ou  comme  domestiques. 

Les  familles  nombreuses  y  sont  rares  comme  partout.  Le  recense- 
ment de  18W  a  permis  de  constater  qu'il  n'y  avait  dans  la  commune 
que  20  familles  de  4  personnes,  25  de  5,  18  de  G,  9  de  7  et 
au-dessus. 

La  propriété  y  est  très  divisée,  et  il  n'y  a  que  quelques  exploita- 
tations  pouvant  compter  de  20  à  30  ou  40  hectares, 

La  population,  paisible^  laborieuse,  composée  de  petits  proprié- 
taires, de  fermiers^  de  journaliers  et  d'ouvriers  ne  travaillant  guère 
qu'à  la  journée,  est  généralement  pauvre.  Les  gros  propriétaires 
habitent  ailleurs. 

Fréquentation  scolaire. 

O'ost  par  suite  de  cette  pauvreté  plutôt  que  par  indifférence  que 

I  1m  pères  dé  famille,  au  mépris  de  la  loi,  retirent  de  l'école  leurs 

enfanta  dès  qu'ils  ont  fait  leur  communion,  soit  pour  les  employ<:r 

ohm  aux  aux  travaux  des  champs,  soit  pour  les  €  louer  »  chex 

d'autres. 

liai  ne  serait  ^ms  irréparable  si  le  eoun  d'adultes  était  frè- 
iLbi»uniUj»emeni  Thirer  pasaé,  il  ne  Ta  pas  été.  Conçu 
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dans  un  autre  esprit,  fait  d'une  façon  différente,  n'ayant  plus  pour 
but  exclusif  d'apprendre  à  rédiger  des  baux  ou  des  quittances,  il  a 
peut-être  effrayé  les  adultes . 

Mais  on  ne  doit  pas  se  laisser  décourager  par  un  échec,  et  on 
espère  bien  parvenir  h  secouer  chez  les  jeunes  gens  cette  indiffé- 
rence, cette  «  paresse  intellectuelle  »  qui  laisse  s'échapper  les 
résultats  acquis  de  plusieurs  années  d'études. 

Badget  et  œuvres  de  bienfaisance. 

La  commune  de  Saint-Romphaire  n'a  aucunes  ressources,  et  elle 
ne  parvient  à  faire  face  à  ses  dépenses  qu'au  moyen  de  centimes 
additionnels. 

Son  budget  qui  était  de  500  fr.  environ  au  commencement  du 
siècle  est  aujourd'hui  de  près  de  5,000  fr.  Un  centime  valait  en  1829 
59  fr.  84.  En  1897,  il  vaut  71  fr.  26. 

Il  y  a  moins  de  dix  ans  le  revenu  du  bureau  de  bienfaisance  était 
de  52  francs.  En  ce  moment,  grâce  à  deux  généreux  donateurs,  il 
est  de  500  francs. 

Des  distributions  de  pain  et  de  suif  ont  lieu  plusieurs  fois  par  an. 
Les  malades,  que  la  misère  et  la  pauvreté  rendent  encore  plus 
intéressants,  sont  secourus  à  domicile. 

En  1895  et  en  1896,  la  liste  des  personnes  secourues  par  l'Assis- 
tance médicale  et  pharmaceutique  gratuite,  comptait  plus  de 
soixante  noms. 

On  comprend  ici,  comme  bien  ailleurs  du  reste,  la  fraternité  et 
l'on  s'efforce  de  remplir  le  mieux  possible  les  devoirs  qu*elle  impose. 

Latrouitb, 
Institatear  à  Stint-Romphaire. 

17  JuiUet  1897. 


POÉSIES, 


I.  —   INSTITUTEUR. 


Donc,  tu  quittes  les  champs,  Teau  vive,  Therbe  drue. 
Le  sillon  do  ton  père  et  sa  vieille  charrue  ? 
A  déjeunes  esprits,  toi,  fils  de  laboureur. 
Tu  voudrais  confier  un  jour  la  bonne  graine  ? 
Soit.  Mais  il  ne  faut  pas  que  ton  cœur  se  méprenne. 
Grains  une  irréparable  erreur. 


As-tu  bien  réfléchi  ?  Tu  t'égares  peut-être. 
Malheur  à  qui,  passable  ou  médiocre  maître, 
S^assuro  à  peu  de  frais  le  gtle  et  le  repas  ! 
Ecoute.  Il  faut  ici  la  foi  la  plus  robuste. 
Pour  enseigner  le  vrai,  pour  guider  vers  le  juste, 
La  probité  ne  suffit  pas. 


Tu  |>crsistcs  ?  CVst  bien.  Connais  ta  destinée. 
Il  faut  lo  dire  :  «  Apr^s  la  plus  rude  journée, 
.lo  no  goiitorai  pas  IVntier  délassement 
Ou  juiysan  qui  vient  de  faucher  sa  prairie. 
.Vapparliens  ;\  l\Volo,  à  tous,  à  la  Patrie. 
Mon  nom  doit  ^tre  Dt^voucmeut.  » 


Tant  do  grandeur  se  m^le  è  ton  obscure  tâche 
Que  la  fairo  à  moilîè,  vois-tu,  serait  d'un  lâche. 
I\nir  r«e\»mplir,  apprend^,  chaque  jour,  à  |>en:âor. 
L»*  soo  n'épargiio  i^s  la  terre  î«  plus  riche  : 
Toi,  àoaX  nnwlligoneo  est  domourtV  en  friche. 
RtlouriM-lA  sans  to  Usssr. 
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Ne  te  contente  point  d'éviter  tout  reproche. 
Sache  voir  au  delà  de  ton  but  le  plus  proche  ; 
Ne  baisse  pas  le  front  comme  un  bœuf  de  labour. 
Homme  écoute  Thistoire  et  la  nature  vivre  ! 
Tâche  de  retrouver,  sous  la  lettre  d'un  livre, 
L'esprit,  l'accent,  l'âme,  l'amour. 


Lorsqu'avec  ton  léger  bagage  de  science. 
Tu  seras  maître  enfin,  apprends  la  patience. 
La  férule,  autrefois,  menaçait  et  frappait  ; 
Toi,  ferme  en  ta  douceur,  tu  sauras  bien,  sans  elle, 
Sans  colère  et  sans  cris,  communiquer  ton  zèle, 
Inspirer  un  juste  respect. 


Pour  tous,  grands  et  petits,  la  leçon  la  meilleure. 
Ami,  c'est  un  exemple.  En  ta  pauvre  demeure, 
La  pensée  indécise  ou  le  cœur  anxieux. 
Plus  d'un  viendra  chercher  un  avis  salutaire. 
Si  ta  vie  est  sans  peur,  sans  faute,  sans  mystère, 
Si  rien  n'est  trouble  dans  tes  yeux. 


Malgré  tout  (il  faut  bien  que  je  t'en  avertisse) 
On  tardera  peut-être  à  te  rendre  justice. 
D'autres  auront  recours  à  de  piteux  moyens 
Pour  mettre  en  plein  relief  ce  qu'ils  croient  leur  mérite. 
Ah  !  sois  plus  fier.  Attends,  et  que  rien  ne  t'irrite. 
Pense  à  former  des  citoyens. 


Etouffe  donc  en  toi  le  germe  de  l'envie. 
A  l'enfance,  au  travail,  au  bien  donne  ta  vie. 
Fuis  le  plaisir  vulgaire  ;  et,  par  un  noble  effort. 
Repoussant  le  conseil  de  la  voix  chuchotante 
Qui,  trop  souvent,  nous  parle  à  l'oreille  et  nous  tente. 
Sois  pur,  ami,  pour  être  fort. 


—  184  - 

Songe  que  tu  seras  bientôt  chef  de  (amille. 
Il  faut,  ftans  te  hâter,  choisir  la  jeone  fille 
Par  qui  tu  connaîtras  la  joie  et  la  douceur 
D'un  sérieux  amour,  que  jamais  rien  ne  lasse. 
N'épouse  [>oint  sa  dot  :  et,  charmé  de  sa  grâce, 
Aime-la  surtout  pour  sou  cœur. 


Ta  femme  te  rendra  pire  ou  meilleur.  Prends  garde, 
c  Je  t'aime,  dira-t-elle,  et  ceci  me  regarde  ; 
Suis  mes  conseils.  »  Il  faut  qu'en  toute  sûreté 
Ton  esprit  confiant  sur  elle  se  repose  : 
Qu'elle  soit  ta  compagne  aimée  en  toute  chose, 
Par  la  droiture  et  la  bonté. 


Tout  00  que  tu  contiens  do  profonde  tendresse, 
Tu  lo  sauras  par  une  enfantine  caresse  ; 
(^«nr  lo  fruit  de  l'amour  est  plus  doux  que  sa  fleur. 
Ton  (Hvur  sYlargira  quand  tu  do\nondras  père. 
Sois  hommo  par  la  joie  ;  et,  dans  l'épreuve  amère, 
Soia  homme  aussi  par  la  douleur. 


KiuH^nt*  un  n\ol,  Jo  orains  même  si  Ton  t'estime, 
Ou*un  riv«l  inqui«n,  a'^rigt\int  en  violime. 
No  HO  diw  tVusti>^  do  aa  maison  j\ar  toi. 
Tivp  ii«>u\'^nt«  lui  qui  twl  tout-puissant  sur  Tenlance, 
m«<  H^Miv  on!«oiîr«om^«t  il  oroit  voir  une  offense. 
l*n  MaHphtStto  iVMlrt"»  sa  foi. 


rU\«^  W.  *M  t^*l  '.ïv^a*t*\  A  tout*  vioîe:K>f. 
\J*^*  »iO\^  «  Vrtv,NVh,v\j|  ,;V^„^^v    AXî  *^v,>:^pp. 
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Pais,  songe  quo  notre  âme  a  toujours  soif  de  croire. 
Beaucoup  te  bôniront,  si  tu  donnes  à  boire 
A  cette  multitude  en  qui  la  foi  tarit. 
Tu  peux  dire  pour  tous  une  grande  parole  ; 
Tu  peux  nommer  un  Dieu  sans  autel  ni  symbole. 
Celui  qu'on  adore  en  esprit... 


Tu  ne  dis  rien  ?  Grains-tu  de  n*être  pas  sincère  ? 
Viens  :  suis-moi.  G^est  la  nuit.  Radieuse  poussière, 
Les  astres,  par  milliers,  palpitent  dans  les  cieux. 
Tout  est  mouvement,  vie,  ardeur,  joie  et  souffrance. 
Une  victorieuse  et  sublime  espérance. 

Tous,  nous  emporte  vers  le  mieux. 


En  toi-môme,  à  présent,  scrute  un  autre  mystère. 
Une  voix,  qui  jamais  ne  consent  à  se  taire, 
S^élevant  de  ton  cœur,  te  parle  dans  la  nuit  : 
«  Voici  le  bien  ;  voici  le  mal  ;  choisis  toi-môme.  » 
Au  plus  profond  de  toi   veille   un  juge  suprême 
Qui  te  condamne  ou  te  bénit. 


Mais  ridéal  sur  qui  le  monde  se  façonne, 
Mais  Tarbitre  secret  qui  n'épargne  personne, 
Qu'est-ce  donc  ?  Le  sais-tu  ?   Fais  librement  Taveu 
Qu'une  pareille  chose  existe  et  te  dépasse. 
Le  mot  que  l'univers  balbutie  à  voix  basse. 
Dis-le  tout  haut  en  nommant  Dieu  ! 


Si,  pourtant,  ta  pensée  hésite,  sois  sans  crainte. 
Nul  ne  veut  te  marquer  de  force  à  son  empreinte. 
Gherche  la  vérité^  mais  non  pas  en  rêvant. 
Ta  lumière  est  en  toi  ;  ta  marche  est  assurée. 
Il  n'est  point,  tu  le  sais,  de  chose  plus  sacrée 
Qu'une  petite  âme  d'enfant. 
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Que  Dieu  sotl  ikos  ton  cœur*  â*il  n'est  pas  sur  ta  bouche. 
Que  ta  parole,  émue  et  très  simplu,  les  touche^ 
Tous  i*es  pauvres  petits  de  boniie  volonté  ! 
FaÎB  qu*ils  comprennent  mieux  Tlionneur  et  la  patrie, 
Le  père  qui  protège  et  la  mère  attendrie. 
Le  travail  et  la  charité* 


Prudeat  comme  un  grand  frère  et  doux  comme  une  femme. 
Tache  de  leur  parier  avec  tout«  ton  âme  ; 
Et,  quand  tu  leur  feras  aimer  la  sainte  loi 
Que  dans  leur  conscience  ils  apprennent  à  lire, 
La  France,  t'ap prouvant  par  un  grave  sourire, 
Sera  debout  derrière  toi. 


IL  —   INSTITUTRICE. 


Lm  iPOilà  donc  passés,  les  trois  ans  de  retraite  ! 
Tu  souhaitais  cc»  jour  :  mais  vin>^  peur  seerète 
Eat  mètô«  à  ta  jate,  ei  tti  pars  eu  pleurant. 
Plus  d'il  ne,  ici,  pour  loi  fut  bien  faisan  16  et  douce* 
L^oiseau  vécut  longiamps  abrité  dans  la  iihhiim; 
L'air  Yif  to  bleatte  M  le  surprend. 


Que  da  fois  sur  me  banes,  gr^iro,  lu  i*«8  assise  1 
loi,  non  tant  larW»,  là  |wna4«  indécise 

I^OMuUM  î^l#S  r  )\ 

I  gHHlg^  qyg|i|iii..  .  morosM. 

i.  tout  tmlclicm^at  éeloees. 
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Tti  quitteras  aussi  la  maison  paternelle. 
Vois  i  raotomne  est  venu.  Te  aerrant  bien  conlre  elle, 
Ta  mère  est  si  Lrerahlante,  elle  a  de  tels  regards 
Que  ton  coeur  te  révèle,  à  toi,  combien  tu  raimes* 
Après  les  derniers  pleurs  et  les  baisers  suprêmes, 
Sans  défaillir,  seule,  tu  pars. 


Voici  t^  pauvre  èeolo.  Ah  !  qtiell»^,  solitude  ! 
Mais,  pour  te  soulenir^  n'atiraB-tu  pas  l'étude, 
L*bumble  tâche  accomplie  avec  un  saint  amour, 
La  sereine  beauté  des  vastes  paysages. 
Peut-être,  autour  de  toi,  de  bienveillants  viàages, 
La  prière  de  chaque  jour  ? 


Aussi,  d'un  ferme  cœur,  tu  te  mêla  à  Touvrage. 

Chaque  soleil  levant  ravive  ton  courage. 
Que  Tertort  de  la  veille  a  parfois  abattu. 
Aux  plus  pénibles  sains  tu  mêles  de  la  grâce. 
Tu  ne  t'épargnes  pas,  et,  léger,  le  temps  passe  ; 
Tu  souris,  fîère,  à  ta  vertu... 


Or,  il  8*€at  écoulé  des  jours  et  des  semaines. 
Tu  n'as  guère  entendu  de  paroles  humaines. 
Un  soir  d'hiver,  voilà  que  tu  te  sens  bien  loin 
De  toutes  les  douceurs  et  île  toutes  les  joies. 
Ton  cœur  n'a  point  reçu  des  entants  que  tu  choies 
Tout  Tamour  dont  il  a  besoin. 


''Jeune  fille,  il  se  peut  qu'au  \iiUge  on  t'envie 
Tu  te  sens  épiée  ;  et,  resserrant  ta  vie, 
Te  faisant  bien  petite  afin  de  désarmer 
La  jalouse  rancune  ou  la  sottise  étroite, 
Malgré  ton  bon  vouloir  peut-être  maladroite» 
Tu  ne  sais  pas  te  faire  aimer... 
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Alors,  le  repliant  sur  toi-môme,  tu  songes. 
Tu  caressefi  de  lie&ux  et  dangereux  mensonges  ; 
Tu  te  fois  un  trop  rare  ou  trop  4oux  idéal.... 
Sais-lu  bien  seulement,  princesse  de  féerie, 
Sais-tu^  loi  qui  repais  ton  cœur  de  rêverie, 
S'il  battra  sur  un  cœur  loyal  ? 


Oh  î  comprends  bien  !  Je  crains  pour  toi  trop  de  souffrance; 
Mais  je  ne  voudrais  pas  t'arracher  respôrauce 
D'aimer  et  d'être  aimée  en  ta  jeunesse.  Non. 
C'est  ton  droit  d'inspirer  l'amour  vaillant  d'un  homme; 
C'est  ton  droit  qu*une  bouche  enlanline  le  nomme, 
En  bégayant,  du  plus  doux  nonip 


Sots  prudente,  pourtant.  Surveille  ta  pensée. 
Ne  quitte  pas  des  yeux  la  page  commencée 
Pour  suivre  dans  son  vol  un  rôve  qui  le  plut| 
Quand  la  tentation  viendra,  tu  serais  lâche. 
C'est  dans  ta  journalière,  ardue  et  noble  tâche 
Que  tu  trouveras  le  salut... 


«  Iiiiitossibla.  A  présent  je  ne  fais  rien  qui  vaille. 
C'est  par  force  et  sans  goût,  sans  cœur,  que  je  travaille. 
Une  chose  me  manque  :  un  peu  d*âme,  le  don 
Que  je  croyais  avoir  et  qui  rend  tout  facile. 
Dans  ce  coin  de  pays  sauvage  oh  l'on  m*exile. 
Je  me  sens  mourir  d'abandon.  » 


Ah  !  chère  enfant,  taîs-toî  l  Voici  l'heure  attendue 
Où  tu  seras  sauvée  à  jamais,  ou  perdue. 
Tu  ne  manques  p<)int  d'âme,  et  tu  portes  en  toi 
Le  don  si  beau  de  faire  aimer,  sentir,  comprendre. 
Mais,  pour  le  féconder,  toi  dont  le  eceur  est  tendre. 
Sois  ferme  aussi,  ferme  en  ta  foi. 
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Ta  bonne  volonté  fut  ardente,  mais  brève. 
Si  les  choses  n*ont  pas  la  forme  de  ton  rôve, 
Laisse  un  rôve  stérile  :  allons,  regarde  ailleurs  ! 
Fillettes  et  bambins  viennent  d'entrer  en  classe. 
Va,  prends-les  comme  ils  sont,  et  que  rien  no  te  lasse  ; 
Aime-les  pour  qu'ils  soient  meilleurs. 


Tu  peux,  seule>  en  ce  coin'perdu  de  la  montagne. 
Vaincre  par  la  bonté  ^'affreux  mal  qui  te  gague, 
Le  mai  d'ennui,  savant  à  corrompre  le  cœur. 
Sois  celle  que  Tamour  des  humbles  transfigure  ; 
Sois,  pour  tous  les  enfants  de  la  vallée  obscure, 
Petite  mère  ou  grande  sœur. 


L'eau,  filtrant  goutte  à  goutte,  use  et  perce  la  pierre. 
Sois  bonne  à  toutes  gens,  donne-toi  tout  entière. 
Ne  compte  ni  le  temps  ni  la  peine,  et  je  dis 
Que  tu  seras  aimée  entre  les  plus  aimées  ; 
Par  toi  pénétrera  dans  ces  âmes  fermées 
Un  souffle  frais  de  paradis... 


Je  me  trompe  ?  £h  bien,  soit  :  mais  n'accuse  personne. 
Puisque,  troublée  ainsi,  ta  jeune  âme  frissonne. 
Plus  d'une,  que  son  cœur  avertit,  le  saura. 
Telle,  qui  te  fut  douce  et  presque  maternelle. 
Songe  à  toi  maintenant  :  ton  refuge  est  en  elle. 
Frappe,  enfant,  et  l'on  t'ouviira. 


Si  tu  te  sens  fieûblir,  ah  I  jette  un  cri  d'alarme  ! 
Tendre  conseil,  parole  émue  ou  simple  larme. 
Le  cœur  trouvera  bien  ce  qu'il  te  faut.  Pourquoi 
Disais-tu  :  €  Je  suis  seule  ?  >  On  t'aime,  on  te  souhaite 
Heureuse,  pure,  noble  ;  et,  dans  la  nuit  muette. 
Un  chant  s'élève  jusqu'à  toi. 
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Ta  ne  me  connais  pas,  et  ton  nom,  je  Tignore  ; 
Pourtant,  je  t*aime  bien.  Quand  rougira  Taurore, 
Un  peu  de  joie  au  cœur,  calme,  le  corps  moins  las. 
Ayant  baigné  d*air  pur  ta  chambre  virginale, 
Puisse-tu  préparer  la  leçon  matinale 
Au  tendre  parfum  des  lilas  ! 


Qui  ne  te  bénirait  pour  ton  œuvre  féconde  ? 
Afin  qu^avee  douceur  et  force  il  te  réponde. 
Va,  jeune  fille,  va  poser  tes  firéles  mains 
Sur  le  vibrant  davier  des  Ames  en&ntines. 
11  n'est  pas  d'instrument  dont  les  notes  divines 
Vaillent  ceUes  des  corars  hunuins. 


Le  prix  de  ton  labeur  est  dans  ta  conscience. 
K*exige  rien  du  sort  :  la  sainte  patience 
Est  le  plus  s&r  moyen  d'attendrir  sa  rigueur. 
Aime  d'un  large  amour  ;  cbasse  le  mauvais  doute  ; 
Travaille,  chante,  espère,  —  et,  chaque  soir,  éeoute 
îKeo  qui  te  parle  dans  ton  coeur. 

MAr&KS  RoraKOL 
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I.    --    LES    ORPHELINS. 


Cependant  que  le  gel  à  la  puissante  ôtreinie 

Sur  la  terre  durcie  applique  son  empreinte. 

Deux  enfants,  dont  Talné  n'a  pas  vu  quinze  hivers, 

Par  la  route  sans  fin,  tout  de  haillons  couverts, 

Malheureux  orphelins  errant  à  Taventure, 

S'en  vont,  bravant  le  sort  et  traînant  leur  voiture. 


Leur  père,  bien  souvent,  au  pays  des  volcans  : 

<  Tout  homme  avec  un  houx  peut  marcher,  mes  enfants.  » 

Leur  avait-il  dit.  Eux,  rôvant  déjà  fortune, 

Etaient  partis  joyeux,  trouvant  Theure  opportune 

Pour  tirer  des  tuyaux  qu*on  ramone  gaiement. 

Et  Tor  du  lendemain  et  le  pain  du  moment. 

Cependant  les  voilà  sur.la  route  déserte 

N'ayant  plus  que  trois  sous  dans  leur  bourse  entr'ouverte  ; 

Car  depuis  dix  longs  jours  le  travail  fait  défaut. 

La  nuit,  le  froid,  la  faim  vont  les  prendre  d'assaut. 

Le  soleil  est  tombé  sinistre  et  lourd  dans  l'ombre  ; 

Les  arbres,  les  buissons,  les  toits,  tout  devient  sombre. 

Que  ûdre  ? 

<  Vois,  dit  l'un,  quelque  chose  là-bas 
Comme  une  métairie  ;  adressons-y  nos  pas  ; 
Peut-être  ...» 

Et,  confiants,  ils  vont.  A  leur  approche. 
Grognant  et  soupçonneux,  montrant  ses  crocs  en  broche, 
Un  chien  vers  eux  bondit. 

La  fermière  était  là. 


—  lœ- 

*  Chère  dame,  de  grâce,  écoutez-nous,  Votlâ  : 
Nous  sommes  ouvriers,  notre  vie  est  honnête, 
Mais,  hélaSf  le  métier  n'est  pas  toujours  en  fête. 
Et  nous  n'avons  plus  rien.  L'hiver  pour  nous  est  dttr^ 
Et  le  sol,  à  cette  heure,  est  ua  Ut  bien  peu  sûr. 
Nous  demandons  asile.  Eiatioez  la  prière 
Des  pauvres  orphelins  ;  soulagez  leur  misère. 
Il  vous  est  si  facile  ...» 

Et  tombant  à  genoux  * 
€  Mad&me,  disent-ils,  ayez  pitié  de  nous  l 
Oh  î  dans  votre  logis,  une  bien  minoe  place 
Ce  soir  va  nous  suffire.  Il  fait  un  froid  de  glace. 
Nous  faudra-t*ii  dormir  sous  le  grand  plafond  bleu  ? 
Madame,  un  peu  de  paille* . .  oh  !  pour  Tamour  de  Dieu  !  » 

Mais  elle,  d'un  cœur  troîd|  inflexible  et  barbare  : 

—  <  Mes  amis,  impossible  ;  allez  ailleurs,  ou  gare 
Môdor.  M 

Et  les  enfants,  des  larmes  dans  les  veux» 
S^éloignent  k  pas  lents,  navrés,  silencieux. 
Tandis  que,  reprenant  son  oeuvre  interrompue, 
Autour  de  ses  grands  boan&i  la  fermière  évolue. 


Il 


La  lune  s^est  levée,  éclairant  le  chemin. 
Semblant  d'un  air  moqueur  sourire  à  leur  chagrio. 
Us  veulent  avancer,  reprendre  leur  voiture. 
Mais  leurs  membres  brisés  que  roidit  la  froidure 
Reluseat  le  service* 

Us  s'arrêtent  enfin, 
ITett  pouvant  plus.  Et  seuls^  à  Theure  où  le  festiii. 
De  «es  ris  bienfaisants  réfléchis  à  la  ronde 
Snkhrase  les  oanreaux  des  heureux  de  ce  monde  ; 


A  rheare  où,  dominaiU  des  yeax  pleins  de  soleil. 

Se  balancent  gaiement  les  lustres  de  vermeil  ; 

Où  la  folle  jeunesse  amoureuse  de  joie 

Se  lance  avec  ardeur  en  la  vague  de  soie 

Que  déroule  le  bal  aux  Jeux  retentissants  ; 

Où  les  lambris  dorés  sous  le  bruit  frémissants 

Témoins  d'aveux  discrets  que  la  bouche  refoule 

Ecoutent  les  échos  des  plaisirs  de  la  foule  ; 

A  rheure  où  la  fermière  au  geste  lourd,  brutal, 

Oubliant  de  son  cœur  Tégoïsme  fatal, 

Près  du  loyer  s'asseoit  au  sein  de  sa  famille. 

Activant  par  instants  la  flamme  qui  pétille, 

Sourit  à  son  époux,  caresse  ses  enfants 

Qui  fixent  dans  ses  yeux  leurs  grands  yeux  triomphants, 

Puis,  dans  leur  petit  lit  aux  rideaux  blanc  de  neige 

Les  pose  chaudement,  les  couvre,  les  protège 

Du  moindre  souffle  d'air^  et  si  douillettement 

Qu*un  ange  d'azur  ne  ferait  pas  autrement, 

Eux,  les  pauvrets  sont  là,  grelotteux,  immobiles 

Sous  leurs  méchants  habits  transpercés  d'inutiles 

Soupiraux  ;  et  le  gel  au  formidable  étau 

Sans  pitié,  sans  merci,  les  saisira  bientôt. 

Déjà  leurs  mouvements  deviennent  moins  faciles  ; 
Déjà  claquent  leurs  dents  sous  leurs  lèvres  fébriles. 
Us  mangent  sans  courage  un  reste  de  pain  noir, 
Et  faisant  à  genoux  leur  pnère  du  soir. 
Ils  songent  qu'eux  aussi,  derrière  la  colline, 
Bien  loin,  bien  loin,  là  bas,  ils  ont  eu  leur  chaumine 
Où,  paisibles  et  gais,  plus  heureux  que  des  rois. 
Chastement  ils  rêvaient  dans  l'alcôve  de  bois. 


€  Nous  y  retournerons,  lorsque  la  primevère 
Reviendra,  n'est-ce  pas  ?  dit  le  plus  jeune  frère. 
Il  fait  si  bon  courir  sous  le  soleil  des  monts.  > 

Et  l'alné  tout  pensif  l'embrasse  et  dit  :  €  Dormons.  » 
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Pais  8008  la  âdble  bâche  aux  D0inbreiise8  fenêtres 
Où  grimace  la  lune,  ils  s^efforcent,  doux  êtres. 
L'un  Tautre  s*enlaçant  ainsi  que  deux  rameaux. 
De  vaincre  Tennemi  qui  leur  ronge  les  os. 

Mais  quand  à  rhorizon,  hêlas  !  a  lui  Tanrore, 
Sous  leur  sordide  toit,  tous  deux  dormaient  encore, 
Laissant  de  leur  trépas,  témoins  silencieux, 
Deux  larmes  de  cristal,  —  trop  éloquents  adieux. 


11.    —   FRATERNITÉ. 

A  M.  Garnier 
Membre  honoraire  de  It  Société  de  Seeoars  untaeli. 

0  toi,  mon  tendre  ami,  connais-tu  la  souffrance, 

La  gêne  et  le  pain  noir  ? 
Sais-tu  ce  qu*on  ressent  quand  pâlit  Tespérance 

Avant  qu'il  soit  le  soir  ? 

Quand  le  bras  s*affaiblit,  que  tombe  le  courage, 

Et  que  désemparé 
L*homme  est  à  la  merci  des  vents  et  de  Torage 

Sous  un  ciel  conjuré  ; 

Quand  le  mal  le  saisit,  le  bâillonne,  le  cloue 

Sur  un  lit  de  douleur, 
Et  rafle  son  épargne  en  le  tenant  en  joue 

Comme  un  sombre  voleur  ; 

Quand  dans  sa  chambre  nue  où  personne  ne  veille 

Ce  malheureux  reclus 
Plus  oublié  qu'un  mort,  s'endort  et  se  réveille 

Sans  qu'on  j  songe  plus, 
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Sais-ta  ce  qui  fermente  en  cette  tôte  en  fièvre  ? 

Que  de  cruels  tourments  ? 
Combien  de  mots  amers  roulent  sur  cette  lèvre 

En  sourds  gémissements? 

Ce  vaincu  du  Destin,  ce  travailleur  honnête, 

Peut-être  il  nous  maudit, 
CSar  la  faute  est  à  nous  si  contre  la  tempôte 

En  vain  il  se  raidit. 

0,  viens,  mon  bon  ami,  sauvons-le  du  naufrage, 

Tendons-lui  notre  main. 
Serrons-le  contre  nous  :  qu'il  sente  Tavantage 

De  vivre  et  d'ôtre  Humain  I 

II  le  faut,  n*est-ce  pas,  que  la  douleur  se  voile, 

Que  rhomme  soit  heureux, 
Qu*en  son  triste  horizon  apparaisse  une  étoile. 

Plus  de  sort  onéreux  ! 

A  tout  chevet  souffrant,  sans  cesse^  va,  cours,  vole. 

Et  d*un  cœur  adouci. 
Verse  Tor  qui  soulage  et  Tamour  qui  console  : 

Dieu  te  dira  :  «  Merci.  » 

A.  Degaen, 
Commis  d'Inspection  Académique. 
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MON  PAYS  AVANT  TOUT. 

Dans  U  douleur  el  l^somiiie, 
XaTiis  pu  former  des  projeta. 
Mais,  de  le  docte  Aeedémie 
J'ai  dû  respecter  les  arrêts. 
S  le  Torage  a  bien  pu  Hie  distraire. 
De  me  guérir  il  ne  viot  point  à  bout  : 
Les  amateurs  ont  beau  dire  et  beau  faire. 
Je  sais  Normand,  mon  pajs  arant  tout 

Je  n*ai  point  tu  dans  ces  eontrées 
Le  ciel  du  Midi  à  Tanlé, 
Ni  ces  séduisantes  journées. 
Mais  de  la  neige  en  plein  été  : 
J*aime  le  Basque  au  gracieux  langage 
Auquel  pourtant  je  n*entends  rien  du  tout  : 
Mais  le  berger  a  trop  Tair  d*un  saurage. 
Je  suis  Normand,  mon  pars  STant  tout. 

Clier  Docteur.  loin  de  cas  montagnes, 

N*aa-to  pas  de  jolis  vergers  ? 

Va^-tu  paâ  de  belles  campagnes. 

Et  des  ruisseaux  et  des  rochers  ? 

En  parcourant  les  collines  boisées, 

Percj,  SainUMaur,  Brimbalt  et  Champ-<iu-6oQt, 

yj  Tois^tn  pas  de  ebarmantes  vallées  ^ 

Sois  bon  Normand,  ton  pajrs  avaot  tout  ! 

Si,  de  TOTager  la  manie 

Vient  troubler  ta  paix,  ton  bonheur. 

0(1  un  redet  de  philosophie 

Vienne  tranquilliser  ton  c»jeur  : 

Ami,  crois  en  ma  vieille  expérience. 

Mes  souT^nirs  me  répètent  surtout  : 

La  paix  du  cœur  vaut  mieux  que  la  science. 

POttr  un  Normand,  son  pajs  amnt  tout  ! 
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Parmi  les  phases  de  ma  vie, 
J'ai  vu  bien  souvent  du  nouveau  : 
Tantôt  loin  de  ma  Normandie, 
Tantôt  au  fond  de  mon  hameau. 
Cette  ombre-là  ne  doit  tromper  personne, 
On  peut  trouver  peine  et  plaisir  partout. 
Rien  à  Paris  ne  m'émeut,  ne  m'étonne, 
Je  suis  Normand,  mon  pays  avant  tout. 

Loin  de  ma  demeure  chérie. 
Je  ressens  déjà  des  ennuis  ; 
Je  retourne  vers  ma  patrie, 
Vers  mes  enfants  et  mes  amis. 
J'ai  parcouru  les  forêts,  les  savanes. 
Des  longs  déserts  j'ai  pu  toucher  le  bout, 
Mais  que  me  font  le  sable  ou  les  lianes  ? 
Je  suis  Normand,  mon  pays  avant  tout. 


PETITS     FEUILLETS 


Sur    la    première    pag^e 


Voici  des  feuillets,  de  petits  feuillets  bien  minces  que  relie  un  fil 
tenu. 

Comme  les  paysages  nos  impressions  passent  rapides  et 
fugitives.  Ce  sont  des  riens  parfois.  Il  y  a  plaisir  pourtant  à  les 
fixer  à  la  minute  où  elles  vont  s'effacer  pour  toujours.  Il  y  a  plaisir 
siurtout  à  les  retrouver  plus  tard,  sous  les  mots  qui  leur  gardent 
un  souflBe  de  vie. 

A  ccrtaincii  heures,  on  aime  à  tourner  les  pages  d'un  album  de 
voyage  avec  quelques  amis  et  les  yeux  des  amis  s'arrêtent 
volontiers  sur  ces  images  qui  ne  leur  sont  pas  toutes  inconnues. 

l/album  où  sont  rangx5s  au  hasard  ces  petits  feuillets  n'est  pas 
grvvs.  11  nVst  pas  riche  non  plus.  Ce  n*esî  même  pas  un  présent. 
Ce  nVs;  qu'un  souxc^ir. 


ï 
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SAC  AU  DOS 


Toutes  blanches  sous  le  soleil,  les  grandes  routes  montent  et 
descendent  au  loin  h  travers  champs.  En  pleine  poussière,  les  éclats 
de  rire  et  les  chansons  se  mêlent  à  la  cadence  des  pas,  aux 
hennissements  des  chevaux,  au  roulement  des  canons.  Et  Ton  aperçoit 
bientôt  des  capotes  de  fantassins,  des  manteaux  de  dragons  ou  de 
hussards,  des  vestes  d'artilleurs  immobiles  sur  leurs  caissons. 

Au  Nord,  au  Sud,  à  l'Est,  èi  l'Ouest,  nos  troupiers  défilent  du  matin 
au  soir  par  tous  les  chemins  de  France.  Traversant  villes  et  villages, 
il  vont  toujours  droit  devant  eux.  Les  fanfares  retentissent.  Paysans 
et  citadins  accourent  à  l'appel  des  clairons  et  des  tambours.  Voilà 
l'armée  qui  passe. 

L'armée  passe  le  jour,  elle  passe  la  nuit  comme  à  la  veille  d'une 
campagne.  Les  cartouches  sonnent  dans  les  sacs,  les  sabres  battent 
aux  flancs  des  chevaux,  les  canons  grincent  sur  leurs  affûts.  Des 
officiers  galopent  le  long  des  colonnes.  Ailleurs  des  campements 
s'installent  à  la  hâte  avec  des  feux  et  des  faisceaux.  On  dirait  un 
peuple  qui  émigré  pour  de  lointains  pays. 

L'artillerie  tonne  sur  les  hauteurs.  La  fusillade  crépite  dans  la 
plaine.  A  pied,  à  cheval,  les  éclaireurs  sont  partout.  Les  régiments 
se  heurtent  en  un  duel  gigantesque.  C'est  l'apprentissage  de  la 
bataille. 

Les  manœuvres  sont  finies.  Ce  sont  maintenant  des  trains  qui 
filent  h  toute  vitesse  dans  toutes  les  directions,  ramenant  au  logis 
territoriaux  et  soldats  de  la  classe.  Ils  n'ont  plus  le  sac  au  dos,  mais 
ils  savent  le  porter  et  sont  prêts  à  le  reprendre. 
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LES  PETITES  MARCHANDES  DE  GATEAUX 


On  voit  encoro  çà  et  là,  à  l'entrée  des  gares  et  des  jardins  publics 

do  pauvres  vieilles  toutes 'cassées»  pliées  en  deux,  dont  le  métier  est 

de  vendre  des  gïtieaux  aux  petits  enfants  quand  ils  ont  faim.  Le  métier 

tn'eBt  paa  lucratif,  mais  elles  l'ont  choisi  sur  le  tard,  faute  de  pouvoir 

"du   exercer  un  autre  avec  leurs  jambes  qui  sont  paralysées  et  leur 

t6te  qui  n'est  plu»  trop  solide. 

Elles  ae  tiennent  tout  le  Jour  à  la  même  place,àrabri  d*un  parapluie 
qui  leur  sert  conïnie  de  maison.  Enfoncées  dans  leur  châïe,  elles 
attendent  dos  lieures  entières  la  clientèle  qui  ne  vient  pas.  Les 
passants  heurtent  leur  petit  étal  sans  le  regarder.  Parfois  un  marmot 
•'wrAte  au  bnis  de  sa  bonne.  C'est  un  acheteur  sérieux.  11  a  des  sous 
qui  UnkMit  dans  sa  poche  et  ne  demandent  qu'èi  en  sortir.  Et  voilà 
h\  matvhande  qui  se  met  en  frais  d'éloquence  pour  céder  une  belle 
pipe  on  sucrt^  ou  un  ^çpos  morceau  de  «  Savoie  t^, 

Ia  concnrrenoe  a  ruiné  ces  pauvres  Yîeîlles  qui  ne  garaient 
|K>urtiuit  pas  trop  sur  leur  modeste  marchandise.  La  jeunesse 
«rautrofois  If^  fldsatt  Ttloir.  Celle  d'aujourd^hui  les  délaisse  pour 
tfi\K\T\f  apr^  l^agar^nnelsel  les  fillettes  qui  colportent  partout  aTec 
ém  ^iùMOMm  Hê  berllACois  et  \m  bâtons  de  (lète  de  guimauve* 

1m  fitm  en  «iiQr«  Ibndênt  an  soleil  et  les  momâiut  de  «Savoie  » 
I  eMTiMl  4e  pMirière.  Les  meielimdee  ii'o«ii  j^  4e  deats  pour 
neiftir  liwre  pjpee  el  leur  eslMiec  prMrareil  cMore  une  iruebe 
et  iMhin  «Il  fiÊà  e^iéliMuil  éee  ^teani  «e  Seroie.  La  pitmam, 
tt>«H  fuswt  km  rtefcti^  Wm  m^ennitai  ftes  rieo  m  verdie  de»eia. 
KUie  i^nlWet  imn  fHae4i9«^  ei  aiMrtiil  im  tùm  en  TrndaBt  dee 

X^  jfmx"  emvti  m  iSân  ii  apet^o^i  |*ii  em  eoii 

■kaM^yaMlew  lal  iitrAaeiÉlrfia.  Il  WÈU^M^m  M^d^M*^»  m 


^  yidM%te«  \t«>«IKp« 


elM«  à 


et  de 
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Tout  près  de  la  grande  grille  du  cimetière  par  où  passent  tout  le 
long  de  l'année  les  corbillards  avec  leur  charge  de  cercueils,  une 
autre  pauvre  vieille  est  encore  assise,  vendant  aussi  des  pipes  de 
sucre  et  des  gâteaux  de  «  Savoie  >.  Celle-là  disparaîtra  aussi  à  son 
tour.  Seulement  eUe  sera  plus  vite  rendue. 


LES  PETITES  BOUTIQUES 


Voici  depuis  une  quinzaine  les  magasins  qui  font  leur  toilette  du 
1"  janvier.  Les  petits  suivent  l'exemple  des  grands  et  se  décorent  à 
leur  manière,  du  mieux  qu'ils  peuvent. 

Vous  les  connaissez,  ces  modestes  boutiques  où  Ton  aperçoit,  en 
temps  ordinaire,  une  pile  de  savons  de  Marseille  entre  quelques 
quartiers  de  morue  et  une  douzaine  de  harangs  saurs.  Au  village  ce 
seraient  des  princesses  très  courtisées.  A  la  ville,  ce  ne  sont  que  des 
pauvresses  abandonnées.  On  passe  auprès  d'elles  sans  leur  faire 
l'honneur  d'un  regard  ni  l'aumône  d'une  emplette, 

A  leur  devanture,  point  de  rampes  de  gaz  ni  de  becs  électriques  ; 
rien  qu'une  lampe  de  cuivre  que  de  loin  l'on  prendrait  pour  une 
veilleuse.  Elles  se  sont  parées  pourtant  à  l'approche  du  Nouvel  An 
et  la  lampe  de  cuivre  s'est  allumée  pour  éclairer  leur  parure. 

Il  y  a  là  des  polichinelles  d'un  sou  côte  à  côte  avec  des  poupées  de 
six  liards,  des  ménages  minuscules  qui  tiennent  à  l'aise  au  fond  d'une 
boîte  pas  plus  grande  qu'une  boîte  d'allumettes,  des  bœufs  et  des 
moutons  avec  des  bergers  et  des  bergères  dans  des  fermes  où  le 
Petit  Poucet  de  Lilliput  n'entrerait  point.  Il  y  a  là  aussi  pour  les 
gourmands,  des  surprises  où  les  bonbons  se  cachent  sous  des  cornets 
multicolores.  Les  pipes  de  sucre  du  temps  jadis  ont  disparu,  mais  on 
aperçoit  à  leur  place  des  bonshommes  de  réglisse  noirs  comme  des 
amazones.  Des  bébés  hauts  comme  le  doigt  se  cachent  dans  leurs 
langes  de  sucre. 
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Tout  cela  dans  un  quartier  ignoré,  à  un  coin  de  rue  solitaire, 
flemble  bien  pauvre,  pauvre  comme  la  vitrine  qui  lui  sert  d'asile» 
pauvre  comme  la  vieille  femme  qui  attend  dans  Tombre  en  tricotant, 
le  client  qui  ne  vient  pas. 

Parfois  la  sonnette  tinte  à  la  porte  et  sur  le  seuil  se  montre  une 
autre  vieille  femme  suivie  d*un  enfant.  Pendant  que  les  deux  vieilles 
échangent  en  causant  une  chandelle  contre  un  gros  sou,  Tenfant 
demeure  en  extase. 

Tout  h  Theure,  dans  son  lit,  il  reverra  en  rêve  les  polichinelles 
et  les  poupéeSp  les  bunshommes  de  réglisse  et  les  bébés  aux  langes 
de  sucre ♦  Peut  être  û  son  réveil,  trouvera- t-il  au  fond  de  son  sabot, 
Toffrando  du  Petit  Noël,  du  Petit  Noël  des  Petites  Boutiques. 


BONSHOMMES  ET  BONNES  FEMMES, 


TtniH  les  dirrmni'hes  mîitîn,  à  la  mèrne  heure,  on  voit  sortir  les" 
bouîihommos  et  les  bonnci^  femmes  do  T hospice,  les  bonshommes 
avec  des  vestes  et  des  pantalons  gros-bleu,  les  bonnes  femmes  avec 
doit  robi^s  do  fut'ûne  ou  de  droguet  et  des  châles  d'autrefois.  lids 
petitH  vieux  s'appuient  sur  leur  canne,  les  petites  vieilles  sur  leur 
parapluie.  Ils  so  pressent  k  c[ti]  mieux  mieux,  mais  ils  ne  vont  pas 
bien  vito. 

A  o6té  dea  piétons  qui  se  traînent  cahin  caha  de  toute  la  force  de 
It^urs  jamb«i?*  d'octop^iKui^es,  il  y  a  les  invalides,  les  infirmes  qui 
tf'avanconi  avec  elturt  dans  des  sortes  do  boites  montées  sur  des 
rouea  qit'ilst  font  mouvoir  on  ne  sait  comment,  t^es  paralytiques 
passi'nt  ou  dos  vcùtuiTS  élrangt^,  t\nités  comme  des  enfants  par  des 
condïioteurs  qui  ne  so*  t  j>as  beaucoup  plus  vigt>ureui  que  ceux 
qu'kU  conduisent. 

Rn  «hominant,  ioni  c^  iiioiid#  uséi  tmgsé,  ridé  et  rabougri,  rital 
[babilla  ain^i  qu'uQa  baïkd^  d*éoi>lien.  Du  fond  des  pockes  aortont  i 


bouts  de  cigares,  des  pipes  toutes  noires,  des  tabatières.  Entre  amis, 
l'on  échange  une  prise  et  Ton  se  mouche  ensuite  avec  fracas  dans 
de  vastes  mouchoirs  èi  carreaux. 

Il  j  a  vingt  ans,  on  apercevait  encore  quelques  grands  vieillards 
se  redressant  dans  leur  redingote  comme  dans  un  uniforme.  On  ne 
les  voit  plus  depuis  longtemps.  C'étaient  d'anciens  soldats  de 
l'Empereur  premier. 

Il  fait  bon  dehors.  Le  soleil  brille,  un  clair  soleil  d'été.  Gomme  de 
pauvres  diables  tout  transis  autour  d'une  belle  flambée,  promeneurs 
et  promeneuses  se  réchauffent  à  ses  rayons.  Les  voix  se  font  plus 
sonores,  les  rires  tintent  plus  joyeux.  On  va  vider  un  verre  au 
cabaret  voisin.  Tous  les  petits  vieux  s'y  donnent  rendez- vous.  I^es 
petites  vieilles  y  viennent  aussi  parfois.  Ce  sont  leurs  parties  fines. 

Que  se  content-ils  ?  Des  histoires  qui  ne  sont  pas  plus  jeunes  que 
leurs  personnes  et  qui  sont  toujours  les  mêmes,  car  ils  radotent  un 
peu.  Les  mauvais  sujets,  pour  avoir  avalé  un  verre  de  vin  de  trop, 
rentrent  ivres  comme  des  grives.  Ils  ne  sont  pas  bien  d'aplomb  et 
chantent  comme  des  conscrits.  Les  «  sœurs  »  auront  quelque  peine 
à  les  coucher  et  il  faudra  les  mettre  en  pénitence,  ce  qui  ne  les 
empêchera  pas  de  recommencer. 

Plusieurs  ont  en  ville  de  la  famille.  On  se  serre  à  table  pour  leur 
faire  une  petite  place,  et  l'on  trinque  au  dessert  avec  une  tasse  de 
café.  On  boit  à  leur  santé,  èi  leur  bonne  santé.  On  les  embrasse  au 
départ.  Le  soir,  ils  reprennent  tout  gaillards  le  chemin  du  matin. 
Ceux  là  ont  du  bonheur  pour  huit  jours. 

Les  autres  se  sont  assis  sur  les  bancs  des  jardins  publics  et  des 
boulevards.  Là  ils  font  de  longues  stations,  des  heures  à  regarder 
les  passants.  Ils  ont  passé  jadis  eux  mêmes  en  ce  lieu.  Sur  ces 
mêmes  bancs,  de  petits  vieux  et  de  petites  vieilles  s'étaient  assis  qui 
les  regardaient  sans  mot  dire.  C'étaient  les  bons  hommes  et  les 
bonnes  femmes  de  l'hospice. 
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PAUVRES  GENS. 


Les  hirondelles  sont  parties  depuis  longtemps.  Les  pauvres  sont 
venus. 

Voyez-les  par  nos  rues,  le  bâton  à  la  main,  le  bîssac  sur  l'épaule, 

en  leurs  accoutrements   étranges.    Pardessus  n'ayant  plus  que  la 

doublure,  blouses  en  loques,  souliers  sans  semelles  laissant  percer 

i  les  pieds  nus,  tout  cela  leur   fait  comme  un  uniforme,  le  triste 

uniforme  de  la  misère. 

Ils  voyagent  parfois  seuls  et  parfois  par  bandes.  A  certains  jours, 
on  assiste  au  défilé  sans  fin  d*une  armée  d'invalides  en  déroute.  Ce 
sont  des  vieux  h  barbe  blanche,  do  ces  petits  vieux  tout  courbés 
dont  la  fortune  tient  dans  un  mouchoir.  Ce  sont  aussi  des  jeunes, 
mais  pâlis  par  la  fatigue  sous  la  [loussière  du  chemin. 

ris  8*arrêtent  de  maison  en  maison,  la  casquette  à  la  main,  mur- 
murant une  supplif|tio  indistincte.  Pei^sonne  n'écoute  leur  histoire 
toujours  h\  même.  «  On  ne  donne  pas  aujourd'hui  !  »  clame  une  voix 
irritée,  l^e  loin  en  loin,  k  travei^  I  entrebâillement  d'une  porte,  un 
groH  80U  tombe  dans  leur  main  et  ils  se  remettent  en  route,  avec 
un  nieivi  i|uo  le  domestique  ne  leur  laisse  pas  le  temps  d'achever. 
I  sur  un  banc,  au  soleil,  les  pauvi*es  se  rassemblent.  Du  fond 
^^m  biiioes  sortent  des  morceaux  de  pain  et  ils  les  mangent  en 
tUtnot.  D#Tanl  eux  la  foule  passe  si  repasse.  Ils  saluent  sans  que 
iHu^onue  .s'nrr^te  à  leur  coup  de  chapeau.  Leur  repas  s'acbèTe 
èiuame  il  a  commence. 

Au  hras  d^  l<^urs  mères  les  jeoftee  Allés  swrtent  très  fières  de 
leur  iiouYisau  maiiiiNiu  dMiivfir*  Les  jeunes  gens  deris^i  gaiement 
en  AiQiani  un  tiftkxv.  Eux  sont  toi^ours  là,  Hxa&t  le  sol, 

tki  piMeal*  il«  iH»iiseui  à  tous.  Vms  peamea,  vow  m  penses  pas  à 
eu»  Os  m  m\k%  ni  de»  ta«mb<Mi4a,  ni  des  nalhilsiira.  Oe  son!  Jee 
i  de  ta  Uàvus  Nul  h6iel  ne  les  aUeod.  Ne  les  oiiMies  point 
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CALENDRIER  A  EFFEUILLER 
—  1898.  — 


En  gros  caractères,  sous  l'enveloppe  qui  emprisonne  la  nouvelle 
année,  s'étale  comme  une  enseigne  le  millésime  :  1898. 

Derrière,  en  masse  compacte,  se  pressent  les  mois,  les  semaines 
et  les  jours.  Un  à  un,  la  main  enlèvera  les  minces  feuillets.  Le  petit 
paquet  de  papier  se  fera  toujours  plus  petit.  Devenu  vieux,  le  jeune 
calendrier  s'en  ira  à  son  tour,  je  ne  sais  où,  là  où  s'en  vont  en 
compagnie  des  vieilles  années,  les  vieux  calendriers. 

Un  jour  de  plus,  un  jour  de  moins,  semble-t-il  répéter  en  sa 
langue  de  philosophe.  Il  n'en  sait  pas  plus  long  ou  n'en  veut  pas 
annoncer  davantage. 

Volontiers  il  fait  retour  vers  le  passé,  le  passé  toujours  le  même. 
A  telle  date  mourut  Louis  XVI,  à  telle  autre  naquit  Napoléon. 
L'avenir  lui  échappe,  non  point  l'avenir  de  la  lune  et  des  marées, 
mais  l'avenir  de  notre  histoire,  notre  avenir. 

Il  compte  les  étapes  de  la  route,  réservant  à  l'avance  à  chacune 
son  bulletin.  Quand  il  apparaît  vide  le  matin,  nul  ne  pourrait  dire 
ce  qui  le  remplira  le  soir.  Le  voyage  est  long.  Les  bornes  kilomé- 
triques sont  nombreuses.  Plus  d'un  touriste  tombera,  pour  ne  plus 
se  relever,  au  milieu  du  chemin. 

Seul,  à  sa  place  dans  la  maison  abandonnée,  le  calendrier  demeure 
pour  toijgours  immobile.  Samedi  7  janvier  —  Saint-Grégoire.  —  Le. 
soleil  se  lève  à  7  heures  et  se  couche  à  6. 


On  lit  un  chifb^e,  et  ce  chiffre  est  une  épitaphe. 
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VIEILLES    ANNÉES. 


La  jeune  année  n'est  pas  plutôt  née  que  la  vieille  est  déjà  morte. 
On  enterre  la  mère  et  Ton  baptise  l'enfant.  Toutes  les  fées  sont  là, 
les  bonnes  et  les  mauvaises.  Elles  entourent  le  berceau,  et,  de  leurs 
lèvres,  tombent  des  paroles  que  nous  n'entendons  point. 

La  petite  année  marche  déjà.  Elle  s'avance  à  grands  pas.  Le  soir 
venu,  elle  est  bien  loin  sur  la  route  du  temps.  Demain  elle  sera  plus 
loin  encore.  Elle  sera  toigours  plus  loin.  Bientôt  elle  arrivera  à  son 
tour  au  cimetière  des  années. 

Années  défuntes,  vous  vivez  pourtant  dans  nos  mémoires.  Oaies 
ou  tristes,  vous  êtes  toujours  là  au  fond  de  nos  cœurs.  Par  instants 
vous  revenez  et  nous  causons  avec  vous  comme  avec  de  bonnes 
amies  qui  connaissent  tous  nos  secrets. 

Vous  ne  mourrez  môme  pas  avec  nous.  Pour  ceux  qui  nous 
aimaient,  vous  existerez  encore.  Vous  serez  le  souvenir. 


POISSONS    DE    MER 

DE 

CHERBOURG  &  DES  ENVIRONS. 


5*»  Olasse   des   animaux  vertélbfés. 

POISSONS. 


1"  SÉRIE  :    froissons    Osseux. 

1®'  Ordre. 

AOANTHOPTÉRTGIENS. 

Poissons  ayant  des  rayons  épineux  à  leur  nageoire  dorsale,  soutenant 
seuls  la  première  nageoire  du  dos  quand  il  y  en  a  deux,  des  rayons 
épineux  à  la  nageoire  anale,  et  généralement  un  à  chacune  de  leurs 
nageoires  ventrales. 

Famille  des  Percoïdes. 

V  Serranus  cabrilla,  Cuvier  et  Valenciennes  ;  Violon-Son- 
neur,  à  Fermanville,  Serran.  —  Ce  poisson  long  ordinairement 
de  20  à  25  V™  ^^t  rare,  même  très  rare  chez  nous  ;  à  peine  en  vient-il 
cinq  ou  six  individus  sur  le  marché  chaque  année.  Couleur  générale 
violâtre,  le  dessus  de  la  tête  brun-violet,  les  mâchoires  et  l'intérieur  de 
la  bouche  rouge  de  laque  ;  des  taches  orangées  à  la  mâchoire  supé- 
rieure. Trois  bandes  obliques  jaunes  sur  la  joue,  et  deux  bandes 
longitudinales  de  la  même  couleur  sur  les  flancs  ;  les  nageoires  pecto- 
rales jaunâtres,  les  diverses  nageoires  rayées  de  jaune  orangé.  Les 
pièces  de  la  tête  et  les  joues  sont  écailleuses  :  le  préopercule  est 
finement  dentelé  ;  trois  épines  plates  dirigées  en  arrière  à  Topercnle. 
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Formes  avelfces,  aikmgéoB  ;  la  naf^eoîre  de  la  queue  un  peu  fourchue. 
Ce  joli  poisaon  eat  plutôt  de  la  Médîterranée  que  de  FOcéan.  Be  plaît 
aux  environs  des  rochers, 

2"  Trachinm  draco,  Linné  ;   Vive,  Avive  (Yive),  Longnenr 

ordinaire  3U  à  32  ^j^.  Littoral  ;  paraît  assez  souvent  sur  le'  marché, 

venant  principalement  du  Val-de-Saire,  Corps  ^ia  rouseâtre,  avec  des 

biaches  noirâtres  et  des  teintes  jaunes.  Les  pécheurs  se  font  souvent  des 

Ipîqûrea  daugerewres,  longues  à  guérir,  avec  les  épioe^  de  leur  première 

'nageoire  dorsale  ;  aussi  vend-on  le  plus  souvent.,  sur  le  marché,  ce» 

poissons  avec  ces  épines  coupées.  Le  plus  oràinairement  ces  poissons 

de  tiennent  cachés  dans  le  sable, 

8^  Trachinus  mpéra.Cwvmx  Potiie  vive.   (Boiiderei 

^à  Carentanet  dans  les  Veys).  Encort'  plus  dangerenae  que  la  graa 


4*  Mullus  surmuletus,  Linné  ;  Surtimlet  (Surmulet,  MuUe). 
XJn  de  nos  meilleurs  poîssous,  pent  être  le  meilleur,  se  ])éche  le  long 
àm  oOtes  rocheuses,  pHuciindcment  à  la  tin  de  Tété. 

S®  Labraa:  iupm,  Cuvier  et  Yalenoiennes  ;  Bar  (Bar,  Loup, 
Loubine  en  Pi^ovence).  Trée  beau  et  très  bon  poisson  de  nos  oôCeSp 
1*0111  bdh  ooolmr  «cgsritée, 

6*  Pûlypriùm  Cemimfit  Cuvier;    Cernier  de  Marseille.  En 
1§M%  une  dauwne  environ  de  poissons,  longs  de  QF  10,  pris  non  loin 
\  k  odtG  d*Ang1çt«irr6,  forent  appoftée  à  Cherbmug  où  personne  ne  les 


Its  «|»piittaiattQt  à  roepèce  1 


àHilMlk 


>  dd  kl  i 


i  oBoàuBkf  —  Oai 
qui] 


btftacovp  «us  div<m  Senaïui.  Ils  urivent  à  une  trèe  gnade 
',  ûon \m  hàam ttirtiréi dt  jwnètre,  Oeu  qai  mvwalL  ébèi 
>  Ohirteiicf  %r9àmà  h  èm  wÂthnm  aUâût 

FamUéU  ras  Mom  criEASsiB, 
AMuàk  bfwrt  XV^i  )i^  ifftii 
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Lj»emier  de  ces  nome  a^applirj liant  à  celle  où  la  couleur  roiifre  domine. 
^Hbs  deniiers  sont  très  coratnuns  sur  le  marché.  On  en  fait  de  bonnea 
matelotes,  principalement  en  hiver. 

7"  Trigla  Fini,  Blodi  ;  Rouget  (Rouget  {^rorjdio,  IVigle),  a 
le  long  de  chnqiic  côté  dn  coips^  des  lii^nes  verticolcs  et  parallèles,  son 
museau  est  oblif|ne  (rouge). 

8*  Trigla  Uneata^  Linné  ;  Koug^ei  (Rouget  camard),  a,  comme 
le  précédent,  des  lî|>iie8  verticales  qui  font  le  tonr  du  corps.  Le  mnacaii 
bien  plus  verticaL   «    Quelqoea  péclieurs  et  quelques  marclmndes  le 
»  regardent,  mais  à  tort,  comme  la  femelle  du  précédent.  Oes  deuxj 
»  espèces  sont  assez  diffîciiès  à  distinguer  Tune  de  l'autre.  >» 

90  Trigla  Lyra,  Linné  ;  Rouget  (Lyre,  (ironau).  Excessive- 
raent  rare  chez  nous  ;  deiuiis  plus  de  vingt  auSr  on  n  Vu  a  va  €|u'un  seul 
individu  sur  le  marché  (Juin  1875),  il  a  été  envoyé  au  musée  de  Caen, 

10*  Trigla  hinmdo,  Linné  ;  Groodia  (Hirondelle  de  mer), 
înoins  commun  que  les  autres,  arrive  à  une  bien  plue  grande  taille, 
sans  sillons  ni  épines  sur  les  côtés  :  le  dos  brunâtre,  quelquefois 
rougeâtre,  des  reflets  dorés  sur  les  flancs  ;  les  nageoires  pectorales 
loDgaes  du  quart  de  la  longueur  totale  du  poisson,  noirâtres,  bordées 
de  bleu  do  côté  interne. 

W  Trigla  giirnardus^  Linné  ;  GrondÎD,  Grondin  g;ris. 

(Grondeur,  Guruau,  Grey  Gurnard  des  Anglais),  Ordinairement  gris- 
brunâtre  en  dessus,  tacheté  de  blanc  en  dessous,  la  tête  quelquefois  J 
brime.  Très  commun, 

12*  Cottus  scorpius,  Linné  ;  Têtard  (Chabot,  Ohalx)îssean, 
Crapaud  de  mer).  Trois  épines  au  préopen  ule.  Très  commun  sur  les 
côtes  rocailleuses,  dans  les  trous  des  rochers,  les  petites  mares;  longueur 
ordinaire  des  adultes  0™  20  à  0™  25  ;  n'est  d'aucun  Uôage. 

13*  Cotlus  bubalis,  Eupbraaeu  ;  Têtard.  4  épines  au  préoper- 
cole,  confondu  le  plus  souvent  avec  le  précédent. 

li^  Gaslerosteu  spivochia,  Linné  ;    E!pinocIie   de    mer» 

Petit  pioisson,  long  de  15  à  20  o/m^  de  forme  gi'éle  et  allongée,  qui  a 
quinze  épines  courtes  sur  la  ligne  du  dos.  Commun  auprès  de  l'île 
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pÉlé6^  Aîilis  fonds  de  zoslères  (fonds  d'herbier),  à  peine  connu  des 
pôcheura  qui  le  rejettent,  n'étant  d'aucun  usage. 

\^^  Aspidophorus  EuropeuSf    Cuvier.    Pas  de  nom   vulgaii-e  à 
LQIwbônr^,  où  il  est  inconnu  deâ  pécheurs  ;  longueur  0""  16  à  0""  20, 
'i,  tièa  rare. 

Famille  des  Sciénoïdes, 

<ii  A  de  grande  rapporta  aver.  la  famille  des  Percoîdes,  et  présente 
même  à  peu  prùs  rapparcnce,  les  caractères  extérieurs.  i> 

16**  Scœna  Aquila^  Ouvier  et  Yalenciennes  ;  Haut- Bar.  Un 
des  plus  beaux  poissons  de  nos  mers  ;  quand  on  le  retire  de  Teau,  ses 
larges  écailles  ont  des  reflète  dorés,  ses  nageoires  sont  pourpres.  Toutes 

.ces  briîlantes  couleurs  se  terminent  à  la  mort.  Le  Haut-Bar  dép 
quelquefois  2  mètres  en  longueur.  On  le  pèche  aux  cordes  en  ha 
mer  ;  il  est  rare  qu'on  en  voie,  par  an,  plus  de  5  ou  (i  individus  sur  le 
marché  de  Oherl>unrg.   Il  est  plus  commun,  i>araît-il,  dans  le  golfe  de 

^Gascogne,  et,  8urt<nit  dans  la  Mi^iiterranée  Chair  très  délicate, 

r'ÀMILLB  BS8  SpAROÏOES. 

17*  Pageilus  ctHtn>donius,  Cuvier  et  Yalenciennes  :  Brème 
oa  BrAne,  (  tVit^o  eu  Espagne,  Boassean,  Ciilet  Gro6  Yeox, 
Sea  Bream  des  Anglais).  Pois^^ni  tita  commua  daaa  nos  parages  sa 
il  atteint  en  lon,^ieur  0"*  45.  Il  n*j  a  pas  eiioore  bien  longtemps 
'on  tedédaignaii.  mais  il  nVn  est  ptns  de  mêma.  et  son  pmabeaiiooa|i 
M.  ArgMilé  glaeé  de  rose,  une  large  lacbe  noire  trr^golière  à 
ttle«  (Le  nom  ralgaire  de  Rrème«  qn^on  lai  donne  à  Cbertioarf ,  ne 
doit  pai^  te  fjkm  cKmkiùàn  mv9o  ua  aulm  powwi  de  la  tuhut  famîDe. 
Cmmih^Êrm  fttwiMt    C^Tier  H  VakacisBMi^   que   d'aîOeon  noua 

It*  Cmmtkêrm  jffimm^  CtiTiir  al  TahMSBMS;  Brétne  de 
iHK^lMr».  Ssharato  (appenatton  waina  «MUMike  que  la  pramière). 
iPaiilMri  ntcair^X  gria  lÊXpmÊé^  mjé  leiagiliitliialMWl  de  1 

l<Aa  mm  m  m  cmmmmm%u  éè 
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Famille  des  Scombkroïdes. 

19"  Scomher  Scombrm,  Linné  ;  Maquereau.  Paraît  mr  îa 
côte  vers  la  tin  de  moi.  Quelques  individus  passent  Thi ver  dans  noa 
parages  ;  on  eu  a  pris  en  décembre  et  en  féviier,  Chez  nous,  le^  petits 
iodiTidus,  les  jeunes,  sont  appelés  Sansanneis. 

ID**  Caraux  trachurus,  Lacépède  \  Carraiique.  (Carranque, 
Gascon»  Maquereau  bâtard).  Paraît  en  même  îeiups  que  les  maqne- 
reanx,  mais  bien  moins  nombreux.  Deux  nageoires  dorsales  distioctea^ 
ù3X<^  épîne  couchée  en  avant  de  la  première,  des  épines  libres  ou 
formant  une  petite  na^^eoire  au-devant  de  la  nageoire  anale*  La  ligne 
latérale  cuirassée  de  bandes  écailleuaes  carénées. 

20**  Zeus  faber,  Linné  ;  Poissoo  St-Plerre,  Dorade* 

Dorée,  poisson  St-Pierre>  Poule  de  mer  à  Brest^  avec  une  tache  ronde 
et  noire  de  cbacjue  côté  sur  les  flancs.  Couleur  olivâtre.  On  a  été  long- 
temps à  Cherlxïurg  sans  manger  le  *St-Pierre  ;  il  est  de  fait  qu*il  n'a 
rien  d'engageant,  bien  au  contraire.  Sa  couleur  livide,  son  aspect 
poorri,  sa  vilaine  tête  expliquent  assez  bien  cette  répugnance,  et  c*est 
cependant  (surtout  quand  il  est  adnlte,  long  de  0""  40  à  0™  45),  un  des 
meilleurs  pois^^ons.  Sa  chair  ferme  s^enlève  en  beaux  filets.  (Peu 
comman). 

Ce  poisson  n*a  aecun  rapport  avec  la  Daurade  (Chrysophris  aurata) 
qui  est  un  sparoïde  du  golfe  de  Gascogne  et  de  la  Méditerranée  que 
nous  n*avon8  pas  chez  nous,  ni  avec  les  Dorades  [Corypfmna)  scombé- 
roïdes  des  mers  chaudes.  Les  taches  noires  qu'il  a  sar  les  flancs  sont, 
d'après  la  légende,  les  marques  laissées  par  les  doigts  de  Saint-Pierre, 
retimnt  ce  poisson  de  Teau, 

21''  Capros  aper,  Ouvier  et  Valencîennes  ;  Sanglier.  Petit 
poisson,  rarement  grand  comme  la  main,  de  forme  ovale,  ti-ès  com- 
primée de  droite  à  gauche,  de  coulem*  rose.  Pas  de  nom  vulgaire  à 
Cherbourg,  les  marchandes  étant  con\'aiiictie8  que  cVst  nn  jeune 
St^Pierre,  ce  qui  n'a  pas  le  sens  commun*  Peu  commun  chez  nous  ;  on 
ea  prend  parfois  de  petits  lots,  principalement  en  hiver.  C'est  surtout 
un  poitton  de  la  Méditerranée. 
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Famille  dks  MurjiLOïDES, 


22'  Mugit  capdo,  Cuvier  ;  Mulet.  Poisson  bien  conmi.  Deux 
nageoires  dorsales  séparces,  la  prertiîère  n'ayant  (jne  rjuatre  rayons 
épineux  ;  la  tête  déprimée,  aplatie,  couvertes  de  grandes  écailles.  (11 
existe  une  autre  espkîe  de  mulet  ;  Mugil  cephalus,  Cuvier,  mais  elle 
diffère  si  peu  de  Fautre  qu'il  est  bien  difficile  de  les  distinguer  entre 
elles]» 

2îî**  Athèrina  presbyief\  Cuvier  ;  Ëperlan  on  pin  tôt  Elp'laii, 

quoi  qu'il  n'ait  rien  de  commun  avec  répcrlaii  véritable.  (L'c|jerlun 
Salmo  eperianus,  Linné  ;  appartient  à  la  famille  des  StUmoues). 
Cuvier  place  ce  poisson  aprè-s  les  mngiloïdes,  mais,  à  vrai  dire,  il  ne 
se  laisse  associer  complètement  avec  aucun  autre  genre,  Joël  en 
LangnedoL%  Abusseau^  Roseré  dans  le  golfe  de  Gasgogne, 
Ces  petits  poissons,  rec^mnaissablcs  k  leur  corps  pour  ainsi  dire  trans- 
lucide et  la  belle  bande  d'argent  de  lenra  flancs,  sont  assez  communs 
l'hiver  à  Cherbourg;  ils  entrent  quelquefois  par  trempes  nombreases 
dans  l'avant-poi-t  du  commerce. 


Famille  des  Godioïdks, 


I 


Cette  famille  comprend  un  assez  grand  ûoml>re  de  petits  poissons 
qui  ne  sont  d'aucun  usage  et  dont  les  différentes  esiièces  sont  assez 
difficiles  à  distinguer  entre  elles  ;  aussi  les  Ichthyolfïgistes  ne  sont-iU 
pastoujcmrs  d'accord  à  cet  endroit.  Chez  nous  ces  petits  poissons  qu'on 
troave  dans  les  mares,  qoeh|uc&-uns  dans  les  fentes  des  rochers,  sont 
connus  pour  la  plupart  sous  le  nom  de  Caliolsy  quelques  uns  de 
Loches.  Leur  corps  est  ordinairement  visqueux,  noir-bron  ;  parfois 
les  nageoires  sont  tachetées  de  rouge  vif  :  il  paraît  que  cette  coloration 
n'est  pas  permanente  (qu'elle  ne  se  monti*e  qu'à  Tépoquc  des  amoai*»). 

24*  Blennius  pholis,  Linné  ;  Cabot,  —  Baveuse  eoni* 
muiiCf  Perce  |»ierro  ;  commun  sur  toutes  les  ctitea  rocail- 
leuses où  on  ne  lui  fait  pas  trop  k  chaise.  La  tête  élevée,  le  museau 
coupé  de  manière  que  le  proiil  est  preetine  vertical  ;  nageoire  dorsale  un 
peu  échancrée,  poiutillée  et  marbrée  de  brun  et  de  noirâtre.  —  N'est 
d'ancQB  usage. 
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25°  Blenniîis  galtorugine,  Lacépède;  Cabot  moins  commgii 
arrive  à  la  taille  de  0"*  20.  Un  panache  sur  chaque  sourcil,  quelquefois 
ses  nageoires  et  ses  panaches  sourcil iers  sont  d'un  beau  rouge.  (Les 
blennies  vivent  parmi  les  rochers,  nageant,  sautant,  et  pouvant  se 
passer  d'eau  quelquefois  pendant  très  longtemps.  C'est  le  cas  de  plu- 
sieurs espèces  tropicales  qui  sont  toujours  hors  de  l'eau,  mais  à  portée, 
sur  les  rochers,  s'y  précipitent,  à  la  moindre  alerte,  par  une  suite  de 
bonds  rapides). 

260  Blennius  Ounellus,  Linné  ;  Cabot ,  forme  allongée,  la 
nageoire  dorsale  a  tout  du  long  de  sa  base  une  suite  de  taches. 

27<>  Gohius  niger,  Linné  ;  Cabot,  Doucet,  Boulereau. 

Le  corps  brun  noirâtre,  les  nageoires  dorsales  liserées  de  blanchâtre. 
Les  nageoires  ventrales  sont  réunies  dans  toutes  leur  longueur,  de  sorte 
qu'elles  forment  un  disque  concave.  Corps  allongé,  tête  médiocre, 
arrondie,  joues  renflées,  les  yeux  rapprochés.  Deux  nageoires  dorsales, 
dont  la  deuxième  est  assez  longue  ;  ne  dépasse  guère  quatre  à  cinq 
pouces  en  longueur. 

28^  Gobius  minutus,  Linné  ;  Poisson  de  sable,  Gobie, 

Buhotte  tout  petit,  gris  blond,  abondant  dans  les  mares  à  fond  de 
sable. 

290  Callionymus  lyra,  Linné  ;  Suzanne,  Savary,  La- 
cet Doueet.  Peu  connu  à  Cherbourg,  où  Ton  n'en  voit  que 
rarement  quelques  exemplaires  nu  marché.  Ordinairement  long  de 
0'°  20  à  0™  25,  là  première  dorsale  est  élevée,  le  premier  rayon  un 
long  filet,  le  corps  orangé  tacheté  de  violet. 

30**  Callionymus  dracu?iculus,   Linné  ;    Sèche^    Doueet. 

Egalement  assez  rare,  mais  beaucoup  moins  que  l'autre,  ne  diffère  du 
précèdent  que  par  sa  robe  plus  terne,  par  sa  première  nageoire  dorsale 
plus  courte,  et  sans  filet  ;  plusieurs  naturalistes  le  considèrent  comme 
la  femelle  du  Callionymus  lyra  ? 

Famille  des  pectorales  pédiculiîes. 

(Les  poissons  de  cette  famille  ont  leurs  nageoires  pectorales  disposées 
comme  des  sortes  de  bras.) 
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31*  Lophim  piscalorimf  Linné  ;  Madeleine,  DiaMe  ; 
Liophie  baudroie,  Raie  péehepe»se,  Diable  de 
mer»  Calan^a.  Tête  éoorme  par  rapport  au  reste  du  corps; 
gueule  très  fendue,  armée  de  dents  pointées,  nombreux  barbillons  à  la 
mâchoire  inférieure.  Enfouies  dans  le  sable  on  dans  la  vase,  les 
Baudroies  agitent  leurs  barbillons  dont  les  petits  poissons  prennent 
Textréraité  charniic  pour  des  vers,  et  elks  les  saisisBeut.  Ces  hideux 
poissons  qui  atteignent  jusqu'A  l""  50  de  longueur,  sont  assez  communs 
sur  notre  marché.  La  queue  seule  est  mangeable  et  c'est  médiocre  ! 

82**  Batrachoides  blenniaîdes,  Lacépède  ;  Gadusraninus^  Mûller  ; 
Raninus  irifUrcalus  ^  Fleming;  Gadus  tau,  Linné;  Blenne 
grenouille,  Bonoaterre.  Poisson  des  mers  du  Nord  très  difficile 
à  classer  :  en  tout  cas  à  peu  prt-s,  on  peut  dire  même  toat  à  fait 
inconnu  à  Cherbourg.  Depuis  pîiis  de  BO  ans  deux  individus  seule- 
ment, pris  au  large  de  la  digue,  im  tout  petit  pris  eu  1864|  Tautre  de 
0™25,  pris  en  décembre  1873.  Tia  tête  aplatie  horizontalement,  plus 
large  que  le  oorps»  gueule  bien  fendue,  un  peu  Tapparence  d^ime 
grenouille. 

Famille  des  Labeoïdks. 

Le»  poissons  de  cette  famille  sont  bien  connus  de  tout  le  monde,  k 
plapart  dcntre  eux  attirant  lattcutiou  par  leurs  belles  couleurs  (ronge 
oarmin.  vert  pie,  jaune  d'or,  aîgne  marine,  eto,),  mais  cette  belle  robe 
nW  qaVn  trompe-rœîl  î  leur  chair  est  un  manger  médiocre,  A  Cher- 
bourg, on  oonfbnd  sous  le  nom  général  de  xtqçs,  du  mot  norwêgîen 

s,  tous  les  individus,  quelle  qne  soit  lenr  exploration  appartenant 
nQX  gi^nrcs  labre  rt  crénilabret  les  deux  seuls  genres  de  la 
famille  que  noaa  ayons  chex  no4i&  Nos  tnaa^bandes  commencent  â 
«fipeler  Iw  Lmhrts^  Vicllle«H  nom  irap^»rté  a  Chîirl>ourg  par  les 
marins  Br^stois^  et  Xt^  CiYni/it^'y^,  Vieillottes.  Dans  ki  Bairo^» 
.ocatfomicn  ^*  '<ati;i{!«ef«    v^^^  c^^'^c^^ft'raies  allongées 

plus  par  «.^    "($  Vic»laiici. 

8S*  lM^rm$  hfTfjyttii,  LinuL^  u^e  Brrcrlt,  noro  donne  en  Xorvèçe  à 
ce  poiMMÙ  \vi%..    vieille,  UertH>qiaet  de  nier^  Carpe 
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de  mer.  Tous  les  vras,  quelle  que  soit  leur  couleur,  paraissent  bien 
devoir  être  rapportés  à  cette  espèce  qui  est  la  Vieille  rouge^  des 
côtes  de  Norwège.  Cependant,  quelques  naturalistes  ont  cru  devoir 
faire  quelques  espèces  particulières,  telles  que  Labrus  Comber,  Rai, 
couleur  générale  rouge  fuchsia,  les  lèvres  rouges,  l'œil  rouge,  le  corps 
plus  mince,  les  mâchoires  plus  allongées  ;  Labrus  ballan,  Pennaut, 
jaune  d'or  ;  Labrtis  Donovani,  Valenciennes,  vert  ;  mais  il  est  bien 
probable  que  ce  ne  sont  que  des  variétés  du  Labrus  bergylta. 

34®  Labrus  mix lus,  Artédi  ;  Violon,  Vieille  rayée  Co- 
quette bleue,  Liabre  varié.  Très  beau  poisson,  mais  rare 
dans  notre  voisinage.  Un  petit  nombre  d'individus,  tout  au  plus  25  ou 
80  paraissent  sur  le  marché  chaque  année.  Il  existe  deux  variétés,  très 
tranchées  par  leur  coloration. 

(a)  Le  corps  plus  allongé  que  dans  les  vras^  le  rouge  et  le  bleu 
sont  les  couleurs  dominantes. 

(b)  Dans  cette  variété,  le  rouge  est  remplacé  par  le  jaune  d'or.  A 
Cherbourg  cette  variété  est  encore  plus  rare  que  l'autre. 

35**  Labrus  trimaculatus  ,  Gmélin  ;  Violon  Coquette. 
Liabre  triple  tache,  Vieille  à  trois  taches.  La  tête 
et  le  corps  effilés,  teinte  générale  rose,  couleur  de  chair  sur  les  flancs  et 
le  ventre,  œil  rouge  ;  trois  taches  noirâtres  sur  le  dos,  une  tache  blan- 
châtre en  arrière  des  taches  noires  :  quelquefois  celles-ci  se  réduisent  à 
deux  ou  à  une,  quelquefois  il  n'y  en  pas  du  tout.  La  nageoire  du  dos 
bordée  de  violet.  Rare  chez  nous. 

36<»  Crénilabrus Les  Crénilabres  ne  se  distinguent  des  Labres 

que  par  les  dentelures  du  bord  du  préopercule  que  n'ont  pas  les  Labres. 
Nous  en  avons  plusieurs  espèces  sur  les  noms  desquels  les  naturalistes 
sont  loin  d'être  d'accord,  d'autant  plus  que,  de  même  que  chez  les 
Labres  les  différences  de  coloration  sont  très  communes,  et  ne  doivent, 
souvent  constituer  que  de  simples  variétés  d'une  même  espèce.  Les 
principales  espèces  cataloguées  par  les  naturalistes  sont  :  Crénilabrus 
mélops;  Crénilabrus  Donovani;  Crénilabrus  Norvégius  ;  Créni- 
labrus virescens.   Longueur  ordinaire  de  ces  poissons  de  0™  15  à 


-  216  — 

Les  Vras,  les  Vieillottes,  les  Sanaises,  se  pèchent  ordinairement  à  la 
ligne,  au  voisinage  des  rochers  ;  à  cause  de  cela  dits  :  Poissons  de 
roches. 


2«   Ordre. 
MALAC0PTÉRTGIEN8. 
Poissons  n'ayant  que  des  rayons  mous  à  leurs  nageoires. 

Famille  des  Esooes. 

â?**  Esox  helone^  Linné  ;  Orphie.  Très  connu  par  sa  forme 
allongée,  son  long  museau  en  forme  de  bec  droit,  sa  belle  robe  argentée. 
Très  bon  poisson,  mais  qui  répugne  à  beaucoup  de  personnes  à  cause 
de  la  couleur  verte  de  ses  arêtes.  Les  Orphies  (longues  quelquefois  de 
0"  65  à  0"  70)  se  rencontrent  le  plus  souvent  en  troupes. 

Famille  des  Salmones. 

38<>  Salmo  salar,  Linné;  Saumon.  Deux  nageoires  dorsales,  la 
première  n'ayant  que  des  rayons  mous  ;  la  deuxième  est  formée  simple- 
ment d'une  peau  remplie  de  graisse  et  non  soutenue  par  des  rayons. 
Remonte  en  grandes  trouju^s  dans  les  rivières  au  printemps.  Rare  chez 
nous,  et  la  taille  moyenne  de  ceux  qu'on  voit  au  marché  (peut-être  une 
trentaine  par  an)  est  de  (>™r>0  ;  ils  sont  donc  loir  dVgaler  ceux  des 
régions  du  nord.  Islande,  Xorwège.  Chair  rose. 

80"    Salmo    TruHa^    Linné  ;    Truite    saunionnée.    Les 

Truites  sont  des  ix)issons  d'oau  douce,  mais  on  en  j»éche  aussi  dans  les 
ruisseaux  dVau  claiiv  ijui  se  jettent  imnuxliatouunt  à  la  mer  et  où  la 
marée  remonte.  Chaii  rongeât  re 

Famille  des  Clupes. 
^^wm^gus^  Linné;  Hareng;  bien  connu  sur  notre 
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côfce,  où  depuis  quelques  années  (à  partir  de  1884),  on  en  a  fait  du 
commencement  de  novembre  aux  premiers  jours  de  décembre,  des 
pêches  miraculeuses;  alors  que  dans  les  années  précédentes,  on  n'en 
voyait,  sur  le  marché,  que  quelques  petits  lots  en  hiver.  Toutefois 
cette  abondance  diminue  depuis  B  ou  4  ans. 

41®  Clupea  Sardina,  Linné  ;  Sardine;  ressemble  beaucoup  au 
hareng,  mais  bien  plus  petite.  Excessivement  rare  chez  nous,  alors  que, 
presque  tous  les  ans  (pendant  l'été)  elle  abonde  sur  la  côte  sud  de 
Bretagne  et  dans  le  golfe  de  Gascogne .  La  sardine  ne  dépasse  pas  la 
pointe  S.  0.  de  l'Angleterre  et  n'entre  pas  dans  la  Manche.  Commune 
dans  la  Méditerranée. 

42®  Clupea  Alosa.  Linné  ;  Alose.  Ressemble  aussi  au  hareng 
mais  plus  grande  et  plus  épaisse.  Peu  commune  sur  notre  marché  ; 
vers  la  fin  de  l'hiver  et  le  commencement  du  printemps,  nous  viennent 
du  Val-de-8aire,  dont  elles  remontent  les  rivières  au  cours  lent  et 
uniforme.  Celles  que  nous  voyous  dépassent  rarement  0""  45  en  lon- 
gueur, mais  dans  le  golfe  de  Gascogne  on  en  trouve  qui  atteignent 
près  d'un  mètre. 

Famillb  des  Gadoïdes. 

{a)  Espèces  qui  ont  3  nageoires,  2  nageoires  anales,  un  barbillon 
au  bout  de  la  mâchoire  inférieure. 

43*  Gadus  morrhua^  Linné;  Morue,  Cabeliau.  Toute 
Tannée  on  pêche  quelques  morues  de  petite  taille  le  long  de  notre 
littoral,  mais  elles  sont  beaucoup  plus  communes  et  beaucoup  plus 
grandes  dans  les  premiers  mois  d'hiver,  novembre  et  décembre.  Leur 
chair  blanche,  facilement  divisibles  par  tranches,  est  un  manger  sain. 
Comme  elle  est  un  peu  fade,  il  est  lK)n  après  avoir  vidé  le  poisson,  de 
lui  faire  passer  quelques  heures  dans  le  sel  avant  la  cuisson. 

44°  Gadus  œglefinus,  Linné  ;  Morue,  £grefin,  Aiglefiu. 

Confondu  par  nos  marchandes  et  nos  i)écheurs  avec  la  véritable  morue; 
paraît  de  temps  en  temps  sur  notre  marché,  venant  du  voisinage  de 
l'Angleterre. 

45''  Oadiis  harhatus,  Linné  ;  Gode,  Taeaud,  en  Bretagne. 


Très  commun,  onîiiiairemeiit  long  de  O'"  la  à  0"  25»  aliment  légfv, 
véritable  mets  de  convalescent, 

(d)  Espèces  à  3  nageoires  dorsales ^  2  anales,  maïs  pas  de  barliilloDs. 

40"  Merlangus  vulgaris,  Covier  ;  Merlan.  Rare  dans  le 
voisinage  immédiat  de  Clierlioiirg,  noas  vient  dn  Tal-de-Saîre  et  de 
la  baie  de  la  Beine. 

47**  Merlangus  pollachhis,  Cuvior  ;  Colins  Lieu.  Le  poisson 
qu'à  Cherbourg  (où  il  est  commun),  on  appelle  CoiÎHt  e^t  le  Lieu,  et 
non  le  véritable  Colîn  (Merlanf/u^  carbo?inrûis,  Cavier).  Merlan 
noir  qui  d^aiîleurs  lui  ressemble  bctuiconp.  Le  Colin,  Merlan 
noir,  est  excessivement  rare  à  Cherlxiiir^,  et  même  y  exîste-t-il  ? 

Notre  Colin  {te  lieu),  a  en  moyenne  une  longueur  de  0"*  S5  à  0"*  40, 
mais  depîiis  f|uelque8  années,  à  l'époque  de  rapparition  des  barengs, 
on  en  prend  d^énormes,  quel<iiiefois  long  d'un  mètre,  alors  que,  pen- 
dant le  reste  de  Tannée,  ces  grands  indiiridus  sont  rares.  Aliment  léger, 
agréable,  sain  t  de  même  que  la  Morue  demande  à  être  rais  un  peu 
daiis  le  sel, 

(c)  Espèces  qui  nV>nt  tpie  2  nageoires  dorsales,  une  anale  ;  pas  de 
barbillons. 

48"  Merluccim  vutgaris,  Cuvier  ;  Anon,  Merlus,  Uce  de 

son  nom  anglais  Hake  (Grand  raerhis).  long  de  0"*  30  k  0^  00  et  même 
plus.  Rare  sur  notre  marché,  où  il  est  apporté  de  la  cote  d*Angleterre 
{cl)  Deuj  nageoires  dorsales,  une  anale,  des  barbillons  plus  ou 
moins  nombreux. 

49®  Molua  vulgaris^  Cuvier;  Morue  liDjyrue.  Longue  (}uei- 
qnefoîs  de  pbn  d*nn  mètre  et  demi  ;  ulivatre  ende^ûs,  argentée  en- 
deasous,  la  nageoiri'  caudale  Ix^rdéc  de  blanc,  A  ([Uelque  peu  Tapfia- 
aœ  d^UQ  congre.  A^seB  commun.  Ou  vend  (rarement),  sous  le  nom 
de  Belettes  ihs  )Hiîsâons  ayant  tout  â  fait  Tapparetioe.  ks  caractères 
"*  -  -^  de  II  U»gMc,  mais  beaucoup  plus  f)etiu  ;  très  probablement 
^  Hn^iiea. 

W*  MuaUU  rmîgûrk,  Otivier  ;    l^oehet    Ilenarcl,  Muu- 

'Mfiléle  commune,  longticur  de  0"  30  à  0*  S5,  couleur 
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lavé  de  roux,   3  barMlloiig  à  la  mâchoire  supérieure,  1  à 
riaférienre.  Bon  à  manger  en  matelote. 

510  Mustela  quinque  cirrhaia.  A,  Duméril  ;  Lioche.  Sur  tous 
les  pointe  rocailleux  de  la  rote,  on  trouve,  dnns  les  petites  mares  et 
0oas  les  pieiTes  ime  gi^ande  quantité  de  petites  Lochea,  longues  de  0™  08 
à  0*  10,  ayant  le  dos  eoir-bran,  le  ventre  blanc  jaunâtre,  4  barbillons 

I  '° 

I     pr 
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Famille  dbs  Pleuroiîeotbs. 
(Poissons  plats,} 

Ces  poissons,  très  singuliers  par  leurs  deux  côtés  non  Bymétriques, 
rnn  de  couleur  sombre,  improprement  appelés  dos,  l'autre  d'an  beau 
blanc,  appelé  à  tort  ventre.  Dans  certaines  espèceB,  les  yeux  très  rap- 
prochés en  général  l'un  de  l'autre,  sur  le  côté  sombre,  sont  placés  tous 
deux  snr  le  côté  droit,  dans  certaines  autres  sur  le  côté  gauche.  (Quel- 
quefois, on  trouve  des  individus  qui  ont  les  yeux  placés  de  Tautre  côté 
que  le  reste  de  lear  espèce  j  on  les  dit  contoumés  ;  d^autres  qu'on 
appelle  doubles^  ont  les  deux  cotés  du  corps  également  colorés  ;  le  plus 

luvent,  c'est  le  côté  sombre  qui  se  répète). 

520  Platessa  vulgaris,  Cuvier  ;  Plie;  très  abondante;  forme 
rhomboïdale  ;  les  yeux  à  droite  ;  dee  taches  rouge  ou  aurore,  sur  le 
côté  sombre.  Mets  assez  fade.  Septembre  est  la  meilleure  époque  pour 
la  manger. 

53'^  Platessa  tlems^{^mm\  Plondre,  Cheval,  Pleauâ. 

A  peu  près  de  la  même  forme  que  la  Plie  j  pas  de  taches  comme  celles- 
ci.  Tout  le  long  de  m  nageoire  dorfeule  et  de  sa  nageoire  anale,  un  petit 
bouton  âpre  sur  la  Ijase  de  clmque  rayon.  Assez  commune  ;  nous  vient 
généralement  du  Yal*de-Saire  ;  pullule  dans  les  fossés  des  herbages  du 
Cotentin  ;  remonte  haut  dans  les  rivières.  Manger  médiocre,  chair 
molle,  fade.  Yeux  à  droite. 

54*"  P^altssa  lœvis,  Turiun  ;  Limaililc.  Ce  pleuronecte,  rare 
chuz  nous,  est  confondu  par  k-s  p^iissonnièi-es  avec  la  véritable  limande» 
Forme  oblongue,  approchuni  uti  peu  de  celle  des  soles  ;  le  côté  sombrç 

gris  rongeât re,  le  corps  très  lisse.  Yeux  à  droite t 


is 
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55*  Plalessa  lîma^ida,  Cuvier;    L#iniande)  Liniandelle. 

De  forme  rhoiubtûdale.  Les  écaîlIeB  plus  âpres  (|uc  chez  les  e8i.>èces 
préc<xîent€8^  ce  (jui  hiî  a  valu  eon  nom  de  lima,  limé  ;  ji^sez  rare. 

bi]°  Rhomhiis^  maiinws,  Cuvîer  ;  Turliol.  Les  yeux  a  j^anchep 
le  corps  rhomkrîdnl,  |»re8<|Uc  aussi  Jung  tjue  lar*;o*  Un  des  meilleurs 
poissons  des  plus  estimés,  arrive  à  une  grande  taille. 

57"  Rhombus  vuigaris^  Cuvier  ;  Harlfue,  Carrelet.  Le 
corps  plu8  ovale  f|ue  le  Tiirlwt  ;  ne  lui  cède  eu  rien  pour  la  délicatesse 
de  la  ehair  ;  ks  yeux  à  ganclie. 

58^  Rhombus  podas,  Delaroche  ;  Sole  de  roches,  Tai»* 
geur.  Le  corps  ovale  ;  écailles  rudes.  Dépasse  rarement  une  longueur 
de  0"°  25.  Rare  sur  notre  côte  ;  yeni  à  gauche. 

W  Pletounectes  cardîna^  Cuvier  ;  Liiiiiandier,  Calliliail«< 
dre,  Cardine,  Poisson  royal.  Tout  à  fait  ublon^' ; 
semblant  à  une  solo.  Yeux  à  irauehe,  kmgueur  moyenne  u"*25  à  0"  SO. 
Eai*e, 

GO"  Solm  vulf/arù,  Cuvîer  ;  Sole.  Yewx  à,  droite.  Un  voit 
frèioemment,  sur  le  marché  de  Cherbourg  de  petites  soles  <^ui,  par  leur 
aspect  général»  diffèrent  des  soles  ordinaires,  et  cette  dinsemblance  est 
tellement  constante  qu'on  ]>eut  st^  demander  si  Ton  est  en  présence 
d'une  autre  espèce  on  d*iine  «impie  variété.  Les  marchandes  les  apf»el- 
lent  Soles  blondes.  Le  corps  paraît  ^tre  nn  peu  plus  large,  pltis  tnipa 
en  avant  ;  les  écailles  du  côte  6oml»re  sont  plus  rudes.  Ce  wtc  est 
lïeauooup  plus  clair,  fauve  avee  des  traits  vennîcubires  blanchâtres, 
parsemé  de  j^etits  points  noirs,  irrégulièrement  placés,  La  taille  de  ces 
soles  ne  dt'^passe  guère  0*"  25. 

6r  Monochirtis  varuyaius,  Thomppon*  Toutes  ]ietites  soles,  ijoi 
nV»nt  <pr«m*  nageoire  pectorale,  extrêmement  petite,  du  côté  des  yeux 
et  où  celle  du  côté  0|iiM»8ti  est  pre8t[ne  imjierceptibîe,  on  manque  tout  à 
fait.  Rare,  vient  de  la  \me  de  la  Seine, 

^:*'*  AcMrus nW»lunient  dép^Hirvnes  de  Tiftgei>»res  ]»ec.torales, 

{^Ci<  AvuK  [letitea  espèces,  quon  voit  rarement  sur  notre  marche, 
a  rarement  la  gnuideur  de  la  main  d'un  enfant  de  12  à  U 
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Famille  des  Discoboles. 

(Porte-Ecuelle). 

63®  Lepadogaster  rosira  tus,  Cuvier  ;  Pas  de  nom  vulgaire  ! 
Confondu  avec  les  autres  petits  poissons  des  roiliers,  sous  les  noms  de 
loches,  cabots,  etc  Le  caractère  le  plus  remarquable  de  ce  petit  poisson 
consiste  en  un  disque  concave,  remplaçant  les  nageoires  ventrales,  et 
formant  un  suçoir  avec  lequel  il  se  fixe  sur  les  roc-hers.  Très  commun  à 
l'île  Pelée. 

64°  Cycloplerus  lumpus,  Linné  ;  Gpas  Seigneur,  Liompe, 

Liump.  Longueur  moyenne  0""  35.  Vilain  j)()isson,  épais,  trapu. 
Trois  rangées  de  gros  tubercules  coniques  de  chacine  côté  du  corps.  La 
première  nageoire  dorsale  est  tellement  enveloppée  par  une  peau 
épaisse  et  tuberculeuse,  qu'on  la  prendrait  pour  une  simple  bosse  du 
dos.  Couleur  générale  rouge-brun,  le  ventre,  les  lèvres  et  une  partie  des 
nageoires  couleur  de  carmin  ;  d'autres  individus  ont  les  fiancs  et  le  dos 
noirs  ou  gris  foncé,  le  ventre  blanchâtre.  Poisson  des  mers  du  Xord. 
Très  rare  chez  nous.  Bon  à  rien. 

Famille  des  Anguilliformes. 

65°  Murœna  anguilla^  Linné  ;  Ang^uille.  L'anguille  est  un 
poisson  d'eau  douce,  mais  elle  va  à  la  mer,  ce  (jui,  dit-on,  bonifie 
beaucoup  sa  chair.  Chez  nous  les  anguilles  de  forte  taille  prises  à  la 
mer,  sont  appelées  Piperneaux.  Les  pécheurs  de  rivière  distin- 
guent sous  des  noms  différents  plusieurs  variétés  d'anguilles  suivant  la 
forme  de  leur  tète,  la  grandeur  des  yeux,  etc.  Mais  il  paraît  bien  que 
toutes  ne  font  qu'une  même  espèce.  Malgré  des  expériences  suivies  et 
répétées  depuis  longtemps,  on  n'est  pas  encore  fixé  sur  le  mode  de 
génération  des  anguilles. 

660  Murœna  Conger,  Linné;  Cong^pc,  Ang^uille  de  mer. 

On  a  voulu  voir  dans  les  Congres  hlayics  et  les  Congres  noirs  deux 
espèbes  différentes,  mais  c'est  peu  admissible.  Ces  différences  ne  sont 
que  de  purs  accidents  ;  on  pêche  les  uns  et  les  autres  ensemble,  princi- 
palement sur  les  fonds  rocailleux.  A  Cherbourg,  la  principale  pêche  a 
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lieo  on  août.  Les  jennes  sont  appelés  vî jurais  ou  liig^rais.  La 

chaii'  des  Congres  noirs  est  considérée  comme  plus  délicate  que  celle 
des  blancs  ♦ 

67"^  Ammodyles  Tobianm,  Linné;  Liançon  ICquille.  Petit 
poisson  bien  connu  par  sa  pêche  dans  le  sable  ;  longueur  ordinaire 
0"^  20,  arrive  quelquefois  à  0"*  80. 

68*  Ammodyles  lancm^  Ouvier.  Plus  petit  que  le  précédent  avec 
lequel  on  le  confond,  d  autanf  mieux  qu*on  les  trouve  souvent  ensemble 
dans  le  sable. 


LOPHO  BRANCHES, 

Les  poiajjons  de  cet  ordre  se  reconnaissent  à  leur  corps  cuirassé  d'une 

extrémité  à  Tautre  par  des  écussons  qui  le  rendent  presque  toujourB 

,  anguleux.  Ils  mut  généralement  dû  petite  taille  et  presque  sans  obair, 

'  ayant  dans  Tean  Tapparence  de  petites  anguilles.  Habitent  les  fond 

d'herbier,  le  plus  souvent.  Ne  sont  d'aucun  usage  ;  cependant  on  A 

sert  quelquefois  pour  amorcer  les  lignes  de  fond. 

69"  Si/fti/nathu$  acus,  Linné  ;  Aiguille  de  mer.  Parrie 

la  longueur  de  O"  30.  (On  a  encore  catalogué  plusieurs  autres  esp 
d'aiguilles  de  nos  mera^  maifi  leur  grande  ressemblance  rend  leur  dis- 
tinction difficile).  (8yngnaihns  typhe  ;  —  Syngnathus  Opbidioa  ;  — 
Syngnathiis  œquoreus,  etc.) 

70''  Hippocampm  bf*évù'vstf*is,  Cuvier  ;  Cheval  marin.  Le 

corps  comprimé  latéralement  et  notablement  plus  élevé  que  la  queue. 
Le  tronc  et  la  tête  de  ce  petit  poisson^  en  se  courliaot  après  la  mort 
prennent  une  grande  ressemblance  avec  Tencolure  d'un  cheval  en 
miniature.  Rare, 


PLECTOGNATHES. 
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divisées  en  lear  milieu,  de  manière  à  présenter  Papparence  de  4  dents» 
2  en  hant,  2  en  bas.  On  apporte  de  temps  en  temps  à  Oherbonrg  quel* 
qnes  Lunes  prises  en  hante  mer.  Noir  sur  la  partie  supérieare^  blanc  en 
dessous.  On  en  a  pris  pesant  plus  de  200  kilogrammes.  Bon  à  rien. 


2«   SÉRix.    —    poissons    à    squelette    essentiellement 
cartilagineux. 


CHONDROPTÉRYGIENS. 

72''    Acipenser   slurio,    Linné  ;    Esturg^eon,    Poisson 

royal.  Corps  allongé,  long  souvent  de  plus  de  2  mètres,  garni  sur 
chaque  côté  de  cinq  rangées  d^écussons  forts  et  épineux,  la  bouche  sous 
le  museau  pointu,  dénuée  de  dents.  Remonte  dans  les  rivières.  Les 
quelques  individus  qu^on  apporte  à  Cherbourg  chaque  année  provien- 
nent généralement  de  la  Douve.  La  chair  de  Testurgeon  ressemble  à 
celle  du  veau,  mais  elle  demande  à  être  épicée  pour  masquer  un  goût 
assez  fort. 

73^  Scyllium  canicula,  Cuvier  ;  Roussette. 

74''  Scyllium  calulus,  Cuvier  ;  Petite  roussette.  Chat 

poehiep.  Ces  deux  espèces  sont  très  communes.  (Les  auteurs  signa- 
lent sur  nos  côtes  deux  espèces  de  Roussettes  faciles  à  confondre.  Les 
deux  espèces  ont  des  évents).  La  différence  de  taille  entre  les  mâles  et 
les  femelles,  celles-ci  beaucoup  plus  grandes  que  les  mâles,  les  variations 
de  couleur  suivant  Tâge,  etc.,  ont  contribué  à  la  confusion  dans  l'his- 
toire de  ces  squales  pourtant  si  communs.  La  première  espèce  est 
reconnaissable  à  ses  nageoires  ventrales  coupées  obliquement  ;  l'autre 
à  ses  ventrales  coupées  carrément  et  a  des  taches  plus  rares  et  plus 
larges. 

Espaces  sans  éventb. 

75**  Squalus  carchurias,  Linné.  Il  est  arrivé  quelquefois,  mais 
très  rarement  de  voir  des  requins  dans  la  Manche  ;  ces  féroces  pois- 
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B^Jiis  ne  se  rencoiîtreut  ^tière  <]ac  dans  les  mers  tropicales.  Ces  poissons 
ont  juBfjif  à  aepfc  rangées  de  dents  Èriangûîaires  ï80<îêle8  dentelôeii. 

7iî"  Squalus  fflnucus,  Linné  ;  Haut  on  mieux  Ho^vir  avBC  Id 
proiu>nciati!>ii  anî:j:Iai8e.  lHeu»  Cliîcu  de  mer  lileu^  Peau 
lilciie.  llcssenible  beaucoup  anx  requins.  Corps  irrékv  bleu  d'ardoise 
en -dessus;  lei  dénis  supérieures  en  triaugle  curviligne  cotïrbées  vers  le 
dehors,  les  inférieures  plus  droites  toutes  dentelées  ;  assez  rare  chea 
nous,  alors  qu'il  est  très  commun  dans  le  golfe  de  Gascogne,  au  sud  de 
la  Bretagne, 

77"  Squalus  lamia,  Riasop,  Ressemble  beaucoup  au  précédent,  sioe 
n^est  que  le  dessus  du  corps  est  brun  cendré  clair  et  t|ne  le  museau  est 
plus  pointu.  Excesaivenient  rare  (un  seul  individu  vu  en  187.>V 

78"  Squalus  cornubictiH,  humé  ;  Taupe^  Squale  Itio- 
gucXf  Squale  iiez^  Touille,  Touille  bceuf.  Museau 
pyramidal.  On  rt|>porte  chaifue  année  à  CherUiurg,  4  ou  5  exemplaires 
jde  ce  grand  Btjnalc  c|ui  dépasse  souvent  2  mètiTS  eu  loDguear»  gros  à 
'proportion.  On  le  débite  par  tranches  que  roii  vend  sous  le  nom  de 
thon  (oe  qui  Ki*est  pas  précisément  honDéte)i  bien  qii*i]  n'ait  pas  le 
moindre  rapport  avec  le  Thon. 

ESPkeSS  ÂYÂKT  DES   éVENTS  £T   UNE  NAOBOIBB   AKALE, 

Tf**  Squa(vs  galeuSf  Linné;  Haut^  Mîlaudre.  Re^ssemble 
beiuieonp  aux  nHpiins.  mais  sVn  distingue  par  la  présence  des  évents 
et  par  aee  dents  ochanca^^  au  côté  externe.  Tri*s  comman,  sattont 
pendant  Tété. 

80*"  iVmsitlm  iat>n,  Cnvte?  ;  {Sfuàius  muslelm,  Linné)  Mou* 
lellct  €.hleii  de  tuert  ^uisaoles.  Ces  poîascms  ont  tontes 
Ici  form€6  dea  Kei|uma  et  des  Hanta,  ont  des  éfents  comme  ces 
deffUMia»  i^aia  les  dwki  on  paftéi.  tVèa  eanunnn, 

81*  Sqwilus  mmx^imuê^  Linné.   (Ttès  grand  Pèlerin).  Des 

tee  ooterlurra  des  hraiiûhm  aaaet  grandes  poor  entourer  pre^qœ  tont 

,  Dicila  tonic*  pecit^m»  cç»nii|nefl.  Eieii  de  la  féfmtééis  Saqntns, 
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ESPèCEB  AYANT   DES   ÉVEXTS   MAI8   PAS   DE   NAGEOIRE  ANALE. 

82°  Squalus  acanthiusy  Lîûtié  ;  Chien  de  mer,  Aiguillât 
pas  d*aiiale  ;  petites  tmochantes  aiir  pluaieura  rangs  ;  nue  forte  épine 
en  avant  de  chaciue  nageoire  dorsale.  Très  comman, 

83'  Squatina  angélus^  Blainville  ;  Squalus  angélus^  Linné;' 
Ange»  Diable.  CûrpB  large  et  aplati  horizontalement  ;  la  tête 
arrondie,  la  bouche  feinîue  an  Iwiit  du  museau  et  non  dessous  comme 
dans  les  autres  squales.  Rare  à  Cherlwurg  et  dans  son  roisinage.  Com- 
mon  8ur  la  côt-e  de  Saint- Yaast,  dans  ïa  Imie  dea  Veys  et  sur  la  côte 
anglaise*  Manger  très  médiocre, 

84**  Rhinobatos  Dukmneli^  BlaiD  ville  ;  Ange.  Le  Rhinobate  est 
plutôt  un  poisson  de  la  Méditermni^a  que  de  TOoéan.  Il  lie  tes  squales 
aux  Raies  par  sa  grosse  queue  charnue,  garnie  de  deux  dorsales  et 
d'une  caudale  bien  distinctes  ;  par  son  museau  aigu  eo  avant  comme 
les  Baies,  il  a  les  dents  serrées  en  quinconce,  comme  de  petits  pavés 
plats.  Très  rare  chez  nous. 

85'*  Squalus  brucus,  Linné;  Chien  de  mer  bouclé.   En 

novembre  1875,  on  promenait  dans  les  mes  de  Cherbourg  un  squale, 
long  de  2"*  30,  k  la  pcao  lisse,  mais  recouverte,  même  sur  la  partie 
supérieure  des  nageoires,  de  piquante  munis  de  deuï  pointes  courtes 
légèrement  recourbées,  semblablee  aux  piquante  de  la  Raie  bouclée.  Il 
avait  été  pris  par  une  barque  de  Qrandcamp,  non  loin  de  la  oôte 
d'Angleterre* 

86«  Oan/rhina  gomphodon^  MuUer  et  Heule.  —  Jeune  squale 
apporté  an  marché  le  2  juillet  1873,  long  de  0™  70-  Ressemble  beaucoup 
à  la  Taupe  {Squalus  cof*nabicus)  avec  laquelle  il  a  été  confondu^  mais 
il  en  diffère  par  les  teintes  du  corps,  surtout  chez  les  jeunes,  qui  sont 
bien  foncé  en-dessus,  et  blanc  sale  en-dessous,  et  par  ses  dents  plus 
longues  et  plus  élancées  que  celle  de  la  Taupe  ;  arrive  à  la  taiUe  de 
2  mètres  à  2"»  50  :  assez  commun  sur  les  côtes  du  Portugal,  où  on 
rappelle  Annequin.  Inoonnii  des  pêcheurs  et  des  marchandes  de 
poisson. 
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LES    RAIES. 


I 


I 


TTne  grande  coEfusioD  rè^e  eucore  dans  les  raies,  tant  dans  lef 
noms  syai^matiqoes  que  dans  les  noms  Tulgaiies.  Les  mêmes  poissons 
deviennent  suivant  les  dîflFérents  pécheors  ou  marcbatids  des  Raies 
bouclées,  demi-bouclées,  Raies  blanches.  Raies  grises,  etc. 

87*  Raia  clavata,  Linné;  Raie  bouclée.  L'une  des  plus 
estimées.  Les  deux  côtés  du  corps  sont  âpres,  hérissés  irrét^olièrement 
de  i^ros  ttilxTcules  osseux»  ovales,  garnis  ebacuu  d'un  fort  aiguillon 
recourbé  (les  Ijoucles),  à  nombre  très  variable.  Paraît  très  rarement  sur 
notre  marché, 

88"  Raia  r^ubus,  Linné  ;  Rsiîe  grise,  Raie  Itouclée  on 
deniI-Jboticlée)  Raie  ronee^  Coliart  mâle.  Le  dos  très 
âpre  au  toucher;  pas  de  l)ouclea  comme  la  bouclée,  mais  plusieurs 
rangées  d'épines  sur  les  rebords  de  la  tête  ;  2  ou  8  rangées  d'épines» 
i-ecourbëes  de  dehors  en  dedans  sur  les  nageoires  pectorales,  un  gros 
tuberoole  osseaxp  garni  d*un  ai«îuillon  sur  la  nuoue.  Cinq  boucles 
pareilles  jusqu'à  la  naissance  de  la  qneue  ;  une  rangée  d'aiguilJo 
semblables  sur  celle-ci  ennlessus  :  une  rangée  de  ô  grands  aiguillons  ^ 
chaque  côté  de  la  queue  qui  est  un  peu  arrondie  eu-dessus,  plat€  en* 
desaoQs,  couverte  en  outre  snr  tontes  ses  faces  de  petites  épinefl  rccour* 
b6e8  en  arrière  ;  une  l>ouole  de  chaque  côté  de  raMomen.  Le  deœoaa 
du  corps  d'un  beau  blanc.  Au  bout  de  la  queue.  2  petites  nageoir 
dorsales  et  une  toute  petite  caudale.  La  femelle  diffèa*  peu.  Ce  poi 
eit  trèfl  oommon. 

Sd*"  Raia  oxyrhineus,  Linné  ;  Calian^  AJèae^  museau 
allongé,  très  pointu .  Parvient  à  une  très  grande  taille  ;  on  an  voit 
poaiat  plus  de  100  kiU»g.  Tn^s  |ieu  estime^  à  juste  titre.  —  Commune, 

^0*  Haia  l^alis,  Linné  ;  Raie  blaochts,  Coliart.  Pourquoi 
TappeUe-tHin  raie  liknche  ?  Le  dos  est  sombre»  plua  souvent  bnm  que 
gris  ;  la  chair  a  le  mitm  as{)60i  que  celle  des  autres  raies.  Le  corps  gris 
itHig^Atrr  juirwnirV  lî.»  ta*>hi^  Ttotree.  on  pea  âpre  au  toucher,  principale- 
ment  aux  ai  ]iiai)n^au  ix>at  da  museau  qui  «l  garni 

illgiiiiitiiigiax  aur  ki  bocd  interne  de  Torbite 
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de  ohacan  des  yeux,  La  queue  très  âpre,  plate  eu -dessous,  armée  d'une 
rangée  de  forteB  épines.  Les  dente  comme  une  râpe.  —  Commune, 

91^  Raia  undulala,  La€é|jède;  Oruiiette.  On  appelle  ainsî  des 
raies  de  taille  moyenne  qui  ont  les  caractères  de  Teapèce  précédente, 
mais  qui  se  distiugueut  par  la  couleur  du  dos,  lequel  est  brun,  avec 
des  oudolatious  noires  ou  blanches  et  des  séries  de  |X)ints  blancs 
placés  symétriquement  par  rapi>urt  à  la  ligne  du  dos.  Ces  raies  assez 
rares  se  rapportent  k  la  raie  ondulée  et  à  la  raie  mosaïque  de  Lacépède. 
Ne  aont-elles  pas  de  simples  variétés  de  v^aia  bâtis  f 

^2,^  Raia  miraletus^  Lacépède  ;   Raie  griseï   AI iraille 

Confcïida  avec  le  Raia  rubus,  dont  il  se  distingue  au  premier  abord, 
par  une  grande  tache  noire,  ovale,  bordée  de  blanc,  dont  le  grand  axe 
eet  dans  le  sens  de  la  longuenr,  située  de  chaque  côté  du  dos,  à  mi- 
distance  entre  la  li^e  médiane  et  le  rebord  des  nageoires  pectorales. 
Poisson  abondant  dans  les  parages  d'Arcaehon,  peu  commun  chez 
nous. 

93"  Raia  cucidus,  Lacépède  ;  Coucou.  Petit  individu  épais, 
museau  court.  Excessivement  rare. 

94^  Raia  pastinaca^  Linné  ;  Pasf  enague^  Tcrt  en  Bretagne 
et  en  Aunis,  Tauave  en  Yendée.  Un  seul  petit  individu  apporté  à 
Cherbourg  en  juin  1878,  inconnu  de  la  plupart  des  marchandes.  La 
Paetenague  se  reconnaît  au  premier  abord  à  sa  queue  longue  et  assez 
grêle,  armée^  en-dessus  d'un  aiguillon  dentelé  des  denx  cdtés  qui  fait 
des  blessures  dangereuses,  ce  qui  le  fait  réputer  comme  venimeux, 

95*  Myliobaiis  aquila^  Dumérîl  ;  Raie  aigle,  Mourinef 
Boîuf  RaCepenade  en  Provence.  La  tèt-e  très  épaisse,  tronquée 
en  avant,  très  saillante  en  dehors  des  pectorales  ;  celles-cî  plus  larges 
que  dans  les  autres  raies,  ce  qui  leur  donne  un  peu  Tapparence  d'un 
oiseau  de  proie  (on  aigle  par  eiemple)  qui  aurait  les  ailes  étendues,  — 
I>arges  dents  plates  en  pavés,  queue  grêle  très  longue,  armée  également 
d'un  fort  aiguillon  dentelé  en  scie  des  deux  côtés.  Un  seul  petit  individu 
VQ  à  Cherbonrg  en  novembre  1^78,  pesant  3  kilog.  1/2.  En  Provence, 
on  en  prend  quelquefois^des  individus  pesant  160  kilog. 
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96«  Torpédo  vulgaris,  Ouvier  ;  ToppiUe.  Le  corps  en  forme 
de  disque  à  peu  près  circulaire,  aplati.  L^espace  entre  la  tête,  les  bran- 
chies, la  tôte  et  les  pectorales  est  occupé  de  chaque  côté  par  Tappareil 
électrique  dont  tout  le  inonde  connaît  les  effets.  2  individus  vus  à 
Cherbourg  depuis  plus  de  80  ans. 


CTCLOSTOMES  (Suceurs). 

97''    Pétromyson  marinus^   Linné;    Anguille  musique^ 

Ltamproie.  Longue  de  0"^  60  à  1  mètre,  marbrée  de  bran  sur  un 
fond  jaunâtre  ;  le  corps  se  terminant  en  avant  par  une  lèvre  circulaire 
charnue.  Très  rare  chez  nous.  A  peine,  depuis  plus  de  30  ans,  2  ou  3 
liamproiee  prises  dans  la  rade,  à  rentrée  du  port  de  commerce.  Par 
exception,  en  1868,  on  en  a  pris  beaucoup  dans  la  Manche  à  Temboa- 
chure  des  cours  d'eau.  (Avec  une  sauce  dans  laquelle  il  entre  des 
pruneaux,  la  lamproie  est  un  mets  favori  des  Bordelais  !) 

Il  est  à  remarquer  que,  depuis  quelque  temps,  nous  voyons  dans  nos 
panges  des  espèces  de  la  Méditerranée. 

J.  PlOQrOT, 

JfuUfnUw  HùtUirf  à  Grfriiie. 


(D'après  ic>  notes  communiquées  par  M,  Jovan,  capitûne  de 
vaisseau  en  retraite  ii  Cherbourg.) 


M.      HiPPOLYTE      PIEL. 


Le  4  avril  1897,  s'éteignait  à  Brécey,  à  1  âge  de  83  ans  1/2,  le 
doyen  des  instituteurs  en  retraite  de  la  Manche,  M.  Piel.  Il  est  de 
ceux  dont  le  souvenir  mérite  tout  particulièrement  d'être  conservé. 


M.  Piel  (Hippolyte-Louis-Michel),  naquit  à  Rouelley  (Orne)  le 
13  août  181 3.  Dès  son  plus  jeune  âge,  il  fixa  l'attention  de  ceux  qui 
s'intéressent  à  l'enfance  et  à  son  avenir.  A  Saint-Lo,  où  il  vint  se 
préparer  aux  fonctions  d'instituteur,  il  se  fit  remarquer  par  son 
intelligence  et  une  précoce  maturité  de  raison. 

Le  23  novembre  1832,  il  obtenait  devant  la  Commission  siégeant 
à  Caen  le  brevet  de  capacité  du  deuxième  degré.  Le  même  jour,  le 
recteur  de  l'Académie  lui  accordait  l'autorisation  d'exercer  les 
fonctions  d'instituteur  dans  la  commune  de  Le  Fresne-Poret.  Il 
ne  tarda  pas  à  gagner  les  sympathies  et  la  confiance  des  autorités 
et  des  familles  ainsi  qu'en  témoigne  la  délibération  prise  par  le 
Conseil  municipal,  le  8  novembre  1833,  c'est-à-dire  moins  d'un  an 
après  son  arrivée. 

«  ...  Le  Conseil  municipal  de  la  commune  ayant  voté  dans  les 
»  budgets  de  1833  une  somme  de  40  fr.  à  l'instituteur  pour 
»  indemnité  de  logement, 

.  »  Considérant  qu'il  existe  deux  instituteurs  en  cette  commune, 
»  l'un  plus  instruit  que  l'autre,  le  Conseil  a  délibéré  que  le  sieur 
»  Piel  Hippolyte,  instituteur,  comme  ayant  le  plus  de  capacité, 
»  doit  jouir  de  cette  indemnité.  > 

A  ce  témoignage  probant,  allaient  bientôt  s'ajouter  les  encou- 
ragements de  ses  supérieurs.  Le  20  avril  1835,  M.  de  Valcourt, 
inspecteur  des  écoles  primaires,  lui  écrivait  en  ces  termes  : 

4c  J'ai,  Monsieur,  rendu  compte  à  M.  le  Sous-Préfet,  de  la  bonne 
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»  tenue  de  votre  école  et  j'ai  appris  de  lui  avec  bien  du  plaisir  que 
j>  vous  étiez  déjà  désigné  pour  avoir  un  prixy  ce  que  vous  ne 
»  m'aviez  pas  dit.  Je  vous  félicite  de  tout  mon  cœur  de  ce  que 
»  mon  prédécesseur  vous  a  déjà  rendu  justice,  quoi  qu'il  m'ait 
»  privé  par  là  de  la  satisfaction  que  j'aurais  éprouvée  à  vous 
»  témoigner  tout  l'intérêt  que  vous  m'avez  inspiré  par  l'excellente 
»  tenue  de  votre  école,  les  progrès  de  vos  élèves  et  les  bons  rensci- 
»  gnements  que  tout  le  monde  s'est  empressé  de  me  donner  sur 
»  votre  compte.  » 

En  1838,  M.  Piel  reçoit  la  mention  honorable.  Le  8  avril  1839, 
le  sous-Préfet  de  Moriain  lui  écrivit  la  lettre  très  [élogicusc  que 
voici  : 

«  Monsieur,  chaque  année  des  récompenses  sont,  comme  vous 
»  le  savez,  décernées  aux  Instituteurs  et  Institutrices  qui  se  sont 
»  le  plus  distingués  par  leur  capacité,  leur  zèle  et  leur  conduite 
»  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Les  règlements  ne  permettent 
»  pas  que  la  même  personne  participe  deux  années  de  suite  à  ces 
»  distinctions  ;  mais  la  justice  veut  que  les  instituteurs  et  les 
»  institutrices  qui,  une  fois  couronnés,  ont  continué  de  se  faire 
»  remarquer  sous  ces  divers  rapports,  et  acquis  par  là  de  nouveaux 
»  titi*cs  à  la  bienveillance  de  l'Administration,  reçoivent  d'elle  une 
»  mention  honorable  et  publique  qui  constate  qu'ils  n'ont  pas 
»  cessé  de  bien  mériter  du  pays. 

»  C'est  à  ce  litre.  Monsieur,  que  vous  avez  été  compris  pour 
»  une  mention  honorable  et  au  rappel  de  la  récompense  obtenue 

>  par  vous  l'annéo  dcrnièiT,  dans  l'arrêté  de  M.  le  Préfet  en  d^te 

>  du  ^S  décembre  iS^S.  Ociio  mention  honorable  <era  proclamée 

>  dans  une  ixninion  publique  qui  aura  lieu  à  Sourdeval,  sous  la 
»  présidence  de  M.  IVK^n,  directeur  des  postes,  et  dans  laquelle 

>  servant  en  outi>:  remises  les  récompenses  de  i5;S.  > 

l/auloriié  de  M.  l^cî  ne  fait  que  grandir:  s^  réputation  a 
dé|vi$^  It*  Kmiie$  de  Le  Fntsne-Pv^nri  ei  des  communes  environ- 
Mill«l$  ptr  «nrM  rnnbléml  du  4  décembre  1840,  il  est  nommé 
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—  à  Tâge  de  27  ans  —  membre  du  Comité  supérieur  de  l'arron- 
dissement de  Mortain. 

M.  Piel  n'était  pas  arrivé  à  ce  résultat  sans  peine  et  sans 
efforts.  L'effectif  de  son  école  s'accroissait  chaque  année  ;  des  100 
élèves  qui  se  pressaient  dans  le  local  scolaire,  quelques-uns  étaient 
plus  âgés  que  lui.  Et  quel  local  !  Ce  n'était  pas  seulement 
l'indemnité  de  logement  qui  était  insuffisante  ;  les  salles  qu'il  dut 
louer  successivement  au  fur  et  à  mesure  qu'augmentait  sa  classe, 
ne  convenaient  pas  non'  plus  à  leur  destination. 

De  tels  succès  obtenus  dans  des  conditions  si  défavorables 
désignèrent  M.  Piel  pour  un  poste  plus  en  rapport  avec  ses 
aptitudes  et  son  dévouement.  Charge  en  1841,  de  la  direction  de 
l'importante  école  de  Brécey,  il  ne  tarda  pas  à  la  ranger  parmi  les 
premières  du  Département.  Et  cependant,  —  on  a  peine  à  le  croire 
aujourd'hui  —  M.  Piel  dirigea  seul  pendant  de  longues  années 
cette  école  de  180  élèves  !  Il  retrouva  à  Brécey  les  mômes  succès 
qu'à  Le  Fresne-Poret  ;  considéré,  aimé,  recherché,  il  clait  entouré 
de  l'estime  et  de  l'affection  de  tous.  En  1840,  il  obtenait  la  médaille 
de  bronze  et  8  ans  après,  la  médaille  d'argent.  Il  n'avait  que  35 
ans  !  On  ne  lira  peut-être  pas  sans  intérêt  la  petite  allocution  que 
prononça  le  délégué  du  Recteur  en  lui  remettant  cette  dernière 
récompense  ;  par  sa  simplicité  et  son  accent,  elle  fait  honneur  à 
celui  qui  l'avait  inspirée. 

«  Monsieur  l'Instituteur,  je  suis  heureux  d'avoir  été  choisi  par 
9  M.  le  Recteur  pour  vous  remettre  cette  médaille  qui  vous  a  été 
»  décernée  par  le  Conseil  académique. 

y>  Oui,  monsieur,  je  vous  le  dis  avec  un  véritable  bonheur,  ce 
D  témoignage  d  une  si  haute  faveur  vous  était  bien  acquis  et  par 
»  votre  labeur  de  tous  les  jours  et  par  le  zèle  avec  lequel  vous 
»  remplissez  les  importantes  fonctions  qui  vous  sont  confiées. 

»  Recevez  donc.  Monsieur,  avec  mes  sincères  félicitations  cette 
»  marque  de  grande  et  bien  juste  distinction. 

»  Pour  vous,  jeunes  élèves,  qui  êtes  assez  heureux  d'avoir  un  si 
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ï  digne  mailrc»  dont  la  modestie  égale  le  dévouement,  il  est  une 
»  autre  récompense  que  vous  pouvez  aussi  lui  donner  et  à  laquclk 
»  il  attache  un  plus  grand  prix  encore  ;  cette  récompense,  soyez^ 
»  en  bien  sûrs,  it  la  trouvera  dans  votre  docilité,  votre  application 
»  et  vos  succès.  » 

Enfin,  en  1867,  chose  bien  rare  à  cette  époque,  M.  Piel,  qui 
s'était  créé  par  son  intelligence  et  sa  persévérance  au  travail  une 
situation  unique  dans  le  département ,  fut  nommé  Oûicier 
d'Académie. 


M,  Piel  ne  fut  pas  seulement  Tinstitutcur  de  grand  mérite  auquel 
allèrent,  sans  qu'il  les  cherchât,   les   plus   hautes  récompenses. 
C'était  au  sens  étroit  du  mot  un  bon  Français  et  un  excellent 
lèrc  de  famille. 

Instruire  la  jeunesse  est  bien,  la  moraliser  est  encore  mieux* 
Cette  seconde  partie  de  sa  lâche,  M.  Piel  la  considérait  comme  la 
plus  importante.  Ce  n'était  pas  seulement  aux  grands  élèves  de  son 
école  qu'il  s'adressait  ;  il  fallait  le  voir  assis  au  milieu  d'un  groupe 
de  tout  jeunes  enfants,  les  faire  parler,  saisir  leurs  premiers  épan- 
chcmcnts  et  susciter  en  eux  l'impression  du  bien.  Former  l'homme 
dans  l'enfant,  c'est-à-dire  le  rendre  apte  à  faire  honnètcmcnl,  au 
cours  de  sa  vie,  quelque  œuvre  utile  et  profitable,  tel  était  le  but 
qu'il  se  proposait  d'atteindre.  Ce  but,  il  le  poursuivit  sans  varier 
ni  faiblir  pendant  45  ans  ;  seule,  la  crainte  de  ne  pasrempltr  son 
devoir  comme  il  le  concevait,  lui  Ht  prendre  sa  retraite  en  1877. 


Aux  joies  que  lui  procurait  renseignement,  M.  Piel  eut  le 
bonheur  de  joindre  celles  que  donne  la  famille.  Ce  ne  fut  pas  sans 
une  émotion  bien  vive  et  bien  naturelle  qu'il  vit  deux  de  ses  petits 
enfants  obtenir  le  brevet  d'institutrice,  prêter  une  oreille  attentive 
à  sa  parole  toujours  persuasive  et  entraînante  et  continuer  avec 
distinction  une  œuvre,  celle  de  l'éducation,  à  laquelle  il  attachait 
tant  de  prix. 

Mais  M.  Piel  ne  pouvait  rester  dans  l'inaction.  Pendant  sa 
carrière  d'instituteur,  il  avait  souvent  eu  l'occasion  de  mettre  ses 
aptitudes  au  service  d'intérêts  privés.  Il  pensait  avec  raison  qu'à 
l'époque  où  l'instruction  faisait  complètement  défaut  à  nombre 
de  gens  honorables  ou  naïfs,  l'instituteur  devait  les  aider  de  ses 
conseils  pour  leur  éviter  des  dépenses  onéreuses.  Il  avait  ainsi 
acquis  une  grande  expérience  des  affaires. 

Il  fut  nommé  architecte  de  la  commune  de  Brécey  et  contribua 
pour  une  grande  part  à  l'embellissement  de  la  ville.  Les  localités 
voisines  le  chargèrent  de  faire  reconstruire  ou  restaurer  leurs 
écoles  :  les  travaux  vscolaires  de  Cuves,  Tirepied,  La  Chaise- 
Baudouin,  Le  Grand-Celland ,  Saint-Nicolas-des-Bois,  Saint- 
Jcan-du-Corail,  sont  l'œuvre  d'un  esprit  pratique  et  sagement 
économe. 

M.  Piel  avait  accepté  les  fonctions  de  délégué  cantonal.  C'était 
un  bonheur  pour  lui  de  se  retrouver  au  milieu  des  enfants,  les  fils 
et  petits-fils  de  ses  anciens  élèves. 

« Les  fils  de  nos  fils  nous  enchantent, 

»  Ce  sont  déjeunes  voix  matinales  qui  chantent. 

»  Ils  sont  dans  nos  logis  lugubres  le  retour 

»  Des  roses,  du  printemps,  de  la  vie  et  du  jour.  > 

«  Il  visitait  régulièrement  les  écoles  dont  la  surveillance  lui 
»  était  confiée,  a  dit  justement  de  lui  son  successeur  à  Brécey, 
»  M.  Lemonnier,  et  jamais  il  n'a  quitté  l'une  d'elles  sans  laisser 
»  aux  maîtres  et  aux  élèves  quelques  conseils,  quelques  bonnes 
y>  paroles  d'encouragement  ;  tous,  en  voyant  ce  beau  vieillard  s; 
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*'  jeune  encore  dans  ses  80  ans,  se  disaient  :  Voilà  le  modèle  du 
i>  travail,  imitons*lc.  j» 

On  la  vu,  M,  Picl  avait  connu  les  débuts  pénibles  de  rensei- 
gnement primaire  ;  il  se  réjouissait,  non  pour  lui,  car  il  n'en 
pouvait  plus  profiter,  mais  pour  ses  successeurs  et  leurs  élèves, 
des  progrès  réalisés,  dans  rordre  universitaire  en  particulier,  par 
la  troisième  République. 

Le  1"  janvier  1897,  il  était  nommé  OlTicier  de  rinstruclion 
publique.  Cette  tardive  récompense  lui  procura  une  joie  d  autant 
plus  douce  qu*il  n*y  songeait  nullement.  Et  cependant  n'avait-il 
pas  droit  à  une  autre  récompense  plus  élevée  encore  ?  Quand  un 
maître  comme  lui  a  passé  45  ans  de  sa  vie  à  former  des  hommes 
et  des  citoyens,  qu*il  a  mis  toute  son  ardeur  et  consacré  toutes  ses 
pensées  à  cette  noble  tâche,  que  le  succès  a  couronné  ses  efforts, 
qu*aucune  défaillance  n'est  venue  amoindrir  Icffet  de  ses  leçons, 
que  par  sa  conduite  il  a  été  un  vivant  exemple  d'honneur  et  de 
dévouement,  ce  mailrc,  dis-je,  ne  mérite*t-il  pas  de  porter  sur  la 
poitrine  «  l'étoile  des  bra%xs  »,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  > 

Deux  mois  après,  il  ressentit  les  premières  atteintes  du  mal  qui 
devait  l'enlever  en  quelques  jours.  Jusqu'à  la  fin,  il  s'intéressa  à 
SCS  travaux  ordinaires,  à  tout  ce  qui  touche  de  près  ou  de  toin  à 
la  grandeur  et  à  ta  tranquillité  du  pays. 

Ce  fait  n  est-il  pas  caractéristique  > 

Les  chrétiens  de  Tîlc  de  Crète  venaient  de  se  révolter  contre  les 
Turcs  ;  les  Grecs  arrivaient  aux  secours  des  insurgés.  L'alliance 
franco-russe  n*étaii  pas  encore  proclamée  et  l'Europe  attendait 
avec  anxiété  les  événements,  M.  Piel  ne  se  contentait  pas  de  lire 
les  dépêches  du  théâtre  de  la  guerre  ;  il  suivait  les  opérations 
militaires  sur  une  carte  où  il  indiquait  jour  par  jour  les  diOércntes 
p<^iiî<msoc*^'^    "--^    '*   belligérants. 

?     '  7'  -"  -'  u™.....  jt  coeur  furent  pour 

SI  il  a  simplement  et 

fidètcii: 
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Le  corps  enseignant  peut  s'approprier  cette  parole  pleinement 
justifiée  de  Tun  des  siens  :  «  il  a  été  notre  orgueil,  il  restera 
notre  modèle.  » 

f,   ROUEL, 
Scfrétaire  de  llntpection  ëcûdémique. 


LES    MORTS. 


H.  TOSTAIN  (Alcime-Alexandre) 
20  octobre  1854  —  23  décembre  1896. 


M.  Tostain  naquit  le  20  octobre  1854.  Ancien  élève  de  TEcole 
normale  do  Saint-Lo,  il  exerça  comme  instituteur  adjoint  à  Périers 
et  à  Coutances.  Instituteur  suppléant  pendant  trois  mois  à  Saint. 
Qerrnain-le-Gaillard,  il  fut  nommé,  le  P""  mars  1878,  instituteur 
titulaire  à  Urville-Hague.  Il  occupa  ensuite  les  postes  de  Saint- 
Sauveur-la-Pommeraye,  Hamhye  et  Beslon,  où  il  décéda  le  23 
décembre  1890.  Caractère  doux,  aimable  et  sympathique. 


H.    LETEDRTOIS  (Laurent) 
:'/  novembre  i8(i2  —   1^2  février  IS07. 


Avant  d'otre  instituteur  à  Bacilly,  M.  I^teurtois  avait  enseigné 
comme  ai^oint  à  Cherbourg  et  à  Oranville  et  comme  titulaire  à 
SainUAubin-des-Préaux.  Inteiligeui,  instruit,  dévoué,  il  n'avait 
que  des  amis.  Une  longue  n\aladie  le  tint  éloigné  de  ses  élèves 
pendant  plusieurs  mois. 


M^  MARIE  (EugAnie-Marie) 
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de  l'Ecole  normale  de  Goutances,  elle  fut  InsU  tutrice  stagiaire  à 
Octeville-sur-Cherbourg  et  à  Cherbourg  et  institutrice  titulaire  à 
Virandeville.  C'était  une  maîtresse  dévouée  et  active,  dont  le  décès 
prématuré  a  causé  d'unanimes  regrets. 


H.   BLIN  (Auguste-Florentin) 
25  Janvier  1832  —11  mars  1897. 


M.  Blin,  ancien  instituteur  de  La  MeaufiFe  et  de  Le  Teilleul, 
avait  pris  sa  retraite  après  40  années  des  meilleurs  services. 

M.  Blin  possédait  à  un  haut  degré  toutes  les  qualités  morales  et 
professionnelles  de  l'instituteur.  C'était  d'autre  part  un  bon  citoyen 
et  un  excellent  père  de  famille.  La  médaille  d'argent  lui  fut  attribuée 
en  1880. 

Il  donnait  beaucoup  d'importance  à  l'enseignement  agricole.  Il 
reçut,  et  ses  élèves  aussi,  de  nombreuses  récompenses  de  la  Société 
d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Mortain.  Une  médaille  d'argent 
en  1883  et  une  médaille  d'or  en  1S90  lui  furent  décernées  par  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France.  Lors  de  son  passage  dans  la 
Manche  en  1888,  M.  Carnot,  président  de  la  République,  lui  remit 
leB  insignes  de  Chevalier  du  Mérite  agricole. 


Wù   DESCHAHPS   (Armandi  ne -Prudence) 
iô  octobre  1851  —  4  mai  18§7. 


f 


de  Sept-Vents  (Calvados).  Elle  débuta  dans  Tenseigne- 
l|î^%:44oambre  1871,  comme  institutrice  de  Biville.   Elle 
les  postes  d'Azeville,  Crosville,  Doville  et  Le  Dézert» 
i  «B  damier  lieu  depuis  onze  ans  et  demi. 
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M.  LECAPITAINE  {Louis-François) 
ÎO  janvier    (842  —    5   août    i897. 


M.  Lecapitaine  fut  d'abord  ioatituteur  adjoint  à  Brécej,  puis  k 
Mortaiii.  Nommé  instituteur  titulaire  à  Millj,  en  1803,  il  occupa 
ce  poste  jusqu'à  sa  mort,  c'est-à-dire  pendant  34  ans.  Il  jouissait  de 
l'estime  et  de  la  sympathie  des  Autorités  et  des  familles* 


H    LECONTE  (Auguste) 
7   aoHl    1849    —    9   août    i897. 


Ancien  combattant  de  la  guerre  1870-1871,  professeur  d'horticul- 
ture pratique  à  l'Ecole  normale  de  Saint-Lo,  de  1876  à  1897. 
M.  Leconte  était  on  praticien  ti^ès  expert  ;  il  savait  inspirer  aux 
élèves  le  goût  qu'il  avait  lui-même  pour  ses  arbres,  ses  fleurs  et 
ses  cultures.  Les  nombreux  instituteurs  qui  l'ont  connu  à  l'École 
garderont  de  lui  un  bon  souvenir. 


M,  MOTTIN  (PYédéric-Léon) 
2  février  1839  ~-  10  août  1897. 


M.  Mottin  exerça  comme  instituteur  adjoint  à  Fermanville  et  à 
La  Baleine.  Après  avoir  obtenu  le  baccalauréat  es  letti^es,  il  fut 
nommé  professeur  au  collège  de  Saint^Hiïaire-du-Harcouët,  le  17 
juin  18C4.  11  devint  principal  de  collège  à  Carentan,  puis  à  Sablé 
(Sarthe), 

M.  Mottm  était  Ofticier  de  rinstructîon  publique. 
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M.  6ERTAISE  (Albert-EagèDe) 

/•  famcier  188t  —  30  sepUmbi^  1897. 


M.  Gervaûe  é^ait  entré  à  l'Ecole  normale  de  Saint-Lo  au  mois 
d'octobre  1S36.  Sa  santé  l'ayait  obligé  à  prend r?  un  congé  au  bout 
(le  quelques  moi5.  Pendant  son  trop  court  séjour  à  Técole,  il  avait 
gagné  Testîme  de  ses  maîtres  et  la  sympathie  do  .ses  camarades. 


W^  LEFOUSUL  (Adèle-Joséphine) 
3  novembre   1835   —    8  octobre  1891 


M°^  Lefilleul  débuta  le  1*'  septembre  1856  comme  institutrice  de 
SuryiUe.  Le  2  novembre  1870,  elle  prit  la  direction  de  Técole 
spéciale  de  filles  de  Courcv,  qu'elle  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
c*est-à^re  pendant  27  ans. 

M'^'  Lefilleul  obtint  la  médaille  d'argent  en  1890  et  fut  nommée 
en  1894  Officier  d'Académie. 


M.  HEUBERT  (Paul-Ëmile^oseph) 
18  novembre  1873  —  21  octobre  1897. 


M.  Heubert,  professeur  à  l'Ecole  normale  d'instituteurs  de  Mont- 
pellier, est  décédé  d'une  fièvre  typhoïde  dans  sa  24*  année. 

M.  Heubert  avait  été  élève  de  l'Ecole  normale  de  Saint-Lo.  En 
sortant  de  cet  établissement,  le  1""  d'une  promotion  particulièrement 
remarquable,  il  entrait  à  l'Ecole  normale  supérieure  de  Saint-Cloud 
avec  le  n®  1.  Professeur  d'école  normale  à  Monde,  au  mois  de 
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septembre  1895,  il  venait  d'être  nommé  en  la  même  qualité  à  la 
rentrée  des  classes  à  TEcole  normale  de  Montpellier,  au  chef-lieu  de 
l'Université  où  il  allait  préparer  et  sans  doute  obtenir  les  plus  hauts 
grades  de  renseignement  supérieur. 

La  mort  est  venue  briser  bien  malheureusement  une  carrière  qui 
promettait  d'être  des  plus  brillantes. 


H""'  BURNEL  (Marie-Désirée) 
22  août  iS78  —  20  novembre  d897. 


j^ue  Burnel  venait  de  sortir  de  l'Ecole  normale  de  Coutances.  Le 
16  octo])re,  elle  était  appelée  à  exercer  à  Condé-sur-Vire  les  fonc- 
tions d'institutrice  pour  lesquelles  elle  possédait  les  plus  sérieuses 
qualités.  Elle  a  été  brusquement  enlevée,  à  l'âge  de  19  ans,  à 
l'affection  de  sa  famille  et  de  ses  anciennes  compagnes  d'études. 
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moTjtia  — SnMies  de  U  vie  ^cobire  cl  de 
fa  vie  lie  famille,— l.i  nature  et  les  biHc*. 
—La  pjilrie  et  l'hisloire— La  romédie* 


Deuxième  Série  2  fr. 
Le»  fable»,  Ees  récita  el  les  conie.4.  —  Srfenisi 
rie  la  ?iD  fjrailière.— La  nature  el  leâ  bÔtes. 
—  A   iravcrs    les   pays,   Itiisloire   et    la 
légende,  —  La  patrie.  —  La  cornédie. 


G.    J08T 

[nspeçtçur  général  de  Mnsiruction  publiijtie 


I^ËFOItT 

Directeur  il  icoifi  publique  à  Ptrh 


IlECITS     PATRIOTIQUES 

KrVKR    UE    Lfir-Tl'HI':    COUlîAMi: 
d  i'mu^t  des  halien  qui  trith-Ht  ilfTenir  de  ùmâ  Français 
i  volitQi0,  tD-l6,  eanoitné ,.» 


1  fr.  CD 


I 
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LIBRAIRIE   CLASSIQUE   A.  JEANDÉ 


14  êi  76,  Ruê  de  Rmms,  PARIS 


Caliier  unique  d'écriture  sans  modèles.  |>rép»r<^  potir  rpfevnir  Jci  troîà  (;rov<ciars 
flVçrîTttrp»  flïic,  iroTCmiie  H  Kro&sc  rursivp,  à  l'usage  des  trois  cours  d'uiip  <>role  primaire,  i*ar 
A,  Aîtjoc,  dîrceletir  dVcole  {Adopté  pour  ta  ècoki  des  tHlet  delyon^  Tauhme,  Purijt,  ttt.) 
Le  (tn\ ,.. ♦ , ...».., 8  tr. 


par 


Leçons  théoriques  et  pratiques  d'écriture  h  l'usaKe  f^t^s  KcoIps  primiirpi;  éWi 
laires  ei  Supi^rieorcs,  des  KcotfH  liormalpri,  des  l.ycve^  et  liolR'ges,  l'ii>jsjnnnîirs,  etr.^ 
A.  ANJor,  dircctenr  d'èrofc  primairf,  vhùr^t^  du  tonn  d'érriturt'  prrffciiomit^t'  it  i  Kcolf  '  tic 
commtrred/f  jeunm  fiik*  df  ta  ritic  ât  Ltjnti  Vu  album  lon^ppsi"  de  t4  platieties  graves*  eu  luïÙr 
daucB  éi  d'une  iiiirodueikoii  à  l'cfisriguemem  do  IVcriiiirc,  formauï  ptiis  lipSfXi  le^uug,  avfc  des 
direcli&ns  ri  cûiispils  pour  If^  maître,  iit-S*  rabiu,  foniut  long,  cmi\erture  forte. ....    2  fr  fiU 

Jeux  et  travaux  enlantins.  —  1"  partie:  LK  Mn>Db:  EN  RVPIF.U—  UeruHhJuryi 
l(<ç<iiis  iToeplancilies^tiextceipliii^iiljr pour  apprendre  0P9X  m  ihte'^ses  et  aux  PTifants  à  reproduirt* 

eu  papier  les  objeis  usuets  et  les  jioioux  dont  ils  se  servant  Irran d  in-8,  broclu^ ,     i  fr.  5f» 

[Médaiite  trar^rtU  à  t'Ejpositum  unitersetle  de  1SS9.) 

2*  partie:  lîOElTâ  DE  FIL  ET  Util ?« S  DE  PAILLE,  noirabreoscii  Ulustrations Joute  eiptieatirel 
morceaux  de  ehaïU.  Gr;imi  in-S,  bro<!M * 4  fr,  50 

Travaux  manuels  ;  Piquage  et  broderie.  ESouvetIc  eoUecdon  franfaug  à  ri»«ge  des 
Eeoles  enfauilDËS  ei  primuire:!. 
SiJrîe  élémentiire  10  enveloppes  do  It)  modèles  peiîtfî 0,75  l'eiif, 

—  mo^veiino,      ri  —  (1     —       moyens. 0»85     — 

—  .supérieure,    3  —  a     —       pands .« 0,05     — 

Pris  de  la  colkvtim  caiapii'tf  de  136  tundèhn  Aur  lartc ♦ , 10  fr.  76 

La  Gerbe.  —  Lectures  enfanfiups,  morales,  en  vers  ctfn  proso,  parN*'L,  flotLiîin.l  vol» 
in'l»!  illustrtfparMaurel,  rouvertuie  souple..,,.,.... • 1  fr.50 

La   Morale  de   la   Poupée  Rosette.  —  Sujet  de  caujMsrie^  ciare  ta  maltre.sse  bi  !« 
curant!»,  par  M"  J.  tUiLuan,  uu  voliiuie  in-dMi/e,  Illustré  avce  musique,., l  ta 

Le  Livra  des  Jeunes  Filles,  par  A,  llvttorOtjrs  iMéiiieutaire.  JardinafC  etéeotinitîe 

doDicstitme.  Ivcctures  I  J'usagc  de^  Uroles  de  jeunes  filles.  1  volutne  ii>-15,  cartonné  104  gn- 

vurcs,  lég  page* ,., lCr.90 

Le  Livre  des  Jeunes  Filles.  T.oarjs  moyeu  et  supérieur. 

Première  partie  :   la  Maîtresse  de  Maim»,    t  voL  iji-doiiïe,  earlooné  souple....  0  fr.  00 

Deuiième    —      H^ftièné  et  Médeiine  domcsiùjuea^  uw  ynlam^  in-ûouu.      —    .,.,  n  fr»  00 

3"  et  4*       «      (Sous  presse). 

Bons  Points.  ^  Fables  de  h  Fontaine^  36  sujets,  tlljromo  I  e  eem , . , .    i  y^ 

—  Jfwra/tf  f«  flWirtJt...... ........     2A    **  —  —    * *,..,.-.     S*» 

—  Hiâtoire  HattireSle j^remitTin  iHw    0»    ~  —  — l  a> 

—  —  deuiiètne  —      si»    «  —  —    ,.,,.    \  50 

—  Lei  Pourquoi  n  Parce  quÉ 36    —  —  ^k 180 

—  Les  Métieri  et  leur»  OHtiLi......    SS    —  —  -      , 180 

le  Catnlome  eomptet,  avec  grainre^,  du  Hafêriel,  deâ  FoumitHrea  cl4Mhm»  et  de  /« 
mfhmtf   FHfEltEL 


Fabrique  d'Ardoises  pactîcea 

r  «f  encadrée».  Tableaux  eu  hoh  et  en  toiir  ardinxée,  à  nue  oh  deni  face*, 
Globea  ardohêi,  (Marque  A,  J.  dépoîk^ej. 


HOBiLIEB,  H4IÉIIIEL  ET  mmmil  HmMl 

Journal    TEcole    MaLerneJle    et    Enfantine 

(17«  AMSÉE) 

6  mois,  3  fr.  50  —  Année,  0  fr.  (Abonnem^'  du  !'••  tle  chaque  trimestrej. 


librairie  LAROUSSE,  17,  rue  Montparnasse,  PARIS 

Envoi  franco  au  reçu  d'un  mandat-poste 

VUES  PELLICULAIRES 

EN    NOIR    ET   EN    COULEURS 
POUR    PROJECTIOXS     LUMIXEUSES 

Les  Vues  Pelliculaires,  qui  ont  obtenu  un  si  vif  succès  dés  leur  apparition, 
réalisent  un  très  grand  progrès  dans  les  projections  lumineuses.  Elles  remplacent 
avantageusement  les  vues  sur  verre,  beaucoup  plus  chères  et  plus  fragiles.  Elles 
s'adaptent  à  tous  les  appareils  de  projection  et  se  vendent  par  séries.  Chaque  série 
est  accompagnée  d'une  notice  explicative  qui  peut  servir  de  canevas  pour  une 
conférence. 

I»  —    CoUectIon    APRÈS  L'ÉCOLE  (i) 
(14  séries) 

Pasteur  et  son  œuvre  (8  vues  en  noir) 3  fr.       > 

•  Le  Phylloxéra  (4  vues  en  noir,  2  en  couleurs) 3  fr.       » 

La  Fécondation  des  plantes  (8  vues  en  couleurs) 6  fr.      » 

La  Digestion  (8  vues  en  couleurs) Il  fr.      » 

L'Ouvrier  à  la  ville  et  aux  champs  (8  vues  en  noir) 3  fr.       » 

Les  Solanées  (8  vues  en  couleurs) 6  f r       » 

La  Circulation  et  la  Respiration  (4  vues  en  noir  et  4  en  c^*).     41  fr.  50 

L'Acétylène  (6  vues  en  noir) S5  fr.  25 

L'Alcoolisme  (2  vues  en  noir,  4  en  couleurs) 3  fr,  "75 

Les  Abeilles  \fi  vues  en  noir) 3  fr.      » 

La  Lune  (6  vues  en  noir) ...    lï  fr.  25 

De  Genève  au  mont  Blanc  (8  vues  en  couleurs) 6  fr.       » 

Les  Oiseaux  (8  vues  en  couleurs) 6  h*.      » 

La  Révolution  française  (4  vues  en  noir  et  4  en  couleurs^ 41  fr.  50 

2'  Séries  nouvelles* 

Paris  (8  vues  en  noir  et  4  en  couleurs) 6  fr.      > 

Versailles^  Trianons  '4  vues  en  noir  ot  4  en  couleurs) 41  fr.  50 

Saint-Pétersbourg  (8  vues  en  noir) 3  fr.       » 

Londres  (8  vues  en  noir) 3  fr.      » 

Rome  (  1 2  vues  en  noir) 41  fr    50 

La  Convention,  Le  Directoire  (6  vues  en  noir  et  2  en  couleurs).  3  fr.  "75 

Le  Consulat,  Le  premier  Empire  (8  vues  en  noir  et  4  en  couleurs)  6  fr.       » 

La  Restauration^  Louis  PhilippeiS  vues  en  noir  et  4  en  couleurs)  6  fr.       » 
La  Révolution  de  4848.  Le  second  Empire  (8  vues  en  noir  et 

4  en  couleurs) 6  fr.      » 

La  guerre  de  i870-7 i  jnsqiiW  Sedan' ^wues  en  noir  et  4  en  c'*)  41  fr.  50 

La  guerre  de  1870-71,  fin  (8  vues  en  noir  et  4  en  couleurs) 6  fr.       > 

Ecrivains  français  du  XVI P  siècle  (12  vues  en  noir) 41  fr.  50 

Ecrivains  français  du  XVIII^  siècle  (8  vues  en  noir) 3  fr.       » 

Ecrivains  français  du  XI X*^  siècle  (12  vues  en  noir) 4  fr.  50 

Snvants  français  du  XVI 11^  sièch'.  (8  vues  en  noir) 3  fr.       » 

Ponr  plus  de  détails,  demander  le  Catalogue  spécial* 

(1)  Pour  les  vues  de  celte  rolleciion,  voir  dans  les  deux  premii'n's  années  de  APRÈS  L'ÉCOLE, 
le  développement  des  conférences.  Los  deux  premières  années  de  APKÈS  l/KCOLK  forment 
cbacaue  uu  beaa  volume  illustré  de  576  pages  du  prix  de  6  francs,  en  vente  k  la  Librairie  Larousit^ 


Librairie  classiqae  FESNAND  NATHAN.  18,  rue  de  Coudé.  Paris 

).I:M(M!SK   n    YlMKIIK,    Ow/rv    l'Afûulnmr,    rcfuell    âê 

i      ilcvoir;:,  flii'ti'es,  problèmes,  oiaxinie*,  cl  <•. 0  70 

ânli-alcootisiQâ  ^^  Manmvi  anti-attûnUquex  tmrateM,  |ïféte*  %  éfr«  placée.^  sur 

/  J.  STF.ÈC*.  Lfs  fla^geu   de  t'AkaôU^mf^  maximes,  problèmes. 
IcflQrcs ,.». ..-.. *.,.      186 

M"'  M.  KIJKMG,  AimoHâ  k^  i'Mmp;   initiatiOQ  ans  icStneei, 

sini[ïte5  r^(*irs  pour  trs  enranlg  df  7  I  9  ani. »  80 

W  UUKVIUH  o  Eo.  r.ILLKT,  tÀvrct  de  Sne»cei(  nxiuiU-â,  %wt 
.      .     i.  1       iipplUulioris   â   ]  hvgiône^    â    ragricuUarc,    à    r^nli- 

Agnculture  l      airoôMsiuc ,.. ,-.-,     •  4o 

Economie  domeBtique  1  l"H  vini  i^r  l.  LETIUIT  t^.7«r^*-l..r««^^ 

SrifinpAfl    nflt«rftll*»ft     /      '"'  ''**  '^«'■/-/^M^'r/,  datiH  lesquelles  la  JffliM'Aef  wl  comprise, 

dciences    naiureues    ^      par  Dtvm,  lij*pcrteufï>ri maire 1  î50 

**  J  Probli'WfJi  et  rédactions  aiiricoles , »  t& 

^^  I  IIOUVIKU.  LKTHAIT  m  «'"  W\nk'::<m,U(turfx4.r(anA  d'Ero^ 

phTSitrues  f       Mom/r  domr^Hque,  d\\f/rhfift»rfi   et  de  Srienrc»  ph^xiifucM  et 

*^    '     ^  '        mUiffiiCi ,.... ...,,.,.,.., , t  50 

D*  G.  VAi^   («EtnËU,   Livre  unitine  de  SrieHces  pk^iques   et 
ntittitcties^    avec    applîeaiioo»   â  l'Agririilture    ei   à 
ril> giîMic , ^ l  îT. 

^        .  j    A.  mEURK,  A.  MINKT  ct  1"'  A    MARTIN,  Uéth»é»  de  Ifclur* 

EnseigûSmeilt  \      ûppropmèe   d  Vdue  et    A    t'iufeiUfferwe   de»   ênfwiM^ 

j^  y      rM(»rel •30 

^^  ilHhode  dt  Ut  ivre  upptùpH^e  à  Vûtff  et  à   iHuUiUfewce  dm 

la  litctore  /      *'»fnnti,  r  liviei ►  50 

\    klt'lhode  en  lablrnaj  {pitTjHn  en  avril  ISaS)* 

A   l'IEHUE,  A.  MINET,  M  M'"'  A.  SfAftTlW,  5m  PrtîU  Âm4*, 

Oins  rnKi^*nuo(R»<  rT  KrrrHrNTunK  .. .., •  60 

Lflolure   courante     \  '■"iii:',:!."!:':'^!^.:^':^":.!^":^^'^^^^  .» 

EécitâUon  1  ^'^"  rfif^^iM  JanfHeit,  lit  Gloire  d'un  candidai  aa  rertifteat  d'études. 

<      Oh  ii>  «»>t»:^  »'TMC*'^ni«ii«*,. , \ 140 

Morale  )  \.  IMIJllŒ,   h,   IJ-rniAlT  et  m-  HOIMN,   Panr  in  Petite  : 

t».4..«.««:^«    ^;*,«»..«.     f       Lfittiti  et  Htkitathtm  moraki, , ,,,.       ■>  70 

insirticiîOil    civique     f    p^wr  /^vv  Motjru>,  H  fe^  (Irnndx  ;  LevlureK  et  Hâtitaliom  morales, 

ninrre>tux  rhoi&is  dii'â  Kr.i]id&  u  uleui^. •flO 

M  '•  M ,  K(  tiNKnft^i'iï*  dHislùirr  de  Fmarepour  /f  «  /»*r;;(.y      *  m 


P.  LABEYRIE  (!♦  y),  |iispffrieiir<îorEnselgiipniPiil  primai  ri»»  r.hevatler  il  uMcriioaçiicol©^ 
elEdonurd  ^îILLRT,  lM?uituieur 

MANUEL- RÉVISION  DU  CERTIFICAT  D'ÉTUDES 

lUlIMAIHES 

(Classes  du  jour  et  cours  d'adultes) 

Sur  au  plan  nouveau,  d'aprî»  te*  progrjmraps  H  le*  pJus  récente»  circulaires  tnii)itti^rjelle«, 

Le  MAKUEL-RÊVISION  se  vend  complet  et  en  livrets  aêparêa. 

Prîi  (Ju  Manuel-Ré vision,  romplel,  carionni^.  illu^lre  de  rtombreiis^es  caries  et  fl^Ur 
1  vol  iU'lt i  Si 

Lierêt  de  Mnruté  etd*E*k»HQiiemeil  cinqhe, 

*vee  gritures ...*..     •  30 

tfrret  d^Uintmee  «t  rf#  (IhrrtHMatfif ,  %\t.e 

rirteA »  4A 


Lintt  d§  iUoffraphtt  de  ta  Fronet  et  dé  ées 
Cohnkv^  ave«'  cirtu^ ....,.» *  ^^ 


Liptrf  d '  1  rithmHitffie ,  f:i>mp (abilité ,  Gémné» 
trr  10 

Urr  !it|«i'c»àrafrt- 

eijii  I  ligures      •  10 

Uv^ei  iiii  {.sawiiiûirc  ct  principales  tkgim 
orthographuiue- ,,..... ►  ao 


Prière  de  nous  deaiander  nos  Prospectus,  Catalogues  envoyés  fYvnco 


I 


Société  Françaîie  d'Editions  dirt.  —  L.  HENRY  MAY 

9-11      Rue    Saiat-Benoit.    PARIS 

lî^m  ET  filVOIRS  {)'JiniTD]lETIOUe  KT  m  .système  lIETlliDIJIS 

P.ir  MM.  BRi'fET,  K.  et  A    Hauoricolt, 

Cours  élémentaire  (01*^  milîe  depuis  1894)     —  Elève:  0«  90  —  Maître  :  IrôO 

Cours  moyen     ilOl'*    mille    depuis    1892).  —  Elève  :  1  50  —  Maîlre  :  2  50 

Lei.  parties  du  M^llre  contiennent,  avec  la  partie  de  TEIève,  les 

solutions  de  tous  les  exerciccii  et  problèmes. 

Oraïutiinlre  IIA  C4IHTA  [^'^r  mille  depuis  1889) 
Nouvelles  éditions  revues  et  modifiées  par  M.  Jeanhin,  Inspecteur  primaire. 

Cours  élémentaire.  _ Elève  :  0  fr,  fiO  ^  Maître  :  I  fr.  25 

Cours  moyen  (O.rtifKir  d*étadesi  ..  .  ,  ,      Elève  :  1  fr.  if'i  —  Maître  :  J  tr.  50 

Nouveaux  Livres  de  Lectures  Courantes  par  M,  G.  Dà  Costa 

Editions  nouvelles,  revues  et  modifi^^es 

Cours  préparatoire  :    0  fr.  60.    —    Cours  élémentaire  :    0  fr.  90.  — 

Cours  moyen  et  supérieur  r  1  fr. 

l^e  Brevet  Éléiiientaf re  par  M'''''  rinspectriœ  Jo[.eamd-Barral 
Manuel  des  connaissances  e\3gtH'>  pour  l'obtention  de  ce  brevet,  —  Prix  :  :::*  fr.  25 

Pour    pariiître    en     Alarn     189B 

HISTOIRE    DE    FRANCE 

Cours  moyen 

Préparation  au  Certificat  d'EtuJes  primaires 
par  M.  E,  Deviwat 
[tat  dcï  TKfole  Normali'  d'ï»stitui(»ufs  de  la  Seliic,  Membre  du  Conseil  sapt»ricur 
de  llnsiriii'tioti  publique. 

Cet  ouvrage  sera  divisé  en  Trente-trois  chapitres  ou  périodes  historiques,  châ^ui 
fèafriîrt  comprendra  :  t'*  un  texte  suivi,  bien  coupé,  court,  simple  et  clair;  i'  yn 
résumé  ;  j"  un  questionnaire  et  des  sujets  de  rédaction;  4**  une  lecture  historique; 
\*  uni  ou  plmmn  compositions  illuitrées,  seryani  à  mettre  en  lumière  les  grands  faitx^  les 
grandi  hommes,  iei  grandes  leçons  de  l'Histoire  nationale. 

Tout  en  resUnl  à  la  portée  des  élèves  du  Cours  moyen ^  ce  livre  s* «efforcera  d|être 
avant  tout,  Thistoire  élément  j  ire  de  la  Civilisa  lion  en  f'^rance  A  cet  éjjard  il  réalisera 
certaineraenl  an  très  réel  progrès  de  méthode  dans  Tun  des  enseignements  les 
plus  difficiles  ae  l'Ecole  primaire. 

L'ouvrage»  de  288  pages  au  plus,  comprendra  |oo  illustrations  et  de  nombreuses 
cartes.  —  Prix  :  1  fr,  10. 

Pour     paraître    eu    Avril     1898 
ENCYCLOPÉDIE  POPULAIRE  ILLUSTRÉE  DU  XX    SIÈCLE 

Cette  Encyelopédie,  qui  s\uircsM?  lout  parliculièrement  aux  Jn^tituleurs  et 
Institutrices,  constituer»  un  répertoire  général  méthodique,  et  par  ordre  de  matières^ 
des  connaissances  humuines. 

L'ouvrage  complet  se  composera  de  lîo  vol.  in-8*»  êcu,  chaque  volume  formant 
un  tout  et  pouvant  être  vendu  séparément. 

Prix  î    120  fr- 

Condrtions  exceptionnelles  de  souscription  pour  les  Membres  de  F  Enseignement. 
—  Payements  trimestriels. 


Librairie   d  Education    Nationale    A.    PICARD   et    KiAN 

Iiîbraîres-Kdïteurs,  11,  rue  Soufflot,  ^>ARIS 


£êrlÉ lire.  —  Mêthoéi  Reverdy.  —  Chaque  cahier  est  composé  de  20  pages, 

1 0  cihitTS  imprimés  en  bteu  sur  beau  papier  blanc,  le  cent é  fr. 

Cûhur  du  Maître  de  la  méthode  tféa'iture  Reverdy^  1  vol.  10-4°,  ciirtonné..  îft  fr* 
Cubi crN  Mignon.  -  Caki^^rs  d'knUtn  sans  modèles,  imprimés   avec  pente, 

d^^nrrant  la  grosseur  du  corps  d'ccnlurc  et  la  hauteur  des  lettres  bouclées.  Marge 

blanche. 
Cahier  n"  ).  Corps  d'écriture  de  4  millimèires:  n*  2,  1  millimètres;  n**  j^  2  mtl- 

limétres  ;  n*  41  trois  corps  d'écriture  à  chaque  page,  7,  4.  2  millimètres. 
Chaque  cahier  de   20  pages  plus    la  couverlure    imprimée  avec  texte  explicatif, 

(e  cent , , , 8  1r, 

Cahier  de  roulement  ou  cahier  hhiorique^  composé  par  M.  LrsDo».  Formai    ia-4* 

couronne  (22  X  ^7)»  Couverture  parcheminée  très  forte. 
iV^  ;5.   Cours  préparatoire,   32   pages  ^sfo  ^    (j^^^  ^pj^^^;,^  ^o  pages,  cou- 

(régbre    a    en    2),    pnx   fort,   le  ve-ture  en  plus 80  fr, 

iV*'Ti"  CÔ^r's  lÛmintaire:  48  pa^es',            ^  ^^'  ^^"  supérieur,  80  pages,  cou- 
couverture  en  plus  . .  . .       »5  Ir       1  ^^^»"^^  «"  P'"^ ^^  ^'^ 

Couverture  cartonnée  pour  conserver  12  cahitirs  terminés,  la  pièce y^  4kÙ 

Lteettire.  —  Méthoile  f'iiltisart.  —  Enseignimenî  pratique  et  simul- 
tané de  la  lecture,  de  l'àuture,  de  l'ofthogrûphe  d  du  dessm. 

Cinq  tableaux  format  grand-aigle  (1  "'o^  x  7^-  Prix  en  feuilles &  fr. 

—        collés  sur  toile,  vernis,  montés  sur  gorge  et  rouleau f  S»  fr. 

Premier  livret,  \  vol,  1  -ï6j  cartonné ,    , . , ^  ÎIO 

Deuxième  livret,  1  vol.  in-i6,  cartonné  . , , ^  50 

Premier  diQTé  de  lectures  courantes^  in- 18 , ^  iïO 

Deuxième  iegrê  de  ieciurei  courantes,  in- 1 8, >*  S^O 

Troisième  degré  de  lectures  courantes,  in- 1 8 . , ♦ .  » t  SiO 

Les  Siusons  et  les  Mm  par  Cuissart  et  CàVà^é,  i(i-i8 t  20 

A«  Ciialani«'t«  -  Jcm  Felkr,  édition  spéctiie  au  département  de  la  Manche 
avrc  !a  collaboration  de  M.  Lecler,  inspecteur  primaire  a  Coutances,  i  fort  vo), 

in- 1 2,  35  5  gravures  et  1 9  caries , . . .     t  50 

Ilfiiirlot  et  HuleusL     -    Cours  régulier  de  Langue  française.  Cours  pré* 

paratoife  et  élémentaire,  in-i  2,  1  jo  gravures  expliquées,  cartes. »  "75 

—  Cours  Moyen  et  Supérieur,  in- 12»  iio  gravures  expliquées,  cartonné. .  I  Hm 
Eté  mol  ne*  -  La  morale  par  la  récitation  Cours  préparatoire  et  élémentaire,  1  vol. 

in-ii,  cartonné .,...    ,. )^  4C» 

Cours  moyen  d  supérieur,  i  vol    in-i  2,  cartonné w  OU 

LBS  LIBRES    CLASSIQUES  A  BON    MARCHÉ.  Cours  du  Certificat  d'Etudes 

CJmqin'  fifiuiiti'  (ttfftit^  ttn  tant  vompiU'^l  %H  ne  uhiVtHi'  pttJi  i'^mphi  tlun  titttrc  titre, 

J«  Vt%ilfioiiei%         Li^cturea  ej-^pliQUfJt's^  prose^  poésie,  in-t2,  26  grav., 

cartonné ♦ .,.*.. * i*' ô€l 

£fl.  DrliEult.  —  Histoire  Nationale^  m-ii,  illustrés,  cartonné  . .  >»  7S 
A.  Iliir«leiin.  —  Ecîutation  Citiqur,  in-12,  illustré»  carlonr.é .  j^  Ml 
A.  Uurtlettu  —  Etiuration  Morale,  in- 12,  illustré,  cTtonné. . .  »  50 
Bel.  I*errler*  —  Eléments  de  Sriencat  phtjsiquçs  et  natureUc^,  m  12, 

illustré  de  n  2  gravures  expliquées,  t jrtonné  . .  * * ^  ^7^ 

D*"  R*  Lalloii.        Hnytetk^^  So»ns  à  donner  en  attendant  le  médecin,   m-i  2, 

illustré  de  40  gravures w  T^ 

Barreau  et   Lelar|;e»  —  AHthmétiqur,  Calcul  m**ntat^S*jst4  me 

Métrique  f*t  (it'omrtrie,  in-i2,  illustré,  cartonné i^  H€l 

^,  it.  —  TtfUM  tir»  totHMCÈ  iti  Cftu  ctHkt'ttûH  Mut  rei*^*  par  un  vf»cêiU  Hunuan,  ïmpon^ktéà 
dccQudfe.  {BrenU  S.  «.  û.  G). 


SOCIÉTÉ  CENTBALE  DE  PRODUITS  CHIMIQUES 

ANCIENNE   MAISON   ROUSSEAU 
46,  44  <fe  42.  rue  des  Ecoles,  PARIS 


PRODUITS   CHIMIQUES,   VERRERIE 

ET   MATÉRIEL  SCIENTIFigiIE 

poup  reQs-^eiK'iieuieiit    a    tous   leN  déférés 


EXPOSITION   UNIVEUSELLi:   DE    1889 

Produits  chimiques, , . , , .,, Médaille  d  or 

Mitériel  Scientiliqiic  (Knseigneuieoi  supérieur)  .  *     Médaille  d'or 
Matériel  Scientîii(|ue  (Enseignement  secondaire),  •     Médaille  d^ar 


MATÉRIEL  SCIENTIFIQUE  POUR  ÉCOLES  PBllHAIRES 

4  Si  Ton  veut  donner  quelques  notions  scientifiques  âiix  enfanta  des 
écolen  primaires,  il  faut  recourir  aux  leçons  de  choses  oxpérîînt'ntnles» 
voîlA  le  lait  incontestable,  la  condition  .siite  qtm  nott  de  t'effiraeilé  de  la 
parole  du  «laltre;  or,  dons  Técole  du  village,  les  expériences  saleront  avec 
des  objets  qui  se  trouvent  partout,  qu'on  a  sous  la  main,  en  tout  cas  arec 
un  mater tei  très  peu  coutetu:. . .  ou  elles  ne  se  feront  pas.  » 

I  Galei mètre  simplifié , ^A  /     tgf  50 

.  Nécessaire  ex  pë  ri  mental. ifrancol     ttO  >►>► 

Enseij^nemeiit         ^^^grms  type  [5  kj  pour  démons4  1 

expérimental  V      tration  :..;...  l/.,. {    «"  2  50 

des  bctences  l  principaux  engrais  en   flacons,  lu\  gare  f 

avec  applicauon  )     collection 7  V       »>•.>► 

àlagrieuUure  j 

et    à    rhvgiène  j  ^^^^^^^i  ^^  ç^^^^i^ .  p^^^^  /    :m  v^w 

dans  les  Matériel  de  Phv&inue /  \    40  »>^ 

Ecoles  primaires  ]  ^j^,^^^^,   ^^^^^^^  ^^  Pliysique  etf    ^»     j 

\      t^liiinie )    sus    f  t  45  >*^» 

CoUoctian  de  100  insectes  utiles  et  nuisibles  en  boite  vitrée.,. .  ^5  »)^ 

Miscroscope  2  objectifs,  grossissement  i20  diamètres. tàO  y^^ 

Baromètre  anéroïde  nickelé,  mécanisme  visible îl  2^5 

Bobine  Rnhmkortf,  étincelle  6  ■«; "^ . 7  50 

File  Bouteille  et  2  Zincs  de  rechange. 3  5Ô 

Pompe  pneumo  barométrique  de  G    Alban 55  i^y^  . 

La  notice  concernant  les  matériels  ci-^dessus  est  envoyée 
franco    sur    demande. 


I» 


ÂRITHLIÉTIQUE  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE 

Par  J.  LABULREAL, 
inspecteur  Honomre  de  l'Enseignement  primaire  —  Membre  des  Commissiùns  d'examen 

de  ta  Seine 
Cours  éléiiieiitntre,  premières  notions  de  calcul 0^  BO 

1"  PAFiTiR.   —  Préparation  aux  examens  du  Certificat  (^'éludes 

primaires  el  du  Certitioiil  complémcnlaire. , . .     S9  j^-ï» 

2*    Partie'  —  Prépara  lion  aux  exameus  du  Brevet  élémentaire 

et  (l'une  première  année  du  Brevet  supérieur. ,,,..,, !S  50 

3"    Partis.  —  Compléments   des  programmer  du  Brevet  supé- 
rieur et  du    Certifieal  d'éludés  primaires  supérieur»...,,.     3  ^j^ 
Tous   ces  ouvrages  sont   cartonnés. 


0ii?rag6s  d  Albert   BERNARD,   profôsseur  à  Paris 

Colbctîon  des  Cartes  muntles  historit/ues   37  Cartes  en  <"Oul«*ura  collines 
sur  carton,  prix. S»  >*)*   chaque 

Noui^el  Atlas  historique,  25  X  20»  cartonné. , 2  125 

avec  45  cartes  et  80  gravures. 

liéjiumt^  chronologique  de  f histoire  d^s  Français,  depuis  ses  origines 
jusqu'A  nos  jour^. 

Cours   supérieur,  i  fr. — Cours  iDojen,  "yti  c. — Cours  élémentaire,  VOc. 
Tout  ceB  Ouvrages  lont  adoptéa  pour  les  Ecolei  de  la  Ville  de  PaHi 

)QOOOÇ<)QCOtX)()OOCOOOO(X)0000(jO^ 


■        Glas^ 
I        Cour 


PaHi   ^m 


LIBRAIRIE    ALPHONSE    LEMERRI 


Frédéhic  Bataille  :  Lectures  françaises  illustrées  de  l'Ecol 

ses  enfantines  et  Cours  préparatoire  .     l  voL  , .  w     Tf> 

rs  élémentaire * 1  vol. . .  >►    ©O 

Cours  moyeu 1  vol , i     125 

Cours  supérieur , 1  voK  ..... , 1     &0 

Maetiâl  B&ssom  :  Choias  de  Teûeies  de  Récitation 

Cours  préparatoire  et  élémcutiire 1  vol, , .  »>    HO 

Cours  mojen  et  supérieur* 1  vol. , . . ,  É     i  S 

J.  Faynot  :  Poésies  illustrées  de  l'Ecole 

lier  cours 1  vol , . .  .*. y^    90 

ma  cours 1  vol i     «1^5 

Jacquis  Groiet  :  Le  Livre  d*or  de  la  Patrie 

1  voltimc  de  350  ptkgm  avec  dix-hoit  portraits ^    511 

Martial  Bbsson  :  Antholot^U  sctUaire  des  auteurs  français 
du  XJX*  su'rfe)  pnMc?^  et  prosateurs 

i  volume  de  380  pagoi^^  .     2  25 


MATÉRIEL     SCIENTIFIQUE 

yVlATâRXEL       POUÏ\^      LA      JIaDïOSCOPIE      &      LA      jflADïOGRAPHIE 
Maison  fondée  en  1862 


<3H.    HOÉ    (1^  A) 

CONSTRUCTEUR 

Fournisseur    des   tMinistères,    des   Universités,    des   Lycées    et   des 

Collèges,  des  Séminaires,  des  Ecolts  \ armâtes, 
des  Ecoles  Supérieures ,  etc.,  des  Villes  de  France  et  de  l'Etrangei' 


Devis  sur  Demande  pour  Cabinets  de  Physique  &  de  Chimie 
selon  les  programmes  de  VE^iseignement  à  tous  les  degrés.. 


Réparations  et  entretien  de  Cabinets  de  Phjsiqne  et  de  Laboratoires 

8,  Rue  Berthollet  (près  le  panthéon)  PAi\IS 

L'importance  de  nos  Ateliers  et  Magasins  nous  permet  de  fournir 

rapidement. 

-  CATALOGUE     ILLUSTRÉ  - 

LIVRES  POUR  DISTRIBUTION  DE  PRIX 


EUGÈNE    ARDANT    &    C" 

Editeur  à  LIMOGES 

Collections  publiées  spécialement  pour  les  Ecoles  primaires 
En  Vente  chez  tous  les  Libraires. 

Le  Catalogue  est  envoyé  franco  sur  toute  demande  affranchie. 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DlMPRIMERÏE  &  DE  LIBRAIKIE 
(AncienAo  Libraîrie  LEGÈNE-OUDIN  &  C'*,  Paria,  15,  rue  de  Clunjr) 


LITRES   CLASSIQUES   D  ENSEIGNEMENT    PEIHAïaE 


De  TËiIaration  à  TËcole  ^ir 
A  Vesmot...... 3  50 

De  r  En&eigntrneiii  à  l'Eeole  [mi 
hikUÈHt,,., ^  TtO 

Grammaire  française  par  le 
«An F.  ilmm  él^mentûire  \*^i- 
licrlel'liièveJri-S'cart    1  2:. 

Cn\itA  moyen  tut  xuftêrieur  Parliic 
del'ElfcTp,  iri-8%  rart,     l  ;jO 

Cour»  mfiUfu  fi  Hnpérifur,  Parlie 
du  MiiUre 3  rrft , 

Lecture  rotirauie  par  i.k  m^vk. 
Coun  prt^paratûire . . .    o  'tr>  | 
Cffurs  (Hi'meniinrt;,  ♦ , .     t>  tTï 

Pour    "OS   EiifaiiL<^,    livrr»  «le 
Ifctiirc  rouraHl'î  à  iTisagc  «lu 
cours  moyeti»  pur  le 
M*VK L  30 


\a  h I- diction  h  l'BcoIc  el  It  lee> 
ture  ei,|^lîi|née.  Cotirx  tnnîjen 
ft  xuptrkitr,  iiar  le  KfivK. 

Lwre  dtt  Maftre,  u\\  Irl's  fort 
volume  io-ls;,  brocîiii.     3  TrfJ 

lÀvre  (te  rtV/^iv,  un  voL  iii'12, 
cartonné 1  50 

Hclliod^}  d'ecritnro  T^iciei,  en 
10  Ciiliicrs,  le  cahier  ^  iO,  te 
i-enl s    > 

tç  Travail  manuel  à  Ti^fole  et 
rtiins  in  famille,  538  gravures 
broché 2  5f) 

Minuel  d'tCdn cation  fi  oralf^  et 
«rinAinirûeri  c li^iqiio  .    1  5<) 

Les  îii  leivce;*  â  l'Ecole  iirtmaire, 
UVU4:  lenrs  ^ip  plie  a  Lions  àTliy- 
Ktène  i>L  à  ragricalturc,  nom- 


brRii<ïnMliustriitiorJ$rirtonné 

ISiirr.ALAHNKerRlDAOLT      1  50 

Lei^Kk'ndrierai^riroleeit  horti- 
cole de  lj  petite  etijelt  grande 
l'utloro,  cartonne^.  .*,  2 
Le  Droit  usuel  ^  l'Ecole  prin 
par  Louis  /i  r.ujiï,  iJocteart 
droit,  pré>jidcDt  do  Tribun* 

civil,  1  vol.  io-12 60 

neviic  de  l'I-lnseîgneincnt  pri- 
maire et  primaire  supérieur, 
p.iritisr^anttousic'^diinani'he» 
Par (K  générale,  ^cu\q,.    tl    » 
Par/ur  tco/ûirtf,  seule..,    Ô    » 
U4  Heujr  partie.^  rèuute^t.  \()    » 
F'our  les  Adultes,  tonténvtea 
et  lerïurea  pouf  cours  d'i- 
dulicâ.  Un  VOL  ifl-8*^..    4    • 


C^Utciioit  de  Livres  pour  Ùiilri^wn*  àe  Pris,  cotn^mtét  dû  ptus  de  300  P»tume9  iilmtréM 


!TftfffttffTlffTffffff!tfff!ftftftftf!tTftfft!fffyf!tff!fffff!ffyff1tffftfyttHMtffn     ^ 


ANNUAIRE 


DE  L'ENSEIGNEMENT  PKIMAIRE  DE  LA  MANCHE 


ANNUAIRE 


DE  ^"» 


L'ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE 

DE 
PUBLIÉ    SOUS    LA     DIRECTION     DE 


M.    DËRIES 

Inspecteur  d''yicadémte  de  la.tMancke 


•         / 


3«  ANNEE  —  189 
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SAINT-LO 

ANCIENNE  M.VISON  DEIAMARK 

IMPRIMERIE     BARBAROUX 
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SIGNES    ABRÉVIATIFS 


DBS 


TItreSf  Distlnctioiis  et  Récompenses  Honoriflqut 


0.   #  —  Officier  de  la  Légion  d'honneur. 

^  —  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
0.    L   —  Officier  de  l'Instruction  publique. 
0.   A.  —  Officier  d'Académie. 

i  —  Chevalier  du  Mérite  agricole. 
M.  A.  —  Médaille  d'argent. 
M.  B.  —  Médaille  de  bronze. 
M.  H.  —  Mention  honorable. 


Conseil  dèpartcnienfal 


Conseillers  généraui  ; 


M,  le  Préfet,  président; 

M.  rinspecteur  d'Académie,  vice-président; 

M.    MOREL, 
M.    RlOTTEAU, 

M.  Lbmoione,  4t  I 

M.  Kegnault» 

M.  le  Directeur  de  l'Ecole  normale  de  Saint-Lo  ; 

M"**  la  Directrice  de  l'Ecole  normale  do  Coutances  ; 

M,  Robert,  0.  A.,  inspecteur  primaire  à  Saint-Lo  ; 

M.  Mabilais,  O.  a.,  inspecteur  primaire  û  Mor tain  ; 

M.  RoBBES^  0*  A.,  directeur  d'école  publique  à  Grau  ville; 

M.  MfcîNARD,  0.  A.,  directeur  d'école  publique  ii  Coutances; 

M"'  Travers,  0,  A.,  directrice  d'écoîo  publique  à  Cherbourç; 

M^''  Marie,  0.  A.,  directrice  d'école  publique  à  Saint-Lo. 

M.  CouPARD,  instituteur  privé,  laïc,  J  Wi-mbrc*    «djâims    pour 

Iftj   elTatres  coocflnum 


M.  DuvmER,  instituteur  privé,  congréganiste, 


lospection  iirimaire 


Avranches  :  M,  Trbhet,  0.  L 
Cherbourg  :  M.  RBNOuvm,  0.  A. 
Coutances  :  M,  Lkclbr,  0.  L 


Mortain   :  M.  Mabïlais,  O.  A* 
Saint-Lo  :  M.  Rouert,  0.  A. 
Valognes  :  M,  Dbsprez,  O.  L 


Ecole  iiornialc  d'lii«$lituteiirs  de  Saiiil-E«o 


M.    FoîXCT,  0,  L.  dtrc  (crir;  M.  DoNADEY,  économe, 

MM*  DuPéfiaN,  0.  A* ,  Guichard,  Oambier,  Bouri>on,  profen^ 
—  îhmn  :  Ravaot,  0,  L  ;  Agriculture  :  Fasqueij.e,  i  ;  Chant  < 
Valton,  0.  A.  ;  Gymnastique  :  AcrrtjtsTB. 
^cqU  d'application  (rue  de  DoUée)  :  M.  Fauvil, 


M»«  CRouzer.,  O.  A.,  dîreclrice;  M"*  Ciiicoine\l\  économe. 

MM"**    Enjodruault,     Chotel,    Brkmont,    Ouêrin*,  professeurs. 
—  Chnni  :  M.  Lefranc. 

Ecole  d*applicalion  (ruo  Saint-Nicolas)  :  M"*  Girard. 

Ecole  materneUe  annexe  :  M'*'  Blanc. 


» 


Eeolee  prîmaires  supèrîeiirês  de  gareansi 

SaiDt'Lo.    —    M.    Gendrin,    0,    A.^    direcif^ur  ;     M.    Cachin, 
professeur  ;  MM,  Le  Bas,  Lefranc,  instituteurs  adjoints. 

Carenian.    —    M.    Enquebecq,    directeur;    MM.   Desbouillons, 
TmiGOT,  ifistitti leurs  acljoints, 

GranTÎUe.  —  Ciialejl,  0.  A.,  directeur;  MM.  Vahus,  Lacotte, 
professextrs ;  M,  RE<rNAULT,  instituteur  adjoint, 

Périers.  —  M-  Sagot,  O,  A.,  directeur;  M-  Sébillatt,  professeur; 
^L  MM-  CouiLLET-LouRDEL  DE  Hénault,  Paquet,  instituteurs 
^"  adjoints. 

^  Sti&t-Hilaire-da-Harcoiiêt.    —    M.    Marie,    0,  A.,    directeur; 
H  M.  Poisson,  professeur;  M.  Lecrosnier,  instituteur  adjoint. 

^^^H       Ecole  primaire  supérieure  de  Filles 
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NOTE    EXPLICATIVE. 


Les  listes  d'ancienneté  des  instituteurs  et  institutrices  présentent 
la  situation  du  personnel  à  la  date  du  !•'  octobre  1898. 

La  l'^  colonne  du  tableau  donne^  avec  le  numéro  de  classement 
le  nom  de  l'instituteur  ou  institutrice  ;  la  2«  la  résidence. 

La  3®  colonne  indique  la  date  de  naissance  ;  le  l*'  chiffre  repré- 
sente le  quantième  du  mois,  le  second,  ce  mois,  et  le  3",  le  millésime. 
—  M.  I^  Monnier,  qui  figure  en  tête  de  la  liste,  est  né  le  29*  jour 
du  12*  mois  de  Tannée  40  ;  on  lit  :  29  décembre  1840. 

La  4*  colonne  indique  ce  que  chaque  Instituteur  ou  Institutrice 
compte  d'années,  de  mois  et  de  jours  d'ancienneté  de  promotion 
dans  la  classe  à  laquelle  il  ou  elle  appartient. 

La  5*  colonne  donne  Vancieymeté  générale  des  services,  années, 
mois  et  jours,  déduction  faite  des  interruptions  de  service. 

Enfin,  se  trouve  dans  la  0^  colonne,  Tindication  des  distinctions 
et  récompenses  honorifiques. 


k 


NOMS 


10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
«1 


Le  Mou  nier. . 
Lelaveohef.  , . 

Faulrad 

LemoQnier. , . 

Leneveu 

Dubost 

Delafoiiiainc  , 
Lelièvre. . . . . 

Robbes 

Pigrnet 

Ruault 

Roblin 

Maupas 

Avoine. ... , . 
Leprieur  . . . . 

Picquot 

Se  vaux 

Raaîl   ...... 

Lalné....... 

Lebigot . . . . . 

Paiocbaud. . . 
PrimauU 


RESIDENCES 


Percy , . 

Cherbourg 

Villedieu  ..,..,, 

Brécev 

Cherbourg. . . , . , 
Tiorih*Tille-BMige. . . . 

Reffu veille , . 

BnBqneTilli-iiU'-M«r, . . 

riraiiville , . 

Saitit-Lo  ..,..., 
Hncquerille-lfi-Slouttiê 

Carnet 

Mesnil^Aubert . . 

Orglaûdes 

Yvetot 

Grôville 

Sourdeval'lfli>Boïs 
SiJit"lirtin-(lem«nillj 

Canietours. . 

Le  Tcilïcul 


O    ^ 


99^1 '2-40 

19-10-'j4 

m-  7-46! 

9-  3-48 

1^-  3-48 

IB-  g-4L* 

21-  6^38 

2-12-43 

3^)4-45 

2-  3-4B 

30-  3-55 

13-  7-38 

26-11-36 

l-  3-31? 

1-  7-38 

in-  3-40 

S7-10-38 

9-  5-39 

6-  7-39 

30-  8-39 

17'  6^0 

38-  8-11 


^    Cl  '  = 
513     « 


A      M 

9.     .. 


9 

9 

9 

9 

4--  3-20 

3.. 

3.. 

3.. 

3,. 

3,. 

l., 

!.. 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

l 
1 


A      M      J 

38-  3-*» 
35-  2-12 
32-  3-». 
31-  3-»* 
31-  3-»» 


30- 

a9- 


-1» 


3 
7-»> 

36-»»-29' 
34-  8-28 
32-  3-»* 
24-  9-  1 
41-  Z'*^ 
41-  2-17 
40-10-» • 
40-  3-»» 
39-  9-15 
39-  3 
39-  3 
38-  3-»> 
38-  3-»» 
38-  3->» 
37-  3- 


S- 

O    O 


A. 
A. 
A. 


M.  A. 
0.  A, 

M.  A. 

M.  A. 
0.  A. 
0.  A, 
0.  A. 
M  H, 
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INSTITUTEURS.   —    2^    Glas8e. 


»  Aubril 

1  Aumont 

2  Lemojne . .  . . 

3  Postel.   

4  Boillard 

5  Loquet 

6  Laloô  . 

7  Bertrand  . . . . 

8  Haraclie  . . . . 

9  Moriri 

10  Lesouet 

11  Magnin 

i'2  Simon 

13  Laronche 

14  Lefèvre 

15  Roulland. . . 
Ifi  Droiict 

17  Toiiroude.. . . 

18  Lenoip 

19  Beaumont . . . 

20  Cahour 

21  Lemière 

22  Legoubey — 

23  Levallois.... 

24  Lcpond 


26 
27 

28 
2}> 
30 

:u 

32 
.3.3 
34 
3.Î 
3fi 
37 
.38 
3M 
40 
41 
42 
43 
44 
45 


Blin 

Alexandre, 
(iautier. . . . , 
Suzanne.. . 
Saugrain  . . , 
Thiébot . . . , 

Liot 

Ollivier  . .  . , 
(Mi^raux      . , 
De  Saint-Dinii  . 
l\)lidor  . . 
n«»la«*our . . 
Mariette.. . 
Durand  ... 
Lo^oiit'v. .  . 
(^ rouge.  .  . 
I^b<^olien  !.    .  .  .  ' 
Thi(M.ot . . . 
Menard  ... 

Briens 

Jalade , 


Chnrbourff  (Ljwe) 
Sl-Oeorges-de-Moiitcocq 

Sotl(îvast 

Gerisy-la-Fo:ôt  . 

Harflour   

Saint  Eny 

Tourlaville  .    ... 

Cherbourg 

Blainville 

St-Uenis-Ie-(iast. 

Gavray 

Montfarvillc  .... 

Cherbourg 

Amfreville 

Denneville 

Etienville 

Tourlaville 

Montbray  ...... 

Barenton ". . 

Savigny-le-\'ieux 

Carantilly 

Prôtot 

Vaudriinesnil . . . 
Saiot-TigorHJei-MoBts. 

Saini-MicbsNes-LoipK . 

Chanipeaux  .... 
Saint -.Jores   . . . . 

La  Luoerne 

Penim  en-BMDfi«l   . . 

Le   Pl.iSHlS...-.  .. 

Caniuohul 

VilleohitMi  •. 

La  Feuillie 

C»)ntri«ircs 

Konoey 

Si.>u\ille 


Montnartin-en-Qrai^es. 

«Tollovillo 

Oct  '\ille     

L'^  Loroy   

S.i  î.f  rifiTf-l.anîcrs  .  . 

Moiitj(>i<' 

i^Jierbourg 

Coutanccs 

Goutance» 

Cherbourg 


20-  7-58 

9-  2-41 

18-  3-4.5 

•2-  1-40 

7-12-46 

23-  l-/i7 

20-  3-17 

•iO-  ,3-47 

M-  .3-47 

5-10-47 

1-11-47 

5-10-48 

23-  3-52 
y-  4-4/i 
1-  8-4.^> 

15-  .3-46 

17-10-46 

i8-  /i-47 

7-  1-56 

5-  3-56 

7-  7-42 

9-10-41 

4-11-42 

14-11-42 

1-4-12-42 

9-  1-43 

3-  9- M 

6-11-4-4; 

19-10-43 

1-  1-45 

r>-   1-ln 

5-12 

8-45 

9-4."-) 

3- il 

31-10-1.') 

30-10- i:^ 

3-  1-46 
•.^-10- 'i6 
1)-  i-i7 
'}'2-  :>-i7 
•r.\-  7  i3 
;^-  '^-17 
•J7-It-ls 

24-  1-U> 
2:^1 0-<X) 


10- 
•J()- 
14- 
18- 


21-  5-11 
35-  2-  -4 
34-  9-13 
32-  3-»» 
3.3- X  «-24 
32-11-  8 
32-  3-.« 
31-  3-^. 
31-  3-J^» 


31- 
31- 
30- 
27- 


33- 
32- 
32- 


3-»» 
3-»* 

3-.» 
:35-  8-22 
34-  5-»^ 

3->» 

3->. 
23-11-24 
23-  9-26 
37-  5-24 
37-  3-*» 
37-  1-57 
37-  1-1 

37-..-17 

36-11-  2 
:^5-  .3-28 
3.5-  3-»* 
:iô-  2-1 
35- 9  *-■■>» 
31-11-12 
.34-11-  4 
34-  4-l.S 
34-  3-17 
34-  3-»» 
34-  2-  1 
3Ï-  1-12 
33-11-28 
33-  i'-19 
32-  H-2 
.32-  3-** 
32->*-18 
30-  .3-. 
:;o-  3-»t 
29-  3-^» 
16-  .3-» 


M.  H. 
M  B. 
M  A. 
M.  A. 
M.  A. 
M.  A. 
M.  A. 
M.  A. 
M.  A. 
M.  B. 
M.  A. 
M  A. 


M  B 
M.  H. 
M.  B. 
M  H. 

M.  H. 


M.  B. 

i 

M.  H. 


M  H. 

M   II 

M.  H. 

n.  A. 
(>.  A. 
0.  A. 


Quoniam  _    . 

Jûuault 

Dos  planques. 

Potier 

Leleurlrois  . . , 

FoUain. 

Vigot. 

Martin.  .... 
10  Poiïllain,.  . 
li   Guilhert. ... 

12  Hollajiile,.. 

13  Elionne 

14  Dumonl. . ,  . 

15  Anger 

10  Paquet 

17  Barbet 

18  Besuard. . .  . 

19  Lafévre 

20  Barbet 

21  Lesigne. . . , 

22  Legros. . . . 

23  Ingouf...    . 

24  Mesnage . . 

25  RuâuU._. . 

26  Fossey . .    _ 

27  Morel 

28  Lepage. ... 

29  Méquiii 

30  Lemeslo, .  . . 

31  RousseL... 

32  UesrnouUns. 

33  Desdevises  . 

34  Thébault . . . 

39  Aiibril ..... 


40  Lefaudcux. 

41  Ad^k'c ... 

42  Martin    , . 

43  Sinioïi 

44  Libor . 

45  Auvraw 

46  Caubrîère  , . 

47  Leiourueaf , 
4B  Douoât. 


MobcL-q  , 
Qut'ltetot 

Moiiieboiir^'^  , 
Tquclori 
Vergoiic«jr 
Canisy 
Préeorbiii  ..,.., 

NacqneviU(^. , 

G<5aux. 

Cavigny. ,,..... 
St-Barthélemy  .. 

Q\ir 

Le  MeHiiîlbus  . . . 
St-Geraiaiii'd'EUe 
Heu gue ville  . , , . 

Poribail 

ToiMjuevilJe, .  _ . 

Fîrou . . . 

St-liaiMDT'de-FiirrtpoBt. 

Dangy 

Vesîy . . 

Boaneville 

Troisgols. . 

RnuviJlc-lii-Bigot 

Saoey 

Marchésieux . , . , 
Cbudeville   . ,    . . 
les  Jlaitien-i'illoue,  . 
Méaulis  ......    . 

Viîlebautloii. . . , . 
Saint-Glémont. . , 
Subligny 

Sartiilv 


-  5-^5 

-  5-4i 
-12-48 

-  :i-/i9 

-  7-49, 

-  8  49 
-11-49 

-  9-44 

-  6-4H 

-  3-4& 

-  6-4VI 

-  i'b^i 
-10-50 

-  3-45 

-  2- 16 

-  2-51 

-  3-51 

-  9-49 

-  4-49 

-  6-49 

-  3-5U 

-  y-51 
-10-51 
-H -51 

-  6-49 

-  9-51 

-  5-52 

-  9-52 
'  2-52 
-IU-52 

-  G-52 
-11-52 
-12-5i' 


M.  H, 
M.  B. 

M,  H. 
M.  B, 


M,  H. 
M  B. 
M.  B. 


M,  B. 
M.  H. 
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INSTITUTEURS.  —  3«  Classe  (Suite). 


49  Lt^soiief . . 
aÛ  Simon  . . . 

51  Laurence, 


59  Goulot). ... 

53  Lecaude^ 

54  DurueL  ..,*... 

55  Morel, . 

56  Irlandais,,.,.. 

57  Rasult .    . 

5S  Duprê..,. 

59  Picol ......   . , 

60  RaulU. ..,_.. 

61  James 

62  Lefèvre  ,....,. 
Ô3  Oioul 

64  Daval. .  _ 

65  Poslel  . . , . 

66  Fleurjr ...,,_. 

67  Herbin,  . ,     .  _ 

68  Piatte. 

69  Anbel  .,....,, 

70  LecouAe.  _  ,   . . 

71  Robine. .,.,... 

72  BîzauU.... 

73  Fnis. 

74  Ncijer..,..  .  _. 

75  Leîion  , . 

76  Villedleti 

77  Henrv  . , 

78  Fûf gêt . 

79  Laroiiehe.. .. . . 

60  Cord'homme . . , 

81  Durci .    _ 

m  Hubert 

^  An^imiû 

84  I^moiiie 

85  Paisiiel.....    ., 

Su  Uesruôa.  ...... 

^T  Porée..,...,,. 
^  Pavs 

89  Duuiouch^l , . , . 

90  AMus.,,.,    ,, 

91  LhiitdUor.   .. . 

92  Blouïu. 

93  LeiVauc 

IH  Robino. ....... 

9"i  Ihiraïul 

96  iouilliull . 


Saîut-Amand  , . 
Soûfdeval  . 

La  Roehelle 

Virej  , . . , 

St-Pierre-Eglifi6 , 
Equeurdrevilli , . 
gaiïit-Vaast. .... 
La  Haje-PeBïiel. 
Avranchcs.  , . . . . 

Montjoié 

Sl-Deois-le-Vêtu. 

AgOQ  . .  * , 

FLamanviUe^ , . , . 

LiD^mville 

8Aui'S«iiÊit-lf  i4«lk . 

Qiietlûhoii 

Gouville, ....... 

Carleret........ 

Saint-Fromond. . 
&iit-UimNeÛini. 

GailberviUe 

Le  Graûd-Celland 
GeîfqiBses . . . ,-  . . 
M^sml'HaiDfhij . 
Sainte-GïloDilie.. 
kilt  '  fit  nio^ii^f m 

La  Haye-d'EcWt. 
Tamerville. ..... 

Lolif. 

VauMÎk»  ,,,.,,. 
I-a  Colombe. .... 
tl^rute-ï^erti ... 
Le  Chel résine  . , . 

Husson 

Routevilk 

Bri?unllt* 

Si^hou  , , . . . 

MraudiMille  , , .. 

tir*lit^l^.  . , 

Ju^Êjjftvy ........ 

Lc^  Vjvs .  . , 

tlou vaille,    ..... 


16-  2-55 
10-  3^^ 

6-  7-56 

13-  7-56 

7-  9-56 

8-  i-59 
17-10-59 

9-ll>-fî3 
i8-  3-54 
29-  5-54 
li-  4*^53 

&-  1-54 
18-  1-56 
m-  5-57 
H-  4-59 
18-  3-57 
^5-11-59 

I-  8-60 
58-  8-60 
25-10-64 
H-  9-fï4 
n-  2-51 
31-  5-nl 

29-  y-5S 
ri-11-5:^ 

26-  6-51 

3-10  5i; 
26-  5-54 
3U-  9-51 
29-  3-^ 
n-  «i-54 

3-  7-5i 
U-l?^4 
U-  9-54 

6-  8-^5 
21'1U-5^Î 
:i5-l0^55 

8-11-55 
58-10-55 
18-13-55 
H-  4-56 

n- 1-54 

6-  3-5*> 
(^^  6-.>i 


24-  3 
23-  »-21 


M,  B. 
M.  B. 
M.  H. 


H. 
B. 
B. 

H. 
B. 


M.  6 


23-  3-*»^ 

23-  3-»^ 
21-11-  2 
90-11-03 
20-  2-14 

^-  9-13 

25-  3-»» 
U~  7-17 

24-  3-.. 
23-11-13 
2t-  7-  5 
20-  8-17 

20-  1-  6 
19-  5->» 
19-  4-  3 
15-  2-  5 
13-  i-15 

26-  3-»» 
26-  3-»» 
56-  3-p» 
26-  1-17 
î6-*>-  8 
■2h-  8-f8 
35-  8-Î3 
ib-^  7-  5 

25-  3-  1 
25-  3-i* 
35-  3-»â 
25->*-S8 
25-»i-17 
34-  3-»» 
il-  3-#» 
24-  f-10 
24-  i-  6 

34-  i-?a 

f4-  1-14 
2S-»i-i3 
33-  B-W 
^3-  8-  3 
ï3-  3-23 
23-  3-  6 
^*-  3-*» 
^)-  3-îê 


U. 
B. 


M.  H. 


^^ 

^^        ^  15  - 

À 

INSTITUTEURS.  -  3«  Classe  (Suite).                     "^ 

t     Morel 

Cherbonrq  (Ljt«]. 

22-t<»-ô5 

\ 

14-  2-27 

97  Leroux 

Ducey 

•M-  3-59 

*-  »-  » 

20-  9-  1 

M,  B. 

98  SijDon 

Fernvan ville.. ... 

19-  6^60 

»-   »-   s 

19-  6-12 

99  Lctenoeur 

Tesay.  * 

20-10-58 

»-  %-  * 

19-  3-17 

M.  H, 

4«  Classe. 

_.    1 

1  Goupil 

tkalre-Diafr-dD-Tooètt  . 

10-  1-57 

7 

22-11-21 

M 

î  Noimand... , . . 

Salut-Osvin  .... 

20-10-58 

7...... 

21-  2-11 

^^H 

3  Avojne. 

Benoiatville  .... 

16-1*^-46 

6...... 

21-  8-16 

^^1 

4  Sîroon , , . . 

Le  Vicel 

11-  2-57 

5. 

22-10-20 

^^1 

5  Charuel 

La  Bloutiore 

21-  4-54 

5 

22-10-  9 

^^1 

ô  Lebasnier  . .    , . 

St-^innaift-fBf-Sèi«. . 

25-  7-57 

5 

22-  5-  6 

^^H 

7  Bigot .... 

Moiitabot 

4-12-56 

5 

22-  4-17 

^^H 

8  Luce 

Couville  ,  ...... 

27-  B-57 

5 

22-  3-  » 

^^H 

9  Lebargy. ...... 

Regfiôviïlc  .... 

20-11-57 

5 

22-  1-11 

M.  H.          1 

10  Duchesne _ 

Saiiit-QueiiUn.,  . 

26-11-57 

5 

22-  1-  3 

■ 

H  Laurence 

12  Allpin,. , 

Ponls.    . .    .... 

23-12-57 

31-12-57 

6-  5-55 

5...... 

5....;. 

4 

22-1.-  8 
22-*»-  1 
21-11-10! 

M.  fL     ^J 

St-Planchers  , . 

13  Besnier 

SiiDt'JfU-irlii-Diîu . 

14  Durand 

Pari^a>' 

2-  2-54 

4 

21-  7-25 

^^1 

15  Beaufils 

Montchaton. 

8-  8-r)8 

4..,-.. 

21-  4-23 

^^H 

16  Gesbert ....... 

Quibou 

12-  9-58 

i.,.    ,. 

21-  3-19 

^^1 

17  SoUier 

Bouillon 

15-  9-5S 

4 

21^  3-16 

^^1 

18  Lemercier 

Le  Fresric-Poret. 

22-  5-56 

4  ..... 

21-  3-  »i 

^^1 

19  Guy 

SiîthFIffrHle-S^niltr.^ 

24-11-56 

i. 

21-  1-19 

M.  H.      ^% 

ÎO  Bihel 

Hainneville.  .... 
Ver 

1-  1-59 
22-  3-60 
27-  1-59 

4 

4 

3 

21-**-.» 
19-  9-  9 

20-11-  4 

^ 

K  21  Estioaf...,..., 
■   :*?  Lelandais 

Le  Désert 

■   2:?  Lefôvre 

OmoinlI«*l»-Fftite . . . 

15-  3-59 

3...... 

20-  9*16 

^^1 

■   24  Guêsnel 

Prôcev 

24-  4-53 

3 ^ 

20-  9-14 

^^1 

■   25  Rohine 

Hambye 

24-  3-59 

3. .  , . , . 

20-  9-  7 

^^1 

■    28  Tesuière 

Brouains 

4-  4-59 

3. 

20-  8-27 

^^1 

^L^  Laurent 

OetiTilli'li*feDelle.... 

26-  5-58 

3 

20-  6-  6 

^^1 

^■K  Marfrueriite 

Sauxcmosrûl. . .  . 

12-  8-57 

n 

20-  4-1»; 

^^^ 

^«SBeiUiard 

Bricqueboscq , .  . 

16-  3-58 

3 

20-  4-»» 

^^1 

H   JO  Dacier . 

Picau\ille . . 

4-  9-59 

3 

20-  3-27 

M   B.           1 

H   31  Foucber 

DigosviUe 

21-  9-59 

3.,... 

20-  3-10 

^^1 

■   ^2  Mariette  .     ... 

ha^lilo-di^lft-UD<U  . 

7-  5-59 

3...... 

20-  3-*i» 

^^H 

■  S3  Delafosae 

SNktrpi-dfUBiTièn. 

li- 10-59 

3...... 

20-  2-17 

^^1 

34  Hooyvet 

Minières....... 

13-11-59 

3...... 

20-  1-18 

^^1 

35  DaDguy  

36  Deiahaye 

Gbalondrey 

18-11-59 

3 

20-  1-13 

^^H 

Saîit-Hiltirf-PiiitTilIt . 

7-  9-57 

3 

19-11-27 

^^1 

37  BelouÎD 

Coulouvray. .... 

8-  7-57    3...... 

19-11-20 

^^1 

38  Polloue 

Savigïiy 

14-  3-58    3 

19-11-  5 

M.  H.          1 

Il        39  Desplanqueô. .. 

Moaisurvent.... 

21-  3-60   3 

19-  9-10 

J 

^^ 

_  16  —               ^P 

■ 

^^^^               fi^ITUTEURS.  —  4^  Classe  {Suite),               ^^ 

H            40  Glouei 

Saint-Pellerin  , . 

19-  4-60 

3 

19-  8-12 

^M            41  FrovQsl ....... 

Sl-ftHrgBi-Jt^IUDaUT . 

19-11-59 

3...... 

19-  6-27 

^H            4^^  Ldpage* 

Fîaint-Pair 

5-  8-60 

3. 

19-  4-26 

H            4:^  Enauebeca  .... 

Ui  loitiflni'M-BBMploîi 

15-  1-58 

3...... 

19-  4-», 

H            44  Uesteux 

Vessey  .     

2,3-  5-59 

3...... 

19-  3-»^ 

■            45  Hlonilpl ....    . . 

Besneville , . 

26-  8-60 

3 

19-  3-.» 

^H             46  Aumont    

Mesiiil-Garnîer  . 

19-10-60 

3 

19-  2-121 

^M            47  Dei^iilanaues.  . . 

Aiivera  . , 

27-10-60 

3 

19-  2-  4 

^1            48  LethîmoQQicr  . , 

Le  Tanu .  . 

20-  3-58 

3 

19-  1-26; 

■            49  Matnev 

Vindefontaine. .. 

2-  8-57 

3 

19-  1-20 

■            50  Menard 

Munevilleinr-Mer 

30-11-60 

3 1 

19-  1-  1 

# 

■             51   Hébert... 

Digulleville 

9-  4-57 

3 

î9-»-28 

^H            52  Jehenne 

Tirepied ,. 

6-  9-59, 

3 ! 

19-»* -25 

.§à 

■            53  Hébert. 

Sairit-Floxel 

Ste-Croix-Hague 
SaiDt-MtftiH'ilbipDj. 

24-  (V58' 
10-  1-52 
24-  4-50 

3 

3 

3 

19-»j.-19 

19-»»-»» 
18-11-28 

1 

^H             54  Oâmond. 

H            55  Lôroiiel 

■             56  PâutiD..    .... 

La  MeaulTe. , . . . 

16-  4-60, 

3 

18-11-  7 

^m 

■            57  Morel.. 

Gattevilte 

La  Rondehaje  . . 

2-  4-01 
4-  4-57, 

3 

3...... 

18-  8-29 
18-  7-26 

m 

H            58  CKesucl 

^L^       59  Martinet    .... 

Buais 

17-  3-57 

3...    .. 

18-  7-25 

^^K      TiO  Lotourncur.  . . 

Ajïpeville 

20-12-60, 

3 

18-  7-25 

^^H      61  Lenuère. 

Ct>8quoville 

3-  8-60 

3 

18-  7.19 

^^H     ^  Ouesnel 

Mesnil-Villemao. 

25-  6-fil 

3 

18-6-6 

^^H      63  Pouluin 

Gaihemo 

19-  7-61, 

3 

18-  5*12 

^^^      B4  Ouinette , 

Torigiii 

29-  7-61 î 

3...... 

18-  5-  2 

M.  B. 

H            a5  Simon 

Fougères 

7-  8-6I1 

3 

18-  4-24 

■            m  Sincux 

Saiit  Xârtii-deLiilelle 

4-  8-60 

3...... 

18-  3-  6 

■             67  Vioiotid 

Quiriêville 

26-11-59 

3 

18-  3-»» 

^^H      68  Eriiault 

U  Clii|ielle-Siitgfr  . . 
BeamnonUHague 

1-  9-60 

3 

18-  3-*> 

M.  B. 

^^B      69  iirochard 

15-  9-61 

3...... 

18-  3-1. 

M.  H. 

^^"      70  Lebrec 

Twrihêiill<-Dtgi*  . . . 

24-  8-59 

3 

18-  2-U 

H           71  Dôlahave 

Gourfaleur,. .... 

11-11-60 

3...... 

18-  2-  7 

H            72  Uaotîer  ....... 

S«iit-lluii-l««-UndM. 
Saint-Mart'ouf  .  . 

27-  5-61 

3...   .. 

18-  1-24 

■           73  Marie...... 

13-  3-59 

3 

18-»»-l5 

M.  H. 

^m           74  Lemoine ^ 

Movon 

16-  3?-60' 

3.   .... 

17-  9-  4 

M.  B. 

H            75  L^caveli^ir 

Bricquebec  

20-  8-62 

3...    . 

17-  4-11 

M.  B. 

■             76  Giiilberl.. 

linrillir-fB-gâiri. . .  . 

28-  2-6â 

3 

17-  1-29 

M.  H. 

■            77  TLlUnll 

Morlain 

8-11-62 

3...... 

17-  1-23 

M.  B. 

■             78  Colin  . .        

Coodé'Sur-Vire.. 

28-11-62 

3 

Î7-  1-  3 

M.  H. 

^ft             79  Goiz-uelin  . . 

Lea&ajr. ... 

28-  i-6:î 

3. 

16-11-  3 

M.  H. 

^H            80  Lntrouile 

Saint-Romphaire 
Gn^ances 

16-  4-62 
&-  4^62 

3...    . 
3  ,   ... 

16-  9-11 
16-  5-17 

M.  H. 
M  ». 

B            81  Ledoui  ...... 

^L^      S2  l.icîfrancois. . . 

FolUgoj 

36-10-63 

3...... 

16-  2-  5 

M.  H, 

^^H     83  Dufour.. 

lkiiU-ltni-éi-i«it  . 

26-  2-63 

3 

15-  3-27 

^^1      84  Vatl^e 

U  Vast 

27-11-64 

3. 

15-  1-  i 

M.  H. 

^^H     85  Aroûdel 

U  Bi^-4i*hiti .... 

9-  1-65 

3 

14-11-22 

M.  B. 

^^H     86  Leoûaturior  . . . 

Fioiteraaïi  ville  . . 

3-  2^65 

3 

14-10-28 

M.  B. 

^^H      fr;  Dû  Saînt>D«m$. 

QueUreviUe.  .... 

19-  4-60 

3. 

14-  8-12 

M.B. 

^^m     88  Uroulidr 

SAiote-Pienc^... 

24-  6-65 

3 

14-  3-»» 

U.B. 

J 

—  17  — 
INSTITUTEURS   —  4'  Classe  {Suile). 


89  Matoisel.,.    .    . 

^ainl-Pair 

'^1^  5  r.'i 

3 

13-   H-iO, 

90  Uiréguaiv  .... 

Saint-Lo..  ...... 

22-  7-(j5 

3 

13-  3-»îi 

9!  Blaoïçuernoii.. , 

Ste-Mere-Egllse. 

26-  rw68 

3  ..... 

11-  7.  5 

■     H^  AntoÎDe 

l.a  Honnr>villo   . 

5-  5-60 

2-  2-»> 

17-  9-  6 

■     93  DoureL  ......  1 

Magoes  ille.      . . . 

3-  5-61 

0 

17-  8-  3 

m      94  Maricntie. 

&urillelâ-Fla€«. . .    . 

l:^  r>-rf2 

2 , 

17-  6-18 

M.  H. 

m      96  Poîdviii    ,..,.. 

U  Triniié.    .... 

n-  6-6i 

2 

17-   4-  1 

96  GrouU  ........ 

Gonneviîle 

13-10-61, 

2 : 

17-   4-.* 

97  Mabier ,  ., 

Blosville 

11-  9-62 

'> 

17-  3-20 

m  Hérout  ., 

I^  Laûde-<rAii'ou 

16-  2-6U 

2 

17-  3-20 

99  Lebugle.....,, 
H     100  Lelong 

Bioii 

1(3-10-55 
4-  6-o7 

2.    .... 
2 

17-  'M'i 
16-  8-22 

Le  Vrélol 

■    toi   Lécha  II  leur.    ,, 

Hiidimesnil   ... 

18-  6<63 

"> 

16-  6-13 

■    102  Legetidre  ..... 

Tribchou , . 

24-  1-63 

2.  _  .  . . 

16-   !-•»' 

M.  H. 

■    103  Lurietine. ..      . 

Lithairc 

1     0-6? 

2 . 

16-.. -12 

M.  H. 

■    toi  Janiard,    ..... 

Botic'pv  , , . , 

5  11-61 

3 

16-*»»-  »» 

M,  H. 

■    105  GtiUlemin . 

Haat«TillMar-M«r 

14-  8  59 

2 

15-11-». 

m    106  PlanlegeiiesL  . . 

Colombv  ,    . . . , . 

S- 10-63 

2 

15-.»-20 

107  Hébert 

Longueviile 

iO-U>'66 

2 

13-**-21 

_     108  Dulol .  _ , ,      . 

.Saint-Clair. .... 

22'  3-67 

2 

12-  9-  9! 

M.  H. 

■    109  BcnoM  

V    IIU  Le^gi^aij 

Orval 

14-  5-67 
28  11-67 

2 

3 , 

12-  7-17 
12-  l-  3 

M.  H. 

Gerisv-la-SaUe . . 

111   Bioode^ 

Saint- lames 

21-   6-68 

2 

U-  6-10 

,         M2  Girard 

Bréhal 

3^  4-68 

2 

11-  3-*» 

113  Lefebvre  . . . . . . 

Cretttiville.^... 

I6-I2-I1I 

1...... 

l8-»»-15 

114  Herpii) 

Bérigny.  , 

31-  10-00 

1 . . . ,  . . 

17-10-  8 

115  Gautier.. 

Si-SiiT'-li-FuainurijeJ 

3-  3-<;2 

1 .... . 

17-  9-28 

116  Auauetil 

117  Catnerine. .. 

Jobourg.. ...... 

2-  7  60 

1. 

17-  8-16 

Brillevast . . 

10-  9-60 

1 

17-  7-19 

118  Voisin 

Bariieville  .... 

8-  7-62 

1,..,.. 

17-  5-23 

119  Bazire 

Biéville 

3-  8-6i 

1 

17-  4-38 

120  Bertaux 

H6h<>crevou 

:u  4-riO 

1...,    . 

17-  3-FB 

121   Rîgauli,...    ... 

st-Denis-le-Vôla, 

16-  5-60 

1...    .. 

17-»»-  7 

122  Levionnois 

Le  Val-St-Pair.. 

11^  5  62 

1 

16-11-24 

123  Bloridel 

Me«nil-^Tôve.    .. 

(0-  8-60 

1 

16-11-li; 

124  lardiu 

Raids J 

8-  1-m 

7-  8-62 

1.    ... 

1 

16-11-»* 
L6-  8-  6 

125  Leméiiuet 

Siiit-Cyr-^i-BtiJl6BL . 

126  MmnediiKraoïan... 

^î^Qignes. . . , . . . 

5-   5-63 

t 

16-  7-26 

M,  H. 

^      127  Auvraj.  .   ..... 

Bfix 

11-  5  6:^ 

1.    .... 

16-  7-20 

■     128  Duval 

U  Croii-Amiului.  .. 

7-  4-63 

1    ...    . 

16-  7-16 

■     129  Lecostev 

La  l*erneile. ..  .. 

16-  7  63 

1...... 

18-  5-15 

■     V¥}  Herbert 

Sttuite-CétiLle 

26-  1-63 

1..,.,. 

16-  3-.. 

■  131  Lepourrj..    .. 

■  132  Uelacouf 

Fierville.    

16-  5-61 

1 

16-  2-»» 

Ghef-du-Poul... 

3-  T  61 

1 

16-  2-»* 

■    133  Hubert 

OurviUe... 

10-10-62 

1    ..... 

16-  2-»» 

■    134  Cousiti 

Camprond.    .    .. 

28^11-61 

1.,... 

16-  1^»» 

■     135  Duvat.. 

Cherbourg 

Bolva! . 

2-12-63 
2.  8-62 

1 

1 

lG-ti»-29 
lR-»,-18 

^     136  Care&rad.. 

^^       137  MouUn 

Pierreviiie 

30-  7-61 

1    ..... 

16-»»^» • 
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INSTITUTEURS.  —  4«  Classe  (Suite). 


138  ILuzé 

139  Maillard. . . 

140  Gautier.... 

141  Lesage.  . . . 
i4â  HicreJ 

143  Colombel. . 

144  Fauvel 

145  Blanchct  . . 
Û6  Lebasnier  . 

147  Duchône... 

148  Deméautis. 

149  Laip 

150  Prôvel . . . . 

151  liOhéricoy.. 

152  Hcrbin . . . . 


1 
i 
3 
l 

5 

6 

7 

S 

9 

10 

il 

U* 

13 

11 

lô 

10 

17 

IS 

19 

•J) 

il 

il 
i\ 
:*> 


Gosse 

Bôcliel 

Philippe  . . . 

Robin 

Lalnô 

Durci 

Louise 

Leçon  le.  . . . 

Désilles 

Le  Bas 

Lenoi'l 

Hnmbvo. . . 

Hujîucs 

Aiino 

Cirou 

Varotlo 

l.emonnier. . 

Aiiùot 

l.oiioir  . .    . . 
Kr»^tnond  .    , 

\hm\A 

louait     .    .  . 
l>uiar»lin  .  . 
JouImmM.    .  . . 
Ihïilouil    .  . 
VauijriMUo. . 
Jouvin  ,  . . , . 


Dragey 

Sibt-8eiiird«-B«iTrfB. 
Muon-Hur-Elle  . . 
Equeurdreville . . 
Siiat  ÂibiHM-Préiu . 

Heussé 

Saint-Lo 

Aucey 

Annoville 

Valcanville 

Cuves 

Ajçneaux 

Airel 

lueTille-le-BiigBrd  . . 
Bacilly 


/i-  1. 
i/i-10- 
25-  5- 

7-  2- 
16-  3- 

4-  4- 
22-  1- 
21-  5- 
:^8-10- 

19-  3- 
•29-  6- 
15-  1- 

20-  9- 
18-10- 
12-10- 


16-»»-»! 

15-11-25 
15-11-10 
15-11-  8 
15-  9-15 
15-  8-14 
13-11-  9 
13-  7-10 
13-  2-  3 
15-  9-» 
15-  6-  2 
15-  3-27 
15-  3-» 
15-  2-13 
13-  2-19 


M.  H. 
M.  B. 
M.  H. 


M.  II. 
M  H. 


5«  Classe 


Surtainvillo 

Donville 

Gouvels 

RavoDovillc 

Giôville 

Picauville 

(irosvillo 

Saiit-JeaB-4«i*Biittits. 
Le  Mesiiiilard. . . 

Fleury 

La  liiêellitff-iir-Yire. 

Héauville 

Saussov  

LoThoil 

St-$f^tifi-4«-Kiià 

r^irne\ille 

LajuMily 

Saiiil-Lo 

Equounlroville.  . 

S&iii-JiiMi-di-remi 

.\n>ro\illo-sur-Av 

Si,lo\illo *. 

I  «Mi^^roni^o     .  .    . 

A*'i|uovillo 

MiMitpinohoti.. .  . 

Sou;»io>al 

ùbaiiiprt^pus. . .  . 


18-11- 

2-  1- 

5-10- 

18-  9- 

11-  1- 

1-  fv 
15-  4- 

22-  1- 
23-12- 

2-  4- 
2-  4- 

10-  2- 
7-  9- 

18-  0- 
15-  3- 
l'i-  1- 

23-  1- 
ll»-ll- 
2:î-  5 

1-  7- 
\>-  7- 

:M-  7- 

•JT-  3- 

19-  4- 
2:>-  3- 
17-10- 

5-  2 


fi-10 
6-10 

4-» 
4-  *» 
4->» 
4-» 

!-•» 

9-23 
C-18 
3-27 
3-27 
:M(> 


.1-13 

11-29 

2-15 

2 

-  8-29 

-  8-. 
6-20 

11-  9 
1-28 
3-13 
2-15 
3-27 
3-24 
r>-i:i 

9-  5 

-  8-  (î 
.  S-» 
7-15 
7-15 
G-». 
.V22 

-  1-20 
10-261 


M.  H 
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INSTITUTEURS,  —  5«  Classe  (Suite), 


28  Pfod* homme.. . 

29  Bosquet. . , 

30  Bazin  ....     . . , 

31  Dfooel. 

32  Hébert. 

33  Gâté,    ...    .... 

34  Duclos.  . .    

35  L*îpeliey  , , 

3ri  Houssin 

37  Delisle . . . . 

38  Godfroj 

39  MarivieL    .... . 

40  LtîmoiiDier, . . .  » 

41  Joret.,., 

4â  Des  devises 

43  Tfavert 

44  Lebasoier . 

45  Loplànqaais  . . . 

46  Lefebvre    

47  Guesnon 

48  PoUdor  ,,,.... 

49  Guerard.  _  . . . , 
5^)  L^vionnois  . , , . 

51  Eudes 

52  Dudouit,  .. 

53  Guérln 

54  Fouchard..  _  . 

55  Lebrelou ...    . 

56  Bertaux-  ..... 
^7  Fouquô 

Lecler 

Hue 

'*W  Peîlerin 

61  l,4>nfant.  ,  _    . 

62  Gautier 

63  Lemenûier  ,  .  . 
IjB^i  Lelcurlrois  ,    , 

Gitlot ... 

FraaQOiâ  . . .    . 

iB^ilIoard 

W  f^antier  . 

'.*  Turpin 

:o  Blouel 

71  Malassia  . . . . . 
73  Pa&qaet..,.  .. 

73  Pilard  ....... 

74  DDireaitx 

75  Duprey 

76  Herpin ....... 


Ger  ...... 

Tourla\  ille  . . 
Que  rque  ville 
Honcey. .... 

&iiDl-(]irBtin-l«-fitillird 

Vains 

Marc'illy 

Cherbourg  .  . . 
La  Bêm-di-SemilIjf 
BnlUtilte-fBf-CliertifiBrg 
!*>aÎMt-Gilies  . 
Morsalines  , . 
0ncDTtll«-lA-Rope 
Négre\illc.  , . 
Marchésieux. 
Ltt  UgM-Mircldi . 
Si-Hkola*-p-(;ranTille 

Poilloy  ,  . . 

Tourville. 

Monlhiïchon  .... 
Equeurdreville  . . 
Monlaigu-lei-Bois 
Turqiieville, 
8l-lirtin-dft-ïirTtTill(. 
Cou tances  ..... 
Pont-Héberl   . , 

L0/.011 

Vasie\ille 

GranviUo 

Quiboii.,  ...... 

Marigny 

Coiiny  .   ... 

Le  Ho/el  ...... 

V*^ngeonâ  .... 

i^estre  ....... 

Martigoy ...... 

Servou  

Mosîtil-Hogues 

Aiiderville,  . 
Cambernoo. 
Gur^^es  . . . , 
Fresviile  . . . 

Emondeville  , . 

Brévands 

Régn(^\dllti 

Moûlcuit 


5-  3-65 
4-  7-65 

13-  S-fi5 
26-11-55 

14-  ^-65 

n-n-63 

12-  3-64 
il-  8-65 

15-  9-65 
31-  3-59 
15-10-65 
25-10-05 
28-  5-M 
^7- 10-65 

2-12-53 

16-  7-65 
29-12-64 

7-  7-65 

6-  1-63 
23-10-65 

14-  1-66; 

15-  7-64 

8-  5-fi5 

3-  7-65 
31-10-65 
23-  4-66 
23-  4-r>6 

4-  b-m 

10^  4-66 

11-10-65 

4-  6-66' 

11-11-04 


8-  H-66 
4-  9-66 

25-  9-m 

26-  4-62 
9-10-W3 

10-10-66 
16-  8-65 
24-  9-66 
16-10-66 

2-  1-67 
IS-  4-67 
21-  5-67 

3-  9-6" 
8-  8-61 

17-11-67 


lU  9-26 
14-  5-27 
14^  4-18 
14-  3-21 
14-  3-17 
14-  3-.» 
14-  3 
14-  3->» 
14-  3-»» 
14-  2-25 
14-  2-16 
14-  2-  6 
14-  2-  4 
14-  2-  4 
14-  2-f» 
14-  2-.. 

14-  i-io; 

14-  1-  8 

14-  1-»» 

14-»»-»! 

13-11-17 
1:^  9-»> 
13-  9-». 
13-  9-»« 
13-  8-10 
13-  8-  8 
13-  8-  8 
13-  7-27 
13-  7-26i 
13-  7->» 
13-  6-27 
13-  6->» 
11-11-20 
13-  5-  8 
13-  4-2:^ 
13-  3-27 
13-  3-  6 
13-  2-25 
13-  2-22 
13-  2-21 
13-  2^151 
-  2-15 
13-  2-15 
12-U-2iï 
12-  8-13 
12-  7-10 
12-  3-281 
12-  3-». 
12»  1-14 


M   H. 


M.  H, 
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INSTITUTEURS.  —  5«  Classe  (Suite). 


11  Leboulangcr . . 

78  Baudouin 

79  Finel 

80  Leblanc  .  

81  Lecauchois  . . . 
S'2  Leprovost 

83  Maunoupy  . . . . 

84  Lefèvre 

85  Pasturel.; 

8H  Lebled 

«7  Ilarivel 

88  Denos 

81)  Duval 

fX)  Lefèvre 

.  lil  Bcaufils 

9i  Briard 

93  Poulain 

VM  Lecapluiu  .... 
9'>  Voisin 

96  Hébert 

97  Gautier 

9S  Avoine 

99  Septvants. . .    . 

10'^  Roulland 

loi  Fossoy 

102  Voisin 

lo:^  Lôg^-r 

KM  Dairoaux 

105  Lefi^vre 

10*)  Joret 

107  Lemonnier 

»    Turbot , 

108  Julie , 

109  .\nne 

1 10  Bonamv , 

111  Delisle'. 

1K>  Desboullel/. 

113  Guilbort 

114  Thoumino 

llô  l>)uiUard 

llr^  Oariol 

HT  Vaultier 

118  Painohaud 

Itô  ArcoUer 

1:W>  Cordier 

121  Tboaias 

l^i  Fri>mond    

i^:^  Huwi 


Sanxemesnil. 

Doville 

Juillcy 

Saint-Pois. . . 
Sainte- Croii  deSaint-lo 
Siiot-Brie«-de-LaBdelle> 
Boisroger. . . 

Ouville 

StiBte-SiuuiBe-iar-Yire 
Glatignj. . . . 

Trelly 

Moaimirtii -eB-Graijpiet 

Tanis 

Tourlaville 

Querqueville. . . 
Saiii-fieor^-d'KUe. . 

Fervaches  

U  UofflmttHi'Art]i6BBT 

Montgardon 

Urville-Hague.. 

IjBs  Biards 

Sainte- Geneviève 

Gratot. 

SiiBt-AB4n-d«-B«koB. 

Les  Pieux 

SaiBl-flemâii-w-ij. 

Tr<>auvillo 

St-NÎoan-<lu-Gorail 

Muntanel 

Soulles 

Toile  vast 

C(ir*'ntitiè . . . 
U  (lust-BiBdoii. 

.\riîouges 

(itmaiB  de  TesneUt 
Flamanvilie . . . 
BmeTlile-U-EuttUe 
VilIiers-FosiMird . 

.Ni^hou 

Valoijnes. 

Hariiinvast 

Cherbourg 

SaiBt-JetB-de-Saiifii 
liMTiUt-le-fiiBfird . 
(\:rt*i<r.i/4.  .  . , 
Cherbourg  . .  . 
HMtkTiUe-li-6ikkird 

Pi^riors 

Laulne 


21 

12- 

2 

2 

3 

26 

il 

25 

30 

•^3 

15 

28- 

16 

'29 

4 

8 

6 

ô 

1() 
•-^7 
22 
13 
8- 
17- 
9- 
18- 
')- 

26- 
13- 

13- 
:W- 

1- 

10- 

10- 
•>2- 
18- 
25- 
18- 
6- 
19- 
21- 


28- 
25- 
21)- 
3- 
26- 
25- 
25- 


n-67 

-12-67 
l-fi8 

-  4-68 
ï-68 
5-08 

-  r>-68 
7-68 

-  7 

y-fi8 

2-G7 

2-66 

.-  9-6S 

12-66 

-  3-^.7 
:-l(j-66 

ll-fi7 

-  2-68 

-  2-()8 
3-68 
\-(jS 

-  8-68 
9-68 

10-66 

11-68 

\U)S 

\-^9 

8-69 

9-6'.) 

9-69 

12-69 

12-69 

12-69 

1-67 

8-67 

3-()8 

5-68 

10  6^ 

4-»^ 

l2-t>8l 

5-'^l 

12-*^ 

2-»v5 

1-7j» 

10-70 

ll-'\^ 

1-70 

*-'-70 


;> . .    ... 

4 

4 

\..    ... 

4 

\ 

4 

l...    .. 

4 

4 

4...  .• 
3-  2-»> 
3-  1-  3 

3 

3 


12-  1-10 
12-»»-19 
11-11-29 
il-  8-29 
1 1-  8-28 
11-7-5 
il-  6-20 
il-  5-  6 
11-  5-  1 

11-  3-  8 
U-  2-  7 

13-  3-11 
13-  2-15 
12-11-26 

12-  9-27 
12-  3-.» 
12-  1-25 
11-10-26 
11-10-15 
il-  9-  4 
11-  8-  9 
11-  4-18 
il-  3-23 
U-  3->» 
U-  1-22 
U-  1-13 
10-11-29 
10-  7-  5 
10-  4-18 
10-  ;l-2tî 
10-  3-  1 
10-  1--* 
l0-t»-21 
10-»»-21 
12-11-  9 


4-13 
9-  6 
7-13 
2-25 


M.  H. 


12- 
11- 
11- 
11- 
10-  7-1. 

10-  :v-». 

Iti-  3-»» 

ln-»i-  :m 

S-  i-is 

9-11-  2j 

0-  3-2?i 

10-  1-  :> 

9-11-  6 
9-10-  6 
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INSTmiTEURS.  —  5*  Classe  (Suite) 


Bourguel 

Uuohesne . ,  .  - 

Letan. 

Pigeon . 

[.emonnier  . . . 

Eude 

l^roy ,,..... 

Paslev 

Mauger. . .  ,* . 
Jouvet ....... 

Guérir) 

l>eiiesant, .... 

I^eiiapre 

Le  Roussel- . . 
Laignel  ...... 

Labigne. 

Hamel 

Grandg^uiîloUe 
Rtgnaait  . . , . 
Gijîllory.  ... 
Desdevises  .  .  . 

Leroy. 

LanglDi»; 

Lomallre. .  , .. , 
Rijy^ault  ....    . 

I^uvrière , 

Jeanne. ....... 

DuvaL   .îean,.. 

Le   Bas , 

Duval,  Désiré. 
L*îpoittevin . . , , 
Thouroude.., . . 
Galherine*.    .. 

Lebnin  . . 

Lfïjoie., ,..,.. 
Fnf/fiçt,  *...,. 
BonneL ..,,,. 

Esnol 

Lecesne.*. . .. . 

Levalloiâ 

LouaLl , 

Lecroiftiif*}' .   , 


Marcej'.. 

Mnrtain ......,, 

Sl-Nie»l«-é«-Piefr«poiit. 

Milly-.,.^ 

Lt*  iiïnslaîi) 

$t-Kieol«i-pr(iGniniillt 
[iesloii,  ..,.,.*. 
Siiint-Marito-dB-itaifoïgo 
Cherbourg..  . . 
Cherbourg..  . 
kiiiMlirtJD'l«-{toiiiilitii 
Béauebam^s, ,  . , 

(Cherbourg 

Fermanviile  .  .  . . 
St-Hilairi-dtt-llircaaÊL 

Diîrey. 

Sainl-Lo 

(triuwille 

Mon Igot hier  , . . . 
La  Mancelbôre. . 
Romagojr  ...... 

Avraiiche»,    .... 

Cherbourg. 

ViiledieQ . , . 

Foiitenay-s/-Mer, 
Shlljlair«  fiii-lîtrtoaH. 

Soini-Lo 

Corjlauces 

Cherbourg. 

Cou tau ces..* . .. 

Crirentaû 

Cherbourg 

Cen>y-la-Forêt  . 

Pf^riers 

Pijrcy.  ♦ 

Breifeville-s/-Ay 

Monl.^ign 

Sm'\iHo 

Granville.  *,.... 
Saint-Hilnire, . 


11- 


9-  9-19 
9-  9-15 
9-  9-  4 
9-  8-îri 

9'  s-^m 

9-  1-W 
%-  6-19, 
9-  5-13 
S-11-21 
8-  9-15 
8-  8-21 
8-  8-  9 
8-  8-  8 
8-  7-16 
8-  7-il| 
8-  3-22 
8-*>-ia 
7-11-10 

6-  7-  7 
iO-  :5-12 

10-  2-  3 
8-11-10 
8-  1-25 
7-11-21 
7*11-  8 
7'  7-  8 

7-  4-28 
7-  4-  1 
7-  2-26' 
7-  1-18 
6-lt-iO 
*i-ia-  7 
6-  7-^ 
6-  3-21 
tW  3-17 
R-  3-  7 
2-  1-20 

11-  x-jy 
10-  H--i8 
10-  4-29 

4-  2-  4 


INSTITUTEURS    STAGIAIRES 


"" 1      USJiL 

du  i:.A.I», 


1  Hameï Bré^ey , . 

*^  Hébert. Equeûrdreville . , 

3  Petiot Torîgni  .,.,.... 

4  Picquot Cherbourg.  ..... 

5  Gautier ,  Cherbourg 

6  Quesrvel  iSaoey , , 

7  Ledot Au\ ers. ... 

H  Lonuyor. .,.,.,  Octeville.     

9  Jouet . , .  _  Villedieu  _  . .  _  . 

10  Haîlegatle Vesly ,,.... 

li  Bacon  ........  Moatfarville  .  . . 

12  I^maréchal.  ...  Sl-Denis-le^(îasl 

13  Leçon  te Lm  Moîtien-d'illonie. 

14  Jennet Qourbesviïle .  , . . 

15  Lebroton Bartjeville 

16  Lemonnier Marigny  . . . 

17  Gautier  .......  Saint-forea 

18  Léon Avranches  ..... 

19  H^Jlie RetTuveilie 

20  Lehéricy Sourdeval 

21  Jubré  .......*.  Aucey 

22  Pcslin Goutanoes  ..... 

23  Facary. .......  &ipplitDt  léptrtoiiit&l 

îii4  Le\'&va3seur . . .  Coutûiicest. , 

25  Lefournier. ....  Saint-Lo. 

26  Paingt Valogaea 

27  Cuyer  ........  Mestiil-Vigot,   . . 

28  Qmnton La  Hoye-ilu-PuilSj 

29  Carbîri ,  Cherbourg  .  . . , 

90  Lelong. , Ocleville  ...... 

31  Laroae. . .  Queiln^s  ille  . . . 

32  Leboiirgeois  , . .  SoupdGvnl  _  . , 

33  [.evillaiii j.\vTaiKhos  .  . 

34  Delûfreanôo. .  ,  .|G<5ri^rn*es    .... 

35  Dujardïn .....  Gondé  sur-Vire 

36  Léger, Ghcrbonrj^  , , . . 

37  Lecarponlier. . .  'Orix  , 

>  0  né  fin .......  CoiffHf/ 

38  Mord. HudioiêMnil 

39  Letartïuiliy Gavray 

40  Levilly Equeurdfe ville 

41  Julie. ..,.....-  Gruiivilîe, ..... 
k2  Letnouton Conianec»*  .,.. 

43  Leinéteyer  . .    .  Brécej  .... 

44  Prôraonl Bartleur..  _    . , 

45  Roch    ......   . iGranvUle. 


14-11-61 
:f-  3-68 
1-  3-68 
liO-  3-RO 
10-  e-fi7 
19*12-67 

4-11-Bh' 

li-ii-m 

3~  ^i-69 

20-  4>69 

26-  7-69 
20-  5-67 

1-  t-70 
h-  1-70 

12-  3-70 
9-  2-67 

:^}-  4-67 

27-  9-67 
4-70 
5-70 
5-7()i 

SJ2-  3-m»i 
14'  2-70 
17-  9-70 
9-10-70 
19-10-70 
i:i- 11-70 
12- 1:^^-70 

28-  1^71 
10-  6-69 
30-  3-71 

29-  7-71 


3- 
18- 


fi- 

m- 

17- 


11- 
17- 
27- 
28- 


9-71 
9-71 
1-72 
3-  3-72 
3-  4-72 
4-72 
4-72 
5^7? 
9-72 
2-10-72 
17-12-70 
9-  4-71 
9-12-72 


12^ 

11- 
11- 
11- 
11' 
11- 
11- 
11- 

n- 

10- 
10- 
10- 

lu- 

10' 
9- 
9- 
9- 
9- 
9- 
9- 
9- 
9- 
9- 
9- 
9- 
9- 
9- 
9- 
9- 
8- 
8- 
8- 
8- 
8- 
8- 
7- 
7- 
7- 
7- 


1-17 
9-29 
9-:i:7 
9-11 
3-^. 
3-*- 
3-*. 
1-27 
..-28 
10- i8 
H-11 
5-  5 
1-16 
]»j-t  » 
1U27 
9-19 
8-22 
8-1  o' 
8-  9 
8-  7 
7-38 
7-13 
6-10 
3-. 
3-. 
2-2: 
2-12 

1-lH 

»»-lî» 

11-  H 

9-12 

9- 

5-  2 
:^-24 
3- 
11-14 
9-i8 
8-2H 
8-19 
8-14 
7^  4 
3-  3 
2-29 
9-if 
2- 
1-21 


1897-98' 
1897-98 

1897-98 


1896-9' 
1897-98 

1896-97 


1897-98 

1896-97 
1895^96 
1896-97 

1895-96 
1895-96 
1895-1*6 


1895-96 
189tKin 
1895-96 

1897-98 

189^-97 
lSîH-93 
1^*6-97 

1896-97 
1897-98 
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INSTITUTEURS    STAGIAIRES   (Suite), 


Lene^eu 

Lerilliâlre  . . .. 
pépier  - , . . .  . 
Levionnois  ,. . 

Jaroard 

Fresne.  ..-.., 

Briard 

Desplanques.  . 

CJerfonl 

Bazin 

Hai/e 

Crooijuevieillô 
Letrauc  ...... 

Fleupy.  , .  .    * . 

Cohu\. .. 

Trohel 

Lemercerr*!. . . 

Jeanne 

BiiUet 

Adam  , , 

Revort 

Painchaud  .. . 
Eudes.  ...,.* 
Tîphaigne  , ,  . 

Lefèvre 

Créances. . . . . 

Daligaux 

Lepoiltevin  . . . 

Ourdie 

Louise.  .    . .  . , 

Fleury  .      . .  . , 

Lepratil  ...... 

Maupas ...... 

DavJ.!  .  ...... 

Gaillard 

Bourguet .  . . . 

Marlitj 

L^tourneur . . , 
Gotjtierel ..... 
Nioolle  .  . , . . . 

Letellier, 

Laffaileur  . , .. 
Thomaase ,    . . 
Yrcux.. ...... 

Casroug^e  .  ,  . 
Sflint-nenis. .  . 

Mabire    

.Maillard* 


Cherbourg- 

Virey  

Cherbourg.,  . .    . 

Cherbourg 

Orval 

La  Haye-Pestiel 

Moyon.  , 

Gareiitan 

Bhiiuvitle 

BarentôD.  ...... 

Slo-Mère-Egbsc. 
Hfiliiid]D-flar-H«r.  . . 
Sl-Pierre-Eglise 
Sounleval  ...... 

BociUy 

llainnoville. .... 

Sarlilîy  .  ..  . 

Sourde val .,,... 
Tourlaville  ..... 

8.  M 

Cherbourg 

Le  Teîlleul  .  . . ,  . 
Ui  U^-Mirtliùi ... 

Sartifli/     

Ponb>rson. ..... 

Torigni  , . , 

Dangy .    .._... 

Lesstiy, 

Canisy...    . 

SfliDUSiuTeir-lciiiflia . 
iiflint-Vaiut-lji-llou^B. 

Tourlaville 

Brôbal. 

(îriinvilb^  ..... 
!il-Jliiiir*  dii-HajcBnêt. . 

PonkM.son 

^uitQeor^«^'d»'EUii«li«j 

S.  M  . .    

Monlbray. ...... 

Bricquebec  ..... 

La  Jiaye  Pesnel. 

Gréanoeî* 

Hambye 

Agon  .......... 

Saiut-PIaiirbers. 
TcurtléTillc-Hofis*  -  -  • 
S.  M........   .. 

,Valogûcs 


0-  y-  3 
6-  9-*P 
B-  7-»> 
fi-  6-  2 
6-  :i-25 
6-  3-24 
6-  3-  8 
6-  3- 
6-  Z->P 

6^  3-«t 
fi-  2-21 
6-  2-10 
6-  2-»» 

6-  1-21 
6-  l^ô 

5-*»-  7 
5-10-27 
5-10-22 
5- lu- 18 
rj-lO-i>» 
5-l(î-«j> 
5-  U-26 
5-  9-  6 
5-  9-  b 
5-  9-  3 
n-  9->* 
5-  8-12 
5-  8-*» 
5-  7-10 

Ti-  ru 

5-  5-27 
5-  5-15 
4-10-  i 
4-10-i*> 
4-  8-14 
4-  7-»> 
4-  6-26 
4-  6-21 
4-  6-  6 
4-  5-  7 
4-  4' 
4-  2-16; 
4-  9-10 
3-11-23 
3-11-  7 


1895-96 
18&6-97 

189<5-97 

1897-98 

1897-i*8 

1800-97 
1890-97 


1895-96: 

1895-90 
18vf7-98 
1897-98 


1897-98 
1896-97 
1897-98 
1897-98 


189B-97 
1896-97 
1896-97 
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INSTITUTEURS  STAGIAIRES  (Suite). 


04  Oelanier 

S    M.,,..,.    .,. 

3"  S-7fS 

3-10-15 

l«9^9e 

95  Laisney 

Saînt-Ynaïil. . , . , 

\2-  2-7*1 

3-^10*16 

i 

96  LobacJialev  .... 
ïïl  Pûiïichatui  .... 

Tesay-sur-Vire. . 

'i-  3-7R 

3-  9-2U 

Pontorsoiï 

:>7-  3-7*^ 

3-  ï^-  4 

yS  *I«*a(iûe,  ,,..... 

Vilbdîeu  ...      . . 

m^  3-76 
U-  5-76 

3-9-  1, 
3-  7--^'0 

1896-97 

1897-98 

91)  Magnin 

S«jik'Iirit-dM-V«it. . 

100  Baudet,..,.,,. 

Tourlavilbi ' 

:iO-  6-75 

3-  6-12 

lOi  Lhémiiï  . . , .  _ 

S,  M......    ... 

19-  8-76 

3-  4^]^ 

lût  Uanay.  ...,,. 

Moiit^bourg. . .  , 

30-  7-76 

3-  3-»^ 

la^  Bréhartt.. 

^    M,,.,      ... 

7-  9^76 

3-  a-2i 

104  Mêiîidrey. , , . . . 

Torigjii _ 

5-lfV7C 

3-  2-i^n 

105  LaiRiiôy 

Ori»j-(a-Forèt  . 

17-  5-69 

3-  2-*> 

106  Gesiïiicr.. 

Périçrs. ....    ... 

16-  i-77 

2-1 U15 

107  Dahoux 

GuilberviUe 

31-  t-77 

i.^-11-** 

108  Dalain , , 

TourlaviUe 

4-  3-77' 

9-  9-27 

109  Gboirtîlle  ....,, 

Cérantres 

\2-  1-75' 

2-  8-! 4 

1 10  Coffneff^v  _ . . 

St-Uimt-^i-Timfitla 

14-  1-70 

f-  8-14 

m  DoNi 

S,  M,  *    . .    . , , , . 

i-  5-77 

1-12-76 

28-  :Vî(î 

7-  6-77 

2-  7*27 
2-  7-  3 
t*-  7-»* 
i-  fU23 

1 12  Duchemiu , . ,  _ 

113  Lesanij 

S,  M  , 

1 U  Leberrujfer 

SaiiiUfamcs  . , . , 

Uô  Lecnonnier 

CérencêA  ....... 

^-  7-77 

2-  5-  4 

116  Maillard....... 

SI-fiiJtm-li-Elirtii«t . 

31-  7-77 

2-  b-  l 

117  Gislard........ 

RegnêvîUe  ..... 

D-  8-77 

t-  i-^ 

118  Putot ..... 

Groigïjcs. ...... 

22-  8-77 

2-  4-  9 

119  Lefèvre,,...., 

Ûotnleaii  ....... 

n-  i-m 

:?-   i-.» 

1896-9^1 

130  HeuberL   ,    .. 

Saîiil-I  o 

i.*l-  9-77 

2-  3-  f3 
■2~  2-12 

121  Loquet...   ,,, 

LingreviILe  .    . ,  , 

t9^ 10-77 

m  Le^iv-ier . . , 

Tribehou  ....... 

2^.*- 10-77 

2-  2-  2 

ITS  Piabard....... 

X.-D.-lirToQcbet. 

3-  H-77 

2-  2.» 

124  Mocê......... 

tt-3iifiiHt-rNMik  . 

U}-  1-77 

-i-  1-19 

125  Durrocq. ...... 

Percy.. 

24-]  1-77: 

2-  1-  6 

12fi  BrégeauU 

\m  rfaye-Pesiïeï. 

:8-H-T7; 

2-  1-2 

1"^7  Fossard 

OrmjiviUe 

tW  1-78 

1-11-2.S 

m  Lefrane  . ,    .... 
129  QuesiieL , 

Monlpindion. . , . 

ifi-  I-7B 
3]-  7-77 

1-11-  5 
l-ll--* 

1:*0  Baiïleul ...... 

Piroii. ,...,.... 

9-  i-lH 

l'l(U-i2 

131  Beaufils....... 

Saixit^Amand  . , . 

3(i-  i^-13, 

l-in-i5 

I3:f  Lecapbin 

Bncquebec  ...  * 

1-  4-78 

1-  R-.. 

133  Hrochard...... 

Sl-PieiTo-E^Use 

5-  5-7ï^ 

1-  7-2»; 

13 î  Aut»ï»el, .-»... 

25-  h^lîy 

i-  7-  6 

13â  Ij^ii^vcu. ... 

HcmilÎT 

f\-  H-IH 

1-  ù-^ 

im  Duval...    .._. 

PiVrn>rs..    ...... 

4-  T-7H 

1-  ri- 27 

1 37  Lovii^  assise ur , . . 

l>rîj^v-lo*Saîle. . 

8-  :-Ts: 

1^  b-z^ 

3:W  CorbH 

VLnib^boiïrfc:  .... 

1-  s.:< 

i-  Ti-  -r 

Kî\*  Rûbillant...... 

Siiînt-Ln. .._,... 

T-IU78 

!-  l-n 

140  Rîvi^rtv.  ...... 

ÏHti-ev 

1*^-1  U7S 

1-  lis 

1  îl  tïuoïicti  ,..,... 

Sartillv   .... 

1>- 12-78 

1-.»  13 

1  r^*  1  .étivrtno  ...... 

i^ainï-feny  . 

20^12-:S 

t-»-ll 

—  85  — 

INSTIITTEURS  STAGIAIRKS  CSuile). 


1 4:^  Le  Comte 

Bureiiioii,  . .    ... 

(VI -2-7'^ 

*-ll-*» 

144  Bitiel.    

névûle 

Piraiiville 

l>6_  9-7g 
L>6-10-78 

Ii5  Diibourg 

U6  Peslin .. 

Les  Pieux  ...... 

H-  t#-7H 

»-  8-15 

j 

147  Requior 

Carentaïi  ...... 

21-  f^^79 

.-  B-IO 

1 

148  Le  Baron...... 

Porlbail . 

7-l:;-73 

1 

lUi  Quinetle...,    .. 

VareiJf^iiebec.    . . 

11-  R-79 

1 

150  Leiellier 

N.-D.-de-Genilly. 

25-10-79 

{ 

—  se  — 


II. 


INSTITUTRICES. 


1"    Classe 


NOMS 

RÉSIDENCES. 

5  i 

-S 

2  ^,  s 

.s  a  a 

-3     a 

il 

3~ 

1  Heuguek,.,,  , . 

2  DavY 

Iiietiile-li'Ëii|iid  . . 

9-11-28 

21-  0-3i, 
3-  t-34 

11-  1-37 

24-  b-m 

9-  8-39 
30-  3-41 
Ifï-  3- 4i 
2:^-  7-:i4 

19-  3-:iH 
K'-  2-43 

20-  3-43 
12-l^-U 
27-  2-43 
se-  5-44 
îï»-ll-4:f 

2-  y-:i4 
tH-lD-45 
a<)-  2-40 
n-  Q~44 

il-  fi-4^ 

ië-  2-4H 

i:i"  12-55 

'i-  3-44 

A     M     J 

3..,,,. 

A     M    J 

50-  n^  * 

48-  3-10 

46-    3-tm' 

4a-  1-24 
43^  1-19 
42-  3-*. 
41-  3-»» 
41-  3-»* 

m-  3-  i 

:i8-  9-16 
'M-  1-  5 

:n~io-"ift 

37-10-19 

:n-  u-u 

37-  3-.. 

:î6-  7-  5 
36-  3-1. 
:^*î-  2-  7 
35-  i-13 
34-  3— 
33-  2-  3 

a3-.»-]7 

32-  3-»» 

^5-i»»-l8 
'MU  3->* 
3n-*.-13 
:s.j-n-17 

0.  I. 
0.  1. 

M.  B 

M  IL 
M  IL 
M  IL 

M   B 

XLebigot.. .__ 

4  Mikent 

5  Plantogeftest . , 
fi  Lequerlier 

7  Lebrelon , .    _  , 

8  Ganuet. ....,_ 
^i  Lerogueup. ..  _ 

10  Leivoir .,...,., 
a  Yger 

Chéreiifé-Ie-IWron.., 
Le  Lorey ....     . 

Baubigny 

Nicopps  _,,_., 
Beaucoudray, . , , 

Benaîstvillt 

St-Jean-de-Daye . 
Vfon  treuil  , . 

12  Larigeviii 

Audcpville_, .    . 
Rouilii^nv  ..,.,. 
St-DoiiiB-le-Gsst* 
liOngueville, .... 
Me&Jiïl-Eury ..  . . 
Cherbourg.  . , , , , 
MeHiiiLAfïév  . , . 

Suliit-Viger*<1ps*H0îlti 
QueUreviUii.  , , , . 
Snifil-Lo  ....    , . 

13  Primault..      . . 

14  Gûdcip.ïy  . . .    ,  .1 

15  Ghi^vaL.  __    . 
m  Delaloiidc  _  . . 
17  Travora  ....... 

iH  Lempérièpo. . . . 

19  liemercen*.      .i 

M.  A. 

M,  H. 

0.  A. 

2(ï  Acides 

* 

M    R 

^1  Mapie.,. _ 

•it  Grooin.      ,_ 

0.  A, 

t?CI  LfpTeriii-kigl«k. .  , 

24  JeanntMÏMonr, , 

25  Hellenger-Moptd 
2IÎ  l.cc'CHrjCï  _      ,  . 

i*ij*rrovïlle.    . . , , 
Ciiivrliourj^. , ,  . , . 
St-Svmphorif  II . , 
Lii^f'lle    ,.,_    , 

i.iîTbeiI.    .,..,. 
HDi]*'KviiJe.    . ,  *  * 

GaniiitilÏT  .*.... 
MoiitchaLori* , . .  » 

0.  A. 
M,  H. 

27  Le>çpand., . . 

r.-  l-4t 
lî-  l-4:> 

» 

M    H 

38  IHird _. 

j»     t 

M   A 

^A  lV>prmïîii  ...... 

y^i  Li^rnv , . , 

:il   lieiii^' 

R-  4-iri 

IH-  7'4ii 
IH-  i-4i 

2«-  e-ir> 

3ri-  5-13 

35-  3-t* 

M*  R. 

M.  R. 
M  H 

^  Ankclirie 

Urvîd 

* , , .... 

^H 

^^     —27—          ^^^ 

■ 

^^^^^"^^STITUTRICES.  -  i"  Classe  (Suite).         ~~^^ 

^Ê         33  Tit>hïiit?jïf" .... 

Blaiiiville 

21-  i-l(\  ^  

31-11 -lu 

M.  B. 

■         34  Beuve.,...    ... 

Breuville. 

5-  2-41 

34-  9-  U 

■        35  Carnet ........ 

La  CJi4pellB-Ct'«lii   . . 

5^10-35 

34-  8-  7 

■         36  Gallouin 

La  Colombe-.  . . . 

m-  3-49 

34-  7-  1 

M  H. 

H         37  Auvra? 

Crettevîno. ..... 

24-  9-4B 

34-  3-»» 

M.  H. 

■         38  Chauvin.,..,., 

Saint- Brice ..... 

!8-  3-38 

33-10-  3 

■         :49  Bouti^my    . ,  . . . 

Mont  rabot. . . ,  . , 

8-  3-1*1 

■{3-  3-». 

■         40  Godefroy ..... 
^m         41  Jean, ......... 

Gatz 

13-  4-46 
17-11-^fî 
13-  3-47 
30-  6-47 

33-  3-». 
33-  .3-:^» 

M  H. 

M.  B. 

M.  H. 

Gorges 

Mesnil'-Gariiier  . 
Laulne, ........ 

■  42  Hédouin 

■  43  Girard 

3:j-  3-»» 

33-  3-** 

■  44  Godtird 

■  45  Guïlbert 

■  46  Juin 

■  47  LehodeT     ..... 

Podïey , 

Montpinohoii  . . . 

Noirpalu 

La  Lucerne  .... 

s;3-ia-46 

1-  8-48 
5-  8-48 
^-  5-44 

32-  4-»^ 
32-  3-»» 
32-  3->. 
32-0-94 

M.  H, 
M.  A. 

M.  A. 

■         48  Viniond.  ...... 

Meanil*Hue 

8-  3-48 

30-  7-  8 

H         49  P&iiod-Ufirdiiier. . . 

Lestre 

ly-  9^9 

30-  3-.» 

M.  H. 

I 

2*  Classe. 

■           1   Pâtiirel 

Granville.  ......  | 

ïl-  6-55 

1   ... 

-V-  3->»  M.  U.        1 

■           2  Viard 

Péi'icr.s 

Canville _ 

23-  9-50 
1-  2-14 

1 ! 

^21-  3-»t|M.  R.        1 

■          3  Courlel-RonneL 

33-  3-»« 

-J 

H         4  Letrros..., .... 

GHtïiesjnl    .... 

13- 10-45 

32-  3-*. 

m 

■         5  Vigot , . , 

MunevilI(ï-ïur-Mer 

18-10- i 2 

3i>-»'-24 

H         6  Gauiîer 

Lgh  Vev** ... 

5-  8-18, 

31-  3-*» 

^t^   7  Costen  lin 

^^^K  8  LeiTArand 

LeGraud-Celland 
Neuville-a»i-Plain 

3-  fi-^îll 
16-  2-43 

31-  3-^. 

M,  B. 

^^^B  9  ll«ijnoii|jii-Uiii«aiimr 

Villebuudon  .... 

13-  3-17 

30-  7-15 

M.  B. 

^^^  10  GosselitJ 

SiiBt4tbin-dîi-rerron  . 

30-  3-19 

30-  3-»^ 

M.  B. 

^Ê         11   Lucas.. 

Tréauville    . 

^iO-  2-50 

30-  3-^» 

M.  H. 

H         ]2  Laisiiev.  ...... 

Saini-fartiji-dluyçiij. 

18^  4-nO 

30-  3-*. 

M.  H. 

■         13  Kabel 

U  fliirf  B^llfrondï. .    , 

1:^-  7-50, 

30-  3-.» 

M.  IL 

■         14  LGsavonr(*v 

Stint-Marlitt-k-Ucberi. 

IB-  5-4G 

m-n-  l 

« 

H         15  Marie-Guyol.  .  . 

Plary-MoDtaigu. 

6-  3-47 

29-  1-  4: 

H         Ifî  Leiïoir-Dubois  . 

Sl->l!irliiHic-€liaiilieM 

19-  3-46 

29-  4-»» 

H         il  Chàpn-Lfrqmtiff.  .  , 

Siint-ri«m-dlrth*glw« 

12-  5^.51 

29-  3-*» 

M.  H. 

■         18  Levntlr>is 

Ln  MouotiL" .  .  _  . 

17-  8-51 

»...,..; 

39-  3-1» 

^M         i*J  Urq?  UiMuniiP^r  . 

SoM'n'.ist. 

26-  8-49 

28-  3-*]^ 

M.  H. 

■         m  Liîi»iai*cliiind    , , 

Angoîille-aii-Pliij  . . . 

7-  8-51 

28-  3->i 

H         -li  J.^'hoisselier 

Tfïlbivasl. ...... 

2-  5-52 

28-  3-.V 

M.  H. 

■         -/2  Kn^jo 

!Soiird«TiHM  Boîi». . . 

13-11-48 

28-W-17 

■         2:^  BlamM      . 

Beaumotjt*. , . , . 

20-12-52 

28-.*-ll, 

M.  B. 

H        54  r,**treiirlrtî. . . 

Leasîiv . .  . .  _    ,  , 

H-  8-53 

27^  4-17 

M.  B. 

■        i5  B(?ili»rd..    .... 

TiQrtkéfill«-Boeag« . . . 

1-  8-49 

27-  4-  5 

M.  B. 

^^^  Ïi6  Uaniier  ,,...., 

Quetietoi 

31-12-451 

•27-  3*.» 

M.  B, 

J 

—  28  — 

INSTITUTRICES.  —  2«  Classe  (Suite). 


27  Marie *. . 

28  Hellamy 

29  Lehoux  

30  Gosselin 

31  Broonet-DesgraBgM. . 

32  Lenodey 

33  Lebugle-Lorier. 

34  Saliot 

35  Villard 

36  Girard-Lebrun. 

37  Legardinier.  . . . 

38  Mancel-Molet.  . 

39  Nativelle 

40  DDT«j-PoopNTilI« . . 

41  Tencô,  Félicité. 

42  Lecou illard 

43  Lebugle 

44  Sorel- Colette  . . 

45  Lefêvre-Pelhàte 

46  Cauviii 

47  DiiBoichtI-IiepMiBt 

48  Corbe , 

49  Simiame 

50  Gaillard 


La  V^endelée 

Rampan 

Hautteville  .    ... 

Orosville 

Le  Valdôcie 

Vindcforitaino  .  . 

Bion 

N.-D.  de-Livoje. 
LaLande-d'Airou 

Garentan 

[ji  Perron 

St-HicolU'dt-Piempont 
Le  Ghefresne. . . 

Théville 

Buais 

Boisroger 

Morigny 

HoiUigi-la-BritetU  . 
Villiers-Fossard 

Créances 

Saint- Jean-det- Ghunps 

Lengronue 

Qucrqueville. . 
Cuves 


2 

10 
25 
26 

1 
16- 

3 

17- 
23- 
11- 
•23- 
27- 
21- 

7- 
13- 
17- 
29- 
11- 
27- 

6- 
10- 

6- 
25- 

2 


4-50 
n-50 

12-51 
3-52 
4-53 

10-53 
2-54 
6-5'.i 
2-55 
4-47 
1-52 
1-54 
2-55 
6-54 

11-55 

10-51 
9-49 
1-53 
2-56 
4-55 
5-56 

12-53 
3-49 
2-52 


». 
». 

». 

* . 

». 
» . 
». 
». 
» . 

» , 
». 
». 
» . 
». 


27- 
27- 
27- 
27- 

7- 
27- 
26- 
26- 

!5- 
25- 
25- 
25- 
25- 
25- 
25- 
25- 
25- 
24- 
24- 
24- 
24- 
24- 
24- 
25 


3-»» 

3-»» 

3-»» 

3->» 

3-»» 

2-15 

10-22 

3-»» 

10-  8 

6-27 

3-20 

3-.» 

3-»» 

2-20 

1-18 

•»»-22 

»»-19 

11-15 

■10-  4 

-  3-%% 
3-»t 
2-10 

^^-  5 

-  9-16 


M.  B. 


M    H. 
M.  H. 

M.  H. 


M.  B. 

M.  H. 
M.  H. 

M.  B. 


M.  A. 

M.  H. 
M.  B. 


3«   Classe 


Deslandes  . 
Legoopil-TriBMt . 


3  HartÎBet-Poirier 

4  Dennehouv  .    . . 

5  Lecanuet-Î.ocol 

6  Andr(^.. 

7  Leluan 

8  Lefrano 

9  Bouley 

10  Gaillard 

11  Lecocq 

12  Frigoult 

13  Lefran^ois 

14  Billard 

15  Vautier 

16  Herpin , 

17  Dubuisson  .  . . , 

18  Regnnult  .... 

19  Laisney 


Etang-Bertrand  . 
St-QwrfM-de-RoBelley 

Buais 

Rauville-la-Piaoe 
St-EbrtBoid-de-RonrMté 
Angoville-sur-Ay 
Hardinvasl  . . . 
|N)iil-Héhcrl.. 

Uoiicey 

Mesnil-Bus.  . . 
Ainfrévillo.  .  .  . 
(touveta.  ..... 

Moiitcuit 

A.LTon 

.Moiilganlou  .  . 
ChamprépuB. . 
St-SaoTMT-la-PeuMnje 

Torigni 

Trelly 


12- 

25- 

8- 

1- 

10- 

21- 

5 

21 


5-47 

1-44 

2-57 

12-53 

8-55 
11-55 
12-56 
r)-57 
7-57 
7-57 
8-57 
n-ôô 
12-^7 
2-58 
2-"')' 
6-48 
7-4:^ 
1-58 
-  3-58 


1 

1 
1 

1 

i 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 


23-11-21 
23-11-  4 
2:3-10-23 
23-  9-16 
23-  3-»» 
23-  3-»» 
23-  3-»» 
23-  3-»» 
23-  :î-.» 

23-  3-»> 
2:i-  3-»» 
23-  1-13 
23-»»-15 
22-10-29 
22-10-  8 
22-  5-25 
22-  5-»» 
22-  3-»» 
22-  3-»» 


M.  H. 
M.  H. 


M.  B. 
M.  B. 


M.  B. 

M.  H. 


^^^v 

^^ 

■ 

^                INSTITUTRICES.  —  3*  Classe  (Suite). 

^^  Koaquiî-TrtlSpBïcr    , 

Maupertus  _ 

i-  3-5R 

22-  i^-]2 

:^l  Leroux 

Ëlienvïlle 

8-it-58 

n-  1-23 

M.  H. 

22  Drouel 

Annovillc _ 

H-U-:»8 

:??-»>►- ?8 

*f3  Véron......... 

PoiiUlïébett 

21-  4-51 

29-»»-  7 

^■1 

^k  Chaslôs,  Ticlffiii. 

tiralot 

i5-ltj-51 

22-».-  3 
21-11-  5 

■ 

-'    "         "l 

a , 

Lozon  , ,      

Hûiitteville  _    .. 

•J9-  3-59 

21-  9-  2 

■ 

'^\    fMii'sntsy,, ,  . ,  . . 

BricqaeTilIe-iiir  Mer . . . 

7-  4-59 

51-  8-24 

f8  Lecornu. 

NeQTille-en-BfliniitiiîDt  , 

11-  8-59 

21-  4-s?y 

^^1 

29  (trandiii 

tia  iJifv 

31-1 -^-08 

21-  3-,* 
21-  3-»* 

M.  R. 

lH)  Lccmaiiier,  .  _  . 

"^"•'©j ...» 

Sourde  val  ...    , 

15-  1-59 

M   Lediot 

Havenoville.  . .    . 

11-  P-59 

^J-  3-»» 

M.  IL 

Ifô  Lemoine 

Mobpnq  ........ 

:il-iU-59 

21-  2-10 

33  Paquel-RrugtTc 

Saint'&iniAiiKd'Klle  . . 

tJ-  4-41 

21-   1-2H 

U  Utati., 

Clierboiirtr.  .... 

19-  j-ëU 

20-11-12 

M.  B. 

35  Ouurcy  ,,..»., 

iienélB 

19-  r,-5! 

20-  9-10 

3G  Le«4êrc 

Batiptc 

Î5-  3-56 

m-  B-57 

8-  9-60 

20-  8-»» 
âO-  7-16 
2«-  3-'i3 

M   B  ^1 

'Î7  L8iir«3Dl. 

î^e^ig^lJ  ,.,.... 

38  «îunthîer-EsitoK 

Avrauches. : 

39  Ij<^Il*HTe-Lupe . . 

TouHavillG  ..... 

tO-  9-6*» 

20-  3-21 

M.  B.^J 

40  Uôlair-Yon  . .    . 

Cherbourg,'..    .., 

1-  7-56 

20-  3-19 

41   Lebngle... .. .. 

Saultrhi  vreuil  . . 

20-11-50 

20-  3-16 

^^1 

4-2  Vraf* 

Sort«tTJll«'»  BuoidobL 
SiiBl-Jeai-d»-li-iliiw , 

27-  1-59 
50-  t-00 

20-  3-.» 
>0-  3-»» 

M,  IL       1 

4^  Anfrav-Hubert. 

44  Lccoutour .  .  . , . 

Rr^thôville 

9-  3-60 

20-  3-»», 

^^J 

45  Cfoain-Jacqtielie 

Jierqufiville   .... 

31-  5-60 

20-  3-*» 

^^1 

46  Digard-Paisricl , 

(obourg. ....... 

2-12-59 

2n-*.-19; 

^^1 

47  Esnoiif 

SuDeiii^  ic'-V6lii. 

1-  1-61 

20-**-*» 

M.  H.        1 

48  Simon  .    . , 

B^^slou  .,.*...., 

8-  ^-61 

19-10-23 

^^J 

49  Vitrort  . 

Saint-Seoffcs-dft-Bçboji, 

^]-  '2-m 

19-10-10 

^^M 

50  Uconttî 

Sflfi-lïiiiic-dii'ToflcbL 

lu-  l^Bl 

19-  8-2i 

^^^1 

51   MaroUnf-Ucguflle.» 

(i  tan  ville 

VJ-  5-Bl 

19-7-12 

M.  B.^M 

32  Jean 

llwdimostMl 

3-  9-5 i 

19-  6-24 

^^m 

53  f>rll*lc-UeUr(&s5e.  . 

Maman  vil  le  ... 

O-ll-Hu 

19-  3-.» 

M.  IL        1 

54  Fîjroti  [^reiniu, 

llémevcsî    . .i 

18-  5-01 

19-  3-». 

^J 

55  Hersciil,  _    . ,  . 

56  Lepeltier-Adatn, 

Piron , 

19-  6-61 
2-  7-61 

19-  3-^» 
19-  3-»» 

fl 

Lobf, 

57  Liot 

Joj^'anville 

Cherbourg 

:*5-  5-54 
21-  3-58 

19-  2-  9 
18-11-28 

H 

58  Fossard,  Marie. 

59  Burnel-Enouf.. 

Cherbourg 

3-  :i-62 

18-l0-2« 

^^1 

tHi  EliwibBlb-r.ardiiî  . . 

La  lîohannière. . 

19-  3-62 

18-  ,9-12 

^^H 

61  Lion 

Cherbourg. 

i-  4-54* 

18-  9-  5 

M.  B.       1 

d2  Diganl 

Saitit-Flosel 

ti-  1-48 

18-  4-  8 

63  Fdliot 

S. -Sa  ij  VIS  ur-lo- Vicomte 

â-11-51 

18-  4-  4 

1 

64  Dcg renne..,    .. 

Oer 

S3-  1-58 

18-  4-»» 

M.  H         J 

65  Lebargy-TasHe, 

Rcynévilbî.  , .  , , , 

24-  6-60 

18-  3-22 

^^m 

Ci*3  Jean 

Cosquevitle 

^6-12-60 

18-  3-  6 

^^1 

fil  Lesachev-DoiL. . 

Ozevillô 

27-  5-54 

18-  3-  5 

^^1 

^  Ul>r«tûii-I^ifutr.,« 

&i-â«or|ii-éi4i-&iTi«n., 

19-  2-5i 

18-  3-»> 

1 

-  30  — 
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69  Boutelou 

Tanis 

12-  8-61 
5-  1-62 

18-  3->» 
18-  3-»» 

^ss 

70  Coulomb 

Ouville 

M  H. 

71  Surget-Sibran. . 

Méauiis    

12-  9-62 

18-  3->» 

72  CoQsin 

Brôhal 

8-10-62 

18-  2-23 
18-  1-  4 

M  H 

Coutances  

27-11-62 

M.  H. 

74  Barbey 

Granville 

12-10-60 

17-10-24 

75  Laurent 

Brillevast 

2-  4-58 

17-  9-  1 

76  Fossard,  Elétim. 

Cherbourg 

25-  1-60 

17-  9-  1 

M  H. 

77  Vallée-Thomine 

Le  Vast 

9-  2-61 

17-  9-». 

M  H. 

78  nennequin-liriird.. 

Senoville 

19-  8-61 

17-  9-»» 

79  Assier-Picot . . . 

Equeurdreville.  . 

7-10-5.4 

17-  8-21 

M.  B. 

80  Honnissent 

Helleville 

5-11-57 

17-  8-12 

81  Lerévôrend 

Vierville 

3-  6-56 

17-  8-  9 

82  Moisj 

Ecoquenéauville. 
\m  Chaapi-^f-IiNiui . 

i>_  4-59 

17-  7-13 
17-  4-  6 

83  Desplanqucs. .. 

12-  7-59 

M   H. 

84  Ck)8tentin 

Montgothier  . . . 

8-12-54 

17-  3-23 

85  Lehadouej 

Calteville 

17-  8-56 

17-  2-22 

86  Turaoine 

Mont  joie 

6-12-59 

17-  2-12 

87  Noyon 

Tenrthéville-llaguc . . 

2-  6-61 

17-..-  7 

88  Lemière 

Cormerav 

19-  6-55 

17->.-  4 

M.  H. 

89  Lemonnier 

Emondeville 

17-11-60 

16-11-24 

90  ïti^ruui-Lfliifflict.. 

Cherbourg 

10-  6-60 

16-11-19 

M.  B. 

91  Th»ujDii'B»BiiBiiitt. 

Cherbourg 

19-  8-61 

16-11-12 

M  B. 

92  lU'bm. 

Octeville 

19-12-60 

16-  3-26 

M.  B. 

93  M&j-ielte-tiujun. 

Siiflt-Hilo-de-la-Uide. 

10-  6-60 

16-  2-14 

94  RuauU-Aubel.. 

BricqieTJllt-U-Bloiette. 

l-i-  6-50 

* 

21-  2-»» 

M.  H. 

95  AubeF-Picot . . . 

Carteret 

19-U^-5«J    » 

18-  9-27 

96  Ecolivet-Sarriiiii  .. 

Biville 

31-10-61 

18-  7-16 

97  Duval 

Barncvillc 

29-12-62 

18-»»-  2 
17-. 1-22 
17-11-14 

M   H 

98  Fautrat 

Hoiicey 

9-  1-63 
17-  1-63 

99  Leconte-Dulot . 

LesMoitiers-d'Allonnc 

M.  H. 

100  Aubev 

Couvains   

18-  3-03 

r-  9-13 

101  Blin      

Cainppond 

Braffais; 

li_  4_6S 

17-  8-17 
17-  7-23 
17-  3-  2 

102  Gautier 

8-  5-63 
13-  H-:^^ 

103  .lamard 

Vauville 

104  Hariue-Lamachc  ... 

Le»*  Pepques. . . . 

5-12-02 

17-  3-». 

105  Périer 

Besnevillc   

29-  4-63 

17-  3-»» 

M.  H. 

106  Lclièvpo 

Chevrv  

5-  9-63 
17-  4-63 

17-  3-.» 
17-  1-14 

107  Sollicp-Danguv . 

Bouillon 

108  TeucM^,  Louise.. 

Buais 

11-  3-61 
2"J-  1-64 

» |17-»»-»» 

» ;16-11-   2 

109  Herpin-Herpin. 

Bôrii-ny 

110  Lenorniarid. . 

(ÎOP 

9-  2-64 

» l'^-10-22 

111  Gain 

M-(iermai.i-«les-Vaux. 

11-  5-64 

16-  7-20 

112  Rcstoux 

Tooquexillc. . .    . 

«)-  6-04 

\i\-  6--r> 

113  Postcl-Dolahav,^ 

Quettehou 

19-11-.VJ 

!()-  3-11 

114  Guillard "; . 

DuiteTil!e-li-6iiehaH  . 

S-  -^-83 

il6-  3-*» 

115  Lefi'vre 

PiVcorbin 

2t>-  3-61 

* 16-  3-» 

116  Lochevallicr  . . . 

Mesnil-Aubert . . 

;i-  4-64 

» 16-  3-»» 

117  IlouUet-Delaroqae. . 

Ancteville 

4- 10-64 

16-  2-27 

1^1 
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118  Lecaudev.      ... 

Urville. .. . . . . 

4-10-46 

16-  1-15 

1 

119  Delaliaye-lUriveL  . 

Gourfaleur 

24-11-61 

16-  l->* 

M.  H.          1 

120  Hamarii 

Baudre, 

28-  2-m 

16^..-2iJ 

1 

121   Laoollev- Racine 

Cnu  ville 

12-11-54 

16-»»-18 

_^^H 

\^  Gaulier-DansaL 

SNletny-des-Lantlei 

4-  1-fô 

15-11-27' 

^^1 

123  Dudoay t. ...,., 

Hérenguerville . . 

•22-11^54 

15-11-15 

^^B 

124  Louis 

Marlinvasl. , .  . . 
îsi-C(ifùiiopiie-du-Kof 

14-  6-B3 
4-  3-65 

15-10-»» 
15-  i-27 

M.  H.         1 

12:1  Pezol. 

126  D>lif*Me-d«-Sl-DflEii. 

Baeilly 

•21-  8-00 

15-  8-15 

M»  H.          B 

l27  Lecardonnel  . . , 

Tour  vil  le ., 

2\-  4-6i 

15-  8-15 

^^^1 

.  18S  Tabou rel  Lion 

G^aioL    

m-  6-51 

15-  8-15 

^^1 

!29  Jardin- Du  pré  .  . 

Raids...,.    ... 

If^-  5-fô 

15-  8-15 

^^1 

130  Bernard 

Blosville  ...... 

1-  l-6i 

15-  7-23 

1 

131  I^  Manager  . . . 

Créances ....... 

22^  5-fî5 

15-  T-  y 

M    R-         M 

132  Davodet. ...... 

Giiilberville 

16-  6-B5 

15-  6-15 

^H 

133  Senaîn    ' 

CaroUes 

2S-  1-61Î 

15-  4-  1 

^^Ê 

134  Graindorge 

Vaudrovïllc.  . ,, . 

29-  6-62 

15-  3-27' 

^^1 

1:35  Corduan 

Sortosvillé 

5-  9-62 

15-  3-27 

^^1 

136  Dcsplanques  . . 

St-Sjiutcur-Undeîio. 

20-  9-63 

15-  3-27 

M  H.         1 

f37  Polidor-Kontauic... 

Lièâville 

\9-  1-64 

15-  3-27 

J 

H    138  Ledanûià .... 
1    139  PréveK..,,.., 

iîtiéhêljcpt 

2:;-  2-64 

15-  3-27 

^^H 

Cderboarg.  . . .  >  . 

0-  8-B'i 

15-  3-27 

^H 

UO  Le^arditiier 

Mûnltti  -en-4«rjigiie»  . 

24-11-04 

15-  3-»!. 

^^ 

141   Eudet 

Crasvillt" 

Sl-Jeaii-le-Tliomas . . 

10-  4-65 
21-  4-66 

15-  3-*» 
15-  3-»» 

M.  H.         J 

H     142  HatbecLf, ...... 

■    143  Gaillard 

GiéviUe 

24-  4-65 

....... 

15-  3-*»! 

■ 

H                                          4'    Classe                                         ^| 

H         1   Leciievalier. . ,  . 

Villcdieii 

22-  8-55 

3...... 

13-  3-27 

M.  A.          1 

H         2  n<-iflcautiS'Ru<;iiie. . 

Lii  t^liapeUt^Enjugcr. 

1-  9-61 

2   .... . 

14-  9-»* 

lJ 

■        3  Heurtault 

Chef-du-Pont.  .  . 

27-  i-03 

2 

14-  8-25 

H 

■         4  Eriéo 

Sl-SioT.-dB-PicrrepoBt  . 

1-  5-6i? 

'^ 

li-  8-21 

■ 

H        ô  Roger 

Fierville , 

Mesnil-Gilbert . , 

U-  ^2-54 
5-  4-57 

i..  ... 

2 

14-  4-  6 
1^-  4-  2 

■ 

H        6  GoQ.stenliû 

■        7  Joret. 

Pirimb  , 

Ifi-  2-58 

■2  .... 

14-  3-21 

M.  H. 

H^        8|.italtev-Legriivrrj!»d 

SouUes  ..,...., 

14-11-59 

0 

14-  3-10 

^m       y  Letirnoonier  . . . 

Virey ., .. . 

14-  5-67 

i,...  . 

13-  7-17 

M  H. 

H     10  Lair 

Saiiit-.îames  .    . . 

27-ll-rT8 

2 

12-  1-  \ 

M,  H. 

■     11  Rcnaul 

Gondé-sur-Vire.. 

17-12^68 

2,.... 

12-. «-14 

M.  H. 

■     n  Binet 

1  es  Loifcs- "Marc lui... 

li-  7-69 

2 

11-  5-17 

M.  H. 

■      13  Oettrov. ...    ... 

Bric([UL^bec  .    . . 

22-  s-m 

2 

11-  4-  fl 

M.  H. 

H        t  Linoupy'BatKîadfeL 

Coûtâmes  {l.ycé^} . 

6-11-08 

2 

10-  8-i:i 

H      14  Gouesmel  ..... 

N'ûlogires 

16-10-66 

»:* 

10-  4-15 

M.  B. 

H      15  LêDgFOoae 

Hy  en  ville 

9-11-65 

ï 

15-  1-22 

J 
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16  Ortâln-DÊguHit..., 

Sle-Croiï  dp  SaiuM.o 

-a-ll-BS 

l ..... . 

15-  i-lr'i 

17  Quesnol-UrmieL 

Atinoville  ...... 

25-  5-6i 

15-  !->> 

18  Leconte.. 

(^metAurs  ..... 

16-1^-05 

15-»»-l5 

M.  H. 

19  Ameline. . .    .  _ 

Groaville  ....... 

24-ri-r>4 

15-»»-  7 

20  Closet 

Champccpvotj  . . , 

21-  H-iU 

14-11-15 

21  J3in<ï!t-l.efûfe«it«f . , 

Taillepied 

3-  H-iMl 

14-11-. f 

â2  Sohier  .    _ 

Regnéville. . 

A-  3-m 

14-  9-1» 

23  ReKtoui. 

Varou ville. . 

U-  i-m 

14-  8-17 

24  lïuclOs-UcbsrdPUf., 

Mégreville 

î-  5-66 

14-  7-29 

25  MotLai^LcM]Ué  . 

Coigny 

'22-  6-62 

14-  5-  & 

26  Ra  II  û  &q\  ii-FoivSey , . . 

Doville _ 

1  8-10-66 

14-  z-n 

27  ÎJeâuqiiesri8  . . . 

Mes  n  il 'Bon  a  lit , . 

11^  %-m 

14-  3-21 

28  Poulard _. 

Samoraegml .... 
St-Pair-Kairon . . 

18-10^66 
8-ll'Ô6 

14-  2-Li 

14-  1^23 
14-  1-16 

îl9  Duprej , 

30  l.equertieMjHftèl . , 

Saint-Clair  .... 

15-11-65 

31  DeLaunay. . . 

Kainte-Cécile  . .  . 

i-  i-fi7 

14-VÎE-»» 

13-10-17 

3â  Villelle  ...... 

SaiPt^Jore»  ,    ... 

li-  i?^B7 

33  David,, 

Urville-Ha^ue  . . 

1-  :U67 

13-10-*» 

34  Orandin.  *.,.., 

Rêrailly 

21-  3-67 

13-  9-10 

35  I^TDOUSSU  ..... 

Siîni-Lûiif  t-^^lI^  VI  re. . 

52-  2-*t:^ 

13-  a-  9! 

36  Bbndel ... | 

Tonnevilîe 

28-  :^-67 

13-  y-  3 

37  Gilles ^ 

Andaijvtllp-lii-riuberi 

24-  6-^u5 

13-  y-  1 

38  Ilêhert-Lecocq  , 

Eqoeyptlre ville* . 

15-  5-R5 

13-  '.>-»> 

39  LhulHer 

Regnéviile. ..... 

17-  4-fî7 

13-  H- 14 

40  Jacquot 

BrôLlevill©..,    .. 

17-10-62 

13-  8-10 

41  DesvaUécs , 

Camhernon .    ... 

B-  6-64 

13-  7-26 

42  Fouchard  ,  .  . , . 

llambvG. ....... 

31-12-64 
12-  D-64 

13-  7  »» 

43  Fillâtre-Viel.,   1 

8L8»0rK*i-dfî-ioDfcoq. 

44  Jacquet ....... 

Moïithuchon  .... 

4-  h-m 

13-  6^25 

45  Quesnel 

Cherbourg 

IH-  8-67 

î:i-  4-18 

46  Héberl-Biason,. 

Sainl-Fromoud- . 

20^  k-m 

13-  4-.« 

47  Leelere 

*^i*Siibaxti©n-(k*ïî*ic|s 

m-  8-64 

13-  3-?3 

48  ijt  \]ùùr^-Lé\ù(\ûe  .  j 

Kroudeville 

8-  2^R2 

13-  3-10 

49  Le  me  3  le  .  ..... 

Momalines  , , , . , 

27-li-^7 

13-  3^1 # 

50  Despâft-Mtiheu  . 

Crollon..    

3-  6-67 

13-  3-1^ 

51   Hyctiuebey-HeuMd . 

Neufmesml 

34-  8-65 

13-   2-3?l 

52  Rojant  ....... 

Morlain 

30-10-67 

13-  2-  1 

53  Lecaplabi 

Klouemanviltf-Hague, 

,16-  9-63 

L3-  2-.» 

M.  H. 

54  Godfroy....... 

Hainneville 

6-11^67 

13     1^5 

55  Pergeaux  .  .    . . 

Tourlaville  ,.,.. 

23-  fi-62 

13^  un 

56  Cûmllard 

La  Haye-du- Puits 

10-1 1-B7 

13-  1--21 

57  Jeanne , . 

Baudreville .    ... 

11-11-67 

13-  1-90 

58  Marin 

U  Qiapetle-dD^^eiL . 

24-  4-65 

i:i-»*-17 

59  DMcet-Eiieoiiirfi... 

Magne  ville  _,,. 

23-  3-fH 

l^-n-23 

ÔÔ  Li'b  isso  H  H  aifrPfty«r . 

Cherbourg 

18-  8-66 

12-U   ** 

61  Msnson 

Coortil» 

16-  2-l>8 

12-1CU15 

aii  Clairet. , 

8-  5-60 

1?-  8-  1 

Ô3  Auvray  .  » 

Montabat, ...... 

7-  1-64 

1  *-\^--* 

VA^   -J-i* 

64  Lebasnier ,..,, 

Le  DéMrt  i  ]  [  [  l  ! 

19-5^68 

>. . 

'.:: 

12-  7-12 
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Eudes  -.....*. 
SilTait  Goron.. . 

La  Bûron 

Champenois  . . . 

Fauny  

Chesnd-Philippi'.,. 
Jamard  ....... 

Hodde-Degreuïîe 
Oj^mont  Lion  . . 
I^aanier-Lechartier 
Lemoniiier..  .- 


Appevïlle  .  , .  - . , 
Cherbourg. ..... 

AireL,    , 

Granville  *....,. 

Graignes 

La  Roadehaye  . . 
La  Barre-de-Semilly.. 
PeTrier&-en-ISeaallcel. 
Ste^Croiï-Hagiie 
St-Cf  f  no  ai  n-snr-Sè  vea . 
St-Oeorges-d'El!e 


•M  -  8-68 

31-  1*64 

m-  2  68 

7-  1-56 

6-10-6H 

10-  3-67 

16-  4-66 

10-  4-60 

if8-iO-49 

2-  2-64 

28-  6-65 


12-  4-  1 
12-  3-25 

12-  2-27 
12-  2-25 
12-  1-10 
l2-i»-25 
11-  5  3 
11-  4-27 
11-  4-»» 
14-  9-13 


M,  H. 


5"  Classe. 


Dolbet-Billard.. 

Delaplaoche  . . . 

Rêtout.  _ 

Gamas-Couppey 

Frétcl ' 

BucaiUe. , 

Daireaux-Liot . . 

Guelîe .... 

Uahé 

Goslard 

Lelandais 

Legoupy  

RegDault 

PanureJ-FoatiJne  .. 

Hélaiiie 

Bosquet-Despre? 

Prêvel 

Bernard 

Hominet-Leduc 
I  Quinetle 

Mane 

Foulard 

I  Michel 

;  Demeluû 

Guérard-Gilbert 

Provost ,..,... 

Lelaidier 

l.fproTO!tt-Ravenel  . 

Gorbet , , 

Radigaet-PLcaû. 

Vau§rcate-ViUée. . . 

Legoupj  


EeauBscville  .... 

B  rc  tt  e  vil  1  c  -  s/- A  j  » 
Rochevitle, . . ,  '. 
Hainneville.  .... 

Le  Luot , ....... 

Le  Teilleul . . , . . 

Brévaiids 

Marigny. ....... 

Sa  Vigny 

DonvîUe 

La  FevnlUe  ..... 
Moiiisurveut. . . . 

Lithaire. 

Ste-Siiïanne-sîir-Virc. 

Braio  ville 

Tourîavitle 

Equeurdreville.  , 
Bijiiville.  ...*... 

HeugueviUe 

Fleury 

SjppL  départemciUâle 
La  Trioilé . . 
Ghaiiteloup  . 
îst-Mkhel-de-ÏB-Plerre 
Hontaiga-le^Rois 
Dragey  ..... 
Gatie\ille  . . . 
St-  BrîeMM^ai)  délie . 

Ger\ille 

Sourde  val  . . 
Soardeval . . 
Cbampcey,  . 


20-12-55 
25-  9-5y 

18-  3-65 

m-  :i-6t 

2i-  5-68 
16-  7-fi9 
31*  1-63 
28-11-69 
^8-  1-6Ô 

2-  3-7(J 
23-  7-B8 
20-  6-661 
10-  6-<36 

7 -î  3-89 

19-  9-68 
25-  7-f>7 
24-11-66 

3-  1-68 
3-12-63 

22-  7-69 
18-10-67 
10-  6-69 

2-10-69 
18-10-69 

3' 12 '67 
13-  6-^68 
10-  6^70, 
30-  6-70 
22-  1-69 
15-10-67 

9-  5-67 
18-  3-67 


17-11-  9 

9-  1-  1 
U-ll->* 
10-10-22 
11-  3-5» 
11-  3->* 
11*  2  27 
11*  1-  3 

10-1 1-»B 

10-  9-29 

10-  9-20 
9^11-8 
9-  3-21 

9-  1-16 
6-11-»» 

11-  8-25 
H  -  7-28 
H-  7-28 
11-  6-10 
11-  5-  9 
11-  3-»* 
11-  3-». 
11  -  2-29 
U-  2-13' 
10-  9-15 

10-  7->» 
10-  6-21 
10-  6-  1 
10-  1  -  3 
U-  7-15 

10-  3-20 
9-  8*»» 


M.  H. 
M.  H. 
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33  terekifrt-DapûDt,, 

34  CkMtentlii , 

35  Esoault 

36  Lerou\nlloi8  , . 

37  Levesque 

38  Girard.  ...,., 

39  VUqnii: 

40  QtieDaclt...,. 

41  Ravenel 

4S  DtlifriiiéHkfriI. . 

43  Ambroise 

44  CaiUj-Bulot . . 

45  Carpon 

46  Le  marchand  . . 

47  Giflard , 

48  Hermann 

49  Gâblm-Morin. 

50  Cousin 

51  JouaaU  

52  Marguerie. . . . 

53  Gontier 

54  Lecardonael . ., 

55  Bigard 

56  Lhomme  .«,.., 
bl  Olivier 

58  Lep^lley 

59  Bbuet-Lclièvre 

60  Sénéchal 

61  Lép:cr'Prével, , , 

62  Cainiiain 

63  Lemoigne  . . . . . 

64  Amy 

«6  PoRsey. 

68  Guérin 

67  Pauoûer  ,...,* 

58  Jeanne , 

m  Philippe 

70  HAinb>e4*auvflUu  . . 

71  1.41111  bert't^mirié  .* 

72  Ltâmoulofî 

73  Pignot. 

74  Besnard 

75  Moulin 

76  Gaslel 

77  Magnin 

78  Hamelin  . . 

79  Lepoittevîn  . . . . 

81»  Walter 

81  Heoberi 


Prétot.,.,. 

MonUîroD. . 
Nacqne  ville. 
Siou ville  , . . 
Le  Boat. . . . 
ij&  Mesnil-aa-Val 
8l4imtii'de-Toini«btt 
Le  Plesais .... 

Troisgots 

Cérences 

Le  Mesnil 

Ferrières 

AtliievUk-sur-Mcf 
Aïiueville-«a  Saire 
Périers  .... 
Le  Vrétot  . . 
Daiig}^  (Fwt-Bwird) 
La  Bioutière:, .. 
Rancoudray  »... 

Vas  te  ville 

Yquelon 

Pootaubanlt.  « . . 

Quinéville 

Carenian ...,»,. 
Çoiircj,  ,...,.» 

Vengeons  

Gorges 

Moori-sur-EUe  ,  . 

Glierbourg. 

Carnet 

Bnsqueboscq  . . . 

Meaufle  . , 

Biit«Til)»-f«f-Mtr. . . . 
St-Symi»horion. . 

Bpuchcville 

Uigylleville. . , . . 
Héau  ville. ...... 

Sainte- Pience. , . 
La  Have-d'Ectot. 
Névillê......... 

Anneviïle-s/-Mer: 
OmonTUlç-li-Peiite, , 

JuLilej 

La  Pernelle. .... 

Beauvoir. .. 

Fermanville  .... 

Cherbourg 

Tribehou 


27^  X-68 
13-  1-G6 
29-11-66 
2ô-  6-69 
%-  4-71 
U-  8-69 
25-  8-70 

7-  4-72 

13-  4-68 
tl-  6-71 
30^  8-70 

18-  8-63 

25-  4-73 

14-  t-\ 

1-  6-70 
29-  5-61 

8-  6-66 
13-  5-69 

19-  2-70 

28-  2-70 
!8-  5-70 

5-  3-71 
3-  3-11 

6-  3-71 

26-  3-71 
6-  5-71 

27-11^71 
10-  1-72 

8-  5-72 
lO-  2-72 
14-12-72 

3-  1-73 

8-  4-73 
6-  7-73 

25-  8-74 
13-10-74 

9-  1-75 
p-10-66 

25-  9-58 
''^h-  9-70 

29-  4-69 
17-  H-69 
28-10-711 

2-  1-71 
15-  3-71 
29-  4-69 
23-10-09 
10-  9-70 
27-12-71, 


2 


2  . , 

1-  2-,* 

1 

1 

1...... 

1 

1 

1 

1 , 

t.... 

1.... 
1 .  . . 
1,,.. 

i.,.. 

>-  4-»i^ 


9-6-3 
9'  3-21 
9-3-21 
9-  3->» 
9-  3->> 
9-j»-15 
8-  9-24 

8-  3-»» 

9-  5-10 
9-  6-20 
9-  3-»> 
7-  &-13 
7-  8-  6 
7-  6-  5 

7-  3-»» 
4-11-15 
7-*>-10 

11-  3-»» 
10-10-12 
10-10-  3 
10-  7-  H 

9-  9-26 
9-  3-.» 
9-  3-»» 
9-  3-»» 

9-  :i-.» 

9-  1-  4 
8-li-]2 

8-  7-23 

8-  3-»» 
8-»*-17 
7-ll-*^8 
7-  8-23 

7-  5-25 
6-  1-  a 
6-  :i-18 
5-11-22 
6-  1-18 

12-  3-*» 
10-  3-  6 
10-  3-»» 
10-  3-»> 
10-  1-  3 

9-11-29 

9-  9-16 
9-  6-  9 
9-  1-12 
8-11-25 

8-  3-*» 


^^                 INSTITUTRICES,  -  5"  Classe  (Suite). 

1 

1        ^i2  Vasse, 

■       83  Delauney...... 

^ft        84  LéCëYTè-Dess^alleg.. 
^K£5  Nêel.......... 

Boutteville  

Suini-Pierre-Langers . 
Dorajean  .,..._ 
La  Haye-lç-Puits 

SurLainville 

Virati  de  ville  .... 

Nouainville , 

LiiiL^-reville  ....  . 
SapfiltAnbiJiipArtfînieiiUie 

Margueray  - 

GelTosscs 

Marchéaieux .... 

Blainville. 

Fontenay-a/-Mer. 
FloUenianville  . . 
Gonneville 

29-  2-72 

22-  5-73 
28-  4-71 

23-  8-72 
6-12-73 
5-10-74 

28-12-74 
5-  3-06 
12-  4-75 
14-  5-73 
12-  5-75 
20-  6-75 
7-  8-75 
15-11-72 
lu-  9-75 
14-11-72 

* 1 

8-  3-»»» 
7-  7-  9 
7-  3-  8 
7-  3->» 
7-»i-25 
6-  2-26 
0->»-.3 
5-10-15 
5-  8-19 
5-  8-15 
5-  7-19 
5-  6-21 
5-  4-24 
5-  3-»» 
5-  3-.* 
5-  1-»» 

^^^66  OUivîer 

^^^87  Laperruqae, . . . 

■  88  Thoumine 

H        89  Leroux 

■  9^J  Faudais 

^^vgt  Besnard 

^^^BÇ  Lemagneu 

^^^■3  Dasic^et 
^^^B4  Martini. .......  j 

^^^■5  Jeanne-Aubej . . 

^HBt3  Lemoyne * . 

^^^^  Oreitl-UcirpeDtitr  . . 

1                  INSTITUTRICES    STAGIAIRES                   1 

H          1  Sonnet 

■  2  Vibert,. 

■  3  Morel 

Aze^dlle 

Came  ville. ..... 

Equeurdre  ville  . . 

Fourneaux . 

Bourey 

Sidevïlle 

Saint-Maurice.  . 

6-  9-67 
8-  9-69 

7-  6-89 
8-11-B9Î 

13-  7-65' 

27-  3-63 
15-  5-70 
19-  4-62 

3-  7-70 

5-  9-70 

28-  5-69 
:iO-  4-70 

6-  6-70 
20-ÎO-<33 

27-  8-68 
15-  9-69 

3-  1-71 
fi-  2-71 

28-  2-71 
29-1 '>-6B 

1-12-64 
25-  3-65 
17-  5-7} 

2-  8-69 

A     M     J  1 

12-  3-*t 

11-  3-22 

11-  3-»> 

11-  2-23 

10-1 1-10 

10-10-10 

10-  7-16 

10-  6-20 

10^  5-28 

10-  3-25 

10-  3-» 

10-  3-»» 

10-  3-»» 

i0-»*-12 

fO-»>-»» 

10-»»-»» 

9-11-1^8 

9-10-21 

9-10-  1 

9-  8-21 

9-8-9 

9-8-6 

9-  7-14 

9-  5-  e 

DATE 

dV&kAtitD 
duC.  A.  P. 

1897-98 
1897-9B 

1 

■         4  Nfrel 

H         5  Torel........ . 

H           6  Forlin-GoudUin.   . 
^H         7  Delaunay* . .  * .  j 

^^H   8  Bédouin 

^^^B  9  Poirier- Desprez 
^^^^10  Joret 

Morville 

Cherbourg 

Mesnil'Thébault. 

V        11   Lebouteiller  .  .  J 
H         12  Daval 

HLesvillc 

Branville 

Lieusaint 

jMesuil-Vôneron  . 
St-Iiftin-^ft-BoofMiB  , 
LioUeville,  ...... 

ïluberviUe 

Sourdev«I-la-IÏjrr«  .. 
La  Cbaise-Oaudauïii . 

Gonfrevitle  

Ger 

H         13  Noël  ...    .... 

H         14  Ghauvois. 

^m         15  beYavâ£iear«3fatiior, 
■        16  Lotan 

■  17  Tbôlot  ....... 

■  18  Jeanne-Saliot  . . 
H        19  Sazauae  ...... 

■  20  Savaiy 

H         21  Jo(tin-L«ciiarch3iid  . 

■  22  Crouin 

■  23  Martin ........ 

^1^  »  Bocage-Grard, 

Auxais 

GranvUle 

Cherbourg  (Ljeéi). 

—  36  — 

INSTITUTRICES  STAGlÂlRKS   (Sut te). 


i    PoultiLD  ,.,.,» 

»  Allam  ..,,,.. 
i  Caillat-Ghéron 
'  Legeiidre.  - . . . 
t  Potigny-Vatitier 
I  Jourdan , . . 
►  Angô 

Marie 

\  Blouin  .... 
I  Duteil-Lôblanc, 

Robert 

I  Letourneur, 
\  Rabeis  . . . . , 

Savary  . . , . 

I  Letouzé 

I  GoupUlot. . . 
I  I^iuot .... 

Lel&ndais  . . 

;  Daiilos 

;  Copiiier- Bataille 
:  Denoa-Nool 
'  Voisia-Lefèvro  , 
I  Herbin 

O&ouf 

i  Henpj  ,..*,.. 

'  Qiieiiftult 

'  Jennet-Lecluze 

Bernard.  ..... 

Benset ....... 

Tanqueray  , , . 

Gepvaise 

Marj 

Pichard . 

Leroy. ....... 

Leboux  

Porêe 

Terrj 

Pétilloji-Meneur 

Glotjet-Delahaje 

Jouvet-Lebeury. 

Heiuô  ........ 

(>»sbrd-Demelau . . . 

Moria 

Le  Bourg  ..... 

Paftsays , . 

Morel-Sauvô . . , 

PcUuet  ....... 

Germaine 

Leboulaogef ,.« 


Verniï 29-  5-70 

Gathemo 12-  6-70 

Cherbourg iQ-  7-71 

EcuUeville 3-  5-67 

Cherbourg .13-11-71 

Ger.. 8-  3-70 

Gouber  ville 3-10-70 

Mesiiil-Raoull  ..14-  9-72 

Hamelin 2-  7-70 

St'Maur-des-Bois  20^  7-72 
Equ  eu rdre ville  . .     8-  ^-72 

Tribehou '17-Î0-72 

Cariteloup 17-  1-70 

U  lliii««ilièrfr-tBr-?iri,  6-  9-73 
8t-ffwr^  dt-yToj»..  28-  7-72 

Le  Ham 5-  6-67 

N.-Dame-d*Elle  ,  2-  4-70 
8iiBt-ABdré-d»-nipii«.  20-  6-66 
amonvilte-i4-Ro«ue .  29-  9-70 

Cherbourg 8-    i-T4 

ieotjDtflîn-rsa-flnigBea.JlO-  4-74: 

Cberbourg i28-  6-G9 

^aint-Cyr 20-  5-71 

Querqueville. ...  2-  6-71 
Saint-Marco  ut . .  11-  R-74 
Meanil-Vigot  .  J2:^-  H-74 
Gourbesviile  ....  1  H-  5-73 
Si-Denis-le-Vôtu.l  1-  6-7^ 


Crôanoes  

Bacilly , 

La  Balelue  . , , 
Le  Teilleïil  . . . 
Nay  ......... 

Graiiville. .... 

Vrasville  ..... 

La  Char>elle-Ui'ée 

Vitiou  ville 

Cherbourg, . .    • * 
8aij»t-Pellerin  , . 

Cherbourg 

Romagtiy  ,..,,. 
Equeurdreville, . 

Beaulîcel 

Qitourps..   .... 

Villedieu . . 

Cherbourg- ..... 
Stiii-lUilti-lHïri&nl . 

Le  Vicel 

AgOû 


It-  7-73 
6-11-73 

17-11-73 
3-.  4-74 
9-  7-74 

3-  8-64 
25-  9-72 

5-  4-69 
31-10-71 

9-  1-7.^ 
24*  6-^ 
20-11-68 
11-  8-67 
28-  6-73 
25-  2-75 
21-11-70 

5-  3-75 

2-  4-75 
15-  3-73, 

4-  5-71 
86-  5-75 


9-  3-i» 

9-  3-»» 
9-  3-1 t 
9-  1-21 
9-  1-17 
8-  8-  5 
8-  7-15 
8-  3-16 
8-  3-15 
8-  3-»> 

8-  '2-ii 
7-  8-12 
7-  3-24 
7-  3-.* 
6-ll-»> 
6-10-12 
6-  9- 
6-  9-»» 
6-  8-22 
6-  8-20 
6-  **-li 
6-  8-»* 
6-  7-29 
6-  6-19 
6-  4-  8 
6-  3- 
6-  3*»* 
6'  3-t» 
6-  3-»* 
6-  3-» 
6-  3-âi 
6-  3-*> 
6-  3-»* 
6-  !-*• 
6-»-»* 
6-»>-»t 
5-ll-2i 
5-11-  4 
:Vll-i»i 
5-10-22 
5-10-12 
5-10-  6 
5-10-» 
5-  9-26; 
5-8  28 
5-  8-  9 
5-  8-»* 
5-7-5 


1897-98 


1897-98 
1897-98 
1897-98 


1897-98 

1807-98; 

1897-98 

1897-98 


TNSTITUTRTCKS    STAGIAIRES  (Suite), 


1$ 

77 
78 
7^ 
80 
8t 

m 

83 


■€ 


89 

m 
st 

m 

94 
95 
96 
97 

99 
100 
101 
102 
103 
104 
i05 
106 
107 
108 
109 

lia 
111 
llî 

113 
114 
115 

11« 
117 
118 
119 

12X) 
121 


Lo  Rouxol.    , . 
Pavsanl     . . . 
Leliepvre.  . . , , 

Racine 

I>enroinlïy 

Hervien  ...,., 
BnisD^e  .  -  .    , . 
Cuezet    .    . .  . , 
Larme   . . 
Vigot , . , .    . . 

Sohier  . . . 

I^coute-ÛraÎD 
Duclos ....... 

Moarocq 

Leniare 

Boita  rd 

Larsonneup. , . 

Dadouy  

Uo&vy  .  .  ,  . 
Hersent  ..... 
Lene%*eu  .  _  . . 
Haiilemanii'TG, 
Joabert'LeaoliUs , . 
B*^ucliard, . ,  , , 
Planiti  ..,.,. 
Desvallées». . , 

Martin 

Ilucherain  . . , , 
Delaoour. .... 

Rrtziro  ....... 

ntibois  ...    . . 

Pair- 

Lemonniep  . , . 

Pial    ., 

Paquet 

ïjegoinx,  , . . .  . 

Lhullier, 

Hamelin 

noilhert,  ..... 
Lefopeslier  . . , 

Letouzô 

Nouvel. , 

Lohlanc, ...    . 

H*ilmer 

Font-han!  . . , 
Durand  ...... 

Quesiiel 

Hurei.. 

Pari» 


StSamw  de-Ckafllie». 

ChiTbouf^y^ 

Fûurarville  ,  , . . 

CfiTif  bourg , 

Cnranlilly  ..,,.. 
SortoinII«-«ii-B(iaaiuni 
fî  POU  ville.    ..... 

Pôriers 

Tourlaville  .... 

Torig-ni 

Turque  ville 

Lithaire .... 

Moiiîrey 

Tourlaville  ..... 
Si-r*àirlrrï-de-€îai-U.. 
Mcsiiil-Am^?y  . .  . 

Agon 

Soiteville. . .    . . .' 

Pîrou  ....    .... 

Cavigny 

Avranelies 

Icqueville . ..... 

Aficloviltc  ...... 

Sartilly  ...  . 

Ûpvtil ...! 

Hpévilïe 

Coiitpîùres ,.-...! 
Giiilbepville  . .  .  ! 
St'Mnrtiii-di-ilavliei  . 

Sajnl-Lo 

Valognes 

Parigny 

Mortain 

La  Hayc-dn-Piiils 
Sourde val  ...... 

Rcf^uéville  ..... 

Datigy 

Kqueurdreville .. 
Moutpitichon  . . . 

Bi'^hal 

Brèhal , 

Avranches 

Bricquebee 

Avranches.  .    . , 

Cérencefï .  . 

Benneville 

Avranches, 

Cherbourg. ..... 


17^  (U75 
n-  8-75 
2H-   1-72 

y-  1-74 
3rw  L^-75 

B-  4-75 

(}-  5-75 
24-  5-75 
i2-  fi-75 
16-10-75 

4-  6-B7 
â5-ll-75; 

9-i2-73| 

au  5-52 
13-  2-7fî 
15-  2-76 
:n-  5-65 
li-  3-76 
2s- 10-70 
'29-  3-71); 
28-  4-71 

6-  7-74 
8~  n-75 

36-10-74 
1-  5-7*5 
11-  5-76 
13-  8-74 
24-11-74 
10-  6-70 
30-  7-76 

13-  H-76 
23-11-74 

7-  0-75 
3-11-75 

14-  2-70 

27-  3-76 
20-  4-76 

28-  4-76 
14-  7-76 
i8-  7-76 
23-  8-76 

2-10-76 
18-H-76 
24-12-76 
25-12-76 

8-  1-77 
17-  2-77 


5-  0-13 
5-  4-10 
5-  3->» 
5-  3-»» 
5-  3-»» 
5-  3- 
5-  3-»» 
5-  3-^» 
5^  3-*» 
5-  3-»» 
5-  2-15 
5-  1-10 
5-  i-  5| 

4-ll-t;îO 
4-11-15 
4-10-ttJ 
4-10-16 
4-10-.* 
4-  9-17 
4-  y-J5 
4-  l'-  2 
4-  9-»» 
4-  !>-»» 
4-  9-*» 
4-  H-»» 
4-  7-27 
4-  7-20 
4-  7-** 
4-  fi-15 
4-  6-15 
4-  5-  1 
4-  4-18 
4-  3-*» 
4-  3-*» 
4-  3-»» 
4-  3^»* 
4-  3-»-^^ 
4-  3-»> 
4-  3-»» 
4-  3-** 
4-  3-»» 
4-  3-r. 
4-  2-21> 
4-  1-12 
4-»*-  7 
4-^^-  6 
3-Î1-23 
3-10-11 


1897-98 
1 «97-98 


1 «97-98 
1897-98 


1897-98 


18177-98 
1897-98 


1897-98! 


~38  — 

INSTITUTRICES  STAGIAIRES  (Suite). 


122 

iu 

125 
126 
127 
128 

tm 

130 
131 
132 
133 
134 
135 
138 
137 
138 
13y 
140 
141 
142 
143 

m 

145 
146 
147 
148 
149 
150 
151 
152 
153 
154 
155 
156 
157 
158 
I5î* 
160 
161 

163 
164 
lOâ 
160 

ir»7 

À70 


Marin  . ,  _  . , 

Adtlus 

Lemariïiel . . . 

Jean,* , . 

Fauiiy 

Charrftud. . . , 
Georges  , , . , 
Letnbol . . , . 

Cûptlle . . 

Philippe  , , , . 
LelièvPB , . ,  » . 

Format  . , 

Margaerie , . . 
Morin  ...... 

Garesmel 

Sêhire  . . 

Lero  V ... 

Jeanfouiâ.  .  , . 

Uouel 

Lelandais  , . . 

Picot  

Lerood  Anna 

Faucha rd 

Lêg^upil , . , . 
Maiïgâr  , . . . . 
Lemièpe . , . . . 

Lenfant 

Pichard ..... 

Riquet, 

Cïuêrin. ,. . . . 

Adam. ...... 

BoDiii»i0iit  . . 
Delaunày  .  ^ . 
Lcrond  Arnaud  a 
Delaiiûtï. .... 

Verde ... 

I.^ba8  ...... 

DtvH^ans . . 
Hambre. .... 

Simon  , , .  _  . 
AMinc  . . . . , 

Divet  .,..._ 
Pain  chaud. . . 

Gmel 

Tapiii. 

J««Q ........ 

LepatiU  . , . , . 
Hctout 

RiMiat , 


Le;^  Lofe»->)arehii . . . 
S i-Jif8B-ïl es-Champ 5  . 
TeoFtbéville-Rûeaie,. 
Hudimesnil ..... 
Sûiiit'Ursin, .  _  . 
Saint-Janiafi .... 
Lingrenllô, . , . . , 

Roncey 

Cametoura 

Cérencea  ....... 

Ba  me  ville  , 

Périers , . .  , 

GrTcquevLUe-5ur4i&f . 
Leasay , .    ...... 

Gon  dé-sur -Vire  . 
Cherbourg. ..... 

Sourde val ,    

Gorges. . , 

Mortain 

Périors 

Valogiies ....... 

Saiiit-Lo  ....._ 

Hambva. ....... 

St-iMf|W-4i-E4iiUij. 
Brietiut'bec ..... 

Lessay 

Octeville * 

Stlnt-nfui5-le-liisi. . 
Périi*rfi  ........ 

Gran ville...,  ,. 
Tourlaville  , . . . , 
Equeurdre ville . , 

liuob. . , 

Saint-Lo  ...    ... 

Coutaiioes ...... 

Blaiinillc  ..*... 
Vaîogneiî ..... 

TrHIy  ._.. 

PériiTs  ........ 

Villedifiu    ...... 

Valoiîiies   ...... 

(traigr»es  ....... 

Oranville. 

Queilreviile  .... 

ïji.  l1aye-4i-Puils 
Périerî^  ........ 

N.-D.-4i-Touchet 

Hoehe  ville 

Vifey  .,..,.,.-• 


1^-  3-77 

17-  3-77 
2(^  3-77 
2[l-  8-58 
12-  4-77 
19-  5-77 
31-IS-74 
10-  7-77 
m-  8-77 

8-  4-7fi 

H-  ^-m 

4^32-76 

18-  t-n 

29-  7-77 
â-  9-77 
2-11-77 
6-11*77 

li-il-77 

17-11-77 

!;^- 11-77 

L^O-11-77 

^0-12=77 

5-  2-77 

7-  3-78 

4-  4-78 

7-  7-7:1 

au  7-75 

21-    1-7S 

23*  4-78 

14-  5-7H 
1- 1-2-75 
1-  fi-78 
Ti-  6-78 

18-  6-78 

23-  fi-78 

30-  8-78 
10-  H-78 

15-  2-77 
1-  8-77 

18-   1-78 

24-  7-78 
4^  s,7H 

•22-  ïu:s 
l-U*-78 

:ïi*-l--78 

U-li-TH 
'2-  2-73 

a-  ^79^ 


3- 
3- 

3- 


3-  9-19 
3-  9-li 
9-  5 
il-*» 
8-19 
3-  7-12 
3-  5-24 
3-  5-21 
3-  4-  9 
a-  3-»» 

?l-  8-s» 
3-  3-»t 
3-  3-.* 
3-  3-»* 
3-  3-.» 
3-  l-'?9 
3-  1-25 
a-  1-20 
:u  1-U 
3-  1-  3 
3-  1-  1 
3-i.-  2 

2-n  •» 

2-  9-21 
2-  8-27 
2-  H- 15 
2-  ^^-15 
2-  8-1(1 
2-  8-  8 
2-  7-17 
2-  7-15 
9-  7-»>- 
2-  6-26 
2-  »^-13 
2-  6-  8 
2-  '.-  1 
2-  3-21 
2-  3-1 i 
2-  3-^- 
2-  3-*. 
2*  ;î-»» 

2-  3-1.» 
2-  3-^* 


1897-98 


''•_ 

3-*^ 

*J_ 

2-  \ 

mi_ 

1-20 

4_ 

1*-*- 

1- 

9-ay 

—  40  — 

INSTITUTRICES  CONGRÉGANISTES.  —  4^  Classe. 


1  Brunel. 

2  Blier  . . 

3  YvoB  . . 

4  Beat   . , 

5  Hubert. 

6  Foinel . 
t  Dieânj, 


SiiiU-Kane-di'ïluBi 
8aiai«Amatid  . , 

Le  Tânu  .    

Révillo . . . . 

Saint-Vaast  . . , 


20-  5-^&51-  4-». 

ii8-10-36'41-  3-12 
9-11-35  38-  9-  5 
^-  9-3T  ^J-  3-  :i 

30-  i-41'34-  4 


BarentôD  ,,..,.,     1-  6^34  ^9-10-10 
V«sly , flO-10-52JSl-i*-^8 


5^   Classe 


1  DaToui  . . . 

2  Barbé 

^  Pierre  . . . , 

4  HairQii 

5  Thomas . , . 
\r  Pacary 

7  Lair.",... 

8  Desnies. , . 
y  Pautrct  . . . 

10  Bord 

1 1  Lepojrer  . , . 
1'^  Anquùlll  . . 

13  Nieolle.,,. 

14  Bagot, ,,.. 

15  Lechartier . 

16  Poullain  , . 

17  Passilly... 

18  Leclaire. . . 

19  PiUet . . , . . 
30  Devovott  . . 


1  LépHof  . . 

2  Belloir. . . 

3  Pasquier . 

4  Ijetcnnenr 

5  R4f»tfiux , . 

6  Delaroqu^ 

7  Hamsl . . , . 

8  Olurta  .... 

9  LMHinûaiicl 


Savîgîiy-le-Vipui 

Sacej ,    . , , 

luvigny 

Moyoe  . . , , 

Cant^j  , , , 

Auverg,  . 

Ste-Môr«-Êg]ist\ 
l^a  Chambra  . , 

Ck)ulouvray   

SI-^ïîeolii-yxïi-GniTifl* 
Môntebour^  ,  .  _ 
^^arlillj  ........ 

Aoce?  .......    , 

Brécoj ........ 

Saint-Pois,. . . .  . 

RcftuvciUe  . , .  , . 
St-Siiffir-b'VkiMlt.  . 
(»ou ville,  , , , ,    , , 

TamerviUe . 

Ton  Ha  ville  .  ,  .  . 


1- 
S9- 
23- 
13^ 
Î9- 
31- 

io- 

15^ 

i-2- 
n- 

:u). 

l^ 

(i- 
is. 


5-28 
9-37 
6-34 
9^33 
9-37 
1-12 
9-,36 

7-40 
10-4 1 
3-40 
6-54 
i>50 
5-54 
11-57 
5-.^l 
J^-51 

l*)^5a 


47-  4->j» 
43-  :U  :* 
4'K  2-  5 

:iy-  2-10 
:w-U-i8 
18-11-  1 
38-  U-13 

;-8-  3-1* 

37-  H- 12 
31-  1-  8 
58-  6--Î7 
;?6-  ti^  1 

;^5-  fi-ii 
2:^-  i-ii 

*^(ï-  2-:n 
18-  3-21 
17-  4-  3 


0«   Classe 


^itit^Afn«a  , , 
Sdint-Ocment 
RomHi^nv  . , , . 
pQ»ttB..'..__ 

MilUÎTeâ 

L&i  B\àn\*  . . . 


S^-^Wwito  li  ■■■IlliJi 


19-  4-21 

m-  2-2% 

27-11-29 
21-  ^-Jl 

3?2-  tl-M 
15-  1-36 

13-  7^3-: 

.-II^IU  ... 
25-  8-35|42 


2~l-> 
v-23 

Ti^ll 

ti-i: 

7-11 
3-» 

ll-ld 

5-18 

&^ 


M.  H. 
M   IL 


M.  H. 
M.  H. 


M.  H, 


M.  H. 


M   A. 

U   H. 
M   H. 


M   H. 
M.  H 


^?            J 

IXSTmiTRICES  CONORÉOANISTES.  —  6*  Classe  (Suite),    "^ 

Il   Yvon 

Li  Meurdraquit're  ... 

2^-  1-38 

42-  :u.* 

1 

12  Marie 

\lonlmMrlin*si.(>lHtir.  . 

^Di-  4-34 

41'   'i-i»> 

M.  H.         1 

13  Dcbieu.  ...... 

St-Munin-di--CeijiIiv  . 

8-  6-39 

41-  3-^i. 

M.  A.         1 

14  GantiiT 

MoiUignv 

1-  1-37 

41-  3-*. 

M.  H.        1 

15  Belloir 

Tirepied  , . .    _  . 

n-  7-40 

40-  5-2fi 

16  Hôberl 

Colombv  ...... 

8-10-37 

40-  3-  3, 

^^fl 

17  Leloutre  ...... 

Subtijrny  ....... 

3-  fi-3B 

40-  3-*. 

^^H 

48  Morel 

Atigev  . 

14-  3-H9 

40-  3-»- 

^^H 

19  Ma  hé 

Monlpboiirûr 

21'  9-36 
2-11-40 

40-  3-»»' 
40-  1-29 

B 

20  Edouard  

HéliOerevon. 

21  Valenlin 

Litïgri>ai'd 

3-11-40 

40-  1-28 

^^1 

22  Nioolle, 

BiNval  ...    

m-  4-37 

39-  9-23 

^^^ 

Î3  Fauvel 

Les  Lnj^rs-syr-UfL'epy. 

6-  3-:^ 

39-  7-  5 

M.  H.        1 

24  Trêbâol 

Sl-fiiraiiB-lfr-fliniird, 

:.'5-  1-37 

38-  4-v* 

^^1 

25  Delaunav 

St-Bnrthélemy  . 

4-10-35 

39-  1-22 

^^^1 

26  Olivier 

Vains 

7-12-4i 

39->»-2'i 

^^H 

27  Tétrel 

Ver  ....... 

2-  8-12 

38-  4-29 

^^H 

_      28  Peslin 

La  Rochelle 

8-H-:^ 

38-  3-23 

^^1 

■      29  Oodard 

Mesnil-Villemari, 

31-10-39 

38-  3-^1* 

1 

■      30  Robert 

I>a  Bazoge. 

n-  R-42 

38-  :u.i 

M.  II.         1 

H      3]   LeDrin«-e 

Les  Pieux 

20-10-3X^ 

37-  7-2fî 

M.  A.        1 

H     32  Foucard 

Avraiiches 

î3-10-3!^ 

37-  4-»* 

^J 

■      33  Gilbert. 

SftiiikS*iieH«-BtufrûB* 

21-  ri-40 

37-  3-12 

^^1 

■     34  Vieillard 

^iot-Uonni  ik-CiTti , 

i:l-  0-39 

37-  1-22 

^^H 

H      35  Besnard 

Chavoy  

17-11-38 

^^-11-  1 

^^1 

■      36  Pollain. ....... 

3r7  Gautier 

Vessey 

20-  5-44 
31-  5-44 

3fi'  8-11 
36-  7-11 

■ 

Le  Va  -Saint  Pair 

38  Préve! 

Fervaclies 

20-  2-'i2 

36-  3-28 

^^1 

H      31)  Moulin    

■      40  Roulois 

Villt'dîim  . . 

30-  4-39 

36-  2-24 
35-  6-18 

M.  H.        1 

Sl-MirllD-^*Âdoaftlifl. . 

3-10-43 

H      41  Dyrover. .. 

Garentan 

29-  4-44 

35-  3-  6 

_^^ 

■     42  Goron 

La  lifOiï-ATriiiidiiik. 

?9-12-i5 

35-»»-  2 

^^1 

^      43  Eanoui. . , 

Ghasfteguey 

12-10-43 

3^-  4-11 

^^1 

44  Mazier 

HoCfïUiïTDV 

30-  8-40 

;}4-  4_^j| 

^^^1 

45  Coursin . .. 

Hrottains 

19^  5-39 

3i-  t-17 

^H 

46  Pinard 

Le  M  es  n  illard. .. 

8-10-:i5 

33«  9-16 

^^1 

47  Lesongeur 

Kouxeville 

14-lU-4:i 

33-  8-20 

^^1 

48  Hamel 

Mesiiil-Tôve 

27-  4-37 

33-  4-  4 

M.  H.        1 

49  Herbel 

Bellefontaiiie 

8-12^44 

3:^-  4-»» 

M.  H.         1 

50  DoMgj    ...... 

Sacîév ....    . 

28-  3-45 

33-  4-». 

I 

51  Rosseliri  ..... 

SaiiU-î*lauchers, 

2t-10-:i9 

33-  3-  7] 

^J 

5S  PerrouauU 

Mesjjildrey  . 

16-  i?-42 

33-  2-  2 

^^Ê 

53  Blîard 

Chôvreville  .... 

30-1 1-4 i 

33-1^,.-  Z 

^^^k 

51  BJandin 

Cham peaux. .... 

12-10-13 

32-  9-»» 

V 

55  Lepriear . . 

Parigay . 

7-  2-4 i 

32-  2-12 

M.  B.         1 

56  PeyroTi 

Valognee 

26-  1-35 

32^»»-lfi 

M.  H.         1 

57  Go'dard 

Tessy 

18-  7-30 

31-11-16 

M.  H.        1 

58  Diigué 

Lapenly 

2-  8-45 

31*  5-:^ 

^^1 

59  Cambres 

Porlbail 1 

10-  i-35 

31-  4-  2 

J 
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INSnrCTRICES  CONGRÉG.OfISTES.  -  6*  Classe  f Suite,. 


00  Macé      

Heassé. 

9-  2-U 
?1-  9-17 
à)-  6-44 

31-  4-  5 

' 

^^^ 

«l  Denis 

Orglandes 

Saât-Adkii-é«-frâix. 

31-  4-i> 

♦if  Hamoii 

31-  :V24' 

fi3  CostentÏD 

1-  4-49 

M-  :î->*' 

«4  AiifraT 

Bourguenoles . . . 

il-  H-W 

::i-  :î-f. 

R5  Poisson 

Soordeval 

8-  9-44 

3i-  :-  3. 

fi6  Vaugeois 

Vergoncey 

15-  ^48 

31-r»-26: 

67  Dupré 

Saint-Léger 

2-  2-4') 

*>-  >-29l 

fis  Tesnièrc 

Ardevon 

6-  î-4rt 

30-  ^'M 

CD  Gagr.ion 

Cherbourir 

i'4-  1-:^ 

:»-  5-29. 

M.  B. 

7ij  Astorgue 

Gavraj 

15-  5-40 

:3iV  5-  î<; 

M.  B. 

71  Coursin 

Brectouville 

28-  3-16 

30-  4-  9 

7i  Mouliu 

U'iMOMt-^ifOlUT  . 

•25-  4-47 

3»i-  4-  4 

71:$  Lebigaais 

Dennevilie 

13-10-4^ 

30-  2->= 

7  i  Gastebois 

>orvon 

24-10-49 

30-  3-»> 

75  I-ion 

Agneaux  ... 

5-  9-38 
•^:-  3-i3 

30-  2-261 

:v)-  •.--  4j 

7^  Aviez 

Coutances 

77  Couette 

1-  4-40 

30-  1-  3 

M.  H. 

78  Bosquet 

L                                    -      ■         .       . 

11-11-13 

29-  s-es! 

79  Pichanl 

L'-      ',--     -.   -/S  ,  .  . 

6-12-47 

29-   i-1  I. 

80  I^gendre. 

9-12-55 

20-  :-^_2SÎ 

ftl  Anger 

Va'j.!nitic«Bn  , . . 

1-  1-49 

20-  ::-.3 

82  Lebarbier 

fmit»-«r-A' 

17-  6-50 

2M-  3-*. 

X3  Debesiie 

Husson 

15-  1-51 

29-  3-»> 

Si  Bianch.-t 

Mauperluis 

i-  7-4« 

-.'S-  7-19i 

M.  H. 

H'i  Giroult 

*it-<:Tr-da-|:aiî:ea!  . . 

6-12-'i« 

2.S-  7-111 

«6  Houet 

Gavrav 

17-12-45 

2S-   1-  7! 

>57  SalmoD 

S:-Mif L»-  -  lf«-I.Aop< . 

2-11-47 

2^-    i-  6 

•<-  ^^lIoizel 

py-cpv 

i^-il'Tif} 

^M-  :î-.» 

'<.»  Halatlre 

J^outar-f-es 

Is-  :î-51 

2^-  i»-»» 

9»  Gensoii 

SaiNr-Varie-i'i-Boi». 

i':-îl-52 

2^s_  l_.o 

'.»l  Leconte 

Le  Peiit-Celland 

is-  ^-iT 

27-  l*-  » 

'.c>  Barb^ -. . 

!*•  Mesail-.Vmj  ■' 

■>_   -'-4S 

27-  6-27 

:^3  Lover 

Saultchevr»?uiL. . 
Coudeville 

•.'5-1-^-47 
17-12-42 

27-   S-:. 

27-  e>-19 

i>4  Boisivori 

95  Coussomaker  , . 

Carontan 

10_10-4»1 

37-  4-,. 

96  Letourneur .... 

St  Jf4i.-Jeà-Biisâi.t$ . 

l*u  r>-40 

•J7-  :-i-L's 

1»7  Barbev 

Torifnii 

25-  1-11 

20-  s-  -J 

'M  \w\  ,\ 

La  Go^letrov 

5-  1-41 

.H>-  6-i'l 

99  Maurav 

CAïux 

2''.-  9-10 

•.V-   !->,• 

10)  Herson 

.Amiîjrnv 

•*-  5-47 

1-  7--S1 

2»;-  :;-  - 

i«tl  Cordon 

(•W  Letouzô 

ClK.Irn-irev 

1-  5-.V2 

2f:-  ::-»* 

1<  C)  Asruitoii . . . 

M»\<nil-Raiiifrav. 

10-      i-.')! 

:«-  M->: 

101  Vaulleuiv 

'Ji.l.ou 

.0-  -i-1  .  ,'.V  T-21 

105  Plaate...;.... 

N'oulii:.  s 

iv  :..:>:  '--_  :'._57 

1«)6  Foulon     

SÙMt-Quenlin,  .. 

i-  2-.M  --.'.v  :*.-- 

107  Lelhini'.nnier  . . 

Ar^ronkvs 

2s-  --47 

2r^-.  -vl 

108  Faguais 

Macey 

17-  3-i3 

2i-10-24 
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[XSTITUTHICES  CONGRÉGANISTES,  —  6"^  Classe  (Suite). 


i  Tencô. 

I  Dosfeux 

LaUemaii. . . . 

Genevêe   _  _ 

Dû rd en ne  . , . 

Uuauîl.  .  . ,  . . 

Boi^roux  _  , . 

Bataille 

Charbon  ne!, . 

Legros 

Reiiouf,  . , . .  . 

Roblin  ,..,.. 

Nativelle  . . . . 

Denoël 

Laîoè_. 

Heiiïie<iaiu  . . 

Mathieu 

Naiivclle  .    . . 

Froger 

Datour. . . . . . 

I  Lêlandais  . , . 

Bataille    

'  Boisroux  . .  . . 
.  Badier 

Ga/engel 

Lehénsse?  . . 

Chalanl.î... 

Chauvin.  - . . . 

TtHrel 

Gautiep 

Lemoussu . . . 

Feillel  .. 

Millet 

Dcîoué 

Quentin 

I  Lecarpeniîer. 
I  Maillard, . , . . 

T^irel 

;  Gaiichet 

I  Vaijprès 

\  Cotrel 

Dauphin  . . , . 

\  Leroye  * 

l  Lehôf isâey  , . 

Coîet 

i  Potrel 

i  Bagot 

Besnard 


Mes tûl- Bœufs  .  . 

Villiers , 

La  Besliêre 

Martigny ,..,... 
l>e  Mesnil-Adelée 
Videcos ville  .  .  , , 

Villeehien 

Boiîsyvorj 

Monta  nel 

FotUenay 

StG-Geueviève . . . 

Naft*^I 

St-Drlâirc-JD-Bircouct . 

Les  Pas _ 

DîgosYille , 

SI-UiirBnl-dfl'T6m|aU&. 

Cou  tances , . 

QtnniiD'({»-YArr«Tille. 
Le  Fresne-Poret, 
Sainte-Eugienne. 
LeMesniî-Aïipot. 

Beuvrigny ,.,.,. 

Moidrev 

PonUlfébert 

Torigni , 

QueLtehoti ...,., 
Sliulc-SIfcrç-KgHse.. . 

Bréviiie _  . 

Le  Lorcur 

Equilly 

Saiiit-Osvin 

Peri-y 

Siîiil4ssrt-la-nQnpe . 
Pontorson  ,  _  , . . 
Cerisy-la*SaJle  . . 

Néhou  

Le*  Mofii-Saint-MIchcL 
Saint- .In  m  es  . , . . 
SainUMurcouf  , , 

Huisnes 

Montjoie 

Beaucharops 

FoUignv , 

Mareiliy 

Sl-Côme-da-Mont, 

Brécey _ . 

Saint -Loup 


14-  5-5»^ 

2i-10>52 

16-  4-51 

5-12-49 

1-  5-56 
2î'  5-45 

12-  2-52 
3-  9-48 

2-  9-57 
30-11 -5R 
:^-  4-51 
28-10-49 
^21-  8-4::! 
19-  5-55 

1-  4-52 
13-P2-51 
iO-  5-51 
5-  5-46 
8-  6-59 
9- H -56 

13-  7-54 
3- 12-54 

22-  7-55 

11-  5-57 

30-  5-54 

31-  1-38 
16-  1-55 

i-12-5o 
24-11-55 
24-10-59 

14-  4-55 
31-12-55 

3-  3-5R 
18-10-58 
10-12*35 

1-11-58 
iO-  fV60 
26-  8-52 

13-  3-54 

12-  l-6f) 
4-11-56 
7-  4-57 

30-12^60 
14-12-59 

14-  1-54 
30-  4-fiO 
31-12-57 
12-  4-54 

5*12-60 


24-10-17 
24-  4-11 
24-  4-*i» 
24-  3-20 
24-  3-»» 
23-ll-lR 
23-10-10 
23-  4-»» 
23-  3-29 
23-  3-ï»» 
22-11-10 
22^10-48 
22-  5-  5 
22-  4-i^j» 
22-  3-21 
22-  3-19 
22-  3->. 
22-  1-27 
21-  6-;>3 
21-  3-16 
21-  3-  3' 
:21-  3-  1 
20-11-19 
'iO-  6-14 
20-  4-  3 
20-  4-»* 
20-  4-»s 
20-  4-»* 
20-  3-19 
20-  2^ 
19-11-28 
19-11-28 
19-  7-22 
19-  4-*» 
19-  2-li 
18-11*22 
18-10-10 
18^  8-12 
18-  B-12 
18-  4-  8 
18-  4-  5 
18'  4-  2 
18-  4-»» 
17-  6-25 
17-  4-  5 
17-  2-29 
17-  3-16 
16-11-»» 
16-  9.  6 


M.  H. 


M.  H. 
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INSTITUTRICES  CONGRÉGAXISTES.  —  6«  Classe  (Suite). 


158 
159 

îm 
m 
inî 
im 

im 
\m 
ifa 
im 

169 
170 
171 
HZ 

m 

174 
175 

HR 
177 
178 

179 

im 

iBi 

im 

iH'A 
iH\ 

iHô 

iK7 
188 
IH9 

jyo 

191 
192 
i9:i 

194 
!95 

i\m 

197 

198 
190 


Pinel  .  . . 
Aubry  . . 
Lizbui  , 

Hîngâii  . 
Bersoii , . 
Mungnj 
Diot  . ,  _ 
Briàm  , . 
Âbrûbam 
Cbât^-l  . . 
Goftieïîn 

AllÊsume. 
Lârofte . . 

Doslard  , . 
Daitguet  . 
EHe 

Hoddier . . 
Darthenay 
Paaiurel  ♦ 
Marie. , , . 
L4ïvefique. 
Tiphaigne 
Denis  .  . . 
Dolacour . 
Fauvd  . . 
Rault . . . , 
Guilhert.  , 

(kriaier  * . 
Hulmôl  . . 

Typhoïgiie, 
He»loii ... 
liCma^lo  , 
KïUVlro . . , 
Vauprès  . 
LerneHÏior 
PfHriûi*. . 
[^obretcin  . 
Muri?^. , . . 
Lcftnnc  .  . 
Picqiieimrd 


\^  Slfsnil-O^eiin*  . , . 
Feugéf-ea.  ...    _ 

Portbail ,.. 

Père/. ......... 

Aumovillc-Leslre 
Saînt-Homphaire 
Samt-.Tflmû9  , . . . 
FresvîUé  ....... 

Argouges. .  . . . . 

Roulhon  ....,., 

Valcaxi  ville  .  -  .  * . 

Saint-Gilles  . . .  . 

Ve/ias 

Peroj, ,,.,..,,, 
Saint-Vaaat  , , . . 
Montûbourg  .... 

N^hoil  ......... 

N.-D.-de-Cenîlly . 

Pieauvilli* , 

Varenguebcc. . . . 
Stiit-iiiri-dt'Bflioi  * 
lulîi-ili  bidfU». 

Uurvîllf^ 

Ativerji,  .  _,.... 
i>cÉPv[lLe-ia- Venelle  . 

liai'tk*iir. 

Monlbray  ....*, 

Le  Tftilleul  . , ,  . 
fïavray, ........ 

Carquebut.  ^    . . 
Saint-  Pair  . .  .  > . 
LiJ  MaiiceSlière. . 
L^ignj  ......... 

\a\  ll'iye-Pesnd . 
[ji  Bouïoiize .... 

iJomjcaii  ,....., 

Curcy , 

Monttarvîllrt  . . ,  . 

J . 


15-  7^fî 

9-1 0-5 t 

21-  9-57 

7-  4-60 

1-  8-5 i 
22-12-M 
^1-  8-42 

10-  4-59 
27-^2-45 
2li-  1^55 

6-  7-5;^ 

11-  7-fîO 
7-11-58 

19-  tj-m) 

28-  9-61 

i-  2-^9 

24-  5-62 

2-  (^53 

7-  5-6i' 

25-  :!-58 
^-  4-H4 

%\'  4-R5 

35^1^-57 

4^12-59 

'J-  9-60 

1-1IU60 

23-  \-^^ 

1-12-4H 

3-  2-51 
;J4-  8-R2 
11-  3-.^D 

7-  7-54 

29-11-58 

2-lU-'î2 

m-  ^-U 
26-U5-55 

14-  B-02 

15-  9"<Î2 

18-11-Pa 

24-  1-64 


ît>-  5*20 
16-  4-28 
îfî-  'À-m 
16-  3-1 i 

IR-  i-15 

15-10-»* 
15-  9-11 
15-  8-.* 
15-  5-  4 
15-  3-^9 
15-  %-Ti 
15-  3-27 
15-  ^-29 
15-  3-25 

15-  1-40 
M-  9-12 
14-  8-27 

U-  1-B 
14-  3-27 
14-  3- il 
14-  :î--21 
U-  3-:>l 
14-  3-*il 
44-  3-:^! 

13-  9-15 
13-  H-»» 

3-2:) 

3-23 
:î-23 
3-23 
3-15 
3-** 
11-10-23 

11-tfVin 
n-  7-;i8 
11-  (W5 


13- 
t3- 
13- 
i3- 
13- 
13- 
13- 


M.  H, 


M,  H. 


'       JNSTriTTRlOKS  CONGRÉGANISTES,   -  I.   Stagiaires,      ^1 

H       1  Larivière 

■       2  Dehon  

f        3  Bliard    

Tessv  

5-12-63 

11-  6-69 

2-  2-71 

7-  3-22 
7-  3-22 
7-  3-22 

d'oltliutioa 
du  C.  A.  IV 

i 

Les  Chéris  , 

RefFuvpille 

1 

—  Stagiaires  provisoires.                      ^^k 

K       1  Leprovost . . , . . 

H       2  Lemesie 

a  Has 

Meaniï-Rogues.  . 
Les  Pieux  r. , .,.; 
Movoii ......... 

21-  4-5 i 

24-  2-47 
3X-  7-65 

4-  3-65 
3-  -l-^\ 
3-  2-61 

25-  3-6R 
2i-  6-48 
11-  U-48 
13-  5-H6i 
30-  6-66 

1-  5-61 
lu-  9-r^ 

21-  1-67, 
16-  1-58 
25-11-61 
■^4-12-6H 
5-12-51 
13-  b-65, 
18-  6-Hyj 
16-  3-63 

2-  7-70, 
14-11-50 
:.^7-  2-67 
2:i-i2-67 
Kï-  3-70 
11-  6-52 

6-  2-07 

10-  4-)*» 
!0-  3-22 
13-  3-22 
12-11-20 
li-  8-18 
12-  3-23 
1-2-  3-33 
i::^-  3-  9 
12-  2-20 
12-  2-10 
12-  1-19 
il-  8-  6 

11-  3-20 
11-  3-14, 
11-  3-  9 
10-  3-18 
10-  3-  7 
10-  3-^x. 

9-  3-23 
D-  3-20 
9-  3-15 
9-  1-14 
8-  3-141 
8-  3-14 
8-  3-  y 
8-  3-  9 
8-  2-20; 
7-  6-19 

1891-92 

! 

4  FoUaiii  

5  Lefoyer ,.,..,. 

6  L^riverend 

^m      7  Paulniier. . ,  _  . 
■      8  Bîtiel 

Sl-Liarfnl-dfi-Ten"«ptla 

Milly 

Saint- Vaast  .... 

StrSiQttQr-îe-ïkamte.. 
Cherbourg.  ..... 

Ghe^toon^^^  . .... 

Stintt-MArift-Ju-MoDl . 
Bt-Aiibiu-4«-TirrKTilti . 
Cerisy-la-Salle. 

Percy. . ,  

Si-Kieoluprb'draiTille. 
Cou  lances  ,  _  . . . 

Brix 

Cerisy  la-Forôt.. 
Avranches, ..... 
Sainl-HicûUK'dej'Bftîf. 
Saiiit-Amand  . . . 
Yvetot 

■  ïi  Eostan. ....... 

H    10  MeUaverU 

■  11  Haudebert 

H    12  Lepie]^ 

■  13  Villain 

■  14  Follain  ....... 

■  15  Hazart    , 

■  16  Piilet 

■  17  Venîsse 

18  Tou'-tan 

19  Seri/ier  ....... 

■  20  Cahu 

■  21  Laurent 

■  22  David 

Saint-Lo 

Queltehou . . 

Pieauville 

Saint-Vaast 

Sainl-Roraphiiiro. 
Saiiil-Lo ; 

Cou tances. ..... 

■  23  Guerrand. ..... 

■  24  Lepage.. ...... 

■  25  Lambert  . . , 

■  26  Meslin 

■  27  Collet.. 

"^    ^  PnMost  ....... 

1 
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Distinctions    Honorifiques. 


Ont  été  nommés  : 

Officiers   d'Académie  : 

M.     Al'bril,  Loais-Stanislas,  directeur  d'école  publique  à  Sartillv. 

M"^  Jeanns,  née  Osoup,  directrice  d'école  publique  à  Cherbourg  (école  de 

la  Poudrière). 
M.    Leneysu,  Pierre-Jean-Baptiste,  directeur  d*école  publique  à  Cherbourg 

(école  de  la  rue  au  Blé).   • 

Arrêtés  miDistériels  des  6  et  31  juillet  1898. 


Sa  Majesté  l'empereur  de  Russie,  sur  la  présentation  de  son  Ministre  de 
TAgriculture  et  des  Domaines,  a  conféré  l'ordre  de  Saint  Stanislas  de 
3*  classe  à  M.  Aubril,  Louis-Stanislas,  directeur  de  Técole  d'agriculture 
de  Sartilly  (28  novembre  1897). 


Récompenses    Honorifiques. 


Ont  obtenu  les  récompenses  honorifiques  suivantes  : 

Médailles  d'Argent  : 

M.     DouGET,  Auguste-Charles,  instituteur  public  à  Bréhal. 

M"*  DuMOUCHBL,    née  Lepesant,   institutrice   publique   à    Saint-Jean-des- 

Champs. 
M.     Lahaye,  Emmanuel,  instituteur  public  à  Trclly. 
M.    Fadtbad,  Marcel,  directeur  d'école  publique  à  Villedieu. 
M.    Mâoniii,  fimest,  instituteur  publie  à  Montfarville. 
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Médailles   de   Bronze  : 

AnONOEL,  Adolphe-Pierro,  iiistituleiir  public  à  La  Haye-du-Fuils» 
M™*  Thommin,  née  Bonnemaiks,  direclrice  d*êcole  publique  ù  Cherbourg, 
M*    LsCAVELiBa,  Jean-Auguste,  directeur  d'école  publiquii  à  Bricqucbec 
M,     Lkcouturiek,  ErneRt-Paul,  instituteur  public  à  Flottemanville-Haguc. 
M"«  Le  Ménager,  Angélina- Marie,  directrice  d'école  publique  h  Gréances. 
M'**  REoNAtTLT,  Aglaé-Joséphino,  institutrice  publique  à  Torigrii, 
M^  Lecocq»  Adèle-Marie,  institutrice  publique  â  Amfreville. 
M.     QuLNETTE,  Auguste»  iustituteur  public  à  Canisy, 
Mt     Blanchbi,  Armand-Pierre,  insliluteur  public  à  Auccj. 
M.     Lerodtier,  Au gîisle- Louis,  instituteur  public  à  Sainte-Pience. 
M.     EsNAULT,  Léon-Zacharie,  instituteur  public  A  La  Chapelle-Eujuger. 
M"*  LsLiÈvHi,  née  Luce,  directrice  d*école  publique  à  Tourlaville, 

Mentions   Honorables  : 

VL    DuMOUCttEL»  François-Victor,  instituteur  public  à  Breuville. 

M.     Al  LAI  N,  François-Auguste,  instituteur  public  à  Saint-Planchers. 

ÎC.     Latrodite,  Jean-Gustave,  instituteur  [lubbc  à  Saiut-Ronipbaire. 

M«    Lhdoux,  Alfred  François,  instituteur  public  à  Créances. 

M*     Fqssey,  Jules-Octave-Fernand,  instituteur  public  à  Les  Pieux» 

M^  DuvAL,  Marie-Virginie,  iustitutrite  publique  à  Barneville. 

If.    BéCH£T|  François-Frédérici  instituteur  public  à  DonviUe, 

M***  EuDET,  Léontine-Aleiandrine,  institulrieo  publique  à  Crasville. 

M*     UuAiio,  Joies-Marie,  instituteur  pu bbc  à  Saint-Laurent-de-Terregatte, 

M.     Lebasnier.  Léon- Stanislas,  instituteur  public  A  Annoville. 

M,     Blondel,  François- Jérôme,  instituteur  public  à  Saint-James. 

M*^  RoDûE,  née  Degrenne,  iustiiulriee  publique  à  Perriera-^n-Beauficel . 

M.    Pasquet,  Eugène-Jean,  instituteur  public  à  Sain t-Georges-de-Bo bon , 

M"*  Laie,  Malhilde-Rosalie»  directrice  d'école  publique  à  Saint-James, 

M"*  RoYANT,  Augustine-Marie,  institutrice  publique  à  Mortain. 

M*^'  GtiELLE,  Rosalio-Amanda,  institutrice  publique  à  Mariguy, 

M.     BknoIt,  Pascal-Armand,  iustituteur  public  à  Orval. 

M,    DuTOT,  Léon-Auguste,  instituteur  public  à  Saint- Clair. 

Arrêté  miniatôriel  du  10  juillet  1898. 


—  48  — 

Examens    supérieurs    do    l'Enseignement 
primaire. 


Lisnrss  DES  candidats  reçus. 


Certificat  d'aptitude  au  professorat  des  Ecoles  normales 
et  des  Ecoles  primaires  supérieures. 


Année  scolaire  1896-97. 

M.  Le  Brun,  Edmond-Etienne,  élève  de  TËcole  normale  supôrieare  de 
Saiut-Gloud,  ancien  instituteur  stagiaire  à  Saint-Lo  (rue  de  Dollôej. 

M.  Le  Brun  a  obtenu  également  le  certificat  d'aptitude  à  renseignement 
du  travail  manuel  et  le  certificat  d'aptitude  à  renseignement  du  chant 
dans  les  Ecoles  normales. 


Année  scolaire  1897-98. 

M""  GuiCHARD,  née  Lecoutour,  Marie-Léonie-Raymonde,  institutrice 
adjointe  à  TEcole  primaire  supérieure  de  filles  de  Saint-Lo.  —  Nommée 
professeur  audit  établissement. 

M.  Bourdon,  Louis-Edouard,  instituteur  adjoint  à  TEcole  primaire 
supérieure  do  Périers.  —  Nommé  professeur  à  l'Ecole  normale  d'instituteurs 
de  Parthenay  (Deux-Sèvres). 


Certifixiat  d'aptitude  à  l'Enseigneineni   agricole  da?is  les 
Ecoles  prim^i7^es  supérieures,  —  1898. 


M.  T1PHA.IGNE,  Eugène,  instituteur  adjoint  à  Sartilly. 

M.  Mauger,  Jean,  instituteur  adjoint  à  Cherbourg  (rue  au  Blé). 

M.  LemaItrb,  Albert,  instituteur  adjoint  à  Cherbourg  (rue  de  l'Asile). 

M.  Lbvillain,  Désiré,  instituteur  adjoint  à  Avranchos. 


Les  gens  qui  ne  connaissent  pas  la  campagne  taieot  de  fable 
l'amitié  du  bonif  pour  son  camarade  d'attelage.  Qu'ils  vieaneiit  voir 
au  fond  de  Tétable  un  pauvre  animal  maigre,  exténué,  battant  de  sa 
queue  inquiète  ses  flancs  décharnée,  souMant  avec  eflroi  et  dédain  sur 
la  nourriture  qu'on  lui  présente,  les  yeux  toujours  tournés  vers  la 
porte,  en  grattant  du  pied  la  place  vide  à  ses  côtés,  ûairaftt  les  jougs 
et  les  chaînes  que  son  compagnon  a  portés,  et  l'appelant  sans  cesse 
avec  de  déplorables  mugisi^ements.  Le  bouvier  dira  :  «  Son  frère  est 


(1)  Le  leiieest  lu,  dicté^  puis  relu  ;une  heur6  est  accordée  aux  candidats 
pour  revoir  leurs  copies  et  répoudre  aux  questions  posées.  La  potictuaiion 
ne  doit  pas  être  dictée. 
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mort  ;  il  ne  travaillera  plus.  Il  faudrait  pouvoir  Tengraisser  pour 
l'abattre  ;  mais  îl  ne  veut  pas  manger,  et  bientôt  il  8era  mort  de 
faim,  » 

George  Sand. 


Qaefltioai.  —  I.  Expliquer  les  mots  :  exténué,  déchartiés^  flairant, 
taxer  de  fable.  —  ÎI.  A  quel  temps  sont  les  verbes  :  faudrait^  sera  mort  f 
ludiquez,  pour  chacun  d'euï,  la  troisième  personne  du  singulier  du  subjonctif 
imparfait.  —  11 L  Quelle  est  la  lonctîon  grammaticale  des  mots  :  camarade 
(raraitifr  du  bœuf  pour  son  camarade)  ;  flatraut  (tlairant  les  jougs).  — 
IV.  Quelles  réflexiona  vous  inspire  l'amitié  du  bœuf  pour  son  camarade 
d^atielage  ? 


COMPOSITION  SUR  UNE  MATIERE  DU  COURS  (1), 
(Durée  :  1  heure.) 


I,  — Un  négociant  a  en  caisse  5,847  fr,  25,  Il  vend  au  comptant 

148  mètres  d'étoffe  à  17  fr.  80  le  mètre,  puis  il  paje  une  facture  dont 
le  montant  est  de  1^562  fr.  30  et  ensuite  il  achète  487  m.  50  de  drap. 
Après  avoir  payé  cet  achat  îl  lui  reste  en  caisse  825  fr,  (K),  C'Ombien 
lui  a  eoûté  le  mètre  de  drap  ? 

U.  —  Chaque  fois  qu'un  élève  est  premier  ou  second  en  composw 
tîon,  i!  reçoit  de  son  père  une  somme  de  5  francs,  mais  lorsqu'il  a  unê^ 
autre  place  il  donne  I  fr.  25  &  son  x>ère.  Au  bout  de  29  compositions, 
rélève,  tout  compte  fait,  possède  70  francs.  Combien  de  fois  a-t*il 
été  premier  ou  second  ? 


(i)  Chacune  des  deux  parties  de  oette  composition  sera  cotée  de  0  à  IC 
et  la  note  définitive  de  Tépreuvc  sera  la  somme  des  deux  cotes. 

Dans  la  première  question  on   appréciera  le  calcul  et  sa   disposition  ; 
aei'onde  question  est  surtout  une  épreuve  de  raisonnemeiiL 


I 


L'histoire,  quand  elle  est  bien  enseignée,  devient  une  école  de 
morale  pour  tous  les  hommes.  Elle  démasque  les  fausses  vertus,  elle 
détrompe  des  erreurs  et  des  préjugés  populaires,  elle  dissipe  le  pres- 
tige enchanteur  des  richesses  et  de  tout  ce  vain  éclat  qui  éblouit  les 
hommes  ;  elle  démontre  par  mille  exemples,  plus  persuasifs  que  tous 
lesralsoanements,  qu*il  n'y  a  de  grand  et  de  louable  que  Thonneur 
et  la  probité.  De  Testime  et  de  l'admiration  que  les  plus  con^om pus 
ne  peuvent  refuser  aux  grandes  et  belles  actions  qu'elle  leur  présente, 
elle  fait  conclure  que  ia  vertu  est  le  véritable  bien  de  Thomme  et 
qu'elle  seule  le  rend  véritablement  grand  et  estimable. 

ROLLIN. 


JluasUoiLS.  —  1.   Expliquer  les  mots  :  démasque...  fausses  vertus, 
^     émasque  les  fausses  vertus. . .).  —  II.  Analyse  logique  de  la  dernière' 

De  l'estime  et  de  l'admiration , . .  —  \\L  Dans  cette  môme  phrase, 
Bjee  grammaticale  des  termes  :  estime, . .,  bien. . ,,  estimable,,. 


COMPOSITION  SUR  UNE  MATIERE  DU  COURS. 
(Durée  i  1  heure  et  demie .^ 
Ninive  et  Babyloue. 


(i)  Le  texte  est  lu,  dicté,  puis  relu  ;  uue  heure  est  accordée  aux  candidats 
pour  revoir  leurs  copies  et  répondre  aux  questions  posées.  La  ponci nation 
f*«  dùit  pas  fire  dictée. 


Pour  se  faire  aimer,  il  faut  se  rendre  aimable.  Quelles  sont  donc 
les  qualités  qui  nous  rendent  aimables  ?  Rien  de  plus  facile  que  de  les 
découvrir.  Ce  n'est  point  avoir  de  Tesprît,  de  la  science,  un  beau 
visage,  un  corps  droit  et  bien  formé,  des  richesses.  Ce  n'est  pas 
précisément  tout  cela  ;  lar  on  peut  avoir  de  raversion  pour  celui  qui 
possède  toutes  ces  qualités  estimables.  Si  celui  qui  a  de  grands  biens 
est  avare,  ai  celui  qui  a  de  Tesprit  est  superbe,  si  celui  qui  a  une  noble 
naissance  est  lier  et  brutal,  toutes  ces  qualités^  quelque  estimables 
qu'elles  soient,  ne  rendront  point  aimables  ceux  qui  les  possèdent. 
Celui-là  seul  peut  se  faire  aimer  qui  est  bon  et  parait  M. 

MALEE&ilNCHe:. 


QneitiûDt-  —  1-  Analyse  grammaltcale  de  aimables  (  <  qui  nous  rendent 
aimaliles  »),  esprit  (  «  avoir  de  Tespril  »),  quelque  (t  quelque  estimables 
qu*elles  soient  »  ).  —  11  Conjuguer  le  passé  onlérieur  (imll^alifj  et  Tira- 
pa riait  du  subjonclif  des  verbes  paraître,  rendre,  —  IIL  Trouver  des 
adjeclil^  dont  la  signlficaiion  aoii  opposée  à  oetle  des  adjectifs  suivants  : 
avare,  ruperbe,  brutal,  aimable^  —  IV.  —  Si  Tun  de  vos  camarades  vou« 
demandait  comment  il  doit  8*y  prendre  pour  se  faire  aimer,  que  lui  ré- 
pondriez'vous  f 


[1)  Le  teite  est  lu,  dicté,  puis  relu  ;  une  heure  est  accordée  aux  candidat» 
pour  revoir  lotira  copies  et  répondre  aui  questions  posées.  La  ponctuation 
ne  doit  pas  être  dictée*  ~ 
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COMPOSITION  SUR  UNE  MATIÈRE  DU  COURS  (l), 
(Durée  :  1  heure,) 


L  —  Un  fermier  a  un  champ,  d'une  contenance  de  142  ares  50, 
ensemencé  en  blé-froment  ;  chaque  hectare  donne  18  hectolitres  de 
blé  pesant  chacun  84  kilogrammes,  La  récolte  est  vendue  à  raison  de 
25  francs  les  100  kilogrammes  de  blé.  Ce  fermier  paye  annuellement 
107  francs  pour  la  ïcication  de  ce  champ  ;  il  estime  quMl  a  employé 
jours  de  travail  à  sa  culture.  Combien  gagnait-il  par  jour  de 
travail  ? 

II.  —  Les  fortunes  de  deux  personuea  sont  actuellement  de 
^  :^,450  francs  et  de  8,650  francs  ;  ohaque  année  la  première  personne 
épense  860  francs,  et  la  deuxième  économise  540  franca,  Danâ 
combien  d'années  les  fortunes  de  ces  deux  personnes  seront-elles 
égales? 


(Ij  Chacnne  âe^  deux  parties  de  cette  rom position  sera  cotée  de  0  à  1( 
et  ia  note  défioitivo  dt;  r^&preijve  sera  la  somme  des  deux  cotes. 

Dans  la  première  qucstioa,  on  appréciera  le  calcul  et  sa  disposition  ;  la 
seconde  est  surtout  une  épreuve  de  raisonnement. 


IL  -  BOURSES  D'ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE  SUPÉRIEUR. 


ASPIRANTS.  —  (Mai    1898.) 


Orthographe. 

UN   OURAGAN   DANS  L'iLE  DB  FRANCE. 

Un  de  ces  étés  qui  désolent  de  temps  h,  autre  les  terres  situées 
entre  les  tropiques  vint  étendre  ici  ses  ravages.  C'était  vers  la  ïin 
de  décembre,  lorsque  le  soleil  échauffe  pendant  trois  semaines  l'île 
de  France  de  ses  feux  verticaux.  Le  vent  du  sud-est  qui  y  règne 
presque  toute  l'année,  n'y  soufflait  plus.  De  longs  tourbillons  de 
poussière  s'élevaient  sur  les  chemins  et  restaient  suspendus  en 
l'air.  La  terre  se  fendait  de  toutes  parts  ;  l'herbe  était  brûlée,  des 
exhalaisons  chaudes  sortaient  du  flanc  des  montagnes  et  la  plupart 
de  leurs  ruisseaux  étaient  desséchés.  Aucun  nuage  ne  venait  du 
côté  de  la  mer.  Seulement,  pendant  le  jour,  des  vapeurs  rousses 
s'élevaient  de  dessus  les  plaines  et  paraissaient,  au  coucher  du  soleil, 
comme  les  flammes  d'un  incendie.  La  nuit  même  n'apportait  aucun 
rafraîchissement  à  l'atmosphère  embrasée.  L'orbe  de  la  lune  tout 
rouge  se  levait  dans  un  horizon  embrtanc  d'une  grandeur  déme- 
surée. Partout  le  sol  était  brûlant  ;  ot  Tair  étouffant  retentissait  du 
bourdonnement  des  insectes  qui  cherchaient  h  se  désaltérer  dans  le 
sang  des  hommes  et  des  animaux.  Bientùi  des  tonnerres  affreux 
firent  retentir  de  leurs  éclats  les  bois,  les  plaines  et  les  vallons. 
Des  pluies  épouvantables  semblables  à  des  cataractes  tombèrent  du 
ciel.  Des  torrents  écumeux  se  précipitaient  le  lon^'  des  flancs  des 
montagnes.  Le  fond  du  bassin  était  devenu  une  mer;  le  plateau  où 
sont  assises  les  cabanes,  une  petite  ile.  et  Tentrée  du  vallon,  une 
écluse  par  où  sortaient  i>éle-mèle,  avec  les  eaux  muirissantes,  les 
terres,  les  arbres  et  les  rochers. 

Bernardin  i>e  S^Pierre. 

QntttiMfl-  —  I*  Vous  dt^tinirez  les  mots  on  ita^i'jttrs  dans  le  texte  de  la 
dictée  :    désolent^    tropit^ues,   «•aAci/aio.o/i*-,    tm^nase^   orbe^    embyttmé, 
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^ fetçn tisstat f ,  hn n rào nneiftent,  affrf*iLi\    catavavtes^  ériuse.    —    II.    \'ou8 

•  lerr/  Tacalyse   logique  do  la  dernière  phrase  de  la  dicLée  :  «.  Le  IoihÏ  du 

,»  bassia   était  devenu  une  mer;   le  jvlateau  où   t^onl  assises  les  cabanes, 

»  une  petite  ile,  et  Feutrée  du  vallon  une   écluse  par  où  sortaient  pôle- 

>  mêle  avec  les  eaux  mugissantes,  les  terres,  les  arbres  et  les  rochers.  » 


Compos  it  ion  fnan  ça  ise. 

Sur  le  modèle  de  la  fable  de  La  Fontaine  ^  La  Ciè^alc  et  la 
[Fourmi,  »  vous  imaginerez  une  histoire  dont  les  personnages 
[ seront  des  hommes 

LA   CIGALE   ET    LA   FOURMI. 

La  Cigale  ayant  chanté 

Tout  l'été, 
Se  trouva  fort  dôpourvae 
Quand  la  brise  tut  veuue. 
Pas  un  seul  petit  morceau 
De  mouche  ou  de  vermisseau. 
Elle  alla  cder  famine 
Chez  la  fourmi  &a  voisine, 
La  priant  de  lui  prêter 
Quelque  grain  pour  subsister 
Jnaqu'â  la  saison  nouvelle.  — 
Je  vous  paierai,  lui  dit-elle. 
Avant  roût^  foi  d'animal, 
Inlôrét  et  principal. 
La  fourmi  n*est  pas  prêteuse» 
C*e8l  là  son  moindre  défaut.  — 
Que  faisiez-vous  au  temps  chaud  ? 
Dit-elle  à  cet  emprunteuse.  — 
Nuit  et  jour,  à  tout  venant 
Je  chantais,  ne  voua  déplaise.  — 
Vous  chantiez,  j*eii  suis  fort  aise  ! 
Eh  bien,  danse/  maintenant. 
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Arithmétique. 

I.  —  Diviser  90,045  par  8,3075  à  -^5^55-  près  et  expliquer 
l'opération. 

II.  —  Donner  la  théorie  de  la  preuve  par  9  de  la  multiplication. 
Opérer  sur  les  nombres  34,618  par  745. 

III.  —  Un  terrain  ayant  la  forme  d'un  trapèze  mesure  63"  80  de 
grande  base,  47"  40  de  petite  base  et  2,891"'»  50  de  superficie. 
Calculer  sa  hauteur. 

IV.  —  I^s  4/9  d'un  terrain  sont  plantés  de  vigne,  le  1/4  est  en 
sainfoin  et  le  reste  en  blé.  Sachant  qu'il  y  a  15  ares  de  plus  en  vigne 
qu'en  sainfoin,  on  demande  quelle  est  la  superficie  totale  du  champ 
et  celle  de  chacune  de  ses  parties. 


ASPIRANTES.   -  (Mai  1898.) 

Orthograp?ie, 

l'éducation  maternelle. 

La  nature  a  voulu  que  la  première  initiation  à  la  vie  intellectuelle 
et  morale  fût  l'ouvrage  des  femmes.  Comme  ce  sont  elles  qui  soignent 
le  petit  enfant  impuissant  et  qui  lui  sourient  les  premières,  qui 
éveillent  ses  sentiments,  elles  lui  apprennent  à  marcher,  à  bégayer 
et  à  penser.  Elles  donnent  cette  éducation  de  peu  de  mots  mais  de 
beaucoup  d'action  qui  est  la  plus  profonde  et  la  plus  durable  de 
toutes  parce  que  c'est  alors  l'àme  même  qui  parle  à  l'âme,  qui  y 
gouverne  et  qui  y  règne  du  dt'oit  divin  de  la  bonté,  I.e  plus  savant 
d'entre  nous,  s'il  faisait  un  7*ecensement  exact  de  toutes  ses  idées  et 
de  tous  ses  sentiments,  reconnaîtrait  que  le  moilleur  de  son  cœur  et 
de  son  esprit  lui  vient  de  sa  mèi'e.  C'est  tout  le  passé  de  l'esprit 
humain  qui  parle  par  sa  bouche  tandis  (lue  sans  v  penser  et  sans  le 
savoir,  elle  introduit  en  nous  tout  ce  que  sa  mère  lui  avait  enseigné 
à  elle-même,  et  nous  rend  les  sourires,  les  caresses,  les  sentiments, 
les  idées  qui  ont  bercé  et  élevé  sa  propre  enfance.  Quand  plus  tard 


r 


I 


on  nomme  s 

en  iKmseesion  d*une  vaïonté  à  la  fois  résolue  et  tranquille,  c  est  à  sa*^ 
mère  après  Dieu  qu'il  le  doit. 

Jules  Simon  —  (L'Ouvrière), 


Qaettioiis-  —  I  Expluiuez  les  moU  et  exi^ressions  i  initiation^  éveiilent 
ses  sentiments,  du  droit  dirin  de  la  bontc^  reveuitement,  ic  c(rur  bifin 
plac(\  en  italiques  dans  le  texte  de  la  dictée.  —  II.  Distinguer  et  définir  les 
diverses  {U'opositions  contentics  dans  cette  jdipaHG  :  «  Le  plus  savant  d'entre 

nous lui  vient  de  sa  mère  ».  —  ÏÏI.  Faites  connaître  en  vous  appuyant 

sur  le  texte  de  ïa  dictée  les  raisons  que  nous  avons  d'aimer  notre  roere. 


Composition  ff^ançaise. 

On  avait  donné  à  une  petite  fllie  un  superbe  haricot  rouge.  Elle 
la  mit  en  terre  et  dans  sa  lui  te  de  le  voir  pousser,  le  déterra  chaque 
jour  tant  et  si  bien  qull  Huit  par  périr.  Son  père  lui  fait  à  ce  sujet 
quelques  réflexions  raorales  de  son  âge. 

Vous  composerez  un  petit  récit  où  vous  montrerez  la  joie  do 
Tenfant  k  qui  l'on  vient  de  donner  un  beau  haricot,  les  soins 
maladroits  et  trop  empressés  dont  elle  t'entoure,  sa  déception  quand 
il  vient  à  succomber.  Vous  terminerez  votre  récit  par  quelques 
réflexions  morales  faites  par  le  père  à  sa  tille. 


Arithmétique, 


h-  Une  personne  vend  un  champ  de  9  ares  8  centiares  à  raison 
)  fr.  riiectare;  elle  consacre  le  produit  de  cette  vente  à  l'achat 
d'un  terrain  à  bâtir  valant  420  fr.  Tare.   Combien  aurart-elîe  de 

P     mètres  carrés  de  ce  terrain  ? 
11.  —  Une  mère  de  famille  achète  au  prix  de  2  fr.  15  le  mètre  de 
ia  toile  pour  faire  30  chemises.  Il  faut  pour  chaque  chemise  2"*  50 
H     de  toile,  la  façon  des  chemises  revient  à  22  fr.  50  la  douzaine  et  le 
"^     fil  et  les  boutons  à  5  fr.  pour  U*s  3(î  chemises.  Calculer  d'après  ces 
données,  le  prix  tfune  douzaioê  de  chemi:?es. 


I 


III.  -  CERTIFICAT  DËTUDES  PRIMAIRES  ÉLÉMENTAIRES. 


1.  -  ORTHOGRAPHE. 


LE   FOTER   DOMESTIQUE. 

On  peut,  sans  augmenter  le  revenu  du  travailleur,  accroître  son 
bien  être,  en  l'aidant  à  mieux  diriger  ses  dépenses.  On  peut  aussi 
augmenter  son  revenu  en  fortifiant  et  développant  sa  volonté. 
Toutes  ces  réformes  tiennent  en  un  seul  mot  :  Restaurer  la  vie  de 
famille.  L'école  de  la  volonté,  c'est  le  foyer  domestique.  C'est  de  là, 
de  ce  centre  béni  que  sortent  les  grandes  affections  et  les  caractères 
fortement  trempés  pour  la  lutte  et  pour  le  travail.  La  force  produc- 
tive et  la  prospérité  intérieure  d'un  peuple  dépendent  avant  tout 
de  ses  mœurs.  J'ai  cherché  à  le  démontrer.  Je  mets  mes  efforts  sous 
la  protection  de  toutes  les  femmes.  C'est  leur  cause  puisque  c'est  la 
cause  du  devoir  et  des  saintes  affections  de  la  famille  ;  c'est  la  cause 
de  tout  ce  qui  porte  un  cœur  généreux. 

Jules  Simon. 

Questions.  —  I.  Vous  donnerez  le  sens  des  mots  :  rerenii,  fortifiant, 
restaurer,  trempés^  force  proff active, prosprritt',  gpn*h'eiix,  en  italiques 
dans  le  texte  de  la  dictée.   —   II.  Analyse  logique  de  la  première  phrase  : 

c  Oti   peut   sans   aut/menfcr    le    r''i''im à   mieiix   diriger    ses 

dépenses.  »  —  III.  Conjuji^uer  le  verbe  mettre  à  l'imparfait  du  subjonctif. 
—  Indiquer  les  composés  de  ce  verbe. 


LA    SOIREE    EX    FAMILLE. 

Quel  spectacle  que  cette  réunion  du  soir  où  tous  les  membres  de 
la  famille,  libres  des  soucis  du  jour,  sont  heureux  de  se  retrouver 
ensemble!  Le  i»ère  oiihVielai^  préocci^pa  tic  ?is  diin  slïïù'ivqs,  il  se  fait 
petit  avec  ses  onfants  et  partage  leurs  Jeux  ;  la  mère  sourit  à  ce 
i/racieur  tableau  et  jouit  du  bonheur  de  voir  réunis  autour  d'elle 
tous  ceux  qu'elle  aime. 
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Rien  ne  mérite  plus  la  sollicitude  de  la  mère  de  famille  que  le 
soin  de  ménager  le  soir  à  son  mari  une  heure  de  h^ève  et  de  repos. 
C'est  à  ce  moment  que  le  mari  et  la  femme  se  retrouvent  pour  se 
communiquer  leurs  peines  et  leurs  joies  mutuelles,  et  où  les  enfants 
viennent  réclamer  leur  part  de  Tafifection  des  parents.  Pendant  la 
journée,  le  père  et  la  mère  ont  à  peine  entrevu  leurs  enfants  ;  c'est 
le  soir  qu'ils  les  possèdent  réellement  et  qu'ils  peuvent  témoigner 
leur  tendresse  à  leur  jeune  famille. 

Quettions.  —  J.  Définir  les  mots  :  «  soucis,  préoccupations,  gracieux^ 
sollicitude,  trêve,  —  11.  Analyser  grammaticalement  :  «  la  mère  est 
heureuse  de  voir  réunis  autour  d'elle  ceux  qu^elle  aime,  —  III.  Ré- 
flexions et  résolutions  que  vous  suggère  le  texte. 


lA   SŒUR  A   LA   MAISON. 

Frères  et  sœurs  vivant  toujours  ensemble,  les  sœurs  eœercent  sur 
leurs  frères  une  m^wence  considérable,  l'influence  du  rayonnement. 
Cest  la  même  action  que  celle  de  la  lumière  sur  nos  organes.  Rien 
de  moins  violent  et  pourtant  rien  de  plus  puissant  que  l'action  de  la 
lumière!  Kh  bien,  la  présence  do  la  jeune  fille  dans  la  maison 
ressemble  à  la  présence  du  jour  ;  elle  pénètre,  elle  éclaire,  elle 
assainit,  elle  fortifie.  Combien  de  travers,  de  défauts  sont  combattus 
chez  les  jeunes  gens  par  la  présence  de  leur  sœur  !  Combien  de 
délicatesses  de  cœur  ne  doivent-ils  pas  à  leur  commerce  avec  leur 


sœur  I 


Legouvé. 


Questions.  —  Expliquer  les  mots  :  «  Exercent,  influence,  rayonne- 
mt^nt^  assainit,  travers,  délicatesses.  »  —  II.  Vous  analyserez  logique- 
ment la  première  phrase  de  la  dictée  :  «  Frères  et  sœurs  vivant 

Vinfluence  du  rayonnement,  »  —    III.  Conjuguer  le    verbe  devoir  au 
présent  de  Tindicatif  et  à  l'imparfait  du  subjonctif. 


CONSEILS   A    DES   JEUNES    FILLES. 


Vous    ne    pouvez    inspirer    rien    de   meilleur  que   le   travail. 
Comptez  que  c'est  un  trésor  pour  vos  filles  que  le  goût  de  Touvraçe,^ 
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Généralement  parlant,  rien  n'est  plus  nécessaire  aux  personnes  de 
notre  sexe  que  d'aimer  le  travail  :  il  calme  les  passions,  il  occupe 
l'esprit  et  ne  lui  laisse  pas  le  loisir  de  penser  à  mal,  il  fait  même 
passer  le  temps  agréablement.  L'oisiveté,  au  contraire,  conduit  à 
toutes  sortes  de  maux.  Il  faut  nécessairement  prendre  goût  à 
quelque  chose.  On  ne  peut  vivre  sans  plaisir.  Si  on  n'en  trouve 
point  à  s'occuper  utilement,  il  faut  en  chercher  à  autre  chose.  Que 
peut  faire  une  femme  qui  ne  saurait  demeurer  chez  elle  ni  trouver 
son  plaisir  dans  les  occupations  de  son  ménage  et  dans  un  ouvrage 
agréable. 

M"**  DE  Maintenon. 


Questions.  —  I.  Vous  donnerez  le  sens  des  mots  :  inspirer,  compter, 
trésor,  goùt^  loisir,  penser  à  mal,  en  italiques  dans  le  texte  de  la  dictée. — 
II.  Ck>njuguerle  \erhe  pouvoir,  au  présent  de  Tindicatif  et  au  présent  du 
subjonctif.  —  III.  Quels  sont,  d'après  la  dictée,  les  avantages  du  travail 
pour  une  jeune  fille  ? 


LB  rAlI  DBS   FEMMES. 

Les  femmes  ont,  sur  la  société,  une  influence  très  marquée,  le 
bonheur  des  familles  dépend  d'elles  en  grande  partie.  Perfectionner 
la  vie  privée,  l'animer,  rembcllîr,  1.i  sanctifier,  c'est  là  une  grande 
et  noble  carrière.  Les  femmes  sont  institutrices  nées,  car  tandis 
qu'elles  ont  entre  les  mains  la  moralité  des  enfants,  ces  futurs  souve- 
rains de  la  terre,  l'exemple  qu'elles  peuvent  donner,  le  charme  qu'elles 
peuvent  répandre  sur  les  destinées  des  autres  âges,  leur  fournissent 
les  moyens  d'amélioration  de  tous  les  moments.  Sous  le  toit  domes- 
tique, se  forment  ces  opinions  et  ces  mœurs  qui  soutiennent  les 
institutions  ou  (pii  eu  préparent  la  chute. . .  Dans  l'ordre  matériel» 
c'est  aux  femmes  que  sont  dévolus  les  soins  de  santé  ut  les  soins  de 
la  conservation  des  fortunes  :  dans  Tordre  spirituel,  ce  sont  elles  qui 
communiquent  et  raniment  les  sentiments,  vie  de  l'ume,  mobiles 
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éternels  des  actions»  Il  ïeiirest  donc  assigné  un  rôle  obscur  peut-être, 
mais  iinmetise  dans  le^^  vicissitudes  de  la  destinée. 

Fênelon. 


QnestioiiB*  —  l'Ooniraent  le  houkeurde  la  tamîlle  dépemi-iï  de  la  femme  ^ 
fS*'  Que  peut  être  le  mot  la^  Eîtemplcs.  —  1^"  Expliquer  les  expressions  : 
femmes   aont  institutrices    neea^    le    toit  domestique,    rôle  obscur 
mais  immense,  —  4*  Quelles  sont  les  diff-^rentes  sortes  de  verbes? 


^^f 


LA    MAISON    PATERNBLLB, 


Lorsque  vous  serez  devenus  des  hommes,  lorsque  vous  servirez 
vaire  patrie,  loin,  bien  loin  par  delà  les  mers,  peut-être,  ou  lorsque 
les  circonstances  de  fa  vie  vous  aurc^ot  éloignés  de»  lieux  où 
vous  avez  vu  pour  la  premiêi^  fois  la  douce  lumière  du  jour,  vous 
aimerez  à  regarder  en  amère.  A  qui  et  à  quoi  penserez-vous  ? 
A  ceux  au  milieu  desquels  vous  avez  grandi  ;  k  la  modeste  maison 
Qû  TOUS  avez  esî^ayé  vos  premiers  pas,  k  la  maison  paternelle»  Vous 
•  >^^-'"f^x  en  idée  les-^treg^.ciiéris^jquô  kumiirt  j.Qu^^a  ravis^  la  petite 
re  où  petit  enfant  votre  oière  vous  a  bercés,  votre  père 
Toai  a  fait  sauter  sur  ses  genoux»  Et  ai  vous  avez  le  bonheur 
de  revenir  vers  ce  doux  nid,  après  une  longue  absence^  votre  cœur 
battra  bien  fort  en  apercevant  le  clocUer  du  village,  vos  yeux  se 
mottilleront  de  larmes  losque  vous  re verrez  cette  demeure  où  tous 
avez  bégayé  vos  premiers  mots. 

QoesUeiu*  —  1"  Justifier  Torthographe  des  mots  :  devenus,  éloignés^ 
ra rijr,  bercés.  —  2*  Cîonjuguer  les  verbes  revoir  et  revenir  à  Tindicatif 
préàenl,  au  passé  défini  et  au  subjonctif.  —  3*  Pourquoi  aimez-vous  la 
inai^ioti  paternelle  ? 


LK   LOGIS. 

"de  nous,  passant  le  soir  dans  un  village,  devant  quelque 
demeure  de  paysan,  apercevant  à  travers  les  vitres  !e  foyer  dam- 
boyant,  le  couvert  mis  sur  une  nappe  ronde  mais  sans  tache,  et  la 
soupe  fbmante  sur  la  table^  n'a  point  pensé,  avec  une  sorte  d'atten- 
drissement^ à  ce  pau\Te  ouvrier,  bîentC^t  de  retour,  qui,  après  un 
long  jour  employé  a  remuer  la  terre  ou  le  plâtre  et  k  frissonner  sous 
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la  pluîe,  allait  entrer  dans  cette  petite  chambre  si  nette  et  reposer 
ses  yeux  et  son  cœur  de  tant  de  travaux  rebutants  ?  L*homme  de 
pensée  lui-même,  après  de  longues  et  arides  méditations,  ne  trouve- 
tril  pas  une  sorte  de  repos  dans  la  vue  des  occupations  ménagères  ? 
La  laiterie^  où  le  beurre  s'arrondit  en  mottes  brillantes  et  parsemées 
de  gouttes  de  rosée,  la  grande  cuve  où  bout  le  linge,  la  bassine  où 
cuisent  les  fruits  mêlés  de  sucre,  sont  autant  d'objets  qui  calment, 
qui  touchent  même  d'une  sorte  d'émotion  sereine,  comme  tout  ce 
qui  tient  à  la  nature  et  à  la  famille. 

E.  Lbgouvé. 

QnettiODS  — 1°  Expliquez  ces  mots  :  «  attendrissement,  rebutant.  — 
2*  Que  veulent  dire  ces  mots  :  le  beurre  s*arrondit  en  mottes  brillantes 
et  parsemées  de  gouttes  de  rosée  ?  —  3*  Conjuguez  le  verbe  bouillir  au 
présent  de  Tindicatif,  au  futur  simple  et  au  présent  du  ^subjonctif.  — 
4®  Quels  sentiments  vous  inspire  la  vue  de  ce  fojer  domestiq'ue  ? 


AUX     CHAMPS. 


La  vie  des  champs  développe  l'esprit  de  famille.  Le  cultivateur 
prend  femme  de  bonne  heure  parce  qu'au  logis  il  y  a  du  travail 
pour  tout  le  monde.  Le  père  laboure^  l'enfant  garde  le  bétail,  la 
mère  soigne  la  basse-cour.  . .  Or  la  basse-cour,  depuis  le  chemin  de 
fer,  forme  h.  elle  seule  une  bonne  part  du  revenu. 

Le  soleil  est  déjà  haut,  il  n'est  pas  loin  de  midi.  C'est  l'heure  de  la 

soupe.  Une  femme  sur  le  pas  de  sa  porte  attend  son  homme,  comnje 

elle  dit.  Son  homme  fauche  un  champ  de  trèfle  ;  elle  tient  sur  son 

bras  un  enfant  de  dix  mois  ;  elle  a  vingt-cinq  ans  au  plus  ;  elle  est 

belle  puis(iu*elle  est  bien  portante.  La  santé  est  encore  la  première 

beauté  :  elle  a  le  teint  chaud  du  plein  air  ;  elle  laisse  au  soleil  le 

soin  de  l'entretenir. 

Eugène  Pkllbtan. 

Questions.  —  I.  Vous  donnerez  le  sens  des  mots  :  développe^  esprit  de 
famille,  de  bonne  heure,  revenu,  pas,  fei)tt^cn  italiques  dans  la  dictée. — 
II.  Vous  ferez  l'analyse  logique  de  celte  phrase  :  Or  la  basse^cour,  depuis 
le  chemiii  d*^  fcr^  forme  à  elle  seule  une  bonne  part  du  revenu.  — 
m.  Vous  conjuguerez  le  verbe  tenir  au  présent  de  Tindicatif  et  à  l'imparfait 
du  subjonctif. 


r 


La  propreté,  c'est  la  santé;  ne  l'oubliez  pas,  jeunes  filles.  C'est 
aussi  Vaimani  qui  attache  la  famille  à  son  intérieur.  Quand  chaque 
chose  est  à  sa  place  et  ne  laisse  rien  à  désirer,  l'œil  s'égaye,  le  coeur 
9'épapwuU  et  Ton  se  sent,  heureux,  alors  môme  qu'il  y  aurait  de  la 
mîâère,  un  revers  de  médaille  sous  ce  bien  être  extérieur.  Les 
heures  passent  toujours  vite  quand  le  c<pur  et  l'esprit  ont  leurs 
aises  ;  les  intérieurs  gracieux  retiennent  les  gens  au  logis.  La  toilette 
de  la  maison  est  une  marque  qui  ne  trompe  point  ;  lorsqu'elle  ne 
prouve  pas  l'aisance,  elle  prouve  au  moins  Tintention  d'j  arriver. 
La  propreté,  c'est  ïa  sûreté  ;  vous  ne  laisserez  jamais  la  suie  s'amas- 
ser dans  les  cheminées  ;  une  étincelle  pourrait  y  mettre  le  feu. 


Questions ^  —  1*  Qu*est-ce  qu'un  aimani  ?  Justifier  Temploi  de  ce  mot 
daDS  la  dictée.  —  2*  Que  signifient  les  mots  :  s"éf;ayer,  s'épanouir,  revers 
de  la  médaille,  —  3*  Analyser  grammaticalement  :  Le  cœur  n'épanouit  et 
l'ùti  se  sent  heureux, —  4*  Commenter  brièvement  cette  phrase:  <  La 
toilette  de  la  maison,, .  *  d'y  arrivar. 


DBVOOEfttEtn'    FILIAL. 

Notre  père  est  trop  pauvre  pour  donner  une  servante  à  ma  mère, 
et  j*étais  trop  petite  pour  faire  toute  seule  le  ménage.  Les  voisines 
venaient  bien  de  bon  cœur,  quand  je  ]es  priais ^  tirer  pour  nous  le 
s<*-eau  du  puits,  mettre  la  grosse  bùchii  au  feu  et  pendre  la  marmite 
à  la  crémaillère  ;  mais  ma  mère  et  moi  nous  faisions  tout  le  reste. 
Aussitôt  que  j'avais  pu  maicher  seule  dans  la  chambre,  j^avais  été 
la  servante  née  de  la  maison,  les  pieds  de  ma  mère  qui  n'en  avait 
d'autres  que  les  miens.  Ayant  sans  cesse  besoin  de  quelque  chose 
qu*e11e  ne  pouvait  aller  chercher  au  jardin,  dans  la  cour,  dans  la 
chambre,  au  feu»  sur  Tévier,  sur  la  table,  sur  un  meuble,  elle  s*était 
accoutumée  à  se  servir  de  moi  avant  Tâge,  comme  elle  se  serait 
servie  d'une  troisième  main;  et  moi  j'étais  fierez  toute  petite  que^ 
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j'étais  de  me  sentir  nécessaire,  utile,  serviable  comme  une  grande 
personne  èi  la  maison. 

Lamartine. 

Quettiont.  —  I.  Vous  expliquerez  les  mots  ot  expressions  en  italiques  dans 
le  texte  de  la  dictée.  —  II.  Conjuguer  le  verbe  pouvoir  au  présent  de 
rindicatif  et  au  présent  du  subjonctif.  —  III.  Distinguez  et  définissez  les 
propositions  contenues  dans  cette  phrase  :  «  Aussitôt  que  j'avais  pu 
marcher,.,  qui  n'en  avait  d'autres  que  les  miens,  » 


GRAND-PERE. 

Grand-père  était  un  beau  vieillard  droit  et  robuste  comme  un 
chêne,  malgré  ses  soixante-dix  ans,  la  chevelure  encore  abondante, 
fine  et  argentée  ;  le  front  creusé  de  rides  dures  et  profondes,  les 
sourcils  épais  sur  des  yeux  bleus  et  froids  ;  sa  bouche  plutôt  sévère 
souriait  rarement  ;  il  parlait  d'une  voix  nette  et  ferme  qui  n'ad- 
mettait ni  contradiction  ni  réplique.  Les  enfants  le  craignaient 
avant  de  l'aimer,  car,  rigide  observateur  de  ses  propres  devoirs,  il 
ne  supportait  en  eux  ni  négligence  ni  détours.  Mais  son  honnêteté 
scrupuleuse,  la  rectitude  de  son  jugement,  son  attachement  à  sa 
famille  et  sa  réelle  bonté  le  faisaient  estimer  de  tous.  On  recon- 
naissait en  lui  un  maître  indiscuté  et  digne  de  l'être. 

Quettiont.  —  1*  Donner  Texplication  des  expressions  ou  des  mots  en 
italiques,  —  2®  Analyser  grammaticalement  :  Les  enfants  le  craignaient 
avant  de  l'aimer,  car  il  ne  supportait  en  eux  ni  négligence  ni  détours, 
—  3*  Quels  sentiments  éprouvez-vous  pour  votre  grand-père  ? 


LE  CHAT  DE  LA  VIEILLE  FEMME. 

Je  vis  un  jour  sous  une  porte  cochère,  une  bonne  femme  qu'en- 
tourait un  cercle  de  badauds.  Elle  était  assise  par  terre  contre  la 
muraille.  Elle  avait  sur  ses  genoux  le  corps  pantelant  d'un  chat  et 
elle  sanglotait.  On  me  raconta  le  drame.  Le  matou  était  tombé  du 
troisième  étage  sain  et  sauf;  mais  un  peu  étourdi  de  la  culbute  ;  un 
mauvais  gamin  en  avait  profité  pour  le  saisir  et  le  jeter  sous,  les 
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roues  d'une  voiture  qui  passait,  La  bonne  femme  pleurait  toiyours  ; 
autour  d*eUe  les  uns  riaient,  les  autres  essayaient  de  la  consoler . 
Enân  levant  vers  un  des  assistants  sa  figure  toute  ridée,  toute 
ruisselante  :  c  Je  sais  bien  que  ce  n'était  qu*un  chat»  dit-elle  ;  mais 
c*était  ma  petite  fille  qui  Tayait  élevé;  elle  est  morte  aussi;  à  qui 
pourrai-je  désormais  parler  d'elle  ?  » 

Ghebyillb. 


Qaofttioas^  —  l''  Donner  Texplication  des  expressions  ou  des  mots  en 
italiques^  —  2**  Analyser  grammaticalement  la  première  pîiraae  de  la  dictée. 
—  3*  Quels  sont  les  setiUmenta  que  vous  avez  éprouvés  eu  lisant  la  dictée? 


LA   OERBB  DE  BLB. 


Gerbe  î  gerbe  de  blé,  si  tu  pouvais  parler  î  si  tu  pouvais  dire 
combien  il  t*a  fallu  de  gouttes  de  notre  sueur  pour  t* arroser,  pour 
te  lier  Tan  passé,  pour  séparer  ton  jp^ain  de  ta  paille,  avec  le  fléau, 
pour  te  préserver  tout  l'hiver,  pour  te  remettre  en  terre  au 
printemps,  pour  te  recouvrir,  te  fumer,  te  herser,  i*esherber,  et 
enân  pour  te  moissonner  et  te  lier  encore,  et  pour  te  rapporter  ici, 
où  de  nouvelles  peines  vont  recommencer  pour  ceux  qui  travaillent. 

Gerbe  de  blé  !  tu  fais  blanchir  et  tomber  les  cheveux,  tu  courbes 
les  reins,  tu  uses  les  genoux.  Le  pauvre  monde  travaille  quatre- 
vingts  ans  pour  obtenir,  à  titre  de  récompense,  une  gerbe  qui  lui 
servira  peut^tre  d*oreiiler  pour  mourir. 

Q.  Sâkd. 

Qaefltions.  —  1°  Faites  ressortir  en  quelques  lignes  la  pensée  morale  et 
le  travail  que  montre  l'auteur  de  cette  dictée  ;  —  2*=*  Dites  ce  qu'est  un 
fléau^  uae  hersf^  :  —  3"  Donnez  les  diverses  significations  du  mot  flèatc  : 
—  i**  Que  veul  dire  eskerber  :  —  5"*  Gonjugueis  le  verbe  falloir  à  tous  le» 
temps. 
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JJL   BEOONNAISSAKCB. 


Une  gracieuse  légende  russe  veut  que  la  reconnaissance  et  la 
Bufaiaance  ne  se  soient  jamais  rencontrées^  comme  si  Tune  n'était 


|iaj<  ce[>eDdant  le  complément  absolu  de  l'autre  !  En  effet,  lorsqu'une 
^Kinne  action  a  été  faite,  celui  qui  en  a  profité  doit  à  son  auteur 
une  gratitude  toute  naturelle  et  cet  élan  spontané,  pour  ainsi  dire 
irréil<^ctii,  n'e^t  autre  chose  que  de  la  reconnaissance.  Vous  rencon- 
trerez danif  la  vie  de  ces  gens  qui  ne  croient  à  rien  et  qui  alarment 
bien  haut  que  la  reconnaissance  n'existe  pas.  Peut-être  n'ont-ils 
jamais  rien  fait  pour  la  motiver  ou  i>eut-étre  encore  ont-ils  rêvé  d'être 
encennén  et  portés  aucc  nues  pour  quelque  charité  mal  comprise  et 
faite  d'une  manière  blessante.  N'écoutez  pas  leurs  accusations  et 
suivez  les  conseils  de  votre  conscience. 

QoestiOBS.  —  1.  Vous  donuerez  le  sens  des  mots  et  expressions  en 
italiques  dans  le  texte  de  la  dictée.  —  II.  Distinguer  et  déterminer  les 
propositions  oontenues  dans  la  première  phase  de  la  dictée.  — 
lll.  Conjuguer  le  verbe  croire  an  présent  de  rindicatif. 


LA    CUARITK. 

I^  charité  commence  au  moment  où  vous  faites  plus  que  votre 
devoir,  où  vous  mettez  du  vôtre  dans  vos  rapports  avec  vos 
sembtables. 

Jx^rsque  vous  déposez  un  80U  dans  le  chapeau  d'un  aveugle  ou  d'un 
infirme^  lorsciue  vous  consolez  un  camarade  qui  vient  de  perdre  sa 
mère,  lorsque  vous  soignez  un  ami  malade,  lorsque  vous  vous  jetés 
à  l'eau  pour  sauver  un  camarade  qui  se  neie»  vous  offrez  à  un  autre 
des  biens  qui  sont  à  vous  :  votre  argent,  vos  consolations,  vos 
soins,  votre  vie.  Vous  lui  livrez  (quelque chose  de  vous-même;  vous 
lui  faites  un  don.  C'est  la  charité,  c'est  l'amour  qui  vous  inspirent. 
Tout  le  monde  n«  peut  pas  donner  de  l'argent.  Mais  ce  que  chacun 
peut  donner,  c'est  une  partie  de  son  cœur,  de  son  amitié,  de  ses 
soins. 

A.  Mézières. 

Qoettions.  -*  1*  Expliquer  les  mots  en  italiques  dans  la  dictée.  — 
^  Kalever  les  verbes  irrOgii lient  contenus  dans  la  dict(^e  et  les  conjuguer 
au  passé  défini  et  au  futur.  —  li*  DitlV^rcncc  entre  la  justice  et  la  charité. 
Pourquoi  devez-vous  ôtre  charitable. 


Ud  marchf 
annonça  (^u 
«4  Vouïez-v 
volontieif 
la  loterif^ 
avez 

QùQTl 

N 

Je  r 

rct 

gagueî  - 

j*y  aTais  ffiti  une  mu,  ^ 


Questions.  —  Qu'est-ce  (ju'un  néf/oaay^^ 
naéme  famille  que  marque  et  les  définir. — 3**  Ant^^ 
/e  Us  ai  retrouvés  hier  dans  le  tiroir.  —  4*  Apprécier 


K 


LA   POLTTBSSE. 


La  vraie  politesse  ne  se  borne  pas  k  éTiter  de  déplaire  et  de 
blesser  :  elle  va  plus  loin,  jusqu'à  la  complaisance^  jusqu*à 
VohUffeance,  Ainsi,  céder  son  tour  à  quelqu'uti  qui  est  p^ssé,  céder 
la  meilleure  place  à  une  femme,  ou  à  une  personne  plus  âgée,  se 
priver  d'un  plaisir  pour  ne  pas  incommoder  des  personnes  délicates 
u  souffrantes,  voilà  des  actes  de  vraie  politesse*  Un  égoïste  ne  peut 
itre  poli,  parce  qu'il  est  incapable  de  s'imposer  la  moindre  gone 

wr  le  plaisir  d'autrui.  La  bonté  e^t  la  &»oui'cemême  de  la  politesse. 

Sam  la  civilité,  les  rapports  des  hommes  entre  eux  seraient 
désagréables  et  diiiiciles,  La  société  ressemble  aune  grande  machine 
aux  innombrables  ressorts  ;  la  politesse  est  comme  l'huile  quj 
adoucit  les  frottements  et  assure  le  jeu  de  la  machine. 

Yessiot. 


Qoestioas.  •  1^  Analysez  grammatioalomeut  les  mots  :  queiqu*uti,   et 
éatis,  —  2*  DéâniBsez  les  divers  homonymes  de  sans.  —  *^  Vi<iTt^«L\^ 


pas  cependant  le  complémeny^^^^^^  obligeance  et  éifoiste,-^  4"» Trouver 
bonne  action  a  été  faite,  o^e  et  avec  le  mot  trouvé  formez- en  :  Tadverbe, 
'.  _r  1  A  à  J^^  devre^vous  taire  et  quo  devrez- vous  éviter 
une  gratitude  toute  n^iyfion  vous  donne  dans  cette  dictée  ? 
irrélléchi,  n'est  autre  ^ 
trerez  dans  la  vie  de 

bien  haut  que  la/ le  skntimbnt  de  l'honneur. 
jamais  rien  fait  / 


encensés  et  pj 
faite  d*un€ 


suivez  l€ 


t  de  Thonneur  est  le  besoin  qu'éprouve  rhomme 
des  autres,  de  s'estimer  lui-même,  car  ce  qui  fait  notre 
Vest  notre  dignité.  L'honneur  c  est  le  surveillant  jaloux 
Fe  qui  ne  nous  abandonne  jamais,  qui  ne  permet  aucune 
fJM^lance.  Souvent  il  commande  plus  que  le  devoir  même,  car  ai 
«'«*#ygy|  mériter  l'estime  des  autres  et  la  sienne,  il  ne  suffit  pas  de 
son  devoir  strict;  il  faut  accomplir  quelque  chose  de  plus. 
faut  éviter  l'ombre  d*tme  souillure,  aimer  mieux  mourir  que  de 
subir  un  affront^  forcer  l'admiration  de  tous  par  quelque  exploit 
extraordinaire, 

C'est  l'honneur  qui  fait  que  Ton  tient  une  parole,  même  quand 
on  aurait  prolit  à  ne  pas  la  tenir,  que  Ton  ne  frappe  ni  une  femme, 
ni  un  enfdnt,  que  Ton  combat  un  couti'^  dix  sur  le  champ  de  bataille 
plutôt  que  de  consentir  à  se  rendre. 

Questions.  —  L  Vous  expliquerez  les  mots  et  expressions  en  italiques 
dans  la  diotêe.  —  IL  Vous  distinguerez  et  vous  définirez  les  diverses  propo- 
sitioasooutenues  daus  lu  preimèrc  {^hrasc  de  la  dictée  :  <  Le  sentiment  de 
rhonneui\^ . , ,  c*est  notre  dignité.  » —  ïlh  Dites  an  quelques  mots  œ 
que  c*est  qu'un  homme  d* honneur. 


LB  VRAÏ   crrOTBN. 

Cet  enfant  qui  dort  là,  sur  le  tiède  aut^l  du  sein  de  sa  mère,  que 
deviendra-t-il  ?  On  peut  lui  tirer  dès  à  présent  son  horoscope  : 
à  dix  ans,  il  sera  écolier.  L^alphabet  pour  tous  est  la  première  dette 
de  la  société.  A  quinze  an^s,  il  sera  élève  de  la  ferme-école  ;  Tagri 
culture  n*est  plus  une  routine,  elle  est  une  science*  A  vingt  ans  il 
sera  soldat.  L*armée  dégourdit  le  jeune  homme  et  lui  enseigne  1 
ienue.  A  vingt  cinq  ans  il  sera  marié,  citoyen,  électeur  et  qui  sait  f 


peuWttre  membre  du  conseil  municipal  et  peutrêtre  phis  encore, 
maire  de  son  village,  rambîtion  après  tout  la  plus  honorable 
puisqu'elle  est  la  ]^\us  désintéressée .  Il  sera  plus  qu'un  homme  enûo, 
il  sera  Thomme  lui-même,  l'homme  vivant  de  toutes  les  vies,  de  la 
vie  de  Tinstruction,  de  la  vie  de  travail,  de  la  vie  de  la  famille,  de 

11a  vie  de  la  commune,  de  la  vie  de  la  patrie. 
Eugène  PBLLBTAN, 
<l 
hoi 
pou 
coo 
ver 
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Questions.  —  J,  Définir  les  mots:  hô7*ûscope,  rotttinf\  dègoardxt,  tenue, 
honorahh',  désintéressé.  —  IL  Qoe  veut  dire  cette  phrase  ♦  V alphabet 
pour  tons  est  la  première  dette  de  ta  société*  ?  —  III.  Quels  sont  Igs 
composés  du  verbe  tirer  1  —  IV.  Quel  est  Tiraparfait  du  subjonctif  du 
verbe  vivre  ?  Conjug^uez-le. 


LES   H0!bfMES   UTILES. 


0  la  grande  et  belle  destinée  des  bommes  qui  peuvent  se  dire  à 
leur  lit  de  mort  :  €  Ma  vie  n'a  pas  été  inutile  ;  je  n'ai  pas  été  un 
oisif  fardeau  sur  la  terre  i  poète,  j'ai  consolé  les  hommes  par  mes 
vers  ;  homme  d'Etat,  j*ai  servi  ma  patrie  par  mes  paroles  et  par 
mes  actes  ;  soldat,  je  l'ai  défendue  par  mes  armes.  * 

Moins  que  cela  /  Heui'eux  celui  qui  peut  se  dire  :  «  J'ai  donné  à 
mes  concitoyens  un  bon  métier  pour  filer  le  chauvine  ;  je  leur  ai 
enseigné  le  moyen  de  conserver  le  poisson  en  le  faisant  sécher  h  la 
fumée.  »  Il  n'y  a  pas  de  petits  services  rendus  à  Vhumaniié,  La 
Hollande  a  élevé  une  statue  en  bronze  au  matelot  qui  lui  enseigna 
à  sécher  le  hareng. 

Bien  lieureux  ceux  qui  ont  été  utiles  à  leurs  semblables  ;  ils  ont 
rempli  leui*  destinée  ici-bas. 

Jules  Janik, 


Questions.  —  Qu'est-ce  qu'un  homme  d'Etat  ?  —  IL  Que  signifient  ces 
mots  de  la  dictée  :  t  Je  liai  pas  été  un  oisif  fardeau  sur  la  ferre.  — 
UL  —  Rendez  compte  des  pensées  contenues  dans  ces  trois  mots  :  *  Moins 
que  cela  !  >  —  IV,  Que  veut  dire  cette  phrase  :  Il  n'y  a  pas  de  pftifs 
se^^ive^  rendus  à  l'humanité  —  V.  Conjugur-z  au  présent  de  rindîcalife^ 
au  pfésent  du  etibjoûctit  le  verbe  servir. 
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LE   PRÉMDBNT  CARNOT. 

Porté  d'une  manière  imprévue  à  la  magistrature  suprême,  il 
travaille  sans  relâche  pendant  près  de  sept  ans  au  bien  du  pays. 

Il  s'applique  à  faire  aimer  la  République  en  désarmant  par  son 
sourire  aimable  et  loyal,  jusqu'aux  plus  profondes  rancunes,  en  se 
prodiguant  à  tous  dans  ses  voyages  sans  fin.  Entouré  de  la  considé- 
ration européenne,  il  attache  son  nom  à  des  actes  d'heureux  présage 
pour  l'avenir  du  pays  ;  quelques  mois  encore  et  il  va  rentrer  dans  le 
repos  auquel  il  aspire. 

Le  moment  est  venu,  il  faut  qu'il  tombe  et  sans  motif  imaginable, 
sans  avoir  fait  à  qui  que  ce  soit  la  plus  légère  blessure  ;  victime  d'un 
dévouement  que  la  maladie  n'a  pas  affaibli  ;  victime  de  cet  excès  de 
confiance  auquel  l'homme  droit  et  bon  s'accoutume  si  vite,  il  tombe 
sous  le  poignard  d'un  misérable  assassin. 

Ghallbmel-Lacour. 


Qaesiioiis.  —  1*  Donnez  la  signification  des  mots  et  des  expressions 
suivants  :  suprême,  sans  relâche^  sans  fin,  d' heureux  présage,  victime. 
—  2®  Définissez,  en  Tanalysant  ôt^mologiquement,  le  mot  imprêxu  et 
indiquez  tous  les  composés  et  dônvés  que  vous  pouvez  former  avec  le 
radical  de  ce  mot.  —  3°  Quels  sont  les  homonymes  depW.ç.'^  —  4®  Trouver 
Tadverbe  et  le  nom  correspondant  à  l'adjectif '/o//a/.  —  5'  Analysez  gram- 
maticalement et  séparément  les  deux  mots  :  si  vite»  —  6°  Que  pensez-vous 
de  la  \ie  et  de  la  fin  du  Président  Carnot  ? 


BONAPARTE. 


Bonaparte  combat  sur  une  vieille  terre  environnée  d'éclat  et  de 
bruit.  Il  ne  veut  créer  ipie  sa  renommée,  il  ne  se  charge  que  de  son 
propre  sort.  Il  semble  savoir  que  sa  mission  sera  courte,  que  le 
torrent  qui  descend  de  si  haut,  s*écoulera  prompt einent.  Il  se  hàtê 
de  jouir  et  d'abuser  de  sa  gloire.  //  veut  arriver  en  quatre  pas  au 
houl  du  monde.  Il  paraît  sur  tous  les  rivapes,  il  inscrit  précipitam- 
ment son  nom  dans  les  fastes  de  tous  les  peuples.  Il  jette  en  courant 
des  couronnes  à  sa  famille  et  à  ses  soldat<«.  Il  se  dépêche  dans  ses 
monuments,  dans  ses  lois,  daiut  scîï  victoires.  Penché  sur  le  monde. 
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d'une  main  il  terrasse  les  rois  ;  de  l'autre,  il  abat  le  géant  révolu- 
tionnaire, mais  il  étouffe  la  liberté  et  finit  par  perdre  la  sienne  sur 
son  dernier  champ  de  bataille. 

Chateaubriand, 

QuasUons.  —  L  Vous  expU^juere/-  l(»s  mots  :  environnée ^  renommée, 
mission,  ne  hnte,  abuser,  fastes^  terrasse,  —  11,  Que  veut  dire  aetlG 
phrase  :  «  U  veut  arrîcer  en  quatre  pan  au  bout  du  monde,  »  — 
in.  Analysez  logiquement  celte  phrase  :  «  Il  jette  en  courant  de^ 
couronnes  à  st^s  soldats.  »  —  ÏV»  Inrlicatif  prést?nt  du  verbe  «  vouloir  ». 


l'bmpire  russe. 

La  première  chose  qui  frappe  le  regard  dans  Tempire  russe»  c'est 
rétendue.  Il  couvre  plus  de  22  millions  de  kilomètres  carrés  ;  en 
Europe  seult^ent  il  en  occupe  5  millions  1/2,  c'est-à-dire,  environ 
OQ26  fois  plus  que  notre  France  mutilée ^  seize  ou  dix-sept  fois  plus 
que  ritalie  unifiée  ou  les  trois  royaumes  britanniques.  Dans  cet 
empire  immense,  la  terre  n'a  point  de  bornes.  Les  plaines  les  pluj? 
Ta8i6s  de  notre  planète  se  prolongent  au  cœur  du  vieux  continent 
jusqu'aux  tnassives  montagnes  de  l'Asie  centrale.  Entre  la  mer 
-Noire  et  la  mer  Caspienne  eWes  HLhontiiyiieni  kH  çlgantesque  miirMle 
du  Caucase  dont  le  pied  est  en  partie  au-dessous  du  niveau  de  la 
ni«r  et  dont  les  sommets  surpiu^sent  de  îSOO  mètres  les  cîmcs  du 
mont  Blanc.  Les  neuf  dixièmes  du  territoire  russe  sont  encore  à 
peu  près  vides  d'habitants  et  la  Russie  compte  déjà  une  population 
de  près  de  cent  vingt  millions  d'habitanis, 

Anatole  Leroy-Beaulieu. 

Questions.  —  J.  Vous  donnerez  le  sens  des  mats  et  expressions:  «  frappe 
le  r**ijnrd,  mnixlèç^  planète,  fua.ssitdi,  giifantesqnet  cimes,  >  — 
IL  Dtali liguer  et  détei'miner  les  propositions  contenues  dans  cette  phrase  : 
J>^  plfUtt^s.  Entre  la  mer  Notre...  lea  cimes  dta  mont  Blanc, — 
111.  Enumôre?  les  compos^Js  du  verbe  *  passer  »  et  du  verbe  «  couvrir  ». 


LES  MARAIS  du   COTENTTN   L  UIVSK. 

,  surtout  Fhiver  qu'il  faut  voir  ces  marais, devenus  des  vallée?? 
infinies,  désolées,  monotones  et  que  rien  n'anime  \^\mi^  '^v^x^v 
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les  pauvres  bateliers,  qui,  par  tous  les  temps,  tirent  au  grelin  leur 
bateau  à  tangue  le  long  des  chemins  de  halage  engloutis  et  couverts 
par  la  «  Douve  »  débordée,  et  quelques  rares  et  intrépides  chasseurs 
de  sarcelles  et  de  canards  sauvages,  plongés  dans  Teau,  stoïquement, 
jusqu'aux  reins,  pour  ajuster  de  plus  près,  sur  le  gibier  qu'ils 
veulent  abattre,  les  coups  de  leurs  longues  canardiëres.  Excepté  ces 
deux  espèces  de  gens,  il  n'y  a  plus  un  être  humain  dans  ces  solitudes 
inondées,  ou  s'il  y  a  encore  un  être  vivant,  c'est  parfois  un  héron 
taciturne  planté  debout  dans  sa  touffe  de  joncs  isolée,  ou  un  fort 
poisson,  qui  saute  lourdement  par  dessus  un  barrage  en  remontant 
péniblement  vers  la  mer. 

Barbey  d'Aurevilly. 

Qnesiioiis.  —  I.  Vous  expliquerez  les  mots  soulignôs  dans  le  texte  de  la 
dictée.  —  II.  Quels  sont  les  composés  du  verbe  «  tirer  ».  —  III.  Conjuguer 
le  verbe  vouloir  au  présent  de  rindicatif,  au  présent  et  à  Timpaifait  du 
subjonctif 

LA  VRAIE  QÉOaRAPHIE. 

J'ai  enseigné  autrefois  la  géographie  ^  de  petits  enfants.  Je  ne 
leur  parlais  jamais  sans  émotion  de  la  géographie  de  la  France.  Il 
m'était  indifférent  qu'ils  n'en  connussent  pas  les  détails.  Je  n'ai 
jamais  grondé  pour  l'oubli  d'un  nom.  Je  ne  permettais  pas  l'énumé- 
ration  des  caps  et  des  sous-préfectures,  mais  je  tâchais  que  la  figure 
de  notre  pays  leur  apparût  avec  des  traits  précis  et  que  le  charme 
de  sa  rare  beauté  fût  senti  par  les  jeunes  âmes.  Ne  faut-il  pas  que 
l'écolier  de  France  sache  qu'il  est  venu  au  monde  heureux  et  riche. 
En  notre  France,  la  nature  a  mis  quelque  chose  de  toutes  ses  forces 
et  de  toutes  ses  grâces.  Ce  sentiment  de  la  beauté  et  de  la  dignité 
naturelle  de  notre  pays  n'invite-t-il  pas  à  Taimer,  à  le  servir  et  ^  le 
défendre. 

I^WISSE. 

Qaastions.  —  I.  Expliquer  loa  mots  :  «  sans  f^mofion,  'lètnils^  fjrondè^ 
tâchais,  charme^  rare,  >  —  II.  Analyse  logique  de  cette  phrase  :  «  Ne 
faut'il  pus  que  Vèrolier  de  France  sache  qu'il  est  retiu  au  monde 
heureuj'  et  rich^.  —  III.  Gomment  la  g^^ographie  nous  apprend  elle  & 
aimer  la  France  d'après  la  dictée. 
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L  HISTOIRE   A   L  ECOLE. 


Il  y  a  en  histoire  une  foule  de  personnages  et  de  faits  qui  ne 
méritent  pas  d'être  connus,  une  hroussaille  énorme  où  le  savant  est 
obligé  de  pénétrer,  mais  où  le  maître  ne  doit  jamais  égarer  la 
mémoire  et  l'intelligence  d'un  enfant  auquel  il  suffit  de  montrer  les 
cimes  des  chênes  que  le  soleil  dore  encore  après  que  la  hroussaille 
est  déjà  dans  la  nuit.  L'histoire  de  France  comme  il  faut  l'enseigner 
à  l'école  tient  en  quelques  pages  et  plus  elle  sera  courte,  plus  il 
sera  facile  d'éclairer  les  notions  nécessaires,  de  décrire  les  scènes 
significatives^  c'est-à-dire  de  faire  comprendre  et  de  faire  voir  en 
même  temps  qu'on  éveillera  dans  les  cœurs  les  sentiments  doux  et 
forts  dont  se  compose  l'amour  de  la  patrie. 

La  VISSE. 

Qnestions.  —  I.  Vous  expliquerez  les  mots  :  «  foule,  hroussaille, 
énorme,  égarer,  cimes,  scènes^  significatives  >  en  italiques  dans  le  texte 
de  la  dictée.  —  II.  Compter  les  propositioDs  contenues  dans  la  première 
phrase  de  la  dictée  et  déterminer  la  nature  de  chacune  d*elles  :  €  Il  y  a 

en  histoire  une  foule la  hroussaille  est  déjà  dans  la  nuit.  »  — 

m.  Quels  sont  les  composés  du  verbe  tenir  ? 


LA   LECTURE   A    L  ECOLE.  * 

On  ne  se  convaincra  jamais  assez  de  l'influence  que  peuvent 
exercer  les  lectures  bien  choisies  dont  le  maître  fait  aux  élèves  une 
fête.  Entre  le  texte  lu  des  yeux  par  chacun  et  le  texte  lu  à  haute 
voix  pour  tous  par  un  seul,  il  y  a  la  difl'érence  d'un  mort  à  un 
vivant.  La  parole  illumine,  réchauffe,  anime  la  pensée.  Kléber, 
pour  remonter  le  moral  de  ses  volontaires  leur  faisait  d'héroïques 
récits  qui,  selon  ses  vives  expressions,  leur  mettaient  le  feu  au 
ventre.  L'estomac  de  ces  va  nu-pieds  était  vide.  Leurs  membres 
étaient  harassés  et  ils  ne  sentaient  plus  la  fatigue  :  «  Patriotes,  leur 
disait-il,  voilà  ce  que  vous  ferez.  »  Et  ils  le  faisaient. 

Joseph  Fabre. 

Questions.  —  I.  Donner  le  sens  des  expressions  :  «  iSe  containcre, 
texte,  illumine,   remonter  le   moral,  harassés,  >  —  II    Distinguer  et 


I 


/ 
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définir  l68  propositions  de  la  première  phrase  de  la  dictée  :  «  On  ne  se 
convaincra  jamais  asses fait  aux  élèves  une  fête.  »  —  III.  Conju- 
guer le  verbe  faire  au  présent  de  l'indicatif  et  à  l'imparfait  du  subjonctif. 


l'avenir  appartient  aux  écoliers. 

Les  ellbrts  individuels  font  les  grands  résultats  ;  c'est  faire  acte 
d'honnête  homme  que  de  s'efforcer  de  devenir  un  homme  éclairé. 
L'avenir  appartient  aux  écoliers.  Si  tous  les  écoliers  travaillent, 
l'avenir  du  pays  s'en  ressentira.  Les  générations  nouvelles  ajoute- 
ront èi  la  gloire  et  au  bonheur  de  la  patrie.  C*en  serait  fait  de  la 
nation  si,  pendant  vingt  ans,  tous  les  écoliers  étaient  des  paresseux. 
Il  n'est  pas  un  pays  au  monde  qui  ne  tombât  en  décadence  si  les 
petits  enfants  s'entendaient  tous  un  beau  jour  pour  être  ignorants. 
C'est  donc  ôtre  un  mauvais  citoyen,  ce  n'est  pas  aimer  la  France,  ce 
n'est  pas  aimer  l'humanité  dont  le  sort  est  lié  à  la  France,  que  de  ne 
pas  apprendre  sa  leçon,  que  de  ne  pas  faire  son  devoir,  que  de  no 
pas  avoir,  dès  l'école,  l'amour  du  bien  et  du  bon,  l'amour  du  devoir. 

P.-J.  Stahl. 

Qnesiions.  —  P  Que  veut  dire  in(liridn''l  ?  —  2°  Qu'est-ce  iju'un 
homme  éclaira' ?  —  3*  Qu*enteude/-vou8  parles  f/én*'rti fions  nouvelles-^ 
—  4*  Que  signifie  cette  expreasion  :  «  C'en  serait  fût  de  la  naUon  •*  f  — 
5*  Donnez  la  signification  des  mots  :  €  décadence,  ritoyen,    lit*  ^  » 


l'écoubr  modèle. 

A  l'école,  j'avais  un  camarade  qui  fui  pour  moi.  dès  mon  enfance, 
un  objet  dV»iw//i/io;/.  Son  air  sa^^eet  posé,  son  application  à  l'étude, 
le  soin  qu'il  prenait  de  ses  livrt^s,  où  je  n'apercevais  jamais  aucune 
tache,  ses  blonds  cheveux  toujours  si  bien  peignés,  son  habit  tou- 
joan  propre  dans  sa  simplicité,  ^on  linge  toujours  blanc,  étaient 
jour  moi  un  exfiiii'ii'  sensible  ;  et  il  est  rare  «ju'un  entant  inspire  à 
um  autre et% fan t  /Vs/imrque  j'avais  pour  lui.  Il  s'appr'ait  Durand. 
Son  père,  laboureur  d'un  village  voisin,  était  onnnu  du  rnien  ; 
j'alMs  on  promenado  ayec  son  Û\»  le  voir  dans  son  village.  Gonurae 
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il  nous  recevait,  ce  bon  vieillard  en  cheveux  blancs  !  La  bonne 
crème,  le  bon  lait,  le  bon  pain  bis  qu'il  nous  donnait  !  Vingt  ans 
après  nous  nous  sommes,  son  fils  et  moi,  retrouvés  à  Paris,  sur  des 
routes  bien  différentes  ;  mais  je  lui  ai  reconnu  le  môme  caractère  de 
sagesse  qu'il  avait  à  l'école. 

Marmontel. 

Qnesiions.  —  Qu'est-ce  que  Vémulaiion  ?  —  2*  Que  veulent  dire  ces 
mots  :  «  inspirer  Vestime  ?  —  3**  Quelle  remarque  pouvez-rous  faire  sur 
Torthographe  du  verbe  appeler  ?  —  4°  Donnez  la  règle  de  vingt  avec  deux 
exemples  au  moins.  —  5*  Quelles  pensées  vous  inspire  cette  dictée  ? 


LB  BON   MAITRE. 

Le  bon  maître  se  sent  à  V étroit  dans  l'école  et  dans  les  pro- 
grammes. Il  regarde  au-delà,  de  la  vie,  la  nature,  la  patrie  et 
l'humanité.  Il  sait  bien  qu'il  ne  peut  proposer  h,  l'esprit  des  petits 
enfants  tous  ces  objets  de  sa  pensée,  mais  pourtant  qu'il  ne  peut  les 
laisser  partir  sans  leur  en  donner  au  moins  quelque  idée.  Il  le  fait 
très  simplement,  très  naturellement  et  sans  en  avoir  l'air.  Une 
anecdote^  un  récit  emprunté  à  l'histoire  ou  à  la  vie  de  chaque  jour 
lui  servent  de  matière  à  des  con^oils.  Il  les  donne  sans  apparat, 
mais  avec  un  certain  accent,  de  ce  ton  du  cœur  qui  va  au  cœur  et 
quelques  mots  ajoutés  à  la  louange  de  l'acte  ou  du  héros  suffisent 
pour  faire  aimer  l'un  et  admirer  l'autre.  Si  l'enfant  a  été  ému,  il  se 
souviendra  toujours  de  l'émotion  ressentie. 

La  VISSE. 

Qaestionft.  —  I.  Vous  expliquerez  les  mots  :  à  Vétroit,  anecdote^ 
emprunté,  apparat,  héros,  en  italiques  dans  le  texte  do  la  dictée.  — 
II.  Vous  analyserez  grammaticalement  et  logiquement  la  dernière  phrase 
de  la  dictée  :  «  Si  Venfant  a  été  ému,  il  se  souviendra  toujours  de 
rémotion  ressentie.  »  —  III.  Vous  conjuguerez  le  verbe  savoir  au  présent 
de  rindicatif,  au  pressent  et  à  rim[)arfait  du  subjonctif. 


LA    GRAVITÉ    DU    VOTE. 

Quand  je  vote,  je  ne  suis  pas  seul  intéressé  j>uisq\ie  je  ne  vote  pas 
pour  moi   seul.   J'exerce  un   pouvoir  sur  le  domaine  des   autrea 
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individus.  Ce  pouvoir  sur  autrui  multiplié  par  le  chiffre  des  votants 
ou  tout  au  moins  de  la  majorité,  devient  considérable  et  même 
menaçant.  Chaque  électeur  est  lui-môme  au  moment  du  vote  le 
représentant  de  la  nation  entière  qui,  en  lui  confia^it  une  charge 
lui  impose  un  devoir,  11  doit  voter  non  seulement  pour  lui  mais  pour 
la  nation.  Le  vote  est  comparable  au  verdict  d'un  juré  avec  cette 
différence  que  dans  un  tribunal  il  s'agit  seulement  de  statuer  sur  le 
sort  d'un  individu  tandis  que  l'électeur  statue  sur  le  sort  d'un  peuple 
entier. 

A.  Fouillée. 

Qnestions.  —  I.  Expliquez  les  mots  :  menaçant,  confiant,  char^e^ 
verdict,  }uré,  statuer,  en  italiques  dans  le  texte  de  la  dictée.—  II.  Gombien 
y  a-t-il  de  propositions  dans  la  dernière  phrase  de  la  dictée  ?  Quelle  est  la 
nature  de  chacune  d^ellcs  ?  —  III.  Qu*est-ce  qui  fait  la  gravité  du  vote  ? 


LB  MOIS  DE  JBANNE-D  ARC. 

Mai  est  le  mois  de  Jeanne  d'Arc. 

C'est  au  mois  de  mai  que  la  bergère  de  Domrémy,  assise  sous 
l'arbre  des  fées,  rêve  de  se  faire  soldat  de  France  et  entend  de  plus 
en  plus  pressantes  les  voix  qui  lui  disent  :  «  Va,  lille  de  Dieu,  va  >. 

C'eî?t  au  mois  de  mai  que  la  libératrice  d'Orléans  empêche  à  force 
de  triomphes  que  nous  devenions  nn?lais,  et  que  plus  tard  devant 
Compiègne,  elle  tombe  aux  mains  des  Bourguignons. 

C'est  au  mois  de  mai  que  la  tnartyre  de  Rouen,  interrogée, 
admonesice^  mise  devant  les  instruments  de  torture,  tient  tète  aux 
juges  et  aux  bourreaux,  puis  abjure,  renie  son  abjuration  et  est 
brûlée. 

Joseph  Fabre. 

QaesiiMii.  *-  1.  Pourquoi  «levons-nous  aimer  et  honorer  Jeanne  d'Aiv  *. 
—  II.  Expliquer  les  mois  en  italiques  «laiis  le  i«*xle  de  la  «îiol«>f  :  <  jêes^ 
r<*re,  présentes.  libèrntrict\  à  for*-*-  /A»  friotnp/"\<,  nnrrfi/,-f\  >  — 
III.  Conjuguer  le  verl>e  s''isseoir  au  pn^fient  de  Tindioalif  et  au  passé  défini. 


GARDONS-NOUS  DE   L'iNTEMPéRANCE. 

Le  danger  de  ce  vice,  c'est  qu'il  s'empare  de  nous  par  degrés, 
d'une  manière  imperceptible  ;  ceux  qui  en  meurent  en  ont  rarement 
reconnu  les  premières  atteintes.  La  jeunesse  ne  voit  pas  ou  ne 
soupçonne  pas  l'ivrognerie  dans  le  breuvage  pétillant  qui  excite  et 
double  la  gaieté.  Le  malade  ne  la  voit  pas  dans  le  cordial  que  son 
médecin  lui  prescrit  et  qui  donne  du  ton  à.  ses  organes  affaiblis. 
L'homme  de  pensée,  l'homme  de  génie  ne  découvre  pas  le  poison  de 
la  paralysie  dans  le  breuvage  qui  semble  une  source  d'inspiration 
pour  l'intelligence  et  l'imagination,  celui  qui  aime  le  monde  et  ses 
plaisirs  est  loin  de  supposer  que  ce  vin  qui  anime  la  conversation, 
il  le  boira  un  jour  seul,  et  qu'il  tombera  trop  bas  pour  goûter  ces 
jouissances  sociales  dans  lesquelles  il  trouve  aujourd'hui  tant  de 
charmes.  L'intempérance  arrive  pas  à  pas  et  sans  bruit,  et,  quand 
elle  attache  ses  premiers  lietis,  sa  main  est  trop  légère  pour  qu'on 
la  sente.  Cette  vérité,  que  nous  enseigne  une  triste  expérience,  doit 
avoir  de  l'influence  sur  les  habitudes  et  les  arrangements  de  la  vie 
domestique  et  sociale. 

Qaesiioiis, —  Que  signifient:  manière  imperceptible^  breuvage  pétillant^ 
cordial,  donner  du  ton,  les  premiers  liens  de  l'ivrognerie'^ —  2*  Analyser 
grammaticalement  :"  i7  s'ew/jare  de  nous  par  degrés^  d*une  manière 
imperceptible,  —  3'  G^juguer  le  verbe  boire  au  présent  de  rindicatif,  au 
passé  défini  et  au  futur.  —  4^  Quels  conseils  nous  sont  donnés  dans  cette 
dictée  ? 


L  I\T10GNERIB. 


Il  faut  que  nos  jeunes  enfants  apprennent  à  l'école  à  avoir  pour 
Vivrognerie  une  aversion  qui  leur  remue  le  sang  ;  il  faut  que  ce 
mal  af^eux  que  Ton  assimile  aux  guerres  et  aux  épidémies  disparaisse 
par  l'école,  par  Yéducalion,  par  l'influence  de  la  famille.  C'est  quand 
nous  aurons  travaillé  tous  à  la  réforme  en  employant  ces  nobles  et 
puissants  moyens  que  nous  parviendront  à  obtenir  une  génération 
qui  ne  sera  pas  indulgente  comme  nous  à  la  vue  d'un  ivrogne,  qui 
ne  soutiendra  pas  ce  dernier  contre  la  police  quand  elle  vient  lui 
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enlever  un  instant  sa  liberté  afin  de  cacher  sa  honte  et  de  Tempécher 
d'être  victime  de  ses  désordres. . . . 

On  ne  façonne  pas  les  mœurs  avec  des  lois  ;  on  ne  les  façonne  que 
par  Téducation,  par  le  travail  lent  et  soutenu  du  père  et  de  la  mère 
de  famille  auxquels  succède  le  maître  d*école. 

Questions.  —  1*  Expliquer  les  mots  en  italiques.  —  3*  Analyser  gram- 
maticalement :  On  ne  façonne  pas  les  mœurs  avec  des  lois  ;  on  ne  les 
façonne  que  par  Véducation,  — -  3*  Quels  sentiments  éprouvez-vous  en 
présence  d'un  ivrogne  ? 


CONSEQUENCES   DE   L  IVROONRRIR. 

Si  l'on  trouve  dans  les  ateliers  tant  d'ouvriers  dont  la  main 
tremble,  dont  la  vue  est  trouble,  dont  le  bras  succombe  sous  le  poids 
du  marteau,  quelle  en  est  la  cause? 

Est-ce  le  feu  de  la  forge  ?  Et  le  fer  incessamment  frappé  sur 
l'enclume  ?  Non,  le  travail  fortifie  ;  c'est  la  débauche  qui  tue  ;  c'est 
elle  qui  fait  les  invalides,  qui  peuple  les  rues  de  mendiants  et  les 
hôpitaux  d'incurables.  Et  si  ^n  se  glissait,  de  jour,  dans  les 
mansardes  des  faubourgs,  ç$2(ffquoi  ce  poêle  éteint,  ce  lit  sans 
matelas  et  sans  couverture,  ^tte  armoire  vide,  ces  enfants  mourant, 

moitié  de  la  tuberculose,  moitié  de  faim  ? 

• 

Y  a-t-il  une  crise  industrielle  ?  Les  ateliers  refuseni-ils  de 
rou\Tage  ?  Le  père  ne  sait-il  que  faire  de  sa  volonté  et  de  ses  bras  ? 
Non,  non  ;  sa  fiimme  et  ses  enfants  vivraient,  s'il  le  voulait  ;  c'est 
lui  qui  leur  v^e  leur  lit  et  leurs  vêtements,  lui  qui  les  condamne 
au  froid,  à  la  faim,  à  la  mort,  lui,  le  lâche,  qui  a  mangé  leur  subsis- 
tance au  cabaret. 

Jules  Simon. 

^Mtiaat.  ~  I.  Ex(4iquer  les  mois  en  italiques  :  c  Uelien,  foroe, 
débmueht^  inralidr,  x^iCisible.  faubourg,  tub^rculasi.  >  ^  II.  Analrser 
{mmmaticaleinont  :  «  m  Vou  trouve  cf<7ii>  li>  a*fliz^rs  uin:  d'ouvrtert 
dont  la  mdin  tt^emble^  cVsf  Vivrognerif  qut  ^n  f^t  la  cause.  > 
—  IIL  Qaelte  ritlexious  vous  suggère  c«tte  dio*«^  * 


*A    0 
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LA   CHEMINÉE  DE  JÉRÔME. 


—  Vois-tUj  dans  ce  bâthnent,  me  dit  Maurice,  la  haute  cheminée 
Iqiiî  se  dresse  près  du  pignon  et  que  j'appelle  la  ehemiriée  de 
iJérùme?  C'est  là  que  mon  ancle  s'est  tué. 

Je  tressaillis  jusqu'au  fond  des  entrailles,  et  je  regardai  la  cheminée 
fatale  avec  une  espèce  iVIiotTêur  môlée  de  colère. 

—  Ah  !  c'est  là,  répétai-je  d'une  voix  qui  tremblait  ;  et  comment 
la  chose  est-elle  arrivée  ? 

'  —  Ni  par  la  faute  du  bâtiment  ni  pai'  la  faute  du  métier. 
V échafaudage  était  bien  établi,  le  travail  sans  danger  ;  mais  ton 
oncle  est  venu  là  en  descendant  de  la  barrière  ;  la  vue  était  trouble, 
les  jarrets  ne  se  connaissaient  plus,  il  a  pris  le  vide  pour  une  planche 
et  il  s*est  tué  sans  excuse.,.  Le  père  Jérôme  eût  été  un  vaillant 
ouvrier  si  la  gourmandise  ne  l'avait  perdu  ;  à  force  de  s'attabler 
chez  les  marchands  de  vin  il  j  avait  laissé  sa  force,  son  adresse  et 
son  esprit. 

I 

QQtttioiis.  —  1*  Expliquer  les  mots  ou  les  expressions  en  italiques  dans 
la  dictée.  —  2'  Conjuguer  au  futur  cl  au  euhjouctif  présent  les  verbes 
tressaillir  cl  connaître,  —  3*  Quels  sentiments  avez-vous  ôproavés  en 
lisant  la  dictée  ? 


LES   QUALITES   PHYSIQUES   I>U   SOLDAT. 

Les  vrais  soldats  sont  ceux  qui  peuvent  jusqu'au  bout  faire  leur 
service,  coucher  souvent  sur  la  terre  nue  sans  attraper  de  fluxion  de 
poitrine,  souffrir  la  faim  et  la  soif,  attendre  une  distribution  de 
vivres  qui  est  en  retai*d,  sans  faiblir»  accomplir  des  marches  forcées. 
Dix  mille  hommes  capables  de  résister  à  ces  épreuves  valent  mieux 
que  trente  qui  n*y  sont  pas  rompu^^.  C'est  là  le  mérite  dos  vieilles 
troupes.  Elles  ont  laissé  en  chemin  tous  ceux  pour  qui  ces  épreuves 
étaient  trop  dures  ;  les  survivants  sont  faits  à  tout.  Ce  sont  de  vrais 
soldats!  Ceux-là  seuls  comptent  et  sont  utiles  qui  sont  présents  sur 
le  champ  de  bataille  et  en  état  dy  faire  oeuvre  d'homme.  Etre 
soldat,  mou  enfant,  c*est  donc  d*abord  supporter  vaillamment  les 


privations  et  les  fatigues.  Le  plus  souvent  ce  n'est  pas  le  jour  même 
du  combat  que  se  gagnent  les  victoires  ;  c'est  dans  les  mouvements 
des  jours  qui  précèdent. 

Qnestions.  —  I.  Vous  définirez  les  mots  en  italiques  dans  le  texte  de  la 
dictée.  —  II.  Conjuguer  le  verbe  valoir  au  présent  de  Tindicatif  et  au 
présent   du   subjonctif.    —    III.    Distinguer    et  définir   les  propositions 

contenues  dans  cette  phrase  :  «  Elles  ont  laissé les  survivants  sont 

faits  à  tout,  »  —  IV.  Qu'est-ce  qui  fait  les  vrais  soldats? 


LES  SENTINELLES   AVANCEES. 

Pendant  que  Paris  était  enveloppé  par  l'ennemi  et  qu'il  subissait 
avec  fermeté  les  souffrances  de  la  famine  et  les  périls  du  bombarde- 
ment, on  pouvait  apercevoir  au  loin,  par  delà  les  remparts,  dans  la 
brune  et  la  neige,  les  avant-postes  et  les  gardes  avancées.  On  posait 
les  sentinelles  :  c'étaient  des  gardes  nationaux  parisiens,  des  marins 
bretons,  des  mobiles  venus  de  toute  la  France,  des  ouvriers,  des 
commerçants,  des  hommes  de  toute  condition  qui  faisaient  fré- 
quemment le  coup  de  feu  contre  les  avant-postes  prussiens.  Tous 
remplissaient  leur  devoir  simplement,  et  sans  se  plaindre  des  souf- 
frances et  des  privations  avec  la  résolution  virile  de  sauver  la  patrie 
ou  de  mourir.  A  la  même  heure  leurs  enfants  manquaient  de  pain, 
et  pendant  ce  cruel  hiver  les  femmes,  les  mères  faisaient  queue  dans 
la  boue  et  dans  la  neige,  môme  la  nuit,  à  la  porte  des  boulangers  et 
des  bouchers  pour  s'assurer  les  moyens  de  prolonger  leui*s  propres 
souffrances  et  le  dévouement  de  leurs  frères  et  de  leurs  maris. 

Questions.  —  I.  Vous  expliquerez  les  mots  et  expressions  en  italiques 
dans  le  texte  do  la  dictée.  —  II.   Distinguer  et   définir   les  propositions 

contenues  dans  la  première   phrase  de  la  dictée:   Pendant gardes 

avancées.  —  III.  Que  pensez- vous  de  la  conduite  des  différents  personnages 
dont  il  est  question  dans  la  dictée  ? 


LE  GÉNÉRAL   CHANZY. 

Cet  homme,  grand  et  mince,  dont  la  calvitie  précoce  était  cachée 
par  le  képi  aux  fleurs  de  chêne  d'or,  légèrement  incliné  sur  l'oreille 
le  front  haut  et  serein^  le  regard  doux  et  presque  caressant,   la 


moustache  effilée,  parut  sur  les  champs  de  bataille  de  la  Loire, 
comme  <  l'évocation  soudaine  de  notre  brillant  passé  militaire.  » 
C'était  riiomme  uéceasaire  dao.s  ces  difficiles  moments:.  Deux 
combats  rayaient  dajà  fait  coanaitre  à  Tarmée  dont  il  prenait  le 
oommandement  en  cJief.  11  réat/ii  par  son  énergique  attitude  contre 
lo  découragement  ;  il  réchauffa  Tardeur  languissante  et  presque 
éteinte  des  soldats  ;  il  récompensa  la  bravoure,  punit  rindiscipline, 
détrît  lu  Ucheté  ;  il  donna  Texemple  de  la  résolution,  de  la  fermeté, 
de  la  vaillance.  On  le  vit  accepter  sans  faiblir  la  plus  délicate,  la  plus 
I       immense  des  tâches  :  défendre  la  Patrie  au^  abois» 

H  A*    OOUQUBT, 


Vous  expliquerez  les  mots  et  expressions  en  italiqueit 
le  texte  de  la  dictée,  —  If.  "      *  " 


K 


JHaettiODB.  —  I*  , 

le  texte  de  la  dictée.  —  If.  Combien  y  a  t-il  de  propo#itiona  dans  la 

liêre  phrase  de  la  dictée  et  quelle  est  ta  nature  de  chacune  d*ellea  i 

€  Cet  homme  ...  notre    brillant  passf}  militaire,  >    —  lU.  Que  flt  le 

général  Ghanxy  [lour  orgaaiser  la  défense  diaprés  le  texte  ci-dessus  ? 


LB   PRIX   DU   DRAPEAU, 

Un  matelot  de  passage  dans  une  ville  des  Philippines,  à  Manille, 
aperçoit  un  jour  sur  le  port  un  commissaire-priseur  en  train  de 
vendre  aux  enchères  la  rargaifion  d'un  navire  français  saisi  parla 
douane, 

La  vente  était  presque  finie  ;  il  ne  restait  plus  qu*un  vieux 
drapeau  fané  et  troué.  «  A  combien,  dit  d'un  ton  railleur  l'officier 
ministériel  ;  il  n'y  a  donc  pas  un  amateur  pour  le  fameux  drapeau 
qui  a  fait  le  tour  du  monde?...  >  Le  matelot  sent  la  routeur  de  la 
honte  lui  monter  au  visage  :  «  Cinq  cents  francs  !  *  dit-il  d'une  voix 
forte.  C'était  tout  ce  qu'il  possédait.  Mais  il  le  donna  généreusement 
en  échange  de  ce  haUlon  aacrê  qui  représentait  rhonneui'  de  la 
Patrie, 

QnetUoos.  —  1*  Donner  TexpUcalion  des  expresaionB  ou  des  mots  eu 
italiqi^es.  —  2"  Analyser  grammaticalement  :  €  Le  matelot  sent  la 
rougeur  de  la  honte  lui  monter  au  visage,  »  —  3*  Que  pensez -vous  de 
Pacte  acoompU  par  le  matelot  et  quels  sont  les  aentiments  que  cet  acte 
vous  inspire  if 
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NOTRE   CHANT   NATIONAL. 


Ce  chant-là,  mon  petit  ami,  aucun  Français  ne  l'entend  de  sang- 
f)roid;  c'est  lui  qui,  en  1792  et  1793,  a  conduit  nos  pères  lorsqu'ils 
chassaient  hors  de  France  l'envahisseur  ;  il  a  été  chanté  par  les  voix 
françaises  sur  tous  les  champs  de  bataille  ;  il  a  été  chanté  par  elles 
dans  toutes  les  capitales  de  TEurope.  Il  est  aussi  terrible  qu'il  est 
magnifique.  Ce  qu'est  le  drapeau  tricolore  pour  les  yeux,  la 
Marseillaise  est  cela  pour  les  oreilles  :  Vemhléme  de  la  patrie, 
le  symbole  de  la  France. 

Elle  a  jailli  de  l'âme  d*un  soldat,  elle  a  animé  et  enflammé  des 
uaillions  de  soldats.  Ce  n'est  pas  elle  qui  t'apprendra  jamais  à  faire 
une  guerre  iiguste  ;  mais  quand  une  guerre  est  juste,  quand  c'est 
pour  la  liberté  et  pour  la  terre  natale  que  l'on  combat,  elle 
t'apprendra  à  ne  jamais  reculer,  à  ne  jamais  défaillir, 

Ch.  Bigot. 


^•étions.  —  1«  Donner  la  sigoilication  des  mots  et  des  exprsssioDs  :  de 
san^froid.  embUme^  symbole,  terre  fvatale^  défaillir^  enrakisteur. 
tricolore.  •»  2*  Trouvez  et  donne?  la  signification  des  homoDjmes  de  : 
roi>.  pères,  champs.  -  3*  Conjuguer  le  verbe  savoir  au  présent  de 
rindioatif:  au  passé  défini  ;  au  futur  simple  :  au  présent  et  à  TimikarCait 
du  subjonctif.  —  4*  Quels  sentiments  doit  éprouver  un  bDn  Français  en 
entendant  chanter  la  Marseillaise  ?  —  ô*  Qui  a  composé  cet  hvmne 
national,  et  que  savc/.-vous  de  son  auteur  f 


n.  —  coMPOSinox  fraxçaisb. 

Qu*e$t-ce  que  la  bonté  ?  Comment  se  monire-t-elle  ?  Envers  qui 
devons>nous  être  bons  ? 


Raconter  un  ou  plusieurs  :^ait^  de  bonté. 


Un  bateau  de  péohe  a  sombré  dans  une  tem[*èt«  ei  tout  Téquipage 
a  péri.  Vous  écrirez  ;i  l'un  de  vos  amis  |K>ur  l'engager  à  donner  en 


fme  temps  que  vous  quelque  . 
I  par  les  naufragés. 


lUUx  pei'soiincs 


petit  enfant  de  votre  commv  ^    %  % 

qui  renvoient  mendier  et  le  batten 
d'argent  le  soir  à  la  maison.  Vous  i 
introduisant  quelques  réflexions  dans 

IVous  avez  rencontré  eu  revenant  d  -i.«  toiture 

traînée  par  un  malbeureux  chien  qu'un  u  ..leux  assommait  de 

coups.   Quels  sentiments  avez- vous  éprouvés?  A  quels  devoirs  ce 
maître  manquait-il  ?  A  quelle  peine  s^eiposaitril  ? 


Deux  de  vos  camarades  se  sont  pris  de  querelle  pour  un  motif  ou 
pour  un  autre.  Ils  se  battent  en  revenant  de  Técole*  Les  autres  les 
regardent  d*abord,  puis  les  séparent.  Ils  se  réconcilient. 

Vous  composerez  sur  ces  données  un  petit  récit. 


Parmi  vos  camarades  vous  avez  fait  choix  d'un  ami  (ou  d*une  amie), 
ites  pourquoi  vous  le  préférez  aux  autres  et  comment  vous  lui  , 
èmoïgnez  votre  affection.  Services  que  doivent  se  rendre  de  vrais 


Vous  venez  de  retrouver  une  vieille  poupée  que  vous  aimiez 
lucoup  quand    vous   étiez   petite.  Vous  la  décrirez  en  faisant 
quelques  réflexions  sur  les  plaisirs  qu'elle  vous  a  procurés  autrefois. 


Imaginer,  un  dialogue  entre  deux  frères  dont  le  plus  jeune  voudrait 
faire  Técole  buissonnière,  —  «  Le  temps  est  beau.  Quel  plaisir  on 
aurait  îi courir  ;  je  connais  un  nid,  etc.,  »  dit-il  à  Taîné.  Celui-ci  plus 
dnnable  et  plus  sage  unit  par  le  décider  à  renoncer  à  son  projet 
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Un  de  vos  petits  camarades  a  pris  l'habitude  de  mendier  dans  les 
rues  ail  lieu  d'aller  à  l'école.  Il  est  sans  excuse  parce  que  ses  parents 
ne  le  laissent  pas  dans  le  besoin.  Vous  lui  écrivez  pour  lui  donner 
quelques  conseils. 


Un  jour  de  pluie  à  la  maison. 

La  pluie  tombe.  Les  enfants  sont  obligés  de  chercher  des  distrac- 
tions à  la  maison.  Après  bien  des  essais  de  divertissements,  ils  se 
décident,  sur  l'avis  de  leurs  parents  à  se  mettre  à  lire.  Vous  décrirez 
cette  petite  scène. 

Le  retour  à  la  maison. 

Vous  raconterez  le  retour  d'un  écolier  à  la  maison  soit  en  été, 
soit  en  hiver. 


Vous  décrirez  le  jeu  auquel  vous  jouez  le  plus  souvent  dans  votre 
école. 

Vous  avez  été  le  I*'  à  la  dernière  composition.  Votre  père  n'étant 
pas  ^  la  maison,  vous  lui  écrivez  pour  lui  faire  part  de  votre  petit 
succès. 


Un  petit  garçon  (ou  une  petite  tille)  a  été  le  dernier  dans  la 
composition  d'histoire,  alors  qu'il  était  ordinairement  le  premier.  Il 
revient  tout  attristé  à  la  maison.  Sachant  qu'il  a  bien  travaillé  et 
que  sa  mauvaise  place  est  due  seulement  au  hasard,  ses  parents  le 
consolent.  Il  a  fait  des  efforts  comme  de  coutume  et  le  succès  n'est 
pas  tout.  Vous  composerez  sur  ces  données  une  petite  narration. 


Une  petite  fille  (ou  un  petit  garçon)  vient  de  recevoir  la  croix  à  la 
jQn  de  la  semaine  pour  avoir  bien  travaillé.  Elle  revient  à  la  maison 
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lUte  ilère  de  montrer  sa  décoration  à  ses  parents  et  aux  personnes" 
voisinage  f[ui  la  complimentent. 

Vous  décrirez  cette  petite  scène. 


Le  départ  et  îe  retour  au  Certificat  d'études. 

On  part  pour  subir  les  épreuves  du  Certificat  d'études»  On  fait 
les  compositions,  —  On  est  reçu  ou  refusé.  —  On  s'en  retourne  à 
la  maison  heureux  ou  malheureux. 

Composer  sur  ce  thème  un  petit  récit. 


On  a  fondé  dans  votre  commune  une  petite  association  entre  les 
anciens  élèves  de  votre  école  communale.  Vous  écrivez  à  Tun  de 
vos  camarades  d'autrefois  pour  rengager  à  en  faire  partie. 


Un  de  vos  parents  vous  a  envoyé  à  Toccasion  du  premier  janvier 
un  livre  de  voyages.  Vous  le  remerciez  en  insistant  sur  ce  qui  plaît 
t'ordinaîre  aux  enfants  dans  les  livres  de  ce  genre. 


On  a  organisé  dans  votre  école  une  petite  souscription  entre  !es 

élèves  pour  acheter  quelques  livres  qui  seront  lus  en  commun  ou 

que  chacun  pourra  emporter  à  la  maison  pour  les  lire  en  famille. 

Vous  engagerez  par  écrit  un  de  vos  camarades  à  souscrire  en  même 

l^mps  que  TOUS. 


Avant  votre  départ  de  Técole,  votre  instituteur  (ou  votre  institu- 
trice) vous  a  recommandé  de  venir  de  temiis  à  autre  emprunter  des 
livres  à  la  bibliothèque  populaire.  Vous  écrivez  à  l'un  de  vos  amis 
pour  lui  dire  d'en  faire  autant  de  son  coté,  en  lui  répétant  les 
recommandations  qui  vous  ont  été  laites. 
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Voas  avez  construit  un  petit  bateau.  Vous  essayez  de  le  mettre  à 
Teau  dans  une  mare  du  village.  Vous  décrirez  cette  scène. 


Le  pain  est  très  cher  en  ce  moment  et  votre  instituteur  (ou  votre 
institutrice)  à  l'occasion  de  cette  cherté  du  pain,  vous  a  donné  en 
classe  le  conseil  de  ne  Jamais  perdre  un  aliment  aussi  précieux  dont 
sont  privés  beaucoup  d'enfants.  Vous  écrivez  à  l'un  de  vos  amis  pour 
lui  donner  de  la  même  façon  le  même  conseil. 


Les  pommiers  sont  en  fleurs  et  la  récolte  promet  d'être  bonne. 
Tout  à  coup  survient  une  gelée  qui  enlève  tout  espoir  à  votre  père 
en  même  temps  qu'aux  autres  cultivateurs  de  la  commune.  Vous 
écrivez  à  l'un  de  vos  amis  pour  lui  faire  part  de  cet  événement. 


Vous  exposerez  ce  que  l'on  vous  a  dit  à  l'école  sur  les  abeilles. 
Vous  exposerez  ce  que  l'on  vous  a  dit  à  l'école  sur  les  vers  à  soie. 


Dites  ce  que  vous  savez  de  la  production  de  la  houille  en  France 
et  de  ses  principaux  centres. 


Dites  ce  que  vous  savez  de  l'industrie  du  fer  en  France,  de  son 
importance  et  de  ses  principaux  centres  de  production. 


Vous   fei'ez    connaître   les  ^andes    colonies    conquises  par  la 

troisième  République.   Vous  donnorez    quelques  détails  sur   leur 

situation,  leurs  productions,  leur  importance  ainsi  que  sur  leur 
conquête. 
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Donnez  une  idée  des  principales  réformes  de  Turgot. 


Dites  ce  que  vous  savez  des  Etats  généraux  de  1789.  Causes  de 
leur  réunion.  —  Principaux  événements  de  leur  tenue.  —  Résultats. 


Enumérez    en    les    définissant    les    principales    œuvres   de    la 
Convention. 


La  guerre  d'Espagne  sous  Napoléon  l". 
La  guerre  de  Russie  sous  Napoléon  P^ 


Dites  ce  que  vous  savez  des  principaux  événements  du  règne  de 
Louis  XVin. 

La  révolution  de  1830  dans  ses  principaux  événements.  Ses  causes 
et  ses  résultats. 


Dites  ce  que  vous  ^avez  sur  les  principaux  événements  du  règne 
de  Louis-Philippe. 

Dites  ce  que  vous  savez  do  la  présidence  du  prince  Napoléon, 
du  coup  d'Ktat  du  *2  décembre  et  de  la  proclamation  de  l'Empire. 


Dites  ce  que  vous  savez  de  la  î^^uerre  de  Crimée  sous  le  second 
Empilée.  Ses  causes.  Les  ]>rinoipaux  événements.  Ses  résultats. 


La  guerre  d'Italie  sous  Napoléon  III. 

Causes.  — Principaux  événements.  --  Résultats. 
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Dite!*  ce  que  vous  savez  du  siège   de  Metz  et  du  siège  de  Paris 
pendant  la  guerre  de  1870-71. 


Dites  co  que  vous  savez  de  rorganisation  de  la  Défense  nationale 
pendant  la  guerre  do  1870-1871, 


Qu'est-ce  que  le  suffrage  universel  ? 

Dans  quelles  conditions *a-t-jl  été  institué? 

Quels  droits  conftre-t-il  à  tous  les  citoyens  ?  Quels  devoirs  leur 
impose-t-il  ? 


Les  élections  législatives  viennent  d'avoir  lieu  en  France.  Dana 
une  lettre  à  un  camarade  vous  direz  le  but  de  ces  élections.  Vous 
définirez  le  rôle  de  la  Chambre  des  Députés  en  montrant  comment 
elle  administre  les  affaires  du  pays. 


111.  -  ARITHmETiaUE, 

tJne  famille  se  compose  de  0  personnes.  Chacune  d'elles  dépense 
0  fr.  15  de  pain  cha<iue  jour,  0  fr,  60  de  viande,  et  toutes  ensemble 
i  litres  de  vin  à  0  fr.  05  le  litre.  Les  autres  dépenses  montent  en 
moyenne  h  28  fr,  par  semaine.  Quelles  seront  les  économies  de  cette 
famille  si  son  revenu  est  de  4  850  fr.   jtcit  'y 

Pour  peser  un  pain  de  beurre,  on  a  mis  dans  le  plateau  d'une  ^ 
balance  480  fr,  en  or*  '3H  pièces  de  5*  fr.  et  42  fr.  50  en  monnaie  de 
biliun.  Quel  est  le  poids  du  pain  de  beurre,  et  quelle  est  sa  valeur  & 
3  fr.  25  le  kilog. 


Un  ouvrier  mécanicien  gagne  9  fr.  par  jour.  Chaque  semaine  il 
perd  un^  Joui'uéè  et  demie  qu'il  passe  à  Tauberge  où  il  dépense  ett 


■% 
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moyenne  3  fr.  50  par  jour.  Combien  avec  ce  qu* il  perd  ainsi  pendant 
5  ans  pourrait-il  acheter  de  terre  à  2,700  l'hectare  ? 

Un  champ  a  la  forme  d'un  losange  dont  les  2  diagonales  sont 
140  mètres  et  180  mètres.  Quelle  est  sa  valeur  à  2717»  fr. 
l'hectare  ? 


■""  Un  ouvrier  gagne  3  fr.  50  par  jour.  Il  chôme  00  jours  pendant 
l'année.  —  S'il  veut  économiser  0  fr.  50  par  jour,  quelle  sera  sa 
dépense  :  V  pour  toute  l'année  ;  2*»  par  mois  ;  3*  par  jour  ? 

Un  bicycliste  part  de  chez  lui  à  9  h.  45  du  matin .  Il  rentre  à 
1  h.  35  du  soir.  Quelle  est  la  durée  de  son  voyage  ? 


I.  —  140  litres  de  lait  traité  par  une  écrémeuse  centrifuge 
donnent  5  kilog.  de  beurre.  Quel  bénéfice  brut  peut  réaliser  chaque 
semaine  un  industriel  qui  emploie  70,000  litres  de  lait  chaque  jour 
à  la  fabrication  du  beurre  ;  le  lait  est  acheté  0  fr.  10  le  litre,  et  le 
beurre  est  vendu  1  fr.  60  le  1/2  kilog.  ? 

II.  —  Quelles  sont  les  principales  surfaces  agraires  et  quel  nom 
leur  donne-t-on  quand  il  s'agit  de  surfaces  proprement  dites  ? 


I.  —  Enumérez  les  pièces  iî.»  n;  )nnaie  en  argent  que  vous 
connaissez.  Avec  quoi  sont-elles  faites  ?  Indiquez  les  pièces 
françaises  en  argent  qui  ont  cours. 

II.  —  On  a  acheté  7  barriques  d'huile  d'olive  contenant  chacune 
112  litiges  au  prix  de  318  fr.  les  100  kilog.  Quelle  somme  a-t-on  payé 
si  le  litre  d'huile  pèse  0  kilog.  915  ?    1  î  'J  i^  J  ^ 


I.  —  Un  onolo  donne  à  une  de  ses  nièces  le  1/3  de  sa  fortune  ; 
à  une  seconde  il  donne  3,000  fr.  de  plus  qu'à  la  première.  Il  lui  reste 
alow  2,000  fr.  dont  il  dispose  en  faveur  d'un  hôpital.  Quelle  était  sa 
fortune  et  la  paît  de  chacune  de  ses  nièces  ? 
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IL  —  On  plante  une  salade  par  «5  décimètres  carrés»  Coïnbiet 
pôurra-t-on  en  mettre  dans  un  jardin  mesurants  décamètres  carrés] 


Un  jeune  ouvrier  a  la  funeste  habitude  de  ne  pas  travailler  le 
lundi.  Ce  joûr-lh»  au  lieu  de  gagner  ses  4  fn  75  de  salaire,  il  dépense 
en  moyenne  les  3/5  de  cette  somme  au  cabaret.  S'il  ne  se  corrige 
pas,  combien  lui  aura  coûté,  au  bout  de  30  ans,  le  chômage  du  lundi  ?  V 

On  emploie  pour  carreler  une  classe  de  8'^50  de  long  sur  G'^TO  de  ù 
B,  des  carreaux  de  0""io  de  coté  et  qui  coûtent  25  ù\  60  le  mille, 
non  compris  la  main-d'œuvre  qui  est  évaluée  36  fr.  50,  Calculer  la 
dépense  totale  du  carrelage. 


L  —  Enumérez  et  décrivez  les  mesures  de  capacité  en  bois  ? 

ir.  —  Une  classe  a  lO^'KO  de  long,  O^tïS  de  large  et  4"50  de  hauteur. 
On  demande  :  «[uelle  quantité  d'acide  carbonique  elle  contient; 
sachant  qu'il  s'en  trouve  les  5  dix  millièmes  du  volume  de  Tair. 


Un  propriétaire  achète  un  terrain  de  738  ares  pour  21,295  frant:3. 
Il  revend  2  hectares  952  de  ce  terrain,  à  raison  de  34  fr,  75  l'are  et 
le  peate  à  raison  de  0  fr.  35  le  raètre  carré.  Quel  est  son  bénéfice  î 

Deux  ouvriers  ont  fait  ensemble  en   18  jours^   un  travail  pouT^< 
lequel  ils  ont  revu  une  somme  totale  de  171  fr.  Le  plus  jeune  étant 
payé  au  prix  de  4  fr.  05  par  jour,  trouver  ce  qui  revient  à  chacun  et 
le  prix  de  la  journée  du  plus  âgé. 


î.  —  Comment  multipiie*t-on  345  par  1,<X)0.  Faire  ropération  et 
montrer  que  le  nombre  obtenu  est  bien  1,00€  fois  plus  grand 
«|ue  345,  . 

U.  —  Quel  serait  le  poids  d'une  pouire  en  chêne  de  5'"70  de 
longueur,  0'"TO  de  largeur  et  0'"40  d'épaisseur,  sachant  que  la 
densité  de  ce  chêne  est  0,  75  ? 
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f  I.  —Une  femille  dépense  3  fr.  75  par  jour  pour  sa  nourritare, 

f%^  38  fr.  par  mois  pour  son   logement  et  4S0  fr.  par  an   pour  son 

Ai^  habillement  ;  cette  famille  dispose  d*un  revenu  annuel  de  4,500  fr. 

^  Quelle  somme  pourra-t-elle  employer  par  mois  pour  dépenses  diverses 

'  si  elle  veut  mettre  de  c'-té  800  fr.  par  an  ? 

II.  Indiquer  en  les  justifiant  les  moyens  <  d'augmenter  >  la  valeur 
d'une  fraction. 


*- 


É  Sachant  que  3  kilog.  dffarine  rendent  4  kilogrammes  de  pain. 

^[^  Quel  sera  le  bénéfice  d'un  boalanger  qui  a  acheté  :i5  sacs  de  farine 

^^  pesant  chacun  165  kilogrammes  au  prix  de  02  fr.  50  le  sac  s'il  vend 

\'  0  fr.  75  le  pain  de  2  kilogrammes  ? 

Comparez  le  décistëreau  stère,  au  mètre  cube,  au  décimètre  cube, 
au  centimètre  cube.  —  Expliquer  brièvement. 


I.  —  Une  maison  qui  a  coûté,  tous  frais  compris,  12.500  fr.  est 
louée  800  fr.  par  an.  Mais  le  propriétaire  paye  les  imp«'>ts  qui  s'élèvent 
à  75  fr.  et  (ait  les  réparations  qui  s'élèvent  à  100  fr.  par  an.  A  quel 
taux  a-i-il  placé  son  argent  ? 

II.  —  Comparer  le  mètre  carré  à  l'are,  à  l'hectare,  au  décimètre 
carré,  au  centimètre  curré.  —  Expliquer  brièvement. 


r»ii  ri  acheté  une  pièce  de  toile  de  8<)  mètres  .'i  1  fr.  23  le  mètre  :  on 
7        en  a  »■•  vendu  1.»   rauitié  à  1  fr.  75  le  mètre,  le   1  '4  à  1  fr.  ^J  et  le 
reste  ii  1  fr.  \.K^.  ComMen  a-^-on  gagné  sur  le  tout  ?  Ct.'mbien  %  sur  le 
prix  d'achat  ? 

On  place  dan -s  une  balrtnce  18  pièces  de  5  fr.  et  l'2  fr.  75  en 
monnaie  de  li...jn.  »ju»*l>  poids  faudra-t-il  employer  pour  établir 
l'équilibre  ' 


Le  kil«s-    ^^   1'^^"   4iii   ***^^  ^'ener dénient   ••  ir.  :{«J  s'est  payé 
récemment  0  ù-.  4Ô.  wueiicdepen;»^  âuppiémeutaire  a  eiê  occasionnée 


^  m  - 

de  ce  fait  pendant  les  mois  d'ayril,  mai  et  juin,  à  une  famille  qui 
consomme  journellement  S  kilog,  de  pain  ? 

Ck»fnbien  manque-t-il  à  la  fraction  7/11  puur  valoir  15  unités?  — 
£zpli(|uer  l'opération. 


On  place  les  5/6  d'une  fortune  à  5  Vo  ^t  Ton  reçoit  à  la  lin  de  ^ 
Jfjm née  8^740  fr.  d'intérêt*  Quelle  est  la  fortune  entière  ? 

Un  vase  vide  pèse  2  kilogr.  75(3  ;  plein  d*eau  pure  il  pèse  j 
lô  kilogr.  250.  Combien  de  bouteilles  de  0  litre  55  pourraitK)Ej 
remplir  avec  son  contenu  ? 


Tous  les  matins,  un  ouvrier  boit  un  petit  verre  d'eau-de-vie  de 
0  fr,  10.  Tous  les  dimanches,  il  dépense  en  outre,  au  café,  1  fr,  25. 
Quel  est  le  capiui!  qui,  à  4  7u  par  an,  produirait  la  somme  (^ue  cet 
ouvrier  dépense,  dans  une  on  née,  au  détriment  de  sa  santé  ? 

Quelle  différence  y  a  tril  entre  ;  1*  le  décimètre  cube  tit  le 
décilitre;  ^^  le  centimètre  cube  et  le  centilitre;  3**  le  millimètre 
cube  et  le  millilitre  t  E.xpliquer. 


On  a  acheté  de  Teau  gazeuse  à  0  fr.  50  la  bouteille,  verre  compris, 
et  on  a  revendu  les  bouteilles  vides  à  raison  de  10  fr.  le  cent.  La 
dépense  totale  ne  s'est  plus  élevée  qu'à  151  fr.  80,  y  compris  :J  fr. 
d'emballage  et  de  port.  Combien  avait-on  acheté  de  bouteilles  ? 

On  donne  les  2  fractions  -^  et  *jr-»-  Quelle  est  la  plus  grande,  et 
dites  pourquoi  ? 


1  beurre  coûte  2  fr.  40  le  kilog*  et  le  saindoux  1  fr,  80  ;  on  fund 
enaernble  5  kilogrammes  de  beurre  et  3  kîlogr.  2b  de  saindoux.  Le 
mélange  perd,  dans  la  cuisson,  1/5  de  son  poids.  A  combien  revien- 
draient 4  kilogrammes  de  ce  mélange  ? 

Faites  la  description  du  litre  qui  s^t  à  mesurer  le  lait  et  indiques 


—  94  — 

toutes  les  mesures  comprises  dans  la  série  dont  il  fait  partie.  En 
'  quoi  difli^re  t-il  du  litre  qui  sert  à  mesurer  l'huile,  pourquoi  cette 
différence  ? 


f 


Un  marchand  fait  confectionner  5  douzaines  de  chemises  avec  de 
la  toile  coûtant  1  fr.  .T)  le  mètre.  Pour  chaque  chemise,  on  emploie 
2™  75  do  toile  et  la  façon  revient  k  19  fr.  *iO  par  douzaine.  Ck>mbien 
le  marchand  doit-il  vendre  les  5  douzaines  s'il  veut  faire  un  bénéûce 
de  12  7o  sur  la  somme  qu'il  a  déboursée  ? 

On  a,  dans  un  sac,  18  pièces  de  20  fr.,  23  pièces  de  10  fr., 
52  pièces  de  2  fr.  et  35  pièces  de  0  fr.  10.  On  demande  quel  est  le 
poids  total  des  valeurs  renfermées  dans  ce  sac  ? 


Une  personne  achète  1(K)  ares  80  de  terrain  qui  lui  reviennent  à 
4,500  fr.  Klle  revend  le  1/4  à  10  Ir.  l'aide  ;  une  autre  fois  le  1/0  du 
reste  k  12  fr.  Tare.  A  combien  lui  revient  l'are  du  terrain  qui  lui 
restée 

Comment  divise-t-on  i*apidement  un  nombi^e  par  0,25  ;  par  25  ;  par 
0,120  ;  par  125  ?  -  Kxplitiuor  Topération. 


Un  pôpiniôristi*  a  vendu  Oir»  pommiers  on  3  lois.  Le  premier  lot 
qui  eu  contenait  1  5  a  èt<^  vendu  à  raison  de  3  fr.  75  le  pied  ;  le 
douxièmo  lot  qui  comi»i*enait  les  3/4  du  reste  s'est  vendu  2  fr.  25  le 
pied  :  euîin  lo  troisième  lot  a  été  cédé  à  1  fr.  «K»  le  pied.  Quel  est  le 
mont.^nt  de  la  vent*^  tol;»lo  ? 

OuVs!-oe  qu'une  Sal^noe  ?  vjuels sont  les  divers  genres  de  balances 
que  vous  vvnnaisst»:  ?  1^* rivez  la  Salanoe  ordinaire  et  indiquez  les 
qualités  .rini^i'i'alos  i.u  elle  don  avoir.  —  Ovmment  opèr^^kn  une 
jH>sèe  ? 


Du  l" janv.or  IS-A^  au  l'-  .ar.vier  ISiC  .:::  ouvrier  a  économisé 
0  fr*  Or>  (vir  jour.  Knsait^,  il  placie  5on  ar^nt  à  la  Caisse  d'épaule 
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qiiî  lui  paie  uîi  intérêt  de  2  Ir.  50  %  par  an.  Que!  avoir,  capital  et 
^ioiérêis,  possède-t*il  au  l«M*uin  1898  ?     '!?.  '  ù 

Quel  est  le  titre  des  irioonaies  d'or  ? 

Combien  y-a-t-il  d*argeni  pur  dans  une  pièce  d'argent  de  2  Ir.  ?     J»  " 

Combien  j-a-t-il  de  cuivre  dans  1  fr.  en  billon. 


I 


Un  ouvrier  consommait  chaque  jour  au  cabaret  1  litre  (X)  de  vin. 

untenant  pour  lui  et  sa  famille  il  achète  son  vin  li  !a  pièce.  La 
pièce  de  228  litres  lui  revient  a  1  io  fr.  Quel  avantage  aura-t-il  à  ce 
nouveau  mode  sachant  qu*il  payait  son  vin  au  détail  0  fr.  15  le 
double-décilitre  ? 

On  fume  un  champ  ayant  la  forme  d'un  triangle  dont  la  base  est 
de  168  mètres,  la  hauteur  de  142  mètres  avec  un  engrais  estimé 
7  francs  le  mètre  cube.  Si  la  couche  d'engrais  est  de  5  millimètres, 
quelle  sera  ia  dépense  ? 


k 


1/ 


n  marchand  achète  3  pièces  de  drap  contenant  chacune  12^^05 
valant  15  fr*  50  le  mètre.  Quelle  somme  doit-il?  Combien  paiera-t-il 
comptant  si  on  lui  fait  une  remise  de  4  1/2  %, 

V  Comparer  la  valeur  de  la  monnaie  d  or,  de  la  monnaie  d*argent, 
de  ia  monnaie  de  bronze.  —  2^  Chercher  la  valeur  d'un  kilog.  do 
pîèceâ  d*or,  de  pièces  d'argent,  de  pièces  de  bronze.  —  S°  Chercher 
le.  poids  de  1  fp,  en  or,  en  argent,  ©n  bronze. 


'S 


i2/3  d'une  succession  étant  partagés  également  entre  5 héritiers, 
chacun  ^euï  reçoit  15,245  fr.  Quel  est  le  montant  total  de  la 
successîSK 

Quels  sont  les  caractères  de  divisibilité  par  2,  par  3,  par  4,  par  5 
et  par  0  î  Trouvez  dès  nombres  divisibles  par  2,  par  3,  4,  5  et  6. 
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IV.  —  AORICULTURB. 

LVslevage  du  cheval. 

I /élevage  du  bœuf. 
L'élevage  du  mouton. 
L'élevage  du  porc. 

L'élevage  des  oiseaux  de  basse-cour. 


Les  abeilles.  —  Leur  structure.  —  La  ruche  et  son  organisation. 

—  J^  miel  et  la  cire.  —  L'essaimage.  —  Soins  à  donner  aux  abeilles. 

—  Guérison  des  piqûres. 


Les  ennemis  et  les  auxiliaires  du  cultivateur.  —  Petits  animaux 
et  insectes  nuisibles  à  l'agriculture  ;  torts  qu'ils  lui  font.  —  Les 
oiseaux  destructeurs  d'insectes  ;  services  qu'ils  rendent.  — 
Conclusion. 


Les  moyens  d'obtenir  de  bon  lait. 

Disposition  de  la  laiterie.  —  Soins  qu'elle  exige. 


Qu'appelhi-t-on  prairies  ^  Différentes  sortes  de  prairies.  Soins  à 
donner  aux  prairies  naturelles.  Fumure  îles  prairies  naturelles  sèches 
et  liuniides. 
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Passer  en  revuo  les  bonnes  [ïlantt^s  et  les  mauvaises  plantes  que 
Ton  rencontre  dans  une  prairie  naturelle  sèche  et  dans  une  prairie 
naturelle  humide. 

IQu*appelle-t-oii   drainage  ?  Comment  le  pratique^t-on  ?    Quand 
faut-il  drainer  ? 
grac 


rfiésultats  du  drainage. 


:Ale  de  Teau  dans  la  vie  des  plantes.  Conséquences  de  la  trop 
grande  abondance  et  du  manque  d'eau  dans  le  sol.  <—  Application 
pratique. 


Un  végétal  est-U  un  être  vivant  ?  Pourquoi  ?  A-t-il  les  fonctions  < 
de  nutrition*  de  respiration  et  de  circulation?  Par  quels  organea j 
jTejLfircentrelles  ? 


Multiplication  des  végétaux,  —  Semis.   Bouturage.  Marcottage* 
Greffes» 


Quels  avantages  peutron  retirer  de  r^oaljse  des  terres  ? 


Comment  calcule-ton  la  valeur  d'un  engrais  chimique  7 


Les  labours  ;  leurs  effets.  Dire  ce  que  vous  «avez  snr  les  laboura 
profonds  les  labours  superficiels  ? 


La  culture  du  blé. 


-  Ô8  - 
La  culture  de  la  pomme  de  terre. 


De  l'importance  du  choix  des  semences. 


Du  choix  des  variétés  de  pommiers.  —  Do  la  récolte  des  pommes 
et  de  leur  conservation. 


Le  cidre.  —  Récolte  des  pommes.  —  Précautions  h,  prendre.  — 
Fabrication  du  cidre  ;  soins  à  lui  donner. 


Quels  avantages  y  a-Ml  à  former  une  Société  cantonale  d'assu- 
rances contre  la  mortalité  du  bétail  ? 


IV,  -^  CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES  SUPÉRIEURES. 


I.  -  ASPIRANTS. 


Composition  frar^çaise. 

Un  de  vos  amis  est  allé  instaUer  un  comptoir  comoiemal  à 

;  Madagascar.  Il  tous  écrit  pour  vous  engager  à  venir  le  rejoindre. 

Il  vous  décrit  ses  premierâ  eJîorts  et  aussi  ses  premiers  succès,  vous 

parle  de  ses  espérances  pour  Tavenir.  En  France  il  aurait  peut  être 

Hvéct]  misérablement  clans  sa  ville  ou  son  village.  Là  il  compte  se 

créer  bieotôt  une  situation  aussi  lucrative  qu'honorable. 


Histoire  et  Géographie, 


H  L  —  Vous  direz  ce  que  vous  savez  de  la  République  des  Etats^ 
Udîs  au  point  de  vue  du  mode  de  gouvernement  et  de  sa  puissance 
économique  au  xix"  siècle. 

II,  —  Les  Antilles.  ^  Possessions  Européennes.  -^  Productions. 
[ —  Population.  —  Grandes  lignes  de  navigation. 


Composition  scientifique, 

L  —  Les  propriétés  de  l'oxyde  de  carbone. 

IL  —  De  l'usage  des  manomètres,  —  Description  d*un  manomètre. 

IIL  —  Le  phylloxéra, 

IV.  —  La  hauteur  d'un  triangle  équilatéral  vaut  O""  50,  Calculer 
le  côté,  puis  la  surface  de  ce  triangle.  Quel  volume  eûgendre*t*il  en 
tournant  autour  de  son  côté. 
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Ve^^sion  anglaise, 

MY     BBD     IS     A     BEOAT. 

My  bed  is  like  a  little  boat  ; 
Nurse  helps  me  in  when  I  embark  ; 
She  girds  me  in  my  sailor's  coat 
And  starts  me  iu  the  dark. 

At  night,  I  go  on  board  and  say 
Good  uight  to  ail  my  friends  ou  shore, 
I  shut  my  eyes  and  sail  away 
And  see  and  hear  no  more. 

And  sometimes  tbings  to  bed  I  take. 
As  prudent  sailors  bave  te  do  : 
Perhaps  a  slice  of  wedding-cake, 
Perhaps  a  toy  or  two. 

Ail  night  across  the  dark  we  steer  : 
But  when  the  day  returns  at  last, 
Sate  in  my  room,  beside  the  pier. 
I  find  my  vetsel  fast. 


R.  L.  Stevenson. 


Dessin . 


Croquis  (sur  une  demi  •feuille  Ingres)    du  fragment  de  frise 
n*  1.097. 


11.  —  ASPIRANTES. 


Co r/tpo j it ion  fm n çais-:. 

Pondant  U  dernière  campagne  de  MaJ.u'aso.ir.  piusiours  Sociéléi 
d*as$istano«  en  umps  de  gaorre,  telles  1^;;^-  î  l'n:v»îi  dtri  IXunes 
ihuiçiAisi^s,  ont  envoyé  a  nos  soldats,  non  seulement  des  objets  utiles  : 
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linge,  vîn,  etc,,  mais  aussi  des  objets  iigréables  :  livres,  tnbac,  j>ux, 
etc.  Vous  demandez  par  lettre  à  l'une  <le  vos  amies  de  s'associer 
avec  vous  à  cette  œuvre  de  solidarité  patriotique. 


Histoire  et  Géographie. 

r.  —  Exposé  sommaire,  mais  précis,  de  la  Constitution  française 
de  1875. 

II.  —  L'Algérie  :  Description  sommaire  au  point  de  vue  physique 
et  économique. 


Co  7nposit  ion  scien  t  ifiq ue  ♦ 

—  Les  métamorphoses  des  insectes  étudiées  sur  un  insecte  qù? 
vous  choisirez  vous-même, 

IL  —  Faire  connaître  les  principaux  produits  chimiques  dont  on 
fait  usage  dans  la  vie  domestique,  indiquer  en  même  temps  que 
BUTS  propriétés,  les  principales  applications  de  ces  propriétés. 

m.  —  Un  lait  rend  20  '/o  de  crème  et  cette  crème  25  7o  de 
beurre.  Calculer  le  poids  du  beurre  que  Ton  retirera  d'un  double 
iécalitre  de  lait  sachant  que  sa  densité  est  1,034.  Quelle  est  la  valeur 
d*un  litre  de  lait  converti  en  lieurre  lorsque  ce  beurre  se  vend 
1  fr.  10  le  demi  kilo  ? 


Version  anglaise. 
Siyet  donné  aux  aspirants.  (Voir  page  lOO). 


Dessin. 

Croquis  (sur  une  demi-feuille  de  papier  Ingres)  du  fragment  de 
frise  n^'  2,634. 


V.  --  CONCOURS  D'ADMISSION  AUX  ÉCOLES  NORMALES  (1898) 


I.  —  ECOLE  NORMALE  D'INSTITUTEURS  DE  SAINT-LO. 


Orthographe  et  Grammaire. 


PREMIERS  JEUX  DE  L  ENFANT. 

Voici  qu'un  matin  certain  esprit  le  pousse  ;  seul,  sérieux,  ou  bien 
parlant  à  demi-voix,  il  s'en  va,  il  commence  dans  quelque  coin  une 
oeuvre  à  lui,  veut  arranger  je  ne  sais  quoi.  Il  prend  du  sable  ou  de 
la  terre  et  procède  précisément  comme  tout  peuple  sauvage  ou 
barbare.  Il  entasse  et  construit  sa  petite  montagne,  son  tumulus. 
Mais  on  l'a  découvert  :  «  Oh  !  le  petit  vilain  !  >  Vrai  crime,  il  a 
voulu  être  homme. 

S'il  y  avait  quelques  petites  pierres  qu'on  pût  dresser,  il  eût  fait 
davantage,  un  cairn,  un  dolmen  comme  firent  les  Gaulois,  ses  aïeux. 
L'architecture  celtique,  pélasgique,  lui  est  naturelle  ;  une  pierre 
bien  posée  sur  deux  autres,  selon  son  tour  d'esprit,  c'est  sa  maison 
à  lui,  ou  sa  petite  table.  Il  y  met  deux  cerises  ;  il  invite  sa  sœur  ; 
il  pratique  l'hospitalité. 

L'instinct  du  castor  est  dans  l'homme  ;  s'il  peut,  il  creuse  une 
rigole,  y  met  de  l'eau,  il  l'y  fait  circuler,  il  fait  un  barrage,  une 
digue.  Ce  génie  d'hydraulique  étonne  et  indigne  la  mère.  On  ne 
pourra  jamais  l'avoir  net,  que  deviendrons-nous  ? 

Voici  qui  est  bien  pis  ;  s'il  est  un  peu  plus  ja*and,  si  sa  main 
s'affermit,  dans  l'épaisse  poussière,  il  se  trace  un  bonhomme,  (pas 
reconnoissable,  qu'importe).  S'il  est  sûr  d'être  seul,  il  mouillera  du 
sable,  pétrira  de  la  terre,  bâclera  quelque  chose  d'informe  et  se  dira  ; 
«  C'est  un  chien,  un  mouton.  » 
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De  manière  ou  d'autre,  il  échappe  ;  il  veut  être  et  agir.  Très 
diliicilement  on  le  tient  dans  le  doux  état  de  momie,  convenable  et 
décent,  rétat  d'innocence  imbécile  qui  ne  ferait  que  jaser,  répéter, 

îl  faut  en  prendre  son  parti.  S'il  naît  ouvrier  ou  maçon»  qu'y  faire  ? 
habilloos-le  pour  cela,  ou  bien  mettons-lui  sou?  la  main  des  matériaux 
simples»  comniodes,  qui  ne  soient  pas  fugaces  comme  le  sable  et  qui 
lui  donnent  la  satisfaction  de  contempler  ses  résultats.  Avec  quelques 
petits  carrés  de  bois  en  forme  de  briques^  il  peut  bâtir,  éditer,  faire 

[des  maisons^  des  ponts^  des  meubles,  etc.  J'ai  sous  les  yeux  un 
nourrisson  qui  a  à  peine  dix-huit  mois  et  qui  dès  qu'il  a  pu  dresser 
deux  des  petits  morceaux  de  bois,  saisi  de  bonheur,  joint  les  maîns, 
admire,  se  dit  en  créateur  :  n  Cela  est  bien  ».  Un  autre  de  deux  ans 
et  demi,  plus  fort  dans  cette  architecture,  appelle  sa  sœur  à  témoigner 

^de  son  talent  ;  il  lui  dit  :  «  0*est  petit  qui  l'a  fait  », 

Gardez-vous  de  l'aider;  n'allez  pas  ramener  cet  artiste  ;  respectez- 
le.  Regardez  ses  instincts  ;  ne  les  étouffez  pas  en  croyant  les  servir. 

MiCHKLBT. 


Qoestioos.  —  I.  S^ens  de  quelque  dans  quelque  coin.  —  M,  Expliquer! 
sens  des  expressions:  procède:  tour  d'esprit  ;  ijenie  d'hydraulique  ;  doua^ 
état  de  momie  :  n  étouffez  pas  se$  instincts.  —  lïl.  Classer  les  mois  de 
1a  famille  d* hospitalité*  —  IV.  Indiquez  les  dispositions  de  Tenfant  que 
Venfajit  moDtre  à  rœuvre  dans  ce  sujet. 


Cùmposition  française. 

Vous  êtes  tranquillement  assis  à  l'ombre,  au  bord  d'un  bois. 
Dans  la  vallée,  sous  le  grand  soleil,  des  faucheurs  abattent  l'herbe 
»  épaisse  d'un  pré. 

Décrivez  ce  tableau  et  faites  connaître   les  sentiments  et  les 
réllexions  que  ce  spectacle  vous  inspire. 
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Arithmétique  et  Système  métrique, 

I.  De  combien  la  fraction  24/18  surpasse-t-elle  Tunité  ?  Cîombien 
manque-t-il  à  la  fraction  13/24  pour  égaler  Tunité  ?  Déduire  de  là 
que  la  somme  de  24/13  et  de  son  inverse  13/24  surpassera  deux 
unités.  Calculer  ensuite  exactement  la  différence  entre  cette  somme 
et  le  nombre  2. 

II.  Dites  comment  vous  calculez  mentalement  le  produit  de  360 
et  19,75.  Indiquez  nettement  les  principes  sur  lesquels  vous  vous 
appuyez. 

III.  Une  somme  d'argent  en  pièces  de  5  francs  est  fondue  avec 
une  certaine  quantité  de  cuivre.  Avec  l'alliage  obtenu  on  fabrique 
des  pièces  de  1  fr.  ;  ce  qui  donne  une  somme  surpassant  de  260  fr. 
la  somme  primitive.  On  demande  le  nombi-e  de  pièces  de  5  fr. 
employées. 

IV.  Une  horloge  marque  midi.  A  quelle  heure  exacte  les  2  aiguilles 
se  rencontreront-elles  pour  la  première  fois  ?  Calculer  le  nombre  de 
rencontres  de  midi  à  minuit. 


Dessin, 
Une  chaise. 


II.  —  ECOLE  NORMALE  D'INSTOTTRICES  DE  COLTANCF^. 


Orihojrap?ie  et  Gramtnaïf^, 


I   ENFANCE   r-K    MTCHKLCT. 


Rion  do  plus  aîî'.iijoAat  que  ]\  par.vrvtè  dans  les  ijuaniers  riches, 
où  tout  nv>us  sort  do  point  de  comparaison.  Nous  fûmes  accablés  de 


ioates  le^  misères  luirnaine».  Celle  dont  nom  ?onffi*îmcs  le  pîus,  ce 
fbt  sans  contredit  le  froid.  Des  habita  légerî^,  et,  poitr  tout  feu,  une 
petite  cliauîlorutle.  Quant  à  la  nourriture,  elle  était  si  liu^nle  que 
c'était  une  véritable  sensualité  pour  moi  de  manger  des  légumes  un 
peu  aâsaisonnés. 

Le  croirnit^on  ?  j'en  étais  venu  cependant,  k  la  longue,  h  tirer 
quelques  plaisirs  de  Textrênie  pénurie  ou  nous  vivions.  Lorsque, 
dans  nos  longues  courses,  J'avais  parcouru  avec  mon  père  tous  i 
boulevardSp  tous  les  quais,  et  que  nous  rentrions  à  la  maison  avec 
quelque  argent,  la  joie  que  j'éprouvais,  ne  peut  être  comprise  que 
par  celui  qui  se  serait  trouvé  dans  la  mèrae  gi^ne, 

Qiettioiis  —  L  Expliquer  les  termes  suivants  :  fru^ah^  assaisonnés^ 
quais^  j*éproavais.  —  IL  O^^gager  et  commenter  les  idées  essenlielles 
eOD tenues  dans  la  dictée. 


Composition  française. 

[  Apprécier  ces  vers  de  SuUy-Priid*homme  ; 

#  Demain  !  j'irai  voir  ce  pauvre  chez  lui, 

*  Demain,  je  reprendrai  ce  livre  ouvert  à  peine, 


«  Demain,  je  serai  juste  et  loiL.  Pas  aujourd'hui. 


Arithmétique  et  Système  métrique. 

Pour  faire  de  la  conMure  de  coings,  on  met  dans  un  chaudroa^ 
des  coings  épluchés,  du  sucre  et  de  l*eau  dont  las  poids  sont  entre  eux 
comme  les  nombres  5»  4  et  3,  puis  on  fait  bouiliir  jusqu'à  ce  qull  se 
soit  évaporé  un  poids  d*eau  égal  au  1/(1  du  poids  total.  Dire  combien 
vaut  le  kilog  de  cette  confiture»  sachant  que  les  coings  reviennent 
tout  épluchés  h  0  fr,  77  le  kilog.,  que  le  sucre  coûte  1  fir,  00  le  kilog. 
et  qu*il  faut  dépenser  0  fr,  40  do  charbon  pour  faire  évaporer  1  litre 
d*eau* 
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Réduire  au  même  dénominateur  les  fractions  3/4,  7/9  et  4/5  ; 
expliquer  l'opération  ainsi  que  le  principe  sur  lequel  elle  repose. 
Quelle  est  l'utilité  de  cette  réduction  ? 


Deisin. 
Un  tabouret. 


■^■a.''C»owirj  -^ 


VI.  —  BREVETS  DE  CAPACITÉ. 


1.  —  Session  de  Juin-Juillet  Î898. 


BREVET     ÉLÉMENTAIRE. 


ASPIRANTES. 


1"  SÉRIE. 


Orthographe. 


L  ENFANT  EfT   LES   FLEUBS. 

La  vraie  vie  de  l'enfant  est  celle  des  champs.  Môme  è.  la  ville, 
faut  autant  qu'on  peut,  l'associer  au  monde  végétal.  Et  pour  cela,  i 
un  grand  jardin,  un  parc  n^est  pas  nécessaire.  Telle  qui  aime  peu 
aime  plus.  Elle  n*a  sur  son  balcon,  sur  un  prolongement  de  toit, 
qu'une  giroHée  de  muraille.  Eh  bien,  elle  profitera  par  son  unique 
giroflée  plus  que  Tenfant  gâtée  des  riches  lancée  dans  de  grands 
parterres  qu'elle  ne  sait  que  dévaster.  Le  soin^  la  contemplation 
assidue  de  cette  fieur,  les  rapports  qu'on  lui  montrera  entre  sa 
plante  et  telle  influence  d'atmusphère  ou  de  saison,  avec  cela  seul  | 
on   ferait  une  éducation  toute  entière.   Observation,  expérience, 
réflexion,  raisonnement,  tout  peut  y  venir.  Dans  une  promenade] 
d'hiver  en  février,   Toniant   regardant  aux  arbres  les  bourgeona^ 
rougeâtres  soupire  et  demande  :  «  Sera-Kïe  bientôt  le  printemps  ?  > 

Tout  à  coup  elle  s'écrie Elle  Favait  à  ses  pieds Une  petite 

ctocbette  d'argent,  marquée  d*un  point  vert  m  bord,  le  perce-neige, 
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dinit  le  réveil  de  l'année.  Le  soleil  reprend  bientôt  sa  force.  L»e^ 
m»rs.  k  ses  premiers  rayons  Tariables:  et  caprfcleuï.  Tout  un  7*t;t 
monde  é.?lôt,  les  primevères  et  pâquerettes,  neurs  en:ant5  qui 
cependant  par  leur  petit  disque  d'or  se  disent  enfanrs  du  s-oleîj. 
Blés  n'ont  pas  grand  parfum,  sauf,  je  crois,  la  violette.  La  terre 
est  trop  mouillée  encore.  Quelle  joie  et  que  de  surprises!  Cette 
végétation  innocente  semb!e  faite  pour  Tenfant. 

MlCHELET. 


Composition  françaite. 

Le  retour  de  Perrette.  —  Vous  avez  lu  dans  La  Fontaine  :  «  La 
Laitière  et  le  pot  au  lait.  > 

Vous  raconterez  le  retour  de  Perrette  au  logis.  Vous  supposerez 
que  son  mari,  au  lieu  de  .se  montrer  brutal,  comme  le  pensait  La 
Fontaine,  la  console  et  lui  indique  avec  beaucoup  de  douceur  les 
movens  de  réaliser  ses  rêves. 


Arithmétique, 


L  —  Une  somme  de  500,00iJ  fr.  en  pièces  Je  5  fr.  en  argent  doit 
être  convertie  en  pièces  de  2  fr.  et  de  1  fr.  Un  demande  :  IMe  p»oids 
du  cuivre  qu'il  faudra  ajout*:r à  l'alliage  -[ue  cette  somme  représente: 
2^  quelle  est  la  somme  i\n\  vi'7\\\i:\\  de  cette  opération  ? 

IL  —  Chercher  le  produit  et  le  quotient  de  8  par  1/8.  Dire 
pourquoi  on  a  J  nr.<^  '-i  ces  opérations  les  noms  de  multiplication  et 
de  division. 


De$$in, 
Un  arrosoir. 


t^OUiUÊ-K. 

Une  boutonnière.  —  La  lettre  R. 


a 


I 


Figurez-vous  trois  moulins  posés  parmi  des  îies  gracieusement 
découpées,  couronnées  de  quelques  bouquets  d'arbres  au  milieu 
d'une  prairie  d  eau  :  quel  autre  nom  donner  à  ces  végétations 
aquatiques  si  vivaces,  si  bien  colorées,  qui  tapissent  la  rivière, 
surgissent  au-dessus,  ondulent  avec  eiles»  se  laissent  aller  à  ses 
caprices  et  se  plient  aux  tempêtes  de  la  rivière  fouettée  par  la 
roue  des  moulins  ?  Çà  et  là  s'élèvent  des  masses  de  graviers  sur 
lesquelles  Teau  se  brise,  en  y  formant  des  franges  où  reluit  le 
soleil.  Les  amaryllis,  îe  nénufar,  le  lys  d'eau,  les  joncs  décorent  les 
rives  de  leurs  magnifiques  tapisseries. 

Un  pont  tremblant,  composé  de  poutrelles  pourries  dont  les  piles 
aool  couvertes  de  fleurs,  dont  les  gardespfous,  plantés  d'herbes 
vivacea  et  de  mousses  veloutées,  se  penchent  sur  la  rivière  et  ne 
tombent  point  ;  des  barques  usées,  des  filets  de  pêcheurs,  le  chant 
monotone  d*un  berger,  les  canards  qui  voguaient  entre  les  îles  ;  des 
garçons  meuniers,  le  bonnet  sur  roreille,  occupés  à  charger  leurs 
mulets  ;  chacun  de  ees  détails  rendait  cette  scène  d'une  naïveté 
surprenante. 

Imaginez,  au-delà  du  pont,  deui  ou  trois  fermes,  un  colombier, 
des  tourterelles,  une  trentaine  de  masures  séparées  par  des  jardins» 
par  des  haies  de  chèvrefenille,  dti  jasmin  et  de  clématite,  puis  du 
fumier  âeurî  devant  toutes  les  portes,  des  poules  et  des  coqs  par 
les  chemins, 

Encadrez  le  tout  de  noyers  antiques,  de  jeunes  peupliers   auï' 
feuilles  d*or  pâle,  mettez  de   gracieuses   fabriques  au  milieu  des 
longues  prairies  où  rœîl  se  perd  dans  un  ciel  chaud  et  vaporeux, 
vous  aurez  une  idée  d*un  des  mille  points  de  vue  de  ce  beau  pays 

Balzac. 
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Composition  française. 

Vous  avez  appris  qu'une  jeune  fille  de  votre  connaissance  vient 
de  recevoir  l'un  des  prix  de  vertu  décernés  chaque  année  par 
l'Académie  française.  Vous  écrivez  à  l'une  de  vos  amies  pour  lui 
faire  part  de  cette  nouvelle.  Vous  raconterez  dans  votre  lettre  la 
vie  de  cette  jeune  fille  qui  en  s'imposant  des  privations  et  des 
sacrifices  de  tout  genre  a  réussi  à  élever  honorablement  ses  frères 
et  sœurs  orphelins  de  bonne  heure. 


Arithmétique, 

I.  —  On  a  fondu  ensemble  trois  lingots  d'argent  dont  les  titres 
sont  0,0  ;  0,8  et  0,6.  Leurs  poids  respectifs  sont  inversement  propor- 
tionnels à  leurs  titres.  Le  poids  total  de  l'alliage  est  de  1682 
grammes.  On  demande  :  P  les  poids  des  trois  lingots  ;  2^  le  titre 
de  l'alliage  à  0,001  près. 

II.  ->  Démontrer  que  le  produit  de  deux  facteurs  ne  change  pas 
lorsqu'on  intervertit  Tordre  de  ces  facteurs,  en  prenant  pour 
exemple  8x5. 


Dessin. 
Un  tabouret. 


Couture. 
Une  boutonnière.  —  La  lettre  B. 

ASPIRANTS. 


Orthographe, 

lA    MER  ET   LA    MONTAGNE. 

Il  n'y  a  de  beau  sous  le  soleil  que  la  mer  et  que  la  montagne  ; 
mais,  si  nous  avions  un  choix  èi  faire  entre  l'une  et  l'autre,  c'est  la  mer 


b 


It  la  préférence»  On  est  toujours  trop  loin  et  trop  près  de  la 
e  ;  trop  loin,  ce  n*est  plus  qu'une  toile  d'opéra;  trop  près, 
on  a  la  figure  contre  la  mui-aille.  Ses  pentes  abruptes  interceptent 
le  paysage,  on  voudrait  pouvoir  lever  le  rideau  et  reculer  ta 
perspective,  La  montagne,  d'ailleurs,  comme  la  sculpture,  parle 
seulement  au  regard  ;  on  la  croirait  clîe-mèrae  la  sculpture  fantas- 
tique du  déluge,  rimage  pétrifiée  d'un  monde  évanoui  Eternellement 
telle  qu*elle  est,  il  faut  la  voir  et  passer  ;  autrement,  elle  fatigue 
rémotion  et  encore,  cette  émotion  écrase  plutôt  qu*elle  n'élève 
l'esprit.  Au  pied  de  la  montagne,  l'homme  toisé  de  si  haut 
ne  peut  guère  éprouver  que  le  senti  mon  l  de  sa  petitesse.  I>a  mer, 
c'est  la  poésie  vivante,  toujours  en  action,  toujours?  variée»  tantôt 
recueillie  et  rêveuse,  tantôt  irritée  et  terrible,  souriante  à  la  brise 
da  printemps,  écumante  au  vent  d'orage,  bleue  au  soleil»  mystérieuse  i 

■  aQ  clair  de  lune,  loi-squ^elle  endort  les  étoiles  sur  ses  vagues < 
haletantes  et  les  berce  au  rythme  alternatif  de  sa  complainte  : 
musique»  lumière,  brise  humide  et  parfumée  d'une  énergique 
senteur,  on  l'entend,  on  la  voit,  on  la  respire  à  la  fois  :  image  de 
rinlini,  infinie  elle-même,  au  lieu  d'emprisonner  Tâme  comme  la 
montagne,  elle  Tattire,  au  contraire,  elle  l'entraîne,  elle  remporte 
dans  Tespace.  De  quelque  part  que  lliomme  la  contemple,  il  la 
domine  du  regard.  Le  créateur  ne  Ta  faite  grande  que  pour 
^  donner  plus  de  grandeui'  à  notre  pensée. 

H  Eugène  Pbllbtan. 

H       On  a 


Composition  française. 


On  a  distribué  un  certain  nombre  de  médailles  militaires  aui 
soldats  qui  se  sont  particulièrement  distingués  dans  Texpêdition  de 
Madagascar.  Votre  frère  vient  de  recevoir  cette  récompense*  Vous 
écrivez  à  l'un  de  vos  amis  pour  lui  annoncer  cette  bonne  nouvelle 
en  parlant,  en  même  temps  que  du  courage  de  votre  frère,  des 
fatigues  qu'il  a  endurées  et  des  dangers  qu'il  a  courus  dans  la 
campagne.  Vous  terminerez  votre  lettre  par  quelques  rôiiexions  sur 
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les    devoirs  du   soldat  aussi   bien  quand  il  s'agii  d'étendre  nos 
possessions  que  de  défendre  notre  sol  même  envahi  par  Tennemi. 


Arithmétique. 


I.  Expliquer  la  conversion  des  fractions  ordinaires  en  fractions 
décimales,  en  prenant  pour  exemple  7/8. 

II.  Une  personne  laisse  après  sa  mort  3  hectares  50  ares  de  terre, 
12^)  francs  de  rente  3  V«  et  une  somme  de  15,0U0  francs  placée  à 
4  7o<^}^^z  un  banquier  depuis  7  mois  et  20  jours.  Les  terres  sont 
vendues  au  prix  de  35  iv.  50  Tare  ;  la  rente  est  vendue  au  cours  de 
102  fr.  50,  et  la  somme  retirée  des  mains  du  banquier  est  jointe  au 
produit  de  ces  deux  ventes. 

lieux  personnes  doivent  se  partager  l'héritage  de  telle  sorte  que  la 
première  ait  I  fois  plus  que  la  seconde.  Que  revient-il  à  chacune  ? 


Dessin. 
Petite  table  carrée.  (Plan^  coupe,  élévation). 


BREVET   SUPÉRIEUR. 


ASPIRANTES. 

Compnsitioîi  française. 

Représentée  le  11  mars  \i\T2,  la  pièce  des  Fenifnes  savantes  avait 
été  lue  quelques  jours  auparavant  chez  le  cardinal  de  Retz. 
M'"'  de  Sévigné  assistait  ii  cette  lecture.  Kile  trouva  «  l'ouvrage 
plaisant  >. 

Imaginez  une  lettre  où  elle  apprécie  To-^uvre  de  Molière, 
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Compos  1 1  ion  s  v  ien  t  ifique . 

I.  De  la  désinfection  au  point  de  vue  de  la  préservation  de^ 
maladîeâ  contaf^ieuses, 

IL  Donner  une  idée  des  principales  applications  de  rélectricité. 

III,  —  Trois  personnes  se  sont  associées  pour  fournir  chaque 
jour  à  un  régiment  Tune  900  kilogr.  de  pain^  Tautre  300  kila^.  do 
▼iande  et  la  troisième  2,750  kilogr.  de  légumes  frais.  Le  prix  du 
kilogramme  do  légumes  est  les  H/ 11  de  celui  du  kiloj^ramme  de  pain 
et  9  kilùgr.  de  pain  valent  autant  que  2  kilogr.  de  viande.  On 
demande  ce  qui  revient  à  chacune  à  la  ûq  de  l'année  sur  un  bénéUce 
tolaJ  de  14,230  francs. 


Langues  vivantes. 

L    —    VERSION  ANGLAISK. 

The  gourd  and  the  Palra,  a  Persian  fable. 

A  gourd  wound  itself  round  a  bofty  pal  m,  and  in  a  few  weeks 
dimbed  to  its  verjr  top* 

c  How  old  majst  thou  be  ?  ;^  asked  the  new  corner. 

€  About  a  hundred  years  »,  was  the  answer. 

<  A  hundred  years,  and  no  taller  !  Only  look  ;  1  hâve  grown  as 
tall  as  you  in  fewer  days  than  you  can  count  years.  > 

I  know  that  well,  replied  the  pal  m.  «  Every  sunamer  of  my  life 
a  gourd  has  climbed  up  round  me,  as  proud  as  thou  art,  and  as 
ahort-lived  as  thou  wilt  be.  * 


IL    —   THEME. 

Fletcher  avait  un  caractère  irascible^  dont  souffrait  surtout  son 
domestique,  qui  résolut,  en  conséquence,  de  le  quitter.  ^  Pourquoi 
veux-tu  me  quitter?  lui  dit  son  maître.  —  Parce  que,  à  vous  dire 
vrai,  je  ne  puis  supporter  votre  cai*actère.  —  Il  est  vrai,  je  suis 
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emporté  ;  mai»  ma  colère  n'est  pas  plutôt  venue  qu'elle  s'en  va.  — 
Oui,  répliqua  le  domestique,  mais  elle  n'a  pas  plus  tôt  disparu 
qu'elle  revient. 

Dessin. 
Canc^ux  de  larmier/ 


ASPIRANTS. 


Compost  t  ion  frança  ise , 

Deux  choses  remplissent  l'àme  d'une  admiration  et  d'un  respect 
toujours  l'enaissants  :  au-dessus  de  vous  le  ciel  étoile  ;  au-dedans  de 
nous,  la  loi  morale. 

Kant. 


Composition  scientifique, 

L  —  Dans  un  demi-cercle  de  rayon  R,  on  inscrit  une  corde  C  D 
imrallMo  au  diamètre  A  B  et  égale  à  la  moitié  de  ce  diamètre.  On 
demande  de  déterminer  : 

1*  I/aire  du  tra|>è2e  A  H  C  D  : 

X^  1^  volume  engendré  par  la  révolution  de  ce  trapèze  autour 
de  A  H. 

Effectuer  le  calcul  en  supiK>$ant  que  le  rayon  R  soit  égal  à  un 
décimètre. 

II.  —  1/argile  et  son  emploi  dans  Tindustrie:  poteries,  £aïenoes, 
pi^rc«laine. 

L  —  vioisaoN  \N\iL\:si, 

The  t^mpcmun^nl  of  Mr.  Bentham  'w  as  j^^uliar  ;  it  waï  ^.Tid.  and 
without  :ikmU  Uke  kis  pkiloisopky.  Eloqueiice  had  no  charm  for  bia  ; 


whai  h  more  remarkablu,  the  wonderfnl  discoveries  of  physical 
science  excited  iq  hini  no  admiration  ;  iior  did  ha  value  the  m 
bejODd  ther  power  to  minister  to  tlie  common  um»  of  life  ;  for 
Works  of  imagination  heh  ad  no  taste,  and  used  to  rejoîce  that  the 
world  would  never  again  see  an  tspic  poein  !.. .  There  was  no  trace 
of  hj^pocrisy  in  Bentham's  nature.  If  he  did  not  like  a  man  or  an 
opinion,  he  did  non  conceal  or  disguise  hi?  aversion.  His  morals 
were  unblemished  ;  hia  honesty  incorruptible  ;  his  word  înviolate» 
There  was  nothing  low  or  sordîd  in  his  aspirations.  To  serve 
mankind  he  threw  away  ambition,  power,  and  riches. 


J.  Wadbî. 


IL    —   THÈME. 


^^^^VÔÎsîn  aussi  du  chien,  comme  le  loup,  le  renard  en  diffère  par  une 

'   taille  plus  petite»  une  peau  plus  fournie,  une  tête  plus  large,  un 

museau  plus  ethlé,  des  oreilles  assez  grandes,  droites,  pointues  et 

noires  par  derrière,  une  queue  longue,  droite  et  touffue  et  surtout 

des  pupilles  en  fentes  verticales. 

Sa  fourrure  d'un  joli  fauve  en  dessus  est  plus  ou  moins  jaune  sur 
les  côtés  et  cendrée  inférieurement, 

^  Cet  animal,  aui  mœurs  nocturnes,  est  très  répandu  dans  nos 
bois.  Il  se  nourrit  de  lièvres,  de  lapins  et  de  petits  mammifères.  Il 
est  surtout  la  terreur  de»  poulaillers  des  fermes  isolées  et  même  des 
TiUages  pendant  Thiver  et  à  Tépoque  du  sevrage  de  ses  petits  où  il 
a  besoin  de  leur  procurer  une  nourriture  abondante. 


I 
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IL  —  Session  d'Octobre  1898. 


BREVET    ÉLÉMENTAIRE. 


ASPIRANTES. 


Ort?iograp?ie, 

LE  DÉPART  DBS    HIRONDELLES. 

Un  après-midi  de  la  fin  de  septembre,  je  les  vis  arriver  en  grand 
nombre  sur  la  place.  Il  faisait  beau  temps  et  déjà  les  vendanges 
étaient  commencées.  Un  gai  soleil  baignait  les  toits  humides,  ot, 
aux  deux  extrémités  de  la  rue,  j'apercevais  entre  nos  logis  les 
coteaux  aux  pontes  drapées  de  vignes.  De  toutes  les  rues  adjacentes, 
les  hirondelles  débouchaient.  Elles  tourbillonnaient  un  moment  dans 
le  ciel,  puis  venaient  se  poser  sur  les  saillies  des  fenêtres  et  les 
entablements  des  corniches.  Les  appuis  des  balcons  et  les  frises 
furent  bientôt  garnis  d'un  long  cordon  de  petites  têtes  noires,  (lui 
dodelinaient  doucement  avec  de  légers  gazouillements  mélodieux. 
De  temps  en  temps,  une  hirondelle  se  détachait  de  la  lile  et  à  tire- 
d'alle  parcourait  le  front  de  bandière,  comme  pour  examiner  si  tout 

était  en   ordre  et  si  la  troupe   était  au  complet A  chaque 

instant,  des  retardataires  arrivaient  en  hâte  ;  ils  étaient  accueillis 
par  des  cris  animés  et  impatients  du  gros  do  la  bande,  puis,  toujours 
avec  un  peu  de  tumulte,  on  se  serrait  pour  leur  faire  place. 

Peu  à  peu  il  y  eut  un  grand  silence,  un  silence  quasi  solennel. 
I-.e  soleil,  plus  bas,  jetait  déjà  d'obliques  rayons  dans  la  rue,  et 
l'ombre  des  coteaux  s'allongeait  sur  la  ville.  Tout  à  coup,  d'une 
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le"nvoïée,  la  trou[je  des  hirondelles  s'éleva  en  l'aîr  ave^  un 
confus  frémissement  d'ailes  a^i^itùes.  Pendant  un  moment  le  ciel  fut 
obscurci  par  ce  noir  bataillon  qui  planait  au-dessus  de  la  place,  |iuis 
les  hirondelles,  se  formant  en  une  longue  file  tourbillonnante, 
prirent  leur  voî  vers  le  sud  et  diijparurent  dans  les  vapeurs  qui 
estompaient  T horizon. 

Quand  mes  yeux  s'abaissèrent  vers  ie  sol»  la  ville  entière  me 
sembla  morne  et  dépeuplée»  et  je  restai  longtemps  immobile  à  ta 
fenêtre,  pris  de  ce  sentiment  d'isolement  et  de  tristesse  qui  suit  les 
grands  départs, 

A.  Thisuribt. 


Compas  il  io  n  fra  nça  îsê, 

Ivelopper  et  apprécier  cette  pensée  de  Fénelon  : 

«  Je  voudrais  qu'une  jeune  fille  n*eût  jamais  besoin  des  mains 
dVuirui  pour  tous  les  objets  qui  loi  servent  à  se  vêtir,  n^ 


Arithmétique. 

Démontrer  que  îe  produit  de  deux  fractions  proprement  dites 
est  toiyours  plus  petit  que  chacune  des  fractions. 

Une  personne  place  les  3/5  de  son  capital  k  b  %  et  en  tire  un 
revenu  de  750  francs  ;  le  reste  du  capital  est  placé  à  4  1/2^, 
Dire  quel  est  son  revenu  et  à  quel  taux  unique  elle  devrait  placer  le 
capital  tout  entier  pour  obtenir  le  même  intérêt. 


Dessin, 


Panier  de  jardin. 
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ASPIRANTS. 


Orthographe, 

UNE   PROMENADE   EN   GONDOLE   A   VENISE. 

La  gondole  suivit  d'abord  un  canal  très  large,  au  bord  duquel  se 
dessinaient  confusément  des  édifices  obscurs,  piqués  de  quelques 
fenêtres  éclairées  et  de  quelques  falots  qui  versaient  des  traînées  de 
paillettes  sur  l'eau  noire  et  vacillante  ;  ensuite  elle  s'engagea  à 
travers  d'étroites  rues  d'eau  très  compliquées  dans  leurs  détours. 
L'orage,  qui  tirait  à  sa  fin,  illuminait  encore  le  ciel  de  quelques 
lueurs  livides  qui  nous  trahissaient  des  perspectives  profondes,  des 
dentelures  bizarres  de  palais  inconnus.  A  chaque  instant  l'on 
passait  sous  des  ponts  dont  les  deux  bouts  répondaient  à  une 
coupure  lumineuse  dans  la  masse  compacte  et  sombre  des  maisons. 
Des  cris  singuliers  et  gutturaux  retentissaient  au  détour  des  canaux  ; 
une  fenêtre  basse,  rasée  de  près,  nous  faisait  entrevoir  un  intérieur 
étoile  d'une  lampe  ou  d'un  reflet,  comme  une  eau  forte  de 
Rembrandt.  Des  portes,  dont  le  flot  léchait  le  seuil,  s'ouvraient 
à  des  figures  emblématiques  qui  disparaissaient  ;  des  escaliers 
venaient  baigner  leurs  marches  au  canal  ;  les  poteaux  bariolés  où 
l'on  attache  les  gondoles,  prenaient  devant  les  somlirea^  façades  des 
attitudes  de  spectres. 

Au  haut  des  arches,  des  formes  vaguement  humaines  nous 
regardaient  passer  comme  les  mornes  figures  d'un  rêve.  Parfois 
toutes  les  lueurs  s'éteignaient,  et  l'on  avançait  sinistrement  entre 
plusieurs  espèces  de  ténèbres  :  les  ténèbres  huileuses,  humides  et 
profondes,  de  l'eau,  les  ténèbres  tempétueuses  du  ciel  nocturne, 
et  les  ténèbres  opaques  des  deux  murailles  sur  l'une  desquelles  la 
lanterne  de  la  gondole  jetait  un  reflet  rougeâtre,  qui  révélait  des 
piédestaux,  des  fûts  de  colonnes,  des  portiques  et  des  grilles 
aussitôt  disparus. 

Th.  Gautier. 
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Composition  française. 

Développer  cette  pensée  de  Solon  : 

«  Ne  sois  pas  prompt  k  acquérir  des  amis  ;  mais  ceux 
auni6  acquis,  ne  leur  enlève  pas  prompte  ment  too  estime.  » 


Arithïtié  tique 


L  —  Kxpliquer  le  caractère  de  divisibilité  par  3  en  opérai 
le  nombre  364735.  A  quoi  peut  être  utile  la  connaissano< 
caractères  de  divisibilité  des  nombres  ? 

II,  —  Un  fabricant  de  sucre  vend  à  un  épicier  une  c&à 
quantité  de  sucre  à  105  fr*  les  100  kilogrammes  et  doit  recevo 
paiement  80  kilog  de  café  et  2,520  fr*  en  argent.  Il  ne  peut  fou 
que  les  1/7  de  la  quantité  de  sucre  qu*il  a  vendue  et  il  reçoi 
payement  les  80  kilog»  de  café  et  131^0  fr.  en  argent.  Combie 
kilogrammes  de  sucre  le  fabricant  devait-il  fournir  et  quel 
prix  du  kilogramme  de  café? 


Dessin. 

CiM)quis  coté  et  à  main  levée  d'un  poids  en  fonte  de 
(Plan,  coupe,  élévation). 
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BREVET    SUPÉRIEUR. 


ASPIRANTES. 


Composition  française. 


Dites  quel  est  le  poète  et  le  prosateur  du  xvii<*  siècle  que  vous 
lisez  le  plus  volontiers.  Faites  counattre  sommairement  l'œuvre  de 
chacun  d'eux.  Donnez  les  raisons  de  votre  préférence. 


Composition  scientifique. 

I.  —  Un  train  de  chemin  de  fer  renferme  27  voyageurs  de 
l**  classe,  de  Paris  à  Bordeaux,  et  56  de  2*  classe.  I^  total  des 
sommes  payées  par  tous  est  5,  i05  fr.  45.  Si  le  nombre  des 
voyageurs  de  1"  classe  était  5^3  et  celui  des  voyageurs  de  2*  classe 
27,  le  total  des  soDimes  payées  serait  5,973  fr.  85. 

D'après  cela,  trouver  le  prix  du  billet  de  1"  classe  et  celui  du 
billet  de  2*  classe  pour  le  voyage  sus-indiqué. 

IL  —  Les  Dents.  —  Structure.  —  Nombre.  —  Rôle.  —  Hygiène 
de  la  bouche.  —  Importance  de  la  conservation  des  dents. 


Langues  vivantes. 

I.     —     VERSION      ANGLAISE. 

Contempt  nf  denth.  —  No  hero  (»f  ancient  or  modem  days  can 
surpass  the  Indian  in  his  l^fty  contempt  of  deatli.  and  the  fortiuide 
Nvith  which  he  sustaiiis  its  cruellest  inllictions.  Indeed  \ve  hère 
behold  him  rising  superior  lo  the  white  man,  in   conséquence  of 
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fiîft  poculîar  éducation,  The  latter  rushes  to  glorious  death  ai  th© 
cannon's  inouth  ;  the  former  caliuly  contemplâtes  its  approach,  and 
tnumphantlj  endures  it,  araidst  the  variest  toroieuts  of  surroueding 
foes  and  th€  protracted  agonies  of  flre.  He  even  takea  a  pride  in 
taunting  his  persecutors,  and  provoking  their  ingenuity  of  torture. 


r 


II,    —    THÈME. 


La  mouche.  —  Aussi  légère  qu6  le  veot,  aussi  rapide  que  la 
la  pensée,  aussi  fugitive  que  \&  nuage,  la  mouche  suit  l'homme 
dans  tous  les  climats.  Elle  monte  sur  le  cheval  du  guerrier,  s'assied 
dans  la  chaise  de  poste  du  voyageur,  s'embarque  sur  le  vaisseau  du 
marchand-  Elle  est  pour  l'écolier  un  passe-temps,  pour  Thomme 
grave  un  êti'e  importun,  pour  i*oi<?eau  une  proie.  On  la  chasse  de 
partout  et  partout  elle  revient  sans  se  hisser.  Témoin  inévitahle  de 
nos  actions  les  plus  secrètes,  elle  se  mêle  à  notre  vie,  boit  notre  vin 
et  partage  notre  repas. 
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Composition  scientifique. 

I.  —  Un  vase  ayant  la  forme  d'un  tronc  de  cône  droit  à  bases 
parallèles,  dont  Toriâce  serait  la  grande  base,  est  fait  d'un  métal  de 
densité  11,3.  Les  diamètres  intérieurs  de  Toriiice  et  du  fond  sont 
respectivement,  0°  2Q  et  0"*  20  ;  la  hauteur  intérieure  est  de  0™  30  et 
l'épaisseur  de  la  paroi  O^Ol.  On  remplit  ce  vase  jusqu'aux  2/3  de 
la  hauteur  d'acide  sulfurique  concentré,  dont  la  densité  est  1,84.  — 
On  demande  de  calculer  quel  est  alors  .le  poids  total  du  vase  et  du 
liquide  contenu  dans  ce  vase. 

II.  —  Le  Téléphone  et  le  microphone. 

III.  —  Famille  des  crucifères. 


Langues  vivantes. 

I.    —     VERSION     ANGLAISE. 

2'Ae  mouse.  —  The  délicate  form  of  the  mouse  and  milder 
expression  of  its  countenance  render  it  an  object  of  ^reater  attention 
than  the  rat.  It  has  ihe  same  destructive  propensities,  assembles 
also  in  vast  numbers  and  its  liabits  of  lifo  are  much  the  same  as  its 
great.  relative.  Fieldmice  do  a  great  deal  of  damage  to  young 
plantations  by  nibbling  oflf  the  tender  shoots.  They  make  very 
beautiful  round  nests,  of  curiously  plaited  blades  of  wheat,  split 
into  narrow  strips  with  their  teeth,  The  nest  are  hung  to  stalks  or 
thistles,  and  as  many  iu<  nine  tiny  mice  are  often  found  in  them. 

II.    —   THÈME. 

Les  ruines  de  Palmyre.  —  Bien  des  voyageurs  ont  décrit  les 
ruines  do  Palmyre.  A  distance,  leur  aspect  est  celui  d'une  masse  de 
cavaliers  rangés  sur  une  seule  ligne.  Peu  à  peu  elles  surgissent  une 
à  une  de  la  mer  de  sable  qui  les  entoure,  gigantesques,  nues, 
enterrées.  Dans  cette  cité  de  la  mort,  vous  avez  le  sentiment  que 
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—  0  Octobre  1898.  — 


Les  candidats  traiteront  [i  leur  choix  Vune  des  trois  questions 
suivantes  :  (1) 

1"  Question. 

Teœte  français  à  expliquer.  ~  Ce  serait  une  grande  chose  que 
tous  les  lils  d'un  même  pays  réunis  èi  Técole  se  vissent  au  moins 
quelque  temps  et  se  connussent  avant  les  vices  de  la  pauvreté  et  de 
la  richesse,  avant  Tégoïsme  et  Tenvie.  L'enfant  y  recevrait  une 
impression  inetfaçable  de  la  patrie,  la  trouvant  dans  Técole  non 
seulement  comme  étude  et  enseignement,  mais  comme  patrie 
vivante,  une  patrie  semblable  à  lui,  une  cité  meilleure  avant  la 
cité,  cité  d'égalité  où  tous  seraient  assis  au  môme  banquet  spirituel. 

La  patrie  apparaîtrait  là  jeune  et  charmante,  dans  sa  variété  à  la 
fois  et  dans  sa  concorde.  Diversité  toute  instructive  de  caractères, 
de  visages  !  Tout  rang,  toute  fortune,  tout  habit  ensemble  aux 
mêmes  bancs,  le  velours  et  la  blouse,  le  pain  noir,  Taliment  délicat. 
Que  le  riche  apprenne  Ik  tout  jeune  ce  que  c'est  que  d'être  pauvre  ; 
qu'il  souffre  de  Tinégalité,  qu'il  obtienne  de  partager,  qu'il  travaille 
èi  rétablir  l'égalité  selon  ses  forces  ;  qu'il  trouve  assise  sur  le  banc 
de  bois  la  cité  du  monde  et  qu'il  y  connaisse  la  cité  de  Dieu. 

Et  je  ne  voudrais  pa5  seulement  qu'il  apprît,  qu'il  vît  la  patrie, 
mais  qu'il  la  sentît  comme  providence,  qu'il  la  reconnût  pour  mère 
et  nourrice  à  son  lait  fortifiant,  à  sa  vivifiante  chaleur.  Dieu  nous 
garde  de  renvoyer  un  enfant  de  l'école,  de  lui  refuser  l'aliment 
spirituel  pai'ce  qu'il  n'a  pas  celui  du  corps.  Pour  les  petits  enfants  il 
faut  que  nous  soyons  tous  des  pères,  que  nous  leur  ouvrions  les 
bras,  que  l'école  soit  leur  asile,  un  asile  doux  et  généreux,  ([u'il  y 


(1)  Le  temps  nécessaire  à  la  dictée  des  textes  ne  sera  pas  compris  dans 
la  durée  de  Tôpreuvc. 


I 
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faBëe  bon  pour  eux,  qu'ils  y  aillent  d'eux  mêmes,  qu'ils   aiment 

autant  et  plus  que  la  maison  paterneUe  cetLe  maison  de  la  France 

Si  ta  mèr^  ne  peut  te  nourrir,  si  ton  père  te  maltraite,  si  tu  es  nu, 
si  tu  as  faim,  viens,  mon  tils,  les  portes  sont  toutes  grandes  ouvertes 
et  la  France  est  au  seuil  pour  t*embrasser  et  te  recevoir.  Elle  ne 
rougira  jamaiâ  cette  gi-ande  mère  de  prendre  pour  toi  les  soins  de  la 
nourrice,  elle  te  fera  de  sa  main  héroïque  ta  soupe  du  soldat,  et  si 
elle  n*avait  pas  de  quoi  envelopper,  réchauffer  tes  petits  membres J 
engourdis,  elle  arracherait  plutôt  un  pan  de  son  drapeau, 

MlOHKLET. 


QoestioDS,  —  L  Vous  donnerez  au  point  de  vue  du  sens  et  de  la  défini"! 
tioQ  dci   mots   les  explications  exigées   par  les   termes  et   eupreasions 
cî<-après  :  <  Impression  ineffaçable,  banquet  spirituel,  concorde^  asile  A 
maison  de   la  France t  héroïque,  ne  rouffira  jamais,    un  pan  de  son* 
drapeau.  —  IL  Vous  dégagerez  et  mettrez  en  lumière  les  idées  contenue! 
dans  les  phrases  suivantes  :  c  Ce  serait  une  grande  choa«  que  les  fils  d'ua 
»  même  peuple  réunis  à  IVcole  se  vissent  au  moins  quelque  temps  et  se 
»  connussent  avant  les  vices  de  la  pauvreté  et  delà  richesse,  avant  Tégoisme 
>  et  Fénvie  ». , . . .  «  Mon  ftls,  la  France  est  au  seuil  de  Técole  pour  t*em- j 
»  brasser  et  te  recevoir  *....,,..,_   m   La  patrie  apparaîtrait  jeune  etj 

charmante  dans  sa  variété  et  dans  sa  concorde   .......    <  Tout   rang, 

te  fortune»  tout  habit  ensemble,  le  velours  et  la  blouse,  le  pain  noir, 

VaJiment  dalicat  f  —  IIL  Vous  composerez  en  vous  inspirant  unique- 
ment de;*  idées  renfermées  dans  ce  morceau  une  |ietitç  lei^on  sobre  et 
précise  d'une  trt^ntaine  de  lignes  au  plus  sur  le  «ôle  moral  et  soeial  de 
réoole. 

2*    Question, 

De  l'analyse  grammaticale  cl  de  ranaJyse  logique,  —  Après 
avoir  déûni  Tanalyse  grammaricale  et  Tanalyse  logique,  vous 
étudierez  Tusage  (|u'il  (convient  de  faire  de  Tune  et  de  l'autre  à 
réeole  primaire  au  double  point  de  vue  :  V  de  la  connaissance  et 
de  rintelligence  de  la  ^Tammaire  ;  2''  de  la  culture  générale  de 
l'esprit  des  élèves. 

3*   Question. 

De  la  pratique  de  la  dictée  à  réeole  primaire*  —  Laissant  de 
côté  toutes  les  généralités  sur  la  dictée,  vous  traiterez  en  faisant 
surtout  appel  à  votre  expérience  personnelle,  en  citant  des  faits  et 
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en  donnant  des  exemples,  les  questions  suivantes  relatives  à  la 
pratique  de  cet  exercice  au  cours  moyen  des  écoles  élémentaires  : 

lo  Comment  convient-il  de  choisir  les  dictées  au  point  de  vue  de 
la  valeur  des  morceaux  ? 

2®  Ck)mment  convient-il  de  faire  le  même  choix  au  point  de  vue 
de  la  connaissance  de  la  forme  matérielle  des  mots  et  de  Tapplication 
des  règles  de  la  grammaire  ? 

30  Comment  fauMl  procéder  à  la  correction  individuelle  et  à  la 
correction  collective  des  dictées  ? 

40  Quels  sont  dans  la  pratique  de  la  dictée  les  défauts  les  plus 
généraux  et  les  moyens  les  plus  propres  à  y  remédier  d'après  c% 
que  vous  avez  pu  remarquer  vous-même  dans  votre  classe  ? 


TOI.  —   CERTIFICAT  D*APTITDDE  A  LINSPECTION 
PEIMÂIRE. 


Session  db  février  1898. 


Administration    scolaire. 


L   -  ASPIRÀ.NTS. 

Paire  connaître  les  dispositions  légales  relatives  à  la  repré- 
seatatîon  de  renseië:iiement  primaire  au  Coosml  supérieur  de 
riDstruclion  publique.  Quelles  ^out  les  attributions  de  ce  Conseil 
eu  matière  d'enseignement  primaire? 

Avezrvous  des  observations  b.  présenter  à  ce  siyet  ? 


n.'-  ASPIRANTES. 

Quelles  $ont  lee  dispositions  réglementaires  relatives  h  la 
surveillance  intérieure  dans  les  écoles  normales  d'institutrices  ? 
Comment  la  Directrice  doit^elie  Forganiser?  Comment  le^j  pro- 
fesseui^s  doivent-elJes  comprendre  leur  participation  a  cette 
surveillance  ? 


Pédagogie, 


ASPIRANTS  Err  ASPIRANTES  (suyet  commun). 

La  tolérance.  —  Comment  peutxtn  en  donner  aur  élèves  de 
récole  primaire  une  notion  simple  et  nette  ;  comment  peut-on  en 
développer  chez  eui  le  sentimeni  et  la  pratique  ? 


EXAMENS 

EXAMINATEURS    &    EXAMINÉS 


l^e  Tannée  scolaire  approche  de  sa  fin,  partout  à  la  fois  les 
îô  commencent,  ci,  durant  un  mois  ou  deux,  règne  dans 
notre  pays  une  immense  activité  de  la  jeunesse,  activité  de  surex- 
citation et  presque  de  maladie  qui  éveille  toutes  les  intelligences^ 
stimule  toutes  les  volontés,  met  en  jeu  les  multiples  énergies  de 
chaque  être.  Et  cette  fiévreuse  activité  de  la  jeunesse  se  commu- 
nique à  son  tour  à  tout  ce  qui  entoure  la  jeunesse,  à  la  famille  et 
à  Técolc.  iMaitres  et  parents,  n  assistent  pas  en  eiïct  en  simples 
spectateurs  à  cet  universel  effort»  ils  y  participent  aussi  chacun  à 
leur  manière.  Leur  anxiété  n'est  paS  moins  grande  ni  moins 
justifiée  que  celle  des  candidats  dont  ils  partagent  les  émotions 
parce  qu'ils  en  partagent  dans  une  certaine  mesure  le  sort  même. 

Pour  tous,  c'est  bien  une  heure  grave  et  solennelle,  une  heure 
qui  décide  parfois  de  rcxistcnce  eniière  que  Theure  des  examens. 
où  se  mêlent  tant  d'espérances  et  tant  de  déceptions,  tant  de  joies 
et  tant  de  larmes.  A  côté  des  heureux  qui  avec  renthousiasrae  de 
la  victoire»  entrevoient  dans  le  lointain  de  l'avenir  comme  une  chaîne 
ininterrompue  de  succès,  il  y  a  ks  malheureux  qui  dans  laccable- 
mcnt  de  la  défaite,  prennent  peur,  défaillent  et  tombent  quelquefoij 
pour  ne  plus  se  relever,  précoces  victimes  de  la  concurrence  vitale» 
C*est  en  effet  une  bataille ^  une  vraie  bataille  que  la  bataille 
scolaire  où  triomphe  le  fort  et  où  succombe  le  faible*  (t  Vœ 
victts  !  >  Malheur  aux  vaincus  !  non  pas  à  tous  les  vaincus^  mais 
aux  vaincus  qui  ne  savent  m  se  resaisir,  ni  comprendre  leur  échec 
pour  donner  en  même  temps  qu'une  autre  direction  à  leurs 
facultés,  une  orientation  nouvelle  à  leur  vie. 

Qui  pénétrerait  dans  bien  des  foyers,  y  assisterait  à  des  scènes 
profondément    émouvantes    en   leur  simplicité.    Pour  le   riche, 
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Tinsuccès  nest  guère  qu'une  blessure  d'amour- propre  plus 
cuisante  que  dangereuse  et  qui  d'ailleurs  se  ferme  assez  vite. 
Pour  le  pauvre,  il  est  autre  chose,  il  est  ou  il  peut  être  la  privation 
de  pain  du  lendemain,  parfois  même  du  pain  de  toujours,  pour 
celui  qui  n'a  pas  le  pouvoir  ou  le  courage  de  s'astreindre  à  un 
autre  apprentissage  et  de  prendre  résolument  en  mains  d'autres 
outils.  Durant  de  longs  mois,  de  longues  années,  tous  ont  peiné 
au  logis  pour  un  seul,  pour  le  fils  ou  pour  la  fille,  et  voilà  que 
tout  à  coup,  dans  l'espace  de  quelques  minutes,  le  fruit  impatiem- 
ment attendu  du  labeur  commun  et  des  privations  communes,  est 
arraché  à  l'instant  où  l'on  croyait  le  saisir.  Point  de  brevet,  point 
de  baccalauréat.  Ce  n'est  qu'une  légère  feuille  de  papier  qui 
s'envole,  mais  c'est  aussi  tout  l'avenir  qui  s'envole  avec  elle. 

Dans  notre  monde  où  à  l'entrée  de  chaque  carrière  civile  ou 
militaire  il  faut  présenter  des  diplômes,  où  les  exigences  de  l'Etat 
s'étendent  aux  particuliers^  eux-mêmes  dans  les  entreprises  du 
commerce  et  de  l'industrie,  toutes  les  portes  publiques  ou  privées 
se  ferment  devant  celui  qui  n'a  point  réussi  à  en  obtenir.  Il  n'est 
plus  désormais  qu'un  déclassé.  Son  savoir  même  qui  peut  parfois 
être  réel  et  supérieur  à  celui  de  concurrents  plus  favorisés,  mais 
que  rien  n'atteste  aux  yeux,  n'est  plus  pour  lui  qu'un  fardeau 
inutile,  qu'un  bagarre  encombrant  sans  valeur  parce  qu'il  est  sans 
emploi.  Avec  son  instruction  incomplète  et  imparfaite  qui  n'est 
qu'une  demi-instruction  toute  de  mots  plutôt  que  d'idées,  son 
intelligence  débile,  affaiblie  plutôt  que  fortifiée  par  un  travail  qui 
ne  lui  convenait  point,  ses  bras  qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  plus 
agir  parce  qu'ils  ne  se  croient  pas  destinés  à  l'action,  le  déclassé 
meurt  victime  à  la  fois  de  sa  fausse  science  et  de  sa  réelle  igno- 
rance, de  sa  fausse  science  qui  lexclut  de  la  classe  des  travailleurs 
du  corps  comme  de  son  ignorance  qui  ne  lui  permet  pas  de  pénétrer 
dans  l'armée  des  travailleurs  de  l'esprit. 

Des  examens  on  a  dit  à  la  fois  et  tant  de  bien  et,  depuis  quelque 
temps  surtout,  tant  de  mal,  qu'il  ne  faut  pas  songer  ici  à  répéter 
tout  le  bien  et  encore  moins  tout  le  mal  qu'on  en  a  dit.  Tout  au 
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plus  est-il  possible  de  résumer  très  sommairement  les  arguments 
de  Taltaquc  et  de  la  défense. 


Les  examens  entraînent  par  une  conséquence  naturelle  la  pré- 
paration aux  examens  et  la  préparation  aux  examens  qui  devrait 
donner  aux  études  un  surcroît  de  force  et  de  vie  semble  avoir 
souvent  pour  unique  effet  de  les  affaiblir  et  de  les  tuer.  A  Tins- 
iruction  libre,  désintéressée  qui  a  sa  fin  en  elle-même,  se  substitue 
partout  une  instruction  servile  tendant  à  une  fin  étrangère  au 
savoir  même,  le  succès  matériel.  Il  ne  s'agit  plus  désormais  de 
former  des  hommes  en  formant  des  intelligences  souples  et  fortes. 
L'enseignement  cesse  d'être  naturel,  il  devient  artificiel.  Les 
maîtres  même  les  plus  capables  sont  obligés  de  s'abaisser  jusqu'à 
une  besogne  stupide,  une  besogne  de  manœuvre  qui  consiste  à 
obtenir  mécaniquement  des  résultats  eux  mêmes  mécaniques.  Et 
s'ils  ne  veulent  pas  s'abaisser  jusqu'à  cette  besogne  qu'ils  jugent 
indigne  d'eux,  on  met  en  doute  leur  capacité  et  on  les  délaisse. 
Autant  en  arrive-t-il  aux  établissements  qui  conservent  le  souci 
d'une  véritable  éducation  intellectuelle. 

Notre  Université  est  elle-même  la  première  et  la  plus  grande 
victime  de  ces  examens  qu'elle  a  institués  et  qu'elle  dirige.  Ce 
qui  devait  faire  sa  puissance,  à  savoir  la  pratique  des  saines 
méthodes,  le  strict  accomplissement  du  devoir  pédagogique 
devient  précisément  la  cause  principale  de  sa  décadence.  Plus 
et  mieux  elle  se  conforme  aux  instructions  de  ses  chefs,  dictées 
par  la  saine  raison  et  moins  parfois  elle  réussit.  A  tout  le 
moins  la  supériorité  intérieure  de  son  organisation  ne  s'afErme 
t-elle  point  par  la  supériorité  extérieure  des  candidats  préparés 
par  elle.  En  face  d'elle,  s'installent  d'autres  établissements  qui 
n'ont  ni  le  même  souci  de  la  haute  dignité  du  savoir  ni  le  même 
idéal  de  mise  en  valeur  des  facultés  humaines,  des  établissements 
dont  les  procédés  sont  ceux  des  magasins  et  des  usines.  Et  pour 
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n*étt'c  pas  abandonnée  par  les  familles,  rUnivcrsité  elle-même  se 
voit  dans  la  ncccssiié  de  faire  dans  la  pratique  à  des  degrés  divers 
ce  qu'elle  s'Inlerdii  formellement  dans  la  théorie.  Il  n*y  a  plus 
alors  à  proprement  parler  d*ccolcs  en  désignant  sous  ce  nom  des 
maisons  destinées  à  la  culture  rationnelle  des  esprits.  Il  nV  a 
désormais  que  des  maisons  de  gavage  et  de  bourrage.  On  fabrique 
un  bachelier,  un  breveté,  un  certifié,  comme  on  fabrique  un  pain, 
par  une  exposition  un  peu  prolongée  à  la  chaleur  dans  un  lieu 
hcrméliqucmcnl  clos.  Le  professeur  est  une  sorte  de  boulanger  et 
lai'lasse  où  il  enseigne  est  un  four»  Et  il  y  a  des  fours  de  tout 
genre,  des  petits  et  des  grands,  mais  il  n'y  a  que  des  fours  et  la 
besogne  à  la  variété  près  des  procédés  de  détail  est  partout  la 
mcmc  dans  rcnscmblc  de  ses  pratiques  générales. 

L,cs  humbles  écoles  primaires  elles  mcmcs,  dans  un  autre  milieu, 
suivent  à  leur  tour  rcxcmplc  des  écoles  plus  haut  placées  dans  la 
hiérarchie  scolaire.  Elles  aussi  chaulTenl  et  surchauffent  à  leur 
manière.  Les  petits  enfants  du  peuple  qui  veulent  arriver  au 
V  ulgaire  certificat  d'études  sont  dès  lors  assujettis  au  même  régime 
que  les  lilsdc  la  bourgeoisie  qui  vculcnlconquérir  le  baccalauréat. 
Dans  un  coin  i\  part  de  la  classe  on  parque  les  sujets  d'élite  voués 
aux  honneurs  et  aux  tourments  de  Icxamen.  Tous  les  jours,  trois 
mois  durant^  on  leur  sert  une  nourriture  spéciale,  appropriée  à  leur 
destinée.  Ils  voient  et  revoient  dans  des  mantiels  d'autant  plus 
arides  qu'ils  sont  plus  sommaires,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  plus 
précis,  toutes  les  matières  du  programme*  Entraînés  comme  les 
chevaux  de  course,  comme  les  cyclistes  qui  vont  se  disputer  un 
record,  ils  font  dictées  sur  dictées,  problèmes  sur  problèmes, 
compositions  de  tout  ordre  sur  compositions  de  tout  ordre,  le  loui 
presque  sans  réflexion.  Quand  vient  le  jour  de  Tcxamen,  ils  sont 
prêts  et  étant  prêts  ils  réussissent.  Une  année  et  pas  même  une 
année»  une  demi-doucAine  de  mois  se  passe.  De  toutes  ces  études 
hites  à  lu  hâte,  il  ne  reste  rien  ou  presque  rien.  La  mémoire  par 
une  loi  qui  lui  est  propre,  se  vide  avec  la  même  rapidité  et  U 
même  faciHié  qu  elle  s  est  remplie.  Du  séjour  à  l'école,  du  labeur 
ëuqaci  on  s*y  <^t  livré,  du  surmenage  de  la  dernière  heure,  U  ne 
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subsiste  nulle  trace.  Ainsi  lenfant  malgré  son  travail*  peut  être* 
même  à  cause  de  son  travail,  parce  que  ce  travail  est  généralement 
mal  compris,  est  ignorant  comme  devant.  Les  connaissances 
positives  lui  font  défaut  parce  qu'elles  se  sont  enfuies,  ou  pour 
mieux  dire,  évaporées.  Quant  à  ses  facultés,  comme  on  ne  s  est 
point  occupe  d'elles,  elles  sont  demeurées  dans  le  même  état. 
Elles  sont  frustes  et  incultes  tout  en  ayant  I  air  d  avoir  été 
cultivées. 

C'est  ainsi  que  du  haut  en  bas  de  Téchclle  sociale,  avec  Tintcniion 
de  s'élever  et  de  se  grandir,  une  nation  telle  que  la  nôtre  se  déprime 
cl  s'abaisse.  C*cst  ainsi  qu'elle  tarit  à  leur  source  même  les  forces 
vives  de  son  âme»  qu'elle  se  mutile  et  qu'elle  s'atrophie,  dans  son 
intelligence^  dans  le  génie  même  de  sa  race  en  mutilant  et  en 
atrophiant  ce  génie  dans  les  inteliigcnces  naissantes  de  chacun  de 
ses  enfants. 

Le  péril  est  d'aulant  plus  grand  que  les  examens  au  lieu  de 
diminuer  se  multiplient  avec  une  étonnante  rapidité  et  qu'ils  sont 
dans  le  public  l'objet  d'une  faveur  croissante.  La  recherche  des 
diplômes  est  devenue  en  France  comme  une  monomanie.  Les 
jeunes  filles^  et  je  ne  parle  pas  ici  des  jeunes  filles  qui  se  destinent 
à  l'enseignement,  ont  suivi  l'exemple  des  jeunes  gens  qui  eux 
peuvent  invoquer  la  nécessité  d'être  pourvus  de  parchemins 
indispensables.  Les  familles  les  ont  poussées  dans  celte  vote 
dangereuse  plus  encore  par  vanité  que  par  amour  de  la  science. 
Pour  répondre  à  lcI  universel  besoin  de  brevets  élémcr* taire  et 
supérieur,  des  écoles  et  pensionnats  tant  laïques  que  congréganistes 
se  sont  fondés  partout,  jusque  dans  les  chefs-lieux  de  canton, 
jusque  dans  les  hameaux.  Les  jurys  ont  été  pris  d'assaut  par  une 
troupe,  tous  les  jours  plus  nombreuse,  d*assiégeantcs,  Pénétrez  dans 
l'un  quelconque  de  ces  établissements,  assistez  au  surmenage  que 
s'imposent  parents  et  maitresses  et  auquel  s'astreignent  elles- 
mêmes  toutes  les  aspirantes  et  vous  serez  épouvanté  de  ce  labeur 
qui  passe  les  forces  même  les  plus  robustes  de  Tàge  de  la  croissance* 
Vous  vous  demanderez  comment  des  organismes  encore  débiles 
et  incertains  peuvent  résister  à  un  semblable  régime^   et  vous 
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conclurez  |jcul-étre  que  celle  passion  intellecluclle  n'est  guère 
moins  dangereuse  pour  l'avenir  physique  cl  moral  de  notre  race 
que  la  passion  de  l'alcool  dans  d'autres  milieux.  La  monomanic 
des  diplômes^  sans  augmenter  la  valeur  intellectuelle  de  noire  race, 
en  la  compromettanl  peut-être  au  lieu  de  l'assurer»  nous  conduira 
un  jour  au  pire  désastre,  s*il  ne  se  trouve  point  pour  en  guérir  les 
familles  françaises,  des  médecins  non  seulement  clairv^oyanls  mais 
énergiques. 

Ainsi  raisonnent  les  philosophes.  La  foule  ne  raisonne  pas  de  la 
sorte.  Elle  ne  raisonne  même  pas  du  tout  mais  elle  éîève  une  voix 
indignée  et  contre  les  examens  et  contre  les  examinateurs  en  même 
temps  qu'elle  proteste  violemment  en  faveur  de  leurs  victimes. 
IJ  y  a  des  erreurs  et  il  y  en  a  tous  les  jours,  non  pas  de  ces  erreurs 
légères  et  fortuites  qui  s'expliquent,  mais  des  erreurs  graves  et 
répétées  qui  ne  comportent  ni  explications  ni  excuses.  Au  lieu  de 
confirmer  comme  par  un  jugement  d'appel  les  appréciations  de 
ceux  qui  connaissent  le  mieux  les  candidats,  c'esl^a-dire  de  leurs 
maîtres,  les  décisions  des  jurys  ne  font  la  plupart  du  temps  que  les 
infirmer.  C'est  bien  devant  les  Commissions  de  tout  genre  que  les 
premiers  sont  les  derniers  et  les  derniers  les  premiers.  Tel  qui 
passe  à  juste  titre  pour  un  cancre  avéré,  â  qui  ses  professeurs  ont 
prédit  avec  raison  un  échec  certain  cl  mérité,  revient  du  combat 
couvert  de  gloire  et  chargé  de  lauriers.  Et  les  forts  de  la  classe,  non 
seulemcni  les  laborieux  el  les  vaillants,  mais  les  plus  iniclligenis 
et  les  plus  instruits  échouent  lamenlablemeni.  Tout  n'est  qu'énigme 
et  contradiction  si  bien  que  l'examen  conlrairement  au  but  de  son 
institution  décourage  les  bons  et  encourage  les  mauvais.  Il  n*csl 
pas  seulement  aveugle,  il  esi  encore,  ce  qui  est  pis,  immoral.  Car 
il  y  a  une  véritable  immoralité  à  voir  la  répartition  des  diplômes 
sclTcctucr  en  raison  inverse  de  la  valeur  et  des  aptitudes 
personnelles*  Maîtres  et  disciples  sortent  également  déconcertés  de 
ces  épreuves  où  devrait  seul  triompher  le  vrai  et  légitime  savoir, 
le  savoir  solide  et  de  bon  aloi-  Par  l'ciTet  d'un  on'cours  variable 
mais  toujours  existant  de  circonstances»  lîgr.orant  se  meta» 
morphose,  pour  un  mstaut  si  lun  veut,  mais  pour  un  instani 
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décisif,  en  savant  et  le  savant  se  transforme  de  son  côté  en 
ignorant.  La  médiocrité  se  donne  de  faux  airs  de  talent  et  même 
de  génie.  L*âne  s'affuble  de  la  peau  du  lion  et  personne  ne  s'aper- 
çoit de  son  déguisement  tant  il  met  d'art  à  dissimuler  jusqu'au 
bout  de  ses  oreilles.  La  vie  se  charge  fréquemment,  il  est  vrai,  de 
rectifier  ces  aberrations  de  diagnostic,  mais  il  n'y  en  a  pas  moins 
là  et  au  point  de  vue  scolaire  et  au  point  de  vue  social,  des  fautes 
de  clairvoyance  dont  les  conséquences  peuvent  être  infiniment 
graves. 


Mais  s'il  est  des  philosophes  qui  proscrivent  les  examens,  il  en 
est  aussi  qui  les  défendent  et  contre  les  accusations  de  leurs 
collègues  et  contre  les  anathèmes  de  la  foule  sans  croire  pour  cela 
que  dans  notre  France  scolaire,  tout  soit  pour  le  mieux  comme 
dans  le  meilleur  des  mondes.  Tout  d'abord,  les  examens  sont 
nécessaires,  tellement  nécessaires  que  s'ils  n'existaient  pas,  il 
faudrait  les  inventer.  Ils  constituent  une  sanction  et  les  études 
ne  peuvent  se  passer  de  sanctions.  Il  faut  un  stimulant,  un  aiguillon 
pour  les  maîtres  aussi  bien  que  pour  les  élèves  et  l'examen  est 
précisément  ce  stimulant,  il  est  cet  aiguillon.  S'il  n'était  point  là 
pour  tenir  fout  le  monde  en  éveil,  pour  susciter  et  entretenir 
l'activité,  professeurs  et  disciples  s'abandonneraient  peut  être  en 
plus  d'un  endroit  à  une  douce  et  dangereuse  oisiveté.  A  l'exception 
des  natures  d'élite  toujours  très  rares  qui  aiment  le  savoir  et  le 
recherchent  pour  lui-même,  bien  des  jeunes  gens  en  feraient  fi  et 
ne  s'imposeraient  aucun  effort  pour  l'acquérir  si  on  ne  leur  faisait 
une  nécessité  de  l'effort.  De  là  une  apathie  générale,  une  universelle- 
nonchalance.  La  crainte  des  gendarmes  est,  dit-on,  le  commence- 
ment de  la  vertu.  Qui  sait  si  la  peur  des  examinateurs  ne  serait 
pas  aussi,  et  plus  souvent  qu'on  ne  pense,  le  commencement  de  la 
science  > 

Quant  à  la  société,  surtout  à  une  société  démocratique  telle  que 
la  nôtre,  elle  a  besoin  de  connaître  en  même  temps  que  les 
aptitudes  spéciales,  la  valeur  générale  de  chacun  de  ses  membres 
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pour  leur  accorder  ou  leur  imerdire  l'accès  des  fonctions  publiques 
et  dans  la  hiérarchie  de  ces  foncUons  pour  assigner  à  chacun  k 
[rang  qui  lui  revient.  Civile  ou  militaire,  toute  notre  organisation 
administrative  repose  sur  un  classement  judicieux  des  intelligences 
et  doit  reposer  sur  un  pareil  classement.  El  sans  parler  dcb 
pouvoirs  publics,  les  particuliers  eux-mêmes,  ne  sont  pas  moins 
intéressés  à  voir  soumise  à  un  contrôle  oHiciel  et  d  autant  plus 
sérieux  qu*il  est  oflîciel»  la  valeur  de  chacun*  Or,  il  n*cst  pas  de 
meilleur  ni  même  d*aulrc  moyen  de  mesurer  les  esprits  que  de  \cs 
soumettre  à  i  examen,  lout  le  monde  examine  ici-bas.  Pour  voir 
ce  que  sait  un  apprenti,  on  lut  met  selon  sa  profession  une  lime 
ou  un  rabot  entre  les  mains  et  Ton  estime  son  habileté  sck»n  ïm 
perfection  de  son  œuvre.  Pour  savoir  ce  que  valent  les  futurs 
ouvriers  de  Tesprit,  les  apprentis  des  carrières  libérale,  tm  ne 
saurait  procéder  différemment.  Vous  avez  fait  des  études  primaires^ 
élémentaires  ou  supérieures,  des  études  secondaires  :  vous  derec 
èlre  en  étii  de  prouver  autrement  que  par  des  paroles  discutables, 
i  savoir  par  des  actes,  que  vo^is  en  ave£  profité.  Vous  dites  que 
vous  êtes  savant.  Apportez  des  témoignages  irr&usablcs,  des 
preuves  visibles  et  tangibles  de  votre  savoir.  Il  y  aurait  trop  de 
danger  à  vous  croire  sur  parole,  car  votre  parole  est  sujette  à 
cautioQ  et  celle  de  ceux  qui  vous^  présentent  Test  *aussi  en  pltts 
d'tm  cas. 

L'examen    est  une    barrière  sinon  infranchissable  du 
difficile  à  firancbir  pour  qui  n*est  pas  en  état  de  le  faire.  Aux 
curreats  qui  pour  passer  se  prévaudraient  volontiers  d*autre 
que  de  leur  savoir  et  de  leur  aptitude^  rexaminatcur  dit  tout  haut 
et  d'une  voix  impérieuse  :  Halte-là.  On  ne  passe  pas.  Aiasi  esi 
élinÂnée  toute  une  cohue  de  soUtciteurs  non  seolemeiit  tmpatietits 
mats  souvent  aussi  peu  scrupuleux.  En  dépit  de  ses  dé&ui>  qui 
peuvent  être  nombreux,   rex.»Den  sera  touîouis  ec  qnH  j  m  ^ 
plus  iusie  parce  que  «cul  il  est  capable  de  tenir  en  échec  railla 
mire  et  d  avoir  raison  de  ta  faveur  :  Supprttl^^4e  et  tl  n  5  anra 
plus  nulle  pact  ni  de  r^le  ni  de  iou  Vous  vooka  étaèiir  un  ûr4gc 
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plus  parfait,  vous  n'avez  introduit  partout  que  le  désordre  et  à  bref 
délai  l'anarchie. 


Entre-t-on  pour  U  justification  et  des  examens  et  des  examina- 
teurs dans  le  domaine  de  l'expérience,  rien  n'est  plus  aisé  que 
d*opposcr  ici  les  faits  aux  faite.  S'il  y  a  des  erreurs  et  des  méprises 
toujours  infiniment  regrettables,  il  n*y  a  pas  que  des  erreurs  et  les 
erreurs  elles-mêmes,  quand  il  y  en  a,  n'ont  rien  de  définitif  et 
sont  bien  vîtes  réparées.  N'est-il  pas  vrai  que  s'il  est  un  petit 
nombre  de  bons  élèves  qui  échouent  fortuitement,  il  y  en  a  un 
bien  plus  grand  nombre  qui  réussissent.  Si  Ton  cite,  si  Ton  affiche 
lc«  échecs  illégitimes,  n'est-ce  pas  précisément  parce  qu'ils  sont 
rates.  >  Dailleurs  ces  accusateurs  qui  se  lèvent  contre  les 
examens,  ne  sont-ce  pas  les  victimes  mêmes  des  examens  ?  Et  ces 
victimes,  pour  Tordinaire,  ne  maudissent-elles  pas  leurs  bourreaux 
avec  à  peu  près  autant  de  sang- froid  et  d'impartialité  qUe  le  plâi- 
lani  qui  vient  de  perdre  son  procès  maudît  ses  juges?  Sans  nulle 
iquête  préalable,  sans  nulle  discussion  attentive  et  minutieuse 
des  pièces  propres  à  éclairer  la  cause,  tout  le  monde  d'un  commun 
accord  commence  par  déclarer  qu'une  erreur  a  été  commise*  Le 
malheureux  candidat  est  là  encore  tout  pantelant.  Il  ne  sait  trop 
au  juste  ce  qui  s  est  passé  ne  jouissant  pas  du  calme  nécessaire 
pour  se  rendre  compte  lui-même  des  incidents  des  épreuves  pas 
plus  que  le  soldat  blessé  des  détails  de  la  bataille.  [1  ne  connaît 
qu'une  chose,  c'est  qu'il  a  été  refusé,  €  collé  3>  comme  on  dit  dans 
son  argot,  qu'il  n'aurait  pas  dû  ietre,  que  les  examinateurs  ont 
lorl  et  que  lui  examiné  à  raison. 

Et  cette  conviction  qui  est  la  sienne,  il  réussit  à  la  faire  partager 
avec  une  incroyable  rapidité  en  même  temps  qu'avec  une  inébran- 
lable confiance  à  tous  ceux  qui  l'environnent.  Ses  compositions 
écrites,  c'est-à-dire  les  pièces  même  du  procès,  personne  ne  les  a 
vues.  Leur  auteur  lui-même  ignore  en  grande  partie  ce  qu'elles 
renferment.  Interrogé  sur  leur  contenu,  il  répond  d'une  façon  très 
Inexacft.  Parfois  il  produit  un  vague  brouillon  auquel  la  copie  ne 
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ressemble  que  bien  imparfaitement  quand  toutefois  elle  lui  res- 
semble. On  lui  signale  telle  faute,  mais  cette  faute  il  ne  Ta  pas 
retranscrite  au  net.  Il  a  cru  soutenir  une  thèse,  ce  dont  il  semble 
très  fier,  mais  ses  idées  n'ont  pas  eu  le  don  de  plaire.  Ce  ne  sont 
pas  celles  du  tribunal.  Et  le  pauvre  enfant  s'érige  ainsi  en  victime 
d'une  intolérance  imaginaire.  Lui  qui  n'a  même  pas  d'idées  a  été 
persécuté  pour  ses  idées.  Quant  à  ses  juges,  à  ces  honnêtes  gens 
qui  ne  demandent  jamais  qu'à  voir  luire  quelque  part  une  étincelle 
de  pensée,  ce  ne  sont  plus  que  des  inquisiteurs  et  des  sectaires. 

Qu'un  jeune  homme,  une  jeune  fille  qui  ne  sont  guère  encore 
que  des  enfants  aient  à  la  bouche  les  grands  ou  plutôt  les  gros 
mots  d'erreur  et  d'injustice,  passe  encore.  Ce  sont  des  enfants  cl 
des  enfants  en  colère.  Mais  que  les  parents  et  les  maîtres  s'asso- 
cient sans  aucune  circonspection  à  leurs  doléances  et  à  leurs 
malédictions,  la  chose  se  comprend  moins  et  n'est  pas  au  même 
point  excusable.  C'est  pourtant  ce  qui  se  voit  tous  les  jours.  Entre 
le  maître  et  l'élève,  il  existe  une  telle  solidarité  que  l'on  ne  peut 
toucher  au  second  sans  toucher  en  même  temps  au  premier.  Si 
l'élève  répond  mal,  c'est  que'  le  maître  ne  lui  a  pas  appris  à  bien 
répondre.  Les  fautes  commises  par  le  disciple  sont  en  quelque 
sorte  les  siennes.  Voilà  sans  doute  pourquoi  il  tient  si  fort  à  se 
justifier  en  niant  leur  existence.  On  l'a  jugé  dans  la  personne  de 
son  élève  et  il  a  sa  part  dans  la  condamnation.  Aussi  cette 
condamnation  la  déclare-t-il  volontiers  entachée  d'illégalité  cl 
sujette  à  revision.  Les  maiircs  les  plus  intelligents  et  les  meilleurs 
abdiquent  pariois  ainsi,  du  moins  p^ur  un  instant,  leur  clair- 
voyance, leur  <agacii'j  cl  leur* impartialité  habituelle,  tant  il  est 
vrai  que  l'on  ne  ^aiiraii  cire  à  la  foi^  juge  et  parti,  soit  dans  sa 
propre  cause.  *^oii  daiis  une  cau<c  que  l'on  fait  sienne. 

Cette  scène  du  procè-i  intenlê  aux  examinateurs  et  par  les 
examinés  ei  pu  •  îj-  père<  iniclleclueN  de<  examine^,  est  une  scène 
de  tous  les  j^^aiis.  A  *-upp">er  que  la  victime  n'ait  pas  naturelle- 
ment ce'.te  opinion  que  r«»n  <'e>*t  tr'-'mpé  à  son  égard,  elle 
l'acquerra  bien  \i:o.  rien  quen  entendant  Ic^  commentaires  de  ses 
maitrc^  jugeant  a  leur  tour  le>  juges  qui  ont  prononcé  sur  ^n  son. 
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Il  n'est  pas  d'idée  étrange  qu'on  ne  prête  aux  membres  d'un  jury 
d'examen.  Un  peu  partout  il  se  forge  des  légendes  stupéfiantes  qui 
ne  font  que  grandir  en  circulant.  Pour  peu  que  la  presse  les  repro  • 
duise  à  son  tour,  elles  sont  bien  près  d'entrer  dans  le  domaine  de 
l'histoire. 

Si  telle  est  l'attitude  des  maitres,  quelle  sera  celle  des  parents  ? 
Les  maîtres  ont  pour  eux  la  clairvoyance  qui  naît  de  la  compétence 
professionnelle.  Les  parents,  la  plupart  du  temps,  ne  l'ont  point. 
Quant  à  leur  impartialité,  elle  ne  saurait  pas  toujours  être  prise  au 
sérieux.  L'enfant  qui  aujourd'hui  a  si  souvent  raison  au  logis 
envers  et  contre  tous,  même  quand  il  a  évidemment  tort,  doit  par 
une  conséquence  naturelle  avoir  également  raison  contre  ses 
examinateurs.  Il  n'y  a  rien  d'aussi  peu  intelligent  que  le  père  de 
famille,  voire  le  plus  intelligent  dans  certaines  circonstances.  Tous 
ceux  qui  dirigent  des  maisons  d'éducation  le  savent  mieux  que 
personne.  C'est  ici  la  raison  qui  est  la  dupe  du  cœur.  L'affection 
et  surtout  l'affection  mal  comprise  fausse  les  jugements  les  plus 
éclairés,  les  bons  sens  les  plus  solides.  Que  de  scènes  reviennent 
à  l'esprit  à  la  fois  comiques  et  tragiques  qui  décèlent  dans  les 
familles  un  état  d'esprit  voisin  du  plus  complet  et  du  plus 
irrémédiable  aveuglement  ! 

Cependant,  quand  on  instruit  le  procès  des  examens  et  des 
examinateurs,  ce  sont  tous  ces  témoignages  également  suspects 
de  candidats,  de  parents  et  de  maîtres  que  l'on  collectionne  et 
que  l'on  enregistre.  C'est  sur  cette  masse  fragile  de  documents 
inconsistants,  qui  ne  sont  même  pas  des  documents,  que  l'on 
édifie  tout  un  système  d'accusations.  Les  débats  s'élèvent  insen- 
siblement. Après  avoir  passionné  l'opinion  publique  au  centre 
d'une  académie,  au  chef-lieu  du  département  ou  simplement  au 
chef-lieu  de  canton,  ils  passent  du  monde  de  l'école  et  de  la 
famille  dans  le  monde  des  législateurs.  Les  législateurs  s'émeu- 
vent à  leur  tour  sur  la  foi  des  pédagogues  et  les  Parlements 
interviennent,  généralement  sans  succès,  pour  remplacer  par  un 
nouveau  le  vieux  code  universitaire  des  examens. 
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Mais  la  grande  et  la  vraie  victime  des  examens,  c  est,  dit-on, 
rUniversité  eîle-mcme  et  avec  TUniversité,  c*cst  la  France  entière. 
L*éducation  mielkctuelle  des  jeunes  générations  n'est-elle  pas 
chaque  jour,  à  Thcure  même,  à  Fheurc  sacrée  de  leur  naissance  à 
la  vue  de  lesprit»  irrémédiablement  faussée  et  viciée  par  un 
système  de  contrôle  dont  le  seul  e(Tet  serait  de  détruire  tout  ce 
qu*il  touche  > 

Par  nature,  les  examens  qui  ont  pour  mission  en  même  temps 
que  de  déterminer  la  valeur  et  le  degré  d'instruction  de  chacun, 
d*cxercer  sur  la  marche  générale  des  études  une  action  directrice 
et  régulatrice,  d'assurer  non  seulement  l'application,  mais  la  judi- 
cieuse application  des  programmes,  de  provoquer  enfin  le  triomphe 
et  le  règne  des  véritables  méthodes,  ne  sont  poînl  des  puissances 
malfaisantes,  des  forces  destructives  du  savoir,  de  la  méthode  et 
de  Tintelligence.  Ils  sont  ce  que  les  font  dans  la  pratique  les  ■ 
examinateurs.  Ni  bons  ni  mauvais  en  eux-mêmes,  ils  deviennent 
autant  d'instruments  ou  de  routine  ou  de  progrès,  ou  de  mort  ou 
de  vie  scientifique  et  intellectuelle,  selon  que  l'usage  qui  en  est  fait 
est  lui-même  bon  ou  mauvais.  C'est  une  raison,  non  pour  les  fl 
supprimer,  ce  qui  est  d'ailleurs  impossible,  mais  pour  les  reformer, 
les  amender  et  les  acheminer  insensiblement  par  un  ensemble 
d'heureuses  modifications  vers  cet  état  de  perfection  non  pas 
absolue,  mais  relative,  où  ils  constitueront  le  meilleur  et  le  plus 
sûr  agent  de  discipline  universelle  des  études  et  des  intelligences 
pour  les  maîtres  et  les  élèves. 

A  côté  des  examens  qui  tuent,  il  y  a  en  effet  les  examens  qui 
vivifient.  Programmes,  instructions  et  circulaires  ministérielles, 
conseils  et  ordres  des  chefs  hiérarchiques  chargés  de  la  surveil- 
lance de  renseignement,  rien^dc  tout  cela  n'est  vraiment  eflicacc 
s'il  ne  se  rencontre  pour  tous,  maîtres  et  élèves,  à  la  fm  de  Tannée 
scolaire,  la  haute  et  inexorable  sanction  de  l'examen.  Le  jour  où 
aura  été  réalisé  l'idéal  de  Texamcn,  sera  réalisé  du  même  coup 
l'idéal  de  l'école .  On  a  toujours  les  écoles  que  f  on  veut  avoir,  et 
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si  nos  écoles  sont  encore  si  imparfaites,  si  les  études  y  devient  sî 
souvent  de  la  pensée  première  de  leur  institution,  si  les  program- 
mes n*y  sont  pas  appliques  ou  y  sont  mal  appliqués  par  le  sacrilicc 
dcl*cspril  à  la  lettre,  îa  faute  en  est  aux  examinateurs.  Par  une  loi 
nécessaire  on  enseigne  partout  ce  que  Ton  exige  aux  examens.  Si 
la  préparation  mécanique  qui  vide  les  esprits  sous  prétexte  de 
les  remplir,  qui  les  déforme  au  lieu  de  les  former,  se  substitue  si 
souvent  à  la  préparation  qui  met  en  valeur  les  facultés,  la  faute 
en  est  aux  juges  peu  intelligents  qui  par  manque  de  discernementi 
encouragent  eux-mêmes  îc  développement  stérile  dcts  mémoires^ 
aux  dépens  de  la  féconde  cullorc  des  intelligences. 

Tous  les  examinateurs,  depuis  les  plus  humbles  jusqu'aux  plus 
élevés,  depuis  Tinstituleur  et  le  délégué  cantonal  qui  font  subir  les 
modestes,  mais  utiles  épreuves  du  certificat  d'études  primaires, 
jusqu'aux  professeurs  de  faculté  qui  interrogent  les  candidats  au 
baccalauréat  c^u  à  la  licence,  sont  au  jour  de  l'examen  les  juges 
souverains  et  les  arbitres  suprêmes  de  l'enseignement.  Ce  ne  sont 
pas  seulement  les  destinées  d*un  enfant  ou  d'un  jeune  homme  qui 
sont  entre  leurs  mains*  ce  sont  les  destinées  intellectuelles  du  pays. 
Tout  le  monde,  parents,  maîtres  et  élèves,  a  les  yeux  fixés  sur  eux. 
Ils  font  trembler  luule  une  assistance,  les  jeunes  et  les  vieux. 
Leurs  paroles  sont  autant  d'oracles.  Elles  franchissent  l'étroite 
enceinte  de  la  salle  de  l'examen*  On  les  enregistrera,  on  les 
publiera,  on  les  répandra  partout.  Chaque  mot  sera  reproduit  à 
llofini.  Toutes  les  écoles  sont  là  en  quelque  sorte  dans  Fattente 
et  elles  vous  regardent.  Vous  vous  en  allez,  mais  ce  que  vous  avez 
fait  subsiste  en  mal  comme  au  bien.  Que  vous  le  sachiez  ou  que 
vous  l'ignoriez,  que  vous  Tayez  voulu  ou  non,  vous  avez  répandu 
une  semence  et  selon  sa  nature  cette  semence  lèvera  dans  une 
multitude  de  grands  et  de  petits  champs  que  vous  n  apercevez  pas 
du  lieu  où  vous  êtes,  en  un  nombre* prodigieux  de  bonnes  ou  de 
mauvaises  plantes.  On  récolte  ce  que  l'on  sème.  A  vous  donc  de 
semer  le  bon  sens  au  lieu  de  la  bétise»  le  vrai  savoir  au  lieu  de  la 
fausse  science»  C*est  vous  qui  semez  et  c'est  la  France  qui  récolte. 
Ne  l'oubliez  pas.   Pénétrez- vous  donc  de  l'importance  et  de  la 
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grandeur  de  vos  fonctions,  que  ces  fonctions  soient  honorifiques 
ou  professionnelles.  Que  la  claire  perception  des  conséquences 
de  vos  actes,  de  leur  répercussion  infinie  et  dans  le  monde 
scolaire  et  dans  le  pays,  suffise  pour  vous  donner  la  volonté 
d'accomplir  votre  tâche  avec  la  gravité,  le  sang-froid,  la  clair- 
voyance et  l'impartialité  d'un  juré  devant  le  Christ  dans  la  salle 
des  Assises. 

Représentant  de  l'Etat  qui  lui  délègue  ses  pouvoirs  et  le  cons- 
titue son  mandataire,  l'Examinateur  exerce  en  effet  l'une  des  plus 
hautes  charges  sociales,  une  sorte  de  magistrature  intellectuelle. 
Il  faut  donc  qu'il  soit  et  juste,  et  impartial,  et  sagace,  et  clairvoyant. 
Toute  fausse  sentimentalité,  toute  compassion  mal  placée  est  une 
faute  et  une  faute  grave.  A  plus  forte  raison  le  moindre  manque- 
ment d'intégrité  en  serait-il  une.  Il  doit  y  avoir  une  commune 
mesure  et  cette  commune  mesure  doit  être  la  même  pour  tous. 
D*oij  qu'elles  viennent,  de  l'amitié  ou  de  la  politique,  les  recom- 
mandations ne  sauraient  être  admises,  ni  les  unes  ni  les  autres. 
Soyez  polis  mais  fermes  avec  les  quémandeurs  de  tout  genre  qui 
assaillent  votre  porte,  se  prévalent  de  je  ne  sais  quelles  relations 
fortuites  de  chemin  de  fer,  de  casino  ou  de  table  d'hôte  et  vous 
rappellent  avec  complaisance  le  nom  d'un  arrière-cousin  ou  d'une 
simple  connaissance  dont  vous  ignoriez  l'existence.  Mettez  au 
panier  les  petits  papiers,  ceux  qui  sont  parfumés  comme  ceux  qui 
ne  le  sont  pas.  Il  n'y  a  qu'une  règle,  non  point  une  flexible  règle 
de  plomb,  se  ployant  en  tous  sens,  mais  une  rigide  règle  de  fer, 
qui  jamais  ne  tléchit.  Les  sexes  sont  égaux.  Si  les  jeunes  filles 
passent  des  examens,  elles  ne  doivent  pas  les  passer  autrement 
que  les  jeunes  gens.  Dans  quelque  intention  qu'elles  recherchent 
les  brevets,  elles  doivent  les -conquérir  comme  tout  le  monde  et 
puisqu'elles  font  elles  et  leurs  familles,  si  grand  cas  de  ces 
diplômes,  puisqu'elles  s'en  parent  comme  d'un  bijou  de  prix,  il 
est  et  juste  et  naturel  qu'elles  les  achètent,  les  unes  et  les  autres,  par 
un  égal  savoir. 


-  143  - 

L'absolue  impartialité  ne  suffit  point.  Une  exacte  connaissance 
de  l'école,  de  son  mécanisme,  de  ses  besoins,  de  ses  qualités  et  de 
ses  défauts  est  encore  nécessaire  à  l'examinateur,  cet  obscur  mais 
tout  puissant  grand-maître  de  l'Université.  Les  programmes 
qu'élaborent  les  commissions  du  ministère,  composées  des  hommes 
les  plus  compétents  et  qu'édicté  dans  ses  assemblées  le  Conseil 
supérieur  de  l'instruction  publique,  ne  sont  rien  s'il  ne  les  adopte 
lui-même  ou  s'il  les  adopte  à  contre-sens.  Jetez  un  coup  d'œil  sur 
l'enseignement  primaire  et  vous  verrez  par  vous  même  ce  qu'ont 
fait  de  ce  magnifique  plan  d'études  l'ignorance  et  la  fantaisie  de 
ces  législateurs  anonymes  qui  sont  les  examinateurs.  Vous  obser- 
verez, comment  en  mêlant  confusément  et  le  nécessaire  qu'il  est 
indispensable  de  connaître  et  le  superflu  que  non  seulemenl  on 
peut  mais  que  l'on  doit  ignorer,  ils  ont  indéfiniment  reculé  les 
limites  naturelles  de  la  science  élémentaire  qui  est  la  science 
populaire.  Vous  comprendrez  comment,  faute  de  s'être  mis  d'accord 
au  préalable  sur  le  contenu  de  chaque  matière  d'enseignement, 
avec  leurs  exigences  qui  varient  d'un  jour  à  l'autre,  comme  d'un 
endroit  à  l'autre,  ils  ont  jeté  partout  l'incertitude  dans  l'esprit  des 
maîtres  et  entretenu  l'anarchie  dans  les  classes.  Vous  constaterez 
enfin  que  si,  après  quinze  années  de  labeur,  nos  écoles  primaires 
vont  encore  à  l'aventure,  entraînées  ici  à  droite,  là  à  gauche,  la 
faute  n'en  est  point  tant  à  l'équipage  peu  familiarisé  avec  la 
manœuvre  qu'aux  pilotes  assis  à  la  barre,  qui  ne  savent  pas  toujours 
où  il  convient  d'aller  et  vont  tour  à  tour  un  peu  partout,  sans 
direction  fixe  ni  orientation  définitive . 

L'esprit  de  méthode  est  infiniment  précieux,  d'autant  plus 
précieux  qu'il  est  plus  rare.  Que  faut-il  pour  le  tuer  }  un  examina- 
teur maladroit  soit  par  inexpérience,  soit  par  routine,  un  juge  à 
idée  fixe  et  à  système  incapable  de  sortir  des  limites  étroites  de  sa 
propre  intelligence.  On  se  plaint  avec  raison  du  bourrage,  du 
gavage,  de  la  culture  exclusive  de  la  mémoire  au  détriment  de  la 
culture  normale  de  rintelligencc.  Mais  qui  est-ce  qui  a  introduit 
et  qui  fait  vivre  dans  les  écoles  ces  déplorables  procédés  sinon  des 
experts  inhabiles  }  A  qui  demande  invariablement  des  réponses 
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toutes  lailcs,  stéréotypées  et  dans  le  fond  et  même  dans  U  fenae, 
on  apporte  deâ  réponses  tout^  imites.  A  qui  veut  dc:^  détails^  tm 
fournit  dcé  détails.  Et  il  en  est  ainsi  en  tout  et  pour  touu  Htsuiéie, 
géographie,  sciences  physiques  et  naturelles^  tout  se  iransfoone  a 
Lqoelques  lieues  de  distance  par  le  seul  fait  de  U  présence  ou  d^ 
M*ahsenee  de  tel  ou  tel  examinateur.  Une  fot^  que  Ton  adécouirert 
le  secret  de  son  interrogatoire,  que  Ton  est  familiarisé  avec  ses 
idées,  et  Ton  peut  même  dire  avec  ses  marotes«  toutes  les  écoles 
soumises  à  sa  juridiction  se  mettent  à  Tunisson.  Qu'on  le 
remplace  par  un  autre,  on  procédera  pour  le  nouveau  comme  potir 
l'ancien.  On  travaillera  à  le  connaître  et  une  fois  qu'on  y  aura 
réussi*  on  profitera  de  cette  connaissance  pour  modeler  l'ensei- 
gnement sur  la  conception  qui  est  ta  sienne. 

Pénétrez  dans  une  salle  d'eiamcn  et  autour  de  rcxaminateur,  vous 
apercevrez  une  foule  de  maîtres  et  de  maitiesses  qui  sutrent  | 
pis  unîtes  ses  questions.  Ses  inierrogatoires  sont  sténographiés. 
b  sorte  rien  ne  se  perd,  le  bien  comme  ic  mal.  Quelque  leiops  après 
TOUS  \i>îtez  une  école*  Vous  faites  une  observation  judicieuse  sur 
ceci  ou  sur  cela.  Instituteur  ou  institutrice,  professeur  de  Ton  ott 
de  l'autre  sexe,  tout  le  monde  vous  repond  en  chœur:  «  Ceci  oit 
cela  a  été  demandé  aux  examens  >.  Ceci  ou  cela  est  parfaiteinent 
srde  ou  du  moins  absolument  en  dehors  du  véritable  périmètre 
'  des  programmes.  Peu  importe.  On  en  convient  volontiers  après 
réflexion  mais  on  la  demandé  aux  examens.  On  demanderait  aus 
examens  de  prouver  que  la  terre  est  carrée,  et  qu  elle  est  immobile* 
que  tout  ce  qui  enseigne  s'évertuerait  à  prouver  que  la  terre  est  eo 
effet  carrée  et  qu  elle  est  de  plus  parfaitement  immobile. 

D'où  vient  que  dans  renseignement  populaire,  Thistotre  est  si 
fréquemment  pratiquée  à  l'encontre  des  plus  simple  et  plus 
évidentes  notions  de  sens  commun,  que  les  enfants  du  peuple  en 
sont  encore  à  ignorer  VA  B  C  de  Thistotre  contemporaine  >  De  ce 
que  pendant  des  années  et  des  années,  on  ne  les  a  pas  interroge 
sur  autre  chose  que  sur  l'histoire  du  moyen  âge.  Sans  doute  ks 
cigences  actuelles  des  examinateurs  ont  cessé  d^étrc  les  mêmes, 
la  nouvelle  n'en  est  pas  encore  parvenue  partout.  Potirqtim 
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en  géographie  altache-t-on  encore  une  si  ^rrande  importance  aux 
nomenclatures)  Parce  que  les  nomenciatures  sont  toujours  plus  ou 
moins  à  la  mode.  Pourquoi  tant  de  petils  ccoliers  qui  possèdent 
toute  une  terminologie  de  botanique  ou  de  zoologie  sont  ils 
parfaitement  incapables,  une  tleur  à  la  main,  de  dire  où  sont  le 
pistil,  la  corolle  et  rétamine  }  Parce  que  personne  ou  presque 
personne  ne  s'avise  de  les  questionner  des  fleurs  à  la  main,  lit 
l'on  pourrait  en  dire  autant  de  bien  d'autres  choses.  On  se 
trouverait  partout  et  toujours  en  présence  des  mêmes  abus  des 
mêmes  errements  pédagogiques  et  la  cause  en  serait  partout  et 
toujours  la  même,  à  savoir  l'examen. 

Réformez  donc  les  examens,  en  contraignant  les  examinateurs 
à  se  réformer  eux-mêmes,  soumcttez^les  à  une  surveillance 
attentive,  ou  ce  qui  vaut  mieux,  opérez  parmi  eux  une  sélection 
et  choisissez- les  avec  soin  selon  leurs  aptitudes.  Vous  verrez  alors 
qu'il  est  tout  aussi  aisé  d'introduire  le  bon  sens  dans  les  écoles 
que  de  Ten  bannir.  Vous  verrez  que  s'il  est  facile  d'enlretcoir  la 
routine,  il  est  non  moins  facile  de  la  détruire,  non  seulement  la 
vieille  routine  dont  on  parle  toujours  beaucoup  mais  aussi  la  jeune 
routine,  la  routine  moderne  dont  on  parle  beaucoup  moins  mais 
qui  est  tout  aussi  dangereuse. 

Il  est  certains  sophismes  qui  ont  cours  un  peu  partout  et  qui  n'en 
sont  pas  moins  des  sophismes.  Les  candidats  ne  sont  pas  coupables. 
Ce  sontleurs  maîtres.  Us  répondent  selon  renseignement  qu*iis 
ont  reçu,  bon,  si  renseignement  est  bon,  mal,  s'il  est  mauvais. 
Sans  doute,  mais  pardonnez-leur  pour  ne  point  frapper  des 
innocents  et  leurs  successeurs  vous  reviendront  tels  que  leurs 
devanciers.  Frappez-les  et  vous  n'aurez  bientôt  plus  besoin  de 
frapper.  Les  premières  mesures  de  sévérité  auront  de  suite 
produit  leur  effet.  On  ne  peut  atteindre  le  maître  qu'en  atteignant 
son  disciple.  11  est  une  indulgence  qui  est  coupable»  c*est  celle  qui 
consiste  à  reculer  devant  les  réformes  nécessaires.  Et  cette 
indulgence  qui  a  toujours  été  malsaine  l'est  surtout  aujourd'hui 
que  nous  assistons  comme  à  une  prise  d'assaut  des  fonctions 
publiques  par  une  multitude  croissante  d'aspirants  et  d'aspirantes 
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qui  brandissent  des  diplômes  comme  autant  d*armes  destinées  à 
leur  assurer  la  victoire. 

*  * 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  retracer  les  règles  de  l'art  d'interroger. 
Cependant  il  est  nécessaire  que  tout  examinateur  les  possède  ou, 
s'il  ne  les  possède  point,  travaille  du  moins  à  les  acquérir. 
D'instrument  de  mesure  des  intelligences,  d'appareil  enregistreur 
du  bon  sens  naturel  ou  acquis  de  la  vaine  culture  des  esprits,  il 
n'en  est  point  d'autre  que  le  savoir  faire  de  l'examinateur.  C'est  en 
causant  et  en  faisant  causer  selon  l'antique  mais  toujours  jeune 
méthode  qui  porte  le  nom  de  Socrate,  que  Ton  arrivera  à  démêler 
ce  qu'il  y  a  non  pas  de  connaissances  emmagasinées,  mais  de 
connaissances  assimilées,  et  en  même  temps,  de  vigueur,  de 
souplesse,  de  santé  intellectuelle  dans  une  tête  d'enfant,  de  jeune 
homme  ou  de  jeune  fille.  La  preuve  en  est  que  les  gens  qui 
s'entretiennent  familièrement  avec  vous,  qui  vous  laissent 
d'ordinaire  sans  que  vous  vous  en  doutiez  <  trotter  devant  eux, 
pour  juger  de  votre  train  >♦  selon  le  joli  mol  de  Montaigne,  en 
savent  bien  plus  long  sur  votre  compte  que  bon  nombre 
d'examinateurs.  C'est  que  la  conversation  permet  de  tourner  et  de 
retourner  les  questions,  de  les  présenter  instantanément  sous 
mille  formes  changeantes.  P«>ur  y  répondre,  il  faut,  par  un  rapide 
effort  de  l'esprit,  adapter  à  la  question  ce  que  l'un  sait,  au  lieu  de 
jeter  tels  quels  comme  de  lourds  pavéï>  à  la  tête  du  jury  des 
fragments  de  cours  ou  des  pages  de  livre. 

Mais  pour  causer  et  faire  causer  dans  les  examens,  il  faut  tout 
d'abord  avoir  le  temps  de  le  faire.  Or,  c*e^l  le  temps  qui  fait 
généralement  défaut.  Si  les  candidats  >ont  surmenés,  leurs  juges 
le  sont  bien  à  peu  près  autant  a  leur  manière.  Chaque  jour  ce  sont 
des  bataillons  et  de  giv>  baiaiil-'ns  d'aspirant^  et  d'aspirantes  qui 
débarquent,  tant  elle  est  njmbreu>e  ei  dense  l'armée  toujours 
renaissante  de>  examinés.  Le>  compo-iîion>  saccumulent  sur  les 
tables  des  commission>  jusqu'à  former  c«~immc  de>  collines  cl 
même  des  montagnes  de  papier.  Tout  cela  doit  être  lu  et  doit 


I 

I 


Hre  attentivement.  La  plupart  de  ces  pauvres  copies  se 
rcssemblcnl,  Lci?  mauvais>es  el  surtout  les  médiocres  sont  bien 
plus  nombreuses  que  les  bonnci^.  Où  commence  el  où  finit  la 
médiocrité  ^  On  ne  te  sait  pas  trop  au  juste  et  il  y  a  là  une 
question  de  limite  qui  varie  assez  d'un  endroit  h  un  autre  et 
parfois  même  en  un  même  endroit  selon  le  momeoL  La  vue  se 
trouble  et  l'oeil  se  fatigue.  L^esprit  à  son  tour  ne  distingue  plus 
ricfi.  Les  nuances  se  fondent  et  se  confondent.  Insensiblement  la 
part  du  hasard  s'accroît  et  les  résultats  deviennent  de  plus  en  plus 
incertains. 

Quant  aux  épreuves  orales,  à  ces  épreuves  qui  seules  mettent 
en  contact  direct  l'examinateur  et  l'examiné,  qui  permettent  au 
premier  de  voir  el  d'entendre  îe  second  et  de  le  juger  en  le  voyant 
et  en  fentcndanl,  avec  quelle  précipitation  sont-elles  conduites 
non  pas  par  négligence  m^ais  presque  par  nécessité  !  Entrez  dans 
une  salle  d*exaracn  et  vous  assisterez  dans  certaines  commissions 
à  des  courses  de  vitesse.  Les  interrogatoires  deviennent  de  plus 
en  plus  brefs,  de  moins  en  moins  instructifs  au  point  de  vue  de  la 
valeur  et  de  la  certitude  du  diagnostic.  Les  fins  de  séance  en 
particulier  où  tout  le  monde  est  plus  ou  moins  fatigué,  donnent 
ridée  de  véritables  examens  express,  tant  chacun  a  hâte  de  s*cn 
aller.  Tout  cela  est  profondément  regrettable  parce  que  c  est  de  là 
précisément  que  viennent  tant  de  fautes,  tant  d'erreurs  préjudi- 
ciables cl  au  candidat  qui  ne  peut  être  sérieusement  connu  et  à  la 
marche  générale  des  éludes  compromises  par  le  jeu  naturel  mais 
parfois  singulier  de  rassociaiion  des  idées  dans  certains  esprits 
d*examinateurs.  On  ne  peut  guère  faire  autrement,  dit-on.  C*est 
une  excuse,  mais  ce  n*cst  qu'une  excuse.  Quand  on  a  à  examiner 
dans  le&pace  de  quelques  jours  quatre  ou  cinq  cents  candidats  au 
brevet  élémentaire,  on  a  bien  droit  à  quelques  circonstances 
atténuantes.  Si  tel  est  rencombrement  en  province  avec  ses 
funestes  conséquences,  que  doit-il  être  à  Paris,  par  exemple  à 
rHôlcl  de  Ville  >  Les  examinateurs  ont  beau  être  plus  nombreux, 
ils  ne  le  sont  jamais  assez  eu  égard  à  la  foule  croissante  des 
examinés.  Dans  les  Facultés,  aux  épreuves  du   baccalauréat,  les 
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choses  ne  se  passent  pas  différemnienL  Qui  voudrait  citer  des 
faits  non  pas  exceptionnels  mais  quotidiens^  en  trouverait  à  foison 
dans  sa  propre  expérience.  Les  candidats  n'ont  pas  toujours 
raison,  mais  ils  n'ont  pas  toujours  tort  non  plus,  Puiscju*il  s'agit 
avant  tout  de  voir  s'ils  sont  capables  de  réfléchir  et  de  juger  par 
eux-mêmes,  il  faut  bien  leur  donner  le  temps  de  le  faire.  Plutôt  que 
de  les  juger  sur  une  seule  réponse,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  ne  se 
prononcer  sur  leur  compte  qu'après  une  série  de  questions  >  A 
coup  sur  nos  examinateurs  ne  manquent  ni  d'intelligence,  ni  de 
savoir,  ni  de  bonne  volonté  mais  ils  n'ont  point  le  temps  de  faire 
usage  de  leur  perspicacité  naturelle  ou  de  leui  expérience. 


Eo  matière  d'examen,  rien  n*cstà  dédaigner  et  la  mcme  attention 
scrupuleuse  s'impose  à  lexaminateur  dans  toutes  les  parties  de  sa 
tâche*  Que  de  fois  les  sujets  des  épreuves  écrites  sont  pris  au 
hasard  quand  ce  n'est  pas  dans  des  recueils  qui  sont  dans  toutes 
les  mains.  Aujourd'hui  ils  sont  d*unc  extrême  facilité,  demain  ils 
seront  d'une  difficulté  également  exagérée.  Le  plus  souvent  tis 
restent  dans  les  limites  des  programmes,  mais  quelquefois  aussi 
ils  en  sortent.  Tantôt  ils  sont  d'accord  avec  lesprit  des  circulaires 
et  des  instructions  venues  d*cn  haut  ;  tantôt  ils  les  contredisent» 
Tous  CCS  inconvénients  seraient  évités  sans  peine  si  chacun 
apportait  à  une  besogne  aussi  délicate  tout  le  soin  qu'elle  mériic. 
Au  lieu  de  déconcerter  maîtres  et  élevés,  les  compositions  écrites 
les  renseigneraient*  De  leur  ensemble  se  dégagerait  une  lumineuse 
leçon.  Certes  des  progrès  ont  été  accomplis  à  cet  égard  mais 
combien  n'en  rcstc-t-il  pas  encore  à  accomplir  dans  tous  les  milieux 
primaires,  secondaires  ou  supérieurs  l 

L  examen  jette  tout  à  coup  en  présence,  face  à  face  des  dures  qui 
ne  se  sont  jamais  vus  et  ne  se  revcri'ont  jamais.  Les  uns  et  les 
autres  s'ignorent  également*  Pour  rendre  plus  sûr,  plus  juste  et 
plus  impartial  lé  contrôle  de  rEnscignemcnt^  TEtat  Ta  par  système 
séparé  de  renseignement  lui-même.  Autres  sont  donc  ceux  qui 
ont  pour  mission  de  donner  Kinstruciion,  autres  ceux  dont  le  rôle 
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est  d'en  apprécier  officiellement  îes  résultats.  Rien  de  plus  sage  et 
de  plus  nccessaîre  même  que  cette  mesure*  Il  faut  avoir  vu  de  près 
les  examenSf  avoir  vécu  longtemps  dans  le  monde  des  candidats, 
de  leurs  maîtres  et  de  ïeurs  ju^es  pour  se  faire  une  idée  des  uns  et 
des  autres.  Nul  ne  saurait  être  à  la  fois  juge  et  partie  dans  sa 
propre  cause.  Cet  axiome  de  droit  trouve  ici  son  application. 
Mettez  l'arme  de  Texamen  entre  les  mains  du  maître  même  de 
rcnfant,  par  la  force  des  choses,  elle  s'émoussera  pour  ainsi  dire, 
au  bout  de  quelque  temps  il  n*y  aura  plus  d'examen  du  tout  ou 
Texamen  ne  sera  plus  qu'une  sorte  de  formalité  inutile  et  inefficace. 
Les  études  sembleront  avoir  une  sanction,  en  réalité  elles  n'en 
auront  pas.  Ainsi  en  est-il  advenu  de  certains  examens  de  fins 
d^éludes  qui  à  force  de  se  passer  dans  la  maison  n*ont  plus  été  pris 
au  sérieux  par  personne.  11  importe  donc  de  ne  pas  donner  pour 
uniques  juges  au  candidat  ses  maîtres  ordinaires  parce  que  c  est 
imposer  à  ces  maîtres  une  tâche  que,  qu'elle  que  soit  d'ailleurs 
leur  impartialité,  ils  n'accompliront  jamais  comme  elle  doit  être 
accomplie.  Ils  connaissent  trop  l'enfant  et  sont  trop  connus  de  lui. 

Cependant  si  c'est  un  défaut  de  trop  connaître  l'enfant,  c'en  est 
un  autre  de  ne  pas  le  connaître  du  tout,  de  ne  posséder  sur  son 
compte  aucun  renseignement,  et  de  statuer  définitivement  sur  son 
sort  d'après  des  témoignages  fort  insuffisants,  tels  que  ceux  de  ses 
compositions  écrites  ou  de  ses  réponses  aux  épreuves  orales. 
Oialcs  ou  écrites,  les  épreuves  sont  tellement  factices,  tellement 
anormales,  qu'elles  se  prêtent  par  là  même  infailliblement  à 
Terreur.  Fatigue,  timidité,  hasard,  tout  déconcerte  le  candidat  ou 
peut  îc  déconcerter.  D'autre  part  bien  des  choses  peuvent  aussi 
faire  illusion  au  juge.  De  là  la  nécessité  de  rassembler  partout  et 
des  maîtres  qui  connaissent  l'enfant  pour  avoir  plus  ou  moins 
vécu  avec  lui  et  participé  à  son  éducation  et  des  maîtres  qui  ne  le 
connaissent  pas.  De  là,  si  l'on  n'adopte  point  ce  système,  pour  une 
raison  ou  pour  une  autre,  la  nécessité  de  déposer  entre  les  mains 
des  juges,  ou  le  dossier  tout  entier,  ou  une  partie  du  dossier  du 
lat.  Le  jour  où  chaque  jury  d'examen  sera  constitué  de  façon 
à  côté  les  uns  des  autres,  çles  maîtres  en  mesure  de 
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«éciaircr  mulucllcmcn:.  leurs  tenter. ce^  ser-  n:  inrailiibles  0:1  du 
moins  seront  bien  près  ce  l'être .  E:  en  artcndan:  bien  des  erreurs 
-îcront  cvitéc-s  le  jour  o\i  les  livret?  scolaires  ces-ser-at  d'être  une 
heureuse  exception  pour  devenir  ia  règle,  à  c: r.d ition  t"u:et'::5. 
que  ces  livrets  r.e  5e  discréditent  e:  ne  -'annihilent  ca.s  cux-mêmc> 
par  une  altération  con-cientc  et  systématique  de  la  vérité. 


Quant  aux  stati-tiques  des  Examer.-  et  aux  rapp--rts  ciii  les 
accompagnent,  il  n  e-t  rien  de  plus  décevant,  parce  que  ie-  rap- 
P'-irts  sont  faits  d'après  le-  -tati -tique-  et  que  les  -tatistiques  etie<- 
mémes  sont  faites  avec  de  simple-  additi- -n-.  De  ce  fait  que  le  tan: 
pour  cent  aug'mcntc  ou  diminue,  ne  concluez  point  que  les  études» 
v^nt  en  haus-e  ou  en  baisse  ici  ou  la.  que  le-  candidats  si^n:  piuî 
forts  ou  plu-  faible-  dan-  leur  ensemble.  De  ce  ^ue  la  moyenne 
de  points  obtenu-  à  l'écrit  ou  à  l'oral  auinnente  '-u  diminue,  ne 
tirez  pas  non  plus  de  conclusion  analotrue.  \'--u-  p-i-urriez  tout 
aus-i  bien  en  inférer  que  le-  examinateur-  ---n:  -lus  «'.u  moins 
indulgent-.  Trop  -souvent  on  juge  du  niveau  intellectuel  de  la 
France  d'aprè-  Tétia^'j  dj-  examen-.  .\  vrai  cire,  il  n'es:  que  la 
vision  directe,  le  c-nta:*.  immcdia:  de-  ï\ani:r. iteurs  et  de- 
Plxaminé-.  la  prjsc":e  m  .me  âu\  Lxamen-  ^ui  pu>sc  d^-nner  une 
id'ic  approchée  de  la  jult-.r:  c.-  ■r*.eil:_:cnce5  et  du  savoir  de  la 
jeunesse.  Il  y  a  eu  cctt^  année,  -jn  tel  ou  tel  -••:n:.  une  ample 
moisson  de  cert::":jat-  d".*. .dj-.  uj  -"-ev-jt-  r.^  de  '■^dccalaurédt<.  et 
cependant  r-ur  jui  la.  :--^ad-j  dj  pr»-.  «-ra:::  à  «rra:-".  -a  récolte 
n'est  que  méd--'Crc.  I.c-  j-:-  ".-  ■>''.-::'.  pa-  tous  vjr.--  a  maturité. 
Il  y  en  a  de  sain-  ^ui  -1  nn:;r  r.'  de  b-  n  pair..  ma>  il  >n  c-t  aussi 
de  malades  qui  ne  lo-;n::-  n*.  ^^' ^'.z  :ar  :-»  av^:-.-.-'.- 

D'unité  dans  le-  c.\aT:cr.-,  :■  r.  ;.  .r.  a  p-'-.r.t  •:u  du  m'-:n>  il  n'y 
en  a  i:uèrw.  tant  il-  var:>rt  a  .  ^ri  z:  '.  -.  :x  :a>:-  j;;-  examinateurs. 
De  là  la  p->rulà:i'-  dj  ::r*ji  >  :i:'..t-  :u  Ton  cro^t  tr.-^uver  de-^ 
mine-  inépu:-a.-l«-  :.:  zr'.-z..-  :  n.n-.:  a  l'ei.r-  dj- ininj- d''~r  : 
rimp«^pularité  :i.-  :er.::'--  .•  .'r.^-  ..  ,  -.i— .nt  .1  '^-r:  ja  rai-v-in 
pour  des  régions  dan-^reu^c-  -•'.  ;na:ce--ibles.  El  dans  la  popu- 
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ianlc  acs  uns,  rimpopularité  des  autres,  il  y  a  aussi  des  retours 
ludains.  Tout-à^coup  les  candidats  changent  de  route  et  il  se 
iduil  de  brusques  migrations  dans  le  monde  des  chercheurs  de 
parchemins.  On  peut  être  en  faveur  pour  le  baccalauréat  et  ne 
point  Ictre  pour  le  brevet  ou  réciproquement.  Le  certificat 
d*études  lui-même  a  des  zones  priviiéj^iées  ei  des  zones  stériles. 
A  quelques  kilomètres  de  distance,  il  ne  pousse  pas  également 
bien  quoique  les  procédés  de  culture  soient  au  fond  les  mêmes  et 
que  la  valeur  des  jeunes  plants  ne  change  pas  sensiblement. 

Au  commencement  comme  à  la  tin  de  toutes  nos  réformes 
universitaires  se  trouve  donc  l'unique  mais  capitale  réforme  des 
examens  d'où  jailliront  naturellement  toutes  les  autres,  ainsi 
qu'autant  d'heureux  effets  d'une  seule  et  même  cause.  Rien  ne 
serait  plus  aisé  que  cette  réforme  si  l'Université' était  maitresse 
d'elle-même  et  de  ses  destinées,  si  comme  il  n'y  a  qu'une  France, 
il  n\  avait  aussi  qu*unc  éducation  de  !a  France.  Maïs  comme  il 
ncn  est  et  n  en  sera  pas  de  long^temps  ainsi,  écoutons  la  sagesse 
qui  conseille  d'améliorer  ce  qui  existe  plutôt  que  ki  folie  qui  ne 
songe  qu'à  détruire  sans  se  préoccuper  de  construire  sur  les  ruines 
qu'elle  aura  accumulées.  Proscrivons  les  abus,  comblons  les 
lacunes,  relevons  les  vices  et  jusqu'aux  moindres  défauts  pour  les 
corriger.  Le  progrès  n'est  souvent  lui-même  qu'un  ensemble  de 
pas  imperceptibles  en  avant.  Que  chacun,  en  haut  comme  en  bas 
de  la  hiérarchie  des  Examinateurs,  fasse  son  devoir  à  la  fois 
avec  conscience  ci  avec  intelligence.  (Ju  nn  multiplie  les  jurys 
et  dans  chaque  )ury  tes  juges  qu'on  les  choisisse  avec  soin 
au  lieu  de  les  prendre  au  hasard  et  qu'après  les  avoir  ainsi 
choisis  on  les  soumette  eux-mêmes  à  un  sérieux  contrôle»  qu'on 
leur  donne  du  temps,  beaucoup  de  temps,  pour  accomplir  une 
besogne  qui   en  exige  beaucoup  parce  qu'elle  est  infiniment  et 

_délicate  et  complexe.  Que  toutes  ies  mesures  propres  sinon  à 
Imincr  entièrement  du  moins  à  réduire  la  part  du  hasard,  soient 

prises  et  observées,  qu'on  ne  fasse  (i  de  rien,  pas  même  des  vul- 
gaires précautions  dont  l'obsen^ation  est  souvent  une  précieuse 
garaaue.  Jadis  les  candidats  n'avaient  qu'un  seul  sujet  à  traiter. 
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Aujourd'hui,  ils  oni  souvent  le  choix  entre  plusieurs  questions. 
Jadis  on  ne  s'inquiétait  point  de  leurs  antécédents  scolaires.  Au- 
jourd'hui on  commence  un  peu  partout  à  s'en  inquiéter.  Jadis  on 
ne  leur  donnait  pour  juges  que  des  étrangers.  Aujourd'hui,  aux 
maîtres  étrangers,  on  mêle  leurs  propres  maîtres  qui  peuvent 
toujours  se  constituer  leurs  avocats  pour  peu  que  le  client  mérite 
d'être  défendu.  Maigre  toutes  ces  innovations  et  bien  d'autres 
encore  que  réserve  l'avenir,  il  y  a  encore  des  erreurs  et  il  y  en  aura 
probalement  toujours  et  ces  erreurs  on  les  grossira,  on  les 
exagérera  à  plaisir  dans  le  but  de  saper  par  la  base  une  institution 
dont  on  ne  saurait  se  passer. 


Nos  pères  avaient  le  culte  de  la  justice  et  le  sentiment  de 
l'autorité.  Ils  s'inclinaient  non  seulement  avec  obéissance, 
mais  avec  respect  devant  la  chose  jugée,  parce  qu'elle  était  la 
chose  jugée.  Nous,  leurs  fils,  nous  protestons  et  nous  nous 
insurgeons  contre  elle.  Incapables  de  nous  passer  de  diplômes, 
pénétrés  à  leur  égard  d'une  sorte  de  fétichisme,  nous  ne  savons 
pas  nous  soumettre  aux  décisions  des  examens  qui  les  confèrent  ei 
nous  élevons  nos  enfants  dans  cet  esprit  de  rébcllicm.  C'est  ainsi 
qu'ils  s'érigent  en  juges  de  leurs  pn>pres  juges  et  qu'après  avoir 
été  condamnés  par  eux,  ils  les  condamnent  à  leur  tour.  Et  tout  le 
monde  s'associe  à  cette  condamnati.m.  11  faudrait  pourtant,  pour 
être  conséquent  avec  lui-mcmc,  que  ce  peuple  qui  mesure  la 
valeur  d'un  homme  daprè-^  le  nombre  de  ses  parchemins  et  qui 
dénie  toute  valeur  à  qui  ne  peut  en  pp>duire  un.  professât  non  pas 
plus  de  respect,  mais  simplement  plus  d'équité  pour  l'autorité  qui 
les  distribue.  Les  examens  ne  sont  pas  infaillible,  mais  ils  le 
seraient,  qu'on  le^  accuserait  cnc-.rc  el  d'erreur  t.:  d'iniuslice.  Le 
jour  où  il  n'y  aurait  plu<  de  hn>aid.  "U  liiTTiorance  ei  la  médiocrité 
ne  pourraient  plus  meure  îeur>  Cv:hcv:>  -i:r  le  c -mrtc  du  caprice  de 
cette  divinité  laniasquc.  le>  \aincu>  r.c  <c  consoleraient  pa>  de 
leurs  défaites,  leurs  famillc^  ne  s'en  consoleraient  pa>  davantage. 
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A  Theurc  présente  où  les  carrières  libérales  sont  encombrées  de 
>ules  parts,  où,  en  dépit  des  leçons  mêmes  de  l'expérience»  tant 
concurrents  s*obBtînent  à  vouloir  en  forcer  les  portes,  la 
sélection  des  intellii^cnces  et  des  aptitudes  doit  être  plus  attentive 
et  plus  sévère  que  jamais  et  les  diplùmes,  humbles  ou  élevés,  ne 
doivent  être  délivrés  tju'avec  une  extrême  circonspection.  Au  flot 
toujours  montant  et  grossissant  des  candidats  il  faut  opposer  une 
digue  résistante  et  il  ne  peut  y  avoir  d*autre  digue  que  l'examen. 
Décourager  toute  cette  jeunesse  qui  se  méprend  sur  sa  vocation, 
Tobliger  à  chercher  des  occupations  mieux  en  rapport  avec  ses 
facultés,  n  est  point  une  mauvaise  mais  au  contraire,  une  bonni 
action,  un  véritable  bienfait  et  pour  le  pays  et  pour  les  individus' 
eux-mêmes.  On  aura  sans  doute  dans  les  bureaux  moins  d'expé- 
ditionnaires, moins  demployés  minuscules  attachés  à  des 
besognes  qu'accomplissent  aujourd'hui  avec  autant  de  perfection, 
plus  de  célérité  et  plus  encore  d'économie,  les  machines  à  écrire, 
mats  Ton  aura  en  revanche  un  peu  plus  de  commerçants,  dlndus- 
tricis,  d*agricultcurs,  et  en  France  et  au  dehors  de  France.  Loin 
de  s'appauvrir  pour  avoir  renvoyé  à  îa  charrue  paternelle  des 
incapacités  ou  des  demi-capacités  scientiliques  ou  littéraires,  le 
pays  s'enrichira.  Quand  toutes  ces  jeunes  filles  qui  vont  à  la 
conquête  des  brevets  croyant  aller  à  la  conquête  du  pain,  d'un 
pain  facile  et  abondant,  verront  que  les  brevets  sont  et  plus  rares 
et  plus  sévèrement  distribués,  elles  se  tourneront  du  côté  du 
ménage.  Au  lieu  de  les  éloigner  du  foyer  domestique  dans  un  vai; 
espoir  de  gain,  les  parents  les  retiendront  au  logis  pour  les 
habituer  dès  l'enfance  aux  nécessaires  occupations  de  la  femme. 
Quand  tous  ces  jeunes  gens  qui,  après  dix  années  d'études  secon- 
daires sont  parfois  également  impropres  et  aux  travaux  de  Tesprit 
et  aux  travaux  du  corps  verront  eux  aussi  que  le  baccalauréat  n*est 
plus  délivré  qu'à  bon  escient,  à  ceux  là  seuls  qui  ont  donné  des 
preuves  réelles  de  supériorité,  il  porteront  ailleurs  et  plus  utilement 
leur  activité*  A  défaut  de  la  quantité  nous  aurons  la  qualité  et  dans 
tout  ce  qui  est  du  domaine  de  l'art,  des  lettres  et  des  sciences,  la 
quantité  n'est  rien  et  la  qualité  est  tout.  Parents  ci  enfants,  tout  le 
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monde  s'accordera  à  vous  maudire  le  jour  où  vous  refusez  un 
diplôme  qui  d'ailleurs  ne  trouve  pas  d'emploi,  à  un  pauvre  candidat 
qui  n'est  qu'un  infirme  de  l'esprit.  Vous  n'en  accomplirez  pas 
moins  une  tâche  saine  et  salutaire  en  accomplissant  ainsi  qu'elle 
doit  être  accomplie,  la  mission  que  l'Etat  vous  a  confiée. 

Ainsi  ne  raisonnent  pas  les  familles  ni  peut  être  même  tous  le? 
éducateurs.  Au  fond  de  toutes  les  récriminations  et  des  uns  et  des 
autres  ne  se  trouve  point  tant  le  vœu  du  relèvement  que  de 
l'abaissement  des  examens.  Tout  en  ayant  l'air  de  reprocher  aux 
examinateurs  défaire  aveuglement  sinon  injustement  des  victimes, 
ce  dont  on  leur  fait  en  réalité'  un  crime,  c'est  de  faire  des  victimes. 
Nul  ne  se  doute  ou  ne  parait  se  douter  que  des  examens  plus 
parfaits  seraient  en  même  temp»^  des  examens  plus  sévères  et  que 
des  examens  parfaits  diraient  leur  perfection  même  à  la  sûreté  avec 
laquelle  par  un  infaillible  diae-no>tic  intellectuel  ils  proscriraient 
non  seulement  les  non-valeurs,  mais  les  demi-valeurs  qui  ne  sont 
souvent  elles-mêmes  que  des  non-valeurs. 

Vue  de  cette  hauteur,  la  question  des  examens  n'est  plus  une 
simple  question  scolair-j  el  pédagoj^^ique.  c'est  une  véritable 
question  >ocia!e.  Il  n'y  a  :anî  de  déclasse^  que  parce  qu'il  y  a  une 
foule  de  jcune^  aen-  qu:  ne  ^l-îi*.  pc»inl  dans  la  cla^<e  à  laquelle  ils 
devraient  n^Tmalemen:  c:  •.?!■.: rcllemeni  apparier. ir.  K:  ce  sont 
les  exame!>  qui  font  it-  .:..'..-.■  .n  n'élablissar.l  p-in:  une  iusic 
et  exacte  pr.»porii-n  cir.r.  l'olTrc  et  la  demanJe  dan-  !e  recrutement 
des  carrières  l.hjr:i.^s.  Le  jour  '"-'j  les  dipL-ine-  n'ir  n:  ju'aux  plus 
dignes  et  aux  -.ul-  dignes,  purce  qu'il-  scr*.'::l  m-'ir.-  nombreux, 
où  pour  les  conque ■■::•  il  faudra  faire  preuve  n--n  d'une  valeur 
ordinaire  et  moy.nr.-j,  mai-  d'une  valeur  -upé:-L-!w.  le-  familles 
que  ne  con\e:'-.— en:  p  int  le- plus  -u^c-  e\h.  ::a::-  n-.  pas  même 
les  cxhortatior  -  .ie  '.^  ...:-cre,  :':n:r.n:  -an-  rioj:^  rar  j-mprendre 
que  c'est  pou:  .1^.-  ,.  \  ..j\  .-•:  i  n-.-::.:u.  ._:^n:  ^u.  -  c:ài  .!l  ne 
vouer  leurs  enfant-  ..u"a  un.-  eu-  :.  l::  y  :rr^r:  a\  c-c  !*.  u:r-  aptitudes 
et  avec  Is^  î^^^soins  de  :\  \:\'  p3>s  l*.  c:  n*.:e  '.^mp- 

l"l     VIEIL    EXAMI.N.XTELR. 


R]É]VIJ^JL.E 


PRÉFACE 


Jusqu'à  25  ans,  j'ai  vécu  dans  une  complùtc  î*,^iinraiicù  de  Thigtoire 
de  Résilie  ;  ontln,  pousse  par  un  scnfcimeut  de  curiosité  bien  légitiine, 

^|  ai  entrepris  de  rechercher  les  évènenieïits  qui  ae  août  déroulés  daii^j 
ma  commune. 
J'ai  obtenu  «atisfactiûn  dans  :  La  colUdion  du  journal  dt  Yologniê^ 
.^micte  18ri4.  —  Les  Mémoirm  de  la  iiocièlè  dès  AîUiquaires  de 
mandie.  —  Les  Cfironiqim  dt  franœ^  pi*t*  Froissart»  —  lé'Hmloirei 
ffuerres  de  religion  dam  ta  Manclie,  par  Delalajide.  —  Leg  AnAims 
mutneipaiês  et  les  Archives  de  In  fabrique  de  la  commune  de  ReviUeJ 
— *  IjCS  registres  de  V InmcrifiHon  marilime  du  Commissariat  de  La 
Hougne*  —  Les  minutes  du  Notariat  de  Fiarfieiir.  —  Les  Annuaires 
de  la  Manche,  etc. 

Aussi  pour  conserver  mes  sonvenirs»  et  en  faire  profiter  ceui  de  mes 
oorapatriotes  niii  ne  pouiTaient  se  procurer  ces  livres,  j'ai  entrepris  de 
les  réunir  dans  cette  Notice 

V.  B. 


ÉMI 
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I.    -    ASPECT    ^MtBAL. 


BériUe  est  limité  au  nord  par  le  mifisean  de  la  Mare-BarréB^ 
(\m  le  sépare  de  Montfarville  :  à  Test  et  au  gnd,  sur  une  longaear  de 
8  kilométrée,  il  est  baigné  jiar  la  mer  de  La  Manche  :  la  riTière  de 
Saire  le  sépare  de  Saint-Vaast  aa  sud-ouest  ;  I^a  Pemelle  et 
AnneTille-en-Saire  achèvent  de  le  borner  à  l'ouest. 

Si  Ton  tient  compte  de  Tirrégularité  de  son  (x»ntour,  qui  affecte  à 
peu  près  la  forme  d'an  triangle  écjuilatéral,  le  pt'rimètre  de  Révflle  est 
d*enTiron  28  kDomètres,  sa  superficie  est  de  1 ,064  hectares.  Il  est  siinê 
à  7  kilomètres  de  Quettehou,  22  kilomètres  de  Valognes,  71  kilomètres 
de  SaintrLo,  76  kilomètres  de  Coutances  et  360  kilomètres  euTiron  de 
Paris. 

Réville,  compris  entièrement  dans  le  Val-de- Saire,  est  un  pays  plat  : 
c'est  à  peine  si  l'on  y  remarque  les  queUjiies  élévations  de  Grand  Mont, 
14  mètres  d'altitude,  du  mont  de  La  Couture,  9  mètres,  de  Taigne, 
6  mètres,  et  du  monticule  comj»renant  remplacement  de  l'église  et  du 
cimetière  élevé  d'environ  12  mètres. 

Considén»  d'un  lieu  dominant,  du  ck»cher  en  particulier.  Réville 
présente  un  charmant  panorama.  Je  ne  jiark-  j>asde  la  snperl)e  vue  de 
Saint-yaa.«t  et  de  ses  déi>endancc&,  Tatihou  et  La  Hougue,  que  l'on 
aperçoit  tout  pri*s  au  sud,  ni  de  celle  des  îles  Saint-Marcouf,  et  de  la 
côte  brumeuse  <lu  Calvados,  qui  semblent  être  pLm'CS  là  exprès,  pour 
servir  de  fond  à  «'e  taV»leau. 

Je  regarde  rhoriz<»n  «jui  se  déroule  à  Test,  c'est-à-<lire  la  mer  bleue, 
sillonnée  par  liean  temps,  de  nombreuses  liarques  dt-  i>éche,  de  navires 
sortant  du  Havre  ou  y  retournant,  de  rapides  torpilleurs  et  de  lourds 
cuirassés  évoluaîit  sur  la  rx)te  en  se  rendant  à  La  HougiK'.  Je  vois  la 
mer  à  marée  basse,  avec  ses  gr«»s  nx-hers  couverts  de  varech,  et 
dépouillés  deiLX  fois  i>ar  an  par  les  riverains.  En  même  temps,  je  vois 
la  multitude  de  i)ècheurs  munis  <renLnns  divers,  accrue  pendant  la 
béDe  MiflQDi  par  la  foule  nombreuse  et  gaie  des  baigneurs,  (|ui  viennent 
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à  Jonville  respirer  l'air  par  de  la  mer»  sur  le  sable  fin  des  ^ves.  Ou 
bien  j'Hj>erçois  la  mer  blanche  d*éciime^  frappant  avec  rap:e  les  cAtes 
sans  défenses,  et  les  pauvres  navires  maltraités  par  la  tempête  fuyant 
devant  le  temps,  quand  ils  ne  Tiennent  pas  se  briser  sur  les  écueils  de 
œtte  côte  iuhospitalièi^,  ^vendant  que  les  petites  embarcations  à  Tabri 
dans  les  anses»  se  balancent  follement  sous  la  double  action  du  roulis  et 
du  tangage. 

Sans  m'an-êter  à  considérer  riiorizou  opposé  qui,  avec  la  colline  de 
La  Femelle  est  d\iu  aspect  tout  différent,  ni  Barfleur  et  Gatte ville  qui 
forment  an  autre  tableau  ravissant,  j^em brasse  Fétendue  seule  de 
Réville.  Le  mince  filet  de  la  Saire  m'en  montre  longtemps  la  limite,  et 
le  château  du  Tourps,  et  la  trentille  anse  de  Landemer  m'empécheuD 
de  le  confondre  avec  les  autres  communes.  A  mes  pie<iîs,  je  vois  le 
village  de  TE^lise  coquettement  disposé  ;  le  château  et  son  vaste  parc  ; 
plus  loin  la  ligne  du  chemin  de  fer  et  la  gamj  autour  de  moi  des 
champs  bien  cultive^,  des  herbages  luxuriants  où  paissent  de  beaux 
animaux.  Avec  ces  ormes  superbes  Imrdant  les  deux  côtés  de  nos 
chemins  et  les  haies  de  nos  champs,  avec  ces  beaux  p^jmmiers  qui 
recouvrent  le  quart  de  la  superficie  de  la  commune,  Réville  me  fait 
l'effet  d*ime  vaste  forêt. 

Toutefois,  an  milieu  de  ce  payn  lx)isé,  les  divers  villages  se  font  jour 
et  j'y  reconnais  les  belles  fermes  du  Houguet,  de  la  Gervaiserie,  de 
Calx)urg,  de  Glatigiiy,  du  Houet,  de  la  Crasvillerie  et  certains  monuments 
dont  je  me  propose  de  dire  quelques  mots  dans  un  autre  chapitre* 


II.    -    liÂTtrM    DU    SOL. 


Bé¥iUe    est   essentiellement  granitique,    ainsi  que  fattestent  les 
rriéres  exploitées    naguère    et  encore    ouvertes    pour   la    plupart, 

les  nombreux  rochera  de   la  cote,   et   les  nombreux  points  où  cette 

roche  est  à  nn, 

La  rivière  de  Saire  est  ta  limite  du  schiste  ;  de  l'antre  c<ôté,  sur  le 

territoire  de  Saint-Vaast,  cette  roche  abonde  ;  on  la  rencontre  encore  à 
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la  limite  de  La  Penielle  et  d'Anneville-en-Saire.  Ce  u'est  qu^aa  Homet 
et  dans  les  environs  qu'on  la  trouve  à  Réville. 

Ce  jin^nit,  recouvert  de  terrain  d'alluvion,  d'épaisseur  très  variable 
d'un  point  à  un  autre,  renferme  à  divers  endroits  :  à  Jonville,  à  Maltot, 
à  Vill)ecq,  des  pierres  roulées  de  divei-ses  cdhsistances,  même  des 
ardoises.  Je  n'ai  pas  apprin  qu'on  n'y  ait  jamais  trouvé  de  fossiles,  et 
le  territoire  de  Eéville  est  remué  depuis  trop  longtemps,  pour  qu'on 
puisse  espérer  en  découvrir  aujourd'hui.  Mais  d'où  vient  cette  terre 
d'alluvion  ?  La  Saire  et  les  ruisseaux  qui  coulent  dans  la  commune» 
sont  trop  insignifiants  pour  permettre  de  6U[)poser  que,  ce  terrain 
d'alluvion  a  été  déposé  à  la  suite  du  déplacement  de  leur  lit. 

Un  autre  fleuve  plus  considérable,  disparu  à  la  suite  de  l'afTaissement 
du  sol  a-t-il  opéré  ce  dépôt  ?  Je  ne  le  pense  pas,  bien  que  divers  savants 
aient  fait  cette  bypothèse.  Pour  moi,  l'opinion  la  plus  juste,  émise 
également  par  d'autres  savants,  c'est  que  la  mer  a  jadis  recouvert  ce 
pays. 


La    Gôte. 


Il  est  facile  de  constater  (^u'à  Kéville  la  mer  gagne  sur  la  terre  ; 
chafjue  annœ  aux  grandes  marcîos  du  printemps  et  de  l'automne, 
([uand  le  vent  souffle  avec  violence  elle  en  arrache  des  lambeaux. 
Personne  ne  songe  à  arrêter,  pas  m^^me  à  retarder  son  envahissement. 
D'une  extrémité  à  l'autre,  la  côte  est  husse,  sans  autre  défense  que  les 
rochers  formant  les  ])()intes  du  Honpet,  de  Fonly,  etc. 

Pour  être  lente,  Toeavre  de  lu  mer  n'en  est  pas  moins  terrible.  Ainsi 
reml)onchure  de  la  &nre  était  jadis  à  :)  kiloniètreâ  de  Temi^uchure 
actuelle.  Dans  c^^'itaines  marées.  <juand  la  mer  est  calme  et  (|ue  les  eaux 
sont  claires,  on  voit  encoi-e  à  Itéciuet,  les  arcades  en  pierre  du  pont 
établi  sur  la  rivière,  et  la  route  (jui  allait  de  ce  pont  à  Tile  Tatihou. 

Jja  croix  de  Saire  dont  les  débris  se  voient  encore  sur  les  rochers 
maritimes,  pourrait  aussi  pr(.»uver  au  Ixisoin  (jue  ce  terrain  a  été 
envahi  par  la  mer. 
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Qoanrî  dans  les  grandes  terapêtiïs  de  vents  d'est,  le  sabk  balayé  de 
la  grève  laisse  le  fond  à  im,  on  ô|>erçoit  en  face  le  Houg^ncit,  au  Homet 
et  à  Sly,  des  resU'S  de  troncs  d'arbies,  <|Uï  ont  poussé  là  jadis,  dans 
oe  torraiu  aujourd'hni  eni^loiiti, 

Ce  pays  était  donc  ooisé  cumme  Pont  été  tontes  les  prairies  de  la 
lare- Barrée,  de  Mnltot  et  Réville  en  général  ;  il  devait  même  se 
[)nver  assef,  loin  de  la  mer,  car  ces  nwïinea  se  trouvent  à  100  mètres 
du  rivage  et  à  pins  d*nn  demi  kilomètre  de  tout  arbuste,  auquel  le 
voisinage  de  la  mer  et  le  rongeur  feni  d'amont  ne  permettraient  pas 
d'aillears  de  s'acelimater. 

Les  vieillards  ont  encore  vu  de  l'herbe  sur  le  rocher  dit  le  Homet,  et 
il  y  a  cent  ans,  Thomas  Bacon  avait  le  droit  partagé  avec  plusieurs 
riverains  d'y  mettre  du  lin  à  sécher.  Les  [vécheurs  de  Barfîeur  couimient 
Tété  dn  varech  sur  la  côt^  de  Eéville,  le  mettaient  à  stKïher  sur  i-et  flot, 
et  le  rapportaient  ensuite  en  plus  grande  quantité  sur  leurs  bateaux  à 
Barfleur  pour  rutiliser  à  faire  du  feu. 

Du  reste,  le  Homet  (hameau  en  patois  local)  n'a  t*-il  pas  été  habité  ; 
de  demi  flot,  en  face  la  route  d'Aoneville-en-Raire  à  îa  mer.  altoutissant 
près  deis  cabines  du  comte  Leraaroisi  on  voit  quelquefois  un  puits, 
ordioaiTemeiit  ensablé,  dont  les  trois  tonnelles  sont  ec  l>ois.  Le  rocher 
4  les  Autels  i>  près  Bré\7,  s'est  appelé  ainsi  parce  qu'inie  petite  chapelle 
â'éJevait  dessus  an  t^mps  oii  la  mer  ne  Tavait  pas  encore  englouti  ;  les 
vieillards  ont  eiicore  vu  les  rnincs  de  cette  chapelle. 

D'après  le  témoignage  des  vieillards  qtie  nous  avons  consnltéa,  la 
mer  a  reculé  ses  limites  d'environ  35  mètres  depuis  leur  enfance. 

L'ancienne  route  de  Barfleur  à  Saint-Vaaat  est  dans  la  mer,  aux  lieux 
dits  le  Hou[)et  et  Ciilxiorg,  Non  seulement  les  vieillards  ont  encore  vu 
cette  route  enmisséep  mais  ils  1  ont  vue  ]Tfrotégée  de  la  mer  par  nue 
grève*  A  cette  époque,  du  Homet  partait  une  antre  route  aboutissant  à 
Brévy  ;  elle  a  disparu  presqne  çomplèteinent  depuis  une  dizaine 
d*annces. 

Je  pense  que  rextractiou  dn  granit  <|ui  s'est  faite  sur  la  cote  sur  une 
si  grande  échelle  pendant  75  ans,  a  beaucoup  contribué  à  fenvahisse- 


ment  de  la  mer,  car  elle  a  supprimé  les  obstacles  naturels  qui  lui 
opposaient  quelque  résistance. 

Aussi  depuis  lors,  comme  nous  venons  de  le  dire,  beaucoup  de 
grèves  ont  disparu.  Tantôt  sur  un  point,  tantét  sur  un  autre  0  faut 
abandonner  de  nouveaux  terrains  à  la  mer  et  reculer  les  limites  d*^  la 
culture,  et  encore  ceileKri  les  atteint  souvent,  les  submerge  ec  rend 
stérile  pour  Tannée.  Tespaoe  qu  elle  a  recouvert.  Cependant  malgré  ces 
empiétements,  la  superficie  de  BéviUe  s^est  accrue  depuis  1789  de  plue 
de  250  beccares  ;  à  cette  date  elle  n'était  que  de  4,104  vergées  dix 
perches,  car  <  la  panie  bornée  par  la  rivière  la  Sairt,  était  exposée  aux 
inondations  presque  journalières  causées  par  le  flux  et  le  reflux  de  la 
mer,  qui  rend  le  flot  fougueux  et  le  pavs  marécageux.  »  (Dâîbérations 
municipales  de  1792.) 

Le  pont  de  Sidre  existait  déjà^  car  il  fut  construit  en  1726,  à  la  place 
du  gué  où  le  fameux  moine  de  Saire  <  potblina  si  souvent  nœ  aKOX.  > 
Seulement  il  n*ètait  pc*int  muni  de  p^'ftes  de  fioc,  ouvrant  à  la  mer 
descendante  sons  Tinfluence  du  courant  de  la  rivière,  ei  se  refennant 
six  heures  apivs  à  la  marve  montante  sc*us  rinfluenoe  du  toorani  marin. 
Alors  la  mer  n'ctan:  joint  arpêté*,  arrivait  p«r  l^s  deux  arcades 
et  OL'&lâi:  ainsi  i«n«Liî::  trfis  heur>e$,  parf^^-is  pîus,  5>e!«.'n  la  fonre  des 
manées.  Tvu:  le  pays  o  nipris  entre  la  Sairf  et  la  ^cie  a2'.ac:  au  ii>_-;:!in 
de  R'^v-'Hr  rrcait  recouvert  par  l-r:<  €;àux.  Sur  Sûint-Vtis:,  rinondarioB 
s'eicc-ii.:  jusqa'iiiLX  fer^t*  dr  la  L-^nsme-Riv-.  rc  du  Tboc  :  les 
ma^id  {ues  herbages  situ..^  ce  chaque  côce  dr  Li  Fv«se  du  P»>nî,  et  sur 
Te^^n-*  ^ae  nvcs  i^v.r.iis  in-ii^u-.'.  portaient  !^  n-.ni  dr  Ortsstis.  Deux 
salinrs  ▼  ecAiez.:  ec;iLl:r^.  ".*unr  «^ur  L'cair-làOccien:  dr  la  ^auKaie  et 
Tautre  dins  la  ULkison  dt  Jeau-Li>u:'?  Sc:>i;v-:?. 

IWi*  Ir»  lirvsîsecs  pccsàoî:  une  *.rtç  dr  ; -n:  cu^îiin»  /.  ?'«i  truire 
daas  :«,  u$  '-c*  :«errÂ:n5  u:Ar;va^-ux  «ur  !;  l«  ri  .:■?*  cccc*?.  T  j  ifeT;kh  aosî 
de  noru' r^usts  r.jkj-r<  ùV^iL:  <^  —ir^  îk-^  ^-^lït^uTllw  :o;irA:«rc:  ^les 
v'rabei  rvc^^*  ...  vir.*.  =£  u  pu-luL^>.u:  !-:<  a-^uIIaî^  •icïKaX'Si 
vuii:*::vai^-i::  >^.-c*  ".t  u-.ni  It  >:i.«.yiei.  >i^î  :..'i5  It*  f^fSsts  «ec  iies  :»pfK» 
d^eiiu  \k  v>x:e  v:ilkv.  le^  p^*beurs  jf^iraiikiei^  a  p-iie»  ùe  maliec,  «t 


I 
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sorte  de  petite  crevette  blanche  qnî  leur  servait  cFappât  pour  la  péchp 
aa  colin. 

n  est  dit  dans  les  cahiers  de  Ré  ville  rjue  la  mer  en  j^dtio  tissait  les  2/8 
de  la  commune.  Sans  pousser  aussi  loin  Texiigération,  je  puis  a&surer 
que  la  mer  ïiendait  incnîte  25(1  heiîtares  de  terre  sur  Réville,  et  autant, 
siiiOn  plus,  8ur  le  territoire  de  Saint- Yaast. 

En  1848^  le  rèmètle  à  ce  llèm  fut  apporté.  A  ce  moment,  sur  les 
instances  du  l'umte  du  Parc,  radministration  fit  placer  des  portes  de 
flot  au  Pont  de  Saire»  et  la  mer  maîtrisée  ne  venant  plus  sur  les  vastes 
terrains  <iue  nous  venons  d'indiquer,  ceux-ci  se  de^sccbèrent  prompte- 
ment,  puis  M  le  comte  du  Parc,  ks  ayant  achetés  et  exhaussés  avec  de 
là  teiTe  prise  dans  ses  propriétés^  les  Gressets  devinrent  les  meilleurs  et 
les  plus  beaux  herbages  de  Eéville. 

La  coiistruction  de  la  jetée  de  Jon ville  a  amené  rensablement 
complet  de  ce  petit  port  de  pèche.  Tous  les  sables  provenant  des 
grèves,  depuis  Pouly  jusqu'à  la  pointe  de  la  Redoute,  viennent  s'y 
entasser  peu  à  i>eu  depuis  dix-huit  ans. 

8or  un  kiiurnètre  de  longueur,  la  côte  s'ensable  encore^  et  la  mer  y 
perd  du  terrai u  ;  ne  crai^ninut  plus  ses  empiétements  si  redoutables  sur 
les  autres  ]K>ints  de  la  cote,  i|uelqucs  iimateurs  de  la  vie  maritime,  sont 
déjà  venus  élever  des  chalets  en  face  de  cette  mer  tranquille,  sur  cette 
belle  plage  de  Jon  vil  le  d^m  Ton  jouit  d'uu  si  l^au  point  de  vue. 
D'autres,  je  n*en  (toute  pas,  ne  pourroiït  résister  aux  charmes  de  cette 
plage  si  Ijelle,  et  voudront  à  lenr  tour  passer  la  belle  saison  près  de  la 
vaillante  et  courtcu'sf*  population  de  Jonville  dont  la  plus  grande  partie 
se  compose  de  marins' 

Taudis  que  la  mer  se  veu^'e  sur  la  partie  comprise  depuis  la  villa 
Dupréjusciu'â  celle  de  THermitage,  Fenâiiblemeut  du  goulet  du  pont 
se  poursuit  rapidement.  Au  milieu  de  ces  sables  dont  nous  venon 
d'indiquer  la  provenance,  la  fkiire  se  fraye  difficilement  un  passage.^ 
Pour  lui  facililer  sa  tache,  la  Préfecture  a  permis  aux  riverains,^ 
d'enlever  tout  ce  qui  obstrue  son  emlwuchure,  mais,  malgré  la  grandi 
quantité  de  sable  enlavce  déjà,  Toljëtacle  est  toujours  aussi  gônauti 
qu^anparavant,  il  revient  toujoio-s.  La  Saire  a  dû  détourner  le  cou 
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qu'elle  raivait  a  marée  baoe  danfl  la  grèTe,  à  cause  de&  îraku  fpii  ont 
fini  par  remplir  sriO  lit  et  par  détroire  U  pente  r^Di  fiermettait  s  Tema  de 
Me  rendre  à  la  hante  mer. 

Poar  maintenir  cette  mer  opiniâtre  dans  ses  limites,  il  fandraît 
pnx/iger  la  côte  par  an  travail  semblable  à  celnl  qui  défend  le  territoire 
de  Saint-Vaast,  car  se  borner  à  préserver  les  pins  menacée,  serait 
insoffîsant  ;  et  rexpérience  est  là  pour  pr^tuver  que,  si  le  flot  est  vainea 
sur  un  point,  il  attaque  avec  plus  de  vigueur  et  de  rage  enoore.  les 
endr^iits  vulnérables. 


m.  -  L'AGRICULTURE  ET  LES  AGRICULTEURS. 


Bi'rn  que  les  grandes  fermes  :  le  Ilouguet  60  hectares,  la  Gervaiserie 
40  hoctarr^,  la  Sauvagerie  35  hectareiî,  Glatij»ny  80  hectares,  Cabourg 
20  ho-(:tare8,  la  ferm<5  de  Maltot  15  hectares,  etc.,  appartiennent  à  des 
étranî^ers  et  que  les  grands  cultivateurs  ne  soient  que  fermiers.  Réville 
c^impte  uf^anmoins  parmi  les  communes  les  plus  riches  du  département, 
et  ses  fennes  ont  la  réputation  d'être  les  mieux  tenues  de  la  région. 

Pays  à  la  fois  de  culture  et  d'élevage,  le  sol  convient  à  tontes  les 
plantes.  Eu  ce  moment  c'est  la  pomme  de  terre,  les  i)auai8  et  carottes 
qui  s^jnt  le  plus  généralement  cultivfîs.  Le  l»lé  n'ayant  plus  de  valeur 
commerciale,  les  agriculteurs  n''en  r(<x)ltent  (jue  le  strict  nécessaire,  non 
pas  pour  se  nourrir,  (ils  achètent  leur  pain  pour  la  plupart)  mais  pour 
avoir  la  paille  nécessaire  à  leurs  animaux. 

(rrâce  à  l'abondance  de  la  fumure  qu'il  reçoit,  le  terrain  cultivé 
produit  ordinairement  deux  nl^coltes,  et  les  herbages  ont  toujours  de 
l'herbe.  Le  fumier  de  ferme;,  la  tangue,  le  varech  surt<>ut,  sont  les 
engrais  les  plus  employc'^s  ;  le  guano  n'est  utilise''  (jue  pour  la  culture  de 
la  pomme  de  terre. 

8i  le  prix  des  denrws  a  Uiissé  «juelquc  j)eu,  celui  des  animaux 
demeure  toujours  très  élevé,  il  en  résulte  que  la  rétribution  des 
journaliers  et  celle  des  domesti([ues  de  ferme  n'a  pas  varié  depuis  15  ans. 
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I  premiers,  elle  eflt  th  ]  ïi\  50  par  jour  et  pour  les  second 
atteiuL  450  fn  ot  mêmù  fiOO  fi\  par  an. 

Aussi  rttiBaiice  règne  dans  touB  les  ménages  économes,  elle  se 
reeoanaft  à  rameubletnent,  h  rhiiljillemtint  et  au  bien-ôtre  eu  gcnoral, 
Si  noua  remontune  k  (^uelqueK  Biècles  en  arrière  nous  tronvona  de  grands 
changeraents* 

Stms  Ttuvasion  norî33ande,  T invasion  anglaise,  les  maîheurs  de^ 
fftterrtîs  de  reli^àon  et  cle  la  Révolution»  RéviOe  a  l»eaucoup  sonflert, 
mais  grâce  à  la  fécondité  de  son  sol,  h  la  richesse  de  sa  côte»  en  poisson 
et  en  coquillage ^  il  n'a  jamais  connu  la  misère. 

Avant  îa  Révolntion,  le  peuple  sans  y  être  pins  libre,  y  était  plus 
heureux  qu'en  l^eaucoup  d'endroits  ;  il  cultivait  la  terre  à  fief  quand  il 
uMtait  pas  propriétaire.  Les  membres  du  clergé,  les  nombrenx  nobles 
ïjai  babitaient  Réville  on  y  possédaient,  donnaient  leur  terre  à  exploiter 
aux  cultivateurs  qui  leur  payaient  une  rente.  Après  la  Révolution, 
"b^ucoup  de  ces  rentes  existaient  encore,  et  n'ont  été  amorties  que  peu 
à  peu  par  les  eultivateun*  devenus  par  le  fait  vraiment  propriétaires. 
En  1850,  le  comte  du  Parc  en  possédait  encore  vingt,  payées  par  ceux 
qui  exploitaient  les  pièœs  de  terre  situées  aux  environs  de  CasteL 
Ces  rentes  consistaient  en  une  petite  somme  d'argent,  quelques  boisseauxj 
^  debléj  une  poule  gelinote^  etc. 

■  A  œtte  époque  on  élevait  peu  de  bétail  ;  les  pauvres  avaient  bien 
comme  aQJourd*hui,  une  vache  pour  la  plupart.,  mais  dans  les  grandes 
fermes,  au  lieu  de  vingt  ou  trente  piires  de  bœufs  comme  aujourd'hui, 

I  il  y  en  avait  seulement  deux  ou  trois  paires  pour  traîner  la  charrue. 
Les  cultures  principales  étaient  l'orge,  le  blé  et  le  lin .  Celle  du  blé 
était  Tobjet  de  soins  particuliers  ;  cehii-ci  était  fumé  et  sarclé 
convenablement,  alors  que  les  autres  cultures  venaient  cvmme  elles 
pouvaient. 
Toutefois  c'était  îa  culture  du  lin  qui  demandait  le  plus  de  travail  ; 
il  fallait  tion  seulement  le  semer*  Tarracher,  mais  encore  le  rouir,  le 
broyer,  le  peigner,  le  tiler*  C*était  une  bonne  année  quand  une  vergée 
de  terre  donnait  pour  80  fr,  de  grain  et  40  fr.  de  Hlaâse.  Ordinairement 
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[e  lin  donnait  peu  de  graine,  et  Tupération  du  rouissage  était  si 

qu'une  ondée  d'orage  ou  une  journée  de  trop  d'immersion  suJiisaieïit 

pour  perdre  la  filasse. 

De  plue  le  rouissage  du  lin  était  très  malsain,  parce  que  le  curage  des 
^iKmrs  d'eau,  luares  et  ruisseaux,  n*étant  jamaie  pratiqué»  les  eaux 
croupissaient  et  mpandaient  une  odeur  fétide  qui  occatiionnait  la  fièvre, 
Lii  tièvpe  était  une  longue  maladie  atteignant  surtout  les  jeunes  geiit 
au  moment  de  la  croissance,  durait  parfois  un  ou  deux  ans  et  abtmaii 
le  tempérament.  Depuis  dix  ans,  pas  un  seul  cas  de  tiùvre  ne  s'est 
déclaré,  tandis  qu'auparavant  tous  les  habitants  l'avaient  éprouvée 
plusieurs  fois  dans  leur  vie. 

Sur  120  fr.  que  rapportait  une  vergée  de  lin,  il  fallait  déduire  le 
fermage  (rentes)  et  îa  main  d'œuvre.  Le  lojer  de  la  terre  s'élevait  de 
30  à  40  fr»,  et  les  journaliers  recevaient  0  fr.  40  pour  une  journée  de 
travail»  les  femmes  0  fr.  ;:Î0,  Les  domestiques  gagnaient  100  fr,  par  au, 
les  tileuses  60  fr.  Encore  les  maîtres  avaient  à  choisir  leurs  aerviteurs, 
car  personne  alors  ne  tjuittait  Ré  ville. 

En  1722,  Masseville  lui  comptait  228  feux  et  Dumoulin  225  en  1765, 
Le  dictionnaire  d'Ëxpîlly  lui  donnait  101)6  habitants  (aunnaii^  de  la 
Manche,  année  1872). 

En  1836»  le  chiffre  de  la  population  atteignait  1920  habitanta.  Il  ifa^ 
fait  que  décroître  depuis  cette  époque,  en  1867,  il  était  de  177ô,  en 
1891,  de  1515,  en  1896,  de  1480  habitants.  Penrlant  Tépoque  dont 
nous  venons  de  parler,  la  vie  était  difficile  pour  tout  le  monde,  le 
numéraire  fort  rare.  Les  maîtres  payant  leurs  serviteurs  en  natare» 
ceux-ci  recevaient  un  Ijoisseau  d'orbe  ou  un  certain  nonil»re  de  poignées 
de  lin  ponr  prix  de  leur  travail.  Personne  ne  pensait  à  R^agrandtr  et 
chaciui  se  contentait  de  conserver  le  patrimoine  qnll  avait  reçn  de  fies 
parents  ;  la  lutte  opiuiâtre  d'aujourd'hui  pour  aa[uérir  de  nouveaux 
biens  était  inconnue. 

Tous  nos  ancêtres  sans  excepi  ion  avaient  bien  de  la  peine  à  vivre, 
et  les  pauvres  d^aujourd'hui  nianî^ent  plus  j^rrafisement  que  les  riches 
d'alors.  Le  blé  valant  généralement  30  fr,  le  lyoisseau,  le  pain  blanc 
jusqu'à  0  fr.  80  le  kilogramme  ;  cinq  ou  six  familles  sealea  mangeaient 


méviUe  d»  pain  de  froment,  du  <^  choueene  i>  comme  on  disait  -,  le 
te  de    la  population  manj^eait   nn  pain,  fait  avec  un  mélanjs^e  de 
farines  de  seigle,  d*av«ine  et  d'orge. 

Loa  plus  aiaés  parmi  ces  doraisi'»,  mangeaient  du  chowesoe  aux  jours 
gras,  anx  Rois,  et  tournaient  des  crêpes  à  la  Haint-Martin,  Le  plus  grand 
nombre  ne  mangeait  du  pain  blaïic  {[u'unti  fois  par  an,  aux  Rois  ; 
à  Toccasion  de  cette  fett',  nue  f^'alette  de  fromejit  était  faite  poui  chacun 
dea  membres  de  la  famille,  et  on  en  gardait  le  souvenir  pendant  toute 
l'année,  L'ôtd  les  parents  pauvres  disaient  à  leurs  enfants  :  *i  Bi  tu 
glanes  bien,  tu  auras  une  galette  aux  Rois,  d 

Cin<|  ou  six  familles  riches  mangeaient  de  la  viande,  du  lard  le  pltis 
souvent.  Dans  les  fennes,  les  doraestifjnes  n'avaient  journellement  que 
du  pain  sec,  et  ne  goûtaient  jamais  ni  œufs^  m  poisson,  ni  beurre, 
c'est  à  peine  s'il  leur  ('tait  donné  un  litre  de  cidre  par  jour  dans  les 
bonnes  années  de  pommes*  Les  journaliers  n'étaient  pas  nourris  le 
dimanche.  La  plus  grande  jtartie  de  la  population  ne  mangeait  de  la 
viande  qu^anx  Rois,  et  pourtant  elle  était  bon  marché  *,  le  lard  valait 
0  fr.  25  le  demi-kilog,  les  œufs  0  fr.  25  la  douzaine,  le  IjeuiTt*  0  fr.  ôO 
le  derai-kilog.  Mais  quel  lard,  il  devait  être  aussi  dur  <pie  le*  bœufs  de 
hait  ou  dix  ans  vendus  pour  la  boucherie  après  avoir  traîné  la  charrue 
six  on  sept  ans.  Ces  porcs  avaient  deux  ou  trois  ans  quand  on  les  tuait, 
aussi  la  viande  n'en  était  pas  l>onne. 

T>epuis  la  Révolution,  les  cultures  ont  Ijeaucmip  varié  ;  après  îe  !in 
vers  182u,  les  habitaïus  de  Réville  cultivèrent  des  pois  que  de  petits 
sloops  de  Barflem*  et  de  Siiiut-Vaast  tratisportaient  en  Angleterre.  Il 
parait  que  cette  récolte  nécessitait  lieauconp  de  travail  et  ne  donnait 
que  de  maigres  profits.  De  18r*(tà  IH70,  la  ^^nltore  du  colza  commençi 
piiT  donner  quelque  argent  dans  le  paya  ;  le  colza  donnait  15  boisseaux 
à  la  vergée  et  se  vendait  lô,  Itî,  17  fr*  le  boisseau.  Kn  outre  de  ces 
250  fr,  la  vergée  rapportés  par  la  graine,  le  cultivateur  avait  encore  la 
tige  qui  lui  servait  à  chauffer  sou  four. 

Sius  le  second  Empire^  le  blé  et  les  panais  ont  aussi  }irocuré  Taisiince 
à  plujs  d'un  gros  fermier.  Ceux-ci  payaient  généralement  leur  ferme  avec 
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le  prix  de  leur  blé  qu'ils  vendaient  15,  10  et  18  fr.  le  boisseau,  et  qui 
leur  rapportait  200  fr.  la  vergée  de  bénéfice  net. 

Les  panais,  cultivés  particulièrement  par  les  jietits  cultivateurs, 
demandant  pins  de  soin.  rapj>ortaient  plus  encore  :  en  moyenne  500  fr. 
la  vergée,  car  ils  donnaient  400  kilogrammes  à  l'are  et  se  vendaient 
depuis  2  fr.  jusqu'à  3  fr.  50  les  50  kilogrammes. 

Sous  la  troisième  Républi([ue,  la  pomme  de  terre  a  dépassé  par  le 
bénéfice  qu'elle  a  procuré  aux  cultivateurs,  tous  les  l)énéfices  réalisée 
sur  les  autres  récoltes.  En  certaines  années  ce  l)énéfice  a  dépassé  le  prix 
d'achat  de  la  terre,  alors  que  les  tubercules  se  vendaient  25  fr.,  30  fr., 
50  fr.  les  50  kilog.  Chaque  année  les  primeurs  se  vendent  encore  à  ce 
taux  élevé,  mais  le  prix  courant  est  de  3  fr.  les  50  kilog. 

Aujourd'hui  tous  les  produits  alimentaires  sont  en  général  à  bon 
marché,  jamais  il  n'a  fait  si  bon  vivre  pour  les  pauvres.  Vous  entendez 
quelques  gros  fermiers  faire  l'éloge  du  temps  passé,  mais  les  gens  de 
basse  condition  qui  ne  possèdent  rien  ou  qui  ont  ac^juis  un  peu  de 
bien-être  depuis  vingt  ans,  sont  unanimes  à  déclarer  qu'à  aucune  épo(|ue 
le  peuple  n'a  été  aussi  heureux. 

Si  les  ancêtres,  dis(înt-ils,  revenaient  faire  une  visite  à  leurs  petits-fils, 
ils  seraient  bien  surpris,  bien  heureux  aussi  de  la  métamorphose  qui 
s'est  opérée  dans  tout  ce  qu'ils  ontconnn  :  l'habitation,  riiabillenient, 
la  nourriture  sont  transformés,  et  l'ouvrier  des  chamjis,  le  marin,  ne 
tremblent  plus  en  présence  du  richard  du  village,  pai-ec  (jue  leurs  filles 
portent  (|uelques  Imuts  de  ruban,  j»arce  (ju'ils  ont  réuni  quehjues  amis 
dans  leur  maison  pour  faire  une  j»etite  fête. 

Les  ancêtres  les  trouveraient  aussi  i)lus  instruits  et  électeurs,  car 
aujourd'hui  tout  le  monde  vote,  et  les  conseillers  municipaux  ne  sont 
plus  imposés  et  acceptés  par  dos  brebis  tremblantes,  mais  choisis  avec 
soin  et  discutés  publi(|uein(iit. 

Aussi  parmi  de  riches  méritants,  ils  tmnvoraient  ave(^  surprise,  de 
simples  geîis  arrivés  à  l'aisance,  ]iar  It-nr  intelliironce,  liMir  travail  et 
leur  économie^  et  (]ui  valent  bien  les  autres. 


—  1«7  -^ 

Anrïée  1712.  —  Note  du  curé  de  la  paroisse  sur  le  registre  d*Ôtat-civiL 
(Mairie  de  RôviUe). 

En  1712,  celle  année  le  bled  fut  fort  cher,  le  froment  vnloit  un  écue  dès 
le  mois  de  novembre  et  continua  son  vent  de  mèsme  jusqu'après  pasque 
qu'il  lut  à  4n  le  boisseau  (40  litres)  el  a{>rés  la  saint  Jean  à  5n,  cl  eu  jutllot, 
mesme  après  7n,  Torge  fut  jusqu'à  4P, 

C*êst  ce  que  les  ancêtres  appelaient  la  grande  disette,  dont  celle  de  94 
n*e6t  pas  Tombre.  Les  iamilles  bourgeoises  pleuraient  de  faim  et  diaprés  la 
tradition  otïraieiit  d'échanger  leurs  Itijoux  pour  un  morceau  de  pain. 
Dans  cette  année  on  chanta  le  là'eum,  je  crois,  au  mois  de  juillet  à  c^use 
de  la  paix  conclue  avec  l'Angleterre,  les  estais  de  Hollande,  la  Savoye,  le 
Portugal,  lo  roi  de  Prusse  dont  on  ne  témoigna  pas  grâsce  à  cause  des 
impôts  qii*on  ne  diminua  pas,  mais  au  contraire  on  augmenta  le  dixième 
dentor. 


IV,  ^  LINDOSTBIE  ET  LES  CJOVUIERS. 


Jadis,  Réville  n'était  pas  seiileiïieiit,  comme  aujourd'hui,  un  pays 
agricole  et  maritime,  il  était  encore  iiidii.'çtrie]. 

Toutes  les  indiistrien  y  étaient  réuniea,  et  sans  sortir  de  l&  commune, 
lee  habitants  8e  prwuraient  tout  ce  tjnUla  tlcairaient.  Seulement  il  eiît 
inutile  de  rappeler  coml(;en  le  Inxe  a  pri,^  d'importance  depuis  cette 
«ïpotjue;  si  rhiibit^tion  est  transfonuc'e,  rhuhillement  l'est  plus  encore. 

Avant  la  Révolntion  itiS  hommes  étaieiit  presijue  totalement  habilléa 
de  toile,  de  toile  de  chanvre  £(rossière  tannée  comme  les  voiles  des  navires, 
et  avec  ces  habits  grossiers  «|ui  nons  sein l lieraient  hieti  ridicules 
aujoard'hiii,  ils  allaient  même  à  la  messe.  Le  droj^niet,  pins  tard,  a 
remplacé  cette  toile  qui,  ainsi  que  celle  des  chemises,  des  draps,  des 
eerviettes,  des  inoncboirs,  des  coutils  de  lit,  était  faite  par  les  tisserands 
du  ïtays,  qui  étaient  à  Kcvdle  15  ou  l^i.  Chat j ne  HIense  tîlait  au  roiiet, 
ie  liiï  nécessaire  iM>ur  ïnm  sa  toile,  ou  ta  laine  pour  faire  le  droguet 
indispeniuible  à  sa  famille. 
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Les  riches  avaient  la  tête  poudrée  et  portaient  la  calotte  à  la  jarretière 
le  dimanche.  An  lieu  d'avoir  des  chapeaux  à  la  mode  des  villes,  comme 
les  femmes  d'à  présent,  les  femmes  avaient  la  coiffe  à  cornette  ou  la 
coiffe  à  lon^e  harbe.  Plus  tard,  dans  les  grandes  solennités,  parut  le 
bonnet  rond,  haut  de  0'"50,  ensuite  vint  la  coiffe  dite  Saint- Pierraise, 
dont  on  voit  encore  quelques  spécimens  le  dimanche,  dans  régiise  de 
Ré  ville.  Cette  coiffure  fut,  dit-on,  beaucoup  admin'^e  sur  la  tête  des 
plus  l)elle8  femmes  de  Réville,  M."*  Lescroel,  M"®  Laborde,  M"*  Roussel, 
par  l'impératrice  Eufçénie,  quand  celles-ci  vinrent  lui  pi-ésenter  leurs 
hommages,  lors  de  son  voyage  à  Cherbourg,  en  1854.  (A  la  gare  de 
Valognes.) 

Cinq  ou  six  forgerons  fabriquaient  les  ustensiles  de  ménage  les  plus 
indispensables,  le  luxe  en  cette  matière  s'achetait  à  la  foire  Pemelle. 
La  vaisselle  des  riches  était  d'étain,  les  pauvres  avaient  des  cuillers  de 
bois,  de  fer  ou  de  cuivre  pour  manger  la  l)ouillie  de  sarrasin,  qui  était 
le  menu  du  repas  principal  ;  les  fourchettes  étaient  inconnues.  Il  y  avait 
aussi  dans  chaque  ménage,  une  grande  soupière  en  terre  de  Saiixemesnil, 
autour  de  laiinelle  se  rangi^aient  tous  les  membres  de  la  famille,  pour 
puiser  en  même  temps  la  soupe  du  soir  et  du  matin. 


La    Soude. 


Longtemps  avant  17Sî)  on  faisait  de  la  soude  à  Réville,  avec  les 
cendres  des  vaiechs  et  œtte  industrie  y  a  existé  jusqu'en  1872. 

Sur  la  côte,  on  peut  encore  voir  les  creusets  dans  lestiuels  la  soude 
était  fabri(iu(^.  Ces  rreusots  ont  2''*  de  long,  0"'r>0  de  large  au  fond, 
0"'60  à  la  i^artie  su])érieure  et  o"  :\n  de  haut. 

Après  avoir  fait  i^Mwr  le  vaivcli  qu'ils  avaient  arrach(*»8  sur  les 
ro«»hers  ou  rumassé  sur  lo  rivuir^.',  1«'S  soudioi-s  le  j)la«.'aient  ensuite  en 
grosses  meules  pour  lo  présrrvcrdf  la  pluie,  et  le  brûlaient  en  Feptemhre 
dans  les  creusets  dunt  nous  vouons  de  parler. 


avoir  entretenu  îe  feu  tante  une  journée,  ils  m  réoniesaient 
six  ou  mpt  et  remuaient  les  cendres  pendant  une  Iieum,  iivec  Je 
taraudes  pelles  en  fer,  jusqu'à  ce  tjtie  les  tendres  deviennent  lirjuides, 
ils  \m  laisstuent  alom  refroidir  et  se  prendre  en  une  masse  appelée  pain 
de  soude,  jiesflut  l^^0  kilf>g.  Eu  patois,  cette  ôj)êration  s'appelait  le 
giffonnagê,  prolKiMt'iiient  parée  que  les  sons  de  ce  mut  imitaient  lu 
Doe  et  le  bruit  des  pelles  dans  les  creusets. 

Le  prix  de  la  soude  variait  de  25  à  30  fr.  îe  tonneau,  elle  était  faifci 
àtempâ  perdu,  entre  deux  de  cultiver  lu  terre,  par  totie  lee  riverains. 
Une  famille  ]Mmvait  en  fabriquer  dix  t<inneaux  par  an. 

Cette  Bonde  était  emlmrqnce  à  Barfleuï'  ou  an  pont  de  Saîre  pour  être 
dirigée  sur  Granville. 


Extraction    du    Ciranit* 


I 


L'extraction  du  tçranit  a  eomniLOcé  a.  Réville*  au  moment  des  travaux 
de  CherlHJiir;^  et  du  Havres  et  elle  a  c^ssé  d'exister  vers  18t;j:.  Tout 
d*abord|  on  commença  par  enlever  le  ï^ranit  sur  la  côte,  mais  on  en 
vint  bientôt  aussi,  à  exploiter  les  carrieren  intérieures  de  la  commune,  j 
où  il  était  possible  de  travailler  rê^ulièrLiment,  sans  être  tenu  de  suivre 
le  caprice  des  marées  ;  ainsi  vers  1844,  plus  de  cent  ouvriers  travaillaient 
pour  le  compta  de  M.  Dn marché  de  Lyon,  aïix  canièrtïs  du  Hometet  de 
la  Mare- Barrée.  Les  blocs  de  granit  étaient  arraches  au  moyen  de  mines. 
Dans  le  trou  creusé  à  coups  de  burin  et  de  massacrine,  le  mineur  • 
mettait  un  demî-kilog  de  poudre,  commniîiqtiant  avec  Fextérîeïir  an 
moyen  d'une  ronc<^  contenant  un  peu  de  c^tte  même  matière  qui,  en 
s'enflammant  faisait  biiiler  celle  qui  < levait  ébranler  le  roclier.  l^Ius  tard 
les  mineurs  reraplaccrent  la  ronce  par  la  queue  de  rat. 

Avec  la  ronce,  souvent  les  mines  n'éclataient  pas,  et  des  imprudente  | 
«juiont  voulu  les  dé^njucber  séance  tenante,  mus  attendre  rimmersion] 
imr  la  mer  «tut  été  cruellement  éprouvés.  Ainsi  les  deux  Lpfèrre  sont 
devenus  aveugles  en  même  temps  que  fort  contusionnée. 
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Le§uiUea;«de  pierre,  ks  toÉme*.  rosnzne  ^«n  disait.  €t&î»t  eQvinfïCL 
l-V'  à  B«êTilPr.  Ils  irsivailkieni  tOGte  raiîs-^:-.  *\rzx  ;:«r4rax.  r^is  t#t>aiw 
!tr  fArin.  i'a:::tre  fTa[<f<uic  d^^isss  aT€c  là  maaRacria*.  Af  n  de  occ  :::ir^ 
le  fAUASf  rî  de  riaitrier  às  riTase  :i  pierrt  br::Tr  t»  '^r  îa  iaîZs'  à 
i&ipeii;  hac:^.  ce  çLiîre  «ai:  cti-'flasairr. 

A3  printeiLp?,  de  i«a!ti=  s":»»;.»?  appi=rlv*  ^af-î'-^,*  ;î.z_rtaî3:  -»  à  !•» 
tODDta::!  Tenaien:  ri-ev-rr  ir-s  pierre*  y^^i-^  ■:::  :a:lli»e*.  enraitics  tat 
ks  *»tcr>s  p».::r  les  :raL«[*>r:er  'lin»  i«>:i5  kî-  pwîs  •  u  ■'•-a  faisai:  dai 
traraox.  Une  cin« paaiaine  'l'h-mni:*  r«»^Ta!;î  1  fr.  ->•  par  marée.  *>s 
3  fr.  jAT  ;'>3r,  ^îeni  c-^fr^j-ê*  à  charger  ':ei  ^-^h^rri. 

L'isdîZfcne dn  iTan:t  adonne  r*ea-.v:ip  d'arzeL:.  -ec  Lr*  fimilks  ds« 
coCOTea  ^laietî  ^es  pî»:»  heriz^aso?  de  Ri^rTiile  s»  U5  ^  râpç<*rt  da  t-ieB-^ccre. 
hfA  fraji  'i'achai  et  de  rep-ATicyn*  des  r^eaax,  ::Lir:ea::i  -ec  earâs 
diven  irfh'.iz^^.  il  iejr  resc^::  a  la  nn  de  l'azié»:  î,'>->  a  1.2»>.»  fr. 
cha^MD  de  r^  rience  cec.  El:-»-?^  c*:  chi^e  rtrreser.!':  le  .?à:ad»  rsl^r** 
cr/cer;**,  .eii  p.  r*j:;Ta;e:::  Uiil'.-r  nnesieL:  le  ^rraL":  ^^giiairHî  r-ien 
daranta^-e. 

Parr.:  l-s  cocer-is,  :.  ^'e«î  reco  :.:r-  -ir  c-.r.s  r-Triérî  i-e  fes 
:!:j::.:eir5  :.:  4*::r»=îï»  a.i  Hivr-.  a  l'h •>:'■:  ~r.-.  ;*  Honre::r.  sir  l-e-rs 
^.îir-V-rrs.  0".  ;-:  •*  :.:  :■ -:  -*  L:i:.»  >  livâ  :a  .^i'.:  i^î?  :  :t.  de*  r  erres 
T'ZL'.fa.e*.  -•.' .  Le  :"•;*  :\:l-  :t  i'e:  :rr  e  ;.t  ■:-<  N  y-.  A  ivr^j. 

C'r-:    .^:  :.  *:.:i--  -ii-     .-"    "  t.  :  .  i::- -.    ":  :.:.i  .i  !::;ir  he  a 

-i:Tr^  :»  M.  ":•  "i  ri:  :•  .::  .;»  .^  ■>::-; -x  r.  :  *.::t:)^  l'iare  -ie 
«TàveTî;;-.  A  >■:  r-  •  :  :/  '.  :;»:'  ^.:^':-^  ^  r'.  t.r.  à  d^ïcs^  ::,  ^ 
.oiTi  vi    ■- .  :   "".'.'.      -  >■".:>  '..  *  ^^".z.  jT-"-   .-"iN   :-  £  \_  ^.e~4  5nr  zine 

M.  d.   j  Kie  T  :  . '.-.>*.!  .  V.  "/-SI.:  -    :v  t.:  à"  r»r   iu  :»z  s*rzi« 

de '!>::  ..'.vTi-. r.     '  1-      ■.'jeai*    •>  "râ"j:   v  .est.-»  i  .  ."j'>. 


La    P^che. 


.ts  :r-.r.:i-:*  rs:  a::;-      .  ..~:  d  .::•  ■.eL'.cà^ie  vnviroz. 
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i; 


Tlomet 
Maltot. 

Les  péchearg  sont  devenuB  si  nombreux  f|imnd  rindii strie  de  la  pierre' 
cessé,  Anpamvatit  sur  la  cAt€,  il  y  avait  nue  dizaine  de  bateaux 
oonetniits  et  ;^réôs  comme  ils  ic  sont  actncllcment,  Totitefuis  le^  chien  à 
bon  avaient  denx  voiles  sans  foc,  leur  misaine  venait  amurcr  sur  le 
beaupré  long  d'un  mètre  environ  ;  pour  louvoyer  les  matelots  étaient 
obligés  d'al)aisser  la  voile  pour  la  changer  de  côté, 

fl  y  a  cent  ans,  ciimme  aojounrhui,  les  pauvres  ramassaient  des 
brêltns  dans  les  rochers,  et  allaient  les  vendre  montés  mT  un  petit 
cheval,  k  Cherlxjnrfr,  an  prix  de  'À  fr.  50  à  4  fr.  le  iKiisseam  Ijcs 
pêcheurs  d'alors  tendaient  des  lignes  pour  le  colin  et  la  manié;  àm 
claies  pour  attra^jcr  les  /tomards  et  les  éirûfes  ;  ils  pêehaient  smlont  au 
filetg  un  poisson  qui  a  bientôt  disparu  de  notre  côte  depuis  la  pose  des 
portes  de  flot  au  pont  de  Sa  ire  :  le  mukL 

Ils  pêchaieuL  déjà  la  brème  la  nuit  à  la  dérive  avec  le  mndêoul 
comme  appât,  oe  n'est  gaère  q^i'en  1860,  que  les  pêcheurs  de  Jon ville 
trouvèrent  le  naoyen  de  la  prendre  de  jour  le  Imteiiu  à  Taticre  et  cela  en 
immobilisant  les  iMindes  de  pi>îsaoii  eu  leur  jetant  des  moules  étTasées. 

La  pêche  k  la  brème  a  été  très  fructueuse  peiidaîit  quelques  annexes, 
trois  hommes  habiles  lignem^  pouvaient  tirer  de  Teau  quatre  œnts 
poiesoujà  dans  une  marée,  aussi,  malgré  le  b)n  Dmrché  du  poisson 
chaque  matelot  se  livrant  à  cette  pêche  gagnait  en  moyenne  loO  fr,  la 
semaine  pendant  lesmoiîs  dernai,  juin,  juillet. 

Le  prix  des  brèmes  s'élève  aujourd'hui  à  0  fr.  Ib  la  pièce  en 
moyenne,  la  pêche  est  moins  aliondant^  mais  le  produit  n'a  guère 
varié,  il  aiu*ait  même  atteint  son  maximum  en  1895» 

L^'ndustrie  des  huîtres  commença  rers  1825  à  Révilïe»  quand 
M-  Herelat,  de  Jonville,  y  c^^nstruiait  les  parcs;  déjà  nos  marins^ 
comme  ceux  de  Sairrt*Vaast,  exerçaient  la  pèche  des  huitrefi  à  Cancale, 
depuis  plus  d'un  siècle. 

CVimine  on  sait  les  huîtres  réclament  <lc-  i^^rands  s<uns,  il  fant  à 
chaque  marée  les  remuer,  les  nettoyer,  enlever  les  corps  étrangers 


: 
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introduits  dans  le  parc.  Pour  ce  travail  les  femmes  recevaient  1  fr.  par 
jour  (0  fr.  50  par  marée),  les  enfants  obtenaient  permission  de  ue  pas 
aller  à  l'école  ou  au  catéchisme  quand  l'heure  des  marées  les  appelait 
aux  parcs,  ils  recevaient  o  fr.  .SO  par  marée.  Jonville  était  alors  dans 
l'aisance,  mais  cela  ne  dura  pas,  les  affaires  marchèrent  mal  \yoiXT 
M.  Herclat,  qui  abandonna  cette  industrie. 

Les  huîtres  parquées  sous  Jonville,  venaient  de  Cancale  et  de 
Granville,  elles  étaient  transportées  à  Dieppe. 

Vers  18G0,  on  découvrit  à  travers  le  Ilomet  une  huîtrière  à  deux 
lieues  au  large»  les  huîtres  qui  en  provenaient  désignées  sous  le  nom 
de  pieds  de  cheval,  se  vendaient  30  à  40  fr.  le  mille.  Cette  pêche  fut 
très  fructueuse  pendant  cimi  ou  six  ans,  puis  les  huîtres  disparurent 
tout  à  coup 

Quelque  temps  auparavant,  une  huîtrière  avait  été  découverte  à 
Saint -Pierre -Saint -Nicolas,  par  Bret-en-Bas,  mais  ce  furent  les 
Anglais  et  les  marins  de  Barfieur  (]ui  en  profitèrent  le  plus,  nos 
pêcheurs  avaient  dô  trop  petits  bateaux  pour  faire  ce  métier. 

Une  autre  pêche,  celle  du  bouquet,  fut  tentée  vers  1870  ;  elle  se 
prati(iue  la  nuit  au  moyen  de  casiers  et  donne  une  large  compensation 
aux  fatigues  (ju'elle  occasionne.  Le  bouquet  se  vend  2  fr.  50  le  demi 
kilog.  ;  deux  hommes  en  prennent  en  moyenne  trois  kilog.  par  nuit, 
quelques-uns  en  ont  attrai)é  75  dans  une  semaine. 

Avant  1840,  les  pêcheurs  n'allaient  pas  à  la  mer  la  nuit,  c'est  à 
peine  s'ils  y  restaient  deux  ou  trois  heures  après  le  coucher  du  soleil, 
ne  perdant  jamais  de  vue  la  côte  ou  quel(]ue  autre  point  de  repère. 

Le  fanal  à  feu  fixe  (|in  s'élève  à  la  i)ointe  de  Saire,  à  il  mètres  au- 
dessus  des  plus  hautes  mart'es,  ave(;  une  portée  de  trois  lieues  en  tem[)8 
ordinaire,  n'existe  que  depuis  1888,  les  phares  de  Barfieur  ont  été 
constniitsde  IHiio  à  1h:1^. 

C'est  un  jxkîheurde  Barfieur,  Paulin  Delamer,  «jui  le  premier  a  eu 
l'audace  de  j^asser  la  nuit  à  la  mer  comme  cela  se  pratique  continuelle- 
ment aujourdlnii. 
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T.    -    GOMMEROE    ET    MÛTENS     DE    CÛMMUNICÂTION. 


produits  du  sol,  les  animaux  et  le  puîsaou,  sout  Tobjet  d'un 
tH9ll!t1lterce  très  ai-tif.    Il  est  embarqué  iiUDuellcment  920   tonnes  dô 
marchandises  (panais,  carott-es,  pommes  de  terre)  it  la  petite  ^are  di 
RéviUe  pour  être  dirigées  sur  Paris. 

Pour  la  même  destination,  15  à  20  tonnes  de  poisson  sont  expédiées 
en  grande  vitesse. 

(jea  deux  chiffres^  (luoique  importants,  sont  loin  de  repréjîenter  le 
commerce  tutuK 

Une  quantité  six  fois  plus  jurande  des  mêmes  produits  est  embaniuée 
Barfleur  et  à  Sîiint-Vaiist  pour  PAos^deterre,  et  beaucoup  de  poisson 

I  expédié  chaque  matin  u  Cherbourg  pur  les  voitures  publiques,  ou 
vemla  sur  les  tables  de  Barfleur  et  de  Saint- Vaast. 

Le  nombre  des  animaux  vendus  surplace  ou  dans  les  foires  des 
environs  n'est  pas  non  plus  compris  dans  ce  chiifre.  pas  plus  que  1 
piinais,  carottes,  pommes  de  tene,  légumes  divers  portés  deux  fois 
semaine,  par  des  voituriers,  pendaet  cinq  mois  de  rannée,  sur  les 
marchés  de  Valognes,  tle  Montebonrg  et  de  Cherbourg. 

II  y  a  cinquante  ans,  il  n^y  avait  à  RéviUe,  comme  partout  d'ailleurs, 
que  des  chemins  im[traticabIeH,  aucun  c-ommerce  pur  terre  n'était 
]x»ssible. 

La  plupart  des  produits  du  boL  devaient  être  consommés  sur  place, 
oa  perdus  dans  les  années  d^abondance.  De  même,  fauta  de  ponyoir 
aller  le-s  chercher,  nos  pères  étaient  privés  de  bien  des  choses. 

Les  matières  légères  comme  ie  lin,  se  vendaient  aux  foires  de  La 
Pernelle  et  de  la  Saint- Jean,  où  elles  étaient  transportées  sur  le  dos 
d*an  cheval,  à  somme,  comme  on  disait.  Le  blé  était  rentré  dans  la 
gmnge  et  porte  au  moulin  de  la  même  fiiçon  ;  aucune  voiture  n'aurait 
pu  avancer  dans  de  {>areils  chemins,  du  reste  il  n'en  existait  pas. 

Toutefois,  pour  transporter  un  tonneau  de  cidre,  oa  de  trop  lourds 


les 
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fardeaux,  les  cultivateurs  faisaient  usa2:e  de  traîneaux,  (]ui  otaient  de 
lourdes  pièces  de  bois  assemblées  et  sur  lescjuelles  on  attelait  trois  ou 
quatre  paires  de  bœufs. 

En  1880,  il  y  avait  bien  peu  de  voitures,  le  comte  du  Parc  avait  seul 
un  carosse  avec  leciuel  il  allait  à  Paris  en  8  jours.  \\)\ir  le  voir  partir 
ou  rentrer  au  château,  les  paysans  accouraient  en  j^raud  nombre, 
c'était  pour  eux  un  spectacle  extraordinaire.  Ce  carosse  qui  sert 
aujourd'hui  chez  M.  Hamelet,  à  conduire  durant  Tété,  les  promeneurs 
en  excursion  dans  les  environs  de  Saint- Vaast,  ifa  cependant  rien  de 
bien  merveilleux. 

Comme  les  chemins  étaient  mauvais,  on  ne  voyageait  guère;  les 
hommes  obliges  de  le  taire,  allaient  à  cheval  ;  les  femmes  à  cheval 
étaient  nombreuses. 

Près  de  chaque  maison  bourgeoise,  on  remarque  encore  une  élévation 
en  granit  leur  permettant  de  monter  ou  de  descendre  commodément. 

Une  noce  (|uelque  peu  importante  se  faisait  à  cheval. 


Inventaire,  Vente,  Contrat  de  mariage. 


A  la  suite  des  deux  chapitres  précédents,  je  (Tois  intéressant  de 
transcrire  deux  pièces  trouvt'es  dans  les  minutes  du  notariat  de  Barfleur, 
que  j'ai  pu  ccmsulter  à  loisir,  avec  la  permission  et  sous  la  directii>n  du 
sympathi(iue  et  obligeant  notaire,  M.  Touroul. 

Ces  deux  pièces  diront  iKiaucoup  au  point  de  vue  de  l'ameublement, 
deriiabillenient,  du  ju'ix  des  l)e.st:aux  et  de  la  façon  dont  on  procédait 
aux  ventes  dans  ce  temps  là.  I/inventaire  suivant  fut  dressé  après  le 
décès  de  Jean  Fouact-,  matelot,  nioi-t  k-  17  décemlnv  1745  et  de  sa  mère 
Jeanne  Mangon,  morte  le  8  janvier  17  U\.  J'en  ai  trouvé  de  plus 
anciens,  mais  non  d'aussi  intéressiints  : 
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t"  13  pièces  rie  fil  do  lanfois  écra  étant  dans  une  potiche,  une  poitle  à 
frire,  on  bassin  frairain,  uu  pot  une  cho[>ine,  huit  assieltes  et  une  salière, 
le  tout  d'étain,  une  lanterne  de  bois,  une  satli^re,  le  tout  estimé  à  20  livrea. 

â*'Un  paitry,  trois  rouets  à  filer»  une  Imelle.  mie  foumhe  de  fer,  une 
hache,  une  petite  terrière,  une  écoch*  de  fer»  un  trouast  ce  *|vii  a  <51A  estimé 
60  sols,  coraprîs  une  paire  de  soufflets  estiraô  3  livres* 

3»  Une  armoire  ouvrant  à  4  panneaux  à  usage  de  laiterie  dans  Je  bas  de 
laquelle  s'est  trouvé  plusieurs  pièces  de  poteries  à  mettre  le  lail,  avec  2 
plalft  de  Dieppe  et  un  petit  couloir  d*aipain,  ce  qui  a  été  estimé  y  compris 
Tarmoire  k  15  livres. 

4*  Une  armoire  de  bon  chêne  ouvrant  à  deux  panneaux  termant  à  olef, 
dans  laquelle  il  s'est  trouvé  deux  habits  de  drap  rouge,  un  blanc  de  tîerfil, 
UD  de  eotou  et  deux  de  bealinge,  une  brassière  de  draps,  trois  d'êtamine, 
ane  de  grenade,  trois  tabliers  de  beslioge,  un  de  toile,  et  irois  tra}'és,  10 
draps  de  Ut,  12  thaïes  d'oreiller,  un  doubber,  ^4  serviettes  en  movre,  2 
douzaines  de  chemises,  3  douzaines  de  couefles  et  autant  de  monehoirs  et 
cornettes.  Deux  cappes  dont  une  de  Camelot  de  Hollande,  une  de  Camelot 
de  risle^  et  une  de  Camelot  tf  Arras^  5  fourchettes  d'étain  et  encore  12  draps 
de  lit,  12  chemises  à  usage  de  femme,  10  serviettes  en  œuvre,  2  nappes  et 
4  eaauLs-mains  une  paire  d^heures  sans  garnitures,  ce  qui  est  estimé  j 
compris  Tarmoire  à  la  somme  de  150  ^vres. 

5*  4  barriques  et  une  botte  pleine  de  petit  cidre,  2  tonneaux  pleins  de 
cidre  et  une  barrique  de  cidre  en  vidange^  ce  qui  a  été  estimé  à  la  somme 
de  100  livres. 

ô«  Dans  le  grenier  un  vieux  coffre  à  paîtrir,  deux  vieux  fûts  de  barrique 
d&as  une  desquelles  il  j  a  du  gravue»  un  camelier,  un  bigsae  dans  lequel 
il  y  a  environ  une  livre  de  laine,  deux  agrès  de  cheval,  deux  paquets  de 
cercles  à  baril,  une  grage  à  Un,  3  planches  d'orme,  un  vieux  chasly 
démonté,  une  planche  de  sap,  7  à  8  gerbes  de  chanvre  teille  et  non  teille, 
400  de  lia  brî^  et  non  brio,  estimé  20  livi*es. 

7*  Dans  la  laverie  une  poitle  d*airain  du  contient  de  8  à  9  pots,  et  deus  | 
chaudrons  aussi  d*airajn  dont  un  de  7  â  8  pots  et  Tautre  de  3  à  4,  2  cruches 
de  terre  et  plusieurs  pièces  de  polerie  aussi  de  terre,  ce  qui  a  été  estimé 
compris  une  boulle  (marmite)  à  la  somme  de  12  livres. 

8®  Dans  une  grange  trouvé  4O0  de  fèves  nun  battues,   200  d'estots  \ 
pieds  de  fèves,   une  pelle  à  blé^  une  échelle   servant  û  monter   sur  Je 
perches^  estimé  50  livres. 
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9*  Dans  une  autre  grange,  trouvé  :300  gerbes  de  froment  non  battu,  400 
gerbes  d'orge,  un  fut  de  cabot,  un  van,  un  râteau  de  bois,  estimé  90  livres. 

10*  Deux  vaches  et  une  nourriture  dont  une  noire  et  Tautre  brune,  ane 
jument  sous  poil  noir,  14  pièces  de  bercail  dont  10  femelles  et  4  m&le», 
deux  cochons  aagés  de  4  mois,  estimés  210  livres. 

Le  total  de  cet  inventaire  s'élevait  à  78îî  livres,  si  Ton  admet  que  les 
objets  sont  estimés  à  la  moitié  de  leur  valeur  comme  cela  se  fait 
aujourd'hui.  On  voit  que  les  prix  ont  bien  augmenté  depuis  cette 
époque. 

Comme  il  n'y  avait  pas  de  bureau  des  hypothèques  avant  la  Révolu- 
tion, le  notaire  était  obligé  de  publier  tr)us  ses  actes  en  pri'sence  du 
peuple  assemblé. 

A  Eéville,  cette  publicité  avait  lieu  près  de  la  porte  du  presbytère,  et 
oe  n'est  que  depuis  deux  ans,  (|ue  la  grosse  pierre  sur  laquelle  montait 
le  notaire  pour  procédei-  à  cette  formalité,  a  été  enlevée  par  Tagent  voyer. 
pour  être  brisée  et  servir  à  l'entretien  de  nos  chemins. 

Du  dimanche  avant  midi  28  9<»rc  1745,  nous  Gilles  Charles  Blondcl, 
notaire  royal  à  BarAeur,  sommes  aujourd'hui  exprest  transportés  en  la 
paroisse  de  Réville  à  Tissue  et  sortie  de  la  grand  messe  paroissiale  du  lieu, 
on  était  arrivé  du  plus  prochain  fief  lav  du  cimetière,  en  place  où  Tod  a 
coutume  de  faire  tous  actes  publics.  Le  peuple  sortant  d'entendre  le  service 
divin  en  grand  nombre  assemblé  autour  de  nous.  Après  lui  avoir  imposé 
silence  nous  avons  rerjucste  et  justance  du  dit  S'  Godefroy  acquéreur 
dénommé  aux  autres  parts,  lu  publié  et  audiancé  mot  après  autres,  à  haute 
et  intelligible  voix,  le  contrat  de  vente  et  cession  à  lui  faite  du  contenu  à  ce 
que  personne  nen  ignorât,  et  aux  fins  que  ce  doit  chose  récliement  notoire 
et  comme  d'un  chacun  nous  avons  au  désir  de  la  coutume  du  nombre 
d'iceluy  peuple  appelé  et  pris  pour  témoins  les  p(M'sonncs  de  Jean  François 
Vallée,  prêtre  du  seigneur  do  RtHille,  Julien  Massieu.  Thomas  Lefort, 
Martin  Roussel,  Her\é  Foua(*e  ot  tous  ceux  signant  de  la  paroisse  de 
Réville  tous  paroissiens  et  habitants  laboureurs. 

En  lisant  Tinventaire  que  nous  venons  de  transcrire^  il  ne  faut  pas 
conclure  que  le  mC-mv  bien  être  réirnait  dans  tous  les  niénajçes.  Sans 
appartenir  ù  la  clas.stî  riche,  cet  inventai n*  Révèle  néanmoins  une  famille 
aisée . 


En  pai*couratit  les  contrats  de  mariage,  fai  trouvé  beaucoup  de  brus 
BU  pauvrement  dok^B,  100  ou  200  aitnes  de  toile  composent  ordinai- 
rement tout  leur  tTOOSBeau  ;  le<î  draps,  les  chemises,  les  rideaux  de  lit, 
lea  couvertures  seront  pris  à  luêuie  cette  réserve,  lar  selon  une 
expre§flion  du  tempe,  tout  était  habille  de  toile  comme  les  moulins  à 
vent.  Quelques-unes,  il  est  vrai,  avaient  en  plus,  100  livres  de  monnaie 
en  biïlou.  Mais  on  grand  nombre  étaient  trop  pauvres  pour  faire  ïîu 
contrat,  et  n'apportaient  en  ménage  comme  Charlotte  i)nfroy,  dont  la 
légende  nous  a  conservé  le  nom  et  le  montbût  du  contrat,  avec  cent 
cinquante  sols, 

Trois  pauvres  chemises,  deux  malheureux  draps. 
Une  méchante  coélFe,  deux  sabols  cassas  (casais). 


n.  -  NAUFRAGES    ET    ËTÉNEHENTS   DE    MER. 


En  commençant  ce  chapitre,  il  est  de  mon  devoir  d'adresser  à 
M.  "Wolf,  commissaire  de  la  marine  à  St^Vaast,  tous  mes  remerciements 
pour  la  réception  si  cordiale  iju'il  m'a  faite  à  son  bureau,  Fempressement 
qu*il  a  mis  à  me  communiquer  ses  registres,  faciliter  mes  recherches  et 
m'éparj^ier  la  besogne.  Je  suis  encore  tout  confus  de  tant  de  bonté,  et 
je  garde  à  cet  homme  distingué,  ma  plus  profonde  recon naissance, 

L*histoii^  maritime  de  Re ville  étant  si  intimement  liée  à  celle  de 
Barfleur,  Saint-Vaast  et  des  autres  communes  riveraines,  depuis 
CosqueviUe  jusqu'à  Saint- Marcouf,  j'ai  cru  intéressant  de  signaler 
les  naufrages  survenus  sur  toute  cette  côte  en  même  temps  qti*à  Eéville* 
Cette  sinistre  histoire  commence  en  1787  sur  les  registres  de  Tlnscription 
maritime,  avec  le  naufrage  de  la  goélette  la  Cérèêi, 

Le  13  juin  1787,  la  goélette  française  la  Gérés  s'échoue  à  Tatihou. 
Téquipage  et  la  cargaison  furent  sauvés.  A  Tenti'ée  du  port  de  Barfleur, 
8  juin  1788,  le  sloop  Sami-Bernurd  9q  met  sur  les  rochers,  l'é^^juipage 
!  sauva  dans  son  canot.  Sur  la  côte  de  Iléville,  le  8  juin  1788,  le  sloon 
JâUfiê-  Maurice  fi*éohoue  et  se  brise,  l'équipage  fut  sauvé. 
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Sur  la  grève  de  la  Hoagae,  le  9  octobre  1788,  le  navire  Saint-Midul 
vint  se  briser,  Téquipage  fut  sauvé  avec  peine.  Sous  le  fort  de  la  Hongae, 
même  nuit,  la  Vierge-Marie  se  met  à  la  côte,  équipage  sauvé. 

Le  l*'  février  1790,  des  marins  de  Barfleur  aperçoivent  à  deux  lîenes 
et  demie  au  large,  une  galiote  déstructure  hollandaise  de  150  tonnesnx, 
à  demi  submergée  et  supposée  s'appeler  Dame^atob,  d'Amsterdam, 
capitaine  £.  Dejnldem.  Ils  la  ramenèrent  au  port.  On  trouve  à  bord 
deux  cadavres  et  sept  sacs  d'argent  monnayé  formant  la  somme  de 
10,800  fr.  Pas  de  papiers  à  bord  et  le  nom  était  en  partie  efTacé  à  la 
poupe.  Il  était  chargé  de  barriques  vides  et  de  sable. 

Le  26  avril  1793,  des  marins  et  volontaires  de  Barfleur,  reconnaissent 
passant  an  large,  un  sloop  français  pris  par  les  Anglais  ;  ils  prennent 
leurs  armes,  embarquent  dans  des  péniches  et  vont  reprendre  ce  sloop, 
qu'ils  ont  trouvé  monté  par  trois  Anglais  et  un  Français  prisonnier. 

C'est  un  bateau  pêcheur  de  Ouistreham  qui  a  été  pris  sur  ses  filets 
par  un  petit  corsaire  de  Jersey,  de  15  hommes  d'équipa^  et  armé  de 
deux  canons  et  d'espingoles. 

Les  Anglais  faits  prisonniers  sont  conduits  à  Valognes. 

Le  8  mai  1793,  un  vaisseau  anglais  en  croisière  aux  fies  St-Harcouf, 
rencontre  un  convoi  venant  du  Hâvrt*,  escorté  ]>ar  la  fréirate  La  liésolvê 
et  lesa\isos  L^fo  t  et  VE^inèt^îe.  Ce  convoi  est  fore»*  de  mouiller  en  rade 
de  Barfleur  après  avoir  été  canonnc,  sans  succès,  par  k-  vaisseau  anglais 

La  corvette  La  BaUt  et  le  navire  Y  Union  sVx^huneut  le  15  mai  1793 
sur  la  côte  de  Réville,  équipages  sauvés.  Le  28  juiilet  179:*,  deux 
prisonniers  français  échappi'-s  des  iKtntons  anglais  abordent  à  Uatieville 
dans  un  petit  canot. 

Le  26  germinal,  an  vi,  l'aviso  de  la  K-jpubli'jue,  le  Granvilk  s'échooe 
à  Roubary,  Téquipage  sauvé. 

Le  18  floréal,  an  vi,  aita^iue  des  iles  Siiint-MaTicDuf  par  la  flottille  Ce 
la  République,  l'opération  fut  man  jUa'  et  îa  division  dut  rentrer  à 
La  Hougue. 

Rcq^part  offidei  —  Vous  me  demandez  citoyen,  d^-s  renseignements 
sur  oe  qui  s'est  passe  daus  Tatiaque  des  îles  Saini-Uareouf  et  sur  ce 
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Qqner  la  prise.  SI  les  canonnières  s'étaient  embo8sée« 
tée  de  eauon  pour  soutenir  les  bateaax  plate  chargés  d'effectuer  le 
débarqaement  des  troupes^  ceux  qnt  ont  marché  en  avant  n'anraient 

pas  été  repousses,  un  d'eux  n'aurait  pas  été  coalé  et  ane  partie  des 
autres  ne  se  seraient  paa  refusée  d'aller  en  avant. 

Le  bateau  n^  IS  n'a  coulé  que  parce  qu'il  a  reçu  5  boulets  et 
c  nne  obuee  •*  ;  l'équipage  a  été  sauvé  par  2  autres  bateaux  qui  se  sont 
exposés  à  des  décharges  de  mitraille  à  boat  portant.  Auparavant  de 
commencer  Tattaque,  on  avait  eu  connaissance  d'un  vaisseau,  d'une 
fn^te  et  d'au  cutter  anglais.  Ces  bâtiments  favorisés  par  une  petite  ^ 
brise  s'approchant  considérablement,  le  commandant  a  fait  à  G  h,  85 
du  matin  signal  de  ralliement  général  et  absolu,  et  fait  de  snite  rout@ 
pour  La  Hougue  ou  la  flottille  a  entré  à  10  heures  avec  perte  de 
5  hommes  tués  et  14  blessés  dont  B  à  9  grièvement.  lie  général  Lacroix 
est  arrivé  le  soir  sur  les  4  heures  de  Taprès-midi»  Il  est  fort  mécontent 
de  la  non  réussite  de  cette  attaque  et  va  tout  disposer  pour  en  faire  une 
nouvelle. 

Le  ^9  floréal,  an  vi,  une  division  anglaise  en  station  aux  îles 
Saint-Marcouf,  canouue  les  forts  de  la  Hougue  et  de  Tatîhou  (jui 
ripostent  vigoureusement  et  la  forcent  à  s'éloigner.  La  nuit  est  calme 
et  le  général  Lacruk  eu  profite  pour  faire  passer  à  Pc^r^Faas/  (St-Vaast), 
12  bateaux  canonnters  et  2  bombardes  qui  tout  en  louvoyant  dans  la^ 
baie  jettent  des  Imrabes.  Une  d'elle  vient  tomber  dans  le  camp,  sous  le 
fort  de  la  Hougue  mais  ne  blessant  personne.  Deux  autres  bombardei' 
viennent  se  joindre  aux  deux  premières,  lanc^ent  quelques  bombes,  puis 
i  se  retirent.  Le  2  prainal  au  matin,  elles  disparaissent  tout  à  fiiit. 

Le  transport  le  Frédéric  et  la  gabarre  u""  1  ayant  appareillé  de  Barfleur^  J 
le  18  messidor  à  midi,  le  commandant  anglais  de  Sainfc-Marcouf  envoie 
-deux  cutters  et  deux  péuiches  pour  leur  barrer  la  route  et  s'en  emparer. 
Le  Frédéric  vint  moailler  bous  la  redoute  de  Jonviîle,  et  la  galmrre  n*^  li 
ee  réfugie  dans  la  MaiTC- Barrée,  Les  Anglais  leur  envoient  deux  bordées 
Ans  leur  faire  aucun  mal.  Le  t^ent  ayant  contraint  les  Anglais  à  regtigner 
le  large,  le  Frédéric  vint  mouiller  à  La  Hougue  et  la  gabarre  n^  1 
retourne  à  Barfleur. 
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A  Gatteville,  nivôse  an  vu,  se  perd  la  fré^rate  anglaise  VAréihv^f 
(aucuns  détails). 

Au  large  de  Barfleur,  15  pluviôse  an  ix,  le  sloop  de  la  Répnbli(|De, 
VAudacieiu:  se  penl  corps  et  biens. 

A  Montfarville.  8  jours  plus  tard,  se  perdait  dans  les  mi-niâs 
conditions,  le  slof>p  Deux- Frères  de  Cherlx)ur«r  et  sur  la  même  côce.  le 
24  pluviôse  an  xi,  se  brisait  une  péniche  anglaise. 

Le  20  frimaire,  au  xii  (12  novembre  180:^)  une  frégate  anglaise 
nommée  La  Shannon  de  36  canons  de  18,  capitaine  Edouard  Livisson 
(fower^  du  nombre  d'environ  230  hommes  d'équii)age,  s'est  échouée 
dans  la  nuit,  sur  la  côte  de  Béville,  près  de  la  Redoute. 

Deux  petits  bateaux  de  pêche  de  Barfleur,  les  employés  des  douanes 
et  les  corvettes  de  pêche  se  s<mt  rendus  à  bord  et  y  ont  hissé  le  pavillon 
français,  après  que  la  frégate  eut  essuyé  ime  canonnade  et  une  fusillade 
très  vives. 

La  frégate  reçut  du  fort  environ  100  coups  de  canon.  Plus  tard  elle 
fut  njparée  et  conduite  à  Saint- Vaast.  Une  partie  du  matériel  fut  vendu 
sur  place,  et  une  caisse  d'argenterie  réclamée  par  le  capitaine  lui  fat 
remise.  Oertaiiis  riverains  possèdent  encore  des  boulets  et  des  fusils 
provenant  de  ce  navire. 

Pendant  cette  époque,  l'Anglais  était  le  maître  sur  nos  côtes  et  les 
pêcheurs  entraient  souvent  en  intelligence  avec  lui  :  tous  leurs  mouve- 
ments étaient  surveillés  par  un  aviso  et  il  leur  était  défendu  de  se  rendre 
sur  le  lieu  de  pêche  avant  le  lever  du  soleil  ni  d'y  rester  après  son 
coucher. 

A  la  suite  des  levées  successives  des  marins,  beaucoup  se  cachaient 
ou  désertaient,  la  jwlice  était  rontinuellenient  à  les  rechercher. 

Le  22  juillet  1800,  le  bateau  du  sieur  licroy  ayant  été  pris  par  les 
Anglais,  défense  fut  faite  aux  pêcheui-s  de  s<jrtir  la  nuit  pour  faire  la 
pêche  apri'S  le  soleil  couché,  et  bien  (jue  Tennenii  ne  se  trouve  piûnt  dans 
les  environs  du  lien  de  i)ê<'he,  ordre  leur  fut  donné  de  rentrer  dès  qu'il 
fera  route  sur  eux,  ainsi  que  d'être  toujours  dans  le  port  au  coucher  du 
soleil.  Queli^ues  jours  après,  le  bateau  ayant  été  vu  armé  cherchant  à 
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Fnq^rondre  les  bateaux  du  pays  et  àcommettix!  «luelque  capture,  plusictirs 
marins  df  Sainf-Vaast  vlnreiit  demander  la  perniiftsiou  de  se  mettre  en 
mer,  avec  des  armes  en  nombre  suffisant  pour  tenter  de  s'emparer  de 
ce  Ijatean.  Leor  projet  était  de  rnettre  leur  chalut  k  h  mer  et  d'attendre 
le  moment  où  ron  viendrait  potir  les  aniariiier,  pour  mettre  à  profit 
roeeaBîou  et  donner  aux  Anglais  une  leçon.  Cette  entrepriae  leur  fut 
refusée  mais  pour  éviter  de  Qouvelîos  gwrprises  ordre  fut  donn^f-  de 
monter  le  plus  haut  possible  les  Imteaux  dans  la  fosse  (le  port  de 
Saint- Vaast)  et  de  les  mettre  le  lendemain  dans  La  11 ougue  jusqu'à  oe 
que  les  intjaiétudes  soient  passées. 

Le  10  mars  1807  la  corvette  le  Ct/gne  se  met  à  la  cote  ;  le  ^réement, 
vergnips  €t  voilttre  fut  retrouvé,  depuis  La  Mougue  jus(ja*au  (irand-Ve^ 
(pas  de  dotails).  Seulement  le  capitaine  du  Ct/gns  fit  mettre  à  terre  im 
fiuldat  de  marine  qui  a  eu  le  bras  cassé  dans  la  canonnade  qu'il  a  essuyée 
Isles,  et  donne  l'ordre  au  chirurgien  du  bord  de  raccompa*^nier  à 

lôpital  de  Valo^nes.  lie  Ctftjne  avait  eu  à  comhattre  six  vaisseaux  de 
la  Compaguie  des  Indes,  il  eu  avait  abordé  un  qu'il  avait  été  obligé 
•d'abandonner,  puis  en  revenant  eu  France»  ii  s'était  \n  ai^oostë  par  une 
frégate  à  portée  du  monsfiuet.  Les  forts  de  France  avaient  également 
t\Té  sur  lui.  La  même  ann(>e,  deux  navires  se  brisaient  sur  les  rochers 
de  Tatihou,  deux  autres  se  brisaient  sur  ceux  de  Barfieiir. 


Le  14  juillet  1807,  un  bateau  de  pêche  de  BaifleurrecueiUeà  envimn 
deux  Ueues  au  large,  le  nommé  Germain  Bourget  de  la  commune  de 
Houer,  département  de  Saint -Mnlo,  dans  un  canot  qu'il  a  enlevé  en 
Angleterre.*,  où  il  était  détenu  prisonnier,  provenant  du  corsaire 
La  Charlûtiû  de  Lorient,  dans  laquelle  il  était  embanjuc  en  qualité 
'officier  marinier.  Pour  cause  de  maladie,  cet  homme  fut  provisoii^ment 
déposé  dans  une  auberge,  puis  rapatrié. 

Le  '12  septembre  1807,  les  corsaires  V Espoir^  de  8aiut-Valerj  et  le 
lUdiur,  de  Boulogne,  entraient  à  Saint-Vaast  avec  les  bricks  anglais 
le  ^orthumberlaîid  et  le  WiUiam,  allant  de  Porstraouth  à  Sunderiand 
«ur  lest,  (ju'ils  venaient  de  capturer. 

Le  9  décemVire  1807^  à  la  Magdelaine  se  mettait  à  la  côte  le 
troifi-mâts  danois  Knud'Terk^kon^  charge  de  diverses  marchandises  et 
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portant  9  prisonniers  anglais,  7  autres  personnes  et  un  passager. 
Quelque  temps  auparavant,  ce  navire  avait  été  pris  par  le  bâtiment  de 
guerre  anglais  nommé  la  Comtesse  de  Bedfort^  avait  été  conduit  à 
Liboume  où  il  avait  pris  un  chargement  pour  Londres.  7  Anglais 
formaient  le  fond  de  l'équipage  et  les  9  autres  compris  le  passager 
étaient  étrangers. 

Les  7  prisonniers  furent  envoyés  au  dépôt,  les  autres  furent  embarqués 
sur  le  corsaire  V Aigle,  pour  être  rapatriés.  Le  passager,  M.  Busin 
Despréaux,  âgé  de  75  ans,  né  Anglais,  marié  et  domicilié  à  Lilwame 
depuis  61  ans,  avait  été  contraint  par  le  gouvernement  de  quitter  cette 
ville. 

Le  81  octobre  1808;  \ Alexandre  se  perd  à  une  lieue  et  demie  de 
La  Hougue,  en  revenant  du  Havre  avec  le  convoi.  Ce  bateau  «  a  fondu  > 
dans  un  moment  et  les  3  hommes  composant  son  équipage  n'ont  eu  que 
'e  temps  de  se  mettre  dans  leur  canot.  Le  11  novembre  1808,  le 
Hiodge-Akisson  de  Darmouth,  du  port  de  78  tonneaux,  entre  dans  le 
port  de  Saint- Vaast,  capturé  par  le  corsaire  V Espoir,  de  Saint- Valéry, 
il  était  chargé  de  sucre  en  pain,  de  raisins  de  Corinthe,  d'huiles  fines 
d'olive  et  de  lin,  de  poisson,  d'indigo,  de  rhum,  de  savon,  de  peinture 
en  baril,  d'étoffe,  de  moutarde  en  baril,  de  thé,  d'huile  de  vitriol,  de 
houblon,  de  bière,  de  tabîic,  de  bray,  de  bois  de  construction  et  de  nature. 
Il  avait  été  pris  sur  les  côtes  d'Angleterre. 

Le  81  janvier  1809,  par  un  grand  œup  de  vent,  5  navires  se  mettent 
à  la  côte  dans  le  poit  de  Saint-Vaiist.  Personne  ne  périt,  mais  «  beaucoup 
ont  été  en  grand  danger.   )> 

L'année  suivante,  un  navire  se  mettait  à  la  côte  sous  Quinéville,  un 
autre  sombrait  dans  la  traversée  d'Isigny  à  La  Hougue,  sans  accident 
de  personne. 

Le  Afar%ê'Josei)hy  capitaine  Losage,  chargé  de  l>ois  ix)ur  le  compte 
du  gouvernement,  se  met  à  la  côte  sous  Morsalines  le  4  novembre  où 
4  Ivateaux  du  convoi  du  llùvro  comi)tant  Stî  navires,  se  mettent  à  la 
côte  en  môme  temps  (\ne  lui.  Le  28  décembre  un  autre  convoi  ne  fut 
pas  plus  heureux  et  les  capitaines  demandèrent  un  bâtiment  de  guerre 
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pour  les  conduire  à  Cberljonr^.  Un  navire  anglais  monté  par  19  hommes 
perdit  5  marins  dans  le  naufrage. 

Le  iO  novembre  3810,  le  corsaiie  La  Marie-Louhe,  capitaine  Thill, 
atreà  Barflear,  amenant  nne  galiote  anglaise  du  port  de  70  tonneaux, 
chargée  de  bois  de  gayac,  veiiaofc  de  Liverpool  et  alJant  à  Lonvra, 

Ce  corsaire  avait  fait  nne  deuxième  firise,  an  navire  chargé  de  laine, 
qui  lai  avait  été  eekvée  par  une  frégate  anglaise,  à  une  lieue  de  terre, 
l'équipage  s'était  sauvé  dans  son  canot. 

Le  18  novembre  1810,  la  station  anglaise  composée  de  deux  frégates,^ 
conserve  son  mouillage  à  une  lieue  du  port,  sans  faire  aucune  dispo- 
sition d'appareillaire  pour  venir  attaquer  la  frégate  r-4m£i*^7ifi  qui  se 
troave  snr  la  rade.  L'on  s'occupe  de  décharger  VElisa  échouée  sur  la 
Dent  de  Tile. 

Un  pilote  de  Bàrfleur  doit  conduire  V  Amazone  à  Cherbourg  et  porter 
les  objets  provenant  de  r£'/iAa. 

Le  C  décerahre  l'ennemi  cesse  ses  attaques  contre  VElka,  2 2  bombes 
Ht  été  lances  contre  elle,  aucune  ne  Ta  atteinte.  Une  bombarde  était 
à  5/4  de  liene  dy  fort  de  ]ja  Hoiigue  et  s'est  approchée  de  250  toises 
atnsî  qu'une  frégate  et  un  autre  brick-corvette. 

L'on  présume  que  dans  les  6  bâtiments  qui  forment  la  ligne  ennemie 
il  se  trouve  un  brûlot.  Deux  pjéniches  font  le  service  de  vedette.  La 
frégate  se  trouve  mouillée  par  le  travers  du  fort  de  La  Hougiie.  A  sept 
heures  dti  matin  reniierni  commence  son  feu,  ses  bombes  porten^ 
un  tiers  plus  loin  que  cilles  qui  sont  envoyées  par  le  fort  de  La  Ilougue.  ' 
I^es  deux  vedettes  ont  en  un  engageraerjt  avec  les  vedettes  anglaises , 
venoes  très  près  de  la  frégate.  Ces  dernières  sont  reponssées. 

Le  7  décembre  arrive  un  détachement  de  Barfleur.  Ce  môme  jour, 
deux  péniches  détachées  de  la  Ix^mharde  s'approchent  assez  près  de 
y ÂmazoriB  \iûnT  lui  envoyer  6  fusées  incendiaires  qui  ne  produisent 
aucun  effet.  Les  feus  de  lia  Hougue  et  de  VElisa  ont  forcé  ces  deux 
péniches  h  regagner  leur  bâtiment,  200  coups  de  canon  ont  été  tiré^. 
I^  lendemain,  nne  lïonvelle  péniche  est  venue  k  0  heures  1/2  lancer  de 
nouvelles  fusées.  L'enneiiii  commence  aussi  à  bombarder,  mais  il  est 
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ff^rcè  pur  kr  ftut  tt  VEliiaàfo  reprendre  kr  kii^.  Les ]:iéiiMi>eEâe  Barfiecr 
aurivem  ador«.  dk«  éUAJ>&t  deetineec  an  fiervkie  de  j<.*iir  en  df  sus  ei 
étdàkm  bkuanuéet.  Lii  garnUon  était  ace»]  &iigineni<ae  de  1(*  bommefe. 

La  f^,  r^noemi  vkm  de  œoKr  ion  feu  :  sur  .V*  liomliçf  'jnî  ont  ^^ 
iaiioéea.  a.ucaue  rj*a  fait  de  mal. 

Le  raéiue  joar,  la  division  au^rlaise  est  auginentw  d'une  c-ï^'nr^tte-lrk-k 
veone  mouiller  en  liîriie,  à  t  iK^ares  et  d*rmic.  Le  h^^'i^ljardement  tiesK 
à  ^beiire^da  Boir,  re^-oinmenoe  une-  heure  après  et  dure  iiidfju'à  minnît 
et  demi  II  a  été  laiMé  31  Uimbardee. 

Le  9,  reniiemi  a  tin'?  CO  U^mljardes,  un  seul  éclat  a  ^Jm)lé  à  lord  de 
la  fré^nite,  jierçant  le  grand  hunier  <|ui  éuit  au  sec. 

Le  10,  let/;mp«  qui  rè^e  à  présent  a  changé  entièrement  le?  dispo- 
KitioD«  de  Tennemi,  la  lombarde  et  deux  bricks  ou  corvettes  §ijnt  paities 
cette  nuit,  il  ne  reKte  <\iï*:  trois  Ijâtiments  mouillés  à  peu  pW-s  à  la  même 
difelam;e.  Notre  fn'gate  est  à  flot  et  ne  tou^-hera  f)as  à  mer  hiasse,  disait-on 
k  rinscriptjon  maritime,  mais  le  lendemain  la  frégate  était  en  danger 
de  fiiire  côte  à  cause  du  mauvais  temps  et  recevait  l'ordre  de  regagner 
Cherliourg. 

Ii4:  V)  août  1811,  un  nlfxjp  français,  la  Marie-Louise^  àr  Coursenlles 
capitaine  Tourmente,  venant  de  C'aen,  cliar;r<'»  <le  lx)is  «^  destination  «le 
C'herlKmrg,  estamarin*'-  à  une  jK^rtée  de  canon  du  fort  de  Réville,  par 
une  c'irvette  et  deux  ix*ni<;he8  anirlaiscs.  L*é<|uipage  français  se  sauve 
à  la  nage. 

Le  'Z  septembre  1811,  deux  aspirants  de  marine,  MM.  Parcy  Jean 
et  Bourdon  Annand-Rid»;!,  faits  prisonniers  par  les  Anglais,  le  pi^emier 
à  la  Mart-ini<|ue,  sur  la  frcj^ate  V Amphilrile,  le  second  sur  la  frégate  le 
Président^  s'échappent  des  pontons  anglais,  s'emparent  d'une  embiir- 
cation  et  arrivent  à  Barfieur. 

Le  l(î  dtVenibiv,  une  prise  anglais<*  VAnne,  venant  d'Irlande, 
prise  faitiî  par  le  corsain'  frau(;ais  le  Mercure,  de  Cherlnnirg,  est  reprise 
à  une  heure  de  l'apK^s-midi,  à  iiru^  portn»  <]<*  canon  du  fort  de  R('»ville, 
par  une  frégate  anglaisci 
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Cette  prise  ctait  démâtée  entièreoniit  par  un  coup  de  vent  daiii 
ItMjuol  elle  avait  perdu  la  remoTfjne  du  Mermrs, 

Pour  se  venger,  le  Mercure,  aidé  d'un  autre  corsaire,  amenait  à  La 
Hougue»  le  13  février  1812,  une  prise  araéncaine,  le  britjk  Sheakspeare 
de  286  tonneaux,  chargé  de  l>oi8. 

Le -27  novfuibrr  ISll,  une  ^oëlettiMle  TEtiit  La  Mamké  escortant 
qaatre  transports .  est  rencontrée  k  une  licne  de  la  pointe  de  Barfleur 
par  ane  frégate  anj^laise  ipii  lui  donne  la  chasse.  Le  convoi  français 
longe  la  côte,  U  navire  Adek  la  suit  même  de  si  près  rju'il  s'échoue 
s*^»os  le  fort  de  Réville.  Le  commandant  du  fort  avec  des  hommes  de 
troupe,  aide  à  le  relever  sous  le  feii  de  la  frégate  anglaise,  VAdèh  m 
réfugie  à  La  Hougue. 

I>e  1810  à  1817,  vingt-sept  navires  s*?  perdent  depuis  Raint-Vaaet 
JQiUiu'a  Cosqaevilie.  L'iin  dVnix,  tine  corvette  anglaise,  disparaît  cc^rps 
et  biens  à  Gattevîlle,  en  1810;  les  antres  équipages  furent  s^iiivés,  à 
rexct^ptJon  d'un  mousse  perdu  en  1817  à  Ijord  de  la  Marie-Françmê 
déuioli  sur  la  côte  de  Montfar ville.  Si  l'espàee  ne  nous  manquait,  nous 
aurions  indiqué  en  détail,  dans  queUeK  (^onditionB  ces  naufrages  ont 
00  lieu,  nous  aurions  encore  raconté  quelques  prises  curieuses  opérée» 

'  nos  corsaires. 

Je  quitterai  un  incitant  l'histoire  des  naufrages  pour  rappeler  que  le 
lô  avril  181ts  permission  fut  dounœ  aux  marins  de  sortir  jour  et  nuit 
et  que  suppression  fut  faite  des  emblèmes,  chiffres  et  armoiries  qui 
avaient  caractérisé  le  règne  de  Buonaparte.  Le  27  avril  1814,  le  papillon 
blanc  et  la  cfr^rde  blanche  «rmt  pour  la  i>n?niièrc  fois  arborés  mv  les 
bâtiments  de  guen^  et  de  çommçiv'e»  Les  pécheurs  [kcuvcnt  pêcher  la 
nuit,  et  les  navires  de  commerce  voyager  «ans  escorte. 

Le  6  mai  181. j,  en  vertu  des  ordres  de  M.  le  Préfet,  le  Commissaire 
de  marine  chargé  du  service  an  quartier  de  La  Hougue,  ordonne  à 
deux  patrons  de  barque  d'appareiller  aussitôt,  et  de  se  rendre  sur  les 
côtes  anglaises  et  de  Bretagne,  à  la  rencontre  de  tiius  les  bateaux 
péoheur»  de  St-Vaast  et  de  Bai-fleur  qui  font  la  pèche  du  maquereau, 
leur  enjoindre  de  revenir  de  suite  dans  c^  port,  sous  peine  d'être 
déclarés  dé^béissants  ou  rebelles.  C'était  au  retour  de  Napoléon  I"*, 
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L'Empereur  ayant  besoin  de  marins,  en  fît  lever  autant  qu'il  fui 
possible  ;  les  hommes  mariés,  les  che&  d'établissement  et  les  pères  de 
familles  furent  seuls  épargnés  ;  12  marins  de  Barfleur  et  le  bateau 
Jean-François  refusèrent  d'obéir.  Un  mois  après  prévoyant  nne 
guerre  avec  l'Espagne,  le  gouvernement  prévenait  les  marins  de  se 
tenir  en  garde  contre  les  navires  espagnols,  et  le  4  juillet  1815.  300 
marins  ouvriers,  vinrent  augmenter  la  garnison  du  fort  de  La  Hougae. 

Les  registres  relatant  les  événements  maritimes  de  1817  à  1827  ne  se 
trouvent  pas  au  Commissariat  de  La  Hougue.  Aussi  de  cette  époque 
je  ne  donne  aucun  détail. 

De  1827  jusqu'au  jour  de  Noël  1836,  neuf  navires  se  sont  misa  la 
côte,  6  marins  ont  péri. 

Le  jour  de  Noël  1836  est  resté  tristement  célèbre  dans  les  annales 
maritimes,  et  en  souvenir  des  malheureux,  tous  du  même  pays  qui  ont 
perdu  la  vie  dans  cette  nuit  mémorable,  les  riverains  surnommèrent 
cette  année  :  l'année'des  Bretons. 

La  veille  de  Noël,  le  soleil  était  radieux  et  la  mer  calme,  mais  une 
tempt'te  avait  sévi  que^iues  jours  auparavant.  Aussi  un  grand  nombre 
de  ImLeaux  avaient  relâché  sur  la  rade  de  Clierbourir.  C'étaient  des 
navires  de  :^0,  50  et  même  100  tonneaux,  dêsijrnés  sous  le  nom  de 
r.hasse-maréeSj  leur  gréenient  ressemblait  à  celui  des  bisquines,  seulement 
celui  des  chasse-marées  navait  pas  de  hunier.  Le  vent  se  prit  à 
gonffler  subitement  de  l'Kst  avec  vi»,i.iioc  et  la  neige  à  tomber  à  «rros 
flocons.  Le  lendemain  matin,  les  douaniers  de  service  aperçurent  sur 
le  rocher  le  Vicquet  des  feux  d'alarme  :  une  Iwtte  de  imille  qui 
restait  encore  allunR*e  pour  ces  infortunes,  et  entendirent  leurs  cris 
désespérés.  Mais  la  mer  était  trop  montt»e  pour  i)ouvuir  les  sauver  par 
Baclau.  Bientôt  on  ne  vit  plus  rit-n  et  leurs  cris  cessèrent  tout  à  coup. 

Quand  le  jour  parut,  il  ne  restait  aucune  trace  du  bateau,  à  Teudroit 
où  les  duuanier>  /avjiieiit  aperçu  :  le  rivaire  était  tout  jonché  de  ses 
débris.  A  mer  basse  on  trouva  les  .six  cadavres  (]ui  avaient  compi>8é 
l'équipairr  d^  l'e  navire,  VAvgxislin,  de  Vannes,  capitaine  Ccuiturier  ; 
ils  furent  reconnus  par  le  b'^au-fri're  du  capitaine  «jui  commandait  ua 
chasse-maiw,  phis  heureux,  relâché  sur  la  rade  de  La  Hougue. 
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^Sauf  le  capitaine  qui  était  liabillé,  ces  luimmeB  furent  trouvés  nus  ou 
chemises  ;  c^Gtaieut  tous  jeunes  gens.  Le  plus  âgé  avait  Â  peine 
quarante  ans,  c'était  le  capitaine,  UAifgusfm  était  chargé  de  hois  et 
de  blé. 

SouB  les  courants,  le  lendemain  26,  fut  trouvé  mort  un  homme  dont 
on  ne  put  établir  ridentité.  Seulement  des  débris  de  bateais  venus  à 
Brévy  et  sur  toute  la  plage  firent  présumer  que  ce  malheureux  prove- 
nait de  Féqnipa^^e  d'un  autre  navire  naufrafijé.  Des  barils  de  morne,  des 
caisses  de  pipe,  de  boucles,  des  l>arils  de  coltar  furent  vendus  avec  les 
débris  de  la  coque,  sous  la  dt'*aignatîon  cLVpaves  provenant  d'un  navire 
inconnu.  De  Rcville  à  Careutan»  iU  bateaux  font  naufrage  pendant 
cette  nuit  là,  et  la  raoitic  des  équipages  fut  engloutie  faute  de  secours. 
Sur  100  navires  sortis  de  Saint-Malo,  î)9  furent  jïeixlus  depuis  ce  port 
ju8<|U  a  Dunkerqiie.  dans  cette  même  nuit  de  Noël,  la  pUipart  wjrps  et 
biens.  Les  7  naufragés  retrouvés  sur  notre  côte  reposent  dans  le 
cimetière  de  Révilie, 

Quelque  temps  après  le  naufrage  des  Bretons,  un  pilote  du  Havre 
fat  balayé  sur  le  pont  de  son  navire  et  jeté  sur  îa  côte  de  EiHiUe.  Une 
pierre  érigée  sur  sa  tcmheeu  sa  mémoire,  existe  encore  dans  le  cimetière 
de  Réville  ;  voici  l'inscription  qu'elle  comporte  :  <i  A  Grégoire  Jean, 
pilote  du  Htivre,  regretté  de  ses  parents  et  de  ses  amis  j>  (pas  de  date). 

De  1836  à  1842»  25  navires  furent  penîus,  9  le  furent  corps  et  biens. 
Beaucoup  d'autres  n'eurent  leurs  équipages  sauvés  que  par  le  courage 
des  habitants  de  la  oôte^  ou  de  quelque  marin  qui  en  faisait  partie.  Je 
ne  puis,  faute  de  place,  raconter  ici  ces  pages  héroïques.  ToiitefoiK»  je 
citerai  les  navires  disparus.  Le  jennc  Ernest,  de  Barfleur,  patron 
Laraache,  i>erdu  dans  la  passe  de  ce  port,  le  29  juin  1839,  sans 
qu'aucun  cadavre  ni  débris  de  bateau  fût  retrouvé,  à  l'exception  du 
rôle  d'àjuipage  recueilli  près  de  Niewport,  sur  la  côte  belge.  Le  même 
joar,  le  brick  anglais  VAnihûnt^,  se  perdait  près  de  La  Uougue  ;  on  n'en 
retrouva  que  des  débris, 

La  petite  Âimahle,  de  Cherbourg»  montée  par  4  hommes,  chavire 
sur  le  banc  de  fer  le  21  février  i8?»9.  Le  même  jour,  le  canot 
d'une  bisqaine   de    Saint  Yaast    se   perd    corps    et    bienS|   et    un 


—  188  — 

trois-mâts  qui  se  trouvait  dans  la  direction  de  la  Magdeleine  a 
('•te  dématc  brusquement  et  a  dispani.  Tout  a  été  englouti,  corps 
et  biens. 

Le  20  mars  1840,  le  petit  Glaneur,  de  Barfleur,  coulait  bas  par  suite 
d'abordage.  La  même  année,  trois  hommes  de  Réville,  voulant  conduire 
leur  bateau  à  Tabri  dans  le  port  de  Jonville  chavirèrent  sur  la  petite 
Noë;  ils  se  cramponnèrent  au  rocher  avec  une  sorte  de  gaflfe  nommée 
brigade,  mais  avant  qu'on  ait  pu  leur  porter  secours,  ils  avaient  perdu 
pied  et  disparu.  La  même  année  encore,  Le  Jeune  Adolphe,  de  Réville, 
jaugeant  16  tonneaux,  patron  Launey,  se  perdait  corps  et  biens  dans  la 
baie  de  Réville,  avec  un  chargement  d'huîtres.  A  bord  d'un  snperlte 
trois-mâts  de  450  tonneaux,  V Hélène,  se  perdaient  à  Foucarville,  le 
capitaine,  le  second  et  le  mousse.  I-es  grands  navires  s'échouent  comme 
je  l'ai  remarqué,  et  perdent  moins  d'hommes  que  les  petits. 

Le  13  décembre  1842,  des  ordres  furent  donnés  pour  lever  192 
hommes  dans  le  quartier  de  La  Hougue.  Parmi  ces  marins,  il  y  avait 
20  pêcheurs  à  la  baleine,  7  hommes  naviguant  au  long  cours  et  5  au 
cabotage. 

Pendant  la  période  de  1843  à  1847,  587  navires  de  00  à  80  tonneaux 
au  moins  sont  entrés  dans  le  port  de  Saint- Vuîist,  (K)  sont  entrés  dans 
relui  de  Barfleur.  Je  nio  l)orno  encore  à  citer  le  nombre  de  navires, 
]»erdua  depuis  1843  juqu'à  187;>  ;  il  y  en  a  00,  parmi  lescjuels  17  perdus 
corps  et  biens.  Pendant  cette  période,  les  actes  de  dévouement  ont  été 
nombreux  encore,  et  eVst  presijue  de  l'ingratitude  de  ne  point  citer 
les  noms  de  leiiis  auteurs,  du  moins  s'il  ne  sont  point  encore  dans 
l'histoire,  ils  sont  dans  toutes  les  mémoires. 

Ce  sont  d'alxird  deux  hommes  de  Réville,  Jacques  fialoi  et  ^lartin 
Caillet  qui,  i)er(l<'iit  la  vir  en  1S45,  voulant  lever  un  bloc  de  gi*anit,  ce 
bloc  trop  lourd  m'  put  être  soulevé  par  leur  embarcation  (pii  coula  à 
pic,  en  les  entraînant  avec  elle. 

La  niêni»'  nnntHî,  c'était  II.  Ilerclat,  pii  se  perdait  avin*  un  é(iuipage 
composé  de  Révillais,  dans  une  bis(]uine  cliargre  (riiuîtres  au  milieu  du 
raz  Blanchard. 
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Puis  Pierre  Lebresiie,  <]oi  se  nuyait  en  portant  setxuïrs  au  paqiielxit 
ftériL-uin  Ville  de  Lyon,  En  1645,  4  ans  plus  tard,  c'était  le  capitaine 
Loir  qui  se  perdait  avec  mm  fils  en  sortant  de  Ilamkjurfr,  dans  UEi- 
8Uperl>e  bis^juine  de  i^uo  lonneaux  et  aver^  un  équipage  recruté  complè- 
Uriîieut  à  Réville,  Eu  18âl^  c'était  eui^ore  un  bateau  de  Réville,  La 
Min^rm^  patron  Renouf,  chargée  di^  pierres  de  taille,  à  deatiuatiou  de 
OherlKïurg,  qui,  prise  vers  six  heures  du  soir  d'un  violent  coup  de  vent 
de  Nord,  se  perdait  dans  Moulard  sans  aucun  témoin  et  sans  que 
l'aride  mer  ait  voulu  reiidi-e  ni  aucou  débris  du  pauvre  sloop,  ni  aucun 
des  5  hommes  (jii*il  portait.  L'année  suivante,  c^ctait  un  chasse-marée 
breton^  chargé  de  hotiille,  qui  se  mettant  à  la  côte  sur  Drauguet,  fut 
englouti  avec  son  ctjuiîiage. 

4  ans  plus  tard»  Pierre  Ton  rcveuait  à  Réville,  lui  seul  avait  échappé 
au  naufrage  de  sa  goëlette  qui  avait  fait  côte  eu  Espagne  et  englouti 
5  compatriotes.  Et  en  1800,  Christophe  Brune^  allant  en  Angleterre, 
snr  une  goëlett-c  de  la  Société  Coatè  et  0",  se  perdait  dans  son  premier 
voyage,  lui  et  tout  son  équipage. 

Il  faudrait  des  pages  pour  retracer  le  naufrage  du  trois  mâts 
américain  La  Lutm,  jaugeant  'JtîO  tonneaux,  capitaine  John  Shannon, 
parti  du  Havre  le  15  février  18tiO  ponr  la  Nouvelle^Orléan^,  portant 
18  homjnea  d'équipages  et  85  passagers  allemands  et  français,  qui  se 
])erdit  à  Gattevilie  sur  le  mcher  QoîlIelKBuf,  dcjà  célèbre  par  le 
naufrage  de  la  Blanche  Nef  (le  17  février  à  midij.  Il  j  avait  à  bord  un 
pilote  du  Havre,  3  hommes  ont  pu  ctm  sauvés  quelques  mstauts  après 
le  sinistre,  mais  Tuu  d*eux  est  mort  depuis.  Ce  paquetot  était  chargé 
de  pacotille. 

n  y  aurait  beaucoup  à  dire  aussi  sui"  le  sauvetage  du  Jeune  Henry ^ 
patron  Bellot,  qui  dans  la  nuit  du  U  au  10  octobre  1863,  se  perdit  près 
dti  port  de  La  Hougue,  avec  4  horames  de  son  équipage.  Les  4  autres 
avaient  été  sauvés  par  quelfjues  hommes  courageux. 

En  1865,  c'était  le  trois- mâts  Philipfte  Augmtey  capitaine  Lefèvrê, 
jaugeant  238  tonneaux  et  monté  par  14  hommes  dV^juipagc,  qui  sa 
perdait  cx^rps  et  biens  dans  la  tmversée  de  Saint* Vaast  à  Riga. 
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Puis  dans  la  nnît  du  9  au  10  mars  1866,  c'était  la  ^oëlette  Alice,  de 
Bordeauic,  capitaine  Dupuis,  f|ui  se  perdait  corpa  et  biens  sur  le  rocher 
Dranguet,  à  Réville,  Le  détachement  du  fort  de  Réville  avait  fait 
preuve  du  plus  grand  dévouement.  Le  gardien  de  l^tterie  Jacquemaid» 
le  sergent  Delpique  et  le  soldat  Carette  se  distinguent  pïirtieulièretnent, 
mais  ré<|uipage  ue  put  être  sauvé,  Stir  5  hommes,  3  lurent  retrouvés 
et  inhumés  à  Réville,  les  deux  autres  à  Saint- Vaast. 

Ensttita  le  yacht  EiwceUe  se  perdait  eu  juillet  186tî,  entre  Ecville  et 
Barfieiir;  de  nombreuses  épaves  indiquèrent  seules  ce  sinistre.  Le 
cadavre  d'un  jeune  homme  de  14  à  17  ans  fut  retrouvé  et  inhumé  à 
Réville  le  27  juillet  ;  le  2[»,  un  pécheur  rencontra  ae  large  ub  cadavre 
et  le  ramène  à  Kéville,  où  on  l'inhume.  On  a  présumé  que  c'était  le 
corps  du  capitaine  Antoine,  commandant  V Etincelle, 

Pins  clans  la  nuit  du  5  au  6  janvier  1867,  c'était  le  sloop  aDglais 
Rover,  de  Poiismonth,  capitaine  Robert^  Pearce,  allant  du  Havre  à 
Weymouth,  avec  un  chargement  de  pommes  de  terre,  qui  se  perdait 
Bous  le  phare  de  Gatteville.  Le  malheureux  navire  fut  briaé  et  de  tout 
l'équipage  le  capitaine  seul  fut  sauvé. 

Et  le  6  décembre  1867,  Pierre  et  François  CTuérin,denx  frères  d^iuie 
iTingtaine  d'années,  se  perdaient  en  plein  jour,  sous  les  yeux  de  leor 
[përej  au-deesus  du  Hhnmb,  en  revenant  de  Saînt-Vaast. 

Le  11  septembre  1809,  le  l)âteau  de  jiéche  Marie  sombrait  dans  le 
raz  de  GatteviEe  et  se  pei-dait  corps  et  biens. 

Là  *i décembre  1871,  le  lougrt;  Ânnê-Virginie^  capitaine  Allain, aUaai 
de  llonfleur  à  Hennelx>ntj  se  perdait  corps  et  biens  au  large  de 
Eéville  avec  trois  hommes. 

Le  25  novembre  1872,  la  chaloope  Albert,  montée  par  deux  hommeâ, 
^fombrait  par  gros  temps  à  Gattevilïe  et  se  penlait  coi'ps  et  biens. 

Le  25  juin  1873,  le  sloop  Zéphir,  capitaine  Droaoet,  allani  de 
pBarfieur  à  Portsmouthi  diaparaisBait  en  mer  avec  un  chargement  de 

"  pommes  de  terre. 

Enfin  en  187B  encore,  eut  lieu  le  drame  suivant  :  réqnipag^  d*i 
lougre  de  Paimpol,  atteint  d'une  voie  d^eau,  débarque  la  nuit  danej 


—  191  - 

chaloupe  sur  le  rocher  Drangnet,  avec  rilliision  de  débarquer  sur  la 
côt^,  puis  le  deraier  pousse,  dit-on,  du  pied,  rembarcatiou  où  reste  le 
mousse.  Oe  matelot  a'apertîevaut  de  sa  méprise,  rattrape  le  canot  et  s'y 
cramponne  pendant  rjuelques  minutes,  essayant  vainement  avec  le 
secours  du  mousse  de  monter  dedans,  puis  exténué,  étourdi  par  les 
coupa  de  mer,  il  IMie  prise  en  disant  d'une  voix  désespéréej  «  ma 

I femme,  ma  pauvre  femme,  w 
Depuis  1874  jusqu'en  18*Jfj,  c'est-à-dire  pendant  22  ans,  46  navires 
se  8<-mt  perdus  sur  notre  cote  malgré  le  dévonemeot  de  notre  population 
oôlîère^  17  ront  été  corps  et  biens. 
PD'abord  le  18  mars  1874,  c'était  le  trois-mâts  Enirûpriss,  de 
Saint- Vaast,  capitaine  Despins,  qui  se  perdait  dans  la  traversée  de 
Cardiff  à  Nice. 

Ensuite  le  9  février  1875,  c'était  le   Tourville,  de    Saint- Vaast, 
capitaine  Ruault,  chargé  de  minerai ^  qui  se  perdait  dans  la  traverse] 
de  Haelve  à  Anvers. 

Puis  la  Maris  Augitsiinê,  chargée  de  grains,  qui  sombrait  près  de 
La  Hougne  le  2  octobre  1875. 

Gustave  Lemonnier,  Pérou  et  Lecoutour,  de  Révilîe,  qui  se  noient 
sur  les  bancs  de  la  Magdelaiiie  en  187i)|  en  revenant  d'isigny  chercher 
dea  moules. 

3  ans  après,  le  5  août  1879,  François  Hennequin  et  ses  deux  fils, 
sombraient  à  travers  le  Homet,  à  environ  deux  lieues  au  large.  La 
même  année,  on  sloop  avait  disparu  dans  les  mêmes  conditions  k  un 
mille  au  large  de  Tatihou. 

Puis  dans  la  nuit  dti  13  au  14  août  1881,  le  bateau  de  plaisancs 
Mouêltê^  parti  de  8aint*Vaast  pour  aller  prendre  part  aux  régates  de 
'iNrfleur,  disparaissait  en  mer  à  la  pointe  de  Réville» 

Le  25  octobre  1881,  le  capitaine  Henonf,  son  père  et  Pierre  Lecœur^ 
eu  se  rendant  à  Quéry  pour  tirer  leurs  filets,  reçurent  un  coup  de  mer 
qui  remplit  leur  embarcation  et  la  fît  couler  à  pic  sur  le  banc  de 
Landemer,  à  une  portée  de  fusil  de  leur  habitation  et  en  présence  de 
nombreux  amis  qui  ne  purent  leur  porter  sepours. 
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En  1882,  c'était  le  dandee  Providence,  qui  se  perdait  avec  r> 
hommes  sur  la  côte  de  Montfarville. 

En  1884,  V Eugénie,  de  Saint-Vaast,  qne  Ton  trou%'a  le  28  août,  à  la 
pointe  du  jour,  désemparé  et  échoué  sur  un  banc  de  sable,  entre 
Eéville  et  Tatihou,  avec  deux  hommes  noyés. 

En  1886,  c'était  le  sloop  Fauvette,  qui  se  perdait  à  Saint-Yaast  en 
revenant  de  la  pêche  des  huîtres. 

L'année  suivante,  la  l>arque  de  pèche  V  Espérance,  disparaissait» 
mer  avec  son  é<]uipage.  Et  le  28  octobre  1889,  une  goélette  inconniie 
se  perdait  cori)S  et  biens  entre  Barfleur  et  Gatteville. 

Dans  la  fameuse  tourmente  de  novembre  18î):^,  pendant  laqnelle 
5  navires  furent  brisés  sur  une  distance  de  trois  lieues  de  côte,  le  trois- 
mâts  allemand  f Mentes  échoué  en  face  du  phare,  dans  le  raz,  perdit 
5  hommes,  et  le  trcis-mâts  noi-végien  Gratta  en  perdit  trois. 

Deux  banjucs  de  pêche,  Tune  de  Réville,  V Etoile  du  Matin,  Tantre 
de  Barfleur,  La  Maria,  sombrent  avec  chacune  trois  hommes  d'équipage, 
l'une  le  1"  mai  1894,  l'autre  en  octobre  1895. 

Je  ne  j)eux  taire  dans  cette  série  d'accidents  dus  au  hasanl,  un  antre 
accident  survenu  à  la  suite  d'un  dévouement  :  le  20  octobre  189.S,  le 
bateau  de  sauvetage  de  Barfleur  atterrissait  j>rès  de  la  Redoute  de 
Réville  après  une  traversée  des  plus  émouvantes.  Sorti  dans  l'aprt^ 
midi  de  Barfleur  pour  porter  secours  à  la  banjue  de  pêche  Lu  Maria  en 
détresse,  il  lui  avait  été  impossible  de  regagner  ce  port  son  devoir 
accompli,  avec  le  vent  et  la  marée  contraires.  De  plus^  il  venait  de 
chavirer  dans  Moulard,  y  avait  perdu  deux  hommes  et  en  rappc»rtait  un 
troisième  évanoui. 

(VtLe  histoire  des  naufrages  ne  î)eut  êta»  close  :  si  la  mer  est  la 
nourrice  des  marins^  elle  est  aussi  souvent  leur  toml>eau  :  elles  les  ravit 
en  mer,  sur  la  côte,  de  la  façon  la  plus  capricieuse  et  la  plus  sauvage, 
elle  ne  connaît  ni  pitié  ni  générosité. 

Je  terminerai  donc  en  eitant  le  naufrage  du  brick-goëlette 
Ph.  Dafrso/i,  capitaine  W.  (iore,  qui.  le  8  novembre  189G,  vint  se 
jeter  sur  la  côte  de  Montfarville  (rocher  Longtemps),  après  avoir 
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vainement  essayé  d'entrer  dans  les  ports  de  Cherboarg  et  de  Barfleur, 
avec  son  pavillon  en  berne. 

Sitôt  que  le  navire  eût  touché,  l'équipage  craignant  d'être  enlevé  par 
les  coups  de  mer  ne  reparut  plus  sur  le  pont.  Le  bateau  de  sauvetage  et 
200  personnes  qui  se  trouvaient  sur  le  lieu  du  sinistre  n'ont  pu  porter 
secours  à  ces  infortunés,  que  l'on  a  retrouvés  et  enterrés  dans  le 
cimetière  de  Montfarville.  Le  pasteur  Braud,  le  consul  britannique  et 
toute  la  population  maritime  assistaient  à  l'inhumation.  La  montre  du 
capitaine  étant  arrêtée  sur  11  h.  5,  il  est  certain  que  le  navire  a  été 
démoli  à  ce  moment,  quelque  temps  avant  la  pleine  mer.  Il  n'est  pas 
possible  de  voir,  coup  de  vent  plus  violent,  mer  plus  agitée,  et  navire 
plus  désemparé  se  jeter  à  la  côte. 

J'ai  relevé  dans  les  registres  de  l'Inscription  maritime,  le  nom  de 
plus  de  200  navires  perdus  dans  le  quartier  de  La  Hougue  ;  sur  ce 
nombre,  près  de  60  ont  été  engloutis  corps  et  biens,  depuis  1787 
jusqu'à  1896. 

Mais  combien  d'autres  n'ont  pas  été  enregistrés,  n'ayant  point  eu,  de 
témoins.  Combien  de  cadavres  ont  été  trouvés  sur  le  littoral  de  ce 
quartier,  provenant  de  navires  inconnus  ou  perdus  au  large^  dans  les 
raz  tristement  fameux  de  Gatteville,  Moulard  et  Dranguet,  sans  qu'on 
ait  pu  découvrir  leur  identité. 

Nul  ne  sait  votre  sort  pauvres  tôles  perdues, 
et  puis, 

Le  corps  se  perd  dans  Teau,  le  nom  dans  la  mémoire, 
a  dit  le  poëte. 


VU.  -  EPIDËMIBS  -  TREMBLEMENTS  DE  TERRE  -  TROMBES. 


J'ai  appris  qu'en  1815,  1853  et  1870,  des  épidémies  de  variole  on^^ 
sévi  à  Réville  et  y  ont  fait  de  nombreuses  victimes. 

Seulement  leurs  ravages,  ne  sont  rien  en  comparaison  des  effets 
foudroyants  du  terrible  choléra  qui  s'abattit  sur  notre  commune  en 
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1866.  Ce  flcaii  fût  apporté  de  Oherl)Diirg  par  la  ferame  Fouace,  qui 
enlevée  en  i|uelqae8  henres,  et  bientôt  suivie  de  son  mnvl  et  de  trois 
autres  memljres  de  &a  famille.  Le  choléra  était  localisé  dans  Jonville» 
l'Eglise  et  le  Moutmorlu.  Dans  la  même  habitation  se  trouvaient 
souvent  plusieurs  malades,  et  comme  la  mort  ne  se  fai&ait  attendre  cjae 
quelques  heures,  les  personnes  atteintes  se  désespéraient  rapidement 
et  les  personnes  saines  elleB-mèmes,  tremblaient  d'appréhension.  La 
frajeur  était  générale  dans  tutite  la  commune»  et  tout  travail  y  était 
saspendu,  «  A  quoi  bon  travailler,  diâait-ou,  un  tel  était  bien  portant 
hier  matin,  au  soir  il  dormait  dans  la  tombe.  » 

La  peur  allait  même  jusqu'à  émonsser  les  sentioienti  généreux  qui 
pousseut  instinctivement  Thomme  à  aeconrir  son  semblable.  Bientôt 
Ton  trouva  difficilement  des  hommes  assez  eourat^eux  pour  porter  les 
morts  an  cimetière,  en  remplacement  de  ceui  qui  avaient  gagné  le 
terrible  mal  en  remplissant  cette  fnnèbre  besogne.  Il  en  était  de  même 
pour  les  garde-malades,  car  M"*"  Masaieu  venant  d'ensevelir  la  femme 
de  Jean  Beoqiiet,  fut  prise  subitement  dti  mal  et  mourut  une  heure 
après.  Néanmoins»  il  en  fut  qui  restèrent  braves  en  dépit  dn  fléau. 

Un  savant  pharmacien  déjà  retiré  à  Réville,  M*  David,  beau-pèrs  de 
il.  Fouace,  se  dévoua  tout  particulièrement  ]>endant  cette  calamité  qui 
dura  trois  semaines.  Cet  homme  héroïque  s'oubliait,  dit-on,  pour  secourir 
les  malheureux  cholériques  almndonnés  de  leurs  amis  ;  plusieurs  furent 
sauvés  par  ses  soins,  et  un  plus  ^'rund  nombre,  gràc«  aux  mesurée 
hygiéniques  qu'il  prescrivit,  furent  préserv*^  de  ce  terrible  fléau. 

Deux  secousses  de  tremblements  de  teiTe  ont  été  ressenties  à  Révîlk»  : 
la  première  se  fit  sentir  au  mois  de  décembre  dumut  la  nuit  en  l^ô2  : 
la  seconde,  plus  forte,  se  produisit  le  .i(l  mai  18g9,  vers  8  heures  45  da 
soir  et  dura  ([uelqnes  secondes.  Elle  fut,  dix  minutée  ptas  tard»  suivie 
d'une  autre  secousse  bien  moins  sensible.  Il  semblait  que  la  terre  allait 
s'ouvrir,  le  vertige  vous  prenait^  et  vous  cherchiez  un  point  d*appai* 
Beaucoup  d'objets  furent  renversés  ou  brisés  dans  les  habitations,  ot 
chacun  se  demandait  avec  anxiétt*  ce  qui  venait  de  se  produire  et  si  tout 
danger  était  bien  passé. 

Le  29  mars  189G|  une  trombe  est  passée  sur  la  cote  vers  7  heorea  da 
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Maltot»  îe  tourbillon  chavire  nu  bateau  qni  se  trouvait  à  sec,  çn 
îrlève  un  autre  de  tjiielques  uiètres  i|ui  se  brise  en  retombant.  Les 
personnes  présentes,  Vont  vu  sur  terre  enlever  un  pan  de  toitui*e, 
entraîner  des  chiffons  et  des  débris  de  paille,  pais  s'abattre  sur  mer  en 
faisant  voler  le  sable  et  Feau  à  une  grande  hauteur.  La  trombe  a 
disparu  dans  Test  en  tournoyant  sur  elle-même  avec  une  vitesse 
prodigietise* 

Trois  trombes  pareilles  ont  été  aperçues  le  même  soir  à  Barfleur. 
Ces  phénomènes  sont  pourtant  très  rares  dans  notre  pays. 


¥111,   -    HISTOIRE. 


I 


11  serait  trop  ambitieux  de  vouloir  retracer  Thiatoire  de  Réville  à 
travers  les  âges,  car  à  moins  que  de  raconter  des  général itéâ,  il  seitiit 
impossible  de  dire  quelque  chose  sur  Tépoque  préhistorique,  et  môme 
BUT  l'époque  gauloise. 

Aucun  monument  druidique  n'est  conservé,  tout  est  cultivé,  défriché 
depuis  longtemps  et  les  forêts  et  les  cétm  où  ces  mf>nument8  ont  pu  être 
jadis  érigés  sont  aujourd'hui  submergés.  Je  dois  ajouter  qu'à  la  fin  du 
siècle  dernier  et  pendant  toute  la  moitié  de  celui-ci,  la  pierre  fut  telle- 
ment recherchée  pour  les  travaux  de  Cherb^-jorg  et  des  ports  de  la 
Manche,  que  s'il  y  en  avait  eu^  ils  auraient  bien  pu  disparaître  à  cette 
épçKjue  sans  qu'on  en  ait  gardé  le  souvenir.  Aucune  recherche  historique 
sérieuse  n'avait  été  faite  dans  la  Manche  avant  celles  de  M.  de  Gerville 
en  1820. 

Cependant  on  montre  encore  avec  respect  à  Réville,  près  de  Tendroit 
où  le  chemin  de  fer  de  Bariîeur  à  Valogneë  traverse  la  Saire,  an  rocher 
eîtaé  au  milieu  des  ronces  et  des  épines  où  le  patron  de  Téglise  de 
Réville,  Saint  Martin,  ce  héros  si  populaire  en  Gaule,  s* est,  dit-on,  assis. 
Les  générations  successives  se  montrent  tour  à  tour  la  place  de  ses 
pieds  et  de  sa  crosse.  Au  Honet,  une  fontaine,  dite  fontaine  Saint  Eloi, 
possède  une  eau  qui  passe  pour  avoir  la  verta  de  guérir  le  mal,  déaigné 
flOua  le  nom  de  mal  Baint  Ëloi. 
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Tontefois,  à  RévUle  comme  ailleurs,  la  veille  de  T Epiphanie» 
troajj^s  d'enfanU  et  même  d'hommes  parcoumieiit  autrefois 
campagne  avec  des  braudonâ  allumés  en  criant  à  tue  tète  : 

Coulinea  vau  Vet^u, 
Taupes  et  naulotâ  sortez  de  rnoo  ulos 
Ou  je  vouK  mets  le  feu  but  le  doa  (ou  je  vous  brûle  la  barbe  et  les  o^y. 

Cette  coutume,  plutôt  que  cette  BuperstitioD,  est  encore  pratiqua 
Révil1e«  BanB  que  personne  y  attache  aucune  importance. 

Le  feu  de  la  Saint  Jean  contre  lequel  les  évéqitee  de  la  Manche  se 
sont  tant  de  fois  élevés  commence  k  être  abandonné.  (Voir  Catéchisme 
1724). 

Ce  n'est  plus  du  moina  ce  feu  gigantesque  que  les  enfanta  alîmen- 

llaient  avec  des  chardons  ramaaséfi  par  eux  un  mois  durant,  et  autour 

duquel  on  venait  danser  et  chanter,  jouer  du  violon  ;  cœ  fôtes  duraîent 

jusqu^à  onze  heures  du  soir  et  recommençaient  toujours  le  soir  snivant. 

Uusage  de  placer  le  jour  de  Noël  une  bûche  pour  y  faire  un  graod 
feu  qui  devait  durer  jusqu'aux  Rois,  n'existe  pi  as. 


Souvenirs  de  la  Givilîsation  prîniitîve. 


Les  senls  monuments  de  la  Civilisation  primitive  à  Rcville  sont  < 
anciens  noms  de  heax. 

Coêiil  n'était-il  pas  une  vigie  romaine  ?  Sa  position  littorale 
indiquerait  bien  cette  destination,  du  reste  son  nom  suffirait  pour 
prouver  son  originalité  et  le  diatingner  des  enceintes  faites  par  Im 
antres  peaples^  et  notamment  par  les  pirates  du  Nord.  Cellea-ci  oui  de« 
noms  tudesques. 

Ainbi  à  Réville  nous  avons  plusieurs  hûtiffues,  hou^tnl,  houp$i\  boa 
'  houé,  à  côté  de  la  hom  plus  élevée  sur  Montfarville. 

Hogm  ou  Houguu,  en  latin  se  dit  Ogoê,  Ogigms  selon  les  uns^ 
selon  d'auti^s. 
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«  Pluaîenra  étymologistes  ont  traité  de  ce  mot,  dit  Vérusmor, 
»  Annuaire  de  fa  Manche  1834,  p.  315.  D'après  Ménage,  Hovguê  est 
ï>  an  vieux  mot  qui  signifie  l'entrée  d'un  port.  » 

«  Le  nom  de  Hogue,  de  l'allemand  Hog,  ou  hock,  se  donne  aussi  à 
»  des  lieux  qui  ne  sont  pas  près  de  la  mer.  M.  Depping  pense  que 
»  Hoçjts  ou  Hougm  viennent  du  Scandinave  houg,  promontoire,  pointe 
»  de  teiTe,  Et  comme  notre  pays  a  été  ravagé,  conquis  et  possédé 
^  par  \&sr  hommes  du  Nord,  cette  étymologie  nous  paraît  la  plus 
>  probable.  » 

Certains  noms  de  caps,  rivières,  monts,  eaux,  comme  Brevg,  Sairê, 
Seiy,  Fouly  Olatîgay,  sont  d'origines  celtiques,  de  même  que  la 
syllabe  finale  de  Vishecq,  qui  signifie  ruisseau.  Tôt,  de  la  fin  des  noms 
propres  signifie  demeure,  habitation,  peut  être  aussi  cher,  affectionné. 
Cartoi,  signifie  demeure  de  K«rl.  Maltot,  mauvais  toit.  Vaîbatof, 
demeure  dans  le  val  dans  la  vallée.  LHermitage,  signifie  demeure  près 
d'un  couvent,  pays  boisé. 

La  dernière  révolution  dans  les  noms  propres  de  lieux,  est  indiquée 
par  la  terminaison  en  ville  (villa,  habitation)  ;  celle-ci  remonte  au 
partage  de  la  province  entre  les  chefs  Normands. 

Le  nom  de  la  commune  de  Réville,  Regùvilla,  Crasville,  Jonvillê 
(villa  des  ajoncs,  etc.),  en  sont  des  traces. 

Aucun  souvenir  de  l'époque  de  la  conquête  romaine  ne  subsiste  à 
Réville,  si  ce  ne  sont  toutefois  des  monnaies  romaines  grand  bronze 
trouvées  à  Castel,  près  des  ruines  d'un  vieux  château  qui  disparaît. 

De  l'époque  franque  il  ne  reste  aucun  souvenir.  Au  ix®  et  au 
X*  siècles,  les  Normands  «  avec  leurs  armures  en  forme  d'écaillés  et 
leurs  casques  pointus  d  comme  on  les  voit  sur  la  tapisserie  de  Bayeux, 
débarquèrent  à  Réville,  probablement  à  l'embouchure  de  la  Saire,  en 
face  l'île  Tatihou  et  sur  divers  points  de  la  cote  non  moins  favorables 
au  débarquement. 

Après  avoir  vraisemblablement  pillé  notre  commune,  les  Normands 
s'y  établirent.  Au  xr  siècle,  la  nef  de  l'église  était  déjà  construite,  et 
Topération  militaire  que  nous  allons  raconter,  nous  montre  que  les 
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Normands  étaient  déjà  établis  dans  la  région  et  bien  mêlés  avec  la 
population  franco-celtique. 


Descente  d'Ethelred  à   Révîlle. 


Le  duc  Richard  II,  qui  régna  au  commencement  du  xj«  siècle,  avait 
une  sœur  nommée  Emma,  qui  épousa  le  roi  d'Angleterre  Ethelred.  Ce 
monarque  trop  livré  à  ses  passions  avait  plusieurs  maîtresses  fort  l)elle8 
qu'il  préférait  à  sa  femme  légitime.  Celle-ci,  jalouse  avec  raison,  porta 
plainte  à  son  frère,  qui  reprocha  à  Ethelred  sa  conduite  indigne, 
outrageante,  non  seulement  à  l'égard  de  la  reine,  mais  encore  à  l'égard 
du  duc  de  Normandie  dont  elle  était  la  sœm-.  Le  roi  Ethelred  goûta 
mal  ces  admonestations  fraternelles,  et,  pour  y  répondre,  il  assembla 
une  armée,  équipa  une  jflotte,  et  donna  à  ses  officiers  l'ordre  suivant  : 
ce  Passez  la  mer,  débarquez  en  Normandie,  brûlez  et  détruisez  tout  le 
pays,  excepté  l'église  et  le  couvent  du  mont  Saint-Michel,  car  celui-là 
est  trop  vénérable  et  trop  sacré.  Prenez  Richard  et  me  l'amenez 
enchaîné.  » 

La  flotte  vint  débarquer  à  l'embouchure  de  la  Saire,  ad  oram  Saroœ^ 
dit  l'historien  Guillaume  de  Jumiége,  ou  comme  dit  AVace,  à  l'endroit 
où  la  Saire  tombe  dans  la  mer,  non  loin  où  Barfleur  est  assis. 

A  cel  terme  sursl  (s'éleva)  une  guerre 
Entre  Alred,  li  rei  d'Engieterre 
E  li  seigneur  de  Normandie 
Ne  sai  pas  ire  u  par  envie. 

En  Costentin  sunt  arrivez 

La  tu  dreit  û  Sarre  en  mer  chiet 

Et  rivage  û  Barbeflie  siet  (Roman  du  Rou). 

Réville  est  donc  parfaitement  désigné. 

Les  Anglais  se  répandirent  dans  les  opulentes  campagnes  du 
voisinage,  très  peuplées  dès  lors,  et  surjirenaiit  les  paysans  désarmés, 
ils  massacrent  tout  ce  qu'ils  rencontrent,  enlèvent  ce  qu'il  y  a  de 
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précieux  dans  les  maisons,  et  les  incendient  après.  Des  tourbillons  de 
fumée  s'élèvent  de  toutes  parts,  mêlés  de  cris  et  de  hurlements. 

Un  seul  soldat  qu'une  maladie  empêchait  de  marcher,  était  resté  sur 
la  montagne  de  La  Femelle  et  contemplait  de  là  le  Val-de-Saire 
enflammé  lorsqu'il  vit,  le  second  jour  de  cette  dévastation,  la  fortune 
changer  d'une  manière  terrible  pour  ses  compatriotes. 

Nigel,  ou  comme  on  dit,  Néel  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  instruit 
de  l'arrivée  des  Anglais  avait  rassemblé  à  la  hâte  non  seulement  ses 
chevaliers,  mais  encore  toute  la  population  belliqueuse  de  la  presqu'île, 
armée  des  ustensiles  de  labourage  et  de  ménage.  Supérieurs  en  nombre 
et  en  fureur,  ils  enlacent  les  Anglais  de  toutes  parts  et  massacrent 
impitoyablement  leurs  groupes  divises  pour  le  pillage.  Les  femmes  du 
Cotentin  montraient  surtout  une  rage  qui  effrayait  l'ennemi.  Les 
pillards  vaincus  demandent  inutilement  à  capituler  ou  cherchent  à 
regagner  leur  flotte,  il  n'y  eut  de  merci  pour  personne.  Le  soldat  que 
son  infirmité  ou  sa  poltronnerie  avait  arrêté  sur  le  mont  de  La  Femelle 
d'où  Ton  voit  une  riche  et  populeuse  vallée  se  déployer  si  majestueu- 
sement, s'apercevant  que  nul  de  ses  compatriotes  ne  pouvait  plus 
échapper  et  que  l'orage  s'approchait  du  rivage  de  la  mer,  retrouva 
l'usage  de  ses  jambes  et  courut  eu  toute  hâte  vers  ceux  qui  gardaient 
les  navires.  Ceux-ci  prirent  le  large  et  ne  purent  sauver  aucun  de  leurs 
compagnons  descendus  à  ten^e,  excepte  h  soldat  malade.  Revenus  en 
Angleterre  ils  rendirent  compte  de  leur  défaite  en  ces  termes,  suivant 
les  historiens  : 

«  Grand  roi,  tous  vos  hommes  sont  perdus,  jamais  bataille  ne  fut  si 
effroyable,  ce  n'est  pas  contre  des  hommes,  mais  contre  des  bêtes 
enragées  qu'ils  ont  combattu.  Il  y  avait  parmi  de  bous  chevaliers  et  de 
robustes  paysans,  de  vieilles  femmes  échevelcîes,  armées  de  leviers  qui 
ne  craignaient  pas  de  se  jeter  parmi  les  soldats  et  de  leur  fendre  la  tête 
avec  ces  instruments  dont  elles  se  servent  pour  porter  leurs  cruches. 
Veciibus  hydriamm  suarum.  (G.  de  Juraiège).  Le  roi  se  repentit  alors  do 
sa  folie  et  ne  songea  point  à  envoyer  une  seconde  expédition  à 
l'embouchure  de  la  Saire,  (Extrait,  Annuaire  de  la  Manche  1837, 
pages  377  et  378). 


Descente  de  Jeanne  de  Belleville  à  Rév-ille. 


Pour  se  venger  d'Edouard  III  i|iii  Pavait  mécoateiité  dans 
affaires  intimes,  le  comte  de  Salisbury  comiuuniiiua  au  n>i  de  France, 
non  seulement  \m  projets  du  roi  Anglais,  mais  encore  direraes  pièces 
attestant  les  relations  coupables  avec  rennemi,  d'un  gnmd  nombre  de 
seigneurs  bretons»  et  surtout  d'Olivier  de  Clisson  et  de  Godefroy 
d'Harcourt. 

Les  pièces  communiquées  par  le  comte  de  Salisbury  n*a7ant  poiot 
I  publiées,  on  ne  sait  s'il  s'agissait  de  favoriser  Fadcension  d'Edouard 
^Bor  le  trône  de  France,  ou  simplement  d'élever  Jean  de  Montfart 
plutôt  que  Charles  de  Blois,  k  la  dignité  de  dnc  de  Bretagne.  Mais  ce 
qui  prouve  fort  bien  la  gravité  de  ces  lettres,  c*est  que  Philippe  de 
Valois»  lit  aux  Halles  de  Paris,  saisir  et  décapiter  Ollivier  de  Ciissoo 
de  sa  propre  autorité,  et  qn'afln  d'intimider  les  autres  rebelles,  il  Si 
ptrndre  le  corps  mutilé  au  gibet  de  Muntfauconj  tandis  qu'il  envoyAit 
un  courrier  à  Nantes,  placer  la  tête  de  Tinfortuné  à  Tune  des  portes  de 
la  ville,  au  l)out  d'une  pique.  Ne  pouvant  punir  de  la  même  façon 
Godefroj  d^Harcourt  qui  se  tenait  caché,  il  le  déclara  hsttmi  à  jamaia 
et  lui  confisqua  ses  biens.  On  sait  qu'il  se  réfugia  en  Angleterre,  et 
qu*il  revint  Tannée  suivante,  guider  Edouard  III  à  travers  le  Cotentin 
et  le  BeaBin,  pour  tout  ravager  et  incendier. 

La  mort  d'Olivier  de  Clisson  fut  vengée  par  ta  femme,  nonunée 
leaone  de  Belleville.  Après  avoir  confié  au  roi  d'Angleterre  son  (ilaigé 
de  là  ans^  elle  s'habille  eu  homme,  équipe  et  se  met  à  la  tête  de  400 
chevaLiers  bretons,  avec  lesquels  elle  attaque  un  château  apparteiuuii  à 
un  partisan  de  Charlea  de  Blois.  Non  contente  d*avoîr  répanda  le  aaog 
de  la  garnison,  il  lui  faut  encore  oelui  des  femmes  et  des  enfmlft 
réfugiés  dana  son  enceinte* 

s  e&fin  d^ensanglanter  la  Bretagne,  en  IMZ  elle  paiiati  nm 

\  troia  vaisseaux  pour  assouvir  aea  instincts  de  venge^noe  sur  toute  Im 

mer  de  la  U anche.  Un  jour  elK*  capturait  un  vaisseau  eutns  Caen  ti 

TrouviUe,  et  quelques  jiHirs  après*  elle  en  prenait  d^ix  autres  qo^dle 

udomiiit  au  gré  du  vent^  toutcâ  vgilea  ièfiQj6a^  aptes  qu'elle  mit 
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fait  pendre  aux  vergaes,  les  hommes  de  l'équipage.  Plus  tard,  sur  les 
rades  de  Fécarap  et  du  Tréport,  elle  brûlait  encore  trois  navires. 
Différentes  fois  elle  débarqua  même  sur  le  rivage  et  incendia  des 
bourgs  et  des  villages.  Ainsi  en  février  1344,  elle  descendait  avec  trente 
hommes  près  d'Arromanchcs,  et  s'y  livrait  à  des  satisfactions  sauvages 
quand  elle  fut  obligée  de  reprendre  le  large  sans  pouvoir  emporter 
quelques  morts  ou  blessés  pendant  la  lutte.  Au  mois  de  mars  de  la 
même  année,  elle  mettait  pied  à  terre  entre  La  Hougue  et  BarjBeur,  à 
Réville,  et  ravageait  et  incendiait  le  Val-de-Saire  ;  comme  toujours 
K  elle  dédaignait  de  voler,  elle  tuait  et  brûlait.  Seulement  les  malheu- 
reuses victimes  de  cette  aveugle  rage  étaient-elles  donc  la  cause  de  la 
mort  de  son  mari  ?  » 

Pour  punir  Jeanne  de  Belleville,  Philippe  VI  avait  déjà  confisqué 
ses  biens  en  même  temps  que  ceux  de  son  mari.  Mais  il  n'avait  fait  que 
redoubler  sa  rage.  Enfin  après  avoir  pillé  le  Rosel  et  ses  environs 
pendant  deux  jours,  à  la  vue  de  deux  gros  navires  français  envoyés 
pour  la  poursuivre,  elle  prit  le  large  précipitamment  et  ne  revint  plus. 
Elle  s'en  fut  soutenir  an  château  d'Hennebon,  la  comtesse  de  Montfort, 
qui  défendait  elle  aussi  avec  bravoure  la  cause  de  son  mari. 

Plus  d'une  fois,  dit  Touchard  Lafosse,  les  paysans  virent  dans  le 
calme  des  nuits,  la  comtesse  de  Clisson,  belle  comme  la  reine  des 
amours,  méchante  comme  une  furie,  promener  l'incendie  sur  leurs 
chaumières,  ils  la  virent,  brandissant  l'épée  d'une  main  et  portant  de 
l'autre  une  torche  contempler  avec  plaisir  le  tableau  de  destruction  que 
sa  rage  traçait  sur  l'horizon  d'une  nuit  paisible.  (Voir  Anmiaire  de  la 
Manche,  année  1844,  p.  370). 


Guerre  de  cent  ans. 


En  1346,  le  12  juillet,  le  roi  d'Angleterre  Edouard  III,  descendait 
à  La  Hougue  ;  son  armée  incendia  dans  ce  port  onze  navires,  dont  huit 
avaient  château  devant  et  château  derrière.  Sa  flotte  se  composait  dç 
1200  navires  portant  40,000  hommes, 
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Aa  dire  ds  marins  compétents,  il  a  dû  débarquer  la  nuit  en  cachette 
dans  les  baies  profondes  de  Ré  ville,  loin  de  Barfleur  et  de  La  Hougue 
qu'il  a  surpris.  Du  reste,  Barfleur  fut  le  lendemain  attaqué  par  terre  et 
par  mer  et  cerné. 

Le  château  de  Réville  fut  pillé  en  1405  dans  une  autre  descente  des 
Anglais,  et  la  commune  tomba,  ainsi  que  toute  la  Normandie,  au 
pouvoir  des  Anglais  pendant  la  moitié  du  xv®  siècle. 

A  cette  époque,  la  misère  fut  grande  dans  notre  commune  si  prospère 
au  début  de  la  guerre  de  cent  ans. 

Les  Anglais  s'y  établirent  en  grand  nombre  :  les  cheminées  rondes 
et  octogonales  que  l'on  rencontre  dans  quelques  vieilles  maisons, 
datent  de  cette  époque.  Certains  noms  de  famille  sont  anglais 
également. 


lies    Ligueurs. 


Les  ligueurs,  c'est-à-dire  ceux  qui  ne  voulaient  pas  d'un  roi  protestant 
étaient  nombreux  à  Réville,  dévoués  au  duc  de  Mayenne  et  on  ne  peut 
plus  hostiles  à  Henri  de  Navarre.  L'un  d'eux,  André  Fouace,  fut  tué 
à  Saint-Germain-de-Varreville  le  12  février  1590,  en  luttant  contré  les 
gens  du  sire  de  Canisy.  Son  corps  fut  apporté  à  Réville  le  vendredi 
suivant  et  enterré  dans  l'église,  comme  cela  se  pratiquait  alors  pour  la 
moitié  des  habitants,  dont  la  famille  était  ancienne  et  quelque  peu 
notable. 

Le  lendemain,  dans  une  autre  bataille  qui  se  livra  dans  le  cimetière 
d'Emondeville,  150  Révillais  furent  faits  prisonniers,  et  durent  payer 
des  rançons  variant  entre  80  et  100  écus.  18  même  d'entre  eux  perdi- 
rent la  vie  dans  cette  journée  et  furent  enten-és,  dit-on,  en  l'église  de 
Réville,  chapelle  des  Cloches. 

Parmi  ces  morts  que  je  cite  ci-après,  les  huit  premiers  seuls,  ont 
encore  des  descendants  à  Réville  ;  les  familles  des  autres  sont  éteintes 
ou  dispersées. 
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Pierre  Moetier,  Robert  Leroux,  Michel  Lejenne,  Jean  Lehot,  Panl 
Bisson,  Cardin  Bisson,  Raonl  Gosselin,  Nicolas  Tronde,  Gilles  Grcard, 
Richard  Lemenant,  Jean  Godel,  Colinet  Rou^ventre,  Vincent 
Fouquet,  Pierre  Lebrun,  Pierre  Le  Vassal,  Jean  Sa  vin,  Robert 
Pellecoq,  PaulSochon. 

Malgré  ce  désastre,  les  belliqueux  Révillais  d'alors  ne  déposèrent 
pas  les  armes,  ils  continuèrent  encore  de  combattre  valeureusement,  et 
avec  plus  d'entrain  que  jamais.  Plusieurs  même  perdirent  la  vie  dans 
ces  luttes  fratricides.  L'histoire  cite  entre  autres,  d'abord  M.  de  Ribecq, 
tué  le  lundi  de  Pentecôte,  3  juin,  et  dont  le  coq>8  fut  rapporté  et 
enterré  au  chœur  de  Téglise  de  Ré  ville.  Elle  cite  encore  le  nom  du 
sieur  de  la  Bessinière,  tué  le  mardi  d'après  la  Trinité,  probablement  à 
Réville,  car  ses  entrailles  y  furent  enterrées  sous  le  clocher,  dans  une 
cruche  de  terre,  alors  que  le  reste  de  son  corps  était  tran8|K)rté  à 
Dragueville  où  il  habitait.  Elle  cite  encore  Guillaume  Binet,  pendu 
par  les  ennemis  aux  branches  d'un  poirier,  le  9  juillet  1591. 

Le  principal  instigateur  de  ces  luttes,  était  le  fameux  du  Tourps, 
habitant  un  château  situé  sur  la  commune  d'Anneville-en-8aire^ 
restauré  et  habité  aujourd'hui  par  M.  du  Mesnildot  ;  du  Toui-ps  fut 
tué  en  combattant  sur  le  territoire  de  Gouneville  du  22  au  25  décembre 
1592.  C'est  donc  une  erreur  de  dire  qu'il  est  mort  à  La  Peruelle, 
Malgré  les  diverses  contradictions  que  j'ai  relevées  à  ce  sujet,  il  est 
certain  que  son  corps  fut  salé  et  (jue  sa  tête  fichée  à  un  pieu,  fut  exposée 
au-dessus  de  la  porte  Notre-Dame  à  Cherbourg,  où  elle  restii  jusqu'à 
l'époque  de  la  démolition  des  anciennes  fortifications  de  cette  ville  en 
1689.  {Voir  Vérusmor,  Annuaire  de  la  Manche  1848,  biographie  des 
hommes  remarquables  de  l* arrondissement  de  Cherbourg.) 

Son  fils,  François  de  la  Cour,  prêta  serment  de  fidélité  à  Henri  IV 
le  9  juin  1594,  mais  cela  ne  l'empêcha  pas,  dit-on,  de  soulever  ses 
partisans  dans  tout  le  Cotentin  contre  le  roi.  On  dit  même  qu'il  s'em- 
para de  la  Tour  de  Tatihou  dans  la  nuit  du  20  au  21  décembre  1594, 
laquelle  le  sieur  de  Canisy  vint  assiéger  trois  jours  après  et  qui  se 
rendit  le  18  janvier  1595,  le  18  février  1595  selon  M.  Léopold  Delisle, 
après  avoir  reçu  800  coups  de  canon. 
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Bien  qae  le  Chartier  de  Révflle  Aîsp.  qne  da  Toarps  ait  eo  nne 
capitalation  honorable  après  le  siêsre  de  Tatihon,  et  qae  d'aotres  écrits 
annoncent  an  contraire  qn'il  fat  assommé  après  la  reddition  da  fort, 
j'incline  à  croire  qne  les  anteurs  ismorant  la  fin  de  son  pèœ  à  Gonneville, 
c->nfondant  ainsi  le  {jère  avec  le  fil«?,  l'ont  fait  finir  dans  cette  affaire 
plasconnae.  Si  FYançois  de  la  Cour  était  à  Tatihoa.  il  j  était  en  aons 
orlre.  On  en  jagera  par  Tent refilet  qae  j  emprunte  à  Thistoire  des  dacs 
de  Saint-. Sanvear. 

4r  Ijes  seignenrs  ravageaient  le  Cotent  in  sous  la  conduite  de  chefs 

h  aussi  entreprenants  que  celui  dont  la  tête  ignominieusement  fichée 

h  sur  les  portes  de  CherlKjurjr  semblait  appeler  à  la  vengeance.  Comme 

h  il  n*est  point  d'acteur  qui  sur  la  scène  politique  ne  trouve  sa  doublure, 

>  du  Tourps  avait  rencontré  la  sienne  dans  Michel  de  RaflToville. 
h  Battre  h  pays,  dévaster  les  châteaux,  iuL-endicr  les  maisons,  voilà  le 
h  kgs  que  notre  nouveau  lij^ueur  Vuldésairais  avait  r.'cueilli  de  son 
h  pré^L-rres-seur.  I^es  châteaux  de  Réville,  Fran«|uetot,  1^  Hougae, 
»  passèrent  jiar  ses  terribles  mains. 

»  En  1004,  celui  de  ROville  avait  été  pareillement  incendié.  • 

Tatihon  fut  pris,  et  le  noble  homme  seigneur  Christophe  des  Islea, 
seigneur  de  Réville  et  du  Buiss^ju,  qui  le  défendait,  fut  tué  pendant  le 
siège  d'un  coup  de  îwictrinal.  Son  corps  fut  rapporté  dans  un  banneau 
à  Réville  et  enterré  au  chœur  de  résrlise. 

<i  Renfermé  dans  sa  conquête  ''iv'  1*^  flux  de  la  Manche  lui  gardait 
»  aussi  sûrement  «pie  le  canon  dont  Timprévoyant  Mattignon  Tavait 
h  précédemment  garnie,  Raffoville  s'était  posé  en  véritable  desix>te  de 
y»  la  région,  parce  qu'il  avait  un  repain.*  où  cacher  le  produit  de  ses 
/»  rapines.  C'était  trop  de  vaillantisme  et  de  présomption.  Le  marquis 

>  de  Canisy  en  chassa  les  Ligueurs  le  18  janvier  15^5.  Le  parti  de  la 
»  Ligue  fut  détruit  ce  jour-là.  j> 


Défaite    de    Lia    Hougue. 


En  1G92,  des  troupes  étaient  campées  entre  Cherbourg  et  La  Hoogoe 
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pour  être  transportées  en  Angleterre  avec  le  Stuart  Jacques  II,  mais  la 
bataille  de  La  Hougue,  dont  chacun  connaît  les  détails,  et  que  nous  no 
raconterons  pas,  fit  avorter  cette  entreprise. 

Après  cette  bataille,  livrée  à  7  lieues  au  large  du  cap  de  Barfleur, 
par  44  vaisseaux  français  contre  88  anglais  et  hollandais,  une  majeure 
partie  de  la  flotte  française  parvint  à  gagner  la  Bretagne,  mais  15 
vaisseaux  trop  maltraités  pour  pouvoir  suivre  les  autres,  furent  brûlés, 
savoir  :  trois  dans  la  baie  de  Cherbourg  et  12  à  La  Hougue. 

Le  2  juin  1692,  après  cette  malheureuse  retraite,  l'escadre  anglaise 
comptant  138  vaisseaux,  se  déployait  depuis  Saint-Vaast  jusqu'à 
Barfleur.  Aussi  dans  la  crainte  d'un  débarquement,  des  troupes 
d'infanterie  furent  elles  échelonnées  tout  le  long  de  la  côte,  13  com- 
pagnies campèrent  à  Jonville  (Redoute).  Le  petit  fortin  s'élevant  à  la 
pointe  de  Saire  n'existait  pas  encore,  puisqu'il  ne  date  que  de  1716, 

Comme  on  l'a  vu  précédemment,  le  petit  fort  de  la  Redoute  n'a  pas 
été  inutile  pendant  les  guerres  de  la  République  et  de  l'Empire  ;  la 
défaite  de  La  Hougue  aurait  été  certainement  moins  désastreuse,  si  les 
fortifications  de  La  Hougue,  des  îles  Saint-Marcouf,  Tatihou,  Réville 
et  autres  points  de  la  côte  avaient  été  construites. 


Etats    Généraux* 


La  nouvelle  de  la  réunion  des  Etats  généraux  fut  accueillie  à  Réville 
avec  enthousiasme^  comme  on  le  verra  par  la  lecture  des  cahiers  rédigés 
par  les  habitants  de  notre  commune. 

Si  le  peuple  y  était  matériellement  moins  à  plaindre  qu'en  beaucoup 
d'endroits,  et  qu'il  y  parût  satisfait  de  son  sort,  il  souffrait  néanmoins 
en  lui-même.  Son  amour  propre  était  blessé  des  nombreux  privilèges 
accordés  aux  neuf  nobles  de  la  paroisse.  11  soufifrait  aussi  de  la  dureté 
des  impôts.  Révilie  était  alors  porté  à  la  somme  de  67,515  livres  17  sols 
dix  deniers  de  revenu  annuel  pour  l'évaluation  des  communaux.  H 
payait  27,780  livres  de   contributions    mobilières.     Aujourd'hui  le 
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principal  des  contributions  directes  est  de  15,451  fr.  80  avec  celui 
des  centimes  additionnels. 

Encore  dans  les  chiffres  que  nous  venons  de  donner,  qui  sont  dans 
la  délibération  municipale  du  5  mai  1792,  les  dîmes  ne  sont  pas 
comprises . 

La  somme  que  nous  avons  indiquée,  payée  à  une  époque  où  le 
numéraire  était  plus  rare  que  de  nos  jours,  et  le  prix  des  denrées  moins 
élevé,  représente  à  mon  avis,  une  valeur  moitié  plus  élevée  que  le 
montant  des  impôts  payés  actuellement. 

Pendant  que  le  paysan  se  saigne  aux  quatre  membres  pour  payer 
toutes  les  redevances,  l'écho  des  fêtes  de  Versailles  arrive  jusqu'à  lui. 
En  1789,  il  connaissait  le  train  de  vie  de  Louis  XVI  et  de  ses  prédé- 
cesseurs. Sous  une  forme  très  correcte,  il  demande  énergiquement  à 
payer  moins,  à  savoir  où  passe  l'argent  qu'il  donne,  et  que  cet  argent 
soit  mieux  employé  ;  il  demande  la  réforme  des  plus  criants  abus- 


(Sahiers   de    Réville. 


Les  habitants  de  la  paroisse  de  Réville  assemblés  pour  la  rédaction 
de  leurs  doléances,  plaintes  et  remontrances,  en  exécution  des  ordres  du 
roi,  portés  par  ses  ordres  donnés  à  Versailles,  le  vingt-quatre  janvier 
dernier,  pour  la  convocation  des  Etats  généraux  du  royaume,  ne 
peuvent  mieux  arrêter  leurs  dites  doléances  et  remontrances,  que 
d'après  le  rapport  même  fait  à  Sa  Majesté  par  son  ministre  des  finances 
le  27  décembre  précédent. 

Ce  chef-d'œuvre  d'un  ministre  ami  de  Thumanité,  d'un  ministre 
digne  de  son  maître,  le  modèle  entin  des  vrais  ministres,  annonce  à  la 
nation  (jui  l'ignorait  encore,  tout  ce  que  Sa  ^lajesté  a  dessein  de  faire 
pour  son  bonheur,  indiciue  en  même  temps  tous  les  objets  sur  lesquels 
elle  veut  consulter  son  peuple  pour  assurer  le  bonheur  général  et 
retrouver  elle-même  le  sien  (]ui  lui  est  indispensable  et  dont  elle  se 
plaint  d'en  avoir  eu  depuis  quelques  années  que  des  instants. 


—  207  — 

Pénétrés  de  toute  la  reconnaissance  dont  nous  sommes  capables,  et 
pour  correspondre  autant  qu'il  est  en  nous,  aux  vues  paternelles  du 
meilleur  des  rois,  nous  déclarons  d'abord  à  l'égard  d'une  espèce  de 
discord,  élevé  dans  quelques  endroits  du  royaume,  sur  l'organisation 
intérieure  des  Etats  généraux  et  sur  la  forme  d'y  délibérer,  soit  par 
ordres  séparés  ou  par  tête,  nous  en  rapporter  dans  son  entier  dévoue- 
ment à  ce  qui  sera  réglé  par  les  Etats  eux-mêmes  assemblés  ;  eux  seuls 
devant  avoir  le  droit  de  se  faire  la  loi  et  de  régler  leur  police^  et  quant 
aux  différents  objets  détaillés  dans  le  susdit  rapport  fait  à  Sa  Majesté, 
nous  la  supplions  et  requérons  instamment  : 

l^  De  sanctionner  au  vœu  des  dits  Etats  généraux  leur  retour 
successif.  L'ordre  du  clergé  regardé  le  premier  ordre  du  royaume,  tient 
régulièrement  tous  les  cinq  ans  ses  assemblées  particulières  pour  les 
affaires  de  son  ordre,  ne  devrait-il  pas  en  être  de  même  pour  les 
intérêts  de  la  nation  entière  ? 

Oe  ralliement  périodique  des  enfants  autour  du  père  de  la  patrie  ne 
pourrait  qu'y  ajouter  leur  bonheur  commun. 

2"  De  sanctionner  également  au  milieu  des  Etats  généraux  les 
renonciations  faites  par  l'ordre  de  la  noblesse  suivies  par  celles  du 
clergé  à  toutes  les  hiérarchies  pécuniaires,  renonciations  généreuses, 
dignes  fruits  du  patriotisme  français  et  de  l'équité  naturelle,  qui 
forment  déjà.  Sire,  l'heureuse  éj^oque  où  selon  l'expression  de  votre 
ministre,  il  n'y  aura  plus  qu'un  vœu  commun,  entre  tous  les  habitants 
de  la  France. 

Î3®  Pour  atteindre  le  but  que  Sa  Majesté  se  propose  de  prévenir  de 
la  manière  la  plus  efficace,  le  désordre  que  l'inconduite  ou  l'incapacité 
de  ses  ministres  à  venir  pourraient  introduire  dans  les  finances,  nous  la 
requérons,  de  vouloir  bien  rendre  les  ministres  responsables  de  leurs 
délits,  et  ordonner  qu'à  cha(]ue  tenue  des  Etats  généraux,  les  comptes 
de  chaque  année  intermédiaire  soient  rendus  et  visés  au  milieu  des 
représentants  de  la  nation. 

4**  Nous  requérons  sa  bonté  paternelle  d'assurer  la  liberté  indivi- 
duelle de  chacun  de  ses  enfants,  en  supprimant  à  jamais  par  une  loi 
naturelle  les  lettres  de  cachet,  puisse  même  jusqu'au  nom  en  être  effacé 
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de  la  mcmoirc  de  tout  Français,  et  que  désormais^  tout  coapable 
puni  par  le  seul  glaive  des  îoîs,  et  remis  à  m-a  jugea  naturels  fjui 
en  seront  les  ministres. 

5*'  A  l'égard  des  avis  que  Sa  Majesté  veut  recevoir  des  Ettto 
généraux  sur  la  mesure  de  liljerto  fju'i!  convient  d'accorder  à  la  Presse, 
Boos  croyons  qu'elle  doit  être  indéfinie,  en  obligeant  seulement  les 
auteurs  à  mettre  leur  nom  en  tête  de  leurs  ouvrages,  ou  en  rendant  les 
imprimeurs  garants  et  responsables  eux-mêmes  de  tontes  productions 
anouymtîS. 

Le  Titus  de  la  iVance  pourrait- il  craindre  les  abus  de  cette  liberté  : 
Quel  est  l'écrivain  qui  ne  publiera  pas  ses  vertue  et  ses  bienfaits  ?  Mais 
s'il  s'en  trouve  d'assez  audacieux  pour  en  abuser,  pour  fronder  lea 
jnœurs,  ou  pour  semer  de  mauvaises  maximes,  qo'U  soit  liiTé  à  la 
sévérité  des  lois  et  puni  juridi(|uement  de  sa  témérité. 

(>"  Nous  sollicitong,  Sire,  avec  Timpatienoe  d'une  reconnaissance 
égale  à  oeUe  de  votre  tendresse,  l'exécution  du  grand  projet  qne  vont 
ave^  de  donner  des  Etats  provinciaux  au  sein  des  Etats  généraux. 

Rendez  au  milieu  des  proclmias  Etats  que  vous  allez  tenir,  les  Etata 
provinciaux  à  votre  province  de  Normandie,  qui  a  le  malheur  d*ea 
être  privée  depuis  plus  d*nn  siècle,  rendez  les  pareillement  aax  antres 
provinces,  qui  vous  en  supplient  aussi,  ou  plutôt  rendez  les  générale* 
ment  à  toutes  les  profinccs  de  votre  royaume. 

C'est  le  seul  moyen  de  former  le  bien  durable,  que  votre  ministme  noiu 
annonce  que  vous  voulez  mettre  entre  l'administration  particulière  de 
chaque  province  et  la  législation  générale. 

Ces  états  provinciaux  universellement  étalilis,  leurs  ministres  dioiais 
librement  dans  la  forme  que  vous  ave^  pre^ritc  pour  la  proviaoe  da 
Dauphiné,  pourraient  dans  la  suite^  nommer  eox-mèmes  les  députés 
des  grandes  assemblées  nationales  et  rendre  aussi  le  retour  périodique 
et  leur  convocation  beaucoup  plus  simple  et  moins  dispendieuse. 

Votre  amour.  Sire,  est  sans  bornes,  vous  donnerez  votre  assentiment 
aux  pians  juf^és  les  plus  convcnablos»  votre  ministre  noua  en  a  donne 
VQ<re  parole  et  il  noas  a  donné  celle  de  Tauguste  princesse,  qui  partage 
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et    notre  reconnaissance  que  vous  fere7.  iom  le» 
rroufc  assurer  le  bonheur  public. 

Noos  croyoas  devoir  le  répéter,  le  rétabliaôement  des  Etats  provin- 
ciaux en  est  Tunique  raoyeo. 

Donnez,  Sire,  à  lu  nation  française  assemblée  autour  de  voua,  l'état 
des  dépenses  nécessaires  pour  le  maintien  et  !a  dignité  de  voire  cou- 
ronne, pour  U  gloire  et  la  splendeur  que  doit  avoir  le  roi  des  Françaia. 
Donnez-lui  le  montant  du  déficit  qui  malheureusement  existe  dans  vos 
finances,  et  dont  il  serait  aussi  utile  de  rechercher  maintenant  la  cause 
que  d'en  empêchera  jamais  le  retour.  Que  la  nation  connaisse  par  elle- 
même  les  efforts  qu'elle  doit  faire  pour  combler  le  déficit  et  rétablir  la 
balance  entre  la  recette  et  la  dépense,  ([u'ensuite  de  concert  avec  nous, 
elle  en  fasse  une  répartition  proportionnelle  entre  vos  différentes 
provinces,  et  ijue  les  Etats  provinciaux  de  chacune  d'elles  en  fassent 
eux-mêmes  Timposition  de  la  manière  qui  leur  paraîtra  la  plus 
avantageuse. 

Chacune  de  vos  provinces  a  son  génie»  ses  usages»  sa  situation  et  ses 
avantages.  Les  unes  sont  agricoles,  les  autres  commerçantes,  d'autres 
enfin  sont  l'une  et  Taiitre  k  h  fois»  I/iniftôt  ne  peut  donc  être  le  même, 
ni  réparti  de  la  même  manière  dans  toutes  vos  provinces.  Abandonnez 
aux  Etats  provinciaux  le  soin  de  répartir  la  part  contributive  que 
leurs  provinces  devront  supporter  dans  la  masse  générale,  Abandonnez- 
lear  également  le  soin  de  la  perception  et  d'en  verser  ensuite  le  produit 
aux  différents  départements  de  votre  administration. 

Que  jamais  it  Tavenir  aucuns  inqiôts^  aucuns  snlmdes,  aucuns 
emprunts  ne  puissent  paraître  sans  le  commandement  des  Etats 
généraux,  pour  être  ensuite  répartis  pro|>ûrtionnellemeut  dans  chacune 
de  vos  provinces,  et  que  dans  les  intervalles  de  leur  retour  périodique, 
ancunes  lois,  aucunes  déclarations  ne  paraissent  sans  être  enregistrées 
librement  dans  vos  cours  de  Parlement  ou  même  aux  Etats  de  vos 
provinces. 

Alors  que  votre  Majesté  ne  sera  plus  agitée  entre  les  divers  systèmes 
de  vos  ministres,  elle  n'aura  plus  à  oraindi-e  les  tristes  effets  de  leur 
inconduite  ou  de  leur  iniquité,  ni  les  autres  abus  dont  vous  aves  bien 
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voulu  noua  faire  le  détail  »  par  la  bouche  de  celui  que  Theiireux  j 
de  la  natinii  a  nippeÎL'  auprès  de  vous  î  idors  au  contraire,  vous  i 
pleinement  aesuré  suivant  ses  expressious,  de  rm:tM>iDpti8aement  du  bieu 
public,  aku'g  (diaque  pmvince  vous  sera  elle-méiue  re^pongable  de  mn 
aduiinistnitiou.  Elle  sera  ellc-uieme  tout  à  îa  fuis,  votre  ministre  et  le 
Bien,  alors  il  u'j  aura  plus  qu'un  rôle  comnuin  d'impositions,  il  n*j  aura 
plus  de  distinction,  plus  de  rivalité  d'ordre.  Alors  toute  la  France  ne 
sera  plus  qu*uue  seule  famille,  dont  tous  les  membres  [lorteront  à  leur 
père  commun  le  tribut  respectif  et  proportionnel  de  leur  reconnaissance 
et  de  leurs  hommages,  et  tous  enfin  concourront  à  Tenvi,  à  la  réforme 
dps  abu9^  dans  toutes  les  parties  de  Tadministration  civile  et  juridique» 

7"*  Nous  croyons  devoir  supplier  votre  Majesté,  de  soumettre  à  la 
(lét^ision  des  Etats  généraux,  la  suppression  <le  tuntet*  charges  ([ue 
pnxrure  la  noblesse  au  moyen  seul  de  1  argent*  Quoique  la  religion  et 
la  nature  raettent  tous  les  hommes  de  niveau,  c'était  la  sublime  leçon 
l_qiie  votre  auguste  père  mourant  donnait  à  votre  Majesté  ;  il  était  juste 
Béanmoina  de  distinguer  et  de  tirer  de  la  foule  des  citoyens,  ceux  qui 
se  diïstingnaient  eux-mêuïes  par  leurs  mérites  et  leurs  servioea. 

Le  titre  de  noble  fut  donc  leur  i-écompense,  mais  les  ré*'omi)ensee 
peuvent- elles  être  iiclietées»  et  l'ordre  de  la  vraie  noblesse  qui  recevin 
toujours  avec  plaisir,  le  nouveau  membre  que  le  mérite  seul  y  Ci>nduira, 
ne  doit-il  pas  rejeter  celui  que  l'argent  seul  y  ferait  entrer  ? 

8®  Nous  la  supplions  d'y  soumettre  pareillement  le  droit  d'auraa 
droit  m]ieux  inventé  par  î'avarîce  de  la  cour  romaine,  regardé  sim~ 
niaque  par  nos  auteurs  français,  réprouvé  enlin  pur  le  concile  de  Bâle, 
nous  y  dénonçons  pareillement  le  droit  non  iuoins  odieux,  non  moins 
abusif,  qui  prive  les  paroissiens  pendant  une  anm^  entière  des  aecxKm 
spirituels  et  tcmiiorels  de  leurs  légitimes  paateui-s. 

9**  Noos  supplieitins  encn^re  Sa  Majesté,  de  vonloir  bien  soume 
l'inspection  des  Ettits  généraux,  la  manière  dont  on  fait  sur  les  côtes ^ 
votre  royaume  la  levée  des  canonniera  garde-côtes  et  des  matelots 
auxiliaires.  On  fait  tirer  au  sort,  en  même  temps  pour  les  deux  sortes 
d»-  services  ;  les  propriétaires,  les  fermiers,  avec  les  artisans  et  ou  y  rien 

as  aucune  distinction,  il  y  a  plus  même,  les  vagabonds  ou  gens  i 


propriété  qnelconqjie,  Bont  seuls  exempts  du  tirage.  La  vie,  sans  doiîte, 
être  aussi  précieuse  pour  Fartisan,  puur  l'ouvrier  et  même  pour  les 
ftlxmds  que  pour  les  propriétaires  et  fermiers.  Maie  l'abeence  des 
premiera  qnî  11*011 1  point  d'exploitation,  ne  laisse  aucim  vide,  aucmi 
dérangement  dans  la  société,  leur  patrie  est  partout  où  ila  trouvent  du 
travail,  au  lieu  que  le  propriétaire  et  le  fermier,  si  le  sort  les  force  de 
partir  ponr  des  embarcations  éloignées,  sont  obligés  d'almndonner  des 
exploitations  qu'ils  ne  trouvent  môme  pas  toujours  à  confier  dans  des 
mains  sûres. 

I  Ne  Berait-il  pas  plus  avantageux  pour  le  bien  général,  de  réserver  le» 
propriétaires  et  fermiers  an  service  des  canonniers  garde-côtes,  et 
d'employer  les  antres  classes,  notamment  celle  des  vagabonds  au  service 
de  la  marine* 

B  1*^**  Enfin  à  la  suite  des  doléances  ci-dessuS;  conœrnant  le  bien 
général  du  royaume,  nous  en  ajouterons  neuf  particuliers  pour  notre 
province. 

1**  Noue  supplions  Su  Majesté  d'avoir  égard^  que  les  flots  de  la  mer 
submergent  une  grande  quantité  de  fonds  de  la  paroisse,  Tentotirant  au 

B  moins  des  deux  tiers,  ce  qni  fait  qu'on  ne  peut  rien  recueillir  sur  les 
objets  qui  sont  submergés,  et  par  le  volage  des  sables  qui  y  font  autant 
de  tort,  à  joindre  que  tuutes  les  pien'es  servant  de  défense  aux  iots  de 
la  mer,  sont  aujoui'd*hui  arrachées  et  enlevées  pour  les  travaux  de  Sa 

H  Majesté,  ainsi  qne  les  carrières  ouvertes  dans  le  terrain,  ce  qui  fait  un 
tort  considérable. 

La  soude  n'est  pas  moins  pn^judiciable,  puisqu'elle  prive  tous  les 
habitants  des  com]ïôt8  nécessaires  ponr  l'agriculture  de  la  terre  et 
occasionne  des  maladies  pestilentielles  sur  les  bestiaux. 

2**  Supplions  8a  Majesté  que  les  terres  possédées  par  les  ecclésias- 
tiques qui  iont  en  gî'and  nombre  dans  la  commune,  la  dîme  possédée 
par  les  moines  de  Troarn,  le  Prieure,  la  Baronnerie,  les  terres  d^obit,  et 
lea  terres  annexées  à  la  cure  soient  susceptibles  de  tous  les  impôts,  ainsi 
que  celles  des  autres  habitants. 

3^  Supplions  8a  Majesté  que  tous  les  gentilshommes  soient  imposée 
comme  les  roturiers. 
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4*  Supplions  Sa  MsjeRtx?  que  les  colombiers  et  \jflière8  qai  aont  ait 
nombre  de  neuf,  euieiit  détruits. 

ô«  Supplions  Sa  Majesté  de  nous  accorder  la  liberté  du  sel  qai  6it 
d^une  cherté  étonnante,  par  les  droite  qui  y  sont  attachés,  comme 
niiBFÎ  que  toutes  les  rentes  viagèrefi  soient  aQ&ceptibtes  des  impôts 

u4>mme  las  antres  biens. 

5**  Plus  demandons  que  MM.  les  curés  et  autres  bénéiiciairee 
denieur-ent  seuls  susceptibles  des  bâtisses  et  réédificatiuns  attachées  4 
leuj*8  î>enéfice8, 

7*  Hupplions  8jï  Majesté  de  vouloir  bien  donner  au  milieu  des  Ëtiits 
^'énéraux  une  pleine  et  entière  sanction  k  Tarrêt  de  son  parlement  de 
Uf»ueu  du  25  mai  1784,  jK»îtaut  rc|i;lement  ^'encrai  pour  la  province  sur 
le  fait  des  dîmes* 

ft"  8u[)plionB  Sa  Majesté  de  faire  employer  à  la  rontinuation  dea 
travanx  pour  la  eunsLruction  du  port  de  Cfterbourg,  (joelques  ré^menla 
de  ses  troupes,  ou  les  forçats  de  ses  pilères.  J/attiuenœ  des  ouvriers 
qui  se  rendent  de  toutes  parts  à  ces  tmvaux»  6te  à  Tagricuiture  des 
binfi  utiles,  et  plusieurs  campagnes  dans  tout  le  bailla^  da  Coteutin, 
ont  peine  k  pouvoir  se  pi^ocurer  des  domestiques  néceesaires, 

î)''  Su|>plion8  Sa  Majesté  de  vouloir  bien  diminuer  les  impôts  dont 

noua  sommes  stircliariés. 

Les  pressentes,  arrêtées  par  nous,  habitants  sonsai^és,  paraphées  à 
cbatjuc  page  m  variHur,  pour  être  remises  aux  députée  que  nous  avons 
nommés,  pour  par  eux  être  jxirtées  à  rAssembli^  qui  m  tiendra  le  neuf 
de  ce  mois  a  Valo^ne^,  devant  Monsieur  le  procureur  dn  roi  au 
liailluge  de  cette  ville  te  8  mars  178t).   m 

Pais  suivent  vingt  signatures,  lesquelles  j'aurais  désiré  photographier 
afin  de  montrer  que  ih)6  hommes  de  Imiu  sens  savaient  aussi  écrire  ;  c^ 
siffnatures  sont  celles  de  : 

Oesmonts  î^s^^ïroël,  ancien  mcdecin,  Martin  Koiixel,  Henri  î.efau- 
COnuier,  Louis (ioseehn«  Louis  Massieu,  J.Lcjeune,  t'barlesLecoutour» 
T.   Petit,    Duvinet,    W,  Goubert,    Guillaume    Hert,    J.  Oosaelin, 
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L.    Léonard,    André    Halley,    Bon   Bacon,    P.  Pialard,   Guillaame 
Duprey,  J.  Lerevérend.  (Archives  de  la  mairie  de  Ré  ville). 


Fête    de    la    Fédération. 


Tout  d'abord  les  actes  du  gouvernement  furent  approuvés  avec 
beaucoup  d'enthousiasme.  L'histoire  de  la  commune  de  Réville  à  cette 
époque,  est  celle  de  la  Révolution  à  Paris  en  petit.  Si  nos  arrière 
grands-pères  n'ont  point  eu  de  Bastille  à  démolir,  ils  se  sont  réjouis  de 
ce  fait  d'armes  accompli  par  leurs  frères  de  la  capitale,  et  se  sont 
associés  anx  réjouissances  annuelles  qui  eurent  lieu  en  l'anniversaire  de 
cette  journée  mémorable  du  14  juillet. 

Voici  ce  que  je  trouve  dans  les  archives  municipales  à  ce  sujet  pour 
preuve  de  ce  que  j'avance. 

Le  mercredi  14  juillet  fête  de  la  Fédération,  après  avoir  fait  convo- 
quer au  prône  de  la  messe  paroissiale,  la  commune  de  Réville  pour 
s'unir  personnellement  au  pacte  auguste  et  solennel  que  la  nation  vient 
de  contracter,  sommes  assemblés  avec  la  dite  commune  dans  l'église 
paroissiale,  après  la  messe  solennelle  célébrée,  avons  prêté  tous  d'une 
voix  unanime  le  serment  de  Fédération,  tenniné  par  le  cri  de  vive  le 
Roi. 


Abolition    des    Privilèges. 


Avec  le  compte  rendu  de  la  fête  de  la  Fédération,  lu  an  Conseil 
municipal  dans  sa  séance  du  10  8eptem])re  1790,  se  trouve  un  autre 
acte  enregistré  ce  jour  là  par  cette  assemblée,  que  je  ne  puis  passer  sous 
silence  et  qui  est  comme  Tccho  de  la  célèbre  nuit  du  4  août  abolissiiut 
les  privilèges.  «...  Toutes  les  distinctions  honorifiques  sont  abolies, 
dorénavant,  on  donnera  indistinctement  pour  qui  que  ce  soit,  cinq 
volées  de  trois  cloches  pour  les  décès  ;  la  1"^  dont  la  durée  sera  d'un 
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qnart  d*heiire  poor  îiimoticer  le  trépas ,  la  2*  pour  annimcer  Theure  de 
rînhîiraatiou  ;  h  S*  pour  aller  chercher  le  corps  ;  la  4*  pour  signaler 
rentrée  du  corps  dans  l'église  ;  la  5*  poiu*  la  rentrée  du  clergé.  Toutes 
cea  voîéea  seront  aueei  d'un  quart  d'heere. 


La    Patrie    en    danger. 


Avec  lee  sentiments  qne  nous  venons  de  releTer,  Félan  patriotique  ne 
devait  pas  manquer  de  se  produire,  quand  la  nouvelle  de  Tinvasion  doi 
frontières  de  TEst  fut  connue* 

Ainsi  spontanément»  le  diniaiiche  19  juillet  1792  après  la  messe, 
après  que  le  maire  Leacroel- Desmonts  eutharan^é  la  foule  attirée  par 
le  brnit  de  la  caisse,  sept  enrôlements  volontaires  se  tirent  aussitôt. 

Voici  les  noms  de  ces  braves  qui  oflFrnient  si  généreusement  leur  vie 
à  la  Patrie  i  Pierre  ITouivet,  ^S'ans»  Jean  Léonard,  0,  Lecoutoop, 
II.  Roussel,  L.  Leclerc,  Jean  Philippe*  Pien-e  Houivet  fut  envoyé  eu 
Yeudée  avec  les  troupes  républicaines.  Quand  la  tranquillité  fui 
rétablie  dans  ce  pays,  Houivet  obtint  son  congé  et  se  dingeait  sur 
Réville  avec  plusieurs  pay.^t.  La  bande  heureuse  ^Jt  assassinée  dans  la 
forêt  de  Guingamp  par  les  chouans.  Je  ne  sais  ce  que  sSut  davenus  les 
autres  volontaires. 

Plus  tard,  quand  la  France  eut  k  lutter  contre  l'Europe  coalisée,  et 
que  dans  cette  tuerie  continuelle  il  lui  fallait  i*enouveler  les  régiments 
anéantis,  la  comranne  de  Révillc  fut  tdiement  rwjuîsitionnée  qu'il  n'y 
restait  plus  de  jeunes  gens. 

Napoléon  ne  laissait  personne,  et  il  fallait  de  si  grandes  intlrmitéa 
\¥A\v  être  déclan^'  impropre  au  service,  que  dans  l'espace  de  nngt  ans, 
deux  hommes  seuls,  deux  l¥>ssnB«  fureut  réformés,  J^e»  hlles  étaient  au 
désespoir,  et  l'une  d'elles,  la  plue  l)elle»  dit-on i  dut  en  «looepter  do 
|ilutôt  que  de  se  résoudre  à  rester  vieille  lille.  Les  jeunes  gens  partaient 
dès  l'Age  de  17  ans.  Beau(X)up  de  nos  ancêtres  ont  suivi  Napoléon  dans 
toutes  les  capitales^  ont  ét<^  témoins  de  sa  gloire  et  de  sa  défaite; 
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d^autres  sur  mer  ont  assisté  à  toutes  les  opcTations  de  fïuerre,  d'aiîtreg 
enfin  sont  re8t*';s  à  garder  les  ports  de  Cherbourg  et  de  Urau ville. 

Les  survivunt^  (et  ils  étalent  uouibreiix  il  y  a  quarante  ans  encore), 
Bont  revenus  aii  pays  natal,  fonder  une  famille,  bien  qui!  fût  tard  iiour 
qnelques-uns  déjà,  comptant  (juinze,  dix-huit,  vingt  années  de  semce 
militaire  et  pas  un  centime  de  pension.  A  défaut  de  fortune  ces  vieux 
Boldats  avaient  la  tr|oire;  ils  étaient  fiers  de  raconter  à  leurs  fils  leurs 
campagnes  d'autan.  Tout  en  ayant  été  les  victimes  de  œ  régime 
militaire  qui  venait  de  finir,  ils  ne  tarissaient  pas  en  éloges  sur 
Napoléon,  et  dans  leurs  conversations  et  dans  leurs  chantts,  Tidole 
apparaissait  toujours  pour  être  encensée, 

Balut,  vieux  troupiers  qui  reposez  dans  le  cimetière  de  Kéville,  salut 
aussi,  vous  tous  dont  les  noms  et  les  lieux  de  sépulture  sont  oubliés,  et 
dont  les  os  sont  semés  partout  où  le  caprice  de  cb  iruerrier  vous  a 
condnits. 

Vous  n'avez  pas  toujours  servi  une  cause  juste,  mais  il  n^était  pas 
en  votre  pouvoir  de  la  discuter,  et  vous  avez  fait  votre  devoir  en 
combattant  vaillamment  pour  la  patrie.  Aussi,  vous  méritez  notre 
esilmfi  et  notre  atlmiration. 


f*rêtres    rnsermcntés* 


I 


En  17HÎÏ,  on  compttiît  quatre  priHres  dans  la  paroisse  :  M.  Uoullagne 
curé,  M*  Clibert  vicaire,  et  MM.  Mallet  et  Levanfre,  prêtres  habitués. 
Le  fj  février  171*2,  M*  B«mnagrie  fut  invité  à  prêter  le  serment  civique, 
mais  comme  Fenregistre  la  délibération  muniei|iale,  «  il  refuse  quoique 
avec  douleur  de  prêter  le  serment  requis,  w  Aussi  le  28  mai  1792,  ce 
prêtre  est  chassé  du  presbytère.  Le  dimanche  suivant,  2iJ  mai,  un 
prêtre  |>arle  d'installer  son  successeur,  M.  Yves  Enaut  de  La  Pernelle, 
prêtre  jureur.  M,  Enaut  resta  deux  ans  à  Réville,  Le  cinquième  jour 
des  sans  culot  ides,  2^  an  uihî  républicaine  t  ...  le  citoyen  curé  Ernaut, 
i*emet  la  elet  des  archives  de  la  mairie,  et  la  clef  de  Féglise  au  citoyen 
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Jore,  maire.  »  Depuis  lors  l'église  demeure  fermée  et  sert  de  halle  à 
grains  et  à  fourrages,  aiosi  que  d'abri  pour  le  produit  des  diverses 
réquisitions. 

Pendant  le  ministère  d'Yves  Enaut,  les  dépêches  du  gouvernement 
étaient  lues  le  dimanche  en  chaire,  et  le  curé  devait  applaudir  à  tout  ce 
qu'elles  contenaient.  Les  délibérations  municipales  avaient  lieu  dans 
l'église,  chapelle  Saint  Jacques,  le  dimanche  après  les  vêpres  comme 
cela  se  pratiqua  longtemps  après,  quand  tout  culte  fut  aboli,  au  temps 
du  culte  de  la  déesse  Raison,  qui  ne  fut  guère  pratiqué  à  Réville. 

Malgré  tout  l'appui  que  la  municipalité  donna  au  prêtre  jureur^  ses 
oflBoes  ne  furent  guère  fréquentés.  Ainsi  dès  le  28  juillet  1792,  nous 
lisons  dans  les  archives  municipales  : 

Au  grand  scandale  de  la  religion  et  des  fidèles  (|ui  la  professent,  il 
se  fait  pendant  le  service  divin,  chez  tous  les  débitants  de  cidre  et 
eaux-KÎe-vie  de  cette  paroisse,  des  démarches  et  des  actions  contraires 
aux  bonnes  mœurs,  et  à  la  sortie  de  la  messe,  par  rivi*e8se,  les  chansons 
que  cette  ivresse  occasionne  ordinairement. 

Pour  à  quoi  obvier,  défen3e  faite  à  tous  les  débitants  de  donner  à 
boire  ni  à  manger  pendant  le  service  divin,  même  défense  aux  épiciers 
merciers  de  rien  vendre  durant  les  offices. 

Celui  qui  enfreindra  ce  règlement  sera  traduit  devant  qui  il 
appartiendra. 

Une  copie  de  ce  règlement  sera  délivré  à  M.  Roussel  commandant  en 
chef  de  division  (Il  était  commandant  de  la  garde  nationale  de  Réville) 
aux  fins  par  lui,  de  commander  une  garde  suffisante  pour  veiller  au 
bon  ordre,  relativement  aux  prises  d'armes  et  pour  empêcher  Taffluence 
des  étrangers  qui  assistent  aux  messes  des  prêtres  non  conformes,  ce  qui 
trouble  l'ordre. 

Publié  à  commencer  de  demain. 

Lescroël  maire. 

Les  prêtres  non  conformes  dont  il  ent  question,  sont  MM.  Mallet, 
BouUagne,  Levaufre  et  Daragon. 
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physionomie  de  RévîUe  pendant  la  Révolution 


Au  début  de  la  Révolution,  la  Bourgeoisie  qui  ne  prévoyait 
nullement  la  tournure  des  événements,  demandait  des  réformes,  et 
s'associait  à  tous  les  actes  du  gouvernement. 

Bientôt  elle  trouva  que  celui-ci  allait  trop  loin  et  s'en  effraya.  Michel 
Mallet,  prêtre,  apprenant  que  Louis  XVI  était  prisonnier  du  peuple  de 
Paris,  se  démet  des  fonctions  de  maire  le  6  mai  1791,  tous  les 
conseillers  municipaux  démissionnent  avec  lui.  Un  autre  maire,  Henri 
Lefauconnier,  remplace  M.  Mallet  pour  quelques  jours  seulement  et  son 
successeur  Jean  Lehot,  donne  sa  démission  le  19  juin  1791.  Remplacé 
par  Lescroël  Desprès  jusqu'au  26  juin  1792,  Jean  Jore  devint  maire  à 
son  tour  pendant  tout  le  cours  de  Tan  ii,  après  quoi  Blaisot  se  charge 
de  ces  délicates  fonctions.  Ces  changements  si  fréquents  dans  la 
municipalité  ne  sont-ils  pas  aussi  l'image  des  changements  survenus  à 
Paris  parmi  les  hommes  occupant  le  pouvoir  ? 

Seulement  à  Paris  il  y  avait  foule  de  hautes  intelligences  dans  les 
divers  partis  ;  chez  nous  au  contraire,  dans  le  parti  avancé,  s'il  y  avait 
de  l'intelligence,  l'instruction  y  manquait  totalement. 

Les  deux  premiers  maires  bourgeois  étaient  capables,  mais  ils  ont 
voulu  faire  échec  au  gouvernement  en  refusant  de  le  servir  ;  obéissant 
au  mot  d'ordre  lancé  par  les  royalistes.  Et  se  débarrassant  de  toute 
responsabilité,  ils  ont  laissé  le  pouvoir  en  des  maiïis  moins  habiles, 
pendant  cette  période  critique,  pour  le  reprendre  quand  tout  danger 
aura  disparu.  C'est  une  sombre  époque  que  celle  de  1793  à  1795  Jamais 
le  paysan  n'a  été  plus  vexé.  Et  pourtant  ce  n'était  pas  la  faute  du 
gouvernement  comme  on  le  croyait  alors.  C'était  plutôt  la  faute  de  ceux 
qui  nous  avaient  amené  la  Révolution,  de  ceux  qui  amenaient 
l'étranger  sur  nos  frontières,  soulevaient  la  Vendée,  empêchaient 
tout  commerce  extérieur  et  intérieur;  la  faute  de  ceux  qui,  en 
favorisant  les  trahisons,  rendaient  le  gouvernement  si  susceptible  de  voir 
partout  de  nouvelles  trahisons. 

Car  s'ils  étaient  partis  ces  princes  et  ces  moines,  après  la  démolition 
de  la  Bastille,  ils  se  démenaient  grandement  pour  revenir, 
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ÂtisBÎ  ne  faaUîl  pas  s*éti)Qnerde  roirles  gazettes  si  violentes 
enz»  certaînas  perBonnes  si  exaltées.  Les  vieillards  ont  encore  préi 
la  mémoiFe  les  souvenirs  île  qtielqnes  séanc^d  tenues  dans  le 
Résille  et  racontées  par  la  génération  disparue.  lU  en  ont  connu  k' 
Pr^ident  M,  I^ecoq,  caliaretier,  et  beaaconp  d'autres  halntuéa.  Leurs  ' 
réunions  avaient  lieu  dans  la  maison  de  Félix  Pilard  située  derrièrt  les 
écoles.  Bans  ces  réunions   orageuses  les  clabistes  commentaient  les 
gasettes    récemment    pâmes,    on     approuvaient    le    goavenusmeol  ] 
rérolationnaire  dans  tous  ses  actes  ;  ils  tâchaient  de  s'entendre  i 
mesDies  à  prendre  ponr  les  exécuter  on  les  imiter  dan^  les 
manicipales,  comme  si  le  conseil  municipal  n'eut  été  rieui  ou  n'eut  pit^ 
existé. 

Ceux  qui  ne  Tenaient  pas  à  ces  réunions  étaient  des  peurenx  oiij 
hommes  ne  partageant  pas  les  opinioDS  des  clubiatee  ;  citaient  i 
hommes  paisibles  auxquels  toute  violence  répugnait. 

Car  s'il  y  avait  d'honnêtes  gens,  de  bons  patriotes  dans  le  club, 
avait  aussi  des  ivrognes  venus  pour  passer  le  temps,  de  mauvais  sajda] 
veutts  chercher  roccasion  de  mal  faire,  des  dénonciateurs,  des  hamiiMaj 
confondant  leurs  haines  personnelles  avec  Fantagonisme  des  partis. 

Les  soldats  accomplissaient  des  patrouilles  dans  les  viUagos,  pou?  1 
s'assnrer  que  perscmne  ne  £&tait  pc»iut  le  dimanche,  ou  pour  forcer  kM 
fêter  le  décadi,  8i  ceux  qui  cachaient  des  prêtres  non  conformes  avaieQtj 
été  connus,  ils  anraient  été  sûrement  conduits  à  la  guillotine. 

Des  hommes  exaltés,  profitant  de  ce  que  la  police  était  oial  fait 
exploitaient  la  faiblesse  et  la  peur  du  plus  grand  nombi^  éeê  habîtaoUsJ 
ils  parcouraient  les  villages  avec  deâ  ciseaux  et  coupaient  les  cbeineiix:! 
aux  femmes.  1^  mère  du  curé  MaUet  fut  tondue  par  ces  tcudeura,  o 
tousêurs  comme  on  disait^  Les  toiiseurs  venaient  de  Mtintfarvilie 
étaient  conduits  par  quelques  Kevillats  qui  leur  prêtaient  main  forte. 

Aucune  victime  n'osii  porter  plainte,  crojant  naïvement  qae 
maOTais  plaisants  étaient  envoyés  par  le  gouvernement. 

Hais  le  pie,  e'est  que  le  peuple  mottrait  de  faim  et  ne  potrfvft  | 
ponr  lui  le  blé  dont  il  était  propriétaire.  Ce  blé  lui  était  enkfé  t 
la  récolte  opérée. 


a  Le  Commissaire  citoyen  Maaviut  Ûk,  a  comparu  pour  faire  le 
veraernent  exact  de  tous  les  gjaiîis  existant  dans  la  coraniane,  i> 

En  principe,  ce  blé  ramassé  dans  réalise,  devait  servir  à  F  alimentation 
^m  la  commune,  mais  les  rations  étaient  sans  cease  diminnées  et  le  blé 
envoyé  ailleurs,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  lea  deux  réquisitions 
soiTantes  : 

i*'  Thennùiùr,  —  La  commune  de  Réville  est  l'eciuise  de  fournir 
40  qaintaux  de  blé,  bien  vanné,  bien  criblé,  de  le  porter  à  Valognes 
d'où  il  sera  dirigé  sur  8aint-Malo,  pour  l'aaage  de  la  marine. 

19  Fructidor,  —  Le  Commissaire  citoyen  Mauviot  est  obligé  de  faire 
transporter  des  grains  de  Réville  à  Barflenr  et  à  Valognes  où  règne  une 
extrême  disette»  etc. 

Le  cnltivatetir,  il  est  vnû,  n'avait  pas  toujours  aussi  faim  comme  il 

t  faisait  mine,  souvent  il  cachait  son  blé  pour  le  soustraire  aux 
[uisitions.  Pour  cela  il  avait  recotirs  à  divers  moyens  ingénieux  :  Il  le 
déposait  dans  des  endroits  oii  le  Commissaire  n'avait  jamais  ia  pensée 
de  fouiller»  sons  le  fumier  parexemple^  renfermé  dans  un  tonneau. 

Il  tronvait  môme  rocjcasiou  de  transporter  un  peu  fie  grain  à  son 
propnétain^  qui,  auprès  de  son  or,  devait  manger  du  pain  de  son»  du 
pain  d'avoine  et  de  seigle,  et  encore  pas  à  son  appétit. 

_  Ces  fraudes  étaient  connues  par  l'administration  qui  s'en  plaignait» 
^bîs  qui  ne  pouvait  les  découvrir  tontes,    ni  les   empêcber  malgré 

rî»tîmidation  qn'elle  s'efforçait  de  répandre.  Pour  montrer  que  les 
jdsécits  de  nos  grands-pères  ne  sont  pas  des  fanfaronnades,  et  i[ue 
Hbalgré  leur  raisèi*e.  ils  se  sont  réjouis  des  bons  tours  qu'ils  ont  jonés  à 

l'administrât  ion,  je  cnpie  les  lignes  suivante*  qui  témoignent  plus  de 

d*esprit  de  ruse  que  d'obcissîmce  aux  lois  ; 

19  Fructidor.  —  .i  L'administration  en  présence  du  mépris  de  son 
antorité  de  quoi  il  résulterait  un  embarras  dans  les  greniers,  arrête  que 
le  citoyen  Mauviot  sera  invité  et  même  requis  de  se  transporter  dans  la 
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commune  de  Hdvîlleet  dV  rester  à  raison  de  in  livres  par  jour,  paj 
avant  flon  retour  par  les  otticiers  moriitnpaux.  » 

La  commune  était  alors  àininie  en  éUt  de  siège,  tout  était  re^juis 
hommes»  voituree.  ehcvaux.  Ainsi  le  5^  jour  des  sans  culotidea  il  y  a: 

Réquisition  de  citoyens  pour  ]K)rter  50  quintaux  de  paille  aux 
miigasiïiB  militaireR  de  Viilo^^ni-spoiir  Thôpital  de  Tannée  des  t^ôtes  de 
Cherlxmr^,  oommnndc'e  par  le  gétièrul  Lazare  llocbe. 

Le  8  ven<lémiaire  dudit  an  : 

Réquisition  des  citoyens  administrateurs  du  district  de  Valognes 
pour  faire  porter  dans  le  courant  de  la  prochaine  décade,  à  Valognc», 
tous  les  vieux  fers,  potins  et  cuivres  de  notre  commune, 

A  cette  occasion  les  trois  cloches  de  Rëvîlle  fnrent  dépendues  et 
fondues  poor  faire  des  canons.  La  cloche  dite  RiHillaise  cassée  il  y  a 
douze  ans  fut  doiHiée  par  M"*  Théronld  de  Rëville,  en  1815  ou  1816. 

La  République  mise  en  demeure  d'équiper  des  armées  nombreuseaj 
et  de  construire  des  navires  à  la  hâte,  sans  aucun  approvisionnement ^J 
réquisitionnait  toujours. 

Le  22  vendémiaire  : 

Elle  faisait  constater  les  chanvres  de  cette  commune  pour  les  faire 
sur  le  champ  passer  au  district  de  Valognes- 

En  brumaire,  m®  année  républicaine  : 

Elle  réquisitionnait  sur  tous  les   navires^  barques  et  bateaux/ 
exécution  de  la  loi  du   18  fructidor,  pour  le  payement  eu  nature  qnel 
doivent  faire  les  fermiers  fialimimix  et  Tarmement  d*un  vaisseau  de 
ligne  voté  par  les  républicains  da  département  de  la  Manche. 

A  la  fin  le  paysan   se  lasse  de  tontes  ces  réquisitions,  sans  compterl 
celles  du  boiSj  de  la  paille,  de  Thuile  pour  le  fort  de  la  Redoute,  il  y  af 
encore  les  journées  qn'd  passe  à  faire  Texercice,  on  à  monter  la  ^arde 
dans  les  villa^i;*  <,  (xrame  gai-de  national,  atissi  cherclie  t-il  à  trt>nr>pcc^ 
raclministration.  " 

Le  20  brumaire,  le  conseil  municipal  de  Réville  ?e  réunit  et  choisit ^ 
une  commission  prise  dans  son  sein  pour  vériÊer  les  déclarations  fait 
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par    les   propriétaires   et   les    cnltivatenrs    qu'il    soupçonne    d*êtré 
évidemment  frauduleuses. 

Tous  les  moyens  étaient  employés  pour  éviter  ces  fraudes.  Des 
recensements  avaient  lieu  à  chaque  instant,  et  rien  n'était  oublié. 

Pas  même  les  porcs  masles  et  femelles  (nivôse  an  m). 

G^était  aussi  le  gouvernement  qui  s'occupait  de  fournir  la  semence 
aux  cultivateurs. 

Ainsi  le  19  nivôse  an  m  «  fut  remis  au  Commissaire  l'état  des 
arpents  de  terre  à  ensemencer  ». 

Si  les  cultivateurs  devaient  rendre  compte  de  l'emploi  de  leur  temps 
?t  du  produit  de  leur  travail,  les  ouvriers  n'en  étaient  pas  exempts  non 
plus.  On  en  jugera  par  les  trois  exemples  suivants  consignés  dans  les 
archives  municipales  : 

3  pluviôse,  ïiV  année  républicaine. 

Le  citoyen  Jean-Louis  Leclerc  présenté  au  gref  de  la  municipalité 
pour  savoir  ce  qu'il  a  fait,  a  déclaré  que  depuis  sept  ou  huit  mois,  il  a 
Fait  dix  ou  douze  paires  de  souliers  pour  les  matelots  de  la  commune. 
Suivant  lui  les  bâtiments  de  la  République  avaient  le  cuir  qu'il  a  pu  se 
procurer  avec  bien  de  la  peine  et  des  démarches,  et  il  a  déclaré  ne 
pouvoir  pas  en  fournir  manquant  de  cuir. 

Pierre  Pislard,  cordonnier,  a  déclaré  ne  pas  avoir  fait  de  souliers 
manquant  de  cuir,  ce  qu'il  a  pu  en  avoir,  il  en  a  fait  pour  les  matelots 
2t  jeunes  gens  de  la  P®  réquisition,  partant  pour  le  service  de  la 
République. 

Jacques  Yon  a  déclaré  avoir  abandonné  son  métier  à  cause  de  la 
rareté  de  la  marchandise  et  avoir  fait  dix  ou  douze  paires  de  souliers 
pour  les  matelots.  Désormais  il  cultive  sa  terre. 

A  ce  moment  les  réquisitions  sont  plus  fréquentes  que  jamais  ;  après 
celles  des  pierres  à  feu  et  du  plomb,  arrive  l'obligation  de  founiir  l'état 
les  forges  et  la  quantité  de  fer  (ju'elles  contenaient.  Puis  à  partir  d'alors, 
e  calme  revint  et  les  réquisitions  cessant  peu  à  peu,  le  peuple  reprend 
bientôt,  lui  aussi,  son  activité  habituelle. 


BtfILLB  SOUS  L£S   AEKE8. 


A  partir  da  XV*  siècle,  notre  province  de  Nonnandiet  œtmit  d^étw 
une  réanion  de  fleigoearies  obéimitit  aux  baillig.  iénéchanx  ci  pnhrdu 
4ll  roi,  fat,  ainii  «joe  eharfue  proTÎnoe,  placée  sans  le  commandemeiit 
iopérieord'an  Goorenieur  dont  la  résidence  en  principe  était  à  Rooen. 
Lei  GùQTemenrs  ae  bornaient  à  présider  les  sesaîons  des  aaeeaibléei 
prov^mcîaleg,  et  passaient  la  plapart  de  leur  tempe  à  la  oonr  od  ik 
résidaient  effectivement. 

ïje  Gouverneur  de  Normandie  avait  sous  aes  ordres  trois  Intendants, 
résidant  le  premier  à  Rouen,  le  deoiième  à  Âlençon  et  le  troisième  à 
Oaen.  I/inteodant  était  le  véritable  représentant  du  roi,  inveiti 
d*attri butions  beaucoup  plus  étendues  ijue  les  préfets  actuels;  il  n« 
snbissait  le  contrôle  d'aucune  assemblée  et  n'était  responsable  qu*enten 
le  roi  et  les  ministres.  Impôts,  milices,  routes,  industrie,  eommeroe, 
tout  relevait  de  son  autorité,  fckïas  ses  ordres  cha^iue  intendant  avait' 
pldsieurs  subdélégués  nommés  par  lui  et  révi^qoéâ  ]>ar  lui.  Celoi  de 
Caen,  dont  Réville  dépendait»  en  avait  huit,  occupant  chaeua  dans 
les  villes  de  Caen.  Vire,  Baveux,  Carcntan,  YaIog:nes,  CootHnoet, 
Avraucbes  et  Saiut-Lo,  <jiii  portaient  le  nom  d'élections,  des  foncti< 
'  analoirttes  à  celles  de  nos  sous-préfets  actuels. 

Réville  appartenait  à  Sélection  de  Valogueê. 

A  la  fin  du  xvu»  siècle,  chaque  élection  devant  organiser  des 
garde-o6tcs,  VI  t'4i|iitainGrieH  se  composant  des  habitants  des  paroi 
rivcrHincK  ou   les  phis  voisines  de  la  mer,  furent  créées  en 
Normandie.  DeB  cin(|  compagnies  recrutées  dans  vingt-trois  paroii 
(jue  tHïiiipreniiit  la  deuxième  capitainerie  siégeant  à    La   Hougue, 
Eévilh)  ft^rinait  la  tpuitrième  avec  Rideauville,  La  Pernelle  et  le  Vioel, 

Vers  Jtî8n  commence  à  fonctionner  le  service  des  canonniers  gmrde- 
o6t«S.  Trois  p*Mtt«  veillaient  à  la  sécurité  de  Réville.  Ktablis  à  Jonvflk^ 
dans  le  foit  au jounl^bui  désarmé  ;  à  la  Loge,  dans  un  fS)Tp%  de  gaidt 
dont  il  lie;  reste  uuimne  tnvie  ;  au  Cap,  dans  le  corps  de  garde  btfa 
oousorvé,  cm  trois  pontis  m  composaient  d'un  caporal  et  de  quatre 
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iommes,  ainsi  que  d'une  réserve  de  dix  hommes  |M>uvant  ee  relever 
toan  les  jours.  En  Ciis  d'alarme,  la  compagnie  venait  au  secours  de  ces 
poètes.  Les  caooimiera  recevaient  rinstruction  militaire  dans  les  écoles 
de  Cherbourg,  Orauville  et  La  Hougue. 

En  1 700,  ee  service  de  défense  fut  remplacé  par  la  garde  nationale 
tlQÎ  fut  dissoute  après  1870.  A  Réville,  3 no  personne  faisaient  partie 
de  la  garde  nationale. 

■  Les  habitants  de  Réville,  si  Ton  en  juge  par  l'exemple  suivant, 
étaient  fiers  de  faire  partie  de  la  ^rde  nationale,  ijui  leur  permettait 
de  défendre  jusrpi'à  r>Û  ans,  leur  famille,  leur  draf)eau  et  leur  pays. 

Le  17  mai  1792,  le  eonseil  manicipal  était  assemblé^  rjuand  arrive 
une  multitude  de  personnes  à  la  suite  d'une  caisse  l^attue,  et  ao  nombre 
de  laquelle  étaient  ijuatre  personnes  armées.  Cette  foule  a  sommé  la 
municipalité  de  sortir  de  la  salle  où  elle  tenait  séance  i:>onr  venir  siéger 
dehors  au  milieu  de  la  multitude  ;  des  tables,  des  chaises  furent 
disposées  à  cet  effet.  Le  maire  revêtu  de  Fécherpe  vent  ia  disperser, 

Eis  elle  déclare  vouloir  remplir  et  compléter  les  compagnies  de  la 
'de  natiouBle.  Le  maire  intimidé  promet  de  leurdonutr  satisfaction, 
is  aussitôt,  dans  une  lettre  indignée,  inspirée  par  cette  acte  dlndisci- 
plîne  et  d'abus  de  la  force,  il  demande  aux  administrateurs  la  protection 
des  lois. 

En  Tan  ni,  le  commandant  de  la  force  armée  de  Réville  se  nommait 
Leçon  nétable. 

En  18:^0  et  1848,  la  garde  nationale  joua  encore  un  rôle  actif  j  elle 
était  sous  les  armes  nuit  et  jour,  craignant  à  chaipie  instant  de  voir 
Mpriver  des  incendiaires. 

"  La  duchesse  de  Beiry  en  1832  (al  attendue   vaineioent   pendant 

Éuelqnes  mois  et  causa  souvent  de  fausses  alarmes . 
[bî  notre  commune  n'a  point  été  foulée  ni  dévastée  par  les  troupes 
prussiennes  en  1870,   Thorreur  de  la  guerre  s*est  néanmoins  fait  sentir 
K^tie  chez  elle. 

La  population  belliqueuse  enivrée  de  tous  les  succès  militaires 
kftntau,  n  avait  poiui  frémi  au  moment  de  la  déclaration  de  la  guerre, 
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*s.  If»  -r/iKj:  ^j^jàOL  WA  parsTCJ».  les  aoii»  d»  'Xm'fiMiannT  i 
<yim2>^  TTkisL  if>t  dâtiêdiiei  •»£  La  brixé  nyrimiggi  :x  ciictûhvbc  i 

*t»îî;  d  V/ini  cir^  .fer  je»  Pr:âii€iu  *T»ic  dn  bcHKÏiiJcis  ie  jkk.  i^ 
!âti9Kr  ^procb^  pi:i.*  prirs,  ^^  jes  ^rlcier  de  ctiZes  iLi^cs.  il»  nJcsc 
zn^^ixux-^s  «uiâ  uriere-peniee,  car  ^kccciL  TLàr^à.  ici  soucia  sûr 
l^ûm^  bf^sT^xat:  de  la  campazn*^. 

FoofUiu,  ''^iiand  La  Témé  «  fut  rrpuL*îj«e,  rillusûja  ;«:>aLbih  uoc  à 
tàitf  ^  la  tns/UMh  ec  le  deixara:^meQ!:  if^fnèrcnc  wxa  ks  cobszs: 
Vindiznnioa  ecait  gén'^rale.  Iês  riroicâ  de  mLi««:>a  reccnciaBÛeu  pitoig, 
ec  le  ^or^ffzni^mezit  flr,  îa  I>^fecie  naciocale  eieTe  sur  Les  nziiws  àt 
TEmpir*  était  ar^n^lH  av^  joîe. 

L'on  Mvait  ï'zffrftOMt  misère  daoâ  lai^œlle  était  tombé  ii«3Cr  nulheft- 
reax  payii.  X^nmoins,  excité  par  Teiempie  da  eijQTerncDieiit  nocTcaa. 
et  en  prirtirrulier  fjar  les  arte^  et  les  paroles  célèbres  du  grand  pacncce 
Oafû^>etta,  Ton  se  prit  a  esfj^irrer  eno>re,  et  le  ci>aimge  reTÎnc  acx  ploi 
abattnii,  Cba/;ari  jurait  de  r»=-p*>ai«er  rtnnemi  oc  de  m»Mirir  zlorieiiie- 
merit  pui^^u'il  /^it  encore  tempe,  a  4  «ja*!!  dépendait  aio>re  da 
Françdiii,  ^le  montrer  a  Fonivers  ce  ^a'eât  un  erand  people  qui  ne  veut 
paê  f/rrir.  J> 

Afin  de  fon^nir  a  l'ann^re  les»  renf.-rti?  'jn'elle  réclamait,  et  decompkter 
TifA  r^îcriments  jians  ce«f*  dctruit-?,  [•lusiears  jeanes  iren»  de  ReTÎlle 
fnren:  ïn-j)TyjT(m  parriii  les  mobiles.  Les  mobiW  faisaient  partie  de 
Tann^-e  de  la  Loire,  ^^ti  h-  vi<;onite  Attalt:  du  Parc,  de  Rêvflle,  en 
commandait  un  Waillon.  Certaina  volontaires  s'en.iragêrent  même  dans 
la  c-^^mpa^rni*:  de  fran^?;  tireurs  rer.ruLfie  dans  n«:»tre  am^ndisBement. 
Parmi  eux,  je  cit»rrai  M.  liavid,  qui  avait  alors  près  de  soixante  ans, 

F>e  la  sorte,  près  de  lUM  hommes  étaient  enrégimentés  dans  les 
divers  coins  de  la  France,  fondant  cette  nialheureoae  campagne. 

Martin  et  Jean  Michel,  Romain  Taens,  à  Meta,  Pierre  Dt»rey,  à 
»Strasbf>unr,  Romain  Cauhriere,  bmi?*  I)afonr,  surle  champ  de  bataille, 
Ix>uis  Jore,  ont  pienlu  la  vie. 

Soixante  soldats,  anciens  s<.>ldat8ou  niurins,  de  2Hà  40  ans  servaient 
à  Paris,  dans  TEst,  à  larmt^ da  Nord,  etc.  Quinxe  antres serraieiit  an 
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2«  bataillon  de  la  Manche,  commandé  par  le  comte  de  Tocqueville,  soaô 
les  ordres  do  commandant  du  Parc  de  Réville,  du  capitaine  de  Civray, 
et  du  lieutenant  Alexandre,  tous  dans  la  même  section,  dix  autres 
conduisaient  dix  voitures  réquisitionnées  à  Réville.  Les  autres  défen- 
daient les  lignes  de  Carentan. 

Parmi  les  premiers  cités,  quelques-uns  ont  assisté  à  nos  plus 
sanglantes  batailles,  plusieurs  sont  allés  prisonniers  de  guerre  jusqu'en 
Poméranie,  d'autres  à  la  Roquette  ont  failli  êtie  égorgés  par  les  Oom- 
manards.  Si  je  n'étais  sûr  d'avoir  fait  des  oublis,  je  publierais  la  liste 
des  86  brèves  dont  j'ai  retrouvé  les  noms,  et  sur  laquelle  j'ai  eu  la 
douleur  de  constater  40  défunts,  morts  en  grande  partie  d'infirmités 
contractées  au  milieu  des  rigueurs  de  l'année  terrible. 

Enfin  comme  l'ennemi  s'avançait  de  plus  en  plus  vers  l'Ouest  et 
semblait  marcher  sur  Cherbourg,  à  deux  époques  différentes,  des 
mobiles  furent  logés  pendant  un  mois-  chez  l'habitant  ;  les  premiers 
venaient  de  Cherbourg,  les  autres  de  Sainte-Mère-Eglise,  et  étaient  la 
première  fois  de  800  hommes,  la  seconde  de  500. 

De  plus,  la  commune  songeant  elle-même  à  se  défendre,  de  concert 
avec  les  autres  communes  voisines,  forma  un  bataillon  de  garde 
nationale,  sous  la  direction  et  le  commandement  du  comte  Henri  du 
Parc,  afin  de  donner  à  ceux  qui  n'avaient  jamais  servi,  les  premières 
notions  du  métier  militaire. 

Le  commandant  de  la  compagnie  était  Louis  Moitié,  brigadier  des 
douanes  ;  le  lieutenant,  Philippe,  douanier  ;  le  sous-lieutenant,  Bon 
Lefèvre  ;  le  sergent-major,  Théophile  Truel.  Près  de  deux  cents 
hommes  composaient  cette  compagnie.  Ces  hommes  montrèrent  un  peu 
de  molesse,  et  même  un  peu  de  mauvaise  volonté  à  manœuvrer  ainsi 
sans  fusils  sous  les  ordres  de  chefs  inexpérimentés  pour  la  plupart, 
n'ayant  pas  été  soldats.  Sans  craindre  l'arrivée  de  l'ennemi,  ils 
regrettaient  le  temps  où  leurs  pères  bien  armés,  embusqués  à  la 
Redoute  et  à  la  Loge,  tenaient  les  Anglais  en  respect. 
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X.  ~   MONUMEHTS. 


Nulle  part  les  familles  nobles  n'ont  été  plus  nombreuses  que  dans  le 
Val  de-Saire,  à  Ré  ville  en  particulier. 

Les  savants  qui  trouvent  des  solutions  à  toutes  les  questions,  disent 
que  notre  pays  ayant  été  le  théâtre  de  guerres  sous  les  Normands  et  les 
Anglais,  a  été  partngé  par  ceux-ci,  ou  donné  en  récompense  par  le 
chef  qui  les  commandait  ;  la  qualité  de  son  sol,  serait  la  raison  de  si 
nombreuses  divisions. 

En  1789,  neuf  familles  nobles  avaient  des  colombiers  et  des 
girouettes,  certaines  de  ces  familles  étaient  même  anciennes. 

En  1599,  Roisy  trouvait  nobles  à  Réville  Jean  de  Pierrepont,  anobli 
en  1509  et  qui  habitait  la  ferme  de  Crasville. 

Jacques  Binet,  seigneur  du  Buisson,  dont  la  famille  avait  été 
anoblie  en  Tannée  1509,  qui  habitait  Cartot  et  dont  les  descendants 
se  trouvent  aujourd'hui  à  Canteloup. 

Jean  de  Quetil,  qui  habitait  le  château  et  portait  d'argent,  au  lion 
de  sable  armé  et  lampassé  d'or. 

Martin  Fouquet,  sieur  de  Glatigny,  habitait  la  maison  occupée  par 
Albert  Laborde. 

Chamillard,  en  1666,  y  reconnut  nobles  : 

Jean  de  Cabourg,  d'ancienne  noblesse,  habitant  la  ferme  de 
Cabourg. 

Antoine  de  Pierrepont,  sieur  de  Crasville,  occupant  le  même  manoir 
que  son  ancêtre  Jean  de  Pierrepont,  dont  nous  venons  de  citer  plus 
haut  le  nom. 

Puis  André  Fouquet,  sieur  de  Glatigny,  comme  son  ancêtre  Martin 
Fouquet. 

(Antoine  de  Pierrepont  et  André  Fouquet  prouvèrent  quatre  degrés 
de  noblesse.) 

André  5inet,  sieur  du  Buisson,  conmie  son  ancêtre  J.  Binet,  anobli 
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en  1509,  fut  reconnu  noble  par  le  même  ministre,  ainsi  que  Hervé 
Lefort,  sieur  de  Carneville,  ses  frères  Jacques  et  Joseph  Lefort  anoblis 
aux  francs-fiefs  en  1491,  et  dont  Tun  d'eux  habitait  Jonville,  dans  un 
manoir  qui  s'écroule,  près  la  maison  de  M*"®  Néel,  l'autre,  le  sieur  de 
La  Haye,  habitait  La  Haye,  à  Montfarville. 

La  famille  Fouace,  du  Valbateau,  dont  les  derniers  rejetons  habitent 
aujourd'hui  Carentan,  avait  été  anoblie  également. 

Dans  une  minute  du  notariat  de  Barfleur,  datée  de  1757,  nous 
constatons  que  Hervé  Fouquet,  chevalier,  était  patron  de  Réville,  du 
Buisson,  Grosville,  Tourlaville,  Béniville,  8t-Nazèreet  autres  lieux,  et 
qu'il  demeurait  ordinairement  dans  la  ville  de  Valognes. 

Enfin,  il  y  avait  dans  Réville  une  puissante  bourgeoisie,  ainsi  que 
l'attestent  les  nombreuses  maisons  de  maîtres  que  l'on  rencontre  dans 
tous  les  villages  : 

C'étaient  M.  du  Sauvage,  à  la  Sauvagerie  ;  la  famille  Rouxel,  la  plus 
ancienne  femille  de  Réville  ;  la  famille  Mallet,  à  Crasville,  et  dont  un 
membre  était  sieur  des  Coutures  ;  la  famille  Gosselin,  la  Saline,  à  la 
Saline  ;  la  famille  Mangon,  au  Houguet  ;  M.  d'Heroudeville,  à  l'Her- 
mitage  ;  M.  Castel,  au  Castel  ;  M.  Gosselin,  sieur  des  Coustures,  et  un 
autre  Gosselin  Ruallem,  à  Crasville. 


Eglise. 


Légende,  —  Avant  de  parler  de  l'église,  je  raconterai  une  naïve 
légende  qui  existe  à  son  sujet.  Les  habitants  de  Réville  avaient,  dit-on, 
dessein  de  construire  leur  temple  sur  le  Grand-Mont,  au  milieu  de  la 
paroisse,  dans  un  endroit  un  peu  sauvage,  et  sur  une  hauteur  d'où  l'on 
découvre  un  panorama  charmant. 

Ils  y  travaillèrent  longtemps,  mais  sans  qu'ils  puissent  s'expliquer 
pourquoi,  ce  qu'ils  élevaient  le  jour,  s'écroulait  pendant  la  nuit.  Enfin 
découragé,  le  maître  maçon  eut  une  idée  lumineuse.  «  Dieu,  dit-il,  ne 
veut  pas  recevoir  d'honmiages  en  cet  endroit,  prions-le  de  choisir  lui- 
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même  on  emplacement  à  son  i^rr.  m  Et  comme  la  foule  était  pr 
il  prit  mm  marteau,  le  limça  de  toutes  ses  forces,  et  s'ecrîa  :  •<  Là  où  il 
toïnl>era  nous  y  oonatriiii'otia  régliee.  »  Le  marteau  tomba  deux  kili>- 
mêtres  plus  loin,  sur  le  petit  moutieuie  uù  s'élève  aujounl'hui  réalise. 
Comîiie  chacun  sait,  les  êirlises  étaient  bâties  fmr  des  uornpafniîes  de 
maçons,  auxquelles  se  joignaient  les  lidèlea  cjui  travaillaient  gratuite- 
ment. D'après  la  tradition,  les  maçons  travaillant  à  IVglise  de  RéviUe, 
gagnaient  deux  bards  par  jour,  et  aecomplissaient  leur  pénible  besogne, 
en  ehantairt  des  cantiques. 

L'église  de  Rcville  est  dti  tous  les  styles,  «  Elle  présenta  une  nef  qui 
ji  eut  un  bon  modèle  d'architectare  romane.  Elle  est  sous  le  vocable  de 
î»  Saint  Martin  ;  elle  payait  une  décime  (impôt)  de  55  livres,  et 
*»  dépendait  de  rarcbidiaconé  du  Cotentin  et  da  doyenné  de  Saire. 

1»  Il  semblerait,  d'aprt*s  une  bulle  du  pape  Urbain  III,  de  Tan  1180. 
»  en  faveur  de  Ta b baye  de  Lessay,  (pie  cette  abbaye  avait  le  patronage, 
i»  c'est-à-dire  le  droit  de  présenter  à  la  cure  de  réglise  de  Révillc» 
)*  iccJemim  de  Revilhi,  antérieurement  à  cette  épo<|ue  ;  il  nVn  est  rien. 
»>  Ce  |>atronage  fut  confirmé  à  Fabbaye  de  Troarn  par  Guillaume  le 
)»  Conquérant  en  1008,  la  deuxième  année  depuis  son  couronnement  ; 
1»  il  avait  été  donné  à  Tabbaye  par  Roger  de  Montgommery,  vicomte 
*  d'Eîtmes,  à  répo<p]e  sans  doute  où  il  fondait  oe  monastère  (1050),  et 
»  elle  en  était  restée  en  possession . 

n  Ije  Livre  noir  indique  comme  patron  de  régîise  de  Re ville,  Tabbe 
T»  de  Troarn  ;  il  prenait  tontes  les  gerbes,  la  dîme  du  lin,  du  cbanvr^ 
1  et  la  moitié  des  antres  iiroduits,  le  curé  avait  le  8ur|ilu8,  et  il  payait 
»  pour  la  débite  (tralie),  8  sous  7  déniera.  D^api-ès  le  Livre  blanc* 
h  ViMé  de  Troarn  avait  les  grosi*es  dîmes  ;  le  prieur  avait  celles  du 
»  lin,  du  chanvre,  la  moitié  de  Tantelago  et  la  dtme  des  poissons  (voir 
t»  prieuri*)  ;  le  enré  avait  te  restc^  un  manoir  et  un  enclos,   b 

L'abbé  de  Troarn  avait  enooro  le  patronage  de  Tégliâe  de  Ré  ville  eu 
HÏ05,  et  en  1789,  d^iprès  la  note  que  fai  relevée  au  début  de  la 
monographie  des  écoles,  je  pense  qu'il  avait  encore  queli^ue  autorité  sar 
le  cDPé,  qu'il  devait,  je  crois,  présenter. 
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La  cure  valait  alors  830  livres.  (Voir  Annuaire  de  la  Ma*icke 
1871-72,  page  38). 

Primitivement,  l'église  tie  comprenait  que  la  nef  et  deux  petites 
chapelles,  situées  l'une  sur  remplacement  occupé  aujourd'hui  par  la 
chapelle  des  cloches,  l'autre  pareille  de  l'autre  côté  de  la  nef  faisant 
],)endant  à  la  première.  A  la  seule  inspection  des  bâtiments^  il  est  facile 
de  juger  du  peu  d'importance  de  ces  chapelles. 

Le  chœur  et  la  tour  datent  de  la  fin  du  xiv®  siècle;  ils  furent,  dit-on, 
construits  grâce  à  la  générosité  de  M"*  de  Réville,  qui  faisait  élever  en 
même  temps  les  flèches  de  Montebourg  et  de  Maisy  (Calvados).  La 
chapelle  Saint- Jacques  est  un  peu  plus  récente,  elle  daterait  de  la  fin 
du  XV*  siècle  et  aurait  été  élevée  par  des  Espagnols  (lui,  en  péril  sur 
notre  côte,  avaient  fait  vœu  d'ériger  sur  la  terre  où  ils  débarqueraient, 
une  chapelle  en  Thonueur  de  Saint  Jacques  de  Compostelle. 

La  chapelle  de  la  Vierge  est  de  1827. 

Et  la  dernière  arcade  de  la  nef  où  fut  placé  l'orgue  en  1882,  fut 
construite  par  M.  le  curé  Boullagne. 

La  sacristie  actuelle  date  de  1850. 

Les  mura  du  cimetière  commencés  en  1792  (Voir  délibérations 
municipales),  ont  été  achevés  en  1850.  Les  ifs  ne  sont  plantés  que 
depuis  15  ans. 

Il  n'y  a  rien  de  remaniuablc  dans  le  cimetière  (jue  le  tombeau  de 
MM.  les  curés  Auvray,  en  granit,  taillé  par  Noël  Auvray,  et  surtout  le 
mausolée  de  M.  Fouace  et  de  sa  fille  Béatrice  ;  un  superl)é  marbre 
blanc,  intitulé  «  le  dernier  sommeil  »  représentant  avec  une  ressem- 
blance parfaite  sa  fille  morte  à  15  ans  ;  le  travail  est  de  M.  Fouace, 
peintre-sculpteur,  décédé  en  1894.  Il  fait  l'admiration  des  nombreux 
visiteurs  qui  viennent  chacjue  année  le  contempler. 

Les  cloches  qui  étaient  au  nombre  de  trois  à  la  Révolution,  furent 
fondues  en  1794  pour  faire  des  pièces  ou  des  canons.  M"®  Thérould  de 
Réville,  donna  en  1810  celle  qui  fut  cassée  en  1882.  Les  trois  autres 
pesant,  la  première  3,000  livres,  la  seconde  2,500,  la  troisième  1,800» 
furent  placées  dans  le  clocher,  sous  le  ministère  de  M.  Leclerc,  en 
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1866,  et  payées  par  la  générosité  des  paroissiens,  M.  le  comte  du  Parc 
et  M.  de  la  Carrière  en  particulier. 

La  quatrième  pesant  2,000  livres,  fut  achetée  sous  le  ministère  de 
M.  le  curé  Leroy,  et  payée  en  partie  par  les  débris  de  la  cloche  cassée, 
dite  Révillaise,  qui  contenait,  au  dire  des  ancêtres  qui  l'avaient  vue 
fondre  dans  le  cimetière,  une  .s^rande  quantité  d'argent,  pièces  et 
vaisselle  apportées  par  M"*  de  Réville,  dans  son  tablier. 

Dans  l'église,  outre  les  superbes  ornements  naturels  qui  décorent  les 
piliers  de  la  nef,  les  symboles  des  quatie  évangélistes  placés  dans  les 
chapelles  de  la  vierge  et  des  cloches,  et  à  demi  mutilés  par  quelques 
fanatiques  de  la  Révolution. 

Il  y  a  encore  une  imitation  du  tableau  du  Guide  (St-Pierre  recevant 
les  clefs  du  paradis),  brossé  par  M.  Fouace,  puis  un  Jésus,  peint  par 
M.  Gauthier,  beau-frère  du  comte  Morice  du  Parc. 

Le  superbe  trois-mâts  qu'on  y  admire  fut  donné  par  le  capitaine 
Marion  il  y  a  trente  ans . 

Je  ne  dirai  pas  un  mot  des  ornements  nécessaires  à  la  pratique  du 
culte,  donnés  par  des  personnes  pieuses  ou  achetés  par  la  fabrique  ; 
seulement,  je  ferai  remanjuer  que  c'est  un  vicaire,  M.  Rouelle,  sous  le 
ministère  de  M.  Gil)crt,  (]ui  prit  l'initiative  de  faire  acheter  des  habits 
pour  les  chantres.  Auparavant,  ceux-ci  chantaient  au  lutrin  avec  leurs 
habits  profanes^  et  cela  produisait  un  singulier  effet.  Ce  M.  Rouelle  fit 
habiller  également  les  premiers  enfants  de  chœur  (ju'on  ait  vus  à 
Réville. 

Comme  on  l'a  remanjuc  dans  le  compte-rendu  de  la  Révolution, 
l'église  servit  dtî  temple  au  prêtre  assermenté  Yves  Enault  de  La 
Pemelle  (plus  tard  établi  médecin  à  Teurthcville-Bocage),  puis  de 
halle.  Elle  fut  aussi  visitée  pai*  les  révolutionnaires  (jui  la  saccagèrent. 
Le  plus  enragé  dVntre  eux  ctait  M.  Le  Voi\,  qui  rôpondit  un  jour  à 
une  personne  ])iensc,  essayant  de  reni|H'cher  cren lever  le  christ  de 
l'église,  en  lui  distint  :  •<  le  bon  Dieu  va  vous  punir.  »  —  «  Mais  ce 
n'est  encore  pas  le  IVron  (jue  le  lK»n  Dieu.  »  Seulement,  en  prononçant 
cette  parole,  il  pâlit  et  laissa  le  christ  à  sa  place.  On  raconte  qu'à  sa 
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mort,  le  cracilîx  placé  près  de  son  lit,  tomba  la  tète  en  bas,  aa  moment 
où  il  rendait  le  dernier  soopir. 

La  foudre  est  plusieurs  fois  tombée  sur  le  clocher  ;  d'abord  le  27 
décembre  1688,  pendant  les  vêpres  ;  la  tour  fut  rebâtie  par  les 
paroissiens,  mais  diminuée  de  quatre  mètres. 

De  nouveau  foudroyée  en  1891,  elle  a  été  réédifiée  dans  sa  forme  et 
sa  hauteur  primitives  efc  1804. 

fin  1700,  un  homme  voulant  planter  le  coq  sur  le  haut  du  clocher, 
fut  pris  de  vertige,  tomba  du  haut  en  bas  et  se  tua. 

En  1854,  Bertrand,  de  Saint- Vaast,  y  monta  de  nouveau,  s'affourcha 
sur  la  croix,  et  pendant  une  demi-heure  plaisanta  avec  les  curieux  qui 
suivaient  ses  mouvements  et  le  conjuraient  de  descendre. 

C'i^st  M.  Leroy,  de  Saint- Vaast,  qui^  en  1894,  a  placé  le  coq  pour  la 
dernière  fois. 


Chapelle    Saint-Eloi. 


La  chapelle  Saint-Eloi,  située  au  village  Saint-Eloi,  est  un  bâtiment 
d'environ  35  mètres  de  long,  sur  7  de  large  et  8  de  haut.  Elle  ijossède 
un  magnifique  portail,  style  roman,  à  l'ouest,  et  est  surmontée  d'un 
petit  clocheton  à  l'est.  L'autel  sur  lequel,  avant  1825,  on  disait  la 
messe  le  jour  des  Kogations,  est  très  pauvre.  Ce  bâtiment  est  faible- 
ment éclairé  par  cinq  vitraux  sans  vitres,  d'environ  1"'  50  do  haut  sur 
0'"  50  de  large,  placés  l'un  à  Test  et  les  autres  sur  chacun  des  deux 
côtés.  Il  est  assez  mal  couvert  en  paille  et  le  lierre  en  tapisse  les  murs 
et  la  toîtare. 

Placé  au  milieu  d'un  cimetière,  dans  lecjuel  on  rencontre  une  croix 
de  granit  et  des  sarcophages  en  tuf,  ils  n'occupent  ensemble  qu'une 
superficie  d'environ  25  arcs. 

La  chapelle  Saint-Eloi  appartient  à  la  même  époque  que  l'église.  On 
suppose  qu'elle  a  dû  servir  de  Léproserie.  A  la  Révolution,  elle  fut 
saisie  et  déclarée  bien  national. 


-  232  — 

Depuis  1695,  rn'Aoe  aiLS  le^^s  de  Pierre  Mau^on,  RÎoiirda  Flonj^r^iet, 
elle  tenait  liea  iF école  des  garçons.  Ouverte  de  nouveau  à  cet  effet  en 
1814  avec  M,  Pislard,  elle  a  coueervé  cotte  affectation  jusqu'en  Ï841. 
époque  à  kfjueile  fnrent  construites  les  écoles  actuelles.  Alors  le  r*omte 
du  Parc  Tachetai  sous  la  condition  de  Tentretenir  comme  édifice  public. 
Elle  sert  de  grange  aujourd'hui. 


La    Grasvillerîe. 


La  CrasTillerie  date  de  1121  ;  elle  fut  élevée  par  le  roi  d'Angleterre 
Henri  f,  qui  y  fonda  une  Goramanderie  de  Templiers,  en  même 
temps  qu'à  Villedieu.  Plus  lard,  rjuand  cet  ordï-e  fut  supprimé, 
Philippe  le  Bel  donna  la  Cnmraanderie  de  Rëville  aux  Chevaliers  de 
St-Jean  de  Jérusalem,  qui  devint  plus  tard  l'ordre  de  Malte  et  dont  là 
mission  était  de  soigner  les  malides.  (Annuaire  de  la  Manche  1672, 
page  36). 

D'après  la  tradition,  la  Crasvillerie  appartenait  à  M.  de  Giron,  marié 
à  B#nne-Anrèle-Victoire  de  Quètil,  à  larjuelle  appailenait  le  château 
de  Réville  en  1476. 

Légrniâ^,  —  M.  de  (lirori»  dit-on»  Imitait  monnaie  dans  une  des 
tourelles  de  la  Crasvillerie,  dont  on  montre  enef»re  le  local  î  il  était 
même  alchimiste,  et  on  raconte  qu'il  chauffa  [Kiiidaiït  sept  ans  la  pierre 
infernale»  sans  interrompre  îe  feu  et  sans  ]>rendre  de  sommeil,  11 
exécutait  ainsi  les  oïtlres  de  Satan,  qui  lui  avait  promis  eu  récompeiise, 
une  puissance  illimitée  s'il  parvenait  à  mener  à  lionne  fin  »oo 
entreprise. 

Celle-ci,  après  avoir  été  conduite  pendant  sept  ans  a^Tc  beaucoup  < 
courage  et  de  patience;  échoua  ceiieudant,  parce  que  le  malheureux 
M,  de  Giron  s'endormit  prés  de  ses  creusets  lu  dernière  nuit,  et  fbi 
réveillé  par  len  ricanements  du  diable  \\m  lui  annoncèrent  la  ruine  de 

%  espérances, 

La   légende   raconte   enc**re   <jue  la  grange  <le  la  Oasvillerie   fut 
looiustruite  par  iSatau,  daus  une  nuit,  par  suite  d'un  pari  lait  avec 
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M.  de  Giron,  dont  l'âme  servait  d'enjeu.  Mais  comme  le  diable  s'était 
engagé  à  ne  rien  omettre,  et  qu'il  y  manquait  un  clou  pour  pendre  le 
fléau  du  batteur,  le  pacte  ne  fut  pas  valable. 

Des  souterrains  partant  de  la  Crasvillerie  vont  jusqu'au  Houguet. 
Au  moment  des  guerres  féodales,  ces  souterrains  devaient  servir  à 
cacher  les  richesses  du  manoir  et  même  à  se  retirer  en  cas  de  défaite. 

Ces  travaux  importants  ont  dû  être  longs  et  difficiles,  la  couche  de 
terre  n'étant  pas  toujours  d'épaisseur  convenable,  il  a  fallu  souvent, 
faire  dévier  le  souteiTain  pour  éviter  le  rocher.  L'entrée  en  est  bouchée 
aujourd'hui,  et  malgré  le  vif  désir  que  j'avais  de  le  sonder,  j'ai  dû  y 
renoncer. 


lia    Baronnerîe. 


«  La  Baronnerie  de  Réville  appartenait  à  l'abbaye  de  Fontaine- 
»  Daniel,  qui  possédait  le  premier  fief  noble  du  lieu  ;  elle  relevait,  en 
^  1339,  de  la  Baronnerie  et  de  la  juridiction  de  la  Haye-du-Puits.  » 
(AnnitairB  de  la  Manche,  années  1871-72,  page  37), 

C'est  une  magnifique  maison  à  Tusagc  de  ferme  ;  elle  appartient  à 
Jacques  Euel,  qui  l'acheta  des  héritiers  de  M.  Roussel,  il  y  a  quelques 
années.  M.  Roussel  l'avait  acquise  à  la  Révolution  avec  l'emplacement 
du  presbytère  et  des  écoles  actuelles;  ou  la  tenait  à  fief  de  M.  Caillet 
dit  Vauville,  d'Anneville-en-Saire,  qui  la  lui  vendit  ensuite. 

Seulement,  il  y  avait  une  chapelle  au  nord  dont  il  ne  reste  plus  de 
traces,  bien  qu'elle  existât  il  y  a  peu  d'années  encore,  et  qu'avant  la 
Révolution  elle  fût  fréquentée. 

Le  2  avril  1792,  M.  le  curé  Boullagne  et  M.  le  curé  Mallet,  s'étant 
rendus  dans  la  chapelle  de  la  «  ci-devant  baronnerie,  sise  en  la  dite 
paroisse  de  Eéville,  ont  trouvé  la  dite  chapelle  ouverte,  et  y  étant 
entrés,  ont  remarqué  que  le  plancher  étant  sur  une  espèce  de  bergerie, 
était  crevassé  à  l'entrée  de  la  porte  et  à  une  autre  place  contre  la 
muraille,  presque  en  face  la  porte,  et  à  une  autre  place,  de  grandeur  à 
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pouvoir  y  passer  facilement.  Aussi  afin  de  mettre  en  sûreté  les  meubles 
et  ornements  qu'elle  contient,  ils  les  ont  fait  enlever  et  porter  dans 
l'église.  (Archives  municipales^  avril  1792). 

Voici  ce  qu'elle  renfermait  : 

Un  buffet  de  IkjIs  de  chêne  ourrant  à  deux  panneaux  et  fermant 
avec  une  olive  à  ressort,  un  collier  d'argent  doré,  un  petit  Jésns  doré, 
un  missel  marqué  pour  la  dite  Baronnerie,  deux  petits  coussins,  deux 
aubes,  un  cordon,  un  lavabo,  etc  ,  une  pierre  sacrée  Btense  marquée 
de  cinq  croix  et  sur  laquelle  est  écrit  fontis  (fanidù,  et  celte  autel  est 
henist,  une  garniture  de  carton  d'autel,  marqué  pour  la  chapelle  de  la 
Baronnerie,  un  christ,  deux  chandeliers,  etc. 


Le    fleuré. 


(c  II  y  avait  dans  la  paroisse  de  Réville  un  prieuré  desservi  par  des 
»  religieuses  de  l'ordre  de  Saint  Benoît.  Sa  chapelle  était  sous  le 
y}  vocable  de  Saint  Biaise,  et  il  appartenait  à  l'abbaye  de  Fontaine- 
D  Daniel.  «  {Anntuxire  de  la  Manche,  années  1871-72,  page  36). 

On  voit  encore  les  restes  de  ce  Prieuré  :  le  pressoir  d'Eugène  Ruel 
et  l'enclos  ainsi  désigné,  séparé  de  la  Baronnerie  par  des  murs  élevés 
fort  anciens,  marquent  remplacement  de  ce  vieux  monastère. 

Les  fondations  de  la  chapelle  ont  etc  arrachées  il  y  a  50  ans  par 
Auguste  Valognes,  maçon  ;  l'édifice  mesurait  î)5  mètres  de  long  sur  12 
(le  large,  comme  la  chapelle  Saint  Eloi,  et  se  trouvait  près  de  la  route 
allant  chez  M.  Dehennot. 

a  Philippe-Auguste  confirma  en  1200  et  1207  les  donations  faites 
n  à  l'abbaye  de  Fontaine-Daniel  par  Juhel  de  Mayenne.  » 

Nous  avons  vu  dans  un  pnV^édent  chapitre  que  le  prieur  de  Réville 
avait  h  dîme  du  l'n,  du  chanvre,  la  moiti(''  de  Tautelagc  et  la  dîme  des 
poissons,  de  plus  à  Morsalines  le  Iiet/is  ville  prior,  SLYhit  h  tiers  des 
gerl)e8.  {Annuaire  de  la  Manche,  annéf^s  1611-72,  page  36).  Le  prieur 
de  Réville  était  révtVjue  de  Saint-OmcM*. 
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Avant  Tannée  1207,  nous  ne  trouvons  rien  sur  le  château  de  Réville, 
date  où  il  fut  donné  à  l'abbaye  de  Fontaine-Daniel  par  Juhel  de 
Mayenne. 

«  Jnhel,  seigneur  de  Mayenne,  par  sa  charte  en  date  du  12  février 
»  1207,  donna  à  son  abbaye  de  Fontaine-Daniel  pour  le  salut  de  son 

>  âme  et  celle  de  Gervaise,  sa  femme,  tout  ce  qu'il  possc^dait  dans  son 
3  manoir  de  Kéville,'  tant  en  vassaux  qu'en  domaines  fieffés  et  non 
j>  fieffés,  pour  en  jouir,  ainsi  que  de  ses  autres  manoirs  de  Fontenay-le- 
»  Pesnel  et  de  Montchamp,  situés  en  Normandie,  et  qu'il  lui  avait 
»  précédemment  concédés.  Cette  charte  est  attestée  de  plusieurs 
»  témoins. 

»  On  trouve  encore  Philippe-Auguste  au  mois  de  novembre  1218, 

>  donnant  à  Robert  Galais,  la  terre  qui  fut  à  Robert  de  Méri,  chevalier 
1  à  Réville.  Ce  Robert  de  Méri  avait  sans  doute  suivi  la  cause  du  roi 
»  Jean,  et  Philippe-Auguste  avait  confisqué  ses  biens. 

»  En  Tannée  1225,  la  seigneurie  de  Rcville  appartenait  à  la  famille 
i>  de  Pirou,  qui  possédait  alors  Montpinchon,  près  Coutances. 

j>  Le  sire  de  Réville  était  au  nombre  des  nobles  chevaliers  qui,  sous 
y>  le  commandement  de  Robert  de  Clermont,  combattirent  contre  le 
»  seigneur  de  Saint-Sauveur  «  messire  de  Harcourt  1356.  »  «  Environ 
tf  vers  la  Saint-Martin  en  yver,  dit  Froissart.  » 

Messire  de  Harcourt  fut  batta  et  tué  aux  environs  de  Coutances. 

})  En  1364,  le  sire  de  Réville  était  avec  Bertrand  du  Guesclinà  la 
»  bataille  d'Auray,  il  accompagnait  le  maréchal  de  Blainville  au  siège 
»  de  Bécherel.  ?> 

Comme  nous  l'avons  dit,  «  le  château  de  Réville  fut  pillé  en  1405 
y*  par  les  Anglais  descendus  à  La  Hougue.  Il  appartenait  en  1528  à 
j^  Nicolas  des  Isles,  seigneur  de  Réville,  et  il  était  encore  dans  la  même 
9  famille  en  1594.  »  Il  fut  alors  pillé  et  incendié  par  les  Ligueurs,  et 
Christophe  des  Isles,  son  propriétaire,  fut  assiégé  et  tué  par  eux  dans 
le  fort  de  Tatihou,  qu'il  conmiandait  pour  le  roi, 
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<T  Dans  nn  registre  intiLttlé  R^d'dtim  RêgisviUm  anno  dojnim  m  cee 
i>  prinw  (1  JtU)  et  i\m  est  h  ref^^btre  terrier  eensier  du  prieuré  de 
i»  Réville,  on  voit  en  fjuoi  consistaient  à  Réville  le  servies  des  vavaa- 
h  scurB  et  des  bordiers,  qui  foraiatent  deux  des  classes  des  tenanciers 
**  au  moyen  âpfe  : 

M  Les  va vasseiirs,  hommes  franr^  et  libres,  doivent  comparence  aux 

»  plaidSi  cours  de  tj  nominale  et  service  de  pré  voté  ;  ils  portent  aos 

ï*  moulins  le  blé  des  reli<îieiix,  et  ils  le  rapfrorteiit  ;  ils  vont  chercher!© 

i>  vin  pour  la  bi>i&stin  des  relijLfienx,  pourvu  qu'ils  puissent  faire  le 

p>  voyage  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  ;  ils  charrient  le  boî* 

1»  destiné  à  la  construetion  et  à  la  réparation  du  manoir  des  reli^eux 

j»  et  à  l'usage  des  mêmes  religieux  dans  la  paroisse  de  Réville  ;  ils 

»  entretiennent  chacun   une  écluse  an  moulin   des  religieux,  en  la 

>»  paroisse  d'Anneville.   Lee  bnrdîers  tiennent  et  entretiennent  en  dno 

ï)  réparation  le  manoir  et  le  'jarfliu  des  religieux  ;  ils  charrient  les 

1»  meules  et  les  moulages  du  moulin  d'Anneville:  ils  préparent  le  foin 

)i  et  le  tassent  dans  le  manoir  ;  ils  cticilleut  les  pommes  et  en  font  du 

»  cidre  pour  Tusage  du  prieuré  ;  ils  curent  les  étables,  nettoient  et 

»  sarclent  {cerclare)  h  courti!  et  le  jardin  des  reli^i^ieux,  eurent  Tétang 

»  et  les  latrines  du   manoir,  et  entretiennent  aussi  une  écluse  du 

N  moulin,  » 

Tous  ces  renseignements  ont  ét^  extrait»  de  V Annuaire  dû  ta  MancM^ 
iS7l- 12^  page  37,  dans  les  nutes  historiques  et  archéoJugiqoes  sur  les 
communes  de  rarrondissement  de  \'alogncs,  canton  de  Quettehou,  par 
M.  Renault. 


J\    -  CÎH  GRAND  PEINTRE 


M.    lîuillaume    K^uace» 
1837-1894, 


Fils  de  petits  cultivateurs  de  Réville,  M.  Ouillaume- Romain  FooiieS^ 

naquit  an  village  de  Jouville,  eu  \%tl^ 
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Il  ne  reçut  d'autre  éducation  que  celle  d'une  famille  modeste,  d'autre 
instrui  tien  que  celle  de  l'école  de  Réville  qu'il  fréquenta  jusqu'à  15  ans. 
C'était,  raconte  son  vieux  maître,  un  enfant  supérieur,  intelligent, 
laborieux  et  docile.  Aussi,  par  la  lecture,  le  contact  du  monde,  il  n'eut 
pas  de  peine  à  combler  les  lacunes  de  son  instruction  primaire. 

C'était  de  plus  une  nature  franche  et  droite  ;  enfant,  il  fut  le  meilleur 
camarade,  homme,  il  fut  l'ami  le  plus  sûr. 

Sea  anciens  camarades  d'école  se  rappellent  encore  ses  débuts,  et 
disent  que  tout  enfant  il  a  eu  la  passion  du  dessin  ;  ses  couvertures  de 
cahiers,  disent-ils,  étaient  sans  cesse  illustrées  de  bateaux,  d'animaux 
et  de  bonshommes. 

A  quinze  ou  seize  ans,  il  avait  bien  la  réputation  d'être  adroit,  «  de 
»  faire  ce  qu'il  voulait,  y>  conmie  on  dit  à  Réville,  mais  personne  ne 
soupçonnait  en  lui  tant  de  génie  caché. 

Ses  parents  eux-mêmes,  quoique  fiers  des  travaux  de  leur  fils,  ne 
prévoyaient  pas  pour  lui  la  gloire  qui  l'attendait,  aussi  le  firent-ils 
travailler  aux  champs. 

Mais  lui,  de  retour  de  ses  rudes  travaux,  prend  son  crayon  ou  ses 
pinceaux,  et  dessine  les  scènes  de  la  vie  champêtre  on  maritime  qui 
l'ont  impressionné.  Il  les  colore  même  avec  les  couleurs  achetées  chez 
l'épicier  du  village.  Et  grâce  à  la  justesse  de  son  coup  d'oeil,  et  de  son 
aptitude  spéciale  à  rendre  ce  qu'il  voit,  cet  adolescent  mal  outillé  et 
travaillant  sans  maître,  réussit  à  donner  à  ses  premiers  travaux,  la 
grâce,  la  ressemblance  et  la  vie. 

I)  est  déplorable  ((ue  ces  études  soient  perdues  pour  la  plupart,  car 
tout  en  nous  montrant  d'abord  que  M.  Fouace  était  artiste  inné,  elles 
nous  feraient  encore  assister  au  rapide  développement  de  ses  facultés 
natives,  de  même  qu'à  sa  prompt<i  accinisition  des  procédés  de  peintre, 
sous  l'influence  du  travail  personnel  et  du  contact  de  la  nature  qui  est 
la  meilleure  maîtresse  de  pareils  hommes. 

Bientôt  son  talent  devint  légendaire  par  tous  les  environs,  et  lui 
continue  de  peindre  ;  non  par  orgueil  puisqu'il  était  la  modestie  même, 
mais  par  goût,  par  satisfaction  personnelle,  par  un  attrait  irrésistible. 
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La  famille  du  Parc  qoi  habiUit  alors  le  château  de  Réville,  fut  coi 
tout  k  monde  (^merveilloe  de  son  talée t,  et  désiraut  à  la  fois  Tencoii' 
rager  et  luirendre  service»  elle  lïd  prêta,  avec  une  bo!t€  de  coulenm, 
deux  petits  tableaux  de  rm:>le  liotlandai&e,  qu'il  ctjpia  scrii|»uleuae!iieijt  ; 
il  pei^niit  aussi  des  scèuea  de  la  vie  champêtre,  des  paysages  et  des 
marines. 

Après  avoir  entendu  parler  de  M,  Fouace,  M.  Henry,  coDaerTHteinr 
du  musée  de  Cherbourg,  vint  voir  sea  travaux,  et  du  premier  conp 
d*œil,  cet  homme  de  goût  qui  se  connaîssait  en  peinture,  reconnut  en 
M,  Fouace,  un  artiste  plein  d'espérances.  

Il  l'engagea  donc  à  partir  pour  Paria  terminer  son  apprentisBftgipBH 
lui  fit  obtenir  à  cet  effet  400  fr,  de  la  municipalité  de  Cherbourg  ;  c'eit  " 
avec  cette  modique  somme»  à  laquelle  sa  mère  ajouta  :200  fr.,  que 
M»  Fouace  vécut  [jcndant  cinq  mois  dans  la  capitale.  Pendant  oc 
temps,  il  copiait  au  musée  de  VcrsaillèB  un  Vùuban  pour  le  musée  de 
Cherbourg*  et  un  Si- Pierre  nmeîtaHt  les  chfs  du  paradis  pour  l'église 
de  Révîlîe.  A  bout  de  regsourceâ,  il  revenait  à  Béville,  mais  le  Conseil 
municipal  de  Cherlumrg  lui  permettait  de  repartir  bientôt  en  lui 
accordant  cette  fois  un  secours  de  GOO  fr.  Tout  en  continuant  de  faîr» 
des  copies  comme  par  le  passé,  M.  Fouace  |ieîgnait  encore  les  portraits 
de  M.  Henry  et  de  «luelques  amis.  La  même  année,  Y\^n  Padmettait 
dauB  son  atelierj  et  non  content  des  leçons  de  ce  maître  célèbre,  il 
suivait  chaque  soii-  avec  assiduità  les  cours  de  dessin  de  l'école  devenue 
par  la  suite  VEcoU  du  arts  décorâtes.  Le  aaion  lui  ouvrait  set  portfW 
en  1869, 

Elu  porte  drapeau  par  ses  camarades  en  1870,  il  dut  interrompm 
ses  travaux  pendant  la  guerre.  La  paix  rétablie,  il  les  reprit  avec  ptui 
de  courage  encore.  Personne  n'était  plus  laborieux  que  ce  grand 
peintre,  et  personne  n'avait  le  travail  aussi  facile.  Le  nombre  de 
toiles  est  aussi  étonnant  que  celui  de  ses  chefs-irœuvres,  Il  avait 
cjommencé  tard,  disait-il  gaiement.  Il  fallait  bien  quMI  se  dép^he  et 
qu'il  travaille  longtemps.  M.  Fouace  a  excellé  dans  lea  natorei 
mortes^  mais  il  a  réussi  dans  tous  les  genres,  ainsi  que  Tattestetit  :  le» 
Gorgtê  d$  PUmmii^  le  Baplème  à  Bèvdle;  sefi  peintures  de  un,  Itf 
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décorations  de  T^lise  de  Montfarville  et  plus  de  60  toiles  de  son 
exposition  posthume  sur  les  sujets  les  plus  variés.  S'il  s^adonnait  de 
préférence  à  ce  genre  de  peinture,  c'est  qu'il  y  avait  d'abord  trouvé  le 
succès  de  ses  premiers  envois,  et  que  les  amateurs  le  réclamaient  plus 
particulièrement. 

Quelques  rivaux  avaient  voulu  le  renfermer  dans  ce  cadre  restreint^ 
mais  lui  en  vrai  poète  ne  suivait  que  son  inspiration  et  son  bon  goût. 
Il  se  souciait  peu  des  jaloux  et  leur  disait  ce  je  fais  ce  que  je  veux.  » 
Cette  obstination  lui  valut  des  déboires  au  Salon,  mais  il  s'en  consolait 
en  constatant  la  valeur  de  ses  toiles,  et  l'étonnante  facilité  avec  laquelle 
il  les  écoulait.  Toujours  il  en  avait  trop  peu,  et  pour  chaque  tableau  se 
disputaient  souvent  dix  amateurs. 

En  dépit  des  envieux,  la  réputation  de  M.  Fouace  était  faite  dans 
tons  les  genres,  et  dans  chacun,  il  était  l'égal  des  premiers  artistes.  La 
croix  de  la  Légion  d'honneur  allait  lui  être  décernée  s'il  n'était  mort 
trop  tôt. 

Déjà  en  1888,  le  Directeur  des  Beaux-Arts  l'avait  honoré  en  récla- 
mant une  de  ses  toiles  pour  le  Luxembourg,  et  Tannée  suivante,  le 
Déjeuner  de  Carême^  pour  lequel  M.  Carnot  l'avait  félicité  au  Salon,  fut 
acheté  pour  l'Elysée.  Enfin,  cinq  ans  plus  tard,  deux  tableaux  de 
M.  Fouace,  Ma  pêc/ie  et  Jours  gras  étaient  acquis  pour  le  palais  du 
Luxembourg. 

M.  Fouace  n'était  pas  seulement  un  grand  artiste,  il  était  de  plus  un 
grand  cœur,  et  il  était  resté  simple,  franc,  communicatif  comme 
autrefois  avec  ses  vieux  amis  d'enfance,  qu'il  revenait  voir  souvent 
chaque  année,  sans  façon,  dans  leurs  chaumières  ;  cet  homme,  en  un 
mot,  était  l'orgueil  de  Réville,  et  sa  mort  y  a  causé  un  grand  deuil.  Sa 
mémoire  est  dans  les  cœurs  de  tous  nos  paysans  et  marins,  qui  se 
plaisent  à  raconter  les  moindres  détails  de  sa  vie  au  milieu  d'eux, 
plaçant  à  côté  d'actes  de  dévouement,  des  services  rendus,  des  mots 
aimables,  des  anecdotes  touchantes  ou  gaies,  (lui  contribuent  encore  à 
à  le  &ire  regretter  et  à  exalter  sa  bonté . 

Après  la  guerre,  M.  Fouace  épousa  M*i«  David^  et  jusqu'en  1888,  il 
fat  vraimeQt  heureux  au  foyer  domestique  ;  mais  cette  année  là,  la  moit 
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lai  ravit  nne  belle  jeune  fille  de  15  ans,  ponr  la(|aelle  il  exécuta  dans  le 
cimetière  de  Réville,  le  célèbre  marbre  intitulé  le  Dernier  sommeiL  Ce 
marbre  marque  la  place  où  il  repose  lui-même  et  de  nombreux  visiteurs 
viennent  chaque  année  Tadmirer,  car,  comme  pour  tant  d'antres,  la 
gloire  de  M.  Fouace  s'étale  aujourd'hui  qu'il  n'est  plus. 

V.  Bacon, 

Institotear  adjoint  à  Montranrillr. 


PARABOLE   DE   L'ENFANT   PRODIGUE 

en  patois  du  Val*<de*<Saire 
d'après      M.      Bomdahl. 


[M.  Axel  RoMDAHL,  docteur  en  philosophie,  a  publié  en  1881,  à  Linkôping 
(Suède),  un  Glossaire  du  patois  du  Val-de-Saire^ 

On  lira  sans  doute  avec  curiosité  les  lignes  suivantes,  extraites  de  cet 
ouvrage.  On  se  fera  du  moins  une  idée  des  difficultés  que  rencontrent  les 
instituteurs  et  les  institutrices  pour  arriver  à  faire  parler,  orthographier  et 
rédiger  en  français  des  enfants  qui^  en  dehors  de  la  classe,  n'entendent  et 
n^emploient  d'autre  langage  que  le  patois  du  pays.J 


Un  honme  avé  deuz  éfaii.  L'  p«  jone  di  à  saii  përe  (1)  :  man  père, 
qu'i  li  di,  faô  (2)  m'  douDÔ  cha  qui  de  (3)  me  r'  v'  nin  d' vot'  bie  apré 
vou  joùor  (4).  É  r  bouon  honme  s' débrouli  (5)  d'il  en  balie  eiine  miét. 
Apré,  r  pu  jone  d'  se  deaz  éfan  s'  min  à  ramàsô  (6)  ton  san  biblo  é  s' n 
àli  bie  louan  dépensé  tou  s' n  ërjen  (7)  ;  é  là  qu'  cha  n'  fîi  pô  Ion»  can 
il  eu  tout  avalô,  v'ià-t-i  pô  qu'eune  ^rand  famëae  vin  désolô  tout  chu 
paï-là,  é  ag'  vô  de  V  mète  dan  la  minzêi*e.  Por  du  cou,  i  fîi  oblijiede 
s' loué  domëstic  cheu  (8)  un  honme  qui  li  di  qui  falé  s' n  àlô  à  eune 
d'  se  fërm  por  i  gardô  lé  cochon.  Can  il  i  fu  arrivô,  la  minzëre 
r  décachi  (9)  si  tré-tan  (10)  qu'il  épé  bie  voulu  avo  peu  majie  cha 
qu'  i  donné  à  se  cochon,  më  i  n'i  été  pô  përmin  d'i  touquie. 

Cha  li  fi  r'  pensô  à  cheu  li,  é  i  s' dizé  dan  li  qu'  lé  valé  son  bie  pu 
heureù  cheu  li  qu'ichin  :  i  maju  tréjou  d'bouon  pan,  é  mé,  j'  crëv  la 
fan  ichin.  I  faô  que  j'  m' i  en  r'  tourn,  é  j'  dire  à  man  përe  que  j'  n'  si 


(1)  Le  son  de  r  est  très  peu  marqué.  —  (2)  ô  plus  fermé  et  plus  long 
que  0.  —  (3)  e  moyennement  ouvert.  —  (4)  u  ouvert  et  bas.  —  (5)  1  est 
vraiment  mouillée.  —  (6)  à  ouvert  et  bas.  —  (7)  ô  fermé  et  bas.  —  (8)  ch. 
représente  un  son  composé  de  t  et  cil.  —  (9)  1'  décachi  signifie  Taccabla. 
—  (10)  si  tré-tan  signifie  tellement,  avec  exc^s. 
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pu  din^e  d*ëte  ap'  Id  8*  n  éfau,  car  3*1  tr<>  mao<jnie  o  hmon  Dien  é 
V  itou,  J'  li  d'  uiaiid'  ré  iJo  ra*  méte  aveu  sô  v^dc,  Apre  cha  î  par  por 
àlô  trouro  sao  père.  Il  été  eucoa  bie  louaii,  eau  V  lx)uon  lioime  V  avâi  ; 
dm  li  [S  pitié,  é  i  a'  u  àli  o  d*  vaa  d' li,  li  màlî  u  cô  c  Tembrachi, 
Gif  tichiïï  li  di  :  maii  puùop  poupa,  j' si  bie  coupable  vz  ùr  du  U>uon 
Dieu  é  es  vote  ton,  é  je  n'  ei  pu  dingue  d'  porto  vot'  nom, 

É  du  cou  1'  bofloû  honme  qu"  mandi  à  se  jeu  d'alô  trachie  bie  vit  «lé 
eulot,  eiine  blaod,  dé  soulie  é  (in  c-apé  d*  tout  luàtô  por  Thabilie  dé  pïe 
à  la  tét  é  dam'  uô  V  pu  biaô  viaô  por  V  lue,  fëre  euue  bel  fét  é  biv 
b'  régala,  à  côs  qu'  not'  frarçou  èU'  mor  à  il  ë  rcsusitô,  été  perdu  é  U  ë 
r'trouTd.  Ë  i  8^  mlnt  toùoB  à  majie  ê  à  bëre,  à  danchie  é  à  chantd. 
S*u  aôte  i^arçon,  V  énô,  «]u'éié  à  travalie  dau  lé  clô,  arivi,  é  prë  d' chea 
li  (pf  itienchi  à  écoutô,  é  n'  savé  ch"  que  cha  voulé  dire.  L^aûte  li 
répouni  :  eb'  e  vot*  frëre  qu'  e  r*  7'  iieu  é  mousieu  a  fé  taé  un  viad  é 
më  tou  eb'  eu  d'  an  d'  sou,  pï  (ju'il  ë  rariv6  en  boune  sautô.  —  Cha 
r  fachi  si  tré-tan,  qui  n*  vouli  pôz  entrô.  8an  përe  soiti  por  l'y 
décida . 

Gh*  tîchiu  li  di  :  man  përe,  ?*  ta  bie  d'  zanà  que  j*  si  dareu  vo«  é 
j*  peu  m'  vantô  que  janmë  j*  c'i  r*  fnzà  d' fëre  cha  qu'  vo  m'arê 
iju'  mandô,  é  en  joùur  d' janmë  po  a"  m'avë  procuré  un  raio  d'  plési. 
Aj(uie  qiî'  cbu  y^mn  étoiirdi  rariv  aprëz  avo  majie  tout  %'ot*  bie  aveu 
tou  vôrie  coume  li,  vo2  avë  taé  Y  viaô  gra  ;  i  a  ma  fé  bie  d*  que  afulâ. 

Mnu  ^tixot  éfaJi,  qn'  fi  V  ïjonon  bonmo  d*  jK-re,  t*ë  tréjuu  d*a\'eu  nié 
é  cha  qu*  je  s'  ra  por  te  ;  n'  falé-t-i  p6  bie  s"  réjoui  enne  niict  é  s"  ïuéte 
d*  bonne  imeu,  pï  f|u'  tan  frère  qu'  étc^  défun  ë  résusitô,  j' laviou  pëtxlu 
é  r  v'  là  r*  trouva. 


Communiqué  par  M,  Vallée^ 
1 1)^1)  lu  leur  I  U  ViftL 


L*OASlS. 


Le  soleil  ne  se  montre  pas  ;  de  lourds  nuages  sombres  forment 
au-dessus  de  nous  comme  une  calotte  pesante  ;  un  rideau  de  brume 
voile  les  montagnes,  le  lac  est  gris  comme  le  ciel. 

Le  gris  vous  pénètre  au-dedans.  Ce  sont  les  jours  froids  et 
tristes  de  l'automne,  pluvieux  et  embrumés,  plus  pénibles  à  passer 
dans  l'inactivité  et  l'inutilité,  dans  Téloignement  des  choses  chères 
et  accoutumées  ;  avec  l'horreur  d'entendre  autour  de  soi,  presque 
todtes  les  langues  sauf  la  sienne  :  anglais,  russe,  allemand,  bernois; 
—  français  dénaturé  par  des  bouches  étrangères.  Le  mal  du  pays 
gagne,  la  tristesse  grossit  peu  à  peu. . . 

Il  faut  s'arracher  à  ce  mauvais  charme,  marcher,  respirer  l'air  du 
dehors.  Sortons,  allons  voir  Amiel  à  son  Oasis,  lui  demander  le 
secret  de  la  résignation  et  de  la  sérénité. 

Une  large  route  qui  se  dirige  du  lac  vers  les  montagnes  conduit 
en  quelques  minutes  au  seuil  de  l'Oasis.  Ce  n'est  plus  la  banalité  de 
la  rue  étroite,  avec  sa  foule  cosmopolite,  ses  tramways  électriques, 
ses  luxueux  hôtels  qui  masquent  le  paysage.  Dès  qu'on  s'élève, 
qu'on  regarde  de  haut,  les  aspects  changent.  Et  voici  même  que  les 
nuages  s'éclaircissent  ;  le  soleil  les  perce,  les  déplace  et  découvre 
le  lac  endormi  dans  sa  coupe  de  montagnes. 

L'Oasis,  c'est  le  nom  donné  par  Amiel  au  cimetière  de  Clarens. 
Atteint  d'un  mal  terrible  dont  il  ne  pouvait  ignorer  l'issue,  Amiel 
venait  souvent  se  consoler  et  se  reposer  là  ;  lui-même  y  fit 
acheter  quelques  jours  avant  sa  mort,  la  place  de  sa  tombe. 

Un  horizon  immense  ;  tous  les  bleus  rassemblés  et  fondus  l'un 
dans  l'autre  :  bleu  nacré  du  Léman,  avec  de  larges  moires  d*un 
bleu  plus  pâle  ;  bleu  sombre  et  velouté  des  pentes  couvertes  de 
sapins;  bleu  lilas  des  cimes  sans  arbres  ;  bleu  intense  et  profond  qui 
prolonge  dans  le  lac  l'ombre  des  hautes  montagnes  ;  bleu  tendre 
du  ciel  qui  apparaît  par  places  à  travers  l'épaisseur  des  nuages. 
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Pas  un  soullHe  de  vent,  pas  une  ride  sur  les  eaux  calmes.  Moniag 
devant  soi\  collines  en  arrière  ;  à  gauche,  le  haul  abri  des  monta- 
gnes de  la  rive  nord-est  ;  dent  de  Jaman,  crêtes  des  rochers  de  Nayc. 
Celles-ci  ne  sont  pas  bleuies  par  la  distance,  mais  lautorone 
habille  les  ptus  proches  de  splendides  teintes  rousses  ;  les  bois 
sont  mouchetés  d*orit,  de  bruns  et  de  pourpre.  La  Dent  du  Midi, 
toute  blanche,  ferme  le  paysage  à  l'est,  du  côté  de  la  vallée  du 
Rhône. 

Tout  entouré  de  coteaux,  dominé  au  nord  par  le  monticule  sur 
lequel  se  dresse  le  château  du  Chàtelard,  TOasis  s'étend  au 
milieu  des  vignes,  Pas  de  murs  de  clôture,  mais  une  épaisse  haie 
d'arbustcstoujours  verts,  percée  en  face  de  chaque  allée  par  une  gfillc 
claire.  Est-ce  bien  un  cimetière?  c*est  plutôt  un  jardin  riant  peuplé 
de  cèdres,  de  sycomores,  de  mélèzes  pou-rprés,  d'ifs  à  grosses  baies 
rouges,  de  saules  de  Sibérie  et  de  saules  pleureurs,  arbres  au 
feuillage  léger  qui  laissent  le  soleil  donner  à  plein  et  ne  marquem 
sur  rherbc  que  des  ombres  longues  et  fines.  Les  croix  cl  les  pierres 
des  tombes  sont  à  demi  enfouies  dans  la  verdure  ;  pas  de  monu- 
ments fastueux  ;  rien  qui  rappelle  la  richesse  et  cette  triste  vanité 
qui  veut  durer  ao-delà  de  la  mort.  Des  noms  anglais,  allemands, 
russes  ;  car  de  tous  les  pays  de  froid  et  de  brume,  on  vient  vivre 
et  mourir  ici*  Les  tombes  sont  closes  d'une  barrière  à  claire-voie 
et  disposées  en  minuscules  jardins  dans  lesquels  un  banc  ou  une 
chaise  disent  aux  visiteurs  :  «  demeurez  un  moment  :  on  est  si  bien 
là  I  »  H  en  est  qui  n'ont  pas  été  visitées  depuis  longtemps  :  tombes 
d'étrangers  dont  les  parents  ont  regagné  leurs  loiniains  pays.  Mais 
nombreuses,  comme  partout  sont  les  tombes  des  morts  qu'on 
aime  et  pleure  encore:  toutes  débordantes  de  fleurs  souvent 
[arrosées,  elle  envoient  dans  Tair  des  senteurs  de  bouvardîas  et 
d'héliotropes  ;  elles  se  couvrent  de  bégonias  et  de  grande  renon- 
cules blanches,  si  légères  et  si  gracieuses  sur  leurs  tigosélancée». 
Surtout,  c'est  une  profusion  de  roses  de  toutes  les  espèces:  roses 
robustes  et  communes,  fins  boutons  rouges,  roses  blanches,  roses 
thé,  roses  au  cœur  jaune  avec  des  pétales  rosés.  Leur  parfum 
pénétrant  vous  accompagne  dans  les  allées  ;  on  s'assied  pour  le 
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respirer  sur  les  bancs  disposés  ça  et  là  comme  dans  les  lieux  de 
promenade.  Chaque  tombe  vous  envoie  une  parole  rassurante  : 
«  Venez  à  moi,  vous  qui  travaillez  et  êtes  chargés,  et  je  vous  sou- 
lagerai ».  Ailleurs  :  «  His  rest  shall  be  glorious  »  —  ou  simplement 
«  It  is  will  »  et  plus  loin  :«  Till  the  day  breaks  and  the  shadows- 
flee  away  !  »  Le  bruit  clair  d'une  fontaine  est  la  seule  voix  qui  sç 
mêle  au  chant  des  oiseaux.  A  demi-couché  dans  les  grandes 
herbes,  un  chat  paisible  se  chauffe  au  soleil.  Les  cimes  des  arbres 
se  détachent  sur  un  fond  de  lointains  sommets  où  se  montrent 
les  premières  neiges.  L*enclos  est  à  présent  baigné  de  lumière  et 
d'air  tiède  ;  les  bruits  de  la  ville  montent  à  peine  comme  un  mur- 
mure étouffé.  Tout  est  calme,  silence  et  paix,  tout  redit  la  parole 
d*Amiel  :  «  Ici  la  mort  ressemble  au  sommeil  et  le  sommeil  à 
Tespérance.  » 

Nous  parcourons  presque  tout  le  cimetière  avant  de  rencontrer 
la  tombe  d'Amiel,  simple  bloc  de  marbre  gris  en  tronc  de 
pyramide,  entouré  de  lierre  touffu,  de  clématite  et  d'arbustes  verts. 
Sur  Tune  des  faces,  on  lit  : 

Henri-Frédéric 

AMIEL 

De  Genève 

Né  le  27  septembre  1821 

Décédé  le  11  mai  1881 


Celui  qui  sème  peur  Tesprit 
Récoltera,  de  Tesprit 
la  vie  éternelle. 

Sur  l'autre  cette  seule  devise  : 

Aime 
et  reste  d'accord. 

Là  dort  depuis  dix-sept  ans  celui  dont  l'agonie  lente  et  doulou- 
reuse est  retracée  dans  les  «  Fragments  d'un  journal  intime.  >  C'est 
à  Clarens  même,  en  août  1874,  qu'Amiel  entendit  nettement  ce 
qu'il  nommait  plus  tard  «  la  navette  des  destinées.  >  Ce  fut  d'abord 
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un  senlimcnl  d'effroi,  bien  naturel  et  bien  humain  :  €  Au  réveil 
regardé  l'avenir  avec  des  yeux  elTarés.  Esi-ce  bien  moi  que  cela 
concerne  >  »  Rien  ne  fut  cependant  changé  dans  sa  vie  :  le  journal 
continue  à  consigner  ses  lectures,  ses  réflexions  sur  les  livres  ei  les 
événements,  ses  pensées  et  ses  méditations  philosophiques.  Mais 
rhistoire  intérieure  occupe  pîus  de  place  :  le  drame  intime  de 
Fâmc  qui  regarde  avec  horreur  venir  ci  le  roi  des  épouvantements  a  * 
et  ne  veut  pas  fermer  les  yeux  ;  qui  ne  cherche  plus  de  joîc  et 
d*apaisement  que  dans  lacceptaiion  de  Tinévitablc.  lit  —  comme  ce 
ïriccpttquc  dool  la  pensée  pure  ne  laissait  subsister  aucune  certitude, 
émancipé  de  la  tutelle  de  toutes  les  églises,  était  au  fond  du  cœur 
profondément  chrétien,  ~~  la  souffrance  fait  réapparaître  ce  fond 
caché  ;  la  fermeté  stoîque  se  tempérera  de  résignation  religieuse  ; 
Tinévitable  s'appellera  pour  le  philosophe  subtil  comme  pour  les 
simples  :  la  volonté  de  Dieu* 

*  On  révc  seul,  on  souffre  seul,  on  meurt  seul,  on  habite  seul 
la  chambrctie  atLx  sLx  planches.  Mais  il  n'est  pas  interdit  d*ouvrir 
à  Dieu  cette  solitude.  Le  monologue  austère  devient  aussît6t 
dialogue,  Taversion  devient  docilité,  le  renoncement  devient  paix, 
Técrascment  douloureux  liberté»  » 

—  <  La  mort  elle-même  peut  devenir  un  consentement,  donc 
un  acte  moral.  L  animal  expire  :  Thomme  doit  remettre  son  àmc 
à  l'Auteur  de  Tàme.  * 

Le  journal  devient  de  plus  en  plus  une  sorte  d'entretien  de  doux 
êtres  dont  Tun,  raison  et  conscience,  exhorte,  rassure  et  fortifie 
l'autre.  C  est  Taccent  de  Marc-Aurèlc,  attendri  par  TEvangilc, 

<  A  supposer  que  tes  semaines  soient  comptées,  que  dois-tu  faire 
pour  cire  en  régie  avec  le  monde  >  Rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
revient,  faire  la  part  de  la  justice,  de  ta  prudence,  de  la  bonté  , 
laisser  un  doux  souvenir.  Essaie  de  n  oublier  rien  d*utilc,  ni 
personne  qui  s^attendc  à  toi.  » 

Amiel  assiste  à  sa  lente  destruction,  peut  presque  prévoir  Thcurc 
qui  mettra  tin  à  la  lutte  ;  il  voit  les  faits,  les  choses  cl  les  hommes 
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comme  s'il  n'appartenait  déjà  plus  au  temps.  Le  lo  avril  1881, 
juste  un  mois  avant  sa  mort,  il  sort  encore  pour  une  courte 
promenade  ;  et  il  note  au  retour  : 

«  Eflct  de  rayons  épars  et  de  nues  orageuses  ;  une  gaze  verte 
enveloppe  les  arbres.  Pour  moi,  tout  cela  me  paraît  déjà  étranger. 

Et  le  15,  jour  du  Vendredi-Saint  : 

«  Je  connais  les  journées  d'angoisse  et  les  nuits  d'agonie.  Portons 
humblement  notre  croix.  Tu  n'as  plus  d'avenir.  Ton  devoir  est 
de  régler  le  présent  et  de  mettre  ordre  à  tes  affaires.  Tâche 
de  bien  finir,  puisque  tu  n'as  plus  à  entreprendre  et  plus  même  à 
continuer.  » 

Le  1 1  mai  1881  il  a  enfin  trouvé  la  paix. 

Non  loin  de  l'austère  Vinet,  de  son  Oasis  tranquille,  il  enseigne 
à  regarder  avec  moins  d'horreur  ce  qui  effraie  le  plus  des  yeux 
humains.  Il  est  bon  de  l'aller  voir  et  de  relire  près  de  lui,  en  face 
de  l'horizon  qu'il  aima,  les  dernières  pages  de  son  Journal.  «  Les 
rayons,  les  feuillages,  le  ciel,  les  cloches  >  peu  à  peu  nous  disent 
comme  à  lui  : 

«  Reprends  force  et  courage,  pauvre  meurtri  !  Ce  sont  les  temps 
de  bienveillance;  ici  est  l'oubli,  le  calme,  le  repos.  Les  fautes  et 
les  peines,  les  inquiétudes  et  les  regrets,  les  soucis  et  les  torts  ne 
font  qu'un  même  fardeau.  Nous  ne  distinguons  pas  ;  nous 
soulageons  toutes  les  misères,  nous  répandons  la  paix,  nous 
sommes  la  consolation.  Salut  à  ceux  qui  sont  fatigués,  salut  aux 
affligés,  salut  aux  malades,  aux  pécheurs,  à  tout  ce  qui  souffre  du 
cœur,  de  la  conscience  ou  du  corps.  Nous  sommes  la  source 
bienfaisante  :  buvez  et  vivez  !  » 

L.  M. 


SOUVENIRS  DE  ROUTE 


La  fêto  du  4<  8aere  n^  à    Ang^erv 


Dans  toute  la  région  de  FOuest,  Angers  étair  célèbre  par  ses 
cassions  et  l'est  encore.  Les  dieux  s'en  vont,  dit-on,  les  proces^îi 
au8&î.  Cellea  d'aujourdliui  n*ont  peut-être  pas  la  splendeur  de  celles 
d'autrefois.  Elles  eont  toujours  fort  belles  poui-tant  et  la  procession 
du  Sacre  est  toujours  belle  entre  toutes  les  belles  procession*.  La 
foule  se  presse  chaque  année  sur  son  passage  comme  par  le  passé  : 
une  foule  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants  qui  au  tintement  des 
clochettes  sacrées  s^agenoui lient  à  droite  et  à  gauche  sur  toute  la 
longueur  des  rues  et  des  boulevards  de  son  paicours.  (Jette  foule  est 
toujours  aussi  recueillie  et  aussi  respectueuse,  admirant  le  spectacle 
qui  s'offre  à  ses  jeux,  comptant  les  croix,  comparant  la  richesse  des 
bannières  diversenient  ornées,  détaillant  les  broderies  des  oriOammes, 
mais  priant  quand  môme,  de  ces  prières  en  plein  air  et  en  plein  jour 
qui  semblent  s'élever  plus  librement  vers  le  ciel  que  sous  les  voûtes 
de  la  cathédrale. 

Il  y  a  le  €  Grand  Sacre  :►  et  le  «  Petit  Sacre  *.  Avant  de  se  sépa 
pour  célébrer  chacune  dans  leur  quartier  la  Fôto  Dieu,  toutes  • 
paroisses  se  réunissent.  Elles  forment  alors  comme  une  iiiim« 
armée  sacrée  qui  en  longues  colonnes  se  déploie  lentement  àtraf 
la  ville.  C'est  une  armée  qui  chante,  une  armée  qui  prie.  Les  I 
nières  sont  ses  drapeaux.   La  fumée  de  Tenc^ns  s*élèvo  ou  s'éteod 
autour  d'elles,  comme  celle  de  la  poudre  sur  le  champ  de  bat&îUe. 
H  y  a  des  régiments  de  prêtres  en  surplis,  des  bataillons  d'enfantâ 
de  cœur  avec  des  soutanelles  bleues,  violettes,  rouges,  tamisées  par  i 
des  rachets  de  dentelle.  Les  jeunes  ÛIIps  sont  p&réea  comme  des  j 
mariées.   Elles  marchent  toutes  blanches,  presque  invisibles 
leurs  longs  voiles  de  tulle.  On  nt  distingue  pa^t  leurs  traits:,  mais 
perçoit  leurs  voix,  voix  fraîches  et  douces  de  grandes  et  de  ^Utes 


communiantes  qui  portent  des  palmes  d'or,  des  Ijs  d'argent,  comme 
autour  du  trône  même  de  Dieu  les  légions  des  anges  et  des 
archanges. 

Au  milieu  de  toutes  ces  têtes  où  aux  tresses  brunes  et  blondes  se 
mêlent  des  couronnes  de  roses,  défilent  sur  leurs  châsses  les  vierges 
et  les  saints.  Voici  la  reine  du  ciel  et  voiïfi  son  humain  époux.  Elle 
s'avance  sans  secousse,  immobile  dans  son  mouvement.  Comme  au 
jour  de  l'Assomption,  elle  semble  s'élever  au-dessus  de  terre  ainsi 
que  sur  les  nuages  des  tableaux  de  sanctuaire.  Le  soleil  réctaîro  et 
Tenveloppe  d'une  gloire  plus  vive  que  celle  des  vitraux  traversés  par 
le^â  rajons  de  midi. 

Marchant  toutes  du  même  pas  tranquiîle  et  lent,  les  bonnes  sœurs 
égrënent  leurs  chapelets  avec  des  remuements  de  ïèvres  et  des  mui^ 
mures  indistiactfi  de  voix.  Vieilles  ou  jeunes,  elles  baissent  la  tôte  et 
leurs  jeux  fixés  à  terre  demeurent  cachés  sous  le  voile  des  paupières. 
Tout  le  monde  les  connaît  [JOur  les  avoir  vue^  toujours  ainsi  »  égre- 
uaet  leurs  chapelets,  murmurant  des  litanies,  baisant  la  tète,  fixant 
lea  jeuxà  terre  et  personne  ne  les  regarde.  Toutes  menues,  grêles 
comme  des  pauvresses  bien  propres,  les  petites  religieuses  de  Jeanne 
Jugan  attirent  seules  une  attention  sympathique  adnsi  que  les  bra- 
ves m^res  de  Saiut-Vînceat  drapées  dans  leurs  amples  robes  bleues 
comme  dans  des  capotes  de  soldats.  Pois,  vient  à  leur  suite  une 
troupe  confuse,  indistincte,  sans  nom,  de  vieilles  femmes,  toutes 
semblables  sous  leurs  bonnets  sans  opprùt  et  leurs  minces  pèlerines 
rondes.  Elles  aussi  égrènent  des  chapelets,  murmurent  des  litanies, 
baissent  la  tête  et  axent  les  yeyx  à  terre^  étrangères  au  peuple  qui 
les  entoure  et  qui  les  presse,  priant  là,  debout,  comme  elles  prient  à 
genoux  dans  les  églises,  s'arrêtant  d'instinct  quand  la  procôssion 
s'arrête  et  reprenant  d'instinct  leur  mouvement  dès  qu'elle  se  remet 
eu  marche.  Elles  ont  toutes  cet  air  discret,  ce  front  blanc  des  tou* 
Irières  de  couvent  qui  glissent  discrètement  sur  le  pavé  des  rues 
comme  sur  le  tapis  du  sanctuaire.  Kîles  font  nombre  devant  les 
hommes  comme  devant  [)ieu,  brebis  ignorées  du  troupeau  sacré, 
£Ue8  ne  regardent  personne.  Personne  non  plus  ne  les  regarde, 
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Mais  voici  les  petits  enfants,  les  vraie  héros  de  cette  fête  du  Set- 
faneur  qui  est  aussi  ta  fôte  du  peuple,  du  bon  peuple  d^Ângers  tau* 
jours  pieuèement  attendri  par  ces  magnifiques  solennités  de  TEglise 
qui  quitte  Tombri?  et  le  silence  de  ses  parvis  pour  laire  monter 
publiquement  vers  le  ciel,  l'écho  de  ses  hymnea  et  le  parfum  de  son 
encenst.  Il  en  est  de  si  petits  qu'il  faut  presque  les  porter.  Tout 
courbés  sous  le  poids  de  leurs  croix  de  bois,  les  Saint-Jean  se  traînent 
de  leur  mieux  comme  s'ils  gravissaient  la  pente  du  Calvaire.  Les 
Madeleine  aux  longues  nattes  brunes  ne  sont  pas  plus  âgées.  Elles 
ne  versent  plus  sur  les  pieds  du  Christ,  des  tlots  de  myrrhe  et  de 
cinname,  mais,  sur  ta  route  qu*il  doit  parcourir,  elles  répandent  à 
profusion,  d'un  geste  gracieux  de  leurs  bras  nus,  des  pétales  de  roses. 
Elles  sourient  à  la  foule  qui  leur  sourit,  de  ce  sourire  heureux  d«^ 
bébés  qui  sont  jolia  et  bien  parés. 

Soudain,  tout  se  tait,  et,  au  milieu  de  ragenouillement  de  la  oité 
prosternée,  le  dais  s'avance  à  son  tour.  De  blancs  panaches  tremblent 
aux  quatre  coins  de  son  toit  de  velours  rouge.  Tout  autour,  dea 
torches  flambent  et  des  cier;<es  s^allument  Avec  sa  garde  d'honneur 
de  chanoines  en  camaldulesi  Monseigneur  parait  sous  le  dais*  Die>û 
paraît  aussi,  Il  est  là  dans  le  large  ostensoir  comme  dans  un  soleil 
d'or  et  de  pierreries.  Pas  un  front  ne  se  lève.  Le  silence  est  une 
prière  aussi,  la  prière  de  Thumanîté  face  à  face  avec  la  divinité 
qu'elle  adore*  Par  neuf  fois,  les  clochettes  des  clercs  retentissent  au 
raz  du  sol,  faibles,  mais  distinctes,  pendant  que  dans  les  airs  le  gros 
bourdon  de  Saint-Maurice,  sonnant  à  toute  volée,  envoie  ses  ni 
puissantes  et  graves* 

La  procession  est  arrivée.  C'est  la  bénédiction  qui  commence 
qui  finit,  divin  dénouement  de  ce  drame  ma^jestueux.  Sur  le  tartre 
Saint-Laurent,  une  é^^!i*ïe  s'est  élevée,  non  pas  une  église  aux  lourds 
pilastres  de  pierre,  mais  une  obapelle  aux  légères  colonnettes  de 
gaze,  âuide,  aérienne  ainsi  que  ces  monuments  lointains  qui  se  mon- 
trent dans  nos  rêves,  que  les  yeux  voient  sans  que  les  mains  puissent 
les  toucher.  Et  les  banderolles,  les  oriilammes,  tes  étendards  multi- 
colores Hottent  à  Tentour  de  ses  clochetons.  De  gaze  tenue  eomme  , 
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les  colonnettes  qui  les  supportent,  ils  semblent  appartenir  à  je  ne 
sais  quelle  architecture  du  ciel  plutôt  que  de  la  terre. 

Pour  célébrer  le  sacre  du  Roi  des  Rois,  la  cité  des  fleurs  s'est  parée 
comme  un  Eden.  Les  fleurs  se  sont  répandues  partout  sur  le  sol.  On 
dirait  une  neige  douce  et  parfumée.  Les  murs  des  maisons  dissimu- 
lés sous  la  toile,  ressemblent  à  des  haies  où  il  pousserait  des  roses, 
des  camélias  et  des  œillets.  Et  le  sanctuaire  improvisé  lui-môme, 
n'est  qu'une  gerbe  immense  faite  des  fleurs  les  plus  belles  et  les  plus 
variées.  Ces  fleurs  se  faneront  comme  se  fanent  les  fleurs.  Le  pro- 
chain printemps  en  apportera  pourtant  de  nouvelles  aussi  variées 
et  aussi  belles.  Demain  comme  aujourd'hui,  la  Fête  du  Sacre  qui 
est  la  Fôte  de  Dieu,  sera  toujours  aussi  la  Fête  des  Fleurs. 


POÉSIES. 


UNE    BONNE    JOURNEE. 


Après  une  longue  semaine 
De  rude  labeur  et  de  peine. 
Le  dimanche  arrivait  enfin  1 
On  se  levait  de  grand  matin 
Pour  mettre  en  ordre  le  ménage 
Car,  ce  jour  là,  c'était  Tusage 
Dès  que  revenait  le  printemps 
D'aller  s'ébattre  dans  les  champs. 


On  faisait  un  bout  de  toilette  : 
La  mère  étant  un  peu  coquette 
Et  bien  fière  de  ses  enfants, 
Leur  mettait  des  tabliers  blancs 
Tout  entour(^s  do  broderies  ; 
C'était  là  sa  coquetterie 
Assez  permise,  en  vérité. 
Car  il  n'en  avait  rien  douté. 


Econome,  adroite  à  Texlrôme, 
Elle  faisait  tout  elle-même. 
Mais,  trop  souvent,  clic  oubliait 
Que  quelque  chose  lui  manquait, 
Et  si  sa  robe  tout  usée 
Eut  besoin  d'être  remplacée  : 
Elle  n'avait  pas  le  loisir, 
Pour  cette  emplette,  de  sortir. 
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Pourtant  la  robe  était  si  nette, 
Si  fraîche  encore  et  si  proprette, 
Raccommodée  en  dix  endroits 
La  veille,  par  ses  jolis  doigts, 
Que,  lorsqu'elle  en  était  parée 
De  tous  elle  était  admirée  ; 
On  remarquait  son  air  joyeux 
Et  le  doux  éclat  de  ses  yeux. 


Quand,  de  ses  enfants,  la  toilette 
Et  la  sienne  enfin  était  foite, 
Le  père  prenait  le  panier, 
Sur  son  bras  le  petit  dernier 
Qui  voulait  toujours  qu*on  le  porte, 
Puis,  à  clef  on  fermait  la  porte 
Et  Ton  prenait  la  clet  des  champs. 
Aussi  joyeux  que  le  printemps. 


Pendant  qu'on  traversait  la  ville. 
Il  fallait  se  tenir  tranquille, 
Marcher  droit  comme  au  régiment 
Sans  se  retourner  seulement  ; 
Mais,  sitôt  qu'au  bout  de  la  rue 
On  avait  la  campagne  en  vue, 
Chaque  petit,  de  son  côté. 
Pouvait  courir  en  liberté. 


C'était  alors  un  vrai  délire 
De  joie  à  ne  pouvoir  décrire  : 
On  s'ébattait  sur  le  gazon, 
On  cueillait  les  fleurs  à  foison  : 
Bleuets,  boutons  d'or,  pâquerettes 
Avec  leurs  blanches  collerettes, 
Orchis  et  liserons  coquets 
Formaient  det  gerbes,  des  bouquets* 


Et  puis,  à  chaque  âeur  uotivelle 

—  Qui  toujours  semblait  la  (ilua  belle  - 

On  entendait  un  cri  joyeui. 

Un  rire  frais,  mélodieux 

Et,  quand  la  nichée  était  lasse, 

Que  les  jambes  demandaient  grâce, 

Sans  en  rien  dire,  les  enfants 

Se  rapprochaient  de  leurs  pareois. 


L*un  aatsieeaît  la  main  du  père. 
L'autre  e'aceroehait  k  la  mère. 
Et,  tout  en  devisant  gaiement, 
Ghaenn  se  tenant  sagement 
On  allait  à  la  découverte 
D'un  frais  endroit  sur  Therbe  verte 
Où  Ton  pourrait  s^asseoir  en  rond 
A  Tombre  d'un  épais  buisson. 


Chacun  faisait  bonne  figure 
Aux  tartines  de  confiture, 
Car  on  avait  bon  appétit 
Du  plus  grand  jusqu'au  plus  petit. 
Puig  on  se  roulait  sous  Tcmbrage 
Ou  Ton  dormait  sous  le  feuillage 
Pendant  que  tout  près  les  parents 
Pour  Tovenir  faisaient  des  plana. 


flnfin  toute  la  maisonnée 

Satisfaite  de  sa  journée, 

Li  cœur  léger,  Fetiprit  dispos, 

Après  ce  moment  de  repos, 

Par  une  verdoyante  allée 

Vers  le  nid  prenait  sa  volée 

Et  chaque  enfant,  le  coour  joyeus. 

Avait  un  <  merci  9  dans  les  yaïut^ 
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Heureux  temps  1  Heureuses  années  I 
Fleurs  de  banhetirj  trop  tôt  taiiécs, 
Car  les  noirs  chagrins  sont  venus. 
Les  parents  chéris  ne  sont  plus. 
Et,  quand  je  vois  la  pâquerette 
Ouvrir  sa  blanche  rtvUerette 
Quand  j'aperçois  un  bouton  d'or, 
Mon  cœur  ému  tressaille  encor. 


LOUISE. 


Toute  petite  fille  et  les  yeux  pleins  de  rêves 

Quand  elle  allait  errer  et  courir  sur  les  grèves 

De  son  pajs  natal,  quand  elle  parcourait 

Ou  la  lande  einhaumée  ou  la  verte  forôt. 

Les  petits,  tout  petits,  qui  ne  mar^shaîent  qu'à  peine 

Se  suspendaient  toujours  à  sa  Jupe  de  laine  : 

*  Louise,  disaient- ils,  ejmnène-iîous^  veux-tu  f  » 

Elle  se  redressait|  prenait  un  air  bourru  : 

—  Non,  non,  avec  tous  tous,  que  voule/.-vous  qu'on  fasse? 
<  Il  n'est  humble  fétu  qui  ne  vous  embarrasse, 

Et  moi,  je  veux  sauter  et  courir  tout  le  jour. 
Quand  vous  serez  plus  j^raads,  ce  sera  votre  tour,  » 
Puis  elle  s'échappait,  toujours  rive  et  légère. 

—  «  Je  Ven  prie^  attends  nous,  criait  son  petit  frère. 

—  Louise,  ne  pars  pas  1  »  ajoutait  l'un  d'entre  eux* 
Et  voyant  Tair  navré  des  petits  malheureux  : 

—  «  Ëh  bien,  venez  alors  I  p  disait-«lle  rieuse, 
Et  la  bande  à  Tinstant  redevenait  joyeuso. 
Tandis  qu'au  pins  petit  elle  tendait  la  main. 
Elle  disait  tout  bas  :  «  J'irai  courir  demain.  » 
Mais  c'était  tous  les  jours  pour  eux  la  m6me  scène; 
Elle  les  menait  tous  auprès  de  la  tontaine. 
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Et.  totiiours  patiente*  elle  guidait  leurs  jeux. 

Etouffant  avec  »oin  tous  les  bruits  orageus 

Qui  H*élevaiânt  parfois  daos  la  bande  eafantine. 

Elle  les  dominait,  souriante  et  mutine. 

Laa  enin  de  courir,  à  Tombre  d'un  buisson 

Tout  près  de  la  fontaine*  ils  s'assejaient  en  rond^ 

Et  Louifie,  BU  milieu,  racontant  une  histoire 

Sous  le  charme  tenait  non  petit  auditoire  ; 

Elle  savait  si  bien  colorer  ses  discours 

Qu^elle  ne  parlait  plus  qu'on  Técoutail  tOQJourq. 

Puis,  quand  TobBCurité  descendait  sur  la  lande, 

Elle  reconduisait  vers  le  hameau  la  bande 

Sans  qu'un  léger  regret  se  pût  lire  en  ses  yeux 

D'avoir  sacrifié  ce  qu*elte  eût  aimé  mieux. 

La  nuit  elle  en  rêvait^  et«  sans  doute  les  anges 

Semaient  en  son  «omimeil  de  beaui  rêves  étranges, 

Car  elle  souriait  d*un  sourire  si  doux 

Que,  devant  oe  sourire^  on  tombait  à  genoux. 


A    LA     FRANCE. 


Pardonne  1  ô  France  à  notre  coeur  si  chère, 

Pardonne,  si  des  pleurs  moutllent  notre  paupière^ 

S'il  court  en  notre  corps  un  douloureux  frisson 

Quand  pHrfois  de  la  guerre  on  prononce  le  nom  ! 

Ton  amour»  tu  le  sais,  vibre  au  fond  de  notre  âme, 

Mais^  pour  ^tro  Française,  on  n'en  est  pas  moins  femme, 

Et  la  guerre  est  toujours  un  terrible  fléau 

Qui  précipite^  hélas  !  les  noires  au  tombeau. 

Ne  t*oflense  dot»c  pa^  m  nous  versons  des  larmes  ; 

Pardonne  nos  frissons,  pardonne  nos  alarmes  : 

Nous  tremblons  pour  nos  fils^  nos  trères,  nos  époux, 

Nous  ne  tremblerions  pas  s*il  s^agissait  de  nous  I 

Si  nous  avions  la  force  autant  que  h  courago* 

Nous  ne  resterions  pas  à  Tabri  du  oarnage, 
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Sans  crainte  nous  irions  nous  mettre  au  premier  rang 
Et  joyeuses,  pour  Toi,  répandre  notre  sang  ! 
Tu  demandes  bien  plus,  ô  France,  6  ma  patrie  I 
De  ceux  que  nous  aimons,  tu  demandes  la  vie  I 
Bt  lorsqu'à  ton  appel,  ils  courent  la  livrer. 
Pourrais-tu  Voffenser  de  nous  voir  les  pleurer  ? 


Non,  notre  cœur  jamais  ne  deviendra  stoïque. 

Mais  il  peut  quelquefois  se  montrer  héroïque, 

Et,  si  ton  sol  était  foulé  par  Tétranger, 

S^il  fallait  te  défendre  ou  plutôt  te  venger, 

S'il  te  fallait  du  sang  pour  laver  ton  injure, 

Nous  saurions  étouffer  le  cri  de  la  nature  ; 

Tu  nous  verrais  armer  tes  fils  pour  les  combats. 

Enflammer  leur  courage  et  vanter  le  trépas. 

Et,  sans  pitié  pour  nous,  refoulant  la  soufirance. 

Nous  leur  dirions  :  c  Partez,  partez,  c'est  pour  la  France, 

A  Tunivers  entier,  dévoilez  vos  grands  cœurs. 

Mourez  pour  la  patrie  ou  revenez  vainqueurs  !  » 

Institutrice. 


M,    Félix    DÉLENTE, 


Le  ^o  mars  iSq8,   une   foule  nombreuse  à  laquelle  s*étaieiit 

joints  les  instituteurs  et  les  institutrices  de  la  région^  condutsatt  à 
sa  dernière  demeure,  dans  le  cimetière  de  Si-GeorgessJc-Rouci 
un  maître  modeste  et  dévoué,  M.  Félix  Délcntc. 

M.  Dclentc  (Félix- Jean-Jacques),  naquit  à  St-Cyr-du-BailIcuU 
le  26  juillet  182Ô,  d'une  famille  de  cultivateurs  d'humble  conditioii 
Son  enfance  fut  témoin  des  durs  labeurs  que  s'imposèrent  scfl 
parents  pour  Télever  et  l'instruire  î  il  en  garda  un  souvenir 
affectueux.  A  Fécole,  son  amour  du  trav^ail  et  son  attention 
toujours  en  éveil  le  firent  bientôt  remarquer,  Linsiituieur,  un 
vieux  soldat  de  la  République  et  de  l'Empire»  lui  apprît  ce  que 
tout  Français  doit  de  reconnaissance  et  de  dévouement  à  la 
Patrie. 

Dés  qu'il  eut  choisi  sa  carrière,  M.  Délentc  se  livra  à  rétude 
avec  ténacité  et  persévérance.  Le  ^i  mars  1845,  il  obtint  devant  la 
Commission  d'examen  siégeant  à  Saini-Lo  le  brevet  de  capacité 
et  le  ï  5  juin  suivant,  il  fut  nommé  instituteur  à  Le  Mesnillard»  Ce 
ne  fut  pas  sans  appréhension  et  sans  crainte,  tant  était  grande  sa 
modestie,  qu*il  se  mit  à  la  tâche.  Des  efforts  soutenus,  un  sèle  de 
tous  les  instants,  de  la  bienveillance  pour  les  élèves,  beaucoup  de 
sévérité  pour  lui-même,  lui  conquirent  dans  la  commune  toutes 
les  sympathies.  Les  Autorités  locales  faisaient  son  éloge:  Tins- 
pecteur  des  écoles  primaires,  M*  Amiard,  terminait  Tun  de  ses 
rapports  par  ces  mots  dont  la  portée  égalait  la  simplicité  :  capable, 
estimé,  aimé. 

Le  10  septembre  185^,  M.  Délcntc  fut  appelé  par  avancement  4 
Buais.  L'effectif  scolaire  était  alors   de  40  élèves;  dès  i86ch  il< 
atteignit  le  chiffre  de  f  10,  Ceux  qui  nVint  pas  vu  un  aussi  grand' 
nombre  d  enfants  prendre  leur  place  et  se  former  en  groupes  dans 
ces  petites  salles  de  classe  d'autrefois,  ne  peuvent  se  faire  une  idée 
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exacte  des  qualités  que  le  maître  devait  déployer.  Et  il  dirigea, 
seul,  cette  école  de  plus  de  loo  élèves,  jusqu'en  1882,  époque  de 
son  admission  à  la  retraite. 

On  venait  à  sa  classe  de  toutes  les  communes  environnantes  ; 
alors  que  l'obligation  scolaire  n'existait  pas,  quelques-uns  de  ses 
élèves  faisaient  un  parcours  journalier  de  8  à  10  kilomètres  !  C'est 
qu'il  savait  donner  à  son  enseignement  un  caractère  essentielle- 
ment pratique  et  développer  chez  l'enfant,  par  l'observation  et  la 
réflexion,  l'esprit  d'initiative,  l'idée  de  progrès.  La  routine  était  la 
grande  ennemie  qu'il  combattait  sans  cesse.  Il  n'imitait  point  ;  il 
raisonnait  tous  ses  actes.  A  ses  yeux,  l'homme  ne  valait  que  par 
ses  efforts  personnels  et  l'honorabilité  de  sa  vie. 

C'est  dans  ces  idées  et  pénétré  de  ces  sentiments  qu'il  enseigna 
pendant  37  ans  à  des  milliers  d'élèves. 

En  1845,  l'instruction  primaire  était  encore  à  ses  débuts.  La  loi 
du  28  juin  1833  avait  arrêté  les  bases  de  son  organisation,  mais 
celle  du  15  mars  1850  allait  bientôt  en  restreindre  l'importance. 
L'instituteur  se  trouvait  au  milieu  d'une  population  illettrée.  Les 
supérieurs  hiérarchiques  étaient  éloignés  et  ne  pouvaient  faire  que 
de  rares  apparitions.  Il  n'y  avait  point  de  conférences  pédagogiques 
ni  d'examens  de  certificat  d'études  primaires  ;  les  bibliothèques 
scolaires  n'existaient  pas.  Le  bulletin  de  V Instruction  primaire 
n'était  pas  créé  et  l'Administration  ne  disposait  pas  de  moyens 
faciles  pour  transmettre  au  personnel  enseignant  ses  instructions 
et  ses  directions.  Le  maître  d'alors  était  donc  à  peu  près  livré  à 
lui-même.  Que  faire  pour  donner  à  ses  élèves  l'instruction  qui 
leur  convenait  >  Un  maître  zélé  pouvait  certes  être  embarrassé  ! 
Avec  son  bon  sens  inné,  M.  Délente  s'en  tint  à  cette  maxime  de 
J.-J.  Rousseau  dont  il  n'avait  cependant  pas  étudié  les  œuvres  : 
«  Que  doivent  apprendre  les  enfants  >  —  Ce  qu'ils  doivent  savoir 
plus  tard.  >  Aussi  bannissait-il  de  son  enseignement  tout  ce  qui 
ne  tendait  pas  à  ouvrir  l'intelligence,  à  former  le  jugement,  à 
éclairer  la  conscience. 

Assurément,  son  programme  était  moins  étendu  que  celui  de 
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i882,  mais  les  principales  matières  absorbaient  en  grande  p^ 
le  travail  de  récolicr.  L  enseignement  moral  tenait  îa  plus  la 
place  ;  toutes  ses  leçons  étaient  comme  imprégnées  du  seniimcat 
de  rhonncur. 

€  L'honneur  est  comme  une  île  escarpée  et  sans  bords, 

»  On  n'y  peut  plus  rentrer  dès  qu'on  en  est  dehors.  » 
aimait-il  à  répéter. 

Mais  il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  former  une  pcrsonac 
honnête.  L'instruction  élève  Thomme  en  dignité»  lui  permet  de 
faire  personnellement  ses  propres  aOfaires,  le  rend  en  quelque 
sorte  indépendant  à  Tégard  de  ses  semblables.  C'est  un  citoyen. 
11  doit  maintenant  participer,  par  l'inlerraédiaire  de  ses  représen- 
tants dans  les  assemblées  électives,  à  la  gestion  des  affaires 
publiques. 

M.  Délente  avait  assisté  à  la  naissance  du  suffrage  universel  et 
à  ses  premières  manifestations.  Chaque  citoyen,  disait-il,  doit 
apporter  dans  rexercice  de  ce  droit  nouveau  qui  crée  une  obliga- 
tion nouvelle,  la  même  réflexion  et  le  même  intérêt  qu'il  apporte 
dans  toute  affaire  privée.  Personne  ne  devait  se  désintéresser  de  la 
chose  publique.  L'iHstoire  de  France,  qui  n^était  pas  une  matière 
obligatoire  jusqu'en  1882,  était  enseignée»  non  pas  pour  faire 
retenir  aux  élèves  des  faits  chronologiques,  mais  pour  former  les 
citoyens  de  l'avenir  :  c'était  l'école  de  patriotisme. 

Tout  en  faisant  aimer  la  grande  patrie,  M.  Délcntc  faisait  aussi 

aimer  la  petite.  Il  n'engageait  pas  chacun  à  s'attacher  comme  le 
lierre  à  son  sol  natal  et  à  y  demeurer  jusqu'à  la  mort.  Non,  Mab  il 
s'élevait  avec  force  contre  cette  émigration  vers  les  villes  qu'amè- 
nent des  mirages  décevants  ;  il  recommandait  principalement  le 
travail  des  champs  aussi  hygiénique  pour  le  corps  que  salutaire 
pour  l'esprit. 

Après  les  fatigues  d'une  journée  bien  remplie,  M.  Délcntc 
ouvrait  le  soir  sa  classe  aux  adultes.  Il  ne  se  contentait  pas  de 
renouveler  les  levons  du  jour  ;  ses  causeries  simples,  familières  et 
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pleines  d'attrait,  exerçaient  une  réelle  influence  sur  les   jeunes 
gens.  • 

Il  fut  de  longues  années  secrétaire  de  mairie.  Le  Maire,  le 
Conseil  municipal  et  les  habitants  avaient  en  lui  une  absolue 
confiance.  Le  soin  qu'il  mettait  à  étudier  chaque  affaire,  la  façon 
claire  et  précise  avec  laquelle  il  l'exposait,  lui  créèrent  une  autorité 
dont  il  n'abusa  point,  dont  il  ne  songea  même  pas  à  user.  Il  ne 
refusait  jamais  son  concours,  mai^  il  était  toujours  prêt  à  s'effacer. 
Homme  de  bon  conseil  dans  les  affaires  publiques  comme  dans  les 
affaires  privées,  on  le  vit  défendre  les  intérêts  de  la  commune 
comme  les  siens  propres. 

L'Administration  devait  récompenser  un  tel  maître.  La  mention 
honorable  lui  fut  décernée  en  1863,  la  médaille  de  bronze  en  1872, 
la  médaille  d'argent  en  1881.  En  1883,  il  fut  nommé  Officier 
d'Académie,  et  en  1888,  au  lendemain  de  la  création  de  ce  nouveau 
titre,  instituteur  honoraire.  La  délégation  cantonale  de  Le  Teilleul, 
à  laquelle  il  appartenait,  l'avait  choisi  pour  président.  Il  était 
également  membre  du  Comité  républicain  cantonal. 

M.  Délente  s'était  renfermé  ces  dernières  années  dans  une 
retraite  profonde.  Sa  vie  était  celle  d'un  ascète  ;  il  dédaignait  le 
bien-être  qu'il  eût  pu  se  procurer.  Comme  l'a  fort  bien  dit 
M.  Lenoir,  instituteur  à  Barenton,  en  lui  adressant  le  dernier 
adieu,  «  son  existence  d'homme  privé  fut  celle  d'un  sage.  > 

Sa  mémoire  restera  gravée  dans  le  cœur  de  ses  élèves  qui  ont 
été  ses  amis  ;  sa  place  est  au  premier  rang  parmi  les  humbles 
mais  très  utiles  serviteurs  de  la  démocratie. 

J.    ROUEL, 
Secrétaire  de  l'Inspection  académique. 


LES    MORTS 


H.  CHANCEREL  (Juseph-Julien) 
/P  janvier  1836  —  /  /  décembre  1897. 


M.  Chaiicerel  fut  élève-maître  de  l'école  normale  d'instituteurs  de 
LavaL  II  remplit  d^abord  les  fonctions  d'inçti tuteur  public  dans  la 
Mayenne  du  1"  septembre  1857  au  1"  avril  18<J0,  et  devint  ensuite 
instituteur  libre  pendant  sept  ans  et  demi*  Maître  élémentaire  au 
lycée  de  Laval  le  4  octobre  1867,  il  fut  nommé  Inspecteur  primaire 
le  1*'  février  1868  à  Chàteau-Gontier»  où  il  resta  jusqu'au  7  juillet 
1877.  Il  occupa  le  même  emploi  a  Plnërmel,  Ancenis,  Laval,  Vitré 
et  fut  nommé,  sur  sa  dem«n.nd3,  à.  Avranchea,  le  20  novembre  1880, 
EC'eat  dans  ce  poste  qu'il  prit  sa  retraite  en  18^  après  38  ans  de 
services. 

M.  Chancerel  avait  été  nommé  Officier  d'Académie  le  l"  janvier 
1883,  Officier  de  rinstruction  publique  le  1*^  janvier  1888,  Cbevalier 
du  Mérite  agricole  le  14  juillet  1891,  Membre  du  Conseil  départe- 
mental de  la  Manche  en  1880. 

M,  Chance reî  apportait  dans  Texercice  de  ses  fonctions  une  ^ande 
conscience  et  une  bienveillance  toute  paternelle.  Le  personnel  de 
sa  circonscription,  dont  il  avait  gag^né  la  respectueuse  estime  et 
l'affectueuse  sympathie  lui  manifesta  son  attachement  aux  jours  de 
deuil  comme  aux  jours  de  fête.  Par  son  indépendance  de  caractère 
et  la  dignité  de  sa  vie,  il  s'était  créé  une  situation  personnelle  des 
plus  honorables. 

Son  décès,  a  Saint  Kllier  (Mayenne),  provoqua  un  bien  vif  regret 
dans  le  personnel  enseignant  du  département  de  la  Manche  et,  en 
particulier,  dans  celui  rie  rarrondissement  d'Avranches. 


I 
I 

I 
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H.  GUËRARD  (Joseph) 
26  octobre  i833  —  3  décembre  1897. 


M.  Guérard  avait  débuté  dans  renseignement  le  P'  septembre 
1853.  Il  exerça  comme  instituteur  adjoint  à  Gourcy,  Créances  et 
Lessay.  Instituteur  titulaire  à  Bricqueville-la-Biouette,  le  2  mai  1857, 
il  fut  appelé  cinq  ans  après  à  Dragey  et  occupa  ce  poste  jusqu'à  son 
admission  à  la  retraite  au  mois  d*avril  1800. 


H.  LEVALLOIS  (Jules- Alphonse) 
3  Janvier  i84i  —  22  janvier  1898. 


M.  Leyallois  avait  été  élève  de  l'école  normale  de  Saint-Lo. 
Instituteur  adjoint  à  Remilly,  le  2  septembre  1861,  il  fut  nommé 
instituteur  titulaire  à  Emondeville,  le  22  mai  1862.  Quatre  ans 
après,  l'Administration  le  plaça  à  la  tête  de  l'importante  école 
d'Octeville-sur-Cherbourg,  qui  devint  très  prospère  sous  sa  direction. 
Depuis  le  10  septembre  1883,  il  occupait  le  poste  du  Roule  à  Cher- 
bourg, où  il  est  mort  après  38  ans  d'excellents  services. 


M"'  sœur  SALLE  (Mariê-Léonie) 
25  octobre  Î846  —  10  février  1898. 


M"*  sœur  Salle  fut  nommée  institutrice  adjointe  à  l'école  mater- 
nelle de  Valognes,  le  1*""  novembre  1882.  Elle  occupa  ce  poste 
jusqu'à  sa  mort,  survenue  le  10  février  1898. 


H"^  TIUâlH  (Àglaé-Delphine) 
^4  aoûi    iS48  --13   mars   1898, 


M^  YHlain  aTait  débuté  dans  reoseignement  public  comme 
insUtuirice  adjointe  à  Hricquebec  le  6  septembre  1868.  Institutrice 
titulaire  k  Survitle  le  28  octobre  1870,  elle  fut  désignée  IS»  ans  après 
pour  exercer  ses  fonctions  à  La  Bloutière. 

M^  Villain  était  laborieuse,  dévouée  et  justement  considérée. 


■-*  CâHD-LEJÂlITEL  (Léonie-Louise) 
8   décmi^brê    1870    -     17    mart    Î898. 


M^  Canu  a  été  brusquement  enleYée  à  TafTectioa  de  sa  famille 
et  de  860  élèves»  le  17  mars,  dans  sa  28^  année. 

Elle  fut  nommée,  en  sortant  de  TEcole  normale»  stagiaire  à  St-Lo. 
Institutrice  titulaire  à  Bolleville,  le  l"^*"  juillet  1802,  elle  fut  appelée 
sur  sa  demande  à  La  Meautfe  eo  1894»  puis  à  Saint  Geoi^es-de- 
Montcocq  au  mois  d'août  dernier. 

M"*  Canu  avait  t4>utes  les  qualit^^  du  cœur  et  de  Tinielligence  qui 
font  rexcellente  institutrice^.  Ses  élèves  lui  étaient  très  attachée! 
pour  sa  douceur  atfeotueuse  et  les  soins  bienveillants  qu'elle  leur 
donnait. 


.  LEBASNIER  (Auguste-Emmanuel) 
2  nmi  i84i  —  i"  avril  1868. 


M*  Lebasnier  débuta  dans  renseignement  public  comme  institu- 
teur adjoint  à  Gavray  le  20  avril  IbkJO  et  fut  nommé  instituteur 
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fTluIuîre  à  Bouillon  le  F*"  septembre  1863.  Il  occupait  ce  poste  dtîpuis 
près  de  35  ans  et  allait  être  admis  à  la  retraite  lorsque  la  Diort  est 
venue  le  ravir  à  l'alfeotîon  des  siens. 

M.  LebasDÎer  était  ud  maître  dévoué,  aimé  et  considéré. 


■»''  soeur    PICQOENOT  (Emilie-Catherine) 
i8  décembre  184Î  —  15  avril  1898, 


M"**  sœup  Picquenôt/  qui  exerça  d'abord  dans  renseignement 
libre,  avait  été  nommée  institutrice  adjointe  à  Fermanville  le  25 
avriJ  1883  et  le  5  juin  suivant  institutrice  titulaire  dans  cette  même 
commune. 


M^^  sœur  TIRIÂRD  (Adèle- Virginie-Aimable) 
4  janmm^  Î842  —  29  mai  1898. 


^MSS?<  Tirhard  appartenait  à  la  congrégation  des  Sœurs  de  la 
Miséricorde  de  SainKSauveur-le-Vicomte»  Nommée  institutrice 
titulaire  à  Contrières  le  2  décembre  1876,  elle  a  occupé  ce  poste 
jusqu'à  sa  mort»  c'est-à-dire  pendant  près  de  22  ans. 


M"*  sœur  BERGEROt  (Mélanie-Anastasie) 
29  novembre  Î83S  ^2ÙJum  1898. 


î»«  sœur  Bergerol,  du  Carmel  d'Avranches,  fut  nommée  adjointe 
I  à  Sartilly  le  13  juin  1882.  Elle  occupa  ce  poste  pendant  16  ans. 


l^  DUBOSC  (Charlotte'Noémi-Euphrttie) 
9  mat  Î856  —  21  juin   i898. 


M"*  Dubosc  naquit  à  Saint^e-Oroix  de  Saint-Lo.  Elle  débuta  d^ns 
renseignement  public  comme  i asti tutrîee  adjointe  à  Fontainebleau 
au  moi»  de  septembre  1881.  Le  1**^  sei>tembre  1883,  elle  fut  nommée 
titulaire  k  Yert-Saiiit-Denis  et  appelée  sii  mois  après  k  exercer  lea 
fonctions  de  maitreeëe  adjointe  à  l'école  primaire  sui>érîeure  de 
Melun.  Son  état  de  Baoté  l'obligea  à  prendre  un  congé  en  188L  Is 
l*'  novembre  1894  elle  prenait  la  direction  de  Técoîe  de  Tribehou, 

Intelligente,  instruite  et  dévouée,  M"*  Dubosc  aurait  pu  occuper 
un  emploi  encore  plus  important. 


H.   LEMOIGIIE  •  Eugène^GharIe.^AIfred} 
16    novembre  i8H3    —    3  iuiiiet   Î898. 


M.  Le  Moigne  fut  élève-miiître  de  Têcole  normale  de  Saini-fj 
instituteur  à  Gros  ville,  à  Ceriiriy-la-Salle,  directeur  de  Fécole  anneie 
h  l'école  normale  de  Saint-Lo.  En  1859  i)  fut  nommé  maître-adjoint 

Il  Técole  normale  d'Alençon* 

If  était  conseiller  municipal  de  Bios  ville  et  Officier  d'Académie. 


M»»  JODBHEAil  (Victoria-Alexandrine) 
23  mai  i860  -  18  juillet  1898. 


M**"  Journettux  nvait  débuté  dans  renseignement  le  10  avril  l.Sflt 
comme  institutrice  de  Nouainvilie.  Elle  avait  été  appelée  te  V^  iseiK 
l^mbre  dernier  a  la  direction  de  l'école  mixte  d'Ecausseville. 
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M.  VILLEDIEU  (Pierre-Emmanuel) 
26  Janvier  1837  —  21  juillet  1398. 


M.  Villedieu  avait  été  élève  de  l'Ecole  normale  de  Saint  Lo, 
instituteur  adjoint  à  Cerisy-la-Forôt,  et  instituteur  suppléant  à 
Prétot  et  à  Sartilly.  Nommé  titulaire  à  Mesnillard,  le  28  août  1862, 
il  fut  transféré  à  Martigny,  en  1869.  Il  prit  sa  retraite  en  1892 
après  S6  ans  de  services. 


M.  BELLET  (Yictor-Roger-Pascal) 
21   mars    1880   —    31   juillet    1898. 


Elève-maître  de  l'Ecole  normale  de  Saint-Lo,  mort  accidentelle- 
ment en  prenant  un  bain  à  la  mer  à  StJean-le-Thomas,  le  dimanche 
31  juillet. 

Aimable,  intelligent,  appliqué,  M.  Bellet  promettait  de  faire  un 
bon  instituteur. 


M.    DOnCHIN    (Louis) 
10  septembre  1838  —  12  septembre  1898. 


Ancien  élève  de  TEcole  normale  de  Saint-Lo,  M.  Douchin  débuta 
dans  renseignement  comme  instituteur  adjoint  à  Brécey,  le  P'  sep- 
tembre 1858.  Il  fut  successivement  instituteur  titulaire  à  Beslon, 
La  Trinité,  Là  Haye-du-Puits  et  Cérences.  Il  prit  sa  retraite  le 
1"  février  1894. 

Titulaire  de  la  médaille  d'argent  le  10  juillet  1891,  il  fut  nommé 
instituteur  honoraire  et,  il  y  a  trois  ans,  délégué  cantonal^ 


W^  JEàHRE  (Marie-Etigéme) 
24  juin  1868  —   2/  septemlnre  1898, 


M'*'  Jeanne  fui  nommée  en  sortant  de  TEcole  nonnale  m 
Coutancea»  institutrice  adjointe  à  Sourde vaWla-Barre,  ei  cbArgéê^ 
en  1S90«  de  la  direction  de  Técole  mixte  de  Beaofieel.  Elle  fol 
ap|>e]ée  par  avancement  d  abord  à  Saînt-Brioe^e-LandeUes,  pmh 
Saint^Geoi^s^e-Rouelley.  C'était  une  exceUente  înstttittriee. 


W^'  sœur  HOCHARD  (Augoatîne) 
15  $eptembre  1889  —  22  septembre  1898. 


M"*  aoeur  Hoehard  était  entrée  dans  renseignement  en  1858, 
Ingtitutrice  adjointe  à  Brécey,  puis  à  SartîUj,  elle  fttt  noiiuiiée 
titulaire  à  Beauchamps,  en  1S60,  et  k  Cuves  eu  1882. 


M.   LALOÊ  (Pierre-Paul) 
20  mars  Î841  —  5  octobre  1898. 


Ancien  élève  de  l'Ecole  normale  de  Salni-Lo,  il  enseigna  d*al 
à  recelé  publique  de  Percy,  puis  au  collège  de  Mortain.  Noi 
titulaire  à  Bnllevast,  le  8  septembre  1871.  il  fut  appelé,  en  1878,  à 
FermanTille,  en  1887,  à  Tourlaville.  Dans  ce  dernier  poste,  M.  Laloé 
dirigea  pendant  plusieurs  années,  avec  le  concours  d*un  seul  adjoint, 
une  école  de  200  élèves.  Son  zèle  ne  se  démentit  pas  un  seul 
instant;  son  courage  était  inébranlable.  Malgré  quelques  aigoea 
avantKïoureurs  de  la  maladie  qui  devait  remporter,  il  faisait  encore 
aa  classe  la  veille  de  sa  mort. 
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M.    EUDES  (Ange-Emile) 
n  janvier  1878  —  23  septembre  1898. 


M.  Eudes  fut  élève  de  TEcole  normale  de  Saint-Lo.  Il  exerça  les 
fonctions  d'instituteur  stagiaire  à  La  Haye-Pesnel,  puis  à  Notre- 
Dame-deOenilly.  Sa  santé,  qui  fut  toigours  faible,  l'obligea  à 
s'éloigner  de  ses  élèves  et  à  prendre  un  congé. 


M.  GIBON  (Jules-Guillaume-Jean) 
18    mai    187é    —    3    octobre    1898. 


M.  Gibon  fut  élève-maître  de  l'Ecole  normale  de  Saînt-Lo  de  1800 
à  1893.  Il  exerça  successivement  comme  instituteur  adjoint  à 
Equeurdreville,  à  St-Pierre-Eglise  et  à  Cherbourg  (rue  au  Blé). 

Doux,  obligeant,  d'un  excellent  esprit,  aimant  sa  classe  et  ses 
élèves,  M.  Gibon  promettait  de  faire  un  bon  instituteur. 


iiiiaire  de  lEnsei^DeBeiil  prîviire  h  la  Mtnclie  —  Bibliolhé^ii 

circiiiiiite. 


Les  t»énéfice6  réalisés  sur  la  publication  de  V Annuaire  de  tBnta* 
gnement  primaire  de  Im  Manche  des  deux  premières  aonées,  Î887 
et  1898,  ont  permis  de  verser  une  somme  de  200  franca  à  la  Société 
de  Secours  muiuels  des  Instituteurs  et  Institutrices  et  d*acqiiéiir 
un  certain  nombre  d'ouvrages  de  lecture. 

Ces  ouvrages,  catalogués  au  fur  et  à  mesure  de  leur  acquit ilioû, 
forment  la  bibliothèque  circulante»  dite  de  V Annuaire ^  établie  à 
l'Inspection  académique. 

Tout  instituteur  ou  institutrice  souscripteur  de  V Annuaire  ^\ïi 
emprunter  chaque  ouvrage  de  la  bibliothèque  et  le  conserver  peo* 
dant  quinze  jours  au  plus.  Il  est  donné  satisfaction  aux  demandât 
d'après  leur  ordre  d'arrivée. 

On  est  prié  de  redemander  les  ouvrages  qui  n'ont  pu  être  envoyés* 
Il  est  bon  également  de  rappeltr  les  numéros  d^à  lus  :  si  les  livras 
préférés  ne  sont  pas  disponibles,  d'autres  sont  envoyés  immédiate- 
ment. 


Catalogue  des  nuorages, 

î .    Nansen Vers  le  Pôle. 

2.  RenéBASiK De  toute  son  Âme. 

3.  René  Bazin  . . .  * , Ma  tante  Giron, 

4.  GtîTAU Kducation  et  Hérédité. 

Edgar  Zbvort  ..*.,..  Histoire  de  la  troisième  République  : 

5.  —         .......        L  —  La  Présidence  de  M.  Tbiers* 

6.  --         IL  —  La  Présidence  du  MarécbaL 

0  èù  —         UL  —  La  Présidence  é^  Jule*  Grévy, 

7.  Paul  Oorrm Mémoires  du  sergent  Bourgogne* 

8.  Général  Thoumas,.   * ,  Souvenirs  de  la  guerre  1870-1871, 
0'    Paul  Janw La  Famille. 

(  BoRDiKH  et  Chartok*  .  Histoire  de  France  (2  volumes). 
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12.  Oénéral  Giianzy La  deuxième  armée  de  la  Loire. 

13.  A.  Badin Blanchard  au  Dahomey. 

14.  André  Theuriet L'oncle  Scipion. 

15.  Charles  de  Frbycinet.  La  guerre  en  province. 

16.  Albert  Babeau Paris  en  1789. 

17.  Alfred  Rambaud. La  France  coloniale. 

18 .  Ernest  La  visse Le  grand  Frédéric  avant  l'avènement. 

Général  Trochu..  ...  Œuvres  posthumes  : 

19.  —             I.  —  Le  Siège  de  Paris. 

20.  —            ....  IL  —  L'Armée;  la  Soqiété,  l'Etat. 

21 .  Divers La  Russie. 

22.  Divers L'Italie. 

23.  Ernest  Leoouvé L'art  de  la  lecture. 

24 .  P.  et  V.  Margueritte  .  Le  Désastre. 

25.  Jules  Simon L'Ouvrière. 

26.  —         La  Liberté  de  conscience. 

27.  —         Le  Devoir. 

28.  —         La  Religion  naturelle. 

29. 
30. 

31.    Général  Faidhbrbe..  .  Le  Sénégal. 

32  \ 

33rr  Louis  Figuier Les  Merveilles  de  la  Science. 

34. (  (4  volumes). 

35.) 

36] 

37  I  Louis  Figuier Les  Merveilles  de  l'Industrie. 

38. i  (4  volumes). 
39.) 

40.  Jules  Sandeau Mademoiselle  de  la  Seiglière. 

41 .  Stanley La  Terre  de  Servitude. 

42.  Erckmann-Giiatrian  .  Romans  nationaux  : 

Le  conscrit  de  1813.   —   Madame 
Thérèse.  -  L'Invasion.  —Waterloo. 

43.  Jules  Simon Mémoires  des  Autres. 


La  Liberté  (2  volumes). 


45. f  Maxime  Ddcamp  ♦. . . .     Les  Convulsions  do  Paria. 
46,1  (4  Yolumes). 

47. 

48,/  A»  Leroy-Beâulieu  .  .     L^Empire  des  Tsara. 

49.)  (2  volumes). 

50*    André  Leb©n Cent  ans  d'Histoire, 

61 .    Edme  Champion La   France   d'après    les   cahiers    de 

1789. 

52.  Melchior  de  VcKïUE.  . .     Devant  le  Siècle.  ■ 

53.  —  ...     Spectacles  contemporains.  ^^^Ê 

54.  —  ...     Heures  d'Histoire,  ^^^B 

55.  Georges  d'AvBNBL...t     La    fortune   privée   à   travers   sept 

siècles. 
56.)  —  . , , .     Le  Mécanisme  de  la  vie  moderne. 

57.^  (2  volumes). 

58.  Henri  Marion L'Education  dans  TUniversité. 

59.  Joseph  Fabre Le  Mois  de  Jeanne  d'Arc, 

60.  Ernest  La  visse A  propos  de  nos  écoles, 

61 .  —         Vue  générale  de  THistoire  derEurope. 

62.  Maurice  Lom La  Marine  royale  en  1789. 

63.  H.  MomN ,     Journal  d'un   bourgeois  de  Paria 

1789. 

64.  Gaston  Dssghamps  ,  . .     Sur  les  routes  d'Aflie, 

65 .  —  ,  • .     La  Grèce  d'aiy  ourd'hui. 

66.  Leoras. Au  pays  Russe, 

67 .  Edgar  Zevort La  France  sous  le  régime  du  suffrage 

universel.  ^ 

68.  Henri  de  Parville.  . .     Lélectricîte  et  ses  applications.         H 
G*^  baron  de  Marbot.  ,     Mémoires  :  H 

—  . .        L  —  Gênes,  Auaterlitz,  Eylau.         ■ 

70,  —  ••      n.  — Madrid,    Essling,    Torrèfr-Vé- 

dras. 

71 ,  —  . .     III,  —  Polotsk»  La  Bérésînai  Leipzig, 

Waterloo, 
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Ardouin-Dumazet.  . . .     Voyage  en  France  : 

72.  —  ...         5®  série  :  Les  Iles  Françaises  de  la 

Manche,   Bretagne  pé- 
ninsulaire. 

73 .  —  ....        6*  série  :  Ootentin,  Basse-Norman- 

die, Haute-Normandie. 

74.  —  . . .         10«  série  :  Des  Alpes  du  Léman  à  la 

Durance. 

75.  A.  DA.UDBT Contes  choisis. 

76 .  J.  Sandbau Le  Docteur  Herbeau. 

77. J 

78. [  E.  AuQiER Théâtre  (3  volumes). 

79.) 

80.  Wagner Jeunesse. 

81 .  —     Auprès  du  foyer. 

82.  E.  Rostand Cyrano  de  Bergerac. 

83 .  Ch.  Dickens Olivier  Twist. 

84.)           —       • La  petite  Dorritt. 

85. V           —  (2  volumes). 

86  )  —  Vie  et  aventures  de  Nicolas  Nickleby . 

87. S  —                               (2  volumes). 

88 .  )  —  Le  magasin  d'antiquités. 

89.1  —                               (2  volumes). 

90.)  —  David  Copperfield. 

91 A  —                               (2  volumes). 

A.  CiiuQUBT Les  Guerres  de  la  Révolution  : 

92.  —  L  —  La  première  invasion  prus- 

sienne. 

93.  —  IL  —  Valmy. 

94.  — III.  — -  La  Retraite  de  Brunswick. 

95.  —  IV.  —  Jemmapes. 

96.  —  V.  —  La  trahison  de  Dumouriez. 

97.  —  VI.  —  L'expédition  de  Custine. 

98.  —  VII.  —  Mayence. 

99.  —  VIII.  —  Wissembourg. 
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100.  A.  Chuquet IX.  —  Hoche. 

101 .  —         X.  —  Valenciennes. 

102.  --          XL  —  Hondschoote. 

103.  Ed.  Perrier.. Les  explorations  sous-marines. 

104.  Camille  Rousset La  conquête  d'Alger. 

Divers Le  Monde  moderne  : 

105.  —      P' trimestre  1898. 

106.  —     2«  trimestre  1898. 

107.  —      3«  trimestre  1898. 

108.  —      4«  trimestre  1898. 

109.  J.  Hayes La  Mer  libre  du  pôle. 

110.  E.  Reclus Les  phénomènes  terrestres. 

111 .  de  Fonvielle La  pose  du  premier  câble. 

112     M.  Block Les  suites  d'une  grève. 

M.  BuscH Les  Mémoires  de  Bismarck  : 

113.  —        I.  —  La  guerre  de  1870-1871. 

114.  —        IL  —  Entretiens  et  Souvenirs. 

115.  AuDouiN-DuMAZET. . . .  Voyagc  en  France.  —  2«  série  :   Des 

Alpes  mancel  les  à  la  Loire-Inférieure. 

1 16.  Divers Mémoires. 

1 17  »        —      Lectures  historiques. 

118.        —      Lectures  historiques  et  littéraires. 

119  \ 

^c^^  I      —      Lectures  littéraires. 

121  ^(  (3  volumes). 

122.  J 

f      —      Lectures  scientifiques. 

mJ  (3  volumes). 

125.  René  Bazin Les  Xoellet. 

126.  —         Madame  Corentine. 

127.  —         La  terre  qui  meurt. 

128.  —         Une  tache  d'encre. 

129.  —         Sicile. 

130.  —         Terre  d'Espagne. 
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Éd^mird  BRUÏÏL7  Gtbri^  HOirOD 

wmr$€u  profetocar  rëc«te  MNSilt,  r  Olratliar  it  k  iciW  Ifauïrifi 

Ce  eotery  «e  emmpoté  de  demx  vùlmmm  : 

PuMttaB  AHiiÉB.  —  Hûiûire  moderne  [îl^ilSSi,  1   toI   în-t^  «v^r*!* 
gravures  et  7  cartes  dans  le  lexle.  cartonné  à  raogtaiBe 

Dkvjkièmb  kt  tboisiéiib  aî&éms^.  —  Eisimre  cùmtemperaime  (t^^ 
i  Yol.  în-12  avec  SI  gravuret  et  25  cartes  dans  le  texte»  cartoaoc  ^  \  i:  * 

gkbe - ..- Zit.m 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Pour    les     Ecoles     normale»     primaires 

Pur  les  mêmes* 

PamrÊRl  pabtik*  —  Lcm  Orîgtnes  ;  Histoire  ancienne  des  pen^iet  __ 
l'Orient,  grecque,  romaine,  du  moyen  tige^  I  voL  in-1iftvecK4  fçravnrti] 
dann  te  texte  et  10  cartes  co'oriées  hors  texte,  cartanné  à  ranglaiet,  | 
4*  édition , .  _ . , .  _ 3  fr.  â0 1 

DicLxf^,MK  ANNÉE.  —  LejT  TûMps  moderttcis  (1328-17^^).  I  vol.  iii-12,  aipoe] 
1?^}  gravures  dans  le  texte  et  3  caries  coloriées  hors  texte,  eartooné  à| 
rangloise,  3*  édition. , ,    ,.,...,.. ,      4  fr.  »^3  1 

Troisiêkc  annéb,  —  Le  XIX*  Si**cte  Ç1789-1898)  avet'  83  gravyres  et  *^ 
carteii  daiia  le  texte,  cartonué  à  Tauglaiso,  *i*  édition. .    .....     3  fr  50 


SCISH€IS 

Cour$  élémentaire  d*Arithmé(ir/fte  pratique,  m-ii  cart.  avec  fig*  prob 

et  exercices  par  P.  E^orchon,  pro'^.de  math,  au  lycée  de  Versa illes,  \*&.  î  Ir.  »■ 

Eléments  d'Àrithmf'tu/ue,  par  le  mème^  in-i  i,  art ,  14*  édit. .....  2  ft. 

SUmeat»  d'Alg^bre^  par  k  mimt,  in- (2  cari.»  7*  édit '  ^  ' 

BUmenis  de  Géométrte,  par  k  niéme^  in-ii,  cart.,  J'  èâil 

Cours  ahrégé  d'à  rùhméttque^  par  E.  G)IIBETTe»  inspecteur  général, 

b-S.  4*  écGt 2  fr.  1 

CouTM  abrég**  d* Algèbre^  par  k  mime^  in-8,  6*  édit.  4  fr. 

Court  abrégé  de  Géométrie^  par  it  mime,  în-8 i  fr.  i 

Court  f^lémentairt  de  Zoologie^  pir   E.   BiCL/UNfl,  prol.  au  ijcce 

Chariemagne,  in-i  a,  car  ,  6*  ait . , , , * . .  2  fr. 

Court  élémentaire  de  Botanique^  par  k  mêrnt,  in-l  a,  rart. 2  fr.  »a 

Cours  élémentaire  de  Géologie^  par  U  minte^  iii-u,  cart.,  a*  édit, .  !^  f r.  50 


Librairie  Classiquk  Eugène  BELIN 

nEI^lI\    Frères,  vxt€^   de  Vaugirard,  5^,   PARIS 


h 


Nouveau  Cours  de  Langue  Française 


¥OaB{;UlBG  —  ORTBaûEifQI!  *-  OMNMAtEK  -  ÛUmm  —  lUmim 
Par    Mi    B.    ROTQÈ§ 

INSPECTEUR    DE    L'ENSEIGNEMENT    PRIMAIRE 

fnnf^     nr^naMlnipp      Ouvrage    illustré    de     142     gravures 
liUUrS     piD|IJlIâlUlili.     intercalées  dans  le   texte.  4^'  édition. 

»1   volume  in-12»  cartonné,   couverture  illustrée,  tirée  en 
couleurs . . , »       60  c. 

rflRPÇ    ilÂmflflIflîrA     Ouvrage  illustré  de  81  gra- 
UOUFà    eieintîDldire,    v^^^es   intercalées   dans   le 
texte.  4"  édition.  1  volume  in- 12,  cartonné, 
couverture  iîlustrét?,  tirée  eu  couleurs »        75  c, 

Li%'pe  des  iimitres  (cours  élémentaire 
ET  PRi'TARAToUiE).  —  Préparation  des 
classes.  —  2*  édition,  1  vol.  in-12,  cartouoé, 
couverture  illustrée,  tirée  en  couleurs 


2fr.     )i 


Goors  mo|eD  et  supénear. 


PR£PÂRâT10N  kXS  CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRÎMàlBES 

Ouvrage  illustré  de  gravure?  intercalées  dans 
le  texte.  2*  éditioiK  I  vol.  in-12,  cartonné, 
couverture  illustrée,  tirée  en  couleurs 

Livre  des  malti'es  (cours  motbn  kt 
supkhibur).  —  PréparalioH  des  classes,  — 
Choix  de  dieti^es  du  certificat  d*études, 
î?ervant  de  corrigés-modèles  aux  rompo-^itions 
françaises.  —  1  volume  in-12,  cartonné, 
couverture  illustrée,    tirée  en  couleurs.... 


1  fr-  25 


3  ii\ 


■  ^l**     Anmkê,     —     Nouvelle    Série 

1:^  INSTRUCTION     PRIMT^IRE 

mmi  mmmiM  rÉuccAiioN  ?ui\^a 

[pour  les  Instituteurs,  les  laslitutrices  et  les  Directrices  (rêcoles  raateriiellea 

l'RIX    DE   L'AnoNNEMKNT   I>'UN   An  :    6    F'i'anOS 

Vantiée  part  du   i®**  $ex>temàre. 

On  s'abonne  èfjatemt^ni  à  partir  du  1^^  de  chaque  mois* 

Un  spécimen  est  adressé  à  toute  personne  qui  en  fait  la  demande. 


BIBLIOTHÈQUE    D  ÉDUCATION 

Société  fondée  parles  Insiituteurs  Irançais 

H.     BAUDÊAN.     ADMINISTRATEUR     DÈLÉOtJÊ 
PAEÎS  —  15,  RuK  DE  Clin  Y   -  PARIS. 


OOXJRS 


DU 


Certificat  d'Etiides  primaires 

Histoire   de    France 

Par  C^  CALVET 

Arec    le    concours    cCun    groupe    d'IfisiUuteurs 
Un  volume  iïi-12;  prix,  cartooDé:  t  fr.  SU. 


Pierre  et  Stizelle 

(INSTRUCTION     MORALE     ET     CiVIQUE) 
Par  P.  FéllK  TH01IA8 

Uu  voUinie  iii-12:  prix,  «irtonné  :  i    fr.  30. 


Les  Sciences  à  t  Ecole  primaire 

AVEC   LEUR   APPLICATION   A  L'AGRICULTURE  ET  A    LIIYGIÈNE  J 

ParJ.-Ii  L  ALAN  NE  et  BWAILT 

Un  volume  iu-12  ;   pris,  cartonné  :  t  fr.  5€l. 


La   Récitation   à    l'Ecole 

Par  A.  VGSSIOT 

Un  volume  in- 12  ;    ppîK,  cartonné  :  i  fr,  GM. 


Grammaire  Française 

Nouvelle   Méthode    iiiductivc    d'Fnseigncraeni    grammatical 
Par  A.  VESi^SIOT 

Un    volume   în-lî?  ;    itrix,    ciirloimé  :    t    fr*    HO. 


Revue  de  V Enseigncmeni  Primaire 
et  Primaire  Stipèineur 

PAKXS  —  15,  rue  de  Cluny,  15  —  I^ARIS 
Prix   de  ral>ouuemerit  annuel  {aif*c  xnpplèmeuts)  :  O  n*UOCi 


La  PrcMiîère  niiiiêc  de  Ménagée  rural,  pour  îes 
Ecoles  de  Filîes,  par  M.  H.  Raquet,  Un  volume  in-12»  avec  248 
gravures,  cartonné 1  50 


AI.BtîM  AGRICOLE  (:^2  leçons  a^'ec  texte  en  regard  des 
planches  contenant  (ÎOU  ligurea),  publié  sous  la  direction  et  avec 
le  concoure?  de  M.  Daniel  7ofj,a,  |>rofes5eur  à  T Ecole  nationale 
d'Agriculture  de  Grignon,  [mr  MM.  A.  JoNEt^N  et  Ai».  Hee- 
LEM,  directeurs  d'Ecoles  publiiiues,  lauréats  de  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France.  Un  volume  in-4'\  cartoûûé 3  25 


COLLECTION  ENFANTINE  JEAN  BEDEL 

■       Servant  de  préparation  à  toutes  les  méthodes 

L'Aiittée  enfarthne  de  Grammaire  [fal  6  ans\  i  voL  in-i2,  cart a  SKI 

L'Année  tinfantine  d* ARivmijiQUK  (fm  6  fl/î5),  i  voL  in-i2  car! ,  , •  50 

I  L'Année  enfantine  de  GioQHkVHm  [fd  6  âm}^  i  vol,  ob]on§,  cart &  ys 
L'Année  enfantine  d'BujoiRE  de  France  (fm  j  ans),  i  voK  in-i  2,  cari. ,  »  50 
L^Année  enfantine  de  Rédaction  {fai  8  am\  i  vol.  in-ti^  cart i  50 
L'Année  enfantine  f/'HisioiRR  saïwte  (/V/  7  ms)  (Ecoîei  libres). ...»  50 

^  COUHS  Û'AGHIGUliTUHE  RAQUET     M 

L'Année   |»ré|»aratoire   ti'Ag;rîcuHure  et  d'Hor» 

Itieulf  upe,  |>ar  M.  IL  Râqltrt,  professeur  départemental  d*Agri- 
culture»  i  volume  in42,  avec  141  gravures,  cartonné. . .     >  TfO 

La  Première  année  d'A^rieullure  eitl'IIorticul^ 

ture,  par  M.  H.  Rauîet,  iiveu  la  collaboration  de  MM,  Franc, 

professeur  départemental    d'Agi  ieul ture   du  Cher,   et   Gassand, 

directeur    de   la   station    agronoraujoe    des   Rouches-du-Rliône, 

H      Un  volume  iïi'12  avec  310  gravures,  cartonné, ,,.     1   50 

La  Deu.xîème  iiiiiiée  irAj^i«leuIlui«e  et  d'Horli- 
K      eult iire^  par  M.  H .  ItAgut-rr (En  j*réparatioH,) 


Librairie  Gh.  DEL*AGrRAVE,  15,  roeSoufflut,  PariB. 


PETITES  CARTES  OlURAliES 

(Cartes    INiox^) 

DIMENSIONS  t     1"»  X   1  ™  25 

Chaque  Carte  bordée  toile , . . ,   3  fr.  75 

Les  mêmes  Cartes  :  N'  •  1 ,  2,3,4,  5, 9, 10,  )  ^i  „  ..„  ^„  .„      ,  *    -rv 
arec  carte  rauett3  eu  bluu  au  verso     !  ^^''''I"^  ''*'^*«'  '^  fr-  =»» 

L  Le  Monde  {Europe,  Asie,  Afrique),  —  2.  IjB  Monde  {Amérique^ 
Océanic).  —  3.  Kuro[»e  politique.  —  4.  France  politique*  ~~  5, 
France  physique.  —  Ô,  Frontière  belf^e.  Frontière  espagnole.  — 
7.  Frontière  allemande.  —  8.  Frontière  italienne.  —  l).  Algérie,  — 
10-  Afrique  occidentale,  Indo-Chine,  Madagascar.— 20.  Madagascar, 

Appareil  en  fer  pour  suspendre  les  cartes     i  ffk^  Yft 

Edition  dts  mrmes  Cartea^  avec  de  belles  Illustrations  en  couleurs,  représentint 
les  types  et  costumes  des  armées  et  des  flottes  des  diiTérenls  pays,  dues  du  crayon 
d'uDue  no^plus  remarquables  artistes,  M.  Bombled. 

Sont  en  vefite:  Europe.  Frontière  allemande,  Frontière  italienne, 
Frontière  belge . —  Chaque  cart«  bordée  toile G  fr.  75 

Par  MM.  Levàsseor»  Niox  et  Brakunio. 

Le  Premier  livre  de  Gôograpliie,  nii  volume  in-4*  écu,  de  M  PISM, 

20  cartes  coloriées»  avec  do  iiomorcuses  vij^iielt&s  ^^  quesUooaaiici  «l  aot 

illiisiftie,  ean. ...^ * ».•■■!  » 

-- LtYRR  nv  «AiTRi,  in-tS  ctrt.., ,,.*.-.,,.♦*...,».,,  1    60 

Le  Deuxième  livre  de  Gôographie,  Im  Ftêuce  tt  sf»  etïhMti,  avfe  dei  itotlnQt  df 
i-osmograpfikc  L^k^meirlairr  et  anc^  description  sommaire  des  cinq  ivarHes  du  monde.  e>»rtn$t 
renferttttiu  "M  earlw  colorié*  çt  \W  nombreuse»  QgDrc»  iI»hs  le  Iwte.  tn-r,  rari..*  1    60* 

Le  Troisième  livre  de  Géograptiie,  coiUenaui  ;  i«  ta  F^ûneé  (rcviRiou)  ;  tr  J'K«rtopr  ; 
'?r  l'Âne,  i'ÀfhijHe,  rAmént/ne  et  ith^anù  ;  i'  t&s  CoUtnies  pratiçaiêe.%.  Oiivr^i;^  de 06  psff», 
<«vèe  07  eirteA  et  uombieuses  figures  dau*  je  Itxit  T^ouïeUe  édition  eoUèreioeot  refomlit*. 
lo-V,  cart 3     . 


MOBILIER    SCOLAIRE 

Confomie  au^j    H,  ijhmetits    fjt    aiu^    PtuîfiQmmts   Officiels 

TABLES- BANCS,  CHAÎRP^S  DE  MAITKES 

^ompendiuma  scientifiques  et  métriques*  tableaux  notrs^  ele,« 

La  Maison  se  tient  k  la  disposition  des  personnes  qui  le  désircr&taiil 
pour  établir  un  devis  à   forfait  dans    les    meilleures    oondilioi 
d*hj^gièue  et  d'économie. 


H  Rue  Saipit-André-des-ArLs,  47,  à  PARIS  ^^M 

Petite  hf j§iloire  nationale  dest  écoles  primaires 
de  Pranee;  ouvrage  coiirornie  au  prog^raiiiine  du  4  janvier 
1894;  par  M.  A.  Tiiiîirmbs,  inspecteur  d'académie,  et  M.  L. 
BouRRiLLY,  inspecteur  primaire. 

[ —  Cours  éMmeniaire  :  des  orip^ines  à  la  Mn  de  la  guerre  de  Cent 
ans;  avec  cartes  et  gravures  dans  le  texte;  3*  édition.  1  vol. 
in-18  Jésus,  cart 0  fr.  00 

[ —  Vourii  moyen  :  de  la  fin  du  moyen  âge  à  nos  jours;  préparation 
à  l'examen  du  certifleat  d'études  ;  avec  cartes  et  gravures  dans  le 

texte  ;  3*  édition,  1  vol.  in-18  jésus,  cart *     1  fr.  20 

—  Cours  supérieur:  choix  de  lectures  historiques,  précédé  d'un 
Résumé  d'iiistoire  générale  ;  à  Tusnge  des  candidats  au  certificat 

Pd*études,  des  élèves  des  écoles  primaires  supérieures  et  des  écoles 
normales,  des  classes  d'enseignement  moderne  des  lycées  et  col- 
lèges de  garçons  et  de  jeunes  filles,  des  cours  d'adultes,  des 
bibliothèques  scolaires,  etc,  1  vol.  in-18  jésus,  cart,,.,     2  fr.  40 

Le  livre  d^anlialeoollÉiaie  des  éeoles  pi^imaires^ 

d*après  le  programme  du  9  mars  181)7;  par  L.  Angot,  inspecteur 
de  renseignement  primaire, 

E  Parité  de  l'élève,  —  Résumés.  —  Exercices  d'intelligence, 
—  Lectures.  —  Devoirs  de  rédaction-  1  vol.  in*l8  jésus, 
cart 0  fr.  35 
Partie  du  maître,  —  Plans.  —  Directions  pédagogiques*  — 
Résunié£.  —  Lectures.  —  Exercices  d'intelligence.  —  Dictées, 
—  Problèmes.  —  Devoirs  de  rédaction,  1  vol.  in-18  jésue, 
cart 0  fr.  90 


Ouvrages   de    M.    É,    GOUÉ 


I 


L.*arilliuiclique  de»  petit^i.  Premières  leçoiiB 
de  calcul,  conformes  aux  derniers  programmes;  à  l'usage  des 
écoles  maternelles,  des  classes  enfantines  et  du  cours  élémentmre 
des  écoles  primaires. 

—  Livre  de  rélève,  renfermant  de  nombreuses  gravures.  3**  édition, 
1  vol.  in-18  Jésus,  cart 0  fr.  75 

—  Livre  du  mai  Ire.  1  vol  in- 18  jésus,  cart 1  fr.  50 

Alirégé  de  raritliinéii€|ue  desi  |ietil^*  Premières 
leçons  de  calcul  ;  à  l'u^a^'u  des  écoles  mater  ne  lies  seules, 

—  Livre  de  f'élère,  renfermant  de  nombreuses  gravures.  1  vol. 
in-18  jésus,  cart , 0  fr,  40 

—  Livre  rie  la  maîtresse.  1  voL  in-lS  Jésus,  cart ,     0  fr.  80 

IKou%elie  table  de  uiul tiplieal ion,  extraite  de  T/lriM^ 

niétique  des  petits.  Le  cent , ..,..,     3  fr.  50 


I 


GEDALGE 

LibraireEditeur,    rue    des    Saints-Pères,    75.    PARIS 

IntrodiietioQ  à  rétude  de  rAgricuIlure  dans 
le»   Ketjle»  primaires,  par  MM,    Mônlukt   et    Aigtîjin. 

ÎDSpecteurs  d'Académie.  —  Cours  tnmjen  (!'"  et  2^  années), 
1  volume  \ï\-\2  illustré,  0  fr.  90.  —  Livre  du  maître^  l  fr.  5*J. 

Mutiuel   dV%grieulfupe,  d'Horticulture  el  d^Ar» 

liorieulture^  par  J.  Sion»  Directeur  d'écule  Dormnie. 
1   volume  m-V^  illustré»  0  fr.  80, 

Cours  de  I^eefure  expliquée  et  de  Com position 
française,  par  Ctï.  CANtsKUKT,  Inspecteur  d'Académie  :  Court 
moyen,  1  volume,  0  fr.  90.  —  Livre  tlu  tnalire^  2  fr. 

Méthode   rationnelle    de   lecturef  par  F.   A.    Non, 

Instituteur  :  y\  8  Tulhaiiû:  doubles  {0"'90xÛ'"TU)  rouge  et  in>ir, 
sur  toile,  15  fr.  -  2*,  Tahlenu  synopiiqne  (l"'50xl"*îr0)  rouge  cl 
noir,  9  fr.  —  îi*  Grand  ayUabaire  illustré t  0  fr*  40.  —  4*  La 
nouvelle  lecture  rationnelle  (illustrée),  0  fr,  iX).  —  5**.  Lu  leciurr 
ration/telle  des  adolescents  (illustrée),  U  fr.  75. 

Coui*s     dUoËitruetion     morale     et     civique»    par 

J.  GÉRARD,  Recteur  d'Académie. 

Cours  élémentaire  ff aidons ^  0  fr.  75,  -*-  Cîoura  moyen  et  supériear 

garçons,  1  ù\  10. 
Cour«  élémentaire  /tUcs,  0  fr.  75.  —  Cours  moreo  et  supérieur 

filles,  1  fr.  10, 
Cours  eoniplet  de  Lang^ue  française^  pnr  Bquiujkz 

et  Lefebyre  et  KirnEz  et  Charles. 
Cours  préparatoire,  illustré,  0  fr.  80.  —  Cours  èUmentan'^^  par 

RicHEZ  et  fn ARLES,  (►  fr.  80.  — *  Cours  moyen ,  1  fr.  25.  —  8^iil«*r<* 

raisonnée,  1  fr.  8t).  (Livres  du  maitn*). 

Cours  d'Histoire  de  France,  par  J.  Daluès  et  G.  Out. 
Cours  élémtiniaire,    illustré  en   chromo^  0  fr.  90.  —  Cours  mr/i/«ii, 

iJlusitrô,     1    IV.   jn,    —     Cfturs     supérieur ^    illustré,  — 

Histoire  générale,  illustrée,  1  fr.  ^5, 

Cours  d*Aritlimétique  et  de  Système  métrique, 

par  U.  AuVKRT.  Inspecteur  primaire  de  la  Seine. 

Cours  élément  aire  ^  0   fr.  80.    —   Cours  mot/ept,    \   fr.    —    Cours 
sifitcrjeur,  1  IV,  80,  (Ltvn^s  du  maître)* 

Diverses  Méthodes  dEcrilore  et  de  Dessin,  en  cahiers. 

Le  cent  :  9  fr. 

lion  fi    p4»iiifH    elir4»nio    (t  vues    en    eouleuni» 

piiiu   projeetlouM  lumineuses,  troi^  séne^  : 

Alcool t»m4i^  Cof4Hatêsanc*îM   utiles  ci  Le^'ons  de  choses,  Uistatr^ 

iU  FraréCê, 


LIBRAIRIE  LAROUSSE,  17,  rue  Montparnasse,  PARIS 

Envoi  franco  au  reçu  d*un  matidat  poste. 

BIBLIOTHÈQUE    RUJRALE 

Honorée  de  plusieurs  souscriptions 
da   Ministère    de    l'Inslruction   publique   et   du   Ministèrt;    de   l'Agriculture. 

Cliaque  volume  in-8\  broché 2  fr. 

—  couverture  papier  cuir 2  fr.  25 

I^e»  Eng^rais  au  village,  par  IIenri  KAYET.  -  valeur  fertilisante  des 
engrais.  Leur  arhat,  leur  transport,  leur  emploi  Les  syndicats  agricoles,  leur  but,  leur 
fonctionnement.  3*  édition. 

Comptabilité  a^I*icole  ht  Gitdf,  pruique  or  l'éparcnk.  par  IlKKRi 
BARIU.OT.  —  Cet  onvraije  comprend  deux  parties  :  l*  Comptabilité  et  administration 
agricoles.  Prix  de  revient  Omptabiliio  (méthoae  de  l'auteur).  Applications  en  une  mono- 
graphie complète  (une  anf.'>  dVcriture).  —  2'  C.uide  pralniue  de  l'épargne.  Etude  des 
valeurs.  Opérations  de  Rours.;  au  comptant.  Guide  du  rentier.  Les  ennemis  de  l'épargne. 

ApicultuE'C  moderne,  par  A.-L.  CLÉMKNT.  —  l.c  rôle  des  abeilles.  Le 
mobilisme.  La  rm-lie.  Les  cadres.  Le  rucher.  Divers  types  de  ruche.  Conduite  du  rucher. 
Les  maladies  et  les  ennemis  des  abeilles.  Utilisation  du  miel  et  de  la  cire.  —  130  gravures. 
4*  édition,  entièrement  refondue  et  notaMement  augmentée. 

VitiCultUE'e  moderne,  par  g.  de  DUUOU.  —  La  vigne.  e.spèce8  et 
variétés.  Etablissement  d'un  vignoble.  Multiplication  de  la  vigne.  Entretien  des  vignobles. 
Culture  des  vignes  en  serre.  Accidents  et  maladies  de  la  vi^ne.  Vinification.  —  100  gravures. 
2*  édition. 

Arborieulture  pratique,  par  TR0>CET  et  DELIÈGE.  —  Reproduction. 
Forme.  Taille.  Entretien.  Cueillette  ei  conservation  des  fruits.  Treilles  Poirier.  Pommier. 
Cognassier.  Abricotier.  Amandier.  Prunier.  Cerisier.  Figuier.  Oranger.  Olivier.  Châtaignier. 
Noyer.  Framboisier.  Groseillier.  Noisetier  Néllier.  —  HH)  gravures.  2"  édition. 

I-iC  Jardin  potager,  par  L.-J.  TROISCET.  -  Etablissement  d'un  potager. 
Travaux  préparatoires.  Travaux  courants  de  jardin.jge.  Culture  naturelle  et  culture  forcée 
des  légumes  de  France.  390  vijriclés.  Soins  parlicnliors.  Iiccolte  et  conservation  des  légumes. 
Porte-graines.  Ennemis  et  maladies  des  légiiines.  —  lUO  «ravurc^.  2'  édition. 

I^e  Jardin  d'ag'rément,  p.,r  L-J.  TRONCET.  —  Etablissement  d'un 
jaidin  d'agn*mrnt.  Corbeilles  Parterres.  Plates-bandes.  Mosaicullure.  Ga/ons.  Ennemis 
des  fleurs.  Description  et  culture  «les  fleurs  et  arbustes  de  nos  jardins.  Va)  espèces.  (:alen- 
drier  des  semis  et  plantations.  150  grav.ires. 

Le  Bétail,  par  TRONJIET  etTAl.NTCRIER.  -  Le  cheval,  l/àne  Le  mulet,  le  bardot. 
Le  btruf.  Le  mouton  La  chèvie.  le  porc  Le  clneu.  Le  (hat.  Fondions  économiques. 
Riices.  Hygiène.  Accidents  et  maladies  subites.  Maladies  contagieuses.  1(X)  gravures. 

Lie»  Animaux  de  France,  par  cliIme:st  et  troncrt.  -  Venébrés  : 

.Mammifères.  Oiseaux.  Reptiles.  Ratraiicns.  Poissons,  —  1(><I  gravures. 

Li'outillag^e  agricole,  par  n  dk  GRAFFI(;NY.  —  OutlIs  à  main  charrues. 
Houe-:.  Herses.  Faurneusc*.  Moissonneuses.  Uottelenses.  Uatleuses.  Pomper.  Moteurs 
agricoles.  —  240  gra\ures. 

La  Ba9Se-Cour,  par  TRONCEF  et  TALNTITRIER.  —La  poule.  Le  dindon. 
La  pintade.  Le  pigeon.  Le  canard.  L'oie.  Lf>  cy^w  .  Le  paon.  Le  lapin.  Le  cobaye.  Races. 
Alimentation.  Hygiène.  Accident»;  et  maladies.  "—  80  gravures. 

Vues    PEL^iriieuL^T^mEs 

En  noir  et   en   couleurs 

POUR    PROJECTIONS    L_UMINEUSES 

Les  vues  pelliculaires  remplacent  avanlagcusemenl  les  vues  sur  verre,  beaucoup  plus  chères 
et  plus  fragiles.  Elles  s'adaptent  à  tons  les  app.tieiU  île  projections  et  >e  vendent  par  .séries, 
(haiine  scrie  es»,  accompagnée  d'une  notice  explicat  ve  (|ni  peut  servir  de  canevas  pour  une 
«•o.iference. 

Demander  Le  catalogue  spécial  à  la  Librairie  LAKOUSiSE. 


Sooiétê    Françai90    d'Editions    d'Art 
T^.-Heiii-y    MAY 

]:y":::::'  >e>  :::,;:::;n5  iju::r.:iii.  ti-tU  m  Saint-|enoit.  fans 

Extraits  ia  Citalogae  Classique 

HISTOIRE  DE  FRANCE 

COURS  91  YEN    —  Préparatiao   in  C'>rtiicat  iétiin) 
l'y-    M.     E.    DEVI3ÎAT 

1"^.  vev. -j LL'*    d:?     :  Ecolj    Xcrnial*     .•  r:isr.vj.tex2rs    de    la    Seine 
Hc-in"    •■:   ..1    .       ,  .       '.ri.  Il-   i,      ' .  [.'tcLo-i  vûnuru 

lV  /t'. i.>  .!»;?  ■'?:rî.^;'».»..v  ■  •iu":;^'^?^  yal  ont  examiné  »re  nouveau 
v.'ou:s,  ■'.  .\>c  II'-'^'  '-^  *  tiù :<«.'!*  "J'î  ':*»^s  .^eel  progrès  «laiis  Teasei^c- 
:11e;!':  ;:'i;!i  i":-v  i-  •  or.-»^  >:>'...  1:-»^  :l.l':i^ll:l^^ 

Flx         1      tV.      10 

]£!»'•..      '-^i  f.:>)     t'u.'t    ^pfiffr'-t     •    ■  jf*'*    Ii.si 'tutrice   tit    ,1    r.r,ut 

*    '.<•      •'!  ■(,<••     .  '.-  '        ri     •■■    '  '/       ff'/lff    f.f.    . 

Encyclopédie  populaire  iilastrée  da  XI^  Siècle 

Buia«sou«     '!■  Il  •->»  ■!.■  "•'■.'!    .-    .t.>;   ;....uî'»^s.  L»ii'tirh»iir '.itiD')- 

•i  :■•-   i'-     ■  i-:  ■■  .    ;•  .'     .'    ■!  .  ;'►! 

Lari*ouiiiot«  v     ■:•   ..  i..-V:'t5^. 

-,' 'If i  !..     ".  ...  ..■  ,  •",  ■     /•'    /////.r'f'H.v.  le- 

:"■■•.   ;?:         ■;■  .11  -.        ■  l  tv» 

:      >    jr'>    îr'iiii''rN    •«u'.:iap:j    ,  T;i.\uire 

■      ■  ■  .'i    \    \      .    ■  i    •;  ■    ■;:   -  ■    .■iUi',|...niilîe 


Bairie  classiqtte  FERWAKD  NATHtH.  18.  rue  de  Coadé.  Paris 

ECOLES  LMtrtAl^KS:  ÀrnW  lU  Jntlù't  t'H^st  ri  Cmuiturr  4u  t^  tamt^r  /^fikf  ; 
ECOLES  Hlî|lAJJ£S:  L«  dt^^în  ^ra  toujours  rnsfigni^  danv  Iqs  lu^otn^  rurales. 

Direetevr  d'école  à  P«ri$,  proff&seur  diplrtmé  di*  Dcssia  et  de  Tr»vtll  miooel 
LE    DESSIS    A    L'ECOLE    PRIMXÏRE 

\0     LEÇONS- MODÈLES     MURALES 

[0*03    -nr    a^À^) 

Ivphm^es  ^nr  papi<T  fort,  double  fure»moriie^  d  (Millet*  H  prêtes  A  Hxv  plia^fs  sur  le«  mors 

de  I  ICcole 

UNE  MOTICK    KXri.lcmYK  iiiXOMT-lC^Cf K    U   COLLKnTIO?( 

La  Collection  enUéro 19  flr.  50 

_i:trtou  pour  PII  fermer  I  j  <NilIê,iinn 1  50  |  Apptrcil  K|iéd»l  pour  suspendre  an  mur     »  60 

LES      TABLEAUX      IVtLJJFlAXJX 

DE     LA     MÉTHODE     DE     LECTURE 

A.  l'ÎEHRE  I  A,  MITJKT  i  W  A.  MART1f*i 

InspecteDr  ti  Aradt^mie       I      Inspe^'ieur  primaire  &  Lille      |  Agrégée  df»5  lettres 

f  TABLEAUX  de  n*,*}'^  sur  0*,Wî  de?  Ijanlear,   imprimés  cii  j/foi  caractà'es  visibles  dp  loio, 
sur  irH  beau  pjipjrr  ftimili -japon  i?;(i>vcuin\BLik.  roitiiis  d'uMliets  pr4l$  à  placer  m  mur. 
Va   collection  des  18    tableaux  double  lace.  ,  .     12    £r.    50 
Appareil  spf^fial  potir  suspendre  au  mur,     »  90  |  Cirtoii  pour  eiiferoitr  1«  «^ollctlloiu...    â     » 
MÉTITODE  et  UKCTTS  LNKANTl^iS,  tf  i"  Hvrrf^  :K»  (eiitimrs,  te^  lit>rft,Uym\\\mt». 


CÛLIECTIÛH   DE    MAXIMES    MÏÏRÂLES 

1  Sur    papier   uiial   Tort    et   ^Tèiçs   1    être    pUrt^ts    »ur   Icii    mur^    do   i'écote 

Prù-  ^rtfwrrt  rf*r  i^'hoque  uètif,  t  franc 

14  Iftxfines  anii-iileoolJi|Ufj»  niii]ri*tt'«.  1     15  M,i\imeîi  murales  d'Agriculture. 

15  Miiimcs  tuursiie*»  dlUffM^nc,»                        iU  Matitnes  tnarales  de  ia  pHile  Menag^r«'. 
wuralf!»  du  bon  Emlier  '  *'  '      -  .  -   . =* 


15  Maxiruf^  i 


ih  >]uAiin«'H^tiiurat«'s  du  peiit  (aloyeii 


Rêduclifui  au  8*  d'une  inaiiuie  oiurde  û  Agricuiturt. 


Mt  Ml  lUgiiirtt    Eni.  GORNOT  et  E.  GlhliET    hi*^mm  iu  Mûn 

Préïàce  dr  M,  SVAG^i:  Il  H 

IiE  IilVRE  DO  GEHTIFICflT  D'RPTITUDE 

ET    DÈS    CONFÉBKNCfiS    PÉDAGOGIQUES 

ftEAiKRf:  l'tRTiK:    Le  Ortrrtnat  d'aptitude.  —    fluuseils   et    dirccliona,   —  Education.    — 

«iplioe.  —  Ls  pidAtîo^ie  tiisiôriiiae.  i  Vfjlrimc  io-isi,  bro«*ht' ....,, 2  25 

I  Btiiii*.iiK  paatik:  J.e&  iiKsiitittioiit»  içolârvs  iM  post-i»coluirtfs.  ^  l^es  lois  fondamentales.  — 
'1  lii'^siation  et  la  juhi^prudoni'C  ti^iiellfs.  1  velume  iu-U,  broché.........   .  .,,       2  25 

pritm  ituiammt'nl  Me^nlamtif  iê»  InsUlittrtcef  et  Meisicur»  len  InMHtuimrMdfnattx  tténmm^fêr 
a,  fra«pfciuif  offres  de  xpécimem,  éttraiti  dn  t^otutnti  fui  tfttr  àfftotU  tHM^jt  franco 


Librairîc  NONY  a  C\  i-,  rue  des  Ecoles,  à  Paris 


Annuaire  de  la  Jeunesse  (Mot/en$  de  .^'ifUimire  —  Chotw  d'une  car* 
rirrf},  par  H.  Vuiborl  —  Un  heftu  vol,  în-12  i3e  plus  de  l|00<}  pages, .     3  fr. 

Certificat  d'Etudes  i>rimaires  élémentaires  (ehoî](  de  sujets  donn/is  mus 
oxainens  du)  par  H.  Harreau,  inspecteur  primaire  de  la  Seine  et  A.  Bouche^ 
printnpâl  do  collège  do  Brîoudeé    . 

1,1  vHr  r»*f  l'élki/e,  rcjifermant  ^21  su|pIs4«  rompoKltio»  français»,  fl30  i^robtèines.  lîe»  sujrti 
h',  de  coulure  et  de  dessiii  et  un  rfcueil  (remoiCrtH  oraus,  le  taui  donn* 
t  irieits  (garçou^i  et  ÙWtij  djn»   loui  les  ilcpartemcnU.   —  Va    vûl    i 

LivRK  r^u  MAnnE,  rcDfermftnt45<i  diiléos,  ie  pliu  deiou»  le^  saJel»dfleotii|iosKioii  fraiteij 
{k'voto|ipL*meai  dua  ^thihï  nombre  d't^ntre  cui,  ot  ta  sqIdIioii  de  loirs  les  [lrobl^lllOjl  —  un 
iri-t8  farlomitr..*. , , , ,    ^      ï  fr 

Circulaire  ministérielle  relative  à  Tabus  des  exigences  gram- 
maticales duHR  les  examens  et  coneours ,  <>  fr,  ^ 

Emplois  publics  (Dôcrctdu  28  janvier  18^2  relatif  a»,  iiuijxml.u  ,uodecî*a|. 
trilmtion  des).  Br.  îii-1:^,  donnant  le  progr,  des  examens  cl  des  cojmjurs,  1  Ir. 

Enseignement  primaire  du  dessin  :  Notice  et  conseils  pour  fap^ 

plication  des  quatre  premitirs  paragraphes  du  programme  officielt 
avec  rindication  des  modrtes^  à  Tusage  des  écoles  primaires  el  de* 
elasses  élémentaires  doa  Ijot^es  et  collèges.—  lti*12  avet!  tiSf  fig^,  0  fr,  60 
Celte  notice  fournit  de  j)réeieusGs  directions  pédn;<OjfiquGs. 

Éducation  Mathématique  (L')    Journal  îu-i*  bimensuel,    publié   fiai 
J    I  Jriess  et  H.  Vi  sttKBT   —  AI)on,  ôDtuw^l,  FrAnco  F»  fr.^  Eiraïïjyr*??"  ^     ^  fir^" 

*;c  jourriiHl  s'ii<li 
des  érnif»!»  (trimuii 

lure.  i( 

ou  M 

Kllld'  ""    iMvMwif    j,.rtf5   uv    i,iiini;r    «jm    |»ir'ji!riii    uiiv    |iJii.    un    \iru    Jir.m 

rtudr 

L'/  /Ml'  public  Icxnt^cut  (t()coiD|^OKitti>ii)i  titiaiM'^  eonr  l'iduiKtmn  tôt 

cl  diiiis  K>  Kuiv  r\,irnciis  (c<?rllfln-it  dVHudo<  prtmairrs  supi*rifufe*,  orevri  *«|m  • 

îles  tjwsUnmt  propf^ithx  »otii  livrt^os  am  rerbwrbfs  des  KboiiUé^,  dont  Ic"  bjij  ;^| 

Journal  de  Mathématiques  élémentaires,  pubUé  par  H.  Vuîli^fi 

In-l"  avec  figures  et  ôpures  dan!?^  te  lt\ie.  Aboimeuiecil  annnel. .      5  it* 

Programmes  pour  lou»  les  ciamous«  tous  les  t'ouooun§,  touUa  loa 
fibres.  —  OonsuUer  le  catah^ue  ou  VAttriuttire  de  ta  Jttai^se. 
Etcueilt  de  styeti  dfl  GompoiitiODB  donnés  dans  tes  exaiutnact  4 

Ecoles d'Agrioulturc%  iS89  a  18 J7,  2  fr,  ;  d*Arta  et  Mélierii,   1 
fifr.  50;  tie  CUmy,  2  fr.  50;  des  '  -mAcameiens,  lUr.  ; 

rieure--^  du  Commerce».  5  fr.  :  Vm-  i  fr,  75. 

Bcoies    normal*!  '         >    1    n,   y5,    de    Fou  loua y->«ux 

(lettres)  i  Ir   7  ^mms)  {  tr.  Ib 

Vrofeasorat  d  —  •  -■    -  !  r-  *' 

Pfofoiisorat  !  I 

h  '  (^aïv-ona  et  Jounea  Bll  '  À  U 

'  autai  le  caiilogae  qui  eel  envoyé  fraftcù  aur  demande^ 


ANNUAIRE 


DE 


L'ENSEIGNEMENT    PRIMAIRE 


??• 

•^• 

DE 

*■ 

'd 

k. 

*' 

î« 

■j-- 

LA    MANCHE 

?% 

^~m     '        " 

&• 

■^-y-r 

# 

•^ 


rîte 


[Il 


ANNUAIRE 


DE 


L'ENSEIQNEMENT   PRIMAIK 


DE 


PUBLIÉ    SOUS    l_A    DIRECTION     DE 

M.    DERïES 

Inspecteur  d* Académie  de  ta  fManche 


4e  ANNÉE  —  1900 


SAINT-LO 


IMSRIMERIE     BARBAROUX 


I    I 


19  j' 

UIItL 

MIRBL 

MERCREDL 

IKODl. 

usmiïDi. 

SAMKDI. 

DllAXCHK, 

i 

23,30 

3.tO,t7 
24,31 

ly.25 

5  12 
19.26 

6,13 
20,27 

7.U 
21.28 

5.12 

RJ3 
20,27 

7.1'i 
21,28 

i.H 
15.22 

2.9 
16,23 

3.10 
J7,24 

4J1 
18.25 

s 

5  12 
10. 2f^ 

6J3 
2U.27 

7,14 
21.28 

t. 8. 15 
22.29 

2,9J6 
23  30 

3.10.17 
24  31 

4  11 

18.2,5 

5 

a 

2.9.16 
^3.30 

3.10 
17.24 

4,11 
18.25 

5,12 
19  26 

6.13 
20,27 

7  14 
21.28 

i.8  itï 

22.29 

7.1i 

I.B, 15 
22.29 

2.9.16 
23. :K) 

3.10.17 
i4,31 

4.11 
18.25 

5,12 
19.26 

6  13 
20,27 

i 

4  il 
J8,25 

5.12 
1ÎI.-2G 

20.27 

7.14 
21,28 

1.8.15  ; 

22.29 

2  9  16 
23.30 

3.10 
17,24 

^2.9.16 
^23.30 

3,10.17  , 
i4.31 

4,11 
18,25 

5.12 
19.26 

6.13    , 
20,27     ! 

7.14 
21.28 

1.8,15 
22.29 

ë 
^ 

H,  13 

20.27 

7,14 
2]  28 

1,8.15 
2-1  29 

2.9.16 
23,30 

3. 10.17 
24.31 

4.11 

18.25 

5.12 

19.26 

i 

i 

3.10 
17.21 

i.ll 
18.25 

5.12 
19.2IÎ 

0.13 
20.27 

7.14 
21.28 

i,8.l5 
22,:i9 

2,9.16 
2:^.30 

€.8,15 
22,99 

2.9.16 

V3.30 

3,10,17 
91,31 

4,11 
18,  «?5 

5.12 
19.26 

6  13 

20,27 

7.14 
21.28 

1 

5.12 

19.26 

6.13 
20.27 

7.14 

21. m 

1,8.15 
22,29 

2.9.16 
23.30 

3,10 

17,24 

4.11 

18.25 

I 

3,11.17 
Î4.31 

1  11 

1H.25 

5JÎ 
l'J.26 

6.13 
20.^^7 

7.14 
21,28     1 

t. 8, 15 

22  29 

2.9.16 
23.30    ' 

_6  — 


SIGNES    ABREVLVTIES 


r*.    1.   —   rifimiar  tu  TjnsGriefzsnL  inmÎJijiK. 
C*  JL.  —    Jifiiaiic  rAanftfiTT.ntf,. 

>L.  A-  —  i[«»iî:.:.»i  :"  ir*çia\ 


Administration  centrale 

M.  liETGUEs,  Georges,  députe,  Ministre  de  rinstruction  publique 
et  des  Beaux-Arts. 

M.  Bayet,  0.  *,  0.  I.,  i,  directeur  de  TEnseignement  primaire 
au  Ministère  de  l'Instruction  publique. 


Administration  académique 

M.  Zevort,  0.  *,  0.  L,  Recteur  de  TAcadômie. 

Administration  préfectorale 

M.  Lem,  ^y  0.  A.,  Préfet  de  la  Manche. 


Inspection  académique 

M.  Deribs,  0.  L,  Inspecteur  d'Académie. 

M:  RouBL,  0.  L,  Secrétaire  de  Tlnspection  académique. 

M.  Vacheron, 


.     Commis  d'Inspection  académique. 
M.  Dbcaen,  ^ 


-  8  — 


Conseil  départemental 


Conseillers  généraux  ; 


M.  le  Préfet,  président; 

M.  rinspecteur  d'Académie,  vice  président  ; 

M.    MOREL, 
M.    RiOTTEAU, 

M.  Lemoionk,  * 

M.  Regnault, 

M.  le  Directeur  de  l'Ecole  normale  de  Saint-Lo  ; 

M"'  la  Directrice  de  l'Ecole  normale  de  Coutances  ; 

M.  Robert,  O.  A.,  inspecteur  primaire  à  Saint-Lo  ; 

M.  N ,  inspecteur  primaire  à  N ; 

M.  RoBBES,  0.  A.,  directeur  d'école  publique  à  Granviile , 

M.  Ménard,  0.  A.,  directeur  d'école  publique  à  Coutances  ; 

M"*  Travers,  O.  A.,  directrice  d'école  publique  à  Cherbourg  ; 

M"'  Marie,  0.  A.,  directrice  d'école  publique  à  Saint-Lo. 

M.  COUPARD,  instituteur  privé,  laïc,  )  Membres  adjoints  poar 

.  S     les  affaires  eooeeroaat 

M.  DuviviER,  instituteur  privé,  congréganiste,  )    l'enseignement  prité. 


Inspection   primaire 


Avranches  :  M.  Tréhet,  0.  L 
Cherbourg  :  M.  Lottin. 
Coutances  :  M.  Lecler,  0.  L  {. 


Mortain    :  M.  Renouvin,  0.  A. 
Saint-Lo  :  M.  Robert,  O.  A.' 
Valognes  :  M.  Desprez,  O.  L 


Ecole  normale  d'Instituteurs  de  Saint-LiO 


M.  Follet,  0.  L,  directeur;  M.  Donadby,  économe. 

MM.  DuPÉRON,  0.  A.,  GuiCHARD.  Gambier,  Bourdon,  professeurs. 

—  Dessin  :  Ravaut,  0.  L  ;  Agriculture  :  Fasquelle,  §  ;  Chant  : 

Valton,  0.  A.  ;  Gymnastique  :  Auguste. 
Ecole  d'application  (rue  de  Dollée)  :  M.  Fauvel. 
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Ecole  uormalc  d'Institutrices  de  Coulances 

M™*  Crouzel,  O.  a.,  direclrice ;  M"*  Chicoineau,  économe. 

MM"*'  Enjourbault,  Chotel,  Guérin,  Loaec,  Maréchal,  profes- 
seurs.   Chant  :  M.  Lefranc.  —  Dessin  :  M.  Lepetit. 

Ecole  d'application  (rue  Saint-Nicolas)  :  M""^  Girard. 

Ecole  maternelle  annexe  :  M""*  Fontecave. 


Ecoles  ppimaires  supépieupes  de  Gapçons 

Saint-Lo.    —    M.    Gendrin,    0.    A.,    directeur;    M.    Cachin, 
professeur;  MM.  Magnin,  Regnault,  instituteurs  adjoints. 

Carentan.  —  M.  Enquebecq,  0.  A.,  directeur;  MM.  Desbouillons, 
Turgot,  instituteurs  adjoints. 

Granville.  —  M.  Tiger,  0.  A.,  directeur  ;  MM.  Petit,  Pillot, 
professeurs  ;  M.  Magne,  instituteur  adjoint. 

Périers.  —  M.  Saoot,  O.  A.,  directeur;  M,  Sébillaut,  professeur; 
MM.  Thibault,  Paquet,    instituteurs  adjoints^ 

Saint-Hilaire-du-Harcoaêt.    —     M.   Marie,  O.  A.,  directeur  ; 
M.  Poisson,  professeur  ;  M.  Lecrosnier,  instituteur  adjoint. 


Ecole  ppimaipc  supérieure  de  Filles 

Saint-Lo.  —  M"*  Geoffrb,  directrice  ;  M"*  Bergerot  ; 
M"'  GuiCHARD,  professeurs  ;  M""  Dussaut,  institutrice 
adjointe. 
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NOTE  EXPLICATIVE. 


Les  listes  d'ancienneté  des  instituteurs  et  institutrices  présentent 
la  situation  du  personnel  à  la  date  du  31  décembre  1899. 

La  l^  colonne  du  tableau  donne,  avec  le  numéro  de  classement 
le  nom  de  Tinstituteur  ou  institutrice  ;  la  2®  la  résidence. 

La  3*  colonne  indique  la  date  de  naissance  ;  le  1"  chiffre  repré- 
sente le  quantième  du  mois,  le  second,  ce  mois,  et  le  3^,  le  millésime. 
—  M.  Le  Monnier,  qui  figure  en  tête  de  la  liste,  est  né  le  29*  jour 
du  12°  mois  de  Tannée  40  ;  on  lit  :  ^9  décembre  1840. 

La  4*  colonne  indique  ce  que  chaque  Instituteur  ou  Institutrice 
compte  d'années,  de  mois  et  de  jours  d'ancienneté  de  promotion 
dans  la  classe  ^  laquelle  il  ou  elle  appartient. 

La  5*  colonne  donne  Yanciennetê  r/énérale  des  services,  années, 
mois  et  jours,  déduction  faite  des  interruptions  de  service. 

Enfin,  se  trouve  dans  la  G*'  colonne,  Tindication  des  distinctions 
et  récompenses  honorifiques. 


*-^*^'»^rTll 


UESTES   d'axcienivete: 

DES     INSTITUTEURS     ET     INSTITUTRICES 

DE    LA    MANCHE 
Situation    au    31    Décembre    1899 


I.  —  INSTITUTEURS 


1"    Classe 


4« 

«                0* 

NOMS 

RÉSIDENCES 

S  1 

si 

<"•    rt 

^  «*=• 

S    -A^ 

«i 

<H 

■^ëu 

-M^ 

1 

^      5 

âS 

A      M      J 

A      M      J 

î   Le  Monaier, . . , 

Fercy. .....*.., 

29-1 3-40 

m-  3-»» 

0.  A. 

■2  Lelaveehef, 

Cberbourg., 

19-^10-44 

37-  2-12 

M,  A. 

3  Fautrad , 

Villediey 

20-  7-46 

34-  3-.» 

M,  A. 

4  Ï^TBOnnier.    . . , 

Bré^ey . 

9-  3-48 

33"  3-1» 

M,  A. 

5  Leneveu.  ...... 

Cherbourg. , 

19-  3-48 

11.     .     . 

33-  3-:.* 

0.  A. 

6  Duboit. 

Tearilit^ftlle-îîoca  je  , 

16-  9-49 

6-  3-20 

33-  3->» 

7  Delafontaine . , , 

Reflu  veille 

21^  6-38 

5 

41-  7-»t 

O.A. 

8  Leliêvre,.. 

UriequevilJe-siir-Bler.. 

2-19-43 

5 

38-*.-!^9 

M,  A, 

9  Hobbes 

Gran ville. .,.,.. 

3-  <i-Ab 

5 

35-  8-28 

0,  A. 

10  RuaiaU.. 

Sr^BiriU»  k-Bki«tl». 

30-  3-55 

5...... 

26-  9-  1 

0.  A. 

11  Maupat 

Mesijnl*Auljert . , 

56-11-36 

3...... 

43-  2-11 

12  Avoine 

OFglatides 

1-  3-39 

3.  ..,,. 

42-10-11 

13  Lepneur 

14  Sévauî 

Yveiot  _  , 

1-  7-38 

3 

42-  3-1» 

Sourd  aval' ki-Boi  i 

27-10-38 

3 

41-  3-1. 

15  Rault 

Sl-Martip-de-Cfmllf  * 
Camelours 

9-  5-39 
ê-  7-39 

3 

41-  3-» 

40-  3-1  i^ 

16  Lalnô  . . < , 

17  Painchaud* . . . , 

Gran  ville. ...... 

17-  6-40 

3. 

40-  3-^* 

M,  A. 

iS  PfimauU. . 

28-  8-41 

«? 

39-  3^*1 

0.  A, 

19  Beilkrd  . , 

Barfleur. .....,, 

7-19-46 

i. 

35-»i>-24 

M,  A. 

30  Bertraûd  ...*.. 

Cherbourg.,-*,. 

m-  3-47 

l...... 

33-  3-»i 

M,  A. 

21   Haraohe 

Btain^îUe.  ,«.*,« 

14-  5-47 

1  .       * 

33-  3-11 

0.  A* 
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INSTITUTEURS. 


2«  Classe. 


»  Aubril 

1  Aumont   

2  Lenioyne 

3  Postel 

4  Loquet 

5  Morin   

^  Lesouef    

7  Magnin 

h  Simon 

9  Laronche 

10  Lefèvre 

11  Roulland 

12  Droiiet 

13  Touroude 

14  i.enoir  .    

15  Beaumont 

IB  Lemière 

17  Levallois  . .    . . . 

18  Hlin 

19  r.autier 

20  Suzanne.. .    . . . 

21  Satigrain 

22  Thiôbot 

23  Ollivier 

24  Glépaux 

25  De  Saint- Denis. 
20  Po'idor 

27  Delacour 

28  Durand 

29  Legouey 

30  Carouge 

31  Lobécherel 

32  Thi(^bol 

33  Menard 

34  Briens 

35  Jalade 

36  Martin  (Louis)  . 

37  Martin  (Pierre). 

38  Duruel 


Cherbourg  (Ljett 
St-0forgf8-de  Montcocq. 

Sotlevast 

Cerisy-la-Forèt. . 

>aint-Kny 

t-Denis-Ic-Gasl. 

Gavray 

Montfarviile  . . . . 

Cherbourg 

Amfreville 

Denneville 

Etienville 

Tourlaville 

Monlbray 

Barenlon 

Savixny-le-Vieux 

Prôtot 

Saint-Vigor-des-Monti . 

Ghampcaux 

La  Luoorne 

Perrien-en-Beiaficel. . . 

Le  Plessis 

Garqucbut 

La  Feuillie 

Contiières 

Roncey 

Le  Vicel 

Montmariio-dB- Graines 
Octevillo 


1  .e  Lorey 

Saint- Pierre-Langen  . 

Monljjie 

(Cherbourg 

Cou  tances 

Goutanccs.    ... 

Cherbourg 

Naoqueville. . . . 
Donijean  .  ... 
Equeurdreville . 


7-58 

2-41 

3-45 

1-46 

1-47 

10-47 

11-47 

10-48 

3-52 

4-44 

8-45 

3-46 

10-46 

4-47 

1-56 

3-56 

10-4Î 

11-42 

1-43 

11-42 

10-i3 

1-45 

1-45 

8-45 

9-45 

3-44 

10-45 

10-43 

10- 'â6 

4-47 

5-4: 

7-43 

9-47 

11-48 

1-49 

10-60 

9-44 

10-43 

1-59 


6... 

5. . . 

5... 

5. . . 

5... 

5. . . 

5... 

5. . . 

5... 

4... 

4... 

4... 

4... 

4... 

4.. 

4... 

3... 

3... 

3.., 

3.. 

3.. 

3  .. 

3.. 

3... 

3... 

3... 

3 

3... 

3.. 

3... 

3   .. 

2... 

2   .. 

2 

2].! 
2 

î*.! 

!.. 
1.. 


23-  5-11 
!37-  2-  4 
13^-  9-13 

35-  3—» 
34-11-  8 
33-  3-.» 

33-  3-»» 
.32-  3-.» 
29-  3-». 
37-  8-22 

36-  5-»» 

35-  3-»» 

34-  3-»» 

34-  3-.» 
25-) 1-24 
25-  9-26 
39-  3-»» 
39-  1-17 
38-11-  2 

37-  3— 
37-  2-12 
37-»»-»» 
36-11-12 

36-  4-15 
m-  3-17 
36-  3-». 

35-  2-  1 
3(j-  1-12 
35-  2-19 
34-  8-21 
34-  3-»» 
34-».-18 
32-  3-»» 
32-  3-»» 
31-  3-.» 
18-  3-»» 
31-  3-16 
28-  3-28 
2>-11.23 


M.  H. 
M.  B. 
M  A. 
M.  A. 
M.  A. 
M.B 
M  A. 
M.  A. 


M.  B. 

M.B. 
M.B. 
M.  H 


M   R. 


M.  H. 


M,  H. 

M.  H. 

0.  A. 
0.  A. 
O.A. 

M.  A. 

M.B. 
M,  A. 


3'    Gla^^sc. 


1   Lebjillv 

Mobecii 

16-  n-ir^l  5 

:>8-U>-46;  5 

9-  5-14|   ô 

:^-12-48|  :> 

33-  3-%. 
32-  7-»» 

32-  3-17 
32-  3-»» 

V  Quoniam 

3  Jouaull 

4  Desplanques . . . 

Queltetot 

ChfrfBcè-le-RoBMel . . . 
Montebourg  .... 

M   B. 
M.B. 
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5  Potier 

6  Leieurtfok  . , 

7  FoUftiû 

8  Yigot ...,,;, 
Ô  FouflaiD 

10  Goilbert, .  _ , 

11  Etienoe  ,«,. . 

]  5  DutnoDt , 

13  PaqueL  ..,.. 
U  Barbet , 

15  Besnard,  . , . . 

16  Lefèvre 

17  Barbet 

18  Lesigoe . ,  * . . 

19  Legros, .  *, . . 

20  Ingouf .,,.., 

21  Mé&nage 

2:i  Hiiattlt 

23  Posie? ...... 

24  Morel". ...... 

25  Lepaçe. . , , , . 

^  MéqaiD 

27  Laiïieftle 

98  Roussel  . .  .  _ 
23  Deamouiins. . 

30  Deadens6&. . . 

31  Tbêbault.... 

32  Aubrll  ,.,,.« 


a3  Bardet , , . . , 

34  Letellier. . , . 

35  Godier 

36  Dumotichel . 

37  Lefaydeux. . 

38  Adelée 

39  Simon 

40  Libor . 

41  Auvraj. . . ,  * 
4B  Gaobnère... 

43  Lâtourneur . 

44  DoQcat.  ,^   , 

45  LésouBf . . , . 
4ô  Simon  , . .  * . 


47  Laurence, 

48  Couton... 

49  Lecaudej. 

50  MoreL.., 

51  Ltl&tidaia. 


YquôlOïi 

Vergonc^y. .  * 

Ganisj 

Préoorbin 

Céaiix 

Gavigny 

MonimirtiQ-sur-Mer., 

Ger. 

Si  Germain 'd' Elle 

HeugueviUe 

Portbail*  . .. 

TocqnÊvîUe. 

Pirou  ...... 

Dangy  , . , 
Vesly..., 

Besneville 
TroisgotH. 
Rauvillo-la-Bigot 

Sacej   

Marcliésieux. . , . 
Goudeville  ...♦,, 
lu  Ktîliin-J'AllûiDf . 

Méautis 

VUlebaudon.. , . . 
Saint-Clément.. . 
Sublignj ....... 

Saptilly .. .. 

Morvilie.    , 

Saini-Lonp. .... 
Varenguebec. . , . 
IudI- J«aa  -dei-Cli  tiifi' 
Monlrsuil  ...... 

Biéville 

Rèville. .,....,, 

Cherbourg 

PontorsoD 

Remilly 

GéraoceH  ,...,.. 
Vabgnea  ..,.,. 
Saint-Amund . . . 
Sourdeval ,...,. 

La  Rocbeîk  , .  * . 

Virey ,.»...,... 
Sl-Pkrre-Eglise. 
Saint-Vaaet. .... 
Là  Haye-PeaneL 


15-  3-49 

2^-  7-49 

4-  8-49 
1-11-49 
6-  6-18 

19-  3-49 
B9-  4-50 

4-10-50 
22^  2-46 
27-  2-51 

9-  3-ù\ 
29-  9-49 

10-  4-49 

21-  e-49 
17-  3-50 

9-  9-51 
14-10-51 
17-]N51 
:^1-  6-ib 

16-  9-51 
16-  5-55 
23-  9-52 

4-10-52 

11-  6-^ 
21-11-52 

7-12-52 

U-  1-53 

19-i2-45 

16-10-49 

13-  2-45 

25-  4-53 

i-  5-53 

2-10-4*5 

27-  7-53 

!g- 10-53 

5-  2-54 

22-  8-54 
6-12-54 

H-  9-55 
16-  2-55 
10-  3-56 

6-  7-^6 

13-  7-56 
1-  9-5Ô 

17-10-59 
9-12-63 


32-  3**i 
32-  3-»* 
32-  3-1^» 
3S-  2-1» 

31-  3-1» 
31-  3-.1 
31-  3-*- 
31-  2-27 
;30-lî-  3 
30-10-  4 
30-  9-22 
30-  4-14 
30-  3-»t 
30-  3-»» 
30-  3-»i 
30-  3-.» 
30-  2-*» 
30-  1-14 
30-  1-  I 
29-  8-11 
29-  7-15 
29-  3-  8 
29-  3-*» 
29-  2-27 
29-  2-2Ù\ 
29-  1-10 
29-»»-M 

28-ll-2oF'J^' 

28-tÛ-  « 
î«-10-  2 
28-  8-18 
28-  8-^  6 
28-  7-29 
28-  4-*» 
28-  3-»» 
28-  2-29 
27-10-20 
27^  4-  9 

a'î-i»-25: 

M-  3-20 
26-  3-»» 
25-  9-21 


25-  3-*» 

â5-  3->» 
23-11-2 
22-  2-14 
18->»-22 


M  IL 
M.  A. 

M.  B. 

M.B. 
MB, 


M.  B. 
M.  H. 


M,  B. 
M.  H. 

M.  H, 


M.  H, 

M.  B. 


M.  B. 


M  H. 

M.  B, 


M 
M. 
M. 
M. 
M. 

M. 


M.  H. 
M.  B. 
M.  B. 
M.  B. 


^^                   TNSTll 
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^UTEURS.  —  3^  Classe  (Sufi 

.;.          " 

H          52  RoaMlt 

■  53  Dupré.    ,..,,.. 

■  54  Picot    

Avranches. .    ... 

Moritjoie 

Sl-Deiiis-le  Vôtu, 
St4iilin-li-Timgit(«, 

Saiot-Lo 

Flttiïiart  ville 

Lingreville 

SiiDi-SiiTflir-l/efllelio  , 

Quetlehou . , 

SaiBi'SiyTeof-lf  ÏKoiile 
St.Cùtrie-<lQ'Mout. 
(îoii ville, . ...... 

Garterc».  ....,., 

Saint-Froiiiond, 

IM-  3-54 
29-  5-54 
IH-  4-53 
6-  1-51 
18-  1-56 

26-  5-57 
14-  4-59 
18-  2-57 
25-11-59 

1-  8-00 

28-  H-m 
26-10-64' 

11-  9-04 

21-  2-51! 
31-  5-51 

29-  9-53! 
14-11-53, 
29-12-39 
-6-  6-51 

3-10-52 
'2Q-  5-54' 

30-  9-541 

24-  6-54, 
3-  7-51 

14-12-54 

12-  9-54 
0-  8-55 

21-10-55 
25-10-55 
8-11-55 
28-10-55 
18-12-55 
11-  4-56 

22-  1-54 

20-  1-50 
0-  3-56 

27-  9-54 

18-  6-56 

23-  8-54 
22-li)-n5' 

31-  :^-5\), 

19-  0-60 
20-10-58 

10-  1-57 

11-  2-57; 

21-  4-54 

25-  7-57 
4-12-56 

20-11-57, 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4, 

4 

4 

4, 

4 

4 

3 

3 

3...... 

3 

3 

3..... 
3...... 

L:::: 

3 

3 

a 

3 

3..,,.. 

3 

3...... 

3 

3 

3 

3 

^.,-... 
3...... 

3 

3 1 

3 

î..'.'.'.. 
1 

1 

1 

1 

l 

1 

Î7-  »-13 

27-  3-.» 
26-  7-17 

26-  3->» 
25-11-13 

24-  7-  5 
22-  8-17 
22-  4-»» 
22-  1-  Ô 
21-  5-.*' 

21-  4-  3 
17-  2-  5 

15-  2-15 

28-  3-.* 
28-  3-. 
28-  3-.^ 
28-  1-17 
28-»»-  8 

27-  8-28 
27-  8^22 
27-  7-  S 
27-  3-  1 
27-  3-»* 
27-.»-28 
27-».-l7 
26-  3-»» 
20-  3-»» 
26- lî-ia 
26-  2-  6 
26-  1-23 

20-  1-14 
2fî-»>-î3 

25-  H-âO 
25-  S-  a 
25-  3-il 
25-  3-  6 
25-  3-** 
25-  2-28 
24-  2-15 

16-  2-27 

22-  9-  1 

21-  6-U 
21-  3-17i 
24-11-21 
24-10-2tj 
24-10-  9 
24-5-  Ô 
24--  4-17 

M.  IL 

M.  B. 

M.  B. 
M.  H. 
M.  B. 
M.  B 
M,  B. 
M.  IL 

M.  H. 
M.  B, 

M.  H 

M.tt. 
M,  H. 
M   B. 

■          55  Rault 

^M          56  James. 

■  57  Lefèvre 

■  58  Ozouf 

■          59  Duvdl 

■          60  Postel... *..... 

■^    fil  [î'ieury .    ,. 

^H    62  Herbin..    ..... 

^^H    63  F^iatlc 

^^^     64  Atibel . 

^H          65  Lecouf!ô.      .    . . 

■  66  Hobine 

■  67  Bizaalt 

■  68  Fras 

Siiit-koniNt-Cam. 
Ciuilberville.  .... 
I^eGraud-Celland 

Mellosses 

Mesnil-Kainfray . 

■          09  Noyer 

H          70  Leiion 

H          71  Villedîeu 

Sainte— Colombe 

■  72  Henry 

■  73  Fopget 

H          74  Cord'horame . . , 
H           75  Durel 

X«tre-Pime'le-13«ail]j  . 

Tflrnervilïe 

Lolif 

■           76  Hubert,. 

■^          77  Anquetil 

^^^    78  Lemoitie 

^^H  79  Paisnel 

^^V  80  De^frucs 

^^    81  Porée..... 

St-SimMD-di-Boftrutié. 

Vauville 

La  Colombe 

Le  Ghelresne, . .  * 

Huason 

Rouxeville  .,.,, 

Breu  ville 

Nébou  

■  82  Paya 

■  83  Dumouchel 

■  84  Adelus... 

■  85  Lhâtelier 

■  86  Blouiii 

H          87  Lefranc 

K         88  Robine , . 

^^H    89  Durand 

^^B   90  BouitlauU 

^^^     >    Morel 

m          91  Leroux... 

■  92  Simon 

H          93  Letenneur...,« 

■  94  Goupil 

^B           95  SimoQ  .....    .  . 

Virandeville 

Genêts 

Juvigny 

Les  Veys ,. 

Gouvaiûs  ,.,...* 
Martin vaat  ..... 
Cherbourp{i^m). 
Ducey  

Ferman ville  .... 
Tessy-sur-Vire, . 

Siou  ville 

La  Bloutiére    ,,. 
St-âinuiB-ttr-Sim . . 

Moiiiabut 1 

RegD^viUa. , 

^^  96  Charnel .. 

^^H  07  Lebasnier . 

^^V  98  Bigot 

■         99  UEargy 

2i-  1-11 

M,  H. 
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INSTITUTEURS.  —  3«  Classe  (Suite). 


100  AllaÎQ  . . 
loi  Avojne  , 

102  Normaûd 

103  TtUault  . 


Saiut-Pkndiers. 

Benoîstville 

GuiibervUïe.   , . . 
Mortain 


31-12-57 

20-10-58 
8-11-62 


1 Mk-^ï- 

L,,,,  .23-  8-16 

L,. m-  2-11 

l...,,.  19-  1-23 


M.  H. 


4:«    Classe. 


1  Luce 

2  Ductiêne , 

3  LaureDca ..*,,. 

4  Besnîer  *,.*,. 

5  Durand 

6  Beauflla 

7  Gesbert 

8  SoUier  .,...., 

9  Lamêrder . , , , 
lô  Guy  ...__,, 
irtîihel ,,. 

12  Esuoot 

13  Lekndaiii  , .  « . 

14  Lolèvre 

15  Guesnel 

16  Rûbine 

17  T«snière  , 

IS  Laurent.  »...,, 

19  Marguerittô  , , 

20  Dacicr  , . 

21  Foucher. ,  _  . . 
^  Mariette. , . , . , 
2:)  Delafosse , . , , . 

24  Hauj veL , . . , . 

25  Danguj  ,,,.., 

26  Deiahaje 

27  BtioaiR .,,.,. 

28  pQUone 

29  Deâpianques . . . 

30  Ciouet 

31  Provost , 

32  Lepage  

33  Enquebeeci  . .  » . 

34  Desfeux. . . 

35  Bïondel 

30  AumoQt. . . . ,. 
37  Desplanques,. 
33  Lâlhimonnier , 
39  Matbej. 


Côuvilîii. .,..,.. 
î>aint-Queiitm  , . 

Ponts. 

S«iivl'Jein-de^  (i-Htiie 

Parigny ,. 

Monlchatoti.  ,.,, 

Quibou 

Houiilon  ......* 

Le  Fresoe-Poret. 

Haitineville . 

Ver.,.....,.,.. 
Le  Déstert  , . .    , . 

PréMy , . , 

Hambje  , . ,  , . ,  . 
B  POU  ai  n 3 ..,,.,. 
OcîÉ  via  Ht- vcuêUe  . , 
SausemoBiùl  ..** 
PiGau ville  ,.*,,. 
Digûs ville ,,.,,, 

Sainle-Pieiice. , , 

Milïièreâ 

Ghaleiîdrey  , , . .  * 
Sl41ii»iFfl-P«utville . . 
Coulouvrav. . . ,  . 
Savigiij ,..,,.,.  I 
Montaurveut , . , . 
Saint-Pellerin,  ,1 
St-(h»r|#i'di-E*itllsj . 
Saint'Pair. , . . . . 
Ui  H&itipn-^d  lieiafWii 
VessMiy  ,,...*... 
Besnevitle.  ..  -. . 
Mesûil-Gafûiep* . 
Auvers .,.,,,,,. 
Le  Tanu., .*.... 
ViiideloDtaiiiQ. . . 


27-  ri-57 
28-H-&7 
23  12-57 

fi-  5-55 

2-  2-54 

H-  8-58 

12^  9-58 

15-  9-2S 

22-  5-56 
34-11-56 

1-  1*59 
1^2-  3'fiO 
^/7-  !-59 
15-  3-59 
24-  4-53 
24-  3*59 

4'  4-59 
•26-  5-5H 
12-  8-57 

4-  9-59 
n-  9-59 

7-  5-59 
14-10-59 
13-11-59 
18-11-59 

7-  9*57, 

8-  7-57 

14-  3-58 
n-  3-60 

19-  4-60 
lU-lU5b» 

5-  H-60 

15-  1-58 

23-  5-59 
26-  8-60 
19*10--S0 
27-10-60 

20-  3-58 

2-  8-57 


7 
7, 
7, 
6 
6, 
6 
fi, 
6 
6 
6 
fi 
6 
5 
5 

5 
5 
5 
5 
5 
5 
5, 
5, 
5 
5 
5 
5 
5, 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
3 
5 
6 


24-  3-»» 

24-  1-  :i 
U-^^-  8 
23-11-10 
23-  7-25 
33-  4-^23 
2:^-  3-19 
23-  3-lB 
23-  3-*» 
■?3-  1-19 

53-1»-*)!' 

%U  9*  9 
22-11-  4 
22-  9-lfi 
2-2-  9-14 
22-  9-  7 
2i^  8*i7 
22-  6*  6 
22-  4—3» 
2^-  3-27 
22-  3-10 
22-  3-** 
22-  2-17 
22-  1-18 
22-  1-13 
21-11-27 
21-1 l-âO 
21  11'  5 
21-  9-10| 
21-  K-12, 
21-  6-27i 
21-  k^m\ 
21-  4-»* 
21-  3-»» 
21-  3-»» 
21*  2-12 
21*  2-  4 
51*  1-26 
21-  1-20 


M.  H, 


M.  H. 
M.  H. 


M,  B. 


M.  H. 


NLH. 


—  16  — 

INSTITUTEURS.  —  4^  Classe  (SuUe). 


)  Meward , , 

Hébôrt 

\  Jebenne 

;  Hébert. 

\  OsiDont 

►  Lerouet 

y  Pantin 

'  Morel ., 

\  Chesnel 

»  Martinet  .,,.,, 
\  LetouT rieur 

Lemièro. 

'  Quesuel 

i  Poulain , 

t  Quinette  ,,..,, 

►  Simon 

►  Sineux 

Vimond , , 

;  ErnauU 

I  Bpochard,  , . . , . 
\  Lebrec. 

Delahaye 

I  Gaulier  ..,..., 

1  Marie 

:  Lcmoiue 

1  Lecavelier 

1  Guilbert ,.. 

Colin , 

1  Goguelin 

I  Latrouite  ..... 
I  Ledonx . . , 

Lefrançois  .  - . . 
:  Dufour 

Vallée 

;  Aroudel 

Leoouturier. , . . 

De  Saiat-Detiis. 

Leroutier 

MaioiseJ 

Lelrôguill?  . . . , 

Blanguernoo  . . 

Beiiiflrd 

Antoine 

Doueel ..,..,.. 

Marîenne 

Poidvin  ,...,.. 

Groolt 

Mabier 

Hôfûul, . , 


Muiievitle-nir-Mer 
OiguUeville.  » 

Tire  pied 

Saint-Floiel . 
Ste-Ci'oiï-Hague 
Si  iDt-M&rtia-iTlitigD  j . 

La  Meaulîe 

Galteville  ...... 

La  Rofidehaye  , . 
Buais  *  ^ ....... . 

Appeville. 

Coaquevilte 

Mesnil-Villeman* 
Gatbemo  . . . 

Torigîii 

Feugères . . . 
Sl-34ârtîQ-d^LaQdelles 
Quînéxille  .  . 
U  Chapctle-EnjDgrr . 
Beau  mon  t-Hague 

Gourfaleur. ..... 

SUliiniifKïes-Landes  , 
Saint-Maroout . . 

Moyon . , , 

Bricquebec 

Aimeville-eB^tlrt , . , 
Con  dé-su  r- Vire  . 

Lessa j  

Saiut-BuTnphaire 
CrôaDces  *..,... 
FolUguy. ,,.,,,. 

Le  Vast 

La  Haje-ii-pQÎt» 
Tourlaville  . , . . 
Quettreville. . . . 

Agon 

Saiot-Pair, .... 
Saint-Clair .... 
Ste-Môre-Eglise 

Portbail 

La  BonneviUe, . 
Magne  ville  . . , . 
Rauville-U-Plaoe 

La  Trinité 

Gon  ne  ville 

BlosviUfl 

La  Lande-d'Airou 


:io-ii-6<) 

9-  4-57 

G-  IU5V> 

24-  6-58 

10-  l-5i 

24-  4-59 

Ifi^  4-60 

"•1-  4-61 

4-  4-57 

il-  3-57 

a-  8-60 
■25-  6-61 

19-  7-61 

29-  7-61 
7-  8-61 

4-  8-60 
26- il -59 

1-  9-«0 

15-  9-61 
24-  8-59 
ll-li-60 
27-  5-61 
13*  3-59 

16-  2-6^ 

20-  8-62 
2«-  2-62 
i>8-lI-65 
-m-  1-63 
16-  4-62 

5-  4'-65 
26-10-6:1 

m-  s-a^î 

27-11-64 
9-  1-65 
3-  3-65 
19-  4-65 
24-  6-65 
27-  5-64 

22-  7-65 
iè6-  b-m 
10-  3-58 

6-  6-60 
3-  5-61 

13-  6-62 

23-  6-82 
13-10-61 
a-  9-6Î 
16-  2-60 


^1-  1-  1 
21— »-l28 
21-».-25 
2l-*»-19 
21-»*-»% 
20-11-S8 
20-11- 
20-  8-29 
20-  7-26 
20-  7-26 
20-  7-25 
20-  7-1» 
20-  6-  6 
20-  5-12 
20-  5-  2 
20-  4-24 
20-  3-  6 
20-  3->* 
20-  3-0 
20-  3-. 
20-  2-12 
20-  2*  7 
20-  1-24 
20-»  ^15 
19-  9-  4 
19-  4-11 
19-  1-29 
19-  1-  3 
lÔ-ll-  3 
18-  9-11 
18-  5-17 

18-  2-  5 
17-  3-27 
17-  1-  I 
15-1 l-î« 
16-10-28 
l^î-  8-12 
16-  3-»» 
15-  ït-IO 
15-  3-»» 
13-  7-  5 
22-  3->» 

19-  9-  6 
19-  8-  3 
19-6-18 
19-  4-  4 
19-  4- 
19-  3-20 
19-  2-20 


M. 


M,  B. 
M.  H. 


M.  H. 
M.  a 

M,  a 

M  H. 
M.B. 
M  IL 
H.  H. 
M.  H* 


M.  H 


MB. 


—  n  - 

INSTITUTEURS,  —  4«  Glasse  (Suite}. 


m 

100 
101 

i03 
10/i 

•  105 
ior> 
un 
icw 

109 
110 

111 

■  112 
113 
114 
115 

■  116 
117 
118 
119 

1120 
121 
\n 
12:i 
i 


120 
i27 

128 
159 
130 
131 
132 
13:^ 
134 
^135 

i:^ 
^137 


LeloQg. , . .   .. . 

Lécha  r»  leur 

Legendre, 

Lumnne  .*.... 

Jamard 

Giiillemiii  . .  . .  . 
Plantegenesl  . , 

Hébyrt.. 

Benoit 

Legigao, 

Blonrlel 

(iirartl  ....,,, 

Lefebvre 

Herpin.  ....    , , 

Gautier 

Anquetil 

Calheriiie  . ,  _  , 
Voisin  ........ 

Bertauî ...._, 

Higaull 

Levioniioia  .  _  . 

Bloïxdel  , 

.Tardin  . .  , , 

Leraénuet  . . .  » . 
Marie  dit Bruman 

Auvray 

Duval 

Lecoatey  *,.... 
Herbert'  _    . . . . 

Lopourry 

Dciacour  .  » ,  . . 
Hubert,  ..,..,. 
Cousin,  .  .    , . . . 

Dtival 

Caresrael 

Moulin, .  *    ,  * , 

lleuzé 

Maillard.    

Gautier 

Lesage 

BicreL 

Colombe! 

Fauvel .  , 

lilanchet 

Lehaaiiier  . . . , . 

Legros* 

Duchône  .*.... 
Dôméautis 


Le  Vrôtot  , . 
Hiidîmesnil. 
Tribehou  . . , 
Lilhaîre. , .  . 

Boucey  

Hauteville-s^-Mer 

Colomby    

LongueviUc. .... 

Orval 

Cerisj-la-SaUe. . 
Sairil-JaraeB  . , .  . 
Bpéhal.__    ... 

Crelleville. . 

Bérigny . ....... 

Sl-SiDT''-k-foiïiinefiîe. 
bjljourg.  .,.,.,. 
Brillevast  _  , .    . 
Barneville ...... 

Hébécrevon.  .  .    . 

St*  Denis- le- Vùlu. 
Le  Val^St-Pair  , 
Mesuil-Tôve. . . . 

Raids ...... 

Siiii-Cjr-iii-lîiilIeol. . 

Graîgnes , 

BHx 

Li  Croii-Airaacliii . . . 
La  Pernelle  .... 
Sainte-Cécile..  . . 

lourville 

Ghet-dy-Ponl. . . 
Oiirville.  ....... 

Gamprond  .,..*. 
Cherbourg  ..... 

Belva!  .,..,.,., 
Picrreville, ...    . 

Dragey  ........ 

Slial-S«nil^^lfr'Blo^îOl. 
Mixm-gtir  Elle. . 
Equeurdreville . . 

Sli  Dl-iibLD  4 »  -  Pr  MDl . 

Heussé , . 

Saiut-La<. 

Aucey 

Atïiïoville  .  .... 
Ce pisy- la-Forêt  . 
Valeanville  . . .  , . 
Cuves » 


I 


4-  6-57 

18-  8-22 

18-  6-«3 

18-  6-13 

24-  l-fi3 

18-  1-»^ 

1-  9-a3 

i8->»-12 

5-11-61 

4. 

18-»»-*» 

14-  8-59 

17-11-3.» 

8-tO-fi3 

17-»*-20 

10-12-66 

15-»>-21 

14-  ri-07 

4 ..... . 

14-  7-17 

28-11-07 

14-  1-  3 

il-  0-08 

13-  6-10 

26~  4-08 

13-  3-^* 

16-12-61 

20-»»-15 

31-10-00 

3 

19-10-  8, 

3-  3-02 

3 

Pcl-  9-28i 

2-  7-60 

3...... 

19-  8-16! 

10-  y-TO 

3...... 

19-  7-19' 

8-  7-R2 

3 

19-  5-23 

3-  4 -60 

3 

19-  3-»» 

16-  5-60 

3 

19-»*-  7 

11-  5-R2 

3...... 

18-11-24 

10-  8-60 

3. 1 

18-11-12 

8-  7-62 

n ! 

IB^ll-.i 

7-  8-62 

3...    .. 

i8-  8-  6 

5-  5-62 

3 

i8-  7-26 

Jl-  5-63 

3 ; 

18-  7-20 

7-  4-63 

3 

18-  7-16 

16-  7-63 

3 

18-  5-15 

26-  1-61 

3 

18-  3-»« 

16^  5^01 

3 

18-  2->» 

3-  7-61 

3 

18-^  2-;.* 

10-10-1*2 

3 

18-  2-»* 

98-11-61 

3...... 

48-  1-.. 

2-12-63 

3 

18->»-29 

2-  8-62 

3 

18-»»-18 

30-  7-61 

3 

18-»t-*» 

4-  1-62 

3 

t8-»»-#> 

24-10-62 

3 

17-11-25 

25-  5-63 

3 

17-11-10 

7-  2-62 

3 

17-:i-  8 

16-  3-64 

3 

17-  9-15 

4-  4-59 

3 

17-  8-14 

22-  1-66 

3...... 

15-11-  9 

21-  5-66 

3 

15-  7-10 

2«.ia-66, 

3 

r^-  2-  3 

1-12-03' 

2-  6-»» 

17-  7-.* 

19-  3-04 

2 . 

17-  9-i» 

29-  f^-6à 

2 

17-  6-  2 

MJL 
M.  H. 
M.  H. 


M.  H. 
M.  H. 
M,  H. 


M.  H. 


M.  B. 
m:  B. 
M,  H, 


-18-                             ^^1 

^^                     INSTIT 

■UTEURS.  -   ^«  Glasse  (SuiteJ.              ^^ 

H           lie*  Lair 

Agneaux  .  _  .    . . 
Airel  

15*  1-6Î, 
•20-  9-63; 

2 
2 

17-  3-27 
17-  3-»» 

M  H. 

■           139  Prével 

^1            IV)  Letiériccv 

Miferillt-(e-Btaçird  . . 

18-10-64 

2 

17-  2-13 

M.  H. 

■           141  Herhin 

liàdlly 

12^10-64 

2 

15-  2-19 

■            142  Cirou 

Sl-SfhaKtHD-ae  EUidi   . 

15-  3-63 

K-  9-  5 

■            14:^  Varette 

Curnevid»; * 

14'  1-6:^ 

17-  W-  6 

^m            i^'t  Lcmonoier  .    . . 

Lapenly 

23-  1-6? 

17'  B-*p 

^m            145  AmioL 

Saint'Lo 

19-11-6-2 

17-  7-lâ 

H            146  Leîjoir 

Equeiirdreviile  ,  . 

23-  5-ft:i 

17-  7-l^i 

■             147  Frémond 

Stiii-iabin-âii-PmM . 

1-  7-611 

16-  6-»t 

■            148  Hamel 

A  11^0 ville-su  r- A jr 

9-  7-64 

17-  5-22 

^^1 

■            149  ïkmbve 

Héauville 

10-  2-61 

17-  3-27 

^^1 

■            150  Louaii 

,SidevilJe 

31-  7-63 

17-  3-26 

H            151  lluirucâ 

jSaiiasey  _ 

7-  9-64 

^ 

17-  3-E4 

■             152  Philippe . . 

Gouvets. ...    ... 

5-10-6:i 

17-  2-15 

B            153  lïijjordiii 

Lengrontie 

27-  3-6^ 

17-  2-»» 

m           154  Robin 

Rasetiovilfe. .  . .  . 

18'  9-62 

17-  2-t» 

H            155  Joubort  . . , 

Acquevillfl,  .  .  ,  .  . 

19-  i-61 

17-  l-2(» 

■            156  Dtidoait....... 

MontpinchoïJ  . .  ., 

25-  3-64; 

1. .... , 

17-».-. t 

^H 

H            157  Vaii irrente. ,  ,    , 

Sourdeval  

17-10-64 

1    ..    . 

17-»»-t* 

^^1 

H            158  Jouvin . 

Gharaprépus 

5-  2-63 

16-10-26 

^^ 

H            159  Wod' homme    . . 

Trep 

5-  3-65 

1  i  .  .  . .  - 

16-  9-26 

■           160  Laîné.......   . 

Giéville  . . . . .... 

11-  1-63 

16-  6-2.^ 

■           161  Uurel... 

Picauville 

1-  5-65 

16^  8-»» 

■            162  Utiise 

GrasviUe    

15-  4*64 

16-  6-20 

H             163  Anne 

Le  Theil 

18.  6-65 

16-  6-13 

■             1B4   Bosquet ._ 

Tourlavitle . 

\-  7-65 

J6-  5-27 

■            105  Bazin  ......... 

Querqueville 

13-  8-65 

1. .... , 

16^  4-18 

■            1R6  Drouet 

Ronr  ey;   ....... 

26-11-55 

16-  3-2î 

■             167  Hèberl 

Si'fltrniiB-leQiili&H . 

14-  9-65 

16-  3-n 

■             168  U  Bas........ 

Fleurj. 

2-   4-60 

16-  3-J3 

■  169  Gâté 

■  170  nudoH 

Vains.  .. 

n-n-63 

12-  3-61 

16-  3-^» 
16-  3->» 

Marcillv.  ..,,... 

■            171   Lepellcv     ...    , 

Cherbourg, ... 

17-  8-65 

I  # . .  ,    . 

16-  '3-»> 

■            ITi!  Hoiissin 

Li  Btm-ie-^MUIr  . . 

15-  9-a5 

16-  3-i* 

■           173  Delifile 

Br(it«Till#-MiKliiiWDr§ 

31     3-59 

1.      ... 

16-  2-2.Î 

^Ê             174  Godfrov .      .    . 

Saint'fîides. 

15-10^66 
i?5-lÛ-65 
27-10-66 

19    2-16 
16-  2-  fi 
16-  2-  4| 

^H            175  Mauviel .    ... 

MorKabne^    . . 

■           176  Jorel  .    ...... 

Nôg reville ...... 

H           177  [Hsde vises  . , . .' 

Condé-sur-Vito.  . 

9-12-65 

î . .  ,  . ,  . 

16-  2-»» 

H.l« 

■           178  Traven    ..... 

Ui  Lô^m^Wariiii», , , 

16-  7-65 

16-  2-»» 

H           179  Gosso ... 

SortainviUe 

)8-ll-6*> 

16-  1-13 

' 

■            180  Loba«riier  ,. 

8t-ïli<#lit-f  .-ÛiiB»ill« . 

29-K*-64 

16-  1-10 

H            1^1   Lerdanquaii  .  . . 
■            18^  Lefèvre 

Poilkv .    1 

7-  7-65 

16-  l-  8 

U  HftBBft-â  irlbinaj  . 

G-  1-63 

16-   l-»* 

■            lëH  Cucsnori 

Miui)  iun.:li(>n   ,  ,  . 

23-10-65 

16-»»-*» 

■           184  Béchet 

î  '     ■                -..,. 

2-  l'6ti 

t 

15-11-2^ 

M.  H- 

■          185  Polidor  ,....,. 

k^              ville,. 

14-  1-66 

1 ..... . 

la- 11-17 

H          186  Leoont^ . 

St  JftllIHlÉft^IlliAinln, 

22-  1-66 

15-U-  9 

J 

INSTITUTEURS.  —  4«  Classe  (Suite), 


187  Guôrard. . . 

188  Levioonois 

189  Eudes  . . . . 

190  Dudouit . . . 

191  Guôrin 

19â  Fouchard. . 

193  Bertaux  . . . 

194  Fouquô    . . 
1^  Lecler 

196  Hue 

197  Lenoël . . . . 

198  Desilles  . . , 

199  Fellerin  . . . 


Mon  taigu-les- Bois 
Turqueville  .... 
Si-XartiB-4«-TirreTiU8 

Goutances 

Pont-Hébert 

Lozon  

Granville 

Quibou 

Marigny 

Courcy 

U  Mucellièn-iir-Tire . 
Le  Mesnillard. . . 
BrieqneTille-iBr-Mer  . . 


7-64 
5-65 
7-65 

10-65 
4-6fr> 
4-66 
4-66 

10-65 
6-66 

11-64 
4-6S 

12-64 
1-68 


1. 

1. 

1. 

1. 

1 

1. 

1. 

1. 

1. 

1. 

1. 

1. 

1. 


5«   Classe. 


15-  9-»» 
15-  9-»» 
15-  9-»» 
15-  8-10 
15-  8-  8 
15-  8-  8 
15-  7-26 
15-  7-»» 
15-  6-27 
15-  6-»» 
15-  2-15 
15-  ]-28 
13-11-20 


1  Lemonnier 

2  Leofant 

3  Gautier  ....... 

4  Leniennier 

5  Leteurti-ois 

6  Gillot , 

7  François 

8  Huard 

9  Gautier , 

10  Turpin , 

11  Bloue» 

12  Malassis  . 

13  Pasquet 

14  Pilard 

15  Daireaux 

16  Duprey 

17  Herpin 

18  Lebou langer. . 

19  Baudouin. 

20  Finel 

2  i   Leblanc 

22  Lecauchois  . . . 

23  Leprovost .... 
S4  Maunoury 

25  Lefèvrb 

26  Pasturel 

27  Ubled 

28  Harivel    

29  DenoB 

30  Pavai 


Omonville-la-Rcgue.. 

Le  Rozel 

Vengeons  

Lestre 

Martigny 

Sepvon  

Mesnil-Rogues. . 
rLaiMBt-d«-Terregitt« 

Auderville 

Garabcrnon  .    ... 

Gorges 

Fresville 

St-Georges-(le-Hohon. 

Emondcville 

Brévands 

Regnéville  .... 

Montcuil 

Sauxemesnil. . . . 

Doville 

Juilley 

Saint-Pois 

Donville 

St-Rrice-de-La  iid  elles . 

Boisroger 

Ouville 

Ste-Suzanne-snr-Vire . 

Glatigny 

Trelly 

Mntaartii-fB-QnifiN. 
Tanis 


28- 
23- 

8- 

4- 
25- 
26- 

9- 
10- 
16- 
24- 
16- 

2- 
18- 
21- 

3- 

8- 
17- 
21- 
12- 

2 

2 

3 
26 
11- 
25 
30- 
23 
15 
28 
16 


5-64 

7-66 

8-66 

9-66 

9-«6 

4-62 

10-66 

10-66 

8-65 

9-6S 

10-06 

1-67 

4-67 

5-67 

9-67 

8-61 

11-67 

11-67 

12-67 

1-68 

•  4-68 

4 

5-68 
6-1 

■  7-1 
7-f^8 
9-68 

.2-67 
.  2-66 

■  9-66 


1 

12-  2-  4 

8 

15-  5-  8 

8 

15-  4-23 

8 

15-  3-27 

8 

15-  3-  6 

8 

15-  2-25 

8 

15-  2-22 

8 

15-  2-21 

8 

15-  2-15 

8 

15-  2-15 

8 

15-  2-15 

8 

14-11-29 

8 

14-  8-13 

8 

14-  7-10 

8...... 

14-  3-28 

8 

14-  3-.» 

8 

14-  1-14 

8 

14-  1-10 

8 

14-»»-19 

8 

13-11-29 

8 

13-  8-29 

8 

13-  8-28 

8 

13-  7-  5 

8..Î... 

13-  6-20 

8 

13-  5-  6 

8 

13-  5-  1 

8 

13-  3-  8 

8 

13-  2-  7 

7 

15-  3-11 

7 

15-  2-15 

M.  H. 
M.  H. 


M.  H 


—  20  — 

INSTrrcTEURS,  —   5*  Classe  (Suite). 


Lefèvre  ,  * . , , 

Bettnfîls,    ... 

Bri-îrd , 

PoulaÎJi , , , , . 

Lecaplaiii  . , . 

Voisio 

Hébert . 

Gautier  .    ... 

Avoine.  . , . . . 
'  Septvanls  , .  . 

Roulland. . .  « 

Fo«sey , 

Voisiu  .,.,,. 

Léger.  ...... 

i  Dairaux 

Leièvre  , . .    . 

Jorel 

;  Lemontiier  . . 

Targoi 

'  Julie. , , 

'  Anne  ....... 

Honamy. .... 

Delisie. 

Desbouiletz. . 

Guîlbert .  . . , 

TboumUie.  . 
'  Cou  illard .... 

Cariot  ...... 

VaQUer  ..... 

Painchaud  . . 

Apcolier 

Desbùui  lions 

Thomas .... 

Fréniond .... 

Hurel 

Bourguel. . . . 

Duche^ne  .  .  . 

Letan 

Pigeon ...... 

Lenioiiiiier  , . 

Kude  ....... 

Leroy . . 

Pastejr . . . , . 

Mauger  ..... 

Jouvet . .    . . . . 

Qjéri» 

Le[>eaant., ... 

Lapag«  

Laigoel 


Tourla ville  .... 
Gralot 

Fervachcs  

Saint-Jores  .  , . 

CaroDtillv 

St«-iJroix  d€  Sainl-Lo 
Les  Hiards  . . . 
Sainte-Geneviève 

FiervUle - 

î^i-André-ile-KohoD. 

Les  Pieux 

Sl-Cerf»iin-sttr-A>  . 
Tréanvtlle ..... 
S  t-J  ea  n  *d  u-Gora  i  L 
Mootanel.  ...... 

Soalles  * 

ToUevast 

Careutan 

La  CtiaUc-llaudirUiii. 
Argouges  . . ,  . . 
St-flenBiIii-<l«'T«knebot 
Mesiiilbu». .... 

VilliersFos^ard. 
St-G<'<»rgcs-dc-?i»*liou 

Bolleville. . . 

Bardinvai^t  ..... 

Cherbourg  .    ... 

Sï-Jean-(te-S»vîgiiT... 
Sianevillc-le-ïliijgftfi!. 
Caveniau  ...... 

Htitteriflt-U-GBidurd  . 
Pôriera  ........ 

Lauliie 

Marcey  , 

St-Barlhélem/    . 
%[  I i«a tai  -  Jt'Piimpttit , 
Milly  ,    ....... 

Le  Giiislain. .... 

&t-!!îf*lA•-f^^«l-flT*ldll• 

Bealoii 

iU-  lulii  -if-  BdRfttité . 
Sajtii-Ovin  . . . , . 
Bioti.  .    ....... 

Satit  lltrlit-leB«iitlut 
BeaaehnmpH .... 

Cherbourg  

St'&iitirt-ii  Himvt.. 


4-  :i-67 
B-10-R6 
6-11-67 

5-  :^-6H 
IR-  ti-08 
27-  3-(i8 

\%-  8-6« 

8-  8-68 
17-10-68 

9-11-68 
18-11-68 

2-  t-6l> 
m-  .^>^69 
13-  K,«U 

5-  9-i 
30-  9-69 

1-12-69 
10-12-69 
10-12-69 
n-  1-67 
18-  8-67 
i'â-  3-08 

18-  b-m 

6-10-68 

19-  4-68 
14-li>-68 

9-  5-6'» 
?8- 12-60 
}h'  *?-6.i 

20-  1-70 
^-11-69 
25-  1-70 
1^5-  Si-TO 
il-  3-70 
16-  3-7H 
27-  3-7i> 
in-  4«T0 
n-  4-7U 
11-  5-70 
J2-  6-60 
18-  7-70 
10-  1-71 

5-  ï-m 
10-  4  71 
U'  4-71 
23-  4-71 
30-5-71 


1-  3-»» 
4-  1-25 
3-lU-^î 
:^10^15 
3-9-4 
3-  g-  0 
3-  4-18 
:i-  3-23 
3-  3- 
3-  \'U 

3-  1-13 
2-11-29 

2-  7-  5 
i-  4-18 
2-  3-326 
2-  3-  1 

2-  J-»> 

î-t..il 
4-11-  9 

4-  4-13 

3-  9-  6 
3-  7-13 
3-  3-25 
2-  V»-t» 
2^  3-»» 
•2-  3->^ 
^->»-  3 

0-  4-18 
Ml-  % 
2-  l-  ^1 
l-ll-  6 
1-10-  6 

1-  y-19 

1-  9-15 
l-  9-  4 
l-  8-îl 
1-  8^20 
U  7*20 
!-  6-19 
1-  5-13 
OU -SI 
0-  9-15 
0-  8-21 
0-  H-  9 
0-  8-  S 
0-  7-11 


M.  H. 


M.  S. 


INSTITUTEURS.  —   5^  Glasee  (Suite). 


78 
7a 
8C) 
81 
82 
83 
H4 
85 

m 

87 
88 
89 
90 
91 

te 

93 
94 
9Ô 

m 

97 
98 
99 

100 
101 
I0:i 
103 

104 

» 

105 
106 
107 
lOH 
Ï09 
110 
111 
il2 
113 
114 
U5 
llô 
117 
118 
119 
liU 
121 

9 

122 


Lat>igne 

Hamel 

Mesnitdrev  .  . . 
Grandguillotle 
Retinaulf  .  , ,. 

Guillorv. , 

Desdovises 

Leroj ......    . 

Lan^lois  .... 

LemBltre  .... 

Rigault 

Laavrière  .  , , . 

Jeanne 

Du  val,  Jean  . . 

Le  Bas  

Duvâl,  [)é^i^é . 
Lepoitievîn  .  . . 
Lemoîgne  .... 
Thouroude  .,  . 
Catherine  .... 
Lebrun  .,.,., 

I^joie 

Paquet  , .    ... 

Esnol .... 

Lecesne ...... 

Levallois 

Louail 

Bonnet 

Lecrosnier . , . 
Le  franc  . . , . , 

Hamel 

Hubert 

Ptcquol ».. 

Jouet  

Hacon 

Jennel ..,...• 
Jiibrê. ...... , 

PacaiT 

Levavasseur  . . 

Lefournier 

Cuver 

Quinlon  ...... 

Cofhin  ...... 

Lebourgeois  ,  , 

Levillain 

Delatresnôe. . . 

Léger. . , , 

(iuérin 

Morel 


lïucoy 

Saint  Lo 

Percj _    . 

Crville  Haçue. .  . 
Sai/it-Lo  ...... 

Moiitgolhier  .... 

La  Mancellière,  , 

Horaagny 

Avrnnches 

Vaateville  ...... 

Villedieu  ....... 

St-ltbffiuofld'de-Bonfowt 
Fon(enî  y-f^  -Mer. 
Si-HillirB-dit-BafcoBêl . 

.Sotirdevat 

Cou lances ...... 

Clierbnurg. ,  .  .  .  . 

Montfarville  .... 

Cou  ta  II  ces 

Carentatt 

Cherbourg. ..... 

Cerisj-la-Forét . . 

Périers 

BrellGvilIô-3/-Aj. 

Monlaii^u 

Surville   

Granville 

Ferma n ville  .... 
Saïut-Hitaire. . 
S,  M.. 


La  Haye-d'Ectol. 

Grévilie 

BrirqueJjoscq  . , . 

Monlgardon 

Gourbesvllle  »... 
Vaudrîmesnïl  , .  . 
SipplirAiiL  (l«|KtirltDteulAl. 
Goulancejfi ...... 

Saint-Lo    ...... 

Mesriil-Vigot . . . 

Carnel , . . 

Cherbourg  ..... 

Villechien  , . 

Avranches  .... 

Géreni  es 

Gbnrbourg 

toit/ ni/  [kmmWnn^ 
Virej 


9- 

?L 

5- 

24- 
IW- 
28- 

iU 
10- 

2:^ 

3- 
31- 

5- 
13- 
U- 
:X)- 
2i- 

3- 
10- 

8- 
21- 
11- 

2- 

2- 
27- 
25- 
10- 
26- 
14^ 

2- 
20- 

3- 
20- 

1^ 

3- 
22- 
14- 
17- 
19- 
13- 
1^ 
:40- 
2»J- 

6- 
17- 

3- 
11- 


9-71 

12-71 

H-m 

12-71 

5-73 

9-<19 

10-^9 

1-71 

11-71 

1-72 

1-72 

5-7? 

8-7-2 

8-72 

10-72 

11-72 

1-73 

1  -73 

2-73 

1-73 

7-73 

9-07 

9-73 

4-68 

s-m 

10-75 

12-75 

10-7fi 

1-78 

11-67 

3-fi8 

3-68 

10-68 

1-70 

5-70 

3-69 

2^70 

9-70 

10-7(^ 

11-70 

12-70 

3-71 

7-71 

9-71 

1-72 

4-72 

4-72 


5 

4-  a-»» 

4-  2-10 

4-  1-11 

4 

4 

i 

1 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 
4 

4 
4 
4 
4 


2 

2 

1-  8-15, 

1-  7-». 

1-  1-1» 

1-  3-*^ 

1 

1 ..... . 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

l 

1 

1. 

1 

1 ..... . 

1 

1 . 

1...... 

1 

l 

l 


-3- 

»» 

10-  3-2"i 
10-»»-10 

11-  2-21 
9-11-10; 

8-  7-  7 

12-  3-12 

12-  2-  3 
lO-U-lO 

10-  1-25 
9-11-21 
9-11-  8 

9-  7-  8 
9-  -5-28^ 
9-  4-  1 
9-  2-2r> 
9-  1-18 
8-11-20 
8-11-  1 
8-10-  7 
8-  7-28 
8-  3-21 
8-  3-17 

8-  3-  7 

13-  8-19 

12-  8-29 
U>-  4-29 

6-  2-  4 
3-10-20 
2-  3-21 
3-11-  5 

14-  1-17 

13-  9-29 
13-  9-11 
13-*»-29 
12-  8-11 
12-»»-v. 

11-  7-28 
il-  6-!0 
11-  3-)». 

11-   3-^l 

11-  2-12 
11-  1-18 
ll-^#-19 
10-  9-  1 
10-  5-  2 
in-  3-15! 
9^11-14 

9-  8-28 
9-  8-20 


—  28  - 

INSTITUTEURS.  —  5»  Classe  (Suie). 


123  LeUrouiliy  . . . 

124  Jalie 

135  LemoatoD 

J26  Lay  

127  Bernier 

128  LefiUâtrc 

129  Jamard 

1'^  Crocquevieille. 
J31  Lefranc 

132  Blandin 

133  Revert 

134  Tiphaigne 

135  Lepraël 

»     Thibault 

»     Magne 

»    Magnin 


Gavray 

Gran  ville 

Coatances 

Cherbourg 

Sartilly 

Cherboorg 

Orval 

MoDtmartiu-sar  Mer. 
St-Pierrc-Eglise 

Agon 

Cherbourg  .... 

SaintrLo 

Cherbourg 

Périers 

Granvilie. . . . 
Saint-Lo 


17-  4-72 

28-  9-72 

2-10-72 

5-  2-73 

21-  3-73 

28-  3-73 

29-  6-73 
21-  7-73 
10-10-73 
19-11-72 

9-  2-74 
1-  3-74 
21-  5-74 
27-  6-73 
21-  6-79 
11-  5-76 


1... 

1.... 

1.... 

1.... 

1.... 

1.   .. 

1.... 

1.... 

1.... 

1... 

1.... 

1.... 

1.... 

j-  3-»» 

»-  3->» 

j-  2-t» 


9-  8-14 
9-3-3 
9-â-» 
8-10-26 
8-  9-1! 
8-9-3 
8-6-2 
8-  3-*» 
8-  2-21 
8-»».li 
7-10-22 
7-10-.» 
7-  7-10 
8-6-4 
2-  6  10 
5-  7-20 


INSTITUTEURS    STAGIAIRES 


1  Gautier 

2  Quesnel 

3  Ledot 

4  Lecuycr 

5  Hallegatte 

fi  Lemaréchal.  . , 

7  Leconte 

H  Lebretoii 

9  Lemonnier  . . . 

10  Gautier 

i 1  Léon  

i2  Hôlie 

13  Lehôricv  . . . . , 
l 'i  Peslin  ! 

15  Paingt 

16  Loloiig 

17  Larosc 

IH  Leconte 

10  Lecar  peu  lier. . 

20  Levilly 

2Ï  Lemélevor.  . . . 
22  Frômonl 


(Cherbourg 

î^acoy 

AuverR 

Octeville 

Vesly 

St-Uenis-le-Gast. 
Ui  Voiti^n-d'AlloDBe . . 

Lessay  

Marigny     

Saint-.!  ores 

Avranchos 

ReHiiveille  .... 

Sounleval 

Coulances  

Valop^nes 

Octeville 

Qiieltrcvillo  . . . . 

Iludinicsnil 

lU'ÏK 

Cherliourg 

Hrôcey  

Aucey .,. 


A    M   J 

13-  3-.» 
13-  3-f» 
13-  3-»» 
13-  1-27 
19-10-28 
12-  5-  5 
12-  1-16 
11-11-27 
11-  9-19 
11-  8-^-i 
11-  8-10 
11-  8-1'/ 
11-  8-  7 
!1-  7-13 
11-  2-22 
10-11-  3 
10-  0-12 
10-«x-lO 
9-  9-28 
9-  7-  4 
9-  2-»» 
9-  2-»» 


DATE 

rtUntiii 
da  C.A.P. 


1898-97 


-  23  — 

INSTITUTEURS  STAGIAIRES   (Suite). 


1Î3 
24 

27 
28 
59 
30 
31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
3« 
30 
40 
41 
€2 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
50 
51 
^2 
53 
54 
55 
56 
57 
hH 

60 
6L 

m 

64 

m 

66 
67 
fi8 

m 
iù 
71 


fiul. 


Pichard,  Albert, 
Hoch  , .  _ 
Leneveu,. 
Péri#r  . . . 
Levionnoii 
Briard  , 
Desplanquea 
CreHoot . 
Bazin , . 
Haiie  . , . 
Flfiury  ,. 
Cahii  . , . 
îrohel . . 
Lemefcerre 
Jeanne. . . 
Adam.  , . , 
Painchaud 
Ëudefl  *    . 
Lefôvre  . . 
CréancM . 

L©poitta\in 
Gardie  . . 
Loaise . . 
Fleufv  , . 
Madpaâ  . 
David. . . 
Gaillard. 
Bourguet 
Marlin . , 
Letoumeuf 
Nicolle . . , 
LelelUer  . 
LafTaiteur 
ThoinasBB 
Yreuît  , . . 
Coqwefel  . 
Cas  rouge . 
Saîot-Deni^ 
Mabira. . . 
Maillard, . 
Delà  mer  « . 
Laisney  . , 
Lehachelev 
Paincbaud. 
Joanne. . 

Bûudet, . 
Chapelle 


Remilly 

Granville    

Torîgni 

Cherbourg 

Moyon . , . . 

[^  Hsje-di-Puits, 

Blain  ville     

Barenion 

Ste-Mêrc-Eglise 
Sourde  val .  _  . . . 

Baciilj 

Ha  in  ne  ville 

ViUedîeu .  - 

Sourde val  ...... 

St- Pi  erre-Eglise. 
Lé  Teilleul .  _  , . 

Les  Lo|€S-3Urrhis. . . 
Pûîitopffïon. . .  _  . 
Sippléut  dffirUBeilil. 

Daiigj , . . 

Cherbourg. , . . , . 
Caniej »... 

Bréhal    .....,., 

Granville»  .*.... 

SMIittir^in-HireoiH  , 
Pontorgon  ...»,, 
Sl-l3«orpi-dê-Eoiiellij 
MonLbray  . .  - .    , 
Bricqaebee  . . , . . 
La  Hûjo-Pcsnel 
Créances    ...... 

HambjA. ,.,,,., 

Sainl-Lo  , 

N  -D.-do-Touchet 
fipaignes ....... 

Cérences  

Tribébdu ,..,... 

Pirou 

Cherbourg  . , , , 
■^aint-Vaaat  » , ,  , 
TesBj-sur-Vire . , 
Ponlorson .,,... 

Villedieu  , 

Tnurlavilla  .  .  * . , 
Eq lieu rdrevi lie  . . 
Ce  ri  sj-lâ-Salle  , . 


23-  1-72 
9-12-72 

17-  3-73 
3-  6-70 

11^  4  73 

l:|-  3-72 

23-  3-73 
'2-  B-n 

10-  5-73 

24-  6-73 
-?  1-10-73 
27-10-73 
16-  7-71 
^-1U67 
20-12-73 

2-  â-74 

13-  2-74 
31-  8-=67 

5-  3-74 

25-  3-7i 

26-  3-74 
28^  3-74 

14-  4-70' 
la-  4-74 

3-  9-69 

3-  tU74 

4-  7-74 

16-  7-74 

lU  4-69 
21-  7-74 

5-  6-^75 
0-  0-75 

35-  6-75 
;îO-ll-7:' 
31"  8-75 
<V  10-75 
15-10-75 
15-10-75 
8-  ]-7r. 
1-76 
2-70 
2^76 
3-76 
3-76 
3-7n 

17-  5-69 
26-  6-75 
12-  1-75 


24- 

3- 
12- 
2- 

27- 
30- 


9-  1-21 
9-»»-E2 

8-  9*14 
8-  9-»» 
8-  7-»» 
8-  3-24 
8-  3-  8 
8-  3- Kl 
8-  3-t» 
8-  3-1. 
8-  2-10 
8-  2-*» 
8-  1-22 

5-  1-** 
8->»-ll 
7-10-20 
7-10  18 
7-10-** 
7-  9-^ 
7-  9-  6 
7-  9-  5 
7-  9-  li 
7-  9-*)» 
7-  8-11 

7-  e-»» 

7-  6-28 
7-  5-27 
7-  5-15 
6-10-  3 
6-10- 1"* 

6-  8-14 
6-  B-S6 
6-  6-22 
6-  6*  6 
6-  5-  7 
6-  5-^t 
6-  2-25 
6-  2-16 
6-  2-16 
5-11-23 
5-11-  7 
5-10-28 
5-10-19 
5-  9-29 
5-  9-  4 
5-  9-  1 
5-  9-j*» 
5-  6-12 
5-  4-17 


1897-98 

1898-99 
1897-98 
1897-98 

1898-99 


1897-98 
1898-99 
1897-96 


1897-98 
1897-98 
1897-98 


1896-97 
1898-99 
1896-97 

1896-97 


1897-98 

1896-97 
189S-99 
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INSTITUTEURS    STÂOIAIRES   (Suite), 


Lhôraux,  * , .  * , 

Brôhaat 

Launay  

MêDiiîrey 

Leg-entil 

Leseiie>* 

Gesmier , 

Duhoyx  .  , . . _ 

Dataîn 

Cosnefrov  _ , . 

Doré.,.; 

Macé  , 

Diichemin 

Leberruyer  , . , 
Jourdau  L. . . . 
L<Mnoiinier  , . . 

Mailïard 

Gialard 

Richard,  Jules 

Putot 

Lefèvpe  ...... 

Heubert 

Quesnel 

Loquet 

Levivier.  _ .  _ 

DuLTocq 

Brégeault 

Fossard  F . . . . 

Bailïoul 

Beaufil» 

Diiboscq  . . , . , 
Lecaplain  .... 
Brocha rd, .... 
Aupinel ...... 

Ixineveii 

Garnier  ...... 

Duval 

Levavasseur . . 
Dc-svallôes, , . 

Corbel 

Hinel 

RobiHard 

Hivière  ...... 

Dubourg  

,  FOBMf  d  J 

p^eard  «  «  *  » . 


Marchésieiix  , , ,  » 
BarCDlon  , ...... 

Montebourg^  .  _  . 

Tongrii 

Barrteur.  ....... 

Sl-UBriat-de  -Ttfngttti 

Graïjnlle 

Montebourg"  .... 

S.  M 

L«s  Pieuï 

Ducej  ......... 

S44Bba-l»-T*rff|iUe , 

Moiitpinchon 

Pêriers 

RéviJIe 

Périers   

Saint-Hilaire. ... 

î^aifit-Lo : 

Buai.^ _ 

Tourlaville 

Domjeaii     ...... 

Gareiilan 

St*JtirtJD*de-LAB<elki. 

LingreWIle 

Valognes 

Percy _  . . 

SaniJlj 

Piraiïville . 

S.  M.... _ 

Sainl-Amand.    . . 

S   M.. 

S.  M 

S.  M 

S,  M.... 

S    M 

Tourlaville  * . .  . . 
Cherbourg  . . . • . 
j^.  M  ,./.,...,. 
N.  D.-de-Cenifly. 
Fia  ma  (1  ville. ,   ' . 

S.  M ,..,.. 

S.M 

S.  M 

S.M 

S  M 

S.  M 

\f 
SaiDt-Enr 
S.M..    • 


19-  8-76 

7-  9-76 

Mi-  7-76 

5-10-76 

Uï-l2-7(i 

28-  3-76 

16-  1-77, 

31-  1-77 

4-  3-77 

14-  1-76 

4-  5-77 

26-  1-77 
4-12-76 

7-  6-77 
16-  6-77 
î;7-  7-7T 
81-  7-77 

5-  8-77 

3-  8-77 
22-  8-77 

27-  4-68 
21-  9-77 
:^l-  8-77 
19-10-67 
29-li)-77 
^4-11-77 
28-11-77 

6-  1-78 
9-  2-78 

30-  6^73 

iï-  3-78 

U  5-78 

5-  5-78 
25-  5-78 

6^  6-78 

6-  6-78 

4-  7-78 

8-  7-78 
IV  4-78 

1-  8-78 
20-  9-78 

7-11-78 
16-11-78 
:>6_  10-78 
il -10- 78 
PJ-78 
18-1-J-78 
20-12-78 

8-  9*78 


1898-90 


18S)8-99 


18VM>*97 
1898-99 
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INSTITUTEURS   STAGIAIRES  (Suite). 


121  Cambernon. 

122  Le  Comte  . . 

123  Germain  . . . 

124  Martin 

125  Lefèvre 

126  Guesnon  . . . 

127  Requier 

128  Bazire 

129  Lemière. , . . 

130  Blangucnion 

131  Revept 

132  Bertrand... 

133  Pariset 

134  Letelliep 

135  Journot  

»  Surville  .... 

136  JourdanP.. 

137  Meslin 

138  Quinette. . . . 

139  Suzanne. . . . 

140  Jeanlouis. . . 

141  Roch 

142  Lehéricj  . . . 


Regnéville 

St-SasTear-Ie-Ticomte 
La  Haye-Pesnel 
TeirthéTille-Hagne . . . 
Saint-James. . . 
La  Haye-Pesnel 

Carentan 

Cérences  

Tourlaville  ... 

Barneville 

Bricquebec 

Querqueville. . 

Torigni 

Brécey  

Saiote-Marie-di-SIont 

Sartilly 

Equeurdreville. 

Mortain    

Varengnebec  . . 

Gouviile 

S.  M 

Equeurdreville . 
Valognes 


11-  1-79 
6-12-72 

16-  2-79 

17-  3-79 

13-  4-79 

1-  5-79 
21-  6-79 

7-  7-79 

8-  8-79 
16-  9-79 

19-  9-79 
23-11-79 

20-  1-80 
25-10-79 
26-  2-80 

2-  3-80 
8-  3-80 

15-  4-80 
11-  6-79 

14-  6-80 
28-10-80 

16-  2-81 
14-  9-81 


2-11-20 
2-11-»» 
2-10-15 
2-  9-14 
2-  8-17 
2-  7-»» 
2-  6-20 
2-  5-2 'i 
•?-  4-23 
2-  3-15 
2-  3-12 
2-  3-  H 
1-11-11 
1-11-» 
1-10-  5 
1-  9-29 
1-  9-23 
1-  8-16 
1-  8-13 
1-  6-17 
1-  2-  3 
«-10-15 
»-  3-17 


1898-99 


EN    CONGÉ 


4«  Classe. 
Marie 


5e   Classe. 

Vilquin 

Esnol 

Le  Roussel 


Heussô 


Vesly 

Gourcy 

Fermanville 


11-  8-62 


16-  1-65 
22-  4-67 
15-  5-71 


»-  8->» 


8-  2-15 
4-10-25 
4-  8-*> 


15-  8-» 


13-  8-15 

11-  5-25 

9-  3-16 


—  a  - 


II. 


INSTITUTRICES. 


ir*   Classe. 


NOMS 

RÉSIDENCES 

2  1 

"  -a 

-9 

fil 

a  «  — 

II! 

s    .8 

ii 

§1 

5 

1  Lebigot 

2  Milœnt 

3  Plantegenest  . . 

4  Ganuet 

5  Lerogueur 

6  Lenoir 

7  Prlmault 

LeMesnil-Villeman.. 
Chéreiicé-le-néron . . 

Le  Lorey 

Beaucôudray  . . . 

Benoistv  lie 

St-Jean-de-Daye. 

Rouffigny 

Si  Denis-le  Gasl 
Longueville  .... 

Cherbourg  

Saiul-Vigor-(les-.>lonls 

Qiietlreville 

Saint-Lo 

Saiissey 

Pierreville 

Cherl)ourg 

Sl-Symphoricn . . 

Lastolle 

Le  Theil    

Hoiiesville 

Caranlilly 

Orval 

3-  1-34 

7-11-34 

12-11-37 

9-  8-39 

30-  9-41 

15-  3-42 

12-  2-43 
iO-  3-43 
12-12-41 
26-  5-4 'i 

2-  9-39 
18-10- 'i5 

20-  2-46 

23-  9-44 
11-  6-12 
18-  2-4S 
13-12-55 

2-  3-44 
14-  l-'i5 

9-  4-45 
18-  7-i5 
28-  6-15 

21-  1-16 
5-  2-41 
5-10-35 

lu-  3-'i2 

24-  9-16 
18-  3-38 

8-  3-46 

13-  4-46 
17-11-46 
13-  3-47 

A     M     J 

3  .   ... 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

A    M    J 

48-  3-»> 
48-  1-24 
45-  1-19 
33-  3-»» 
41-  3-  1 
40-  9-lfi 
39-10-19 
39-  9-11 

M.  B. 

M.  H. 
M.  H. 

8  Godefroy 

9  Cheval 

10  Travers 

1 1  Lemercerro 

12  Addcs 

3 

M.  A 

3 

3 

3 

3 

39-  3-»» 
38-  7-  5 
38-  2-  7 

37-  2-13 

36-  3-»» 
:35-  2-  3 
35-.. -17 

34-  3-». 
27-»»-18 

38-  3-.< 
37-11-17 

37-  8-  9 
37-  5-13 
37-  3->^» 
36-11-10 
36-  9-  9 
36-  8-  7 
36-  7-  i 
36-  3-»» 
35-10-  3 

35-  3-»» 
35-  3-»» 
35-  3-»» 

M.  H. 
0.  A. 

M.  A. 

13  Marie 

14  Crouin 

3 

3 

0.  A. 

15  l.eprévost-I.anglois.. 

16  Jeanne-Osout . . 

17  Bellenger-Morel 

18  Lecesne 

19  Durel.    .    .. 

3 

3 

3 

2 

2. 

0.  A. 
M.  H. 

M.  A. 

20  Perrodin 

21  Leroy.  ..     " 

2 

? 

M.  B. 
M.  B. 

22  Ameline 

23  Tiphaigne 

24  Beuve  

Blainvillc 

Breuville 

La  ('lijpelle-décelin. . 

La  Colombe 

Crelleville 

Saint-Brice . .    . 

•> 

M.  B. 

2.    .    .. 

25  Carnet 

26  Gallouin 

2 

2.    . 

M.  H. 

27  Auvray 

28  Chauvin.     .    . . 

2 

2 

2 

2  

M.  H. 

29  Boutemy 

30  Godetroy 

31  Jean 

Montrabot 

Calz 

Gorges 

Mesnil-Garnier.. 

M.  II. 
M.  B. 

32  Hôdouin 

2 

35-  3-»» 
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33  Girard" 

34  Ouilbtn 

35  Juin                  .  - 

Laulne. .    .... . . 

Montpinehon  . . , 

Noirpalu    

La  Lucerne. .... 

Me^ûiUHue. 

Lesire           . ,    , 

30-  fi-41; 

1-  Ô-lBi 
5-  8-481 
t-  5-44 
8-  3-4fi 

19-  9-49 
7-  2-44 
13-10-15 
18-1 0-i? 

2-  fi-4H 

3-  6-49 

2. . ., 

35-  3~»i 
34-  3-». 
3i-  3-** 
3i-»»*t4 
3J-  7-  8 

32-  3-*» 
31-  3-». 
M-  3-»» 
34-»-â4 

33-  3-1. 
33-  3*>*i 

M.  H. 
M,  A. 

37  Vimotïd ..,«.,. 

39  Caartel  BonneL 

40  Legroa . 

4t  Vigol.,...,*,. 

2 

M.  A. 
M,  H. 

CsnviUe. ....... 

Grimesnil  ...... 

ManÊVilîe-m^Mer 

Le»  Veys  - 

U  Grand-Cclland 

4i  QaQlier 

43  Coileotio 

W,  B. 

2»    Classe. 


1  Pdlortl  ..,,... 

2  Viard ..,.,,,.. 

3  Legarand  _  . . . 

4  P#«otliit  Inmiciiir 

5  Goaseiir 

è  Lueaa , 

7  Loîsney 

g  Rabel_.._,.. 
9  Leaavoiïrey. . , . 

iO  Marie-GuyoL, . 
i\  l^noir-Dtibnis  . 
1-  Chipav-tirqitertier.. 

13  Levai  loi» .,,.,. 

14  Ltray^LEuiannicT... 

15  Léoiafdiaud  . . . 
i6  Leboisselier  , , , 

17  Eriée _. 

18  Bîaiiùt . ,. . 

m  Beillard  . .  _  . , 
21  Garnîer  ....... 

2"i  Marie . . . , ,    ... 

23  BeUamy...    ... 

24  Lelioux  .,...«. 

25  Gass^liii  ...    . . 

t7  Lehode^. 

m  Sûliot 

29  VÏHard .,. 

30  Girard-Lebrun  . 

31  Legardimer. ... 


Granville 

Pêrier;*  . .  ^ , . . 
Neuvilleau^Plain 
Villebaudoïi  . , . . 
ST-AglïJn-ilii-I*erroïi  - 

Tréauvîlle . . 

St  Mirilnii'Xijbtitnr. 
\â  liï|f'UeMi«rr)iiii$.. 
St-Sinîn-t«-Ht^b«tf-. 
Plaej-Monlaigu. 
Boudfe  ....-.-. 

La  Mouche  ..... 
Soltevftst ....... 

Toïlcvnsl . 

Bei»urnoiil  . ,  .  . 
Lessaj ........ 

Tr'urHn^vîllf-'arsgfi  - 

QniiUetOl 

La  VeiidelOn  .... 

St^iiTiif-li  Poiii«nj« 
îlaiïitf^vMIfï  , , , .  . 
GrftsviUi:! ....... 

Le  Viild<*cie  .... 

Vlndeloiilaîn*?   .  . 
N.-D.~de-Livoye. 
Marcey  ....,.., 

Carenian. ...... 

Mesnîl-Ewrj 


fi-55 
9-59 

S-43 
.■^-47 
3  4U 

4-50 
7-50 
5-40 
3-17 
3-Afî 
5-51 
8^5  J 

8-51 
5-53 

11-48 
1/ 


8-5i 

^' 

%-k\\ 

^>. 

12-45 

X' 

4-50 

2. 

G-50 

-2., 

l'J'51 

5 

'À'h'* 

-t 

4-53 

i,. 

10-53 

f 

(Ur>0 

•^ 

:?'55 

** 

i-47 

2.. 

1-5:? 

5 

24-  3-*> 
23-  3-»» 

:^3-»>*26 

3^*-  7-15 

:^?-  3-.* 

Z2-  3-»» 
3:^'  3-ti 

;il-ii-  1 
:ii-  4-  4 

31-  4" 
31'  3-« 

31-  3"»* 

|0-  :i-»i 

3«1-  3-»i 
30-  3-*» 
3^'-i*-17 
lO-«»-ll 
99-  i-17 
29-  4-  5 
29-  3-» 
29-  3"»» 
-29-  3-L. 

-  3-*^ 
29-  3-t» 
?îl-  3-*i 
ii>-  2-15 

i-  3-»» 
27-*0-  8 
i7-  &-27 
27-  3-^ 


M.  B. 
M.  A. 
M.  B. 

M.  H. 
M.  H, 
M,  H. 


M.  H. 
MU 

M.  H. 

M.  H. 

M.  B. 
M.  B. 
M.  B. 
M.  B. 
M.  B. 


M.  H, 
M.  H. 
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^M 

■         32  M:incel-MoleU. 

8l-l«iea!ii-dfr-Pi*m|i*iil 

'^1-  2-U 

'? 

27-  3-»» 

^m          3:1  Nativclle    .    .  .  , 

Le  Chelresne  .  . . 

•il-  2-55 

2 

2:-  3-ww 

M    B, 

^H           34  niiveT-(*atJt>nP!ri»lr  . 

Thévilîe... 

7-  6-54 

î 

s?7-  ?-?0 

M    B. 

^m          35    Ititict'.  hi^JtciLé. 

Btiais.     ....,., 

13-11-55 

i 

■il-  t-18 

M.  IL 

^H         3(\  LccouiUard .... 

Boismger    ..... 

17-10-51 

2 

27» 1-22 

M   H. 

■         37  L'hui;1e....... 

Morigity , . 

•i9-  9*iï* 

^2 

:;7-..-19 

^1         :iK  Sorel-Colette 

>loiir.iigu-la-Hh<.eue.. 

II-  1-5:^ 

2 

i»^ll-15 

M.  B. 

■         39  Ufèvre-PeUmte. 

Viltiers  Fossard. 

â7-  2-56 

2.   .,.. 

■n-io-  4 

^H         40  Liiuvin. ....... 

Cr<^ar>ro8 

6-  4-55 

2.   .    .. 

'J\-  3-»» 

^^L          41   DutDOuchel-LeocMnl 

SUJp;ill-di'S-CllllDpS.. 

10-  5^5fi 

3 

i6-  3-t» 

M.  A. 

^^H    4-^  (Jorbe......... 

LengmiinM 

0-12-53 

2 

26-  2-10 

^^^H  43  Sîniiacie 

Querqopvillt'» .  . . 

2^-  3-3<» 

2 

2'^-*.-  5 

M.  H 

^^^"   44  Doslandes 

Élang-BiMlrand. 

12-  5-Î7 

*i5- 11-21 

M.  H, 

^H            4FS  IrLMiuDil'THiiroi.., 

S-Geor^^-é^^ondlej. 

if5-  1^14 

25-11-  4 

^B^         4(j  iJimiieboiiv  ... 

Bau ville-la  Place 

1-1?*.=>3 

25-  9-16 

M    B. 

^F         47  Lo<'aniiel-Lec:ol. 

Kt-Rlrf  m  0Dd-éc-BQDr«fli« 

llJ-  8-55 

25-  3-«» 

^m          48  André 

Angoville-sur-Av 

2i -11-55 

25-  3-1. 1 

^H          49  Lctunn.  . 

Elardinvasi 

-.^5-12^50 

25-  3-*v 

^V          ÔO  Lefranc 

Pont -Hébert 

^1-  t>-57 

25-  3->» 

■          51   HoLileT.    .... 

Honrey  

7'  7-57 

25-  3-  » 

■          5:^  Cailiard 

Nirorps 

H-  7-57 

25-  3-.> 

^B          53  Licocq 

Amfpéville. ..... 

]-  8-57 

25-  3-»» 

M,  B 

3"     Glossc.                                               1 

1  Frigoult 

Gauvets 

3-  6-55 

3 

25-  1-13 

2  Lefrançois,  .... 

Monlcuit ....... 

16-12-57 

3...    .. 

25-»»- 15 

3  Hillard 

4  Vautior 

Agoij  ,        

2-  2-58 
m-  2-57 

3  ..  ... 
3 

24-10-29 
24-10-  H 

M   B. 

MiMil^^ardoii  .... 

5  Herpin 

CbaTiiin'é  lUS  . , .  . 

D-  (\-\S 

3 

24-  5-25 

6  Du  buisson 

St-Svmphorieii  , 

27-  7-43 

3 

24-  5-»» 

7  Hejfiiault 

ïori^ni 

31-  1-58 

3,,    .. 

24-  3-»» 

M.  B. 

8  Laisiiey 

Tretly 

1-  3-58 

3 

24-  3->* 

M.  H. 

9  Fouque-ToIlciiiT ... 

Maupertus     .    ,. 

i-  3-5^ 

3 

24-  2-12 

10  Leroux. 

Etieaville 

8-li-ô8 

3 

24-  1-23 

M.  IL 

11   Véron,..    ..... 

Ponl- Hébert 

21-  4-54 

3..    .    . 

24-.*-  7 

V2  Chasies 

Gratot 

13-10-53 

3...... 

24-»»-  3 

^H         13  Maresca  .... 

ho'Aon , 

■28-10-54 

3..... 

23-li-  5 

^^^^    14  (rosselin.  ..... 

Hou  U*:' ville 

^>l^-  3-59 

3 

23-  9-  2 

^^^H  15  GueBoey 

|{riri|UPtij!e-sirr-Vler. . 

7-  4-59 

3. ,  . 

23-  8-  4 

^^^V  16  l.ecornu 

Meuville-pii-neaiimoîii 

2-  8-59 

3 

23-  4-29 

^F          17  (irandin 

Danpv  .    .  _ 

3l-î2-5b 

3..... 

23-  3-»» 

^1           18  Lecrosnier.  . , .  . 

Sourde  val 

15-  1-59 

3 

23-  3-*» 

M.  B, 

■           19  Lâdtot;  ...    .... 

Ravenoville  . .  .  . 

]]-  5-59 

3 

23-  3-»» 

M.  H. 

^m         20  Leinoine 

Mobecq  . , 

^l-iO-59 

3...... 

23-  2-10 

■          '4\  Facîuet-Brug^re 

S*ïHl-Germaiii-d'EÏ!«. 

29-^  4-41 

3 

2:3-  1-28 

J 
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2^ 

m 

27 

m 
m 
\\\ 
m 
m 
âk 

35 
36 
37 

39 
40 
'41 

m 

43 
4i 
45 
40 

47 

m 
m 

50 
51 
52 
bW 
54 
55 
5*j 
57 
58 

m 

60 
61 

m 

6'i 

m 
m 

r»8 
69 
70 


Letan . . , 

Uuijrej  ,.,,... 

Lûolorç , . 

Laurenl ,  , 

Gauihier-Esnol , 
Leliévrf^-Luae .. 
Diaïaîr-Yon , . . 
Lt:bu|[ïe* ...... 

Vraû. , . . , . 

An  frû  y -Hubert . 
J.rf*éoiitour  . .  . . 
Couin-JoçqueUe 
Digard-Pe^nel  . 

ËSÛQilf  . , . 

Simon  .,,..... 
Vliforl  .    ,  . .  _ 
Leeoiite ..»..., 
MaroUtii-DegaeEle . . 
•Jean  ,..*..,.., 

Fïgoti'  Leri^Ddu . 
Heraent ....... 

Lcpeltier-Adani. 
Li'it  ,...__.. 
Fossttrd.  Marie. 
Brirnd-E«nc»uf . 
HlisaliPtti-GarJie... 

Lioïi. 

Folliyt _ 

Degrenne 

LebaPgV'Tasse . 

Jean  ,  /.  _ 

Lesachey-Doré  . 
I.fbrpiofj-Lesigtie  .. 

Boiiieiau 

Coulomb 

Surget-Sibran. . 
Cousin '  . 

HapbPj . ,    

l^urent, ..... 
Fossard,  £lntierB- 
Vall<?e^Thomirie 

Ansi^jr-Pitol . , . 
Bonnîsicnl  .... 
Leri^vi?rond  .... 

Moi>^y .  * 

Desp'latique^ . . . 


Cherbourg. . . , , . 
Genêts, ..,,,, 
Bauple.    ....... 

Sepvignv 

Avranehes  ..... 
Tourlavilli^  * . ,  , , 
Cherbourg"  . .  . . 
?^jiiïltnhevrôinl  . , 
8QrtoiTÎIl«-»'BeiBii»fll 
Sl-Jean-tle-la-Haiie. 

HMIniville. , 

Herqu^viLle. .... 

Joliourg 

St-Ueiuâ-!e-Vélu 

Bfisîorj .. 

SMî^o  r^  i'ïmJ  é>f  îoti  d  n . 
N.-D«-di-Touchei 
Granviite  ...... 

Hudirricsnil . . . . , 

Mef^nilbus  , .  ,  , , 
Hônidveï  ....... 

Pinsu ...... 

LoUr  .......... 

Jogan  ville 

Cherbourg  ..... 
ChÊrbiiurg  , .  , . , 
l^  (îôhannière. . 
Cberbaurg  .   , , . 

CJor.  . 

Regiiéville 

Cosqcovillo . . 
Oieviil«  ..,.,. 

Tûnîs, , ..  .  .    ... 

Giiviilo 

Méaiîtîs .    

Bréhal ......... 

Cou  Lances  ...... 

Gi'Sîivilie  . . 

Brillovast , 

ClKTboupg  . . .. , 

Le  \sLfA , » 

Seriùvillû ....... 

Equ eu rd  reville  . . 

Hdievîlltî    

Si-Lauei-stir-Vjriî . . . 
Eeoquonéûuville. 


8- 
21- 
10- 
19- 


19-  1-00 

19-  6-50 

n-  :^-56 

go-  6-57 

8-  9-60 
10-  9-6t; 

1-  7-56 
20-11-50 
27-  1-59 

20-  1-ao 

9-  3-60 
31-  5-60 

2-12-59 

1-  l-rîl 
2-61 
2-Hl 
4-61 
3-61 

3-  9-54 
6-11-60 

18-  5-Bl 

19-  6-f>l 

2-  7-61 
25-  5-54 

21-  3-ôH 
2-  'J-^2 

ly-  :.i-62 

4-  4-59 

a-n-51 

23-^  1-58 

24-  6-60 
26~l2-fi0 
27-  5-54 

m-  2-b'i 

12^  8-61 

5-  1-62 
12-  9-8.1 

8-l0-fi2 
27-1 1-ai 
12-10-^60 

2-  4-5H 

25-  1-60 
\)-  2-61 

19-  H-m 
7-10-59 
5-11-57 
S-  6-5ii 
2-  4-59 

12-  7-59 


22-11-12 
ri-  9-10 
i2-  8-** 
2;>-  7-16 

m-  s-m 
22-  ^-n 

22-  3-19 

n-  3-16 

23-  3-*» 

22-  3-.* 
22-  3-i» 
2f-».-19 

21-10-2:^ 
£1-10-10 
21-  8-21 
21-  7-12 
21-  6-24 
il-  3-*» 
21-  3-** 
21-  3-.. 
21-  3*.» 
21-  2-  9 
20-U-iH 
20^10-28 
2(3-  0-12 
20-  9-  h 
5iO-  4-  4 
20-  4-,» 

20-  3^  6 


M.  B. 


3-  5 
3->, 
3-*» 

3-i, 
3-., 
2^23 
i-  4 


19-10-24 


19= 
19^ 
19- 
19- 
19- 
19- 
19- 
19- 
19- 


9-  1 
9.  1 

9-* 
9-»» 
y-21 
8- IV 
8-  9 
7-13 
4-  6 


M.  B. 


M  U. 


M  B. 
M.  H. 


M.  IL 

M.  H, 
M.  B, 


M.  H. 

M.  H. 
M.  H, 


M.  B. 
M  H, 

M.  B. 


M.  H. 


INSTITUTRICES.  —  3*  Classe  (Suite). 


71 
72 
73 
74 
75 
76 
77 
78 
79 
80 
81 
82 
83 
84 

86 

87 

88 

89 

90 

91 

92 

93 

94 

95 

P6 

97 

98 

î,9 

100 

101 

102 

103 

104 

105 

106 

107 

108 

109 

110 

111 

112 

113 

114 

115 

116 

117 

118 

119 


Costentin 

Lebadouey  . .  . 

TumoiDe 

Nojoo 

Lemoiinier 

lt«rUui'Umsrot«l  . 
ThoMMII-BtiMMUlii . 

Hébert 

Mariette^Duplii . 
Ruaiill-Aubel  . . 
Aobel- Picot  . . . 
Ecolivft-Sarrazio . . . 

Duval 

Fautrat 

Leçon  te-Du lot. . 

Aubey 

Blin 

Gautier 

Jamard 

Racine-I.amache  — 

Périer 

Lelièvrc 

Solliep-Danguy . 
Tencé,  Louise. . 
Herpin-Herpin. 
Lenormand .... 

Gain 

Restoux 

Postel-Delahayo 

Giîillard 

Lefèvre 

Lech^valier .... 
Roiillct-Deiaroquc. 

Lecaudcy 

Delahiire-Harivc!... 

Haraard 

Lacolley-Racine 
Gaulier-Dassat. 

Dudouyt 

Louis 

Pezet 

Delafosse-dt-St-Denii 
Lecardonnel  . . . 
Tabou rel- Lion  . 

Bernard 

Le  Ménager. , . , 

Davodet 

Servain  

Graindorge . . . 


.Montgothier  .... 

Catleville 

Montjoie 

Teorthévilie-Hagiie. . . 
Le  Mesn illard. . . 

Cherbourg 

Cherbourg 

Octeville 

St-Malo-de>la-Lan(le . 
Bncqiffillt-li-BkMlU. 

Carleret 

Biville 

Barneville. .... 

Boucey  

\jti  Moiiicr>-d  Alloane 

Couvains 

Camprond 

Braffais 

.>ain!-r.eorges-d*Kllc  . 
Les  Perques .... 

Bcsneville 

Chevry 

Bouillon 

Buais 

Bérigny 

Liesville 

Sl-r.erniain-de<-Vaax . 

Tocqueville 

Qufiltehou    

UanlteTille  li-QBJchani . 

Précorbin  

Mesuil-Auhert  .  . 

Ancteville 

Urville 

Gourtaleur  . .    .  . 

Lamberville 

Vauville 

Sf'Ui  rnv-<tii--Lanil('v.  . 

Hérenguerville. . 

Martin  vast 

Sl-(',hrisioplic-du-Foc. 

Bacilly 

La  Lande-d'Airou 

Gratot 

Blosville 

Créances 

Guilberville 

Garolles 

Vaud  reville 


8-12-54 
17-  8-56 
6-12-59 
2-  6-61 
17-11-60 
10-  6-80 
19-  8-61 
19-12-60 

10-  6-60 

12-  6-56 
19-12-59 
31-10-61 
29-12-62 

9-  1-63 

17-  1-6.3 

18-  3-63 
14-  4-63 

8-  5-63 

13-  8-63 
5-12-62 

^9-  4-63 

5-  9-63 

17-  4-G3 

11-  3-61 
'29'  1-64 

9-  2-6 i 
11-  5-64 

r-  6-61 
19-11-59 

8-  2-n3 
;.'6-  3-04 

'A-  4-64 

4-10-61 

4-10-46 
24-11-61 
::^8-  2-59 
12-11-54 

4-  1-G5 
22-11-54 
il-  6-^3 

4-  3-S5 

21-  8-60 
a-  4-61 
■2\)-  6-01 

1-  1-t^l 

22-  5-65 
16-  6-65 

28-  1-61 

29-  6-62 


3 
3 
3 
3 

3 
3 
3 
3 
3 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2, 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 

2 

2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 

t 
2 

2 
2 
2 
2 

t 
i 


12  M 


19-  a-23 
19-  2-22 

19-  2-Î2 

19-.-  7 
18-11-24 
18-11-19 
18-11 
18-  3-26 

18-  2-14 
23-  2-» 

20-  9-27 
2»^-  7-16 
20-..-  2 
19-11-22 
19-11-14 

19-  9-13 
19-  8-17 
19-  7-23 
19-  3-  2 
19-  3->. 
19-  3-» 
19-  3->» 
19-  :-14 
19-»»-»» 
18-11-  2 
18-10-22 
18-  7-20 

6-25 
3-11 
3-»» 
3-»» 

18-  2-27 

18-  1-15 
18-  1-.» 
18-. .-29 
18-»»- 18 
17-11-27 
17-11-15 
17-10-». 
17-  9-27 
17-  8-15 
17-  8-15 
17-  8-15 
17-  7-23 
17-  7-  9 
17-  6-15 
17-  4-  1 
17-  3-27 


M.  H. 
M  H. 

M.  H 

M.  H 


M   H. 


18- 
18- 
18- 
18- 
18- 


M.  B. 
B. 
M.  B. 


M.  H. 

M.  H. 
M.  H. 

M.  B. 


1^^  Corduan 

121  DesplaoqaeB , , 

123  Prével 
■  124  T^gardinier, 
fi25  Eudet 

12^>  HaUiecq 

127  Gaillard 

128  Lechcvalier  . .  . 


3 
A 
â 
fi 

7 
8 

10 
il 
12 


la 
14 
15 

16 
i7 
18 
19 
20 
121 
i2 

25 
26 

|28 
ï9 
3U 
31 
3^ 
33 


HeurLauU  , . . . 

EHôe  ,  _ 

Roger . 

Consteutin., .    . 

Jjret ,    , 

UTilify-Lr,^»TeraD(l. 
Lfi timon liief  . , . 

Lair 

Rcnaut 

Binet , 

GeilVoy ,  . , , 

Legotipd-Bouqnef  tl 
GouL^smeL .  , . 
Leiigrotuic  . 

fli'vaitii-l»Pi^MjeHp 

Qu€Sf»el*  Orouet^ 
Lcctîiac  ....    . . 

Ameline,. , , , . . 

Sohier 

Restoux, 

nudns-Lrriiardpiir . 
Mollaid-Lo«ju6  , 
rîao*ln-j*ri-r<i5sp. , .. 
Beauqtjcstie  . ,  , 

Poulani 

Du|>rey 

Lf^i|ueriii'r-Lertrit'. , . 

ViLiette 

David 

Grandia 

LemousBu  .... 
Bloûdel 


î.à  t:iuî>.t]e'Kiijuger 

Chel'du-PonL.. 

St-Suiveir-de-ricmpiiAt 

Fierviile 

Mesnil-Gilbert 

PI  0  m  11 

Virej 
SatJiKïamcs    . . . 
Conde-sur-Vire.. 
•«  lOfies-MaftlMs.. . 
Hrioijuehcr  .... 
Coiitahces  (Lycée). 

Valognes 

Hyenvillô  .,,.,. 

CroHon 
CamelQurs. 
CrosWlle., . 
Taille  pied  . 
Hoguâvillc 
Varoiiville 

N<*gt'evtlle 

Poil k y   

Doville 

Mesnil-Booant 
iixéine^nîl .  . 
Sl-Pair-Katron 
Sainl-Kr»v. .  . 
Sain t-J ores. . . 
Urvilte-Iiague 

Rémiliy.. 

Le  Luot ...... 

Tonneville. .... 


^32 
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Gilles 

Hébert-Lecyrq  , 

Lhullier. 

Jacquot  _....,, 
Desvallées. .... 

Foiicîhard 

Fillâtre-Viel..., 

JacqueL 

Quesnel... ..... 

H^bert-Bisson  , 

Leclerc 

Le  ltoiirg-L«vtV|ue. . 
LeQiesie.  ...... 

Dospa!^-Maheu  . 

Lepourîj'Uoyjini . . . 
Lecaplsin  ..... 
Trohel-Oodfroy. 
Perjçeiiux, , , . . 

CouiHard, 

Jeanne. ....... 

Marin 

DoLicet-EnfOiitrp... 

I  Majison  ... 

I  Clairet 

►  Auvpay  ....... 

LehBsnier 

\  Eudes  . . 

\  SilDiit-Goron. . 

t  Le  Baron ...... 

►  Champenois  .  , . 

►  F*auny 

t  Jamani  ....... 

I  Rodde-DegretHie 
I  Osra ont- Lion. 

[.«tijisiiicr'lcicliarlicr 
!  Lomminiep,.  .  , 
{  LMbôl-Billard. 
l  Lamberi-l.eoiirU*... 

I  Rôtout . 

^  rio$4|u«t-Df'^pr€i  . . . 
f  LegoupiI*Prôvel 

I  Hcniartl 

^  lladlguei-Picai]..... 
\  Hommet-Leduc. 

Quinette 

1  Frêtel 


AudnaviUe-lii-Hubc^ri 
La  Have-d'Ectot. 
Regnéviîle ...... 

Bretteville   ..... 

Cambeption 

Harabye 

Monlïiuchon  .... 

Gberbourg 

vSaiiit-FromoiuL . 
Si-St'i»  itsi  if  »-d  e- 1  u  ul  s 

Eroy  de  ville 

Morsalioes  , . . . , 

Ganict 

Neufmesnil  ,    .    . 
Tourville. ...... 

Ktatti'DianvilIc-niigiifî 
Hainneville  , .  . . . 

ToiirJaville 

La  Haye-dti-Puils 
Baudreville  .  . . . , 
l.a  riiapelle-du-Fcst 

Magneville . , 

Cherhourg , 

Courlils. ,  _ 

bi  MoitifrB-PD-ËiDptoii. 
.Vlonlabot ..... 
Le  Déîtert  .  « . , 
Appeville.    . . . 
Cherbourg.. . . 

Airel ..... 

Granville , .  ' 

Graig^iies .    ..... 

La  Hondehaye  .  . 
La  tî>rr(Vtl^-SeiiiilIii.. 

Sle-Croix-Haguo 
St-Germai  ivsur-S^ves 

Cormeray 

Ei'ausseville  . ., 
SaiitLe-I'ienco. . . 

Rœheville   

Tourîa ville  ..... 
Equeurdreville. . 

Biniville 

Sourdeval , 

Uoiig^uo ville  .... 

Fi«ury 

MorUlo  .....*.. 


^  5-B5 

-  4-67 
-10-6-2 

-  f>-64 

-  9-1*4 

-  4-63 

-  8-64 

-  ^-*Î5 
-11-67 

-  (^-^)' 

-  H-H5' 
-10-67 

-  9-63 
-11-67 

-  6-62 
-11-67 
-ll-fiT 

-  4-<î5 
'  H'64 

-  s-m 

-  2-R8' 

-  5-60 

-  1-64 

"  D-m 

-  8-68 

-  1-64 

-  5-6fcl 

-  1-56 
-10-68 

-  3-67 

-  4-66 

-  A-m 
-iO-49 

-  2-64 

-  6^65 

-  9-68 

-  :^-6ô 

-  :-6' 
- 11-^66 

-  ï-m 

-10-67 
-13-63 
*•  7-69 

-  5-68 


M.  ÏL 


-Sa- 

INSTITUTRICES.  —   4*  Classe  (Suite). 


83  Piiiichiid-BscaOle. 

84  Marie 

85  Guelle 

86  Gamas-(U)uppey. . . 

87  Delaplancoe  . 

88  DelafrMiée  (lefroj. 


Le  Teilleul  .... 
8t-(leo(|»i-<Ie-Ii-RiTi6r6 

Marigny 

Hainneville 

Breiteville-sor-Ay  ... 
Gérences  


16-  7-69 
18-10-67 
28-11-69 
26-  3-61 
25-  9-59 
11-  6-71 


13-  3-»> 
13-  3-»» 
13-  Si-  3 
12-10-23 
11-  7-  1 
11-  6-20 


M.  H. 
M.  H. 


5«    Classe. 


1  Oaireaux-Liot.. 

2  Mahô 

3  Costard 

4  Legoupy 

5  Regnault 

6  Pastarel-Foiitaine... 

7  Hélaine 

8  Foulard 

9  Michel    

10  Demelun 

1 1  Provost 

12  Lelaidier 

13  Uprovost-Ravenel. 

14  Gorbet 

15  Vaogrenle-Vallée . . 

16  Legoupy 

17  Gostentin 

18  Esnault 

19  Lerouvillois.. . 

20  Levesque 

21  Girard , 

22  Vilquin 

23  Queiiault 

24  Ravenel 

25  Ambroise 

26  Cailly-Bulot  . . 

27  GarpoQ 

28  Lemarchand . . 

29  Giflfard 

30  Hermann. . . . 

31  Gablin-Morin. 

32  Brasy-Gousin  . 

33  Jouault 

34  Marguerie 

35  Gontier 

36  Lecardonnel . . 

37  Bigard 


Brévands 

Savigny 

DoD\iIle 

Montsurvent 

Lithaire 

Ste-Suzanne-sur-Virc . 

Brainville 

La  Triuité 

Ghanteloup 

St-Micbel-de-la-Pierre 

Dragey 

Gattevilie 


Si-Hrice-de-LandelIe 

Gervilie 

Sourdeval 

Champcey 

Montviron 

Nacqueville  . . . 

Siouville 

Le  Bual 

LeMesnil-au-Val. 
8t-6erDuo  -de-Tonnebit 

Le  Piessiîi 

Troisgots 

Le  Mesnil 

Feri  ières 

Mon  treuil  .... 
Anneville-«n-Saire 

Périers 

Le.Vrétot 

Dan  gy  (Pont-BrocArd) 
La  Bloutière . . 
Rancoudray  . . 

Vasteville 

Yquelon 

Pontaubault . . 
Quinôville .... 


31-  1-63 

8-  1-65 
2-  3-70 

20-  6-66 
10-  6-66 

7-  3-69 
19-  9-68 
10-  6-69 

2-10-69 
18-10-69 
15-  6-66 
10-  6-70 
30-  6-70 
22-  1-69 

9-  5-67 
18-  3-67 
13-  1-66 
29-11-66 
26-  6-69 

2-  4-71 

24-  8-69 

25-  8-70 


7- 
13- 
30- 


4-72 

4- 

8-70 
18-  8-62 
25-  4-73 
14-  2-( 

7-  6-20 
29-  5-61 

8-  6-66 
13-  5-69 

2-70 
2-70 
5-70 
3-71 
3-71 


19- 

28- 

28- 

5- 

3- 


8 

8 

8 

8 

8 

8 

7-  2-». 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

5-  4-»> 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

4-  2-15 

4.. 

4.. 

4.. 

4.. 

4.. 

4.. 

3-  2-» 

3.. 

3.. 

3.. 

3.. 

3  . 

3.. 


13-  2-27 
12-11-» 

12-  9-29 
11-11-  8 
11-  3-21 

11-  1-16 
8-1 1-» 

13-  3-»» 
13-  2-29 
13-  2-13 

12-  7-»» 
12-  6-21 
12-  6-  1 
12-  1-  3 

12-  3-20 
11-  8-»» 
11-  3-21 
11-  3-21 
11-  3-s» 
11-  3-» 
ll-»»-15 
10-  9-24 

10-  3- 

11-  5-10 

11-  3-»» 
9-  8-13 
9-  8-  6 
9-6-5 
9-  3-«» 
6-11-15 
9-»»-10 

13-  3-»% 
12-10-12 
12-10-  3 

12-  7-  3 
11-  9-26 
11-  3-». 

8 


^84  — 
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Lhùr 
Lég9r-Pr«f«l'.. 


Careatan . , 

OoTfCS. . , , 
MopA-sur-f 
Gberbcwrg. 


86 


PoMer 

Gaériiï 

Paoïrier  _ . 

leaone 

PllUtppe. . . . , 

LeiDoaLùQ . . , 

MoaiiD 

Casiel  .... 

Hagnto 

HaTMtii} 

W»Uer  .... 
Mâbire^Heubert 

Vmm... 

D6lKim#7 

Ulltn-Daiitille» 

Néel 

OlïïTier  _    , . . 
l^perruqtie,  . 
Tboamine  , . . . 

Laroux 

BoudeUPaudiiift. 

Besnard 

Lemagoen, .   . 

Dusiquct 

Martin  ....... 

Jeanod-Aubev. 

Leod'tf  ne 

Qntii-ûarpMtiar. . 
ï^ignot ....... 

'eanne^Salliot 
Suzanne  .    ... 

Rabec 

Onlier-Bataille 
Denos-'Noel    . 
Voiaixj-Lcfèvn 

Mary  . .    

PoPé€. 

Pétilioti-Maaeur 
Monn 


Jaitlej 
BniebeYÎlle ..... 

Dîgoltevîile 

Héauville.  .    .... 

Cbampcenroo  . . . 

AodenriUe 

Ptrcj,. 

Cherbourg 

Beauvoir. , 

PerxEiaDviiJe  .... 

Tribeboa 

N'oaaiûville. .... 
lftisl>PiaT«-Utffin  . . 

Domjean  , . . 

1^  ilaje  b-Fuita 

Couville . 

Virande ville  .... 

F  lama  mi  lie 

y  Tigrevitle 

EqueQrdreviile.« 

Marguervj 

Oeffosaea 

MarcbAsieat 

Monlchatoo  .... 
ForiiciiaT-nr-Mer. 
Floll^iDflQville  . . 

Gon  ne  ville 

NéTiUe 

SoordevBl ...... 

Gouville. ....... 

Cberbour^T.  ... 

Cherbourg 

Subliguj  . 

i.a  Cbaj>elÏ€-Uré*ï 

Cbi^^rbourg 

Beâuûoel . . 


6-  3^7! 
¥>-  3-71 
27-11-71 
12U  1-7^ 

1<)-  î-72 

3-  1-73 
g-  4-73 

à-  7^73 
25-  8-7i 
13-10-74 

B-  1-45 

25-  9-70 

ia-ii-a> 

2^  t-71 
1^  3-71 

33-l(>-« 
10*  9-10 
21-ii-lî 
?1^  ?-72 
?2-  5-:3 

z^'  8-7? 

6^12-73 

5-H)-T4 

2ï<-li-7l 

5-  3-6ft 
V^'  4-85 
U-  5^73 
\2'  5-75 
10-  6-75 

7-  H-lo 

14-11-72 
29-  4-69 

8-  i-7i 
28-  2-71 
17-  1*70; 

8'  4-74 

16-  4^7V 

28-  6-6y 

3-  4-74 

6-  4-60 

9-  1-75 
25-  2-7^ 


i... 


9-25 


11^  S-a» 

11-  3^»» 

n-  1-  é 

10^  7-« 
10^  3-«» 

»-  a-s 

a-  4-  s 

7-ii-a 

8-U-l» 

12-  3-  6 
li-  1-13 
Xl-H-29 
11-  d-16 
11-  6-10 
11-  1-lî 
lQ-lI-35 
10-  3-»a 
lO-  3-»* 

^  7-  9 
9^  3-  IJ 

d-  2-^ 

ë-»^  3 
T-ÎO-15 
T-  8-10 
7-  8-15 
7-  7-19 
7-  6-21 
7-  4-24 
7-  3-'t»! 
7-  3-a» 

7-  1-a» 
12-11-» 
11-10-23 
U-I(K  3 

tt-  8-13 

8-  8-23 
8-  8-2Î 
8-  fl-15 
8-  a- ta 

7-U-S2 
7-10-  fk 


^^            INSTITUTRICES,  —   5«  Glaese  (Suite).                    ^^ 

87  Pays^ant. 

«8  Sobier .... 

89  Dudouj... 

90  Martin.. 

91  Duchemin  , , . . . 

92  Leconle 

Siini'MirLifi-lt*QHirÂ 
Tiirqueville  .... 
Agon  . 

21-  B-95 
16-10-75 
15-  2-76 
4-  5^76 
11-  5-76 
25-ll-5y 

7-  4-10 
7-  2^15 
6-10-16 
6-  7-27 
6-  7-20 
5-10"*» 

Gréville 

Cor»  trières. ..... 

Vierville 

1                INSTITUTRICES 

STAGIAIRES 

1      1  Sonnet........ 

2  Vîbert 

3  Morel 

4  Nôel . .    ....... 

A/eville. 

Carneviîle 

Eqiieurdreville. . 

Fourneaux  

Bourey 

6-  9-67 
,  8-  9-69 

7-  R-69 
8-11-69 

13-  7-65 

27-  3-63 
15-  5-70 

19-  4-62 
3-  7-70 

5-  9-6o: 

28-  5-69 
30-  4-70 

6-  6-70; 
20-1O--63 

27-  8-68 
3-  1-71 

29-12-6*i 
j  1-12-61 

25-  3-65 
2-  8-69 

15-  9-69 

29-  5-70 
12-  IV70 

26-  7-71 
13-11-71 

8-  3-70 
3-10-70 

14-  9-72 
2-  7-70 

20-  7-72 
8-  9-72 

17-10-T2| 
6-  9-73 

28-  7-7'i 
5-  6-67 
2-  4-70 

A     M     .1 

14-  3-»» 
13-  4-23 
13-  3-0 
13-  2-23 
12-11-10 
12-10-13 
12-  7-16 
12-  G-20 
12-  5-28 
12-  3-26 
12-  3->)» 
12-  3-»* 
12-  3-*»' 
12-»»-12 
12-»-»» 
ll-U-28! 
11-  8-2i: 
11-  8-  9 
11-  8-  6 
11-  5-  6 
11-  4-15 
\U  3— 
U-  3-»* 
11-  3-»» 
il-  1-18 
10-  8-  5 
10-  7-15 
10-  3-16 
10-  3-15 
10-  3-,» 
l(u  3-». 
10-  2-14 
à-  3-24 
9-  3-** 
8-11-». 
8-10-»» 

ovri: 

d'oblentiQi 

du  C.  A.  P 

1898-9b» 
1898-99 

J 

5  Torcl  _ 

6  FoflÉn-Cotiellain.... 

7  Helaunay 

8  Bédouin 

9  Poirier-Deaprex. 

10  Joret. . .    .    .... 

11  Lebouleiller  . , . 
Va  Ihival 

Sideville  ....... 

Saint-Mauriee. .  . 

Mor ville 

Cherbourg 

Mesnil-ThêbaulL 

jllieaville  . .  . 

Bran  ville 

Lieu  sain  t. 

Mesnil-Vêneron. 
St-Mirtii-dt-BonfogM. . 

BoUeville 

Gonfreville  , 

Ger....    .....    . 

Amais. ........ 

13  Noël... 

14  Chauvois 

15  l.evâvïisa^ur ><lalni"r. 

16  Thôlot 

17  Savary 

18  Jouiii^leraareliaiul.. 

19  Crooin ... 

»    Bocûge-Grard 

20  Seolan-Lelan  . . 

21  Poulain 

22  Allain 

Cherbourg  (Lfié*)  . . 

La  Feuillie 

Le  Perron. . 

Gathemo 

Cherbourg 

Cherbourg. ... . . 

Gcr 

Coignv.,. 

Mesnil-RaouU  .  . 
Hameliu  ...... 

St  Maur-dea-BoiB 
Kubervïlle. ..... 

Tribehon 

Il  Hiii«llicrt-Bif-Tire . 
St-OeofgM-de-LiTOji . 

Le  Ham .... 

N.-Dame-d'Elle , 

ti  Caillet-Chêron.. 

24  Potigny-Vautier 

25  Jourdati. .    .... 

K     26  Angô 

P    27  Marie..... 

28  Leraois-Blouin  . 

29  Duteil'Leblanc. 

■  m  Robert 

■  31   Lclourneur 

■  32  Savary 

33  Lelouzô 

_     34  Goupillot 

■  35  Lediuot 

—  «6  — 

ÎN^nrUTWClK  STAGIAIRES  (SuiU). 


3fi 
37 
38 

40 
il 
12 
43 
44 
\h 
46 
47 
48 
49 
50 
51 
Si 
^i 
U 
S5 
56 
57 
h"^ 
â9 

eo 

fil 

65 
«% 

'Je 
t^ 
70 
71 
7î 
73 
71 
75 
Tô 


Ta 

à* 
ai 


Daolos . , . 

Hcrbia ,  - , ,   , . , 
Owuf . ........ 

HentT 

QyeuaoU ...... 

Jeiia«wLeclai«  . 

Bernard 

BêûscI 

TsnqneraT  ,,_ 
Ger^aîse  ,-.... 

THch^rd , , 

LepoT., 

Lehoux _ 

Tenr  ._.,..., 
Clouât  Delaluf  e 
JoQret-L^>eunr 
Reloot , . . .    ,  r 
Heoit  ........ 

L»Af  ll#-U  JîAi^c  . 
PaSMTS 

Mortl-SaiiVè,,. 
PfiUei._.    _.. 

GeToaine  .    ... 

Leraj'vl" 

Le*i*;a  Pè  ,  .    . . , 

Ijeottïa:4y . 

He"iie»i  -   , . , .. 
!i«b:ié«  ,. .    .    , 

•  ¥!-#'*"?:. 

\^.  .  i-Li!Ti2e  , . 
Vux 

Duda*, .....    . 

MoL-ocq  .,...- 

Eritird.  ._ 

Lar&^iiL^  jr 

B^f  T.... , 

Hei^nt    - 

eveii. , 

BiiiukaM... . 


7»^  Le 


Saint-Uai^coDl . 

GiKtTl»e9ville . , 
Belval  ....... 


Badilj ,...,..., 

La  BsLÎeme 

!*«y  _  , , 

(i<»UTilI«.  .  ,  . 

Vrmai  Ule . . , , . 

Biott. 

Boelie'^iile, . . , . 
Rvoafs  j  . , . . . 

Gutiwrpa ., 

ViJkdîeu 

Qierteflif , 

Saiiilif-Gèeilt  , . 

Le  Vjeeî ,, . 

E^^aHriiîie  -  -    . . 

SalLl-CUir . 

Fc^  -arr;lle 

Etsoiitie^i'le 

Lf  TeiUeL.  . . , . , 

IVrier* , 

Kam:4n 

>*.iiî-Fit)ieî  . . . 
Hï;dîïi*e>.i:K  . . . . 
Moi'  tj,  . ., . , , 


M£S&;I-Aâie; , 

U  PemtlK . . 
Puw«. ....... 

9»»vy 


Goi«filli  .. 


»-  6-60 

î!0-  5-7i; 
î-  S-71 

11-  6^71 

9-  5-13 

12-  7-73 
6^11-^3 

17-11-73 
9-  7*74 
3-  8*74 

3i-K»-Ti 

14-  ô-œ 

11-  e-67 

88-  f^T 

«i-n-«l 

5-  3^ 

1-  4-7r^ 

IS*  3-73 

36-  ^7>| 

-  A-^ 
l*w  l-TÏ. 

:-74 

:.'7à 

*-  -î-T^i 

•'-  r^.^ 

Iâî4-  5-77» 

:iS-  --751 

:'5-^^-73 
î**1i-7:J 

i^-:>-74 


<d: 


U^  .V7«> 

iê^:iV7. 

é-  ;;-'3 
t-  7-7i 

7-;t-^ 


8-  &-»> 

^  6-19 
6^  4-  a 
8-  3*t» 
8-  3-i» 
8-S-.t 
8^  3-»» 
8^  3^1  ► 
gu  ^.., 

Î§L-   3*ll 

!<-»»-»» 
7-U-  4 
7-1 1-»» 
7-1 1-« 
7-1CUÎ5 
7-ÎÛ-I5 
7-10-»» 
7-  »-5S 
7-  8^» 
7-  t^  9 
7-  S-t 1 
T-  7-  5 

7-  o-i:^ 

7-  3^p» 

:-  3-„ 

7*  o- *  I 
7-  3->» 

7-  :^.i 
7-  ?^ip 
7-  3- 
7-  l-SSf 

%  :-  5 

7-^  1 1  -  »  * 
f-  1?^1T 

1^  &->» 


iâ9g.go 


i§?:-s^^ 
i«i5u» 


-  37  — 


INSTITUTRICES  STAGIAIRES  (Suite). 


85  Desvallfeea. , . . 
m  Diilacour.... 

Kl  Baïire , . 

8^  Dubois 

89  Patn,., 

9<>  LemonniÉt,    , . 

91   Piat ... 

m  Paquets...    . 

93  Legouix. ..... 

94  Lhullîer 

95  Hamelin 

96  Goilbert , 

97  Leforestt€f  . . . , 

98  NlmivôL  .   

99  Leblanc  . .  _  ,    , 

100  Kulmer , . 

101  Fotichard 

102  Durand  _,.    . 

103  Questiel . , 

104  Hurel   ..    

105  Paria .,. 

106  Marin. , 

107  Adelu8,.._,. , 

108  Lemarinel 

109  Psuny 

ilO  Gharraud 

i  1 1  Gef»rges  .,,..*. 
liî  Letribot..,,..  , 

iU  Philippe 

114  Cspeîie ,,., 

!15  Philip()ô  ,.,.., 

1 16  Lelièvre ....,., 

117  Format  ........ 

lis  M*trguene.  _  _ 

119  Morin . 

i20  Gareamel..... , 

121  Leroy. , 

t2^  JeanlouÎB.. . . . . 

123  Kouel..    ,.,.., 
i  M  Ijelandai». ,  ^ . , , 

125  Picot 

126  Lenfant 

127  Lerond,  Aîina, . 
l3?8  Fouchard. 

129  Legoiipil 

130  Cdrtal  ,.,.,_ 

131  MaufTcr  ....... 

132  LâTûiôra , 

133  Pichard    ,__, 


Cfluieloiiji  . . , , . . 

Sl-Mirtifi-drCàialÎM. . 

i^uves , . . 

Kt-SiBTfâr-li-CliiitiGc 
>îaiiit-Ufsin.  , , , 

SoltevîUe . . 

S^urde^a-  ..... 
Hegnévîllfl  .... 

Dsngy 

St-âeorgM-dc-li-EifÎpn 
La  Haye-du'Puius 
U  Cbïk'EiQiItibio . . . 
U  Teilleul.  ,.., 

Bricqûebec  

Avranche^. ..... 

Carences  , 

Be?  ne  ville ...... 

Avruoches. 

Cherbourg- ..... 
Ik  Loges-larchlH  . . . 
st-Jeftinie^-ctiJiMps. . 
Kqueurdreville., 
Homflf^njy  ...... 

Raids _ 

Roncey  ........ 

Tourlnviile  .  . . ,  . 
Granvilîe .    . . , . 
Surtainville.  .... 

St'%»MHfr-lt<nffliB{. . 

Pôriers 

Bricfiueifî  I  te-BUf-Mer. , 
Barneviîie. ....  * 

Condé-sur-Vire  . 
Sourdeyal  ...... 

Gnrgea  ........ 

Moflain 

Périers 

Agneaux  ..,..,, 
Vengeons  . .  , . , 
StpflttitiJéptfteDieitilQ 
Hambye.  ....... 

Fîaubigtiy  ...... 

Brirquebec . 

Guéh^bert 

St-Dônia-le-GagL. 


2B-J0-74 

13-  8-74 
9i-U-74 

16-  0-7B 

30-  7-76 
iZ-  fi-T6 
^3-11-74 

7-  (i-'5 
3^11-75 

14-  2-76 
27-  3-76 
20-  4-7G 
v8-  4-76 
28^  7-76 
23^  8-76 

2-10-7P, 
iB-11-76 
24-12-76 
55~12"7fi 

8-  1-77 

17-  2-77 
12-  3-77 

17-  3-77 
26-  3-77 
12-  4-77 
19-  5-77 
31-12-74 
10-  7-77 

31-  7-61 
n-  8-77 

8-  4-76 
8-  5-76 
4-12-76 

18-  2-77 
29-  7-77 

f?-  9-77 

6-11-77 

ll-n-77 

17-] 1-76 

29-11-77 

30-11-77 

10-  6-75 

i9-l^-77 

5-  ï-77 

7*  3-78 

6-10-64 

h-  4-78 

7-  6-73 

123-  4-78 


6-  8-*i 

6-  6-15 
*i-  6-15 
a-  5-  1 
6-  4-18 
6*  3->» 
6-  8-*f 
6-  3-*». 
6-  3-»» 
6^  3^*» 
6-  3-3* 
6-  3-** 
6-  3->. 
6-  3-»* 
6-  2-29 
6-  1-12 
6-**-  7 
6-1 >  -6 
5-11-2;^ 
5-10-14 
5-  9-19 
5-  9-14 
5-  9-  5 

5-  8-19 
5*  7-12 

6-  5-S4 
ô-  5-21 
5-  5-20 
5-  4-  9 
5-  3-*> 
5-  3-.* 
5-  3-** 
5-  3-»* 
5-  3-*. 
5-  3-* A 
5-  1-25 
5-  l-20: 
5-  1-14 

5-  1-  2 

6-  1-  1 
5-*. -20 
5-»*-  2 
4-11-»* 
4-  9-24 
4-  9-15 
4-  8-27 
4-  8-15 
4^  8- 10 


i89b-9d 


1898-99 
1898*98 
1898-99 


1898-99 


1898-99 


1897-98 
1898-99 


189B-99 
1898-îEtâ 


1898^99' 
1898-99; 
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rs'SXnXTRICES  stagiaires  fSmie/. 


i^l  Eiqnet 

iM  Laverie  Aimm. 
137  BwMMBt... 

139  Urood^lMiii 

140  Ddnme .. 

III  Vente 

142  UBas 

143  Doriéuift...., 

144  HttBlrj»   ...., 

115  AéeliM 

146  PmmH 

147  Lmm... 

148  DÎT«t  ... 

119  Mabire 

150  Dcsitiî» 

151  PftiDcbaod 

15?  [ogoaf . ..... 

~     Grisei 

IM  Tipin 

i55  Lonet ., . 

156  Jesn 

157  Lepetii. . 

150  Loioi-rM-lAfi^r^ 

150  Groualle 

160  RQaolt 

16t  Menmol  ..... 
16S  MâmllMt-Wcècr 

163  LebM 

1^  PicbOD. 

165  Police 

1^  Rondreiix 

167  Gohier 

1^  Reoard.       .. 
lt>J  €ll«sleft . . . . . . 

170  Lemarduifid., 

171  Anmoitt 

172  LâcKTOt .. 

173  hûamj,  Amélie 

174  Pî^iio» 

175  Laisoe^,  Mane 

176  Bdkuii, 

177  Kâotalept,,,, 

174*  DaitnB 

17V  CMiintrd 

180  Monroi-^i  . . , . 

lt»l  Delîsle .    

18?  Traver» 


BOKM.  ....... 

SMSt-U 

GooteAces . . . 
EUstutitte    .*. 

Trellj 

Bérîtri 

Valogncs,.... 

GranviUe. 

PercT 

Grmigiies . . . , . 

Oirml. 

Virer 

GnoviDe . .    . , 

G«il!»emlï'* 

Qoettreriile 

Vemix _ 

LiAgreville    .... 
Périers 

Eqaeurdnenlle  . , 

Afinovillè 

PouUulntilt 

Saiat-Lo 

Clierbourg  ..... 

AfniDch«s 

CareoUn 

M0iitpiDctk»D  . . . 

GraiiTiile 

Ei|t»eardr€vUlt  * . 

CheriHMtfg 

Marîgoj  . 

VmlogiM.. 

Crtenctt. 

VîIfedSeti. 

BréliAl 

Sant^imes 
FermaaTÎUe 
LaaajF  ,  . 
Vabgnes. . . 
QMMours  . 
OnaTitle. . . 
La  BaTe4t-pQita 


QherboQff 


^V  I-7S 

15-  7"76" 

l-l:*-75 

1-  6-18 

5-  6-7g 
15-6-76 
»-  1^78 
30-  7-7» 

10-  9-78 
17*  9-7« 

15-  2-77 

18-  1-18 

3-  2-78 
T-  6-78 

i\-  7-78 
28^  7-75* 
28^7-78 

4-  8-78 
8-78 

.:^" 

e- 

11-11-78 
27-  1-71> 

19-  2-79 

11-  3-79 

16-  a-79 
7-  4-75 

iS-  4-79 

6-  5-79 
15-  .%.79 
i^  6-79 
13-  9-15 
28-10-76 

7-79 

^79 

-  8-79 

:2-76 

:i-  6-78 

U-ll-78 

l6-li-78 

18-  i-79 

i2-  2-79 

18-  4-79 

16.-  6^7© 

2-  9-T9 
22-  ^19 

î-  6-77 


l-  3-  1 
4-  1-20 

:î-ii-  4 
;j-i»j-i2 
3-  9-a> 

3-  9-15 


INSTITUTRICES  STAGIAIRES  (Suite). 


183  Legrand 

184  MoDtchaton 

185  Tabarin 

186  Duclos. 

187  Rouland 

188  Graffard. 

189  Varin 

190  Buliot 

191  Lemeray 

192  Rogeau 

193  Bouley 

194  Hubert 

195  Vimont  ...... 

19fi  Hallais 

197  Besselièvre 

198  Voydie 

190  Gouillard 

200  André 

201  Gaillard 

202  Le  Marinel 

203  Regnault  Rose. 
20i  Regnault  Juliette. 

205  Letellier 

20S  Jourdan 

507  Jeanne 

2U8  Foucard 

209  Jaraet 

210  Letouzé 


Garantilly 

Torigni 

Cherbourg 

Blainville 

Oouville 

Côrences  

Lessay  

St-Sauveur-Lendclin 

Agon 

Octeville 

Créances 

Percy 

Moi  tain 

Villedieu 

Tourlaville  ...    . 

Marchésieux 

Le  Teilleul 

Le  Vast 


Teurthéville-Bocage. 

Goutances 

Bréhal 

Granvillû 

Saint-Eny 

Lithaire 

Tourlaville 

Saint-Lo 

Granville 

Octeville 


24-11-79 
24-11-79 
11-  7-78 
24-12-79 
26-12-79 
4-  1-80 
17-  j-80 
25-  1-80 

3-  3-80 
1-10-77 

Ifi-  4-80 
28-  4-80 
14-  6-80 

16-  6-80 

4-  7-80 

5-  7-80 
8-  7-80 

17-  3-76 
21-12-76 

14-  1-81 
24-  1-81 

15-  2-81 
13-  3-81 
24-  3-81 

2-10-79 
31-  7-77 
23-  1-77 
16-12-77 


3-  1-  7 
3-  1-  7 

3-»»-  7 
3-»»-  5 
2-11-27 
2-11-14 
2-11-  6 
2-  9-28 
2-  8-18 
2-  8-15 
2-  8-  3 
2-  6-17 
2-  6-15 
2-  5-27 
2-  5-26 
2-  5-23 
2-  5-21 
2-  2-  3 
1-11-17 
l-ll-  7 
1-10-16 
1-  9-t8 
1-  9-  7 
1-  8-15 
1-  7-24 
»-  9-  8 
»-  1-»» 


INSTITUTRICES    CONGRÉGANISTES 


Classe 


1  Hulmer 

2  Bru 

Cerisy.la-Forét.. 
Tourlaville 

12-  1-37 
8-  6-37 

42-  3-»» 
41-  3-12 

M.  H. 

2«    Classe 

fNëaf 

U.J 

4«    Classe. 


1   Brunel 

i  BHer 

Saiiift-Iiri(-di-Jloit 
Saint-Amand    , . 

26-  b-^?^ 

-J8- 10-36 
9-U-:î5 
8-  9-37 

30-  1*44 
1-  fi-34 

10-10-52 

51-  4-»» 
41-  3-12 
38-  9-  5 
35*  3-  2 
34-  4-.* 
*29-lÛ-lO 

M,  A» 

3  Yvon 

4  Beuf 

5  Hubert..,.,.. 

6  FoiueL., 

Le  Tanii 

Rôville 

Saint  Vaast 

Barenlon   , . 

Veslv 

M.  a 

7  Diftsîiv 

^ 

5«   Classe. 


1  Davoux.  - . . 

2  Barbé 

3  Pierre  , , , . 

4  Hoiron  . . . . 

5  Thomas  . . . 
B  Paeury , , . . 

7  Lair  ,'.*... 

8  f  >esriies . . . 

9  Pairlret  . . . 
lu  Bord  .. , .  . 
1 1  Leroyer  ,  , . 
[i  Aiit[iietil  .  * 

13  Nicolïe.... 

14  Bagot*,. . . 

15  Lechortier* 
tli  Poullflin..  . 

17  Pas?*illv  . .  . 

18  PiUet  ;. . , . 

19  Devo^ori  . . 


Savi^nv-le-VieuTt 
Sacey . ,  , . 
Juvigny.. 
Moyon  . . . 
tianisy .  . , 
Au  vers    . 

1^5  C'a  m  lires. . 
(>oytouvriiy    . , .  . 
Si~lfiwtn-|im'(lniBfiïlp. 
Morjlebuuig  .... 

^artilly 

Auccy 

Brécey 

Saint-Pob. , . . . . 
îlort'ti veille.  .  ,    , 
M-&i«f»ir-lt-Yi(«iiU  . 
Tamervilh  _. . .  . 
Tourlaviilô  , , . . , 


1-  h--^ 
29-  U-:i7 
23-  6-3 i 
13-  9-32 

29-  9-37 
31-  1-i2 

20-  9-36 
15*  7-34 
.'4-  7-40 
13-10-14 

21-  3-4*1 

30-  0-54 
20-  1-50 

1-  5-o4 
^-11-57 

R-  5-51 
18-  K-51 

3-10-56 


a  H. 

M.U. 


0«     Classe. 


1  Lopeley . , 
^  Pasquier 

3  Reslaui .« 

4  Delarm^ua 


Va ren Québec  . 
^«int-Clôment. 

PoriU 

Millièr&s 


19-  4-2'. 
27-li-2y 
B-  (î-34 
15-  1-36 


52-  2- H 
4d-  5- M 
44-  7-11 
44-  3-M 


M.  A 
M.  IL 
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5 
6 

7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
H 
15 
16 
17 
18 
10 
iO 
21 
^22 
23 
24 

m 

30 

31 

:u 
:n 

3\ 
35 
36 
37 

38 

m 
%') 
îi 

4^ 
43 

44 
45 

47 
48 
49 
i>^ 
ni 
M 
53 


Heinel 

Gloria 

Lenoroiând. . , . 

Dechôfencej . , . 

YvoD  . , .  -  / 

Marie, 

Debîeu ..,.,..» 
Gautier.  ...,,. 

Belloir 

Hébert ,...,,,. 

Morel 

Mahâ ....,.,, 
Edouard.. , , , , . 
Vâteiitin., . . . . . 
Fauvel ._._.. 

Trébaol ... 

Delaunav. . . . .. 

Olivier ........ 

Têtrel ._ 

Peslin 

Godard.. ,.,.., 

Robert 

Leprince 

Foiipard.  ».»»,. 
Gilbert........ 

Vieillard  ...... 

Bcsnard ....... 

F'ollain ,,..,.. 
Gautier  ....    , . 

Préval    ..;,.., 
Moulin. ....... 

Rouloifi  , 

Duro_ver, ...... 

Goron ,...,..,. 
Esnout. ...... 

Ma/jer  ........ 

Cou  rai  u  .,..,,* 

Lesoïigeur 

Hamel    , . , 

Merbal ....,.,. 

DoUey  . . . 

Rosaélin., , ,  * , , 

PerrûTiault 

Bliard. 

BlandJn 

Lepneur. 

Pejron 

Godard. . ...... 

Dugué 


Les  Biarda 
St-Stiiir-ioni'ifnicbci 
St-MAriii]-l6-fi«oiiIitt. 
n  Mirlid-d«i-ebiii|i. 
U  Mfurdr3i(uiîèr*?,... 

Sftigl'JKtFliD*âA-Cettllj 
Monlii^ny, ...... 

Ti repied..  .  .  .... 

Cûloriiby  ....... 

Angey  . . 

Montt*botirg  .... 

Hébécr.rvnn 

Lingeard  , 

St-Ciiiiiii*J«-etjllird'. 
St-Barthélemj?  . . 

Vains. 

Ver..    

La  Rnebelle  . .  , , 
Mosnil-Villeman. 

La  Bazrtge  

Les  Pieuï  ..... 

Avranchea.. .... 

St-Seii  i  er^d  t-  Utu  nn  ii 

(>havoj  ....    .  . 

Vessej   , 

Le  VaUSt-Pair. . 
Fervaehea  ,...., 
Villedieu  ,..,,.. 
StHirttQ'd'iidatTiile  . 

CareîUan 

U  Croii*A.vraridiiii. 
Chasaegtiej.  . . . , 
Hocquigny  .    ... 
Brouains    ..... 
Rouxeville ...... 

Mesnil-TÔve 

Bellefontaine  . . . 

SaCflj. 

Saint-Planetiere 
Mesnildrey  .... 

Chèvre  ville 

Ghampeaui. . . . 
Parîg^nj, ....  , 
Valognes.  * . . , . 

Tessjr , . . . . . 

Lapenly. .,.«.. 


23-12^31 
13-  7-37 

7-1 l -3 i 
^5-  J?-35 
^5-  1-38 
2-1^  4-:î4 

8-  0-31» 

1-  1-37 
5-  7-40 
8-10-37 

li-  3-39 
M-  0-36 
3-11-40 
3-11-4D 
fi-  3-;ie 
25-  1-37 
4-10-35 
7-12- U 
^2~  H-4:? 

8-11-:^ 

3 i -10-39 
il-  6-4? 
^>O-l0-32 
23-10-39 
24-  R-40 
Ig-  5-39 
17-11-38 
2r-,  4-44 
31-  5-U 
m-  2-42 
30-  4-39 
3^ Il -43 
29-  i-44 
29-12-45 
15-10-43 

19-  5-39 
ri-lO-43 
^7-  4-37 

d- 12-44 
28-  3-45 
21-:  0*^39 
in^  2-42 
30-11-44 
12-10-43 

7-  2-lJ 
m-  1-35 
18-  1-36 

2-  8-45 


43-11-lfî 
43-  5-18 
43-  :i-2l 
4^-  8-23 
42"  3-Bi 
41-  ^-" 
41-  3-^i» 
41-  3-.» 
40-  5  26 
40-  3-  3: 
40-  3-»» 
40-  3-*M 
40-  \'2B 
40-  1-28 
:^Q-  7-  5 
39-  4-.» 
3ri-  1-^2 
'î9-»^-24 
38-  4-29 
38-  3-23 
M'  3-»* 
38-  3-» 
37-  7-26 
37-  4-11 
37-  3-12 
.37-  1-22 
3*^-11-  1 
36-  8-11 
34j-  7-11 
3B*  3-28 
36-  2-24 
35-  6-18 
35-  3-  6 
35-»x-  2 
34-  4-fl 
31-  Î-». 
3U  1-17 
33-  H  20( 
33-  l-  4 
m-  4-»» 
33-  4-»A 
33-  3-  7 
33'  2-  2 
33-»»-  3 
3^-  9-1» 
:^}-  2-12| 
32-*»-l6 
31-11-16 
31-  5-S6 


M.  H. 
M.  H. 

M.  H. 

M.  H. 
M  A. 
M.  H. 


M  IL 


M-H. 
M,  A, 


M.  IL 


M.  H. 
M.  H, 


M  B. 
MM. 
M.  H, 


^!^^^ 

'>ftkÉl 

emiii,. 

4-    -' 

^^m    m  ihmê.. 

fl^mmét^     . 

n-'^ï'i  M-  4—* 

1 

^H    hlHMmm. 

^Mririé»^^^M. 

»-  5-14  31-  a-w 

J 

^H    mOmmiûi* 

Iklwii  k  liiiifa. 

1-  i-kàm-  S-»* 

H 

^H    m  Knirnf...     .., 

ii«Hir|nieiiôlte%  . . 

f4-  t*-48 

:ll-  a-»» 

■ 

^^      Hf)  Vmnmn.    

SoiirdéraJ     

S-  U-44 

31-  1-  3 

■ 

K           Vi\   V«ii|ç«»ou 

V«fg<MIC«f      _     . 

15-  a-48 

:H-.»-î6 

■ 

^^n      02  liufiré. . 

<ÉifjUl^gc*r  .      . 

2-  ?-Kl 

iO-  B-29 

^^^P      <f!(  '('«furitèrii 

Anf«voii     .      ... 

0-  Mr* 

:if>-  H-ira 

^^      M  i\%)fu   * 

'^'f,,             ',M       ,-_'            . 

24-  1-3H 

:i0-5-î9 

M.  R. 

■            fl)  Aiti*/ 

. 

15-    .7-10 

:^i-  5-  8 

ai». 

H              Và\  Omn^in 

1  1  ■iÉr'''-i'Mj  '.  1 1  H'    . 

s?8-  3-46 

30-  4-  Û 

■              'H   MiiuliM    

U  tl««iiil'd^irttruj. 

^5-  4-17 

:io-  4-  4 

H              lAH   I^ftlttgiuiin  .... 

t>nnn«viUe 

13-1M-19 

3«i-  3-»» 

■              m  (iupitriKiMi 

Survon , 

i4-10-19 

:v.u  3-»» 

■              70  Avi<i/, 

Caulaneen 

:i7-  3-43 '30-  îi-  4 

H                71    UiHNMhl  ,  ,  .  .     , 

(Jlifr'^nf^-lf-ttiitpwl  . 

U  4-iQ:^*-  1-  2 

M  H 

■             7^  |iti»<(i(ni 

[.e  MuwinJ-Ôjirifr. 

lî-ll-W 

2»9-  d-28 

7:i  Philhirtl    

LtiH  (jvHHays  .  . , 

(Vi:î-n 

?9-  4-fO 

74  |4*îj(*nMlri^ , 

U  M  nui  1  -  tir  nui  n ... 

N-U>-irr 

L»9-  3-2« 

7ii  An|f«r           .    , 

Vftuilrinvi^hml  ,  .  , 

1-  1-VJ 

2U-  3-.* 

71*  l-nliiirbiur 

Hiiil  (ïirtiiiio'iar*ij. . 

17-  6-511 

'i,M-  3-1» 

K           71  1ktihi)iii(H^ 

llUKHOII . 

15-  l-ôl 

29-  3-.» 

■          «ÎH  hbiit^htil  ... 

\Ut»p<^rlui»    . ,  . . 

2-  7-4H 

:?8-  7-19 

M.  H. 

■           l\ï  UtfuuU 

S«iit  CjNi-IiiHibI.  . 

6-lîî-i8 

m-  7-u 

1           Ni)  HiMU'i            .    . 

tînvrny   .  , .    ,    . 

17-l5?-S5 

2H.  4-  7 

Hl    SMtlIHMI      , 

U\%\  luN-4n  Uipi 

?-H-lT 

i8-  4-6 

HiJ  MrthaM»L 

r.^vv 

iK-H-5ii 

^K.  3-». 

'M 

3-». 
l-iO 

:*.»    l  o\%»MUï 

1*4»  \VUi-i>UaiKi 

^»t 

nn  kitithd 

il  iHUt  àMfté 

gun 

M  iw^^^^  '■ 

Tl»i-1W*M» 

Sœ. 

'.  ■i.  '■ . 

«  %Mkatl 

:îi^  :i^  s; 

.'«1? . .  ■ . 

V%. 

«i^JM* 

"u 

<<Mi(^ 

^^^B     l\>     7«^U^i 

'^♦•^•w' 

^^^^^^ 

^^^■1 
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103  To!i(iô\. 

Mesnil-Boeufs. . . 

14-  2-m 

*4-lO-17 

104  Desfeus.-. ... 

Villiers 

i^- 10^52 
16-  4-51 

?4-  4-11 
24-  4-*. 

iCfô  Lalleman .; 

La  Beslière 

!tK>  Genovôe 

Marligny  ...... 

5-12-49 

24-  3-20 

M  H 

iU7  Danîeiitie...... 

L(!  MeBiiiï-Aflelée 

1-  5-56 

2i-  3'P> 

tm  Riîault 

Videcosviile . 

22-  5-45 

23-11-16 

M.  H 

109  Boispoux 

Vilîeclufln  ...... 

12-  2-52 

23-tO-lO 

110  Bataille 

Baisjvori , 

3-  9-48 

23-  4-». 

111  Cliarbonfid 

Monlanel 

2-  9-57 

23-  3-29 

!12  Le-jTOS..    

Ponltjnay .. ..... 

30-11 -51  > 

23-  3-» 

H3  Renout 

Sle  Geneviève.  . . 

25-  4-51 

2i-ll-10 

lU  Hoblin    . 

Xaflel.         ,    ,    , 

28-10-49 

21-  8- '«3 

22-10- S8 
22-  5-  5 

M  H 

115  Nûtivelle 

St-llilairt-ln  IhrmH . 

116  Derioèl.    __.. 

Les  Pas 

19-  5-55 

22-  -S-  » 

117  Lalaë _.. 

Iiignsville 

St-kflrwt-li-Temgitt* 

1-  4-'^2 
12-12-51 

^2-  3-21 
22-  3-^19 

118  H<3Jrneqt  in 

ll'J  Malhîeiï , 

Cou  lances 

20-  5-51 

f-2-  3-»» 

120  NativeUe    

St'flinnaiB-dB-Virreïiilc. 

5-  5-4S 

22-  1-27 

Isrl  Blin_ 

Le  FrcBne-Poret . 
Sainte-Eugienny 

8-  ri-5M 
9-n-56 

21-  6-53j 
21-  3-16 

122  Frorrer 

12:{  Dufoiir 

Le  Mesnil-Augut 

13^  7-54 

n-  3-  3 

124  Lelandai-ï 

SHubii  df-TErreplIe . 

3-12-54 

21-  3-  1 

Ii5  Bataille...... 

Beuvriguy 

22-  7-55 

20-1 i-1» 

l-2fi  Boisrous 

Siii]t-Jraii-itu-i:nrail. 

11-  5-57 

20-  6-14 

127  Ga/,eïi|<el 

Ponl-Hi?ben.... 

31-  u:î8; 

m-  1-'» 

i2><  L-^lii^ risse V 

Torîgni 

16-  1-55 

20-  4-»»^ 

159  Clialanl  . ,    _  _ 

Qaetlehou.  ,. .. , 

2-1^2-55 

20-  4-»j« 

13()  Chauvin.. 

Siîtiic^NÈrL'-Egliâe  .. 

23-11-55 
24.10,59 

20-  3-19 
20-  2-  7 

]:^1  TéLpel .,, 

Brêville 

132  Gauilev 

Le  Loreur  

14,  4^55 

19-U-28 

133  Lcmou^su 

Equilly 

3: -12-55! 
3-  3-r>6 

19-11-28 
19-  7-22 

134  Feillet ,. 

Saiiil-Osvin 

136  Delooê. 

Etiui^VauMi-Uou^f 

10-12-35 

11^-  2-11 

M.  H 

136  Quentin.. 

Ponlorson 

1-11-58: 

18-11-22 

n?  Le{arpf*nlior.  .  . 

Cen5*v-la-p;alle.   . 

10-  o-orï 

18-10-10 

i:^   Maillani..    , 

N^hou    

i(U  K-52 
13-  3-54 
12-  l-CiO 

m-  8-12 
18-  6-12 
18-    1-  8 

13y  Télrel 

U  lonl-Stial-Miàtl ,  . 
Saint-James.  ... 

140  Gauchel 

141  Vauprès. 

Saiot-Marcouf.. . 

4-11-56' 

18-   \-  5' 

m  Catrel ...., 

Hnknes 

7-  4-57; 

t8-  4-  2 

143  Dauphin....  ... 

Mont  joie 

30-12-60 

18-  4-»^ 

144  Lerojer 

Beauchamps.. .. 

14-12-59 

17^  6-26 

14Ô  LehéiiRsey 

Folliguy 

*4-   4-54 

17-  4-  5' 

146  Colet 

Mareiily. , . .  . . 

:^0-  4-60 

17-  2-29; 
17-  3-16 
16-11-*» 

147  Potrel 

St-t^Ôme-dii  Mont 

31-12-57 
12-  4-54 

148  Bû^ot 

Bp(5ccv 

149  Bc«naH 

Saint- Loup 

5- 12-60 

16-  9-  0 

15U  Pinel .    ...,,,. 

LeMesnil-Oïieiine 

15-  7-43 

16^  5-20 

151  Aubry 

Feugeres 

9-10-54 

16-  4-28 

I 


I 


I 


I 


L 
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INSTITUTRICES  COXGRÉGAXTSTES.  —  6*  Classe  f Suite/. 


I.   —  Stagiaires. 


i52  Lizieux 

Portbail   

1 ; 

?1-  9-57  16-  3-36 

153  Hingan 

Percy 

7-  4-60  16-  3-14: 

151  Kcrson 

An  me^-i  Ile- lustre 
Saint-  Romnhairc 

1-  ^51 

16-  2-2»! 

155  MarigDv 

22-12-55  16-  1-15 

156  Drot 

^aint—lames 

Frcsville 

21-  H-47 
10-  4-59 

i6-*»-»#:             ! 

157  Briére     

l5-10-»3' 

158  Abraham 

Argougcs 

H-  2-45 

15-  9-.,. 

M.  H. 

159  Chàtel 

Roiitlion 

20-  1-55 

15-  8-»' 

ISO  Oosselîn 

Valcanville 

6-  7-53 

15-  5-  4! 

161  Lechanoine 

St-ICliin  éi-Himiêt 

11-  7-6)  15-  3-29 

162  Alleaume 

'^aint-Gilles  .    .. 

7-îl-asil5-  3-27 

163  Larose 

St-laHii-4e-BHf«ssé  . 

19-  n-60}15-  3-27 

164  Costard 

Vezins 

2S-  9-61!  15-  3-?9 

165  F:iie 

Saint- Vaasl 

MontebfMirg 

•^4-  5-62115-  2-» 
2-  6-53:15-  1-40 

106  RodJiep 

167  Darthenav 

Noiitmartiu-fur-Mer. . 

7-  f--^V>!14-  9-12 

M.  H. 

16.S  Pastarel     

Néhou  

2.5-  3-58  14-  8-27 
•2-  4-64  14-  8-»* 

169  Mario 

\.  D.-de-Onillv. 

170  I^îvcsque   

Picauville 

^M-  4-65  14-  7-29 

171   Tiphaigne 

VftfHïiiC'î^^b^'  .  . . 

J5-12-57  14-  3-^7 

1 

172  Denis 

^iiiî'.UJw-it-Ï4fcw  . 

4-12-59  !4-  3-21 

iT.i  Delaoour 

M  Minifi^e-Liaiftl» 

9-  9-fiO,i4-  3-21 

174  Fauvfil 

Onrville 

l-10-r.0il4-  3-21 

175  Rault 

Aiiv»'rs 

3-  1-63  î 4-  3-il 

176  Guilbert 

nfie\ille-U  Venelle.. 

20-H-63  14-  3-21 

177  LecauHej 

F^arfleup 

1-12-48  l4-»»->» 

178  Cerisier 

Monibrav 

2-  ;>-oi;i3-  9-15 

179  Tvphaigiie 

Ttax  rav 

11-  •Î-5^^;1U   I-». 

180  BopIou 

(];ni[ii(lMit 

7-  7-54!  13-  3-23 

181   I.emasle 

Saint    Pair 

29-11-.^^  13-  3-25 

iH'2  Filatre 

La  Marico!Ii<''re. . 

^-\()-ry*  13-  3-->3 

183  Vauprès 

18i  Lemeslier 

l'sipfiiv 

10-  2-64  13-  3-23 
.^6-12-.5o  13-  3-15 

Ln  Have-Ptisnel. 

185  Poirier 

La  Houlouzc  .  .  . 

1 l-  6-62 

13-  3-»» 

186  Lebreton 

Domjean 

15-  9-62 

ll-10-i>3 

187  Mûris 

Gurey     

M  ou  ira  rvi  lie  .... 

0-  1-62 

lî-lO-IO 

188  Lefranc 

18-11 -03! îi-  7-28 

189  Picquenard 

Saiit'CjHi-Bailleil . . 

2\-  1-Oi 

11-  6-i5 

1  Larivière 

2  Debon  . . 

3  Bliard. . . 


Tessy 

Les  Cht^ris 
Refïu  veille 


5-12-6:^ 

11-  6-'>9 

2-  2-71 


7-  3-22 
7-  3-2i 
7-  3-22 


DATE 
do  C.A.P. 


II. 


_45  — 

—  Stagiaires  provisoires. 


1  Leprovost  . 

2  Lemesle. . . 

3  Hu8 

4  Follain 

5  Leroyer  . . . 

6  Leriverend. 

7  Paulmier. . 

8  Bihel    .... 

9  Rostan. . . . 
10  Mettavent  . 
il  Haudebert. 

12  Lepiez  .... 

13  Follain.... 

14  Hazart .... 

15  Pillet 

16  Veoisse  . . . 

17  Toùzan  . . . 

18  Serizier  . . . 

19  Cahu  

20  Laurent. . . 

21  David 

22  Guerrand. . 

23  Lepage 

24  Lambert.. 

25  MesHn .... 

28  Collet 

27  Prévost . . . 


Mesnil-Rogues. . 

Les  Pieux 

Moyon 

St-Uirent-de-TeiTentU. 

Milly 

Saint- Vaast  . . . 
St-Saoreor-le-TicoDU. 

Cherbourg 

Cherbourg 

Saiitt-Harie-di-HoBt 
St-libiiHJe-Terregatte 
Gerisy-la-Salle. 
St-Sicoiai-prei-GniTiUe 

Coutances 

Brix 

Cerisjr-la  Forêt.. 

Avranches 

8aiii-IiicoluHlM-Boii. . 
Saint-Amand  . . . 

Yvetot 

Saint-Lo 

Quettehou 

Picauville 

Saint- Vaast 

Saint  Rom phaire 

Saint-Lo 

Coutances 


21- 
24- 
31- 

4- 

3- 

3- 
'2b- 
24- 
11- 
13- 
30- 

1- 
21- 
16- 
25- 
24- 

5- 
13- 
18- 
16- 

2- 
14- 
27- 
22- 
30- 
27- 

6- 


•  4-54 

•  2-47 

■  7-65 
3-65 

.  2-61 

■  2-61 
3-66 

.  6-48 
9-48 

.  5-66 
6-66 
5-61 
1-67 
1-58 

11-61 

12-68 

li-51 
8-65 
6-69 
3-63 
7-70 

11-50 
2-67 

12-67 
3-70 
6-52 
2-67 


19-  4-»» 
16-  3-22 
13-  3-22 
12-11-20 
12-  8-18 
12-  3-23 
12-  3-23 
12-  3-  9 
12-  2-20 
12-  2-10 
12-  1-19 
11-  8-  6 
11-  3-14 
11-  3-  9 
10-  3-18 
10-  3-  7 
10-  3->» 
9-  3-23 
3-20 
3-15 
1-14 
3-14 
3-14 
3-  y 
8-  3-  9 
8-  2-20 
7-  6-19 


9- 
9- 
9- 
8- 
8- 
8- 


1891-92 


Institutrices    laïques   en   Congé. 


2«  Classe. 

Lebugle-Lorier 

Bion 

9-  2-54 

1-10-15 

28-  9-  7 

M.  H. 

3^  Classe. 

James-Cou rbaron  . . 

Coigny 

•24-  3-63 

»-»»-»» 

16-11-»» 

^*»  Classe. 

' 

LomanèMd-Delauej 

Vepgep-Lerogeron  . . 

Prével-Poulain 

Dubourg-Pessey  . . . 

Sainte-Cécile  . . 
Les  Loges-Marchis  . . 

Craignes 

Yquelon 

1-  1-67 
22-  3-66 
26-  1-65 
22-  5-64 

2-.»-15 
2-»»-»» 

15-»»-15 
14-  9-  9 
14-  7-20 
11-11-25 

M.  H. 
M  H. 

5«  Classe. 

Benoit-Thiôbot 

Sl-Sauveur-Leudelln.. 

21-10-67 

4-  9-15 

10-  8-»» 
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Dîslinet  îons     Honorifiques. 


Ont  été  nommés  : 

Officiera'  fie  VInstruction  publique  : 

M.    Oamab,  Jean-BaptÎBle,  inalitutear  honoraire,  à  MorvîLle, 

M"*  Li  BaiTTiTiu.oi8,     directrice   des   classea  primaire»   annexée»  aiit 
Ck)urs  Becondatrea  déjeunes  filles  da  Cherl»ourg. 

Officiers   d'Académie  : 

M.  Letennbur»  Edmond,  inaliluteur  honoraire,  à  Oavray, 

M.  Del  A  FONTAINE,  Pierre,  iostituteur  &  Refl'uveille. 

M.  Enquehigu,  Eugène,  directeur  de  ï'Ôcole  supérieure  de  Carenlaci. 

M.  Harachk,  Auguste-Lotiîa,  insUtuleur  &  Blainville. 

ArrêtôB  ministérieli  des  16  février,  14  juillet  et  3  octobre  ldn« 
VhetaUers  du  Mérite  Agricole  : 

M.    LtCLEE,  Achille»  inapecleur  primaire  à  Cou  tan  ces. 

M,     Î.ERDXD,  HarcQl-Eugène,  instituteur  à  Saint-Michel^es-Loupe. 

Arrèlôs  ministériels  d^g  25  juillet  18B8  et  14  juillet  lE 


Recoin  |»ciisC9    llonorifiquefl* 


Ont  obtenu  les  récompenses  honorifiques  suivantes  : 

Médailles  d* Argent  : 

im*  ViAJiD,  Estelle-Marie,  directrice  d'école  publique  à  Pôriers. 

**•  tlAUTHiRH,  née  E^NOL,  dirôclrîtie  d*écol«î  pnbliquô  à  Avranrhçs, 
M«     î)i  RiJitL,  Jfean-Augusle,  directeur  d'école  publique  à  EqueuniroviHê. 
11^  Adob»,  Marie  A^irginîe,  institutrice  publique  A  Quettre ville. 
M^    FoLLAtN.  Adolphe-Dominique,  instituteur  public  à  Canîsj. 
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Médailles  de  Bronze  : 

M.     Fauvel,  Eugène-Âugustin-Louis,  directeur  d'école  à  Saint-Lo. 

M.     GoGUELiii,  Louis-Âuguste.  instituteur  à  Lessay. 

M.    Vallée,  François-Florentin- Victor,  instituteur  à  Le  Vast. 

M.     MoRSL,  François  Victor,  directeur  d'école  à  Saint-Vaast. 

M.    Ozoup,  Paul-Prosper-Emeri,  instituteur  à  Lingreville. 

M.     DacuRr,  Jean-Charles- Aimable,  directeur  d'école  à  Tourlaville. 

M.     Laurence,  Eugène -Armand-Pierre,  instituteur  à  La  Rochelle. 

M.     DssMOULiNS,  Adolphe-Frédéric,  instituteur  à  Villebaudon. 

M.    JouAULT,  Germain-François,  instituteur  à  Ghérencé-le  Roussel. 

M.    Letenneur^  Eugène-Emmanuel,  instituteur  à  Tessy-sur-Vire. 

M"*  FossARD,  Eléonore-Aimable-Emilie,  directrice  d'école  à  Cherbourg. 

M^^"  Vrac,  Hélène-Rosalie^  institutrice  à  Sortosville-en-Beaumont. 

Mentions  Honorables  : 

M.     Gesbert,  Léon-Auguste/instituteur  à  Quibou. 

M.     Plantbgenest,  Gustave-Emile,  instituteur  à  Colomby. 

M.    MoREL,  Edouard-Frédéric,  instituteur  primaire  au  Lycée  de  Cherbourg. 

M"«  DuvEY,  née  Pouppeville,  institutrice  à  Théville. 

M">«  Lebarqy,  née  Tasse,  institutrice  à  Regnéville. 

M"'"  AuBBL,  née  Picot,  institutrice  à  Garteret. 

M.     Herbin,  Albert-Simon-Frédéric,  instituteur  à  Bacilly. 

M.     Blouet,  Charles-François,  instituteur  à  Gorges. 

M.     Desilles,  Albéric-Joseph,  instituteur  à  Le  Mesnillard. 

M.     Maloisbl,  Jules,  instituteur  à  Saint-Pair. 

M.     Bihel,  Jacques,  instituteur  à  Hainneville. 

M'     Legigan,  Charles- Jean-Baptiste-Pierre,  institiiteur  à  Cerisy-la-Salle . 

M.     Blanguernon.  Charles- André-François,  à  Sainte-Mère-Eglise . 

M      Provost,  Pierre-Emmanuel,  instituteur  à  Saint-Georges-de-Rouelley. 

M.     Lecaplain    Edouard-Joseph- Jean-Baptiste,  instituteur  à  Le  Hommet- 
d'Aithenay. 

M.     Finel,  Pierre-Hec ri-François,  instituteur  à  Juilley. 

M"*°  Legoupil,  née  Bouquehel,  institutrice  primaire  ao  Lycée  de  Coutanees. 

}>V^  Fauny,  Marie-Aimée,  institutrice  à  Craignes. 

Arrêté  ministériel  du  10  juillet  1899. 


—  48  — 


tixn^M»euw    sMft^érieurs    de    l'Enseig^nement 
primaire* 


USTB    DES    CANDIDàTS    REÇUS. 


CerU/icoib  4*aptiiude  ou  professorat  des  Ecoles  normales 
et  des   Ecoles  primaires  supérieures. 


Année  scolaire  1898-99. 

M.  Lkpigoché,  (François -Pierre -Alexandre],  ancien  élève-maltre  de 
r£(X>le  normale  de  Saint -Lo,  ancien  instituteur  adjoint  à  TEcolo 
prisQaire  supérieure  de  Périers.  —  Nommé  professeur  à  TEcole  Dormale 
dlnstituteurs  d'Aleoçon. 


Certificat  d'aptitude  à  V Enseignement  des  Langues  vivantes. 


M.  Le  Marinel,  (Désiré-Félicien),  ancien  élève-maitre  de  l'Ecole 
normale  de  Saint-Lo,  professeur  à  TEcole  normale  d'instituteurs  de 
Saint-Brieuc. 


Certificat    d'aptitude  à   VEnseignement  agricole  dans  les 
Ecoles  priynaires  supérieures,  —  1899, 


M.  LouAiL,  instituteur  adjoint  à  Granville  ;Saint-Paul). 


EXAMENS     ET    CONCOURS     DE     1899, 


Textes  des  Ëpreiive§i  écrites* 


I.  -  BOUSSES  DE  Ii'EItSEIGKEHENT  SECONDAIRE. 


ASPIRANTS.  —  (Avril  1899.) 


I«  -  BJ^tâEiaiVeMENT  CLAtâSKIUffiU 


l'^  SÉRIE  (Candidats  âgés  de  moins  «le  12  ans  au  l""  janvier 
devant  entrer  en  6*  classique). 


^et 


DICTÉE  (1). 


Lettre  d'un  oncle  à  mn  neveu,  âgé  de  dias  am^  qui  vient  d'être 
noniiné  boursier  dans  un  lycée. 

Nous  veuons  d'apprendre,  ta  tante  et  moî,  une  biea  heureuse 
iiouvellep  c'est  que  tu  es  nommé  bouraier  au  lycée.  Tu  ne  sais 
(leut-étre  pas  qu'un  boursier  est  un  écolier  dont  la  pension  est  payée 
par  le  Gouveroenient.  C'est  une  grande  faveur  d*être  boursier;  pour 
J*obtenir,  il  ne  suffit  pas  toujours  d'avoir  subi  avec  succès  l'examen 
où  tu  as  réussi,  il  faut  encore,  dans  la  plupart  û^s  cas,  avoir  rendu 
des  services  à  TËtat;  et  comme  ce  n'est  pas  un  petit  garçon  comme 


(1)  Le  texte  est  lu,  dicté,  puis  relu  ;  une  heure  est  accordée  aux 
candidals  pour  revoir  leurs  uopieâ  et  répondre  aux  questions  posées. 
La  pûncU^aiion  ne  doit  pas  être  dictée* 
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toi  qui  peut  avoir  rendu  de.'  er vices  ni  à  rEUt,  ni  ^  persaoue,  on 
récompense  dans  les  enfants  lus  services  que  leurs  parents  ont 
rendus.  C*eM  ainsi  que  toi,  te  vjîlà  boursier  pour  les  services  de 
ton  grand-père.  Tu  contractes  donc,  dès  aujourd*huî,  une  double 
obligation  pour  le  bienfait  dont  tu  va$  jouir  et  j'espère  que  tu  t'en 
montreras  reconnaissant. 

Je  me  trompais  tout  à  Theiire  en  te  disant  que  to  es  boursier;  tu 
n'es  que  denn-boursier,  c*est^à-dlre  que  le  Ministre  ne  t'accorde 
la  moitié  du  prix  de  la  pension  et  que  ton  papa  devra  pajer  Kai 
pinoiiié.  Cependant  tu  poun'as  mériter  de  devenir  boursier  tout  à  fait. 
Je  t'apprendrai,  si  tu  ne  le  sais  ym^  que  quand  un  écolier  qui  joati 
d'une  demi-bourse  mita  fat  t  complètement  ses  maîtres,  le  Ministre 
l'en  récompense  en  fui  accordant  trois  quarts  de  bourse;  pais,  s'il 
continue,  s'il  obtient  les  meilleures  places  dans  les  compositions,  il 

gratifie  de  la  bourse  entière. 

Questions*  —  I.  Pourquoi  Tonoîe  dit-il  au  neveu  qu'il  cantraeie  une 
4Quhl€  obligatian  ?  —  II.  Dooner  les  règles  d'accord  de  demi  et  de  f  iiarf 
et  en  montrer  Tapplicalion  dans  la  dictée.  —  HL  Que  signifie  le  mot 
satisfait  *  Citer  des  mots  de  la  môme  famille  en  les  expliquatil.  — 
IV.  Analyser  grammalicalemcni  dont  tu  vas  jouir  et  donner  tes  lemps 
principaux  du  verbe  tas. 


COMPOSITION  SUR  UNE  MATIERE  DU  COURS  (1), 
(Durée:  1  heure.) 


L  —  Un  négociant  a  acheté  409  kilogr.  250  de  café  au  prix  d<i 
5  fr.  80  le  kilogramme.  Il  en  vend  d'abord  185  kilogr.oOO  à  5  <V.  90 
le   kilogramme,   puis  ensuite  08  kilogrammes  à  (]   fr.  ôO  le  kilo- 


*      relte    c'oropoailion     sera    c/>iAe 
|î  fïra  la  «omme  des  deux  cotes* 

-^  ..i.  ^   ;       i^ra  le  calcul  et  sa  di<!|^oeiLion  ;  la 
une  i!;»r*^i.vo  d#  raisonnement 
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gramme.  Combien  doit-il  vendre  ie  kilogramme  de  ce  qui  lui  reste 
pour  gagner  221  fr.  90  en  totalité  ? 

11.^  Un  enfant  cherche  à  ranger  ses  billes  en  tas  égaux  contenant 
chacun  19  billes;  il  lui  en  reste  17.  Alors  il  essaye  de  mettre  3  billes 
de  plus  &  chaque  tas,  et  il  lui  manque  4  billes.  Combien  cet  enfant 
a-t-il  de  billes  ? 


2«  SÉRIE  (Candidate  âgés  de  moins  de  13  ans  au  {«''janvier  1899 
et  devant  entrer  en  5«  classique). 


DICTÉE  (1). 


LE     SANG-FROID. 


On  raconte  plusieurs  actions  particulières,  que  je  vous  redirai 
quelque  jour,  et  que  vous  apprendrez  avec  plaisir.  Mais  en  voici 
une  que  je  ne  puis  différer  de  vous  dire,  et  que  j'ai  ouï  conter  au 
roi  môme.  Un  soldat  du  régiment  des  fusiliers,  qui  travaillait  à  la 
tranchée,  y  avait  posé  un  gabion  ;  un  coup  de  canon  vint,  qui 
emporta  son  gabion  ;  aussitôt  il  en  alla  poser  à  la  môme  place  un 
autre,  qui  fut  emporté  par  un  autre  coup  de  canon.  Le  soldat, 
sans  rien  dire,  en  prit  un  troisième  et  Talla  poser  ;  un  troisième 
coup  de  canon  emporta  ce  troisième  gabion.  Alors  le  soldat,  rebuté, 
se  tint  en  repos  ;  mais  son  officier  lui  commanda  de  ne  pas  laisser 
cet  endroit  sans  gabion.  Le  soldat  dit  :  «  J'irai  mais  j'y  serai  tué.  » 
Il  y  alla,  et,  en  posant  son  quatrième  gabion,  eut  le  bras  fracassé 
d'un  coup  de  canon.  Il  revint,  soutenant  son  bras  pendant,  avec 
l'autre  bras,  et  se  contenta  de  dire  h,  son  officier  :  «  Je  l'avais  bien 


(1)  Le  texte  est  la,  dictée  puis  relu  ;  une  heure  est  accordée  aux  candidate 
pour  revoir  leurs  fU>pie8  et  répondre  aux  questions  posées.  La  po7ictuatxon 
ne  doit  pas  être  dictée. 
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dit.  »  Il  fallut  lui  couper  le  bras,  qui  ne  tenait  presque  à  rien.  U 
souffrit  cela,  sans  desserrer  les  dents,  et,  après  l'opération,  dit  firoi- 
dément  ;  «  Je  suis  donc  hors  d'état  de  travailler  ;  c'est  maintenant 
au  roi  à  me  nourrir. 

RAaxE  à  BoiLsau. 


Questions.  —  I.  Que  signifient  les  expressions  :  actions  parlieulières^ 
différer,  rebuté  ?  —  11.  Analyser  grammaticalement  que  j'ai  ouï  conter. 
Quelle  sorte  de  verbe  est  ouï  et  k  quelles  formes  esl-il  utile  I  Remplacer  ici 
ouï  nar  un  synonyme.  —  111.  Indic^uer  par  quels  traits  se  marooe  le  sang- 
froid  du  soldat.  Quelle  vertu  militaire  a-t-il  pratiquée  josqu^à  rliéroisme  et, 
quelle  raison  avait  Tofficier  de  lui  faire  placer  un  gabion  à  un  endroit  si 
dangereux  * 


COMPOSITION  SUR  UNE  MATIERE  DU  COURS. 
(Durée  :  1  heure  et  demie.) 


(irands  ports  de  commerce  de  rEuroi)e  :  Copenhague,  Hambourg, 
Anvers,  Londres,  Liverpool,  Lisbonne,  Barcelone,  Gênes,  Trieste, 
Constantinople,  Odessa. 

Indiquer  la  position  exa<  e  de  ces  ports  ;  dire  sur  quelles  mers, 
sur  quels  détroits  ou  sur  quels  lleuves  ils  sont  établis,  dans  quels 
pays  il  sont  situés  ;  indiquer  ceux  qui  sont  capitales  d'un  Etat  ;  dire 
ce  que  vous  savez  de  particv  îier  sur  chacun  de  ces  ports. 


Le  régiment  était  en  bataille  sur  un  talus  du  chemin  de  fer.  et 
servait  de  cible  à  toute  Tarmée  prussienne  miissée  en  face.  On  se 

[fusillait  à  quatre-vingts  mètres.  Les  officiers  criaient:  c  Gouchez- 
Tous  î  »  mais  personne  ne  tioulait  obéir ^  et  le  fier  régiment  restait 
àehoxii^  groupé  autour  de  son  drapeau.  C'est  qu'il  en  plfucaïl,  du 
fêr^  sur  ce  tajus  !  De  temps  en  temps,  le  drapeau  qui  se  dressait 
au-dessus  des  têtes»  »^ité  au  vent  de  la  mitraille,  sombrait  dans  la 
furaée  î  alors  une  voiï  s'élevait,// m '■!?  et  fière,  dominant  la  fusillade: 
<  Au  drapeau^  mas  ênf^^nts,  au  drapeau  ! , , . .  »  Aussitôt  un  officier 
s'élançait,  et  rhéroïquiî  enseigne,  rede. venue  vivante,  planait  au» 
dessus  de  la  bataille.  Vingt-deur  fof^  elle  tomba....  vingt-deux 
fois  sa  bampe  encore  tiède^  échappée  a  une  main  mourante,  fut 
saisie,  redressée  ;  et  lorsque^  nu  soleil  couché,  ce  qui  restait  du 

r  régiment  —  à  peine  une  poignée  d'hommes  —  battit  leniemetU  en 
retraite,  le  drapeau  n'était  plus  '{u'une  gu  nille  aux  mains  du  sergent 
llornus,  le  vingt-troisième  porte-drapeau  de  la  journée. 


k 


Alphoxsk  Daudet, 


Questions.  —  l    i)"-    signifient  les  mots  cible ^   talus^  sombrer  ?  — 
U,  Donner  les  règles  d'accord  du  mot  vingt,  —  III,  Pourquoi  le  drapeau 


(11    I^  telle   est  lu,  dicté,  puis    relu  ;    une   heure  est  accordée  aux 
fcandidals  poar  revoir  leurs  copies  et  répondre  aux  questions  posées.  Lu 
poncnéation  ne  doit  pas  ^tre  dictée. 
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sombraitAl  et  de  qai  était  la  voix  qui  criait  :  Au  drapeau  1  ^-^  IV.  Poxirqooi 
Técrivain  dit-il  à  propos  du  drapeau  tombé  et  ramassé*:  sa  hampe  encore 
tiède  ?  —  V.  Indiquer,  en  les  détachant  du  récit,  les  expressions  qui 
paraissent  marquer  le  mieux  Théroïsme  des  soldats  français  ? 


œMPOsmoN  SUR  une  matière  du  œuRs  (i). 

(Durée  :  une  heure.) 


I.  —  Dans  une  usine  à  gaz,  en  distillant  100  kilogrammes  de 
houille,  on  obtient  : 

V  18  mètres  cubes  750  de  gaz  d'éclairage; 

2®  52  kilogrammes  400  de  coke  ; 

3""  6  kilogrammes  250  de  goudron  et  divers  autres  produits  dont 
on  néglige  la  valeur. 

La  houille,  rendue  à  l'usine  â  gaz,  coûte  2  fr.  75  les  100  kilo- 
grammes. 

Le  coke  se  vend  2  fr.  50  les  100  kilogrammes;  le  goudron  0  fr.  04 
le  kilogramme. 

.  Combien  doit-on  vendre  le  mètre  cube  de  gaz  d'éclairage  pour 
gagner  1  fr.  25  par  100  kilogrammes  de  houille,  si  Ton  suppose  que 
les  frais  nécessaires  pour  la  distillation  de  100  kilogrammes  de 
houille  sont  évalués  à  2  fr.  06  ? 

II.  —  Un  tonneau  plein  d'eau  pèse  265  kilogrammes  037  ;  plein 
d'huile,  il  pèse  249  kilogrammes  400.  Le  litre  d'huile  pèse  924 
grammes.  Quel  est  le  poids  du  tonneau  vide  et  quelle  est  sa  capacité 
évaluée  en  hectolitres? 


(1)  Chacune  des  deux  parties  de  cette  composition  sera  cotée  de  0  à  10, 
et  la  note  définitive  de  l'épreuve  sera  la  somme  des  deux  cotes. 

Dans  la  première  question,  on  appréciera  le  calcul  et  sa  disposition  ;  la 
seconde  est  surtout  une  épreuve  de  raisonnement. 


n.  —  BOURSES  D'ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE  SUPÉRIEUR. 


ASPIRANTS.  —  (Mai  1899). 


Orthographe, 


LA.  MORT  DE  LA   VIGNE. 


Silencieux,  les  rudes  vignerons  levaient  et  abattaient  sur  le  sol 
leur  pioche  d'ancien  modèle,  forgée  pour  des  r/éants.  La  terre  volait 
en  éclats;  la  souche  frémissait.  Quelques  feuilles  desséchées,  restées 
sur  les  sarments,  tombaient  et  fuyaient  au  vent,  avec  des  craque- 
ments de  verre  brisé.  Le  pied  de  Tarbuste  apparaissait  tout  entier. 
Cette  vigne  avait  un  âge  dont  nul  ne  se  souvenait.  Chaque  année, 
depuis  qu'il  avait  conscience  des  choses^  André  avait  taillé  la  vigne, 
biné  la  vigne,  cueilli  le  raisin  de  la  vigne,  bu  le  vin  de  la  vigne. 
Et  elle  mourait.  Chaque  fois  que,  sur  le  pivot  d'une  racine,  il 
donnait  le  coup  de  grâce  qui  tranchait  la  vie  définitivement,  il 
éprouvait  une  peine  ;  chaque  fois  que  par  la  chevelure  depuis  deux 
ans  inculte,  il  empoignait  ce  bois  inutile  et  le  jetait  sur  le  tas  que 
formaient  les  autres  souches  arrachées,  il  haussait  les  épaules  de 
dépit  et  de  rage.  Mortes  les  veines  cachées  par  où  montait  pour 
tous  la  joie  du  vin  nouveau  !  Mortes  les  branches  mères  que  le 
poids  des  grappes  inclinait,  dont  le  pampre  ruisselait  à  terre  et 
traînait  comme  une  robe  d'or  !  Jamais  plus  la  ileur  de  la  vigne  avec 
ses  étoiles  pâles  et  ses  gouttes  de  miel  n'attirerait  les  moucherons 
d'été  et  ne  répandrait  dans  la  campagne  son  parfum  de  réséda. 
Jamais  les  enfants  de  la  métairie,  ceux  qui  viendraient,  ne  pas- 
seraient la  main  par  les  trous  de  la  haie  pour  saisir  les  grappes 
du  bord.  Jamais  plus  les  femmes  n'emporteraient  les  bottées  de 
vendange  !  Quelque  chose  de  familial,  une  richesse  héréditaire  et 
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sacrée  périssait  avec  la  vigne,  servante    ancienne   et  fidèle  de 

Lumineau. 

René  Bazix. 

Questions.  —  I.  Voas  expliquerez  le  sens  des  mois  et  expressions  en 
italiques  dans  le  texte  de  la  dictée.  —  II.  Combien  j  a  t*il  de  propositions 
dans  cette  phrase  :  Morte  les  veines  par  où  montait  pour  tous  la  joie 
du  vin  nouveau'^.  Quelle  est  leur  nature?  Que  présente  cette  phrase  de 
particulier?  —  III.  Quels  sont  les  sentiments  qu*ôprouve  le  vieux  pajrsan 
en  arrachant  sa  vigne    D*oii  viennent-ils  et  comment  les  expliquez-vous  f 


Composition  Française. 

Vous  appartenez  à  une  famille  très  nombreuse  et  dans  une 
situation  très  modeste.  Cependant,  grâce  au  travail  du  père,  à  la 
bonne  administration  ménagère  de  la  mère,  à  la  collaboration  de 
tous,  petits  et  grands,  selon  leur  âge,  leurs  forces  et  leurs  aptitudes, 
personne  ne  manque  de  rien  au  logis.  Un  de  vos  amis  s'étonne 
de  ce  résultat.  Vous  hii  donnez  dans  une  lettre  une  idée  de  la  vie 
domestique  chez  vous. 


Arithmétique, 

I.  —  Lorsqu^on  ajoute  un  même  nombre  aux  deux  termes  d'une 
fraction,  cette  fraction  augmente  si  elle  est  plus  peti*e  que  Tunité  ; 
elle  diminue  au  contraire  lorsqu'on  opère  sur  une  expression 
fractionnaire.  —  Démonstration . 

II.  —  Un  billet  de  500  fr.,  arrive  à  échéance  le  l*'  octobre,  quelle 
est  sa  valeur  au  P^  juin  de  la  même  année,  escompte  en  dedans  à 

III.  —  On  vend  une  pièce  de  terre  ayant  la  forme  d'un  trapèze 
dont  les  bases  sont  228  mètres,  1H>  mètres  et  dont  la  hauteur  est  de 
105  mètres.  —  Avec  le  i»roduit  de  la  vente,  on  acquitte  une  dette 
de  302()  francs  ;  on  place  le  reste  à  4  fr.  20  %  pendant  15  mois  et 
Ton  obtient  ainsi  un  intérêt  de  480  francs.  Quel  était  le  prix  de 
vente  de  Tare  ? 


A  la  campagne,  Tété,  je  m'en  vais  tous  les  jours,  k  travers  bois 
pendant  plusieurs  heures,  courant  non  pas  comme  le  naturaliste  ou 
Therborisateur  après  des  papillous  ou  des  plantes,  mais  après  des 
i  intonations  ;  je  vais  récitant,  apprenant  des  vers,  essayant  de  leur 
donner  leur  acce?ié  vrai.  Combien  grand  est  le  plaisir  de  ces  courses, 
vous  ne  pouvez  vous  le  fù/urer  !  Rien  ne  se  marie  mieux  aux 
beaux  paysages  que  les  beaux  vers.  Ils  sont  eux  aussi  des  oiseaux  du 
ciel,  et,  quand  ils  chantent  sous  les  branches,  ih  font  irès  bien  leur 
partie  avec  les  chanteurs  ailés  !  Aussi,  quand  je  reviens  le  soir,  la 
mémoire  pleine  de  mon  mélodieux  lu  fin,  et  me  répétant  à  demi-voix, 

Itout  en  redescendant  vers  ma  maison,  quelques  strophes  que  je  me 
guis  bien  apprises,  je  me  sens  aussi  Mer  que  le  chasseur  qui  rentre 
avec  son  carmer  tout  chargé  de  gibier, .....  Que  dis-je,  aussi  lier  î 
Mille  fois  davantage  î  Car,  que  fait  le  chasseur  ?  Il  tue  !  Que  fait  le 
K  naturaliste  ?  Il  tue  !  Que  fait  Therhorisateur  ?  Il  dessèche  î  Que  fait 
le  lecteur  ?  1!  ranime  !  Au  lieu  d'éteindre  la  voix  dans  les  gosiers  les 
plus  harmonieux,  au  lieu  de  frapper  de  mort  les  créotures  les  plus 
élégantes,  il  rend  ta  vie  de  la  parole  aux  créations  les  plus  pures, 
aux  pensées  les  plus  sublimes,  il  ressuseite  des  immortels. 

H  Ernest  LEiiOiivi':.  —  (La  Lecture  en  Action J 

Questions*  —  l.   Vous  cxphijiierti^lcs  mois  cl  cxpiNtHsiona  en  italiques 
■  dans  le  leste  de  la  dictée.  —  IL  Quelle  est  ta  nattit-e  tic  chacune  des  deux 
|>rop08Îtion!^  i^outenues  dans  c»  lie  phi'ase  :   »  Comliicii  j^rond  est  le  piniair 
ie  ces  courses,   vous  ne   pouvc/î  vous  le  figure p  !  y*  —  111.  Quelle  esl  la 
[régie  do  Tort  ho  graphe  de  demi  (à  demi  vois)  * 


Co mposit  ion  Fra nça  isc , 

Un  terrible  accid<^nt  qui  a  faii  un  grand  nombre  de  victioies  et  a 
jeté  dans  la  misère  bien  des  familles^  vient  d'arriver  à  X-  La  charité 
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publique  s'est  émue  de  tant  de  malheurs  et  une  souscription  a  été 
ouverte.  Dans  une  lettre  vous  décrirez  cet  accident  auquel  vous 
avez  assisté.  Vous  peindrez  la  consternation  générale.  Vous  insisterez 
sur  la  triste  situation  des  familles  des  victimes  et  vous  terminerez 
par  un  appel  h  la  générosité  de  la  personne  à  laquelle  vous  écrivez. 


Arithmétique. 


1.  —  Quelle  est  la  plus  grande  des  deux  fractions  13/17  et  17/21  ! 
Démonstration  ? 

IL  —  Trouver  mentalement  combien  font  19  fois  25,  28  fois  SO, 
4  fois  12,95.  Indiquer  le  procédé. 

III.  —  J'ai  acheté  une  barrique  de  vin  de  228  litres  pour  105  fr. 
En  payant  comptant,  j'ai  obtenu  une  remise  de  3  %,  Les  frais  de 
transport  s*élèvent  à  (3  fr.  25  pour  la  barrique  entière  et  ceux  de 
régie  et  d'octroi  à  4  fr.  45  par  hectolitre.  Ce  vin  est  mis  dans  des 
bouteilles  de  0  ''i'«  75,  qui  coûtent  15  fr.  le  cent.  Quel  est  le  prix  de 
revient  de  chaque  bouteille  ? 


III.   -  CERTinCAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES  ÉLÉMENTAIRES. 


1.  -  ORTHOORAPHB. 


Vf 


CONSEILS  DUNB  MERB  A  SON  FILS. 


Travaille,  sois  fort,  sois  âer,  sois  indépendant,  méprise  les  petites 
vexations  attribuées  ^  ton 'âge.  Réserve  ta  force  de  résistance  pour 
des  actes  et  contre  des  faits  qui  en  vaudront  là  peine.  Ces  temps 
viendront.  Si  je  ne  suis  plus,  pense  à  moi  qui  ai  souffert  et  travaillé 
gaiement.  Nous  nous  ressemblons  d'âme  et  de  visage.  Je  sais  dès 
aujourd'hui  quelle  sera  ta  vie  intellectuelle.  Je  crains  bien  pour  toi 
des  douleurs  profondes,  j'espère  pour  toi  des  joies  bien  pures.  Garde 
en  toi  le  trésor  de  la  bonté  !  Sache  donner  sans  hésitation,  perdre 
sans  regret,  acquérir  sans  lâcheté  ;  sache  mettre  dans  ton  cœur  le 
bonheur  de  ceux  que  tu  aimes  à  la  place  de  celui  qui  te  manquera. 
Garde  l'espérance  d'une  autre  vie  :  c'est  là  que  les  mères  retrouvent 
leurs  fils.  Aime  toutes  les  créatures  de  Dieu,  pardonne  à  celles  qui 
sont  disgr^0ées^  résiste  à  celles  qui  sont  imbues,  dévoue-toi  &  celles 
qui  sont  grandes  par  la  vertu. 

Questions.  —  1.  Ex.pliquer  les  mots  en  italiques  dans  le  texte  de  la 
dictée.  —  II.  Quelles  sont  les  proposi lions  contenues  dans  cette  phrase  : 
<i  si  je  ne  suis  plus,  pense  à  moi  qui  ai  souffert  et  travaillé  gaiement.  » 
Distinguez-les  et  définissez  chacune  d'elles.  —  III.  Expliquez  ce  triple 
conseil  :  Sache  donner  sans  hésitation,  perdre  sans  regret,  acquérir 
sans  lâcheté. 


LA  SOUPB  AU   LOOIS. 

Pour  le  père,  pour  les  jeunes  gens  qui  travaillent  à  Tatelier,  pour 
les  enfants  qui  fréquentent  l'école,  voir  en  rentrant  la  soupe  fumante 
sur  la  table  mise  avec  soin,  c'est  trouver  non  seulement  un  peu  de 
bien-être,  mais  c'est  comprendre  qu'une  âme  de  tendresse  veille  au 
logis,  qu'on  a  pensé  à  vous  en  votre  absence,  qu'on  vous  aime  enfin. 


—  ec»  ~ 

Eî  qui  donc  n'iers  ^u  ud  peu  de  teriJresse  e*i  aussi  Dêcessaire  à 
Thomme  qu'un  morctrau  de  paie  1"  Ijes  femmes  du  j^euple  qui  5onf1a 
cuisiue  oni  plu?  de  mal  'r-ie  Ir-  autre*,  mais  leur  récompense  e?i  de 
vojr  ri.omirie  ti  les  û\s  rester  ru  f^'yer.  Cela  vaui  bien  la  f»eine 
d'ail umer  ^-.'H  !eu. 

CL.    \Va  -NKR. 

Questions.  —  1.  Exp'::'-er 'esn::-'-5  e:.  ;-.:'i -■*-«*.  —  il  Fairo  ofinnaltre 
*:j;  m  ::>i:h:.:  le  >ci.à  ".e  chacu:.  iVisi.  :e«  ejm>?<*5  ".es  verbes  r^i  *•  el /"litnf. 
—  iîi.  Cora;:ê:.  v  a-'.-li  ie  jrj;Oi.::0L,5  i-^n^  h  pbr»*?  scivaute  :  Et  -jui 
''■y.i.  yfîe#-r;  .  .  ^.i'u/i  '/i-jriTf"  (  'ie  i'?i,t.  >  Les  séparer  ei  indiqnfr  la 
î.at  re  <2e  chao'.:ri€  Veîîes. 


^"iWEMR?  :e   famille. 

\  :;*  ex;  :-ez  ie>  cioix.  !e>  sa'Tr-s  J  -  v-s  af?M.r  ou  leurs  meubles 
'i.  fftoriKi,  (:'^<  ti»:î  ■•ie:i.  Mais  si  v  js^e/  un  n:arTeau  de  for^-erM, 
uïi».-  li:ri*-  ■!••  -•.•ml:  ier,  Je?  liseaux  dv  Ti"  :■ -jr  uaeserîtr  Je  vigneron. 
un^:  t:u-!îo  j';:  •.■.:i^-.*:r:ir.e  de  'i^ci.|Ue  ••:mv.--  o.ivrier.  votre  grand' 
i^.:  .  :!  liU'.  iv-  lU'-iu^j  \  ii  iriviae  />/:i.-  '  '.ytinfur.  Si  la  famille 
"'':••  «.--rv.»:  .x  .'iii-iri.c.  il  vu,^  i-j'/r-  viitï.s  tiiii  I  vus  cnfant<  un 
•i»,::  -  '  /i-.  I;  .:■.:; '.ez-vn  i'iii-l- :rc.  \  ■  us  L:-?.iriSuerez  ain>i  :i 
ju-r:.r::»t:  .t  f'.r  ■.<..'î-  si-iiltur^".  .>-  '  tits.  Leur  laisser  du  !»ien 
»-t  bon.  lo'::  :>.n:i-:  i*;  i*ir.s-:u.:\.-.  ue  ixuii  pas,  mais  le  meilleur, 
:'f-rrl '1':  ir.nii::  i'.v.r  :i:;.-    iv    :    ..'«r-.  m*?<  iroditions. 

Ch.    W.UiNER. 

Questions.  -  l  ï:\-..y.o.  .s  .:.o> -.r»  --zl^-^i-^.  —  II.  Quelle*  wnt 
;  -  •."■.':  >.".:  ..-  ..•:.•■.  .  -  :  i:.-  !a  î  h-j*^  >..\a::tv  .  «  Mai^  si  roui  cirfJ 
•.■"#//■•■-  ....  ■•    .•■''"•■•.•     :    .'•!    ]'?'ZCf    *Vho)iiifi»r.  » 

'•.-•::iç-'.o.-    *  -r  ::ii:  :r:..i  h  ...v..::-.-     e  ohaoïiise  ii'ellcs.  —  III.  Quels  a«ol 


.î     TRW.Vll.. 


La  ni:iîiî  tst  f.iitc  ;  -ur  n  i\    =:    . .  K i  ••  i'fî'  *:    'itrn  ^ue  de."*  ledél'Ul 
de  la  vie.  rhonwne  ''^inMKn'.'e   *  i*o\-  !*er  et  ;*  s'en  servir,  de  même 


qu'il  se  sert  de  tous  ses  autres  organes.  Empêchez  un  enfî'nt  d'essayer 
'  ses  forces,  de  manipuler  des  objets  :  vous  en  faites  un  malheureux. 
La  pire  infortune  nous  paraît  celle  du  prisoenier  réduit  à  rinactiun 
et  à  rimmôbiîité.  Agir,  c'est  vivre.  Le  travail  est  une  loi  de  la  vie. 
Plus  la  vie  est  parfaite,  plus  elle  est  active.  Les  êtres  inférieurs  sont 
douéa  d'une  activité  rudiuieniaire.  Mais  aussitôt  que  nous  observons 

K  ries  nnimaux  plus  conni»Iets,  Tactivité  se  manifeste.  L'oiseau  construit 
son  nid,  nourrit  ses  petits,  se  livre  à  la  chasse,  à  Içi  pêche,  à  toutes 
sortes  û' tHé^énieuses  recherches.  Les  abeilles  sont  de  merveilleux 

^m  architectes,  La  fourmi  fait  des  provisions  et  perce  des  galeries.  Son 


» 


activité  pt*overbial€  a  fait  dire  au  sage 
liaresseux  I 


<  Va  vers  la  fourmi, 
Ch,  Wagner, 


Questions.  —  1,  Expliquer  les  mots  en  italiques  :  manipuiert 
rudimcutaire^  merceilieuir^  architêrie,  proverbiale^  ingénieuses,  — 
11.  Combien  v  a-t^il  de  propositions  dans  celle  phrase  :  «  Mais  aussitôt 
gne  nous  obserc07is  des  anijnattx  pttts  €om2>lets^  ractirité  se  manifeste,» 
Dislinguez-leâ  et  indiquez  la  nature  de  chacune  d'elles.  —  III,  Pourquoi 
Tabeiile  esUelle  comparée  u  un  aichita'le  mervedleux  ?  —  IV.  Pourquoi 
faut-il  travailler  ? 


urs  hei 


1^" 


^^^Tarlôut  ou  je  rencontre  l'ordre  je  &\its  heureux  de  lui   rendre 

thormnQge,  et  volontiers  je  m^arrêten  S'il  me  pîaiî.  dans  la  maison 
fortunée  oii  bien  des  mains  contribuent  à  le  maintenir,  je  le  salue 
bien  bas  dans  Thumlde  demeure.  Une  femme  d'ouvrier  qui  tient 
bien  sa  maison  et  ses  cnfimts,  qui  a  de  Tordre  dans  sa  chambre,  les 
vêtements  et  les  déi>enses,  revêt  à  mes  jeux  un  mérite  exlraordi- 
Plains,' car  je  son^^e  à  ce  qu'il  lui  faut  à* énergie ,  de  vigilance, 
û^esprlt  de  mite.  Le  contact  de  ces  vertus  est  réconfortant.  Près 
^  d*ttD  homme  qui  a  de  Tordre,  organise  bien  son  travail,  je  me  sens 
Bà  mon  aise,  je  me  fortîlie.  Kû  le  quittant,  il  me  semble  avoir  respiré 

un  air  pur  et  vivi^ant, 
L  Ch.  WAONKa. 

i  Questions*  —  L  Vous  expliquerez  les  mots  en  italiques  dans  le  texte. 

^-  IL  Quellee  sont  les  propositions  contenues  doua  la  première  phrase  de 
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la    dictée   :    c     Partout    ai* rolontî^rs    je    m'arrête.    » 

III.  Pourquoi  ÊBut-il  avoir  de  Tordre  ? 


LK  TOIT. 


Je  franchis  d'un  cœur  ému  le  seuil  de  la  demeure  humaine  dont 
le  seul  nom  résume,  pour  chacun,  tant  d'impressions  et  tant  de 
souvenirs.  Le  toit  est  d'ahord  un  ahri.  Le  froid  et  la  chalenr,  toutes 
les  intempéries  et  tous  les  ennemis  poussent  l'homme  à  le  créer  et 
à  le  fortifier.  Pour  décrire  d'un  trait  la  supr&me  misère,  nous 
^  disons  d'un  homme  qu'il  est  sans  feu  ni  Heu.  Voulez-Tous,  au 
contraire,  une  des  plus  parfaites  images  du  honheur  citilM^  la 
voici  :  une  famille  au  grand  complet,  jeunes  et  vieux  en  cercle, 
sous  le  toit  protecteur,  près  d'une  joyeuse  flambée^  où  le  repas  du 
soir  chante  dans  le  grand  chaudron. 

Ch.  Wagnkr. 

Quettiona.  —  I.  Explic^uer  les  mots  en  italiques  dans  le  tezla  t 
dictée.    —    II.    Que    signifie    1  expression    i    sans    feu  ni   /i>m. 
III.  Combien  y  a-t-il  de  propositions  dans  cette  phrase  :  Pour  dÀ 

c^ûn  trait quil  est  sans  feu  ni  lieu.  »  Oiatinguez-les  et  û  ' 

Iirnature  de  chacune  déciles. 


l'ami  imprimé. 


Dans  ma  jeunesse,  on  n'était  pas  comme  ai](jourd'hui  ifiondi  de 
journaux,  de  romans,  d'un  déluge  de  papiers.  On  n'avait  guère 
qu'un  livre  (ou  deux)  et  on  y  tenait  fort.  Ce  livre  unique  iwynrmt  ' 
eonfiaftce.  A  tel  moment  de  vide  où  un  ami  vous  eût  mené  au 
cabaret,  on  restait  près  des  siens  et  l'on  prenait  €  son  livre.  »  On 
lisait  ))eaucoup  moins  avec  un  esprit  neuf.  On  y  mettait  du  sériÊiêX 
et  la  disposition  qu'on  avait  ce  jour  là.  Selon  qu'il  faisait  beau  ou 
laid,  selon  qu'on  était  gai  ou  triste,  heureux  ou  non,  plus  ou  moins 
pauvre,  ce  livre  complaisant  se  colorait  diversement  Nul  ami  plus 
docile.  Le  camarade  souvent  qui  vient  vous  voir  est  dUcordunt. 
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L'ami   imprimé  ?  Non.  Je  ne  sais  comment  il  se  faisait  qu*il  se 
mettait  toujours  à  V unisson, 

MicHELBT.  —  {Nos  Fils), 

Questions.  —  L  Expliquer  le  sens  des  mots  en  italiques.  —  II.  Qu'y 
a-t-il  de  partioalier  dans  «ititte  phrase  :  «  Nul  ami  plus  docile,  »  Quelle 
serait  sa  forme  régulière  ?  —  III.  Pourquoi  et  comment  un  livre  est-il  un 
ami  ? 


■    .'  L  AMOUR   PATERNEL. 

L'éducation,  ce  mot  si  peu  compris,  ce  n'est  pas  seulement  la 
culture  du  âls  par  le  père,  mais  autant  et  parfois  bien  plus  celle  du 
père  par  le  fils.  Si  nous  pouvons  nous  relever  de  notre  défaillance 
morale,  c'est  par  nos  enfants  et  pour  eux  que  nous  ferons  efiort. 
Le  plus  mauvais  de  tous  veut  que  son  lils  soit  bon  ;  celui  qui  ne 
ferait  nul  sacrifice  à  l'humanité,  à  la  patrie,  en  fait  encore  à  la 
famille.  S'il  n'aj^erdu  à  la  fois  le  sens  7noral  et  le  sens,  il  a  pitié  de 
cet  enfant  qui  nsque  de  lui  ressembler.  Creusez  loin  dans  cette  âme  ; 
tout  est  gâté  et  vide,  et  pourtant,  h,  la  dernière  profondeur,  vous 
trouvères  pjli^ue  toujours  un  fond  solide,  l'amour  paternel. 

"'[,  MicHELBT.  —  {Le  Peuple), 

Qnettioiit.  —  I.  Vous  expliquerez  les  mots  en  t^a^i^e^.  —II.  Vous 
distingQararles  propositions  contenues  dans  la  phrase  suivante  et  vous 

indiquerez  la  natare  de  chacune   d'elles  :  «  sUl  n'a  perdu qui 

risque  de  lui  ressembler,  »  —  III.  Gonmient  se  manifeste  Tamoar  paternel  ? 


AUX   ENFANTS, 


Vous  manquez  d'expérience  et  de  raison.  Il  est  donc  nécessaire 
que  vous  soyez  guidés  par  la  raison  de  vos  parents  et  par  leur 
expérience.  Vous  devez  leur  obéir,  prêter  h  leurs  conseils,  à  leurs 
enseignements  une  oreille  docile.  Les  petits  mêmes  des  animaux 
n'écoutent-ils  pas  leur  père  et  leur  mère  ?  Faites  par  devoir  ce  qu'ils 
font  par  instinct.  Vous  êtes  à  vos  parents  un  ^and  sujet  de  soucis, 
N'oni-ils  pas  sans  cesse  devant  les  yeux  vos  besoins  de  toute  sorte 


ses  amitiés,  sincère  et  ferme  dans  ses  convictioiis,  à  TépreuTe  du  j 
temps  qui  change  et  qui  veut  entraîner  tout  dans  sea  chaingemeiita. 

Lacordairb 

Questions*  —    L  Eitj>lifiuer  lefl  mola  en   italiquejs,  —  11.  Douoer  Îê] 
règle    d'acuord    dit    parLicipo    fiasse    sGcompagiiô    de   L'auxiliaire    avoir, 
Gombieii  de  cas  à  considérer  i  Avez  vous  cette  règle  à  appliquer  dans  Ja 
dictée,  —  III.  Trouver  les  compo8ô?i  du  moi  grand.  —  IV,  Quelles  aool, 
diaprés  le  lexte,  les  principales  qualités  de  Thoiinète  hompe. 


H^> 


UNS   FÊTE   CHEZ   LE   BOX    DIEU. 

Un  jour  le  bon  Dieu  eut  l'idée  de  donner  une  fête  dans  aou  im 
û'azur. 

Toutes  les  vertus  furent  invitées,  les  vertus  seules  ;  les  oiesaif 
ne  furent  pas  conviés  ;  rien  que  des  dames  I 

Il  vint  beaucoup  de  vertus,  de  grandes  et  de  petites.  Les  petl 
vertus  étaient  plus  agréables  et  plus  f'owrioi^eA  que  les  grandesY 
mais  toutes  semblaient  très  contentes  et  conversaient  poliment  entre 
ellesi  comme  il  convient  entre  personnes  intimes  et  môme  pai^entes^ 

Mais  voilà  que  le  bon  Dieu  remarqua  deux  belles  damea  qui 
semblaient  ne  pas  se  connaître.  Le  maître  de  la  maison  prit  une  de 
ees  dauiei)  par  la  main  et  la  mena  vers  Tautre.  —  La  lUenfni^ancê^ 
dit^il  en  désignant  la  première.   La  Revonnaissance ,  i^outa-t-il  en 

montrant  la  seconde* 

Les  deux  vertus  furent  profondément  étonnées.  Depuis  que  le 
monde  est  monde«  il  y  avait  longtemps  de  cela,  elles  sa  rencontraîeni 
pour  la  première  fois, 

Ivan  Toduguenef  (épeler). 

Questiors*    —  L   Expliquer   les   mots  en  italiques,  —  11.   Justifier 
[  rorthographo   de«   participes  furent    iniHtéeà-    et    furent    étotinre^,    — 
^lll.  Pourquoi  ta  Uién/aisanc^  oi  Ja  Reconnaissance  ne  se  connaissaient- 
kilos  pas  f  Doit* il  en  être  ainsi  ? 


—  67  — 

l'aumône  db  l'enfant. 

Les  pauvres  aiment  l'aumône  des  enfants  parce  qu'elle  ne  les 
humilie  pas,  parce  que  l'enfance  leur  ressemble,  elle  qui  a  besoin  de 
tous.  As-tu  remarqué  qu'il  y  a  toujours  des  pauvres  aux  alentours 
de  l'école  ?  L  aumône  d'une  grande  personne  est  un  acte  de  charité, 
mais  celle  d'un  enfant  est  en  même  temps  un  acte  de  charité  et  une 
caresse,  comprends-tu?  C'est  comme  si,  de  sa  main,  tombaient  en 
môme  temps  un  sou  et  une  fleur.  Songe  qu'il  ne  te  manque  rien  et 
que  tout  manque  au  pauvre  ;  pendant  que  tu  aspires  à  être  heureux, 
il  ne  demande  qu'à  ne  pas  mourir.  Il  est  si  triste  de  penser  qu'au 
milieu  de  tan^  de  maisons  riches,  dans  la  rue  où  passent  tant 
d'équipages  et  d'enfants  ^êtus  de  velours,  il  se  trouve  des  femmes  et 
des  enfants  qui  n'ont  pas  de  quoi  manger. 

Questions.  —  I.  Justifier  rorthoçraphe  de  parce  que  ?  —  II.  Combien 
y  a-t-il  de  propositions  dans  la  première  phrase  de  la  dictée.  Distingaez-les 
et  indic[Qezla  nature  de  chacune  d'elles.  —  III.  Quelles  réflexions  et  quelles 
résolnuons  vous  inspire  la  dernière  phrase  de  la  dictée  :  <  //  est  si  triste 
de  penser,  etc.,,.  » 

—        .-' ,  ■'  ' 

»  ; 

DEVOIRS  DE  CHARITé. 

Chaque  fois  que  tu  vois  une  personne  en  danger  d'être  heurtée 
par  une  voiture,  préviens-Ià,  si  c'est  un  homme  et  sauve-là  si  c'est 
un  enfant.  Si  tu  vois  un  enfant  seul  pleurer,  demande-lui  pourquj^ 
il  pleure  :  et  console-le  si  c'est  en  ton  pouvoir  ;  ramasse  le  bftton 
qu'un  vieillard  laisse  tomber.  Si  deux  enfants  se  battent,  sépare-les. 
Si  ce  sont  deux  hommes,  éloigne-toi  pour  ne  pas  assister  au  spectacle 
de  la  violence  brutale  qui  endurcit  le  cœur.  Quand  un  homme  passe 
les  mains  liées  entre  deux  gendarmes^  n'sgoute  pas  la  curiosité 
cruelle  à  celle  de  la  foule.  C'est  peut-être  un  innocent.  Cesse  de 
parler  et  de  rire  avec  tes  compagnons  quand  passe  un  convoi  tnor- 
tuaire;  demain  il  peut  y  avoir  un  mort  chez  toi.  Regarde  avec 
déférence  tous  les  enlànts  des  institutions  de  charité  qui  passent 


deux  par  deux;  pense  en  les  voyant  que  c'est  le  malheur  et  la 
charité  humaine  qui  passent. 

Questions.  —  I.  Expliquer  les  mots  et  expressions  en  italiques,  — 
II.  Pourquoi  a-t-on  dit  c  Lorsque  tu  verras  passer  deux  par  deux  les 
enfants  des  institutions  de  cAart7é  (orphelins,  aveugles,  abandonnés,  etc.). 
pense  en  les  voyant  que  c'est  le  malheur  et  la  charité  humaine  qui 
passent. 9  —  III.  Combien  y  a-t-il  de  propositions  dans  la  première  phrase 
de  la  dictée.  Séparez-les  et  indiquez  la  nature  de  chacune  d'elles. 


A  L  AMBULANCE. 

N'est-ce  pa^  au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre  que,  par  un 
étonnant  contraste,  l'amour  de  l'homme  pour  son  semblable  se 
révèle  avec  plus  de  force  ?  Derrière  l'armée  de  ceux  qui  tuent  ou  se 
font  tuer,  voici  une  autre  armée  qui  se  donne  pour  mission  d'aller 
relever  les  blessés  au  milieu  de  la  bataille  pour  tâcher  de  les 
disputer  à  la  mort. 

Qui  pourrait  dire  l'infatigable  activité  des  médecins  accablés  par 
un  travail  de  jour  et  de  nuit,  l'héroïsme  des  brancardiers  dont 
plusieurs  sont  tombés,  percés  de  balles,  à  côté  des  malheureux 
qu'ils  allaient  secourir?  Et  surtout,  comment  louer»  en  termes  assez 
dignes,  l'énergie,  la  patience,  l'inaltérable  douceur  de  ces  femmes 
de  toute  condition,  les  unes  vouées  pour  leur  vie  au  soin  des  malades, 
les  autres  arrachées  à  leurs  occupations  et  à  leurs  plaisirs  qui 
accourent  dans  les  ambulances  pour  se  consacrer  à  un  métier 
toujours  pénible  et  parfois  dangereux. 

Questions.  —  I.  Expliquer  les  mots  et  expressions  en  italioues,  — 
II.  Montrer  la  formation  des  mots  infatigable,  inaltérable,  —  III.  Quels 
sentiments  vous  inspire  la  conduite  des  médociiis,  des  brancardiers  et  des 
femmes  qui  soulagent  les  souffrances  des  soldats  blessés. 


LA   MORT   DU    MEDECIN. 

Le  docteur  Devaine  (1)  était  aimé  et  estimé  dans  son  quartier. 
(1)  Epeler. 


L'avertir  lui  sourtaît  ;  à  peine  âgé  de  trente  ana,  il  occupait  déjà 
une  place  hoûorable  dans  le  grand  corps  médical  de  Paris.  Situation 
présente,  projets  d'avenir,  jusqu'à  sa  propre  existence^  il  sacrifia 
tout  au  devoir.  Appelé  près  d'un  enfant  atteint  du  croup,  il  vit 
qu'une  solution  fatale  était  imminente.  Il  savaife  qu'en  mettant  Ea 
bouche  contre  les  lèvres  empoisonnées  du  petit  malade  et  en  souillant 
Tair  dans  ses  poumons  il  pouvait  le  sauver.  Il  savait  aussi  qu'il 
risquait  sa  vie.  Il  n^hésita  pas..  L'enfant  guérit^  mais  le  praticien 
dut  s'aliter  et  le  lendemain  il  expirait  malgi^é  les  soine  de  ses  habiles^ 

B      confrères, 

H        Ecoliers,  saluez  avec  respect  le  nom  de  ce  héros, 

lu 

L 


Questions*  —  I.  Expliquer  les  mois   et   expresBions  en   italiques,  — 
U,    Qu'y   ft-Ml  de    particutier   dans   ceUe   phrase'   -  -"'rf  ;•   r.     -^  -^ 
projets    d'aretiir^  jusgu*à  sa  propre   ^' 
in.  Quelles  réflexitms  vous  suggère  la  'ou..^         •         ^ 


UH  GRAND   A 

f  Combat^   bombardement  o*».  "Jti«illiM!«j,  ranitral  Courbet  dl\ 
*  tant.  Quelle  que  tût  l'heurta  ou  roccasîon,  no  voyait  k  l'arriére 

ri  taniêon  paviTion  sa  ^ilhot     •        '         ;-  - ^     '*  *1al 

h  \  téUp*ap^*tant  h^nJit  scc 

doutï^  il  irmivtii  liutour  de  lui  Venihouiimtne  le  plus  soutenu.  Mais» 

ut  dire  si    cet  enthousiasme  de  ta  jeun^-iie  qui  Vr  ut; 

pfiÂ  le  riîfict  de  la  généreuse  ardeur  qui  ranimait  lui-mùma 

;itiott  d'une  gr^uide  uine  est  coinmurricutivt.  Les  senti mem 

nt  en  %\h  mj^onnefèt  au  dchor»  ci  soseitent  les  plus  nobles 

,._^^.,    *  T    I.   ....     "■-  t  là  Tunique  secret  de  rascendant 

eut  exiger  tout  étant  siirs  de 
r*  Plm  nue  1  ftoiiral  Courbet  était  de  ceui-l^, 

Maurice  Lom. 


tt 


j'  -^«.ncni. 


uots  en  italiques,  —  11,  Séparez  et 
*i  dans  cette  phrase  :  *  mais  qui  peut 
i  animait  lui-ttu'me,  >  —  III,  Quelles 
iltressea  de  ramiral  Courbet  ? 


..-^ 


J^a^  ùr^r^ 
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l'éducation  du  marin. 

Dès  ses  plus  tendres  années,  l'enfant  a  été  hercê  par  le  bruit 
flots,  La  mer  a  rempli  de  son  spectacle  superbe  et  cbangeani  tes' 
jeux  du  futur  matelot.  Il  la  craint  moins  qu'il  ne  Faime;  eile  loi  a 
peut-être  pris  son  p'!;re,  mais  elle  nourrit  sans  s'épuiser  tout  le 
peuple  qui  Tit  près  d'elle  et  sur  elle.  Calme  ou  terrible,  avare  on 
prodigue^  elle  attire  celui  qui  lui  appartiendra.  Elle  le  ca 
rappelle  de  ses  vagues  souriantes  ;  elle  porte  comme  dans  i 
ce  petit  nageur  qui  s'y  joue  ;  elle  donne  ensuite  au  jeune  moussa^  à  ' 
Tapprenti  pêcheur,  des  leçons  de  patience,  de  courage,  de  sang-frottl* 
I^e  jour  ou  il  faudra  mojiter  sur  le  navire  de  guerre,  l'inscrit  sera 
encore  chez  lui.  Les  manœuvres  nti  i'étonnent  pas,  la  tempête  oe 
Yeffraye  pas  :  ii  est  rompu  à  l'obéissance  comme  au  péril. 

Raoul  Frary. 

Questions.  —    1.    Exph'quiiir  ou   définir   les  mots  en   italique»,  — 

IL  Que  savez-vous  des  verbes  dont  J^infinitif  est  terminé  par  ijei\  Conju- 
guer îe  vftrbi3  pronomioal  x^effraijer  k  Ml^iipartait  de  rindicatifcl  au  pr^a«fit 
du  Kuhjouctif.  —  ni.  Pourquoi  1  enfaiil  ifcii  se  destine  à  U  profcsstOfi  de 
njariti  ri'a-t-il  pas  pfïur  de  !a  mer  et  de  la  leur) pôle  ?  —  IV.  Que  p«osei- 
vous  de  ta  profession  de  marin  ? 


ORANDEUa  DE   l' OBÉISSAIS GE. 

L'action  des  plus  humbles  n'est  pas  moins  indîspentfable  au  pÊijê 
que  celle  des  plus  haut  situés.  Ces  humbles  sont  ennoblis  par  ToMi^re 
à  laquelle  ils  collaborent.  Devant  la  subllmiié  de  l'objet  commitfi, 
tous  sont  égaux  comme  devant  le  soleil  toutes  les  créaturvs  qu*îl 
fait  vivre.  Et  il  n'y  a  ici  nulle  place  pour  ces  rivalité*  d'amour» 
propre,  ces  dédains  et  ces  mépris  mutuels  qui  accompagnent  Datu- 
rellenient  les  ambitions  égoïstes.  L'obéissance  ne  saurait  rieii  a%*oir 
d'humiliant  lorsqu'elle  s'adresse  à  un  homme  qui  est  Iiii*f]i4l|ie 
Tobéissani  serviteur  du  devoir  commun.  L'autorité  est  tout  ititM 
chosGf  81  le  chef  a  constcience  de  r^|.:dle  subordination  de  totu^  àtlne 
fin  très  haute^  que  8*il  ne  voit  d'autre  fondement  au  droit  de  ooiti- 
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mander  qu'âne  volonté  arbitraire  plus  ou  moins  puissante.  Et 
rinférieur  se  sentira  grandi  dans  son  obéissance  par  le  caractère 
désintéressé  et  l'idéal  du  commandement. 

Emile  Boutroux.  —  {Le  Devoir  Militaire.) 

Questions.  —  I.  Expliquer  les  mots  en  italiques.  •—  II.  Quelles  sont 

les  propositions  contenues  dans  cette  phrase  :  «  Devant  la  sublimité 

les  créatures  qu*il  fait  vivre.  ^  —  III.  Indiquer  avec  leurs  sens  les 
composés  des  verbes  voir  et  sentir. 


LE  JOUR  DE   PAIE. 

Les  habitudes  d'ivrognerie  sont  telles  dans  certaines  villes  de 
fabriques  et  elles  entraînent  une  telle  miSère  que  l'ouvrier  est 
absolument  incapable  de  songer  à  l'avenir. 

Le  jour  de  paie,  on  lui  donne  en  bloc  l'argent  de  sa  semaine  ou 
de  sa  quinzaine.  Il  n'attend  pas  même  le  lendemain.  Si  c'est  un 
samedi,  il  se  jette  le  soir  dans  les  cabarets  ;  il  y  reste  le  dimanche, 
quelquefois  le  lundi.  Bientôt  il  ne  reste  plus  que  les  deux  tiers  ou  la 
moitié  de  son  salaire  péniblement  gagné.  II  faudra  manger  pourtant  ! 
Que  deviendra  la  femme  pendant  la  semaine  qui  va  suivre  ?  Elle 
est  là  à  la  porte,  toute  pâle  et  gémissante,  songeant  aux  enfants  qui 
ont  faim. 

J,  Simon. 

Questions.  —  I.  Vous  expliquerez  les  mots  en  italiques.  — II.  Goigbien 

y  a-t-il  de  propositions  dans  cette  phrase  :  <  Si  c'est  un  samedi 

quelquefois  le  lundi,  *  Distinguez-les  et  indiquez  la  nature  de  chacune 
d'elles.  —  III.  Pourquoi  Touvner  ne  doit-il  pas  dépenser  son  salaire  au 
cabaret  ? 


L  AMOUR  DE  LA   PATRIE. 


Ij'amour  de  la  patrie  est  un  sentiment  naturel.  C'est  à  bon  droit 
que  l'on  compare  la  patrie  à  une  mère  puisqu'elle  nous  donne 
l'existeQûe  sociale  et  humaine,  comme  notre  mère  nous  donne 
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l'exiatenee  indiTidaelle.  Elle  qoos  élève  arec  sollicitude  et 
cttT  le»  ins^tiilioiu  aa  milieu  desquelles  nous  grandisoDS,  les  besax 
exemples  que  nous  trouvons  devant  nous,  ne  sont  autre  ehooe  que 
les  fruits  de  Tamour  qu*elle  a  inspiré  à  nos  deranciers  pour  leurs 
descendants.  Tout  homme  à  Tâme  un  peu  élevée  travaille  pour 
l'avenir  :  c'est  que  la  patrie  vit  en  lui,  et  aime  d'avance  ceux  qui 
sont  à  naitre.  Il  est  banal  de  remarquer  que  nous  nous  aentoBs 
destitués  d'une  partie  de  nous-mêmes  quand  nous  sommes  privés 
de  notre  patrie,  La  remarque  est  l>anale  parce  qîTelle  est  True. 
Quiconque  laisse  la  nature  agir  en  lui  sent  qu'il  appartient  à  sa 
patrie  comme  le  membre  au  corps  et  qu'elle  est  lui-même  plus  que 
le  moi  superficiel  auquel  est  bornée  sa  conscience  distincte,  parce 
qu'en  elle  il  a  Tétre,  le  mouvement  et  la  vie. 

Emile  Bootroux.  —  {Le  Devoir  miiHaire.) 

Questions.  —  1.  Voas  expliquerez  les  mots  en  italique»  dans  le  texte  dt 
la  dictée.  —  11,  Qaelies  sont  les  propositions  renfermées  dans  cette^phrase  : 

«  //  est  banal  de  remarquer quand  nous  sommes  privés  de  noire 

patrie.  ^  DÎHtingaez-Ies.  ~  111.  Qu'est-ce  que  noas  devons  i  nos  aWn  ? 


\  DÉVOUEMENT  AU   PAYS. 

J 

Quoi  de  plus  grand  que  d'être  la  force  et  le  dévouement  sur 
lesquels  la  patrie  compte  pour  subsister  et  accomplir  sa  dextinée  9 
Ifisérée  dans  l'œuvre  des  siècles ,  notre  action  ac<mîert  une 
consistance  et  une  dignité  qui  semblaient  refusées  à  notre  nature 
périssable.  Quand  nous  trouvons  notre  tâche  ingrate^  obligés  qae 
nous  sommes  de  souffrir  en  silence  et  de  réprimer  notre  besoin 
d'agir,  elle  nou:^  console  de  notre  longue  attente  en  nous  rappelant 
que  dans  la  région  supérieure  où  elle  plane,  les  années  sont  à  peine 
des  minutes,  et  que  l'action  n'est  sûre  qu'à  condition  d'avoir  été 
précédée  par  une  période  de  recueillement  et  de  préparation.  GTest 
ainsi  que  la  patrie  rehausse  et  sancQÛe  non  seulement  les 
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brillantes  accomplies  à  son  service,  mais  l'obscur  et  ingrat  labeur 
dont  ces  triomphes  seront  un  jour  le  résultat  et  la  manifestation. 

Emile  Boutroux.  —  (Le  Devoir  Militaire). 

Questions.  ^-  I.  Vous  expliquerez  les  mots  en  italiques  dans  le  texte 
de  la  dictée.   ^  II.   Combien  y  a-t-il  de  propositions  dans  cette  phrase  : 

«  Insérée  dans  l'œuvre  des  siècles qui  semblaient  refusées  à  notre 

nature  périssable ,  >  —  111.  Quels  sont  les  synonymes  de  tâche^  labeur^ 
triomphe. 


LBS   PIGEONS  DU   SIEGE   DE   PARIS. 

On  a  écrit  l'histoire  de  la  science  pendant  le  siège  de  Paris.  Il 
resterait  à  en  écrire  le  poème.  Quoi  de  plus  touchant  et  de  plus 
émouvant  que  ces  bulles  d'air,  ces  ballons,  s'élevant  au-dessus  de  la 
ville  investie  et  portant  au  monde  la  conscience  et  comme  le  batte- 
ment du  cœur  de  Paris.  Quoi  de  plus  poétique  aussi  que  ces  pigeons 
messagers  accourant  vers  le  navire  désemparé^  non  pas  avec  le 
rameau  d'olivier  de  la  colombe  de  l'Arche,  mais  avec  la  parole  de 
guerre  de  la  France  luttant  et  ne  voulant  pas  mourir  !  Ils  traver- 
saient ces  pigeons  les  li^es  ennemies,  échappant  comme  par  miracle 
aux  balles  des  fusils  Prussiens,  ils  fendaient  Tair  glacé,  s'abattaient 
à  demi-morts  sur  nos  toits  et  nous  tendaient  sous  leurs  plumes 
déchirées  les  dépêches  que  nous  attendions  haletants.  M.  Louis 
Blanc  proposait  à  cette,  époque  de  placer  sur  les  armes  de  la  ville  de 
Paris,  au-dessus  du  navire  à  voiles  blanches,  un  pigeon  en  souvenir 
des  dures  journées  du  siège. 

Jules  Glarbtib, 

Questions.  —  I.  Expliquer  les  mots  en  italiques, —  II.  Expliquer  la 
comparaison  des  ballons  avec  des  bulles  d*air.  —  III.  Quelle  est  la  règle 
de  Forthographe  de  demi  dans  Texpression  «  à  demi-morts  ».  —  IV.  D'où 
vient  le  verbe  proposer.  Quelles  sont  les  autres  composé?  du  verbe 
simple  ? 
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LES   CUIRASSIERS   DU   GÉNÉRAL   MARGUERITTE. 

Il  y  avait  là-bas,  de  l'autre  côté  de  la  Meuse,  sur  les  hauteurs  de 
laMarfée,  deux  groupes  d'hommes  qui  suivaient  avec  une  émotion 
silencieuse  les  jKh^ipéties  de  ce  drame  poignant.  Le  premier  était 
composé  du  prince  royal  de  Prusse  et  de  six  princes  allemands.  Le 
second,  où  se  trouvaient,  entourés  d'un  nombreux  état-major,  le  roi 
(fuillaume,  le  général  do  Moltke  et  le  comte  de  Bismarck,  semblait 
oublier  la  bataille  pour  ne  regaider  que  ce  coin  de  terre  où  des 
Français  donnaient  à  leur  vainqueur  Vinouhliahle  spectacle  devant 
lequel  ne  pouvait  rester  insensible  aucune  libre  de  soldat.  Tout  à 
coup  le  vieux  roi  laissa  tomber  la  main  qui  soutenait  sa  jumelle. 
Il  se  tourna  vers  les  deux  hommes  auxquels  il  était  redevable  de  ses 
succès  inespérés  et  s'ôcria  en  désignant  du  gesie  le  tourbillon 
sublime  :  c  Oh  !  les  braves  gens  !  »  Ainsi  un  autre  Guillaume^  près 
do  ùfMix  cents  ans  auparavant,  s'était  écrié  aussi  devant  VindùmpimbU 
tc.'ifU'Hv  de  nos  porcs  :  c  Oh  !  l'insolente  nation  !  » 

Commandant  Rousskt. 

Questions.  -  1.  Expliquer  lo<  mots  on  itnh'ques.   -  II.  Combien  j  a-i-il 

do  ^M  positions  dans  cotte  phrase  :  «  //  >'*  tourn.i te  tourbili»» 

.vii'>/i'f/j<*.  -»  Distinguoz-les  et  intliipiez  la  nature  de  chacune  d'elles.  — 
III .  Imites  en  iinolquos  mots  ce  que  vous  savez  des  porsonnages  dout  il  est 
«luestion  dans  la  dictée  :  le  géiural  MaiyacrUte,  De  Moltke^  Hismarckt 
ùuilloume  tfe  l'riiitse. 


\K   «^UBSTION    1*  ALSACE. 

La  France  a  toiyoui*s  pn^fvssv  qu'il  n*est  pas  permis  de  imiter 
une  populaTion  d'hommes  comme  un  troupeau  de  bètes.  Elle  eroit  à 
rexisienee  des  âmes  des  peuples.  Klle  a  compati  douloureusement 
aux  souffrances  des  victimes  de  la  force.  Ex  voilà  pourquoi  la  paii 
de  Francfort  ne  nous  a  pas  laissé  seulement  Thumiliation  de  la 
déflaite.  En  nous  prenant  des  âmes  qui  étaient  et  voulaient  rester 
*V— >  le  vainqueQr  nous  a  blessé.<  dans  no*re  foi.  La  «luestion 
Il  prteenee  deui  états  de  civiUsa&ion  et  nous  avons 
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dans  notre  désastre  un  honneur  singulier.  Le  redresseyneni  du  tort 
qui  nous  a  été  fait  serait  une  satisfaction  donnée  à  la  raison  et  aux 
sentiments  les  plus  généreux  de  notre  temps. 

E.  La  VISSE. 

Questions.  —   L  Vous  donnerez  le   sens  des  mots  en   italiques,  — 
IL  Combien  y   a-t-il  de  propositions  dans  la  dernière  phrase  de  la  dictée  : 

«  Le  redressement les  plus  géiiéreiix  de  notre  temps   »  Quelles 

sont-elles?  Quelle  est  leur  nalure  ?  —  III.  Pourquoi  ne  peut-on  pas  traiter 
une  population  d*hommes  comme  un  troupeau  de  bêtes  ? 


MIDI   AUX    CHAMPS. 

Midi.  Un  grand  silence  tombe  avec  un  soleil  plus  crû  sur  la  ferme 
apaisée  et  sur  la  cour  presque  déserte.  Les  hommes  qui  travaillent 
aux  champs,  étendus  sur  le  dos,  le  chapeau  sur  les  yeux,  font  la 
sieste  au  pied  de  la  haie.  Dans  l'intérieur  du  logis,  ceux  qui  sont 
restés  dînent  sobrement.  Un  lointain  tintement  d'angelus  traverse 
la  campagne  ensoleillée.  On  n'entend  plus  que  le  ruminement  sourd 
des  botes  dans  Tétable,  le  bourdonnement  endormeur  des  mouches 
à  miel  autour  des  ruches,  et,  au  fond  des  trous  du  colombier,  an 
doux  et  b&rceur  roucoulement  de  pigeons.  Les  canards  eux-mêmes 
barbotent  silencieusement  dans  la  mare,  et  les  chiens  étendus  à 
Tombre,  le  museau  sur  leurs  pattes,  veillent  seulement  à  demi  sur 
Vapparent  sommeil  de  la  ferme, 

A.  Theuriet. 

Questions.  —  I.  Vous  expliquerez  les  mots  en  italiques.  —  II.  Gom-* 
bien  j  a-t-il  do  propositions  dans  la  phrase  suivante  :  «  Les  hommes  qui 

travaillent  aux  champs au  pied  de  la  haie.  »  Distinguez-les  et 

indiquez  la  nature  de  chacune  d'elles.  —  III.  Quels  sont  les  oomposés  du 
verbe  faire.  Indiquez-les  en  donnant  le  sens  de  chacun  d*euz. 


LE   DIMANCHE  AU   VILLAGE. 


Dès  l'aube^  de  lointaines  sonneries  de  cloches  annoncent  par  les 
champs  la  solennité  du  dimanche.  La  ferme  s'éveille  sans  se  presser. 
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en  songeant  avec  une  intime  satisfaction  que  c'est  jour  de  chàmage. 
Dans  la  cour,  près  de  la  pompe,  les  hommes,  col  et  bra«  nus,  procè- 
dent èk  leurs  ablutions  dominicales.  Le  fermier  se  plante  devant  le 
petit  miroir  pendu  à  Tune  des  fenêtres  de  la  cuisine,  fait  mousser  le 
savon  dans  le  plat  à  barbe  de  faïence  et  les  joues  blanches  d'écume, 
8e  rase  avec  componction.  Puis  il  passe  une  chemise  de  grosse  toile 
fraîche,  revêt  le  gilet  et  l'habit  veste  des  jours  de  fftte  et  déjeûne 
sur  !e  pouce.  Pendant  ce  temps  les  femmes  mettent  leur  jupe, 
épinglent  avec  précaution  le  châle  de  laine  sur  leurs  épaules,  la 
coiffe  de  mousseline  empesée  sur  leur  tête,  et,  prenant  leur  paroissien 
dans  l'armoire,  s'en  vont  en  bande  assister  à  la  grand'messe  du 
village. 

A.  Thbubikt. 

Questions.  —  I.  Expliquer  les  mots  en  italiques.  —  II.  Quels  soat 
les  composés  du  verbe  presser  ?  Indiquez-les  et  donnez  la  signiAestioii 
de  chacun  d'eux.  —  III.  Quelles  sont  les  propositions  conkannes  dans 
cette  phrase  :  La  ferme  s'éveille  sans  se  presser, . . ,  que  c'est  jour  de 
chômage  ?  Quelle  est  la  nature  de  chacune  d'elles? 


APRES   LORÀOB. 

Sur  le  chemin,  à  un  tournant  de  haie,  un  champ  de  blé  magnifique, 
saccagé,  fauché,  raviné  par  la  pluie  et  par  la  grêle,  croisait  par  terre 
dans  tous  les  sens  ses  tiges  brisées.  Les  épis  lourds  et  mûrs 
s'égrenaient  dans  la  boue»  et  des  volées  de  petits  oiseaux  s'abattaient 
sur  cette  moisson  perdue.  En  plein  soleil,  sous  le  ciel  pur,  c'était 
sinistre  ce  pillage.  Debout  devant  son  champ  ruiné,  un  grand  paysan 
long,  voûté,  vêtu  à  la  mode  de  la  vieille  Alsace,  regardait  cela 
silencieusement.  Il  y  avait  une  vraie  douleur  sur  sa  figure,  mais  en 
même  temps,  quelque  chose  de  résigné  et  de  calme,  je  ne  sais  quel 
espoir  vague,  comme  s'il  s'était  dit  que  sous  les  épis  couohés,  sa 
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terre  restait  toujours,  vivante,  fertile,  âdèle,  et  que,   tant  que  la 
terre  est  là,  il  ne  faut  pas  désespérer. 

^p  Alphonse  Daudbt. 

Questions.  —  L  Expliquer  les  mots  en  italiques,  —  II.  D'on 
vieol  U  verbe  s'abattre*:  Quels  eont  les  autres  composés  du  verbe  simple 
qui  l'a  formé  ?  —  D'où  vient  le  verbe  croiser  i  —  111.  Quels  sont  les 
seolimeiits  du  paysan  à  la  vue  du  désastre  causé  par  Torage  î 


l'étang  du  quesnay.  (1) 


^^^La  matinée  était  belle.  Nulle  vapeur  ne  s'élevait  entre  les  saules, 
™  nul  souffle,  dans  le  calme  muet  des  airs  ne  faisait  frémir  leurs 
feuilles  pâles*  La  barque  verdie  s'avançait  mollement  sur  Feau  verte 
de  Fétang  et  y  traçait  un  sillon  que  les  mousses  séculaires^  en  se 
rejoignant  derrière  elle,  avaient  bientôt  effkeé.  Les  oiseaux  accablés 
par  la  chaleur  de  la  saison  et  de  Fheure,  dormaient  retirés  dans  les 
oseraies  des  rives.  On  n'entendait  rien  sous  le  ciel  vide,  pas  même 
Yaviron  du  rameur  qui  coupait  silencieusement  ces  eaux  pesantes» 
couvertes  de  végétations»  Pïus  loin,  au  bord  de  la  route,  les  eaux  se 
précipitaient  en  nappe  snr  une  pente  lisse  comme  une  ardoise,  pour 
de  nouveau  reprendre  au  pied  de  la  pente  leur  cours  sommeillant 

Iet  leur  longue  perspective. 
Barbky  d'Aurevilly. 


Que 


eSvionB.  —  I.  Vous  expliquerez  les  mots  en  italiques*  —  lI.*D'oû 
vient  le  verbe  reprendre.  Queïs  sont  les  autres  composés  du  verbe  simple 
et  quel  est  le  sens  de  chacun  d'eux  ?  —  IIL  Combien  y  a-t-il  de  proposi- 
tiotia  dans  cette  phrase  ;  <  On  n'ent enduit  rien  sous  le  ciel  ride 

I  coûter  tes  de  végétation .  » 
Je  commence  k  sentir  et  à  aimer  plus  que  jamais  la  douceur  de  la 
vie  rustique  depuis  que  j*ai  un  petit  jardin  qui  me  tient  lieu  de 
maison  de  campagne*  Je  n'ai  point  de  longues  allées,  à  perle  de  vue. 


DOUCEUR   DE   LA    VIE   RUSTIQU8. 


(i)  Epeler  le  mot  Quesnay, 
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mais  deux  petites  seulement  dont  l'une  me  donne  de  Tombre,  et 
l'autre,  exposée  au  midi,  me  fournit  du  soleil  pendant  une  bonne 
partie  de  la  journée. 

Un  petit  espalier,  couvert  de  cinq  abricotiers  et  de  cinq  pêchers 
fait  tout  mon  fruitier.  Je  n'ai  point  de  ruches  à  miel,  mais  j*ai  le 
plaisir  de  voir  tous  les  jours  des  abeilles  sur  les  fleurs  de  mes 
arbres.  Ma  joie  n'est  pourtant  point  sans  inquiétude  et  la  tendresse 
que  j'ai  pour  mon  petit  espalier  et  pour  quelques  œillets  me  fait 
craindre  pour  eux  le  froid  de  la  nuit  que  je  ne  craignais  point  sans 
cela. 

RoLLcr. 

Questions.  —  1.  Expliquer  les  mots  et  expressions  eo  italiques.  — 
II.  Combien  j  a-t-il  de  propositions  dans  la  première  phrase  de  la  dictée. 
Distingaez-les  et  indiquez  la  nature  de  chacane  d^eUes.  — >  IIL  Qveb 
pUûsirs  procure  un  petit  jardin. 


UB  FAUCHIUB8. 

L'herbe  est  mt>re  et  voici  Tenir  les  &ucheun.  Dès  le  fia  aatin, 
dans  la  rosée  ils  se  mettent  à  l'œuvre.  Les  éclairt  de  l'erier  hiisent 
an  soleil  levant,  à  chaque  demi-cercle  décrit  par  la  Ikux  qui  mord 
les  tiges  avec  un  bruissement  plein  et  régulier,  des  jonchées  dlierbe 
tombent  aux  pieds  des  travailleurs.  En  un  clin  d'œil  le  ton  blondissant 
de  la  prairie  s'est  modifié.  Aux  endroits  où  Tlierbe  est  dé^  *ir  « 
le  sol  est  d'un  vert  attendri.  Le$  gerbes  épaisses  v  mtf^t  par 
intervalles  de»  taches  foncées.  A  mesure  que  la  faux  tond  le  pré,  on 
arôme  pénétrant  s'échappe  A^  fauchées  de  foin.  On  dirait  qoe 
l'herbe  a  besoin  «ie  cette  violente  opération  de  la  ikuchaison  po«ir 
dégatjer  tout  son  paifutn. 

A.  Thbtrikt. 


Questions.  —  I.  Vous  ei^fli;  jerez  les  mots  en  italiques.  — IL  4 
j  a-i-il  'ie  çirop-05L*:ori«  .ian^  cette  jh/as-î  :  i  A'^x  endreitt  ou  rkerbe  est 
dtfj'i  :'>'i^'*"f  .V  îo'»'»:  '7''/"  -"r*  't*f*îi\dri  •.  Distinguez-lea  ei  indiquez 
leur  na:u.-«î   —  ill.  <^»ael  j?enro  ■:*  '.erins  e*l  le  yi^tb^  tombe»-  '.  Qu>  a-l-il 

de  particulier  -iaus  la  conjugaison  des  verbes  àê  ce  genre  f 
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SCENB  DE   LABOUR. 


Le  soleil  ne  s'est  pas  montré  de  raprës-midi.  Un  ciel  marbré  de 
nuages  blancs  laisse  voir  çà  et  là,  par  d'étroites  déchirures,  des 
coins  d'un  azur  froid.  Un  vent  de  bise,  couche  au  ras  de  terre  les 
herbes  sèches.  Malgré  cette  austère  physionomie  de  la  campagne, 
on  sent  déjà  que  la  vie  printanière  n'attend  plus  qu*une  pluie  tiède 
pour  renaître.  Des  centaines  d'alouettes  montent  vers  les  nuées,  et 
leur  chant  vibrant,  réjouissant,  infatigable,  se  mêle  aux  cris  des 
laboureurs.  A  la  crête  d'un  champ,  à  l'endroit  où  la  ligne  onduleuse 
de  la  côte  coupe  le  ciel  pâle,  une  charrue,  avec  les  deux  chevaux 
qui  la  tirent  et  l'homme  qui  la  pousse,  s'enlève  vigoureusement  sur 
l'horizon»  Le  groupe  est  d'une  harmonie  et  d'une  grandeur  saisis- 
santes. Rien  que  la  terre  nue  et  brune,  le  ciel  clair,  les  silhouettes 
simplifiées  de  l'attelage  et  du  laboureur  ;  et  cela  compose  un 
ensemble  d'une  poésie  et  d'une  beauté  qui  arrêtent  le  regard. 

A.  Theuribt. 

Questions.  —  I.  Vous  expliquerez  les  mots  en  italiques,  —  IL  CSom- 
bien  y  a-t-il  de  propositioûs  dans  cette  phrase  :   c    A   /a  crête  cTun 

champ s*enlève  vigoureusement  sur  Vhorison,  >  Distinguez-les  et 

indiquez  la  nature  de  chacune  d'elles.  —  III.  Quels  sont  les  composés  du 
verbe  tirer?  Enumôrez-les  en  donnant  le  sens  de  chacun  d^eui. 


LES   FANEUSES. 


A  travers  les  prés  dépouillés  qui  ont  pris  des  tons  fins  d'un  gris 
d'argentv  se  détachent  dans  la  lumière  les  jupes  et  les  camisoles  des 
faneuses  maniant  le  râteau.  On  commence  èk  former  les  meules.  Au 
pied  de  Tune  d'elles,  une  paysanne  assise,  jambes  étendues,  se  repose 
avec  un  eufflintsur  les  genoux,  tandis  que  plus  loin  un  vieillard,  tête 
nue,  en  manches  de  chemise,  retourne  le  foin  avec  une  vivacité 
toute  juvénile.  Une  faneuse  appuyée  sur  une  fourche,  s'arrête  un 
moment  à  regarder  les  hirondelles  qui  passent  et  repassent  noires 
sur  le  courant  de  l'eau  verte  de  la  rivière.  Dans  le  plein  air,  à 
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distance,  les  détails  se  simplifient  et  les  poses  de  cea  traTaillenrs 
groupés  autour  des  meules  ont  une  grandeur  qui  fait  songer  à 
Millet,  le  maître  peintre  de  la  vie  rustique. 

A.  Thiurict. 

Questions.  —  Vous  expliquerez  les  mots  en  italiques.  —  II.  D*oa 
vient  le  verbe  passer?  Quels  sont  ses  autres  composés?  Indi^ex-^Iea  et 
faites  connaître  le  sens  de  chacun  d'eux.  —  III.  Combien  j  a-t-il  de  pro- 
positions dans  la  première  phrase  de  la  dictée  ?  Séparez-lea  et  indiques  la 
nature  de  chacune  d*elles. 


LE   VILLAGE    NATAL   DE    MILLET, 

Ce  coin  de  hameau  est  triste,  presque  lugubre^  tant  les  maisons 
ruinées  et  les  murs  tapissés  de  lierre  donnent  la  sensatioa  des 
choses  mortes  ;  mais  au-delà  de  Tétroite  ruelle,  la  scène  change  tout 
à  coup  d'aspect.  Ces  hautes  terres  coupées  de  profonds  vallons,  ces 
ruisseaux  qui  babillent  de  roche  en  roche»  ces  herbages  bordés  de 
charmes  ou  de  coudriers  où  paissent  les  troupeaux  de  bœuft  sa  poil 
lustré^  ces  femmes  qui  regagnent  le  logis  portant  sur  leurs  fibustes 
épaules  de  grands  vases  de  cuivre  étincelant  à  la  panse  rebondie,  oes 
hommes  qui  fouillent  le  sol  pour  le  féconder  ou  en  arracher  les 
produits,  et  enfin,  par  delà  les  falaises  frangées  d'écume,  la  mer 
immense  dont  l'azur  se  confond  au  loin  avec  celui  du  ciel,  tout  cela 
forme  un  paysage  d'une  grandeur  sublime  où  Millet  a  puisé  le 
meilleur  de  son  œuvre. 

Questions.  —  1.  Définir  les  mots  et  expressions  en  italiques.  ^ 
II .  Qu*appelle-t-on  verbes  réguliers  ?  irréguliers  ?  CSoi\juguer  le  verbe 
naître  au  passé  défini  et  à  Timpariait  du  subjonctif.  —  III.  Indiquer  les 
différentes  propositions  de  la  première  phrase.  —  IV.  Avez-voua  entendu 
parler  du  peintre  Millet  ?  Savez-vous  de  quel  pays  il  est  et  ce  qa*ii  a  tait  ? 


—  81  — 


H.  —  COMPOSITIOiV  FBAIVÇAISE. 

C'est  une  habiludo  très  répandue  en  Normandie  de  prendre  des 
«  sous  de  café  ».  Sous  prétexte  de  boire  des  tasses  de  café,  on  boit 
des  verres  d'eau-de-vie.  —  Vous  engagerez  dans  une  lettre  un  de 
V08  amis  à  renoncer  à  cette  mauvaise  habitude  dont  on  ne  comprend 
pas  en  généra!  tout  le  danger. 


I 


On  a  fait  inscrire  dans  votre  classe  «  défense  de  cracher  par 
>  respect  pour  Técoîe  et  par  hygiène.  >  Un  de  vos  camarades  est 
étonné  de  cette  recommandation.  Vous  la  lui  expliquerez  dans  une 
petite  lettre. 


I 


Un  chien  de  votre  commune  a  été  atteint  de  la  rage.  En 
parcourant  le  bourg  il  a  mordu  plusieurs  enfants  qui  sortaient  de 
Técole.  Un  homme  courageux  Ta  abattu.  Vous  raconterez  la  scène 
dans  une  petite  lettre. 


Votre  vieux  cheval  est  mort.  C'était  un  bon  animal  depuis 
longtemps  à  la  ferme  et  vous  raimlez  beaucoup.  Vous  composerez 
sur  ce  sujet  une  petite  lettre. 


I 


En  revenant  le  soir  de  la  foire  un  fermier  de  votre  commune  n'a 
pas  allumé  la  lanterne  de  sa  voiture.  Les  gendarmes  ont  dressé 
procès- verbal  contre  lui  ei  il  est  condamné  a  une  amende, 

Vous  raconterez  ce  fait  dans  une  petite  lettre. 


Dans  une  petite  lettre,  vous  raconterez  comment  vous  passez  la 
journée  du  dimanche. 


Dans  une  petite  lettre,  vous  raconterez  comment  vous  passez  la 

journée  du  jeudi. 
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Vous    décrirez    l'une    des     professions     suivantes   :     Facteur, 
Cantonnier,   Instituteur. 


Vous  décrirez  l'un  des  métiers  suivants  :  Jardinier,  Aubergiste, 
Pécheur. 


Vous  décrirez  Tun  des    métiers   suivants  :    Boucher,  Epicier, 
Libraire. 


Vous  décrirez  Tun  des  métiers  suivants  :   Horloger,  Tailleur, 
Cordonnier. 


Vous  décrirez  l'un  des  métiers  suivants  :  Menuisier,  Forgeron, 
Peintre. 


Vous  décrirez  l'un  des  métiers  suivants  :   Tisserand,  Serrurier, 
Tailleur  de  pierres. 


Vous  décrirez  l'un  des  métiers  suivants  :    Maçon,  Couvreur. 
Charpentier. 


Vous  décrirez  l'une  des  trois  professions  suivantes:  Gouturière, 
Modiste,  Blanchisseuse. 


Un  de  vos  camarades  que  vous  avez  connu  dans  le  Midi  n'a 
aucune  idée  du  pommier.  Dans  une  lettre  vous  lui  décrÎTei  ce  bel 
arbre  de  nos  contrées.  Vous  lui  montrez  son  aspect  en  hiver,  an 
printem(>s,  en  été  et  en  automne.  Vous  terminerei  en  lui  faisant 
connaitre  ce  qu*on  obtient  avec  les  pommes. 


I^armi  lee  métaux  usuels,  vous  en  ehoisires  deux  dont  vous  ferez 
connitlre  tee  propriétés  et  tes  i 
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Vous  choisirez  telle  plante  que  vous  voudrez,  mais  que  vousCi^jJ^ 
connaîtrez  bien  et  vous  la  décrirez  complètement  dans  toutes  ses  )  1/ 
parties. 


Dans  le  musée  de  votre  école  figurent  des  morceaux  de  soufre  et 
de  phosphore,  un  aimant. 

Vous  direz  ce  que  vous  savez  de  ces  corps  et  de  ces  objets,  de 
leurs  propriétés  et  de  leurs  usages. 


Un  de  vos  camarades  qui  habite  Paris  n'a  aucune  idée  de  votre 
département.  Ecrivez  lui  pour  le  lui  faire  connaître  le  mieux 
possible. 


Vous  donnerez  une  idée  des  principaux  ports  de  Normandie,  en 
indiquant  la  nature  et  le  genre  d'importance  de  chacun  d'eux. 


Vous  direz  ce  qui  mérite  d'être  dit  sur  les  départements  de  rill&- 
et- Vilaine,  de  l'Eure  et  de  la  Loire. 


Vous  direz  ce  qui   mérite  d'être  dit  sur  les  départements  du 
Morbihan,  de  la  Mayenne  et  de  l'Orne. 


Que    savez  vous   sur  les   grandes    villes   suivantes  :    Rouen, 
Bordeaux,  Toulouse,  Nantes,  Rennes. 


Que  savez-vous  sur  les  grandes  villes  suivantes  :  Lille,  Ljon^ 
Grenoble,  Marseille,  Toulon,  Nice. 


Vous  passerez  en  revue,  avec  quelques  indications  géographiques, 
les  acquisitions  coloniales  de  la  France  sous  la  3**  République. 
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Paire  connaître  en  quelques  mots  ce  que  la  France  doit  à  Ck>lbert, 
à  Louvois  et  à  Turgot. 


Dites  ce  que  vous  savez  des  Cahiers  des  Etats  Généraux  et  des 
principales  demandes  de  réformes  qu'ils  renfermaient  en  1789. 


L'expédition  du  Mexique  sous  Napoléon  III. 


Que  vous  rappelle  le  nom  de  M.  Thiers  ? 


i 


Les  grandes  batailles  de  la  guerre  de  1870-7L 


La  commune  de  Paris  eu  1871. 


Un  de  vos  parents  vous  écrit  qu*il  viendra  vous  voir  le  dimanche 
des  élections  législatives.  Il  dit  qu'afin  de  rester  plus  longtemps 
avec  vous,  il  partira  de  grand  matin,  qu'il  n'ira  pas  voter,  qu'il  n*y 
tient  pas.  Répondez  &  sa  lettre. 


m.  -  ARITHMBTUHJB. 

1^  Vn  ouvrier  agricole  gagne  en  moyenne  10  fr.  50  par  semaine 
pendant  0  mois,  et  lô  fr.  70  par  semaine  pendant  le  reste  de  Tannée, 
plus  sa  nourriture.  11  paie  un  loyer  de  65  fr.  Quelle  somme  ont  à 
dépenser  par  jour  sa  femme  et  ses  4  enfants  t  Combien  par 
personne  i 

Z"'  Comment  trouve-t-on  la  surface  d'un  triangle»  d'un  trapèie. 
d*un  cerde  t 


^  une 
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l^  Un  marchand  achète  2,400  assiettes  au  prix  de  10  fr.  le  cent. 
Les  frais  de  transport  se  sont  élevés  h  12  U\  ;  à  l'arrivée.  42  assiettes 
étaient  cassées.  Combien  devra-t-on  vendre  la  douzaine  de  celles  rjuî 
restent  pour  faire  un  bénéfice  de  48  francs  ? 

'  ^^  Dans  nn  coifre  de  2""  20  de  longueur,  de  0'"  75  de  largeur  et  de 
80  de  profondeur,  on  a  versé  une  première  fois  34  décalitres  et 
une  2^  fois,  8  sacs  de  7  doubles  décalitres.  Que  faudrait-il  maintenant 
pour  remplir  entièrement  le  coffre  ? 


i|(^  Une  personne  aehëte  les  4/5  d'une  pièce  de  toile  et  les  paie  75  fr,  \f^ 
Bie  autre  per^^onne  achète  les  4/5  du  reste.  Que  doil^elle  payer?  —  f  ^^7j 
Quelle  est  la  long:ueur  de  la  pièce  d'étoffe  si  le  mètre  vaut  2  fr,  50  ?  JJ"^^ 
La  densité  du  lait  est  1,03.  Quels  poids  faudra-t-il  placer  dans  une 
balance  pour  faire  équilibre  tt  15  litres  de  lait,  sachant  que  le  vase 
qui  les  renferme  pèse  3  kilogr.  :350? 


I.  —  Sur  une  ligne  de  chemin  de  fer,  le  transport  du  vin  coûte 
[0  fr.  30  par  myriamètre  et  par  tonne.  On  a  payé  72  fr.  pour  le 
transport  de  KM)  pièces  de  vin  à  une  certaine  distance.  Trouver 
cette  distance  sachant  que  chaque  pièce  de  vin  pèse  4  quintaux. 

IL  —  On  fond  ensemble  120  pièces  de  20  fr*  et  243  pièces  de  2  fr. 
I  Combien  Talliage  contient-il  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  ? 


I.  —  Un  cultivateur  veut  échanger  du  blé  contre  des  engrais. 
Sachant  que  le  double-décalitre  de  blé  vaut  3  fr,  60  et  que  les 
engrais  se  vendent  0  U\  25  les  100  kilogr.  ;  combien  doit-il  donner 
de  blé  pour  obtenir  8;915  kilogr.  d'engrais? 

IL    —    Indiquez  le  nom    des  principaux   polygones   que   vous 
.  connaissez  et  faites-en  la  figure. 


I.  —  Une  burette  à  huile  pèse  vide  35  décagr.  ;  on  y  verse  pour 
1  fr.  80  d'huile  valant  1  fr.  65  le  1/2  kilog.  Combien  pèse  le  tout  ? 

IL  —  Cîomment  divise-t-on  mentalement  un  nombre  par  0,1  : 
par  0,2  ;  par  0,25  ;  par  0,5  ;  par  25  et  par  75. 


I.  —  Le  18  juin  1898,  un  cultivateur  a  loué  pour  une  année  deux 
domestiques  qu'il  paie  Tun  340  fr.,  l'autre  275  fr.  Le  premier  l'a 
quitté  le  8  janvier  1899  et  il  a  dû  renvoyer  le  second  le  l*'  arril 
suivant.  Faites  le  compte  de  ces  deux  domestiques. 

IL  —  Qu'est-ce  que  la  balance  ordinaire  ?  Décrivez-lèi.  Qu'est-ce 
que  la  bascule  ?  Principe  sur  lequel  elle  repose.  Quels  poids 
faut-il  mettre  dans  le  petit  plateau  de  la  bascule  pour  peser 
38  kilogr.  3/4  ? 


I.  —  Une  personne  a  acheté  pour  24  fr.  d'une  étoffe,  elle  retourne 
en  acheter  1"*  20  de  plus  et  sa  dépense  s'élève  pour  le  tout  à  28  fr.  50. 
Combien  d'abord  avait-elle  acheté  de  mètres  d'étoffe  ? 

IL  —  Qu'est-ce  qu'un  carré?  Comment  trouve-t-on  sa  surface,  et 
comme  application,  dire  combien  il  y  a  d'ares  dans  un  carré  de  08 
mètres  de  côté  ? 


1.  —  Pour  faire  une  dou/^ne  de  chemises  ^  chacun  de  ses  4 
enfants,  une  mère  de  famille  achète  de  la  toile  à  1  fr.  05  le  mètre. 
11  faut  en  moyenne  2^  00  de  toile  pour  fadre  one  chemise.  La  façon 
dei^  4  douzaines  de  chemises  est  revenue  à  74  fr.  75.  On  demande  : 
1'^  Quelle  sera  la  dépense  totale  ?  2^  Le  prix  de  i^eTic'nt  de  chai|ue 
chemise. 

IL  —  A  750  doubles-litres  de  cidre  pur  jus,  Talant  0  fr.  45  le 
double-litre,  j'i^^^w^^  '**  3/5  d*eau.  Combien  aorai-je  de  litres  de 
\  t  A  oombien  me  reviendra  le  double^itre  f 
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I.  —  Je  ne  gagne  pas  assez  pour  dépenser  138  fr.  45  par  mois  ;  < 
il  me  manquerait  25  fr.  10  au  bout  de  Tannée.  Or  je  veux,  au/ 
contraire^  économiser  250  fr.  par  an.  Combien  dois-je  alors  dépenser] 
par  mois  ? 

II.  —  Définir  le  litre.  Différentes  espèces  de  litres  :  leur  forme. 
Combien  de  litres  dans  1/4  de  mètre  cube  ? 


I.  —  Un  ouvrier  qui  dépense  à  l'estaminet  0  fr.  75  le  dimanche  et 
0  fr.  30  les  autres  jours,  boit  de  l'eau  à  ses  repas.  Quelle  quantité  de 
cidre  pourrait-il  se  procurer  par  an  et  par  jour  avec  l'argent  qu'il 
dépense  ainsi  inutilement,  si  l'hectolitre  de  cidre  vaut  15  fr.  ? 

II.  —  Un  grainetier  assure,  au  taux  de  0  fr.  85  p.  %  764  sacs  de 
blé  contenant  chacun  150  litres  de  blé.  Quel  est  le  montant  de  la 
prime  annuelle  qu'il  doit  payer,  si  chaque  hectolitre  pèse  75 
kilogrammes  et  si  le  quintal  métrique  est  évalué  24  fr.  ? 


I.  —  Il  y  a  dans  un  magasin  8  becs  de  gaz  qui  sont  allumés 
chaque  soir  pendant  4  heures.  Chaque  bec  consomme  150  litres  de 
gaz  par  heure.  Le  gaz  coûte  0  fr.  30  le  mètre  cube.  Combien 
dépense-t-on  par  an  pour  l'éclairage  du  magasin  qui  est  fermé  le 
dimanche  ? 

II.  —  En  «goûtant  le  cuivre  nécessaire  à  675  grammes  d'argent 
pur,  combien  peut-on  obtenir  de  pièces  de  5  francs  ? 


I.  —  Lorsque  la  farine  coûte  49  fr.  les  150  kilogrammes,  que 
doit-on  payer  le  kilogramme  de  pain?  On  sait  que  5  kilogrammes 
de  farine  donnent  6  kilogrammes  de  pain,  et  que  le  boulanger  doit 
gagner  8  francs  par  quintal  de  farine. 

II.  —  Quelle  est  en  monnaie  de  bronze,  la  somme  dont  le  poids 
serait  égal  au  poids  de  l'eau  contenue  dans  un  bassin  ayant  V^  de 


<  M 


"Ai  V 


long,  l'"20  de  large  et  1  mètre  de  haut,  sachant  que  Teau  ne  s'élève 
qu'au  quart  de  la  hauteur  ? 


Y  I.  —  Un  fabricant  de  toile  a  fait  en  12  jours  une  pièce  de  toile 
de  120  mètres.  Il  a  employé  54  kilogr.  de  fil  à  4  fr.  50  le  kilogr. 
Combien  devra-t-il  vendre  sa  toile  pour  gagner  3  fr.  25  par  jour. 

IL  —  Montrer  que  le  décimètre  carré  vaut  cent  centimètres 
carrés. 

I.  —  Un  ouvrier  dépense  chaque  jour  pour  0  fr.  15  de  tabac  et 
chaque  dimanche  2  fr.  50  au  cabaret.  Combien  dépense-t-il  inutile- 
ment chaque  année  ?  Il  a  commencé  à  Tâge  de  20  ans.  De  quelle 
somme  aurait-il  pu  disposer  à  35  ans,  s'il  n'eût  pas  fait  ces  dépenses 
inutiles  ? 

II.  —  Nommer  et  décrire  les  mesures  effectives  de  longueurs. 


I.  —  Un  fermier  a  6  vaches  dont  la  nourriture  lui  coûte  en 
moyenne  0  fr.  38  par  jour  chacune.  Pendant  55  jours,  chaque 
vache  a  donné  5  litres  de  lait.  Or  le  lait  s'est  vendu  0  fr.  15  le  litre. 
Quel  est  son  bénéfice  ? 

IL  —  Nommer  et  décrire  les  mesures  de  capacité  en  bois.  Quel 
est  leur  usage  ? 


I.  —  Un  épicier  a  acheté  40  pains  de  sucre  pesant  chacun 
8  kilogr.  075  à  raison  de  13  fr.  50  le  pain.  Combien  doit-il  vendre 
le  demi  kilogr.  pour  gagner  41  fr.  40  sur  son  marché  ? 

IL  —  Qu'est-ce  qu'un  cube?  Qu'est-ce  que  le  décimètre  cube? 
Pourriez-vous  montrer  combien  le  décimètre  cube  vaut  de  centi- 
mètres cubes  ? 


L  —  Une  personne  a  fait  les  2/3  d'un  voyage  en  chemin  de  fer, 
en  payant  à  raison  de  5  centimes  par  kilomètres,  et  le  reste  en 


Sachant  iju 

voiture  a  cor  té  16  ir.,  dire  que]  a  été  le  nombre  de  kilomètres 
parcourus  en  chemin  de  fer  et  en  voiture  ? 

Il,  — Qu'est-ce  que   le   maître?     V  a-t-il  longtemps   <|ue  cette 
[mesure  existe  ?  Comment  la-t-on  étî^blie  ? 


I 


L  —  Les  monnaies.  —  Expliquer  ce  qu'est  une  monnaie  et 
montrer  que,  sans  la  monnaie,  le  commerce  ssrait  sinon  impossible, 
du  moins  extrêmement  difficile  et  limité, 

IL  —  Une  ménagère  a  fait  confectioiiDer  2  douzaines  de  chemises 
avec  de  la  toile  à  1  fr.  60  le  mètre.  Chaque  chemise  a  nécessité 
S'^SS  d'étoffe  et  a  coûté  2  fr.  30  de  façon.  Les  chemises  toutes  faites 
auraient  coûté  8  fr.  5<)  Tune.  Quel  bénéfice  a«t-elle  réalisé  en  les 
&ifiant  confectionner  elle-même  ? 


L'-—  Dans  une  famille,  le  père  gagne  1200  fr.  par  an,  le  fils 
87  fr,  70  par  mois,  la  iille  6  fr,  25  par  semaine.  Ifs  placent  tous  les 
ans  2/9  de  leur  gain  à  la  caisse  d'épargne.  Combien  leur  reste-t-il  à 
dépenser  par  jour  ? 

IL  —  La  pièce  de  5  fr.  en  ar^^ent  est  seule  au  titre  de  9/10, 
Combien  y  a*t-il  de  grammes  de  cuivre  et  d'argent  pur  dans  1400  fr. 
en  pièces  de  5  fr.  ?  —  Combien  y  en  aurait- il  si  cette  somme  étiût 
en  pièces  divisionnaires  au  titre  de  0,835  ? 


L  —  Je  dois  iï  mon  boulanger  20  fr,  (>5;  je  lui  donne  30  fr. 
Combien  me  redevra-t-il  de  pains  de  2  kilogr.  à  quarante-deux 
centimes  et  demi  le  kilogramme. 

II*  —  Une  auge  a  l'^^o  de  long,  0'"75  de  largeur  et  la  profondeur 
est  les  2/3  de  la  longueur.  Que!  est  le  poids  de  l'eau  qui  la  remplit  ? 


\,  —  Une  pem^Ffine  a  acheté  ks  3  8  d'ane  {»fêee  de  tocle  ce  n 
YOffine  l«i  3  5  de  la  rnéme  pièce.  Cette  dernière  ajant  ea  G"  3>  de 
plu»  que  la  première,  on  demande  la  longivHir  totale  de  !a  pièce  et 
«ta  valeur  à  raiiion  de  1  fr,  2^i  le  mètre  ? 

IL  —  Un  j»a/7  contient  1  kilogramme  de  pièces  d'argenl  ei 
2  kïUffçr,  (^  d^  pièces  de  bronze.  C'en  le  prix  d'une  pièce  de  drap 
de  12  mètref .  Combien  coûte  le  mètre  ? 


L  —  Deux  ouvriers  ont  (ait  ensemble  an  travail  qui  a  duré 
'18  jouFK  et  pour  le^^uel  ils  ont  reçu  2^î0  fr.  Combien  rerienlrn  à 
chaque  ouvrier  si  l'un  a  travaillé  5  jours  de  moins  que  Tautm  ? 

IL  —  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  le  œntimèlre  enbe  ^  le 
centième  du  mètre  cube  ?  Combien  faudraitril  de  eentimètrea  eabet 
pour  égaler  0,^5  du  mètre  cube  ?  Combien  de  décimètres  cobea  ? 


I.  —  Un  marchand  a  acheté  300  mètres  d'étoffe  pour  430  fr.  Il 
veut  gagner  en  moyenne  0  fr.  2T)  par  mètre.  Il  rerend  100  mètres  à 
1  fr.  50  l'un.  Combien  doit-il  revendre  chacun  des  autres  pour  que, 

l'alfuire  terininéiî,  il  ait  réalisé  le  bénéfice  indiqué  ? 

II.  —  Combien  faudra-t.il  de  planches  de  3  mètres  de  long  et 
0"*  15  de  largo  pour  lambrisser  jusqu'à  une  hauteur  de  1*  50  les  4 
murs  d'une  salle  à  manger  de  5'"  40  de  long  sur  3°*  60  de  large  et 
quelle  sera  la  dé[>ense  à  raison  de  4  fr.  50  le  mètre  carré  ? 


I.  —  Un  ouvrier  fait  4  mètres  d'ouvrage  en  7  heures  ;  un  autre 
ouvrier  fait  7  métros  en  11  heures.  Quel  est  le  plus  habile  et 
combien  celui-là  fait-il  de  mètres  de  plus  en  7  heures  ?.* 

II.  —  Un  litre  de  lait  pt\se  MiO  grammes  et  vaut  0  fr.  15.  Quelle 
est  la  valeur  du  lait  contenu  dans  un  vase  (]ul,  plein  de  ce  liquide, 
pèse  9  kilogr.  75  et  vide  1  kilogr.  51  ? 
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P  Un  épicier  a  acheté  140  kilogr.  de  sucre  à  95  francs  le  quintal  / 
et  2i0  kilogr.  de  savon  à  30  fr.  les  50  kilos.  Il  paie  comptant  et  on/ 
lui  fait  une  remise  de  1  fr.  50  %,  Quelle  somme  devra-t-il  payer  ?      l'^'^, 

2®  Un  pré  de  4  hectares  35  a  produit  2,080  bottes  de  foin  vendu/ 
7  fr.  80  le  quintal  métrique.  Combien  ce  pré  a-t-il  rapporté  à^ 
Thectare,  chaque  botte  pesant  5  kilogr.  ? 


I.  —  Un  fermier  vend  de  la  paille  à  0  fr.  19  la  botte  et  achète  du 
foin  à  52  fr.  les  100  bottes.  Dites  combien  il  donnera  de  boites  de 
paille  pour  avoir  480  bottes  de  foin. 

IL  V  Deux  piquets  sont  plantés  à  une  distance  de  0™  85  ;  à 
quelle  hauteur  faut-il  entasser  entre  ces  deux  piquets  des  bûches  de 
1"  33,  pour  mesurer  un  stère  de  bois?  —  Calculer  cette  hauteur  à 
0»  01  près. 


r:  »i 


I.  —  On  achète  168  hcfeUree  de  blé  à  raison  de  4  fr*  50  le  double 
décalitre.  Calculez  le  bénéfice  total  fait  en  le  revendant,  si  le  prix 
d'achat  représente  les  4/5  du  prix  de  vente. 

II.  —  La  cour  de  l'école  a  la  forme  d'un  trapèze  dont  les  deux 
bases  sont  68  mètres  et  52  mètres.  La  hauteur  est  42°"  75.  Combien 
en  coûtera-t-il  pour  la  faire  couvrir  d'une  couche  de  gravier  de  0"13 
d'épaisseur  si  le  mètre  cube  de  gravier,  mis  en  place,  vaut  7  fr.  80 
le  mètre  cube. 


IV.  —  AGRICULTURE. 

Vous  passerez  en  revue  les  principaux  soins  de  propreté  nécessaires 
dans  les  différentes  parties  d'une  ferme. 
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Que  faut-il  entendre  par  animaux  utiles  ou  nuisibles  ? 
Citez  des  mammifères  utiles. 
Citez  des  mammifères  nuisibles. 


Que  faut-il  entendre  par  oiseaux  utiles  ou  nuisibles  ? 
Dites  quels  sont  les  oiseaux  utiles  et  les  oiseaux  nuisibles. 


Qu'est-ce  qu'un  insecte  utile  et  un  insecte  nuisible? 
Indiquer  quelques  insectes  utiles.  —  Y  a-t-il  beaucoup  d'insectes 
nuisibles  ?  Comment  nuisent-ils  ? 


Un  de  vos  amis  vient  de  voir  des  étables  dépeuplées  par  une 
épizootie.  Il  a  subi  de  ce  fait  des  pertes  considérables.  Vous  lui 
écrivez  pour  lui  donner  le  conseil  d'entrei  dans  un  Syndicat 
d'assurance  mutuelle  contre  la  mortalité  du  bétail,  en  formation 
dans  le  canton. 


L'appareil  digestif  est-il  le  môme  chez  tous  les  animaux? 
Gomment  fonctionne  l'estomac  des  ruminants  ? 


Qu'estrce  qu'un  aliment  complet? 
Qu'appelle-t-on  ration  alimentaire  ? 

Quelle  ration  alimentaire   faut-il   donner  aux    animaux    de   la 
ferme  ? 

Sur  quelles  données  établit-on  les  rations? 


Vous  décrirez  une  laiterie  sommairement,  mais  exactement,  et 
vous  indiquerez  les  soins  qu'exige  sa  tenue  pour  la  fabrication  du 
beurre. 
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Qu*6St-ce  que  le  lait  ? 

Quelle  est  la  composition  du  lait? 

A  quoi  est  due  la  couleur  bhinche  du  lait  î 

Qu*amve-t-il  quand  on  abandonne  le  lait  au  repos? 


Qu'appelle-tnOB  soi  ou  torre  arable  ? 

Quelles  propriétés  essentielles  doit  posséder  la  terre  arable  î 

t  — 

Comment  ameublit-on  la  terre  arable  et  pourquoi  l'ameublit-onî 
y  Pourquoi  faut^il  que  Tair  pénètre  dans  le  sol  ? 
Quel  est  le  rôle  de  l'humidité  du  sol  ? 
Pourquoi  faut~il  que  la  terre  s'échauffe  au  soleil  ? 


Q'appelle-t-on  sol  et  assolement?  Citez  un  ou  deux  exemples, 
Qu*enteiid-on  par  assolement  biennal,  triennal»  etc.  ? 
Quel  est  le  but  de  Tassolement? 

Il  Les  diverses  plantes  prennent-elles  dans  le  sol  \m  mêmes  principes 
fertilisants  ? 

Pourquoi  fait-on  succéder  la  culture  d'une  plante   sarclée  à  la 
culture  d'une  céréale  ? 

Pourquoi    fait-on   succéder   la   culture    d'une  plante  à  racines 
profondes  k  la  culture  d'une  plante  à  racines  superficielles  ? 


Qu'entend-on  par  amendements  7 
Quels  sont  les  principaux  amendements? 


Qu'appelle-t-on  engrais  chimiques? 
Quels  sont  les  engr^ais  azotés  ?  Comment  les  emploîe-t-on? 
[  Quels  sont  les  engrais  phosphatés  ?  Comment  les  emploie-t-on  ? 


Qu'est-ce  que  Tatmosphère  ? 
Que  renferme  l'atmosphère  ? 

Les  diverses  substaticès  contenues  dans  l'atmosphère  soot  elles 
utiles. 
Rôle  des  diverses  substances  contenues  dans  Taîr  atmospbérJ^ti6i 


Qa'appelle-tron  prairies  naturelles  ? 
Quelles  sont  les  principales  plantes  qui  composent  les  praim" 
naturelles  ? 
Indiquer  les  principaux  soins  k  donner  aux  prairies  naturelles. 


Quelle  est  l'importance  du  sous^ol  en  agriculture? 
(iuel  est  rinconvénieot  d*un  sous-sol  imperméable? 
Quel  est  rinconvénient  d'un  sous-sol  perméable? 


Quelles  sont  les  façons  culturales  les  plus  importantes  ? 

A  Taide  de  quels  instruments  pratîque-t-on  les  façons  culturikil 

Décrivez  la  charrue,  la  herse,  le  rouleau,  la  boue. 


Qu'estKîe  que  la  racine  ? 
Description  de  la  racine. 
Quel  est  le  rùie  de  la  coiife  :  quel  est  le  rôle  des  poils  absorbants?  i 
Les  racines  tixent-elles  solidement  les  plantes  au  sol  ? 
Comment  les    racines  prennentrolles  dans   le  sol   les    éléiiiQiili| 
nutritifs  î 


Les  racines  des  plantes  s*enfoncent-elIes  dans  le  sol? 

Quel  est  le  rùle  des  racines  profondes  ? 

Les  racines  de  toutes  les  plantes  présentent^elles  le  mètne  asp 

Qu  appelle*ton  racines  adventives  ? 

Les  racines  sont-elles  attaquées  parfois  par  des  parasites  f 
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Qu'est-ce  que  la  tige  ?  Quel  est  son  aspect  général  ? 

Décrivez  les  diverses  variétés  de  tige. 

Quelle  est  la  structure  de  la  tige  ? 

Qu'est-ce  que  la  sève.  Comment  circule-t-elle  ? 

Indiquer  les  principaux  usages  des  tiges  des  végétaux  ? 


Qu'est-ce  que  la  feuille  ? 

Quelles  sont  les  différentes  parties  de  la  feuille? 

Qu'est-ce  que  la  nervure  des  feuilles  ? 

Quelle  est  la  couleur  des  feuilles  !  A  quoi  est-elle  due  ? 

Les  végétaux  respirent-ils  ?  Comment  ? 


Qu'estrce  que  la  greffe  ? 

Quels  sont  les  principaux  procédés  de  greffage  ? 

Quelles  précautions  faut-il  prendre  pour  réussir  la  greffe  ? 

Gomment  pratique-t-on  la  greffe  en  écusson  et  la  greffe  en  fente  ? 

Quels  sont  les  avantages  du  greffage  ? 


Qu'entend-on  par  bouture  ? 

Quelles  précautions  faut-il  prendre  quand  on  fait  une  bouture? 

Qu'appelle-t-on  marcotte  ou  provin  ? 

Quels  sont  les  avantages  de  la  bouture  ou  de  la  marcotte  ? 


Vous  décrirez  le  pommier  et  vous  ferez  connaître  les  soins 
particuliers  qu'il  convient  de  lui  donner  pour  le  préserver  des 
maladies  qui  le  menacent  et  des  insectes  qui  l'attaquent. 


Vous  énumérerez  les  principales  opérations  de  la  fabrication  du 
cidre  et  vous  indiquerez  les  précautions  les  plus  importantes  qu'il 
convient  de  prendre  pour  avoir  du  bon  cidre. 
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Qu*entend-on  par  semis  ? 

Décrivez  la  ^aine  et  la  germination  de  la  graine. 
Que  faut-il  à  la  graine  pour  germer  ? 
Quel  est  le  rôle  de  l'humidité  dans  la  germination  ? 
Quelle  est  l'inAuence  de  la  température  sur  la  germination? 
Conséquence. 
Quelle  est  l'influence  du  choix  des  semences  ? 


IV.   -^  CERTlFICâT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES  SUPÉRIEURES, 


L  —  ASPIRANTS. 


Mm*ale, 

Il  faut  s'fîntr'aider,  c'est  la  loi  de  nature*  —  Vous  monirôtez  au 
oyen  de  quekiues  exemples  pourquoi  et  eofflinent  cette  maxime 

doit  trouver  sou  application  k  Técoîe,  dans  la  famille  et  d'une  façon 

générale  dans  la  société. 


Composition  fYançaise. 

En  1900,  va  s'ouvrir  k  Paris  une  Exposition  universelle  k  laquelle 
prendront  pari  avec  la  France,  toutes  lea  nations  du  monde.  Tout 
le  travail  humain,  sous  toutes  ses  formes,  s'y  trouvera  représenté» 
Désireux  de  voir  toutes  les  merveilles  de  ia  science,  de  Tart  et  de 
l'industrie,  vous  avez  fait  des  économies  pour  visiter  l'Exposition. 

I     Dans  une  lettre,  vous  faites  connaître  à  un  ami  ce  que  cefte 
visite  aura  pour  vous  d*agréable  et  d'utile. 


Composilion  scientifique* 

A»  —  On  connaît  le  côté  a  d'un  triangle  A  B  G,  dans  lequel  les 
angles  ABC  sont  proportionnels  aux  nombres  S,  2  et  1. 

1"  Calculer  les  angles  du  triangle  ; 
2"  Etablir  les  relations 

AC=    '^-^ 


3®  Calculer,  en  fonction  de  a,  la  surface  du  8e|i|^ent  A  M  B  que 
Ton  obtient  en  menant  le  cercle  circonscrit  au  triangle  ABC. 
Application  numérique  :  a  ---  1  mètre. 

B.  —  Vous  donnerez  1res  sommairement  une  idée  des    princi- 
pales applications  de  Télectricité. 

C.  —  Précautions  à  prendre  pour  Teau  destinée  à  la  boisson. 


Version  anglaise. 

To  Parents,  on  New-Year's  day 

Saint-Lo , 
Dec.  31.  1898. 

Dearest  Parents, 

As  the  old  year  is  passing  away,  I  am  reminded  of  ail  the  proo& 
of  heartfelt  affection  which,  in  lis  course,  I  bave  received  from  you 
and  feel  myself  called  upon  to  express  to  you  my  sincerrst  ihanks, 
I  pray  to  Heaven  to  bless  you  and  to  shower  down  upon  you  and  my 
brt)thers  and  sisters  ail  the  joys  of  life;  may  the  beginning  of  the 
new-year  bring  to  you  prosperity  and  health. 

Farewell,  dear  Parents,  and  continue  to  love  me.  Give  my  love  to 
my  dear  brothers  and  sisters,  kiss  them  for  me  and  believe  me  that 
I  shall  always  remain  your  dutiful  son  (or  daughter). 


Dessiti. 


Relevé  géométral  d'une  boîte  à  sel.  (Plan,  élévation  et  profil). 
Echelle  de  0™  50  par  mètre.     • 


II.  —  ASPIRANTES. 


Morale. 
Môme  sujet  qae  pour  le»  Aspirants. 


Composition  française. 
Môme  sujet  que  pour  les  Aspirants. 


Compas it  ion   se ien t  ifique. 

A.  —  Une  ménagère  a  deux  pièces  de  toile  de  môme  qualité, 
dont  l'une  mesure  5  mètres  de  plus  que  l'autre  et  qui  ont  coûté 
ensemble  29  fr.  —  Avec  la  plus  grande  elle  fait  exactement 
5  chemises  qui  lui  reviennent  à  3  fr.  75  l'une  (façon  non  comprise). 

On  demande  combien  de  mètres  de  toile  entrent  dans  une 
chemise. 

D.  —  Parmi  les  corps  que  vous  avez  étudiés  en  chimie,  quels 
sont  ceux  qui  présentent  le  plus  d'utilité  au  point  de  vue  de  la  vie 
pratique.  —  Indiquer  sommairement  leurs  principaux  usages. 

C.  —  Les  diverses  parties  de  la  Heur.  —  Description  sommaire 
de  quelques  types  importants  de  fleurs. 


Version  anglaise. 
Môme  sujet  que  pour  les  Aspirants. 


Dessin. 


Dessiner,  grandeur  d'exécution,  un  motif  d'ornementation  géo- 
métrique pour  une  bordure  de  nappe  (broderie). 

Il  sera  suffisant  d'en  dessiner  de  15  à  20  centimètres. 


V.—  CONCOURS  D'ADMISSION  AUX  ÉCOLES  NORMALES  (1899) 


I.  —  ÉCOLE  NORMALE  D'LXSTITUTEURS  DE  SAINT-LO. 


Orthographe  et  Grammaire, 


s'instruire  pour  aimer  a  s'instruire. 

Une  grande  erreur  en  éducation,  c'est  semble-t-il,  la  vénération 
de  la  science  livresque  et  grammaticale,  la  confusion  entre  l'instruc- 
tion et  l'éducation.  On  fait  travailler  la  mémoire  au  lieu  de  cultiver 
l'esprit  :  il  faudrait  employer  avec  les  enfants  un  système  diamétra- 
lement opposé,  donner  à  leur  esprit  une  nourriture  saine  et  variée, 
et  s'efforcer  de  cultiver  leurs  dispositions  naturelles  plutôt  que  de 
remplir  leur  mémoire  do  faits  arides.  L'important  n'est  pas  que 
chaque  enfant  soit  instruit  d'une  grande  quantité  de  choses,  mais 
qu'il  acquière  le  goût  de  l'instruction  ;  qu'importe  qu'il  en  sache  un 
peu  plus  ou  un  j)eu  moins  ?  —  Un  gai\on  qui  quitte  l'école  très 
instruit  mais  détestant  ses  leçons,  aura  bientôt  tout  oublié,  tandis 
que  celui  qui  aura  acquis  la  soif  de  l'instruction,  même  s'il  sait  peu, 
continuera  à  s'instruire  de  lui-même  et  en  saura  bientôt  beaucoup 
plus  que  l'autre. 

Les  enfants  sont  naturellement  ardents  à  questionner  ;  ils  inter- 
rogent sans  cesse  ;  c'est  là  ce  qu'il  faut  encourager.  Nous  pourrons 
pour  une  forte  part,  nous  fier  à  leurs  instincts,  et,  en  ce  cas  ils 
pourront  s'élever  très  haut  d'eux-môines.  Trop  souvent  on  leur 
présente  l'acquisition  de  la  science  sous  une  forme  si  fastidieuse  et 
si  fatigante  qu'on  étouffe,  ou  même  qu'on  anéantit  chez  eux  tout 
désir  de  connaître  et  d'apprendre  ;  de  sorte  que  les  écoles  ne  servent 
qu'èi  dégoûter  de  la  science  et  produisent  des  résultats  tout  opposés 
à  ceux  qu'elles  promettaient.  Les  enfants  doivent  être  habitués  à 
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timek^ev  et  à  penser  ;  uinsi,  on  leur  ouvrira  une  source  de  joies 
pures  pour  les  heures  de  loisir  et  on  développera  en  eux  une  juste 
idée  de  la  vie  et  de  l'emploi  qu'on  en  doit  faire.  L*éducation  ne 
devrait  pas  cesser  avec  l'école,  mais  bien  commencée  par  les 
maîtres,  elle  continuerait  tout  le  reste  de  la  vie. 


J.  LuBLocK  {Le  Bonheur  de  Vivre)* 


Questions.  —  L  Expliquer  les  expressions  :  vénération^  science 
îivresque^  systèmes^  faits  arides,  soi f  de  rinstruction*  —  JL  Conjuguer 
le  verbe  savoir  à  la  2"  personne  du  aingtiîîer  et  à  la  l^*  personne  du 
pluriel  des  temps  suivants  :  présent  de  rindicatifj  passé  défini,  futur 
simple^  impératif  et  prt'sent  du  subjonctif  —  HL  Séparer  nettement  les 

Ijroposilions  cou  tenues  dans  la  phrase  interrogatoire  :  «  Qu*importe  que 
^enfant  en  sache  un  peu  plus  ou   un  peu  moins  ^.  »  Dites  la  nature  de 
1  €368  proposilLoiia  et  le  sujet  de  chacune  d'elles  ?  —  IV,  Quelle  concliisiou 
pratique  tirez-vous  pour  vous-mdtnô  de  la  lecture  de  la  dictée* 


Co mpos  it  ion  fiança  ise . 


Un  de  vos  camarades  est  employé  dans  une  maison  de  commerce* 
îl  apprend  que  vous  vous  présentez  à  TEcoIe  normale  et  vous  écrit 
pour  TOUS  dissuader  de  ce  dessein.   «    Encore  trois  ans  d'études, 

vous  dit-il;    pas  de   liberté des   examens  à   préparer des 

échecs  à  redouter..  ..  et  puis  1»^  Ijcl  emploi  que  celui  d'instituteur  ! 

Passer  sa  vie  dans  une  classe parmi  des  enfants  indociles 

gagner  peu être   en   butte  h  des    plaintes    le    plus    souvent 

malveillantes.*,,    mieux  vaut  truvailler  dans  Tag^riculture  ou  dans 

le  commerce,   c^ue  ne  faites-vous  comme  lui  ! »  Répondez  à 

Kcette  lettre. 


I 


Arithmétique  et  Si/sthm  ?m trique. 


I.  —  Paris  et  Perpignan  sont  sensiblement  sur  le  môme 
méridien  ;  leurs  latitudes  sont  respectivement  48*'  50*  49"  et  42* 
iV  3&"  —  Trouver  en  mètres  la  distance  de  ces  deux  villes  ? 
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II.  —  Enoncer  la  règle  relative  à  la  multiplication  d'une  somme 
par  une  différence.  Application.  On  considère  la  produit  P  de  16 
par  12  ;  on  ajoute  4  au  facteur  16  et  l'on  retranche  un  nombre  n  du 
facteur  12. 

1<>  Calculer  le  produit  P'  des  facteurs  ainsi  modifiés  : 

2®  Que  doit  être  n  pour  qu'on  ait  P  ==  P'. 

3*  A  quelle  condition  aura-t-on  P  >  que  P*. 

III.  —  Trois  robinets  A,  B,  C  coulant  ensemble  rempliraient 
un  bassin  en  15  heures  ;  mais  on  ne  les  laisse  couler  simultanément 
que  pendant  G  heures.  On  ferme  ensuite  A.  11  faudrait  12  heures 
aux  robinets  B  et  C  coulant  ensemble  pour  achever  de  remplir  le 
bassin  ;  mais  on  ne  les  laisse  couler  que  pendant  4  heures  ;  enfin  le 
robinet  C  achève  de  remplir  le  bassin  en  10  heures.  On  demande 
le  temps  que  mettrait  chaque  robinet  coulant  seul  pour  remplir  le 
bassin. 


Dessin, 


Cylindre  place  horizontalement  sur  un  prisme  hexagonal  posé 
lui-même  horizontalement  sur  le  support. 


II.  —  ECOLE  NORMALE  D'INSTITUTRICES  DE  COUTANCES. 


Orthographe  et  Grammaire, 


LK    BLÉ. 


Ma  lille,  n'imite  pas  ronfant  K^gor,  tHourJi,  qui  voyant  flotter  au 
vtMil  cette  mouvante  mer  d'or,  t^ue  le  coquelicot  et  le  bluet  éj^ayent 
de  leur  tVlat  stérile,  va  au  iravoi's  chercher  ces  fleurs.  Que  ton  petit 
pied  suive  bien  la  ligne  é*i'oite  du  sentier.   Respecte  notre  père 
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nourricier,  ce  bon  blé,  qui,  de  faible  tige  soutient  avec  peine  sa 
tête  pesante  où  est  notre  pain  de  demain.  Chaque  épi  que  tu 
détruirais  ôtcrait  la  vie  au  pauvre,  au  méritant  travailleur  qui, 
toute  Tannée,  a  pâti  pour  le  faire  venir.  Le  sort  de  ce  blé  lui-même 
mérite  ton  plus  tendre  respect.  Tout  Thîver,  enclos  dans  la  terre,  il 
a  patienté  sous  la  neige,  puis,  aux  froides  pluies  du  printemps,  la 
petite  tige  verte  s*est  montrée  blessée  parfois  d'un  retour  de  gelée, 
parfois  de  la  dent  du  mouton,  il  n'a  grandi  qu'en  supportant  les 
rayons  du  soleil.  Demain,  tranché  par  la  faucille,  battu,  rebattu 
des  déaux,  fracassé,  écrasé  de  la  pierre,  pauvre  martyr,  réduit  en 
poudre  impalpable,  cuit  comme  pain,  il  ira  sous  la  dent,  ou  distillé 
comme  bière,  il  sera  bu.  De  toutes  façons,  sa  mort  fera  vivre 
l'homme. 

MiCHBLET. 

Questions.  —  I.  Analyse  logique  de  la  première  phrase  de  la  dictée  : 

«  Ma  fille cherchez  ces  fleurs.  »  —    II.    Expliquer  le  sens  des 

mots  suivants  :  stérile,  nourricier^  a  pâti^  impalpable.  —  III.  Dégager 
les  idées  essentielles  contenues  dans  la  dictée. 


Composition  française. 

Une  de  vos  parentes,  pour  vous  récompenser  d'avoir  obtenu  le 
brevet  élémentaire,  vous  a  fait  cadeau  d'un  livre  de  cuisine  et  d'un 
nécessaire  à  ouvrage.  —  Répondez  pour  remercier,  et  faites  voir 
que  vous  avez  compris  les  intentions  de  votre  parente. 


Arithmétique  et  Système  métrique. 

I.  —  Une  pièce  de  velours  doit  être  vendue  à  18  fr.  le  mètre. 
Par  suite  d'un  accident  qui  a  défraîchi  l'étoffe,  les  2/5  de  la  pièce 
ont  dû  être  cédés  à  12  fr.  le  mètre,  et  le  reste  à,  15  fr.  Il  en  est 
résulté  une  perte  de  84  fr.  —  Quelle  était  la  longueur  de  cette 
pièce  ? 


—  104  — 

II.  —  On  a  le  produit  12  X  8.  On  ajoute  4  au  facteur  12  sans 
changer  le  multiplicateur.  Que  devient  le  produit  ?  —  Expliquer. 

Si,  au  lieu  d'augmenter  le  multiplicande  de  4  unités,  on  le 
multipliait  par  4,  quel  changement  subirait  le  produit  donné  ? 
—  Expliquer. 


Dessin, 
Un  arrosoir. 


Noua  sommes  entrés  dans  les  Pyrénées.  La  surprise  et  Fadmi- 
ration  m'ont  saisie  jusqu'à  rétouffement.  J'ai  toujoui^  rêvé  les 
hautes  montagnes*  J'avais  gardé  de  celles-ci  un  souvenir  confus  qui 
se  réveille  et  so  complète  à  présent  ;  mais  ni  le  souvenir  ni  Timagi- 
natîon  ne  m'avaient  préparée  à  Té  motion  que  j'éprouve.  Je  ne  me 
figurais  pas  l.i  hauteur  de  ces  masses  qui  toliclient  les  nuages  et  la 
variété  des  adorables  détails  qu'elles  présentent.  Les  unes  sont 
fertiles  et  cultivées  jusqu'à  leur  sommet  ;  les  autres  sont  dépourvues 
de  végétation,  mais  hérissées  de  rocs  formidables  en  désordre 
comme  au  lendemain  d'un  cataclysme  universel. 

La  route  suit  le  gave  en  remontant  son  cour.^  jusqu'à  Cauteretp. 
Cest  en  quittant  Pierrefitte.  c'est  en  gravissant  une  montagne 
inouïe  de  rapidité  pour  des  chevaux  attelés,  c'est  en  entendant 
rugir  le  torrent  dans  toute  sa  fureur  que  l'âme  se  resserre  et  qu'un 
sentiment  d'effroi  insurmontable  vient  glacer  le  cœur.  Là,  le  jour 
devient  bleuâtre»  de  hautes  montagnes  de  marbre  et  d'ardoise,  où 
se  traînent  une  sombre  bruyère  et  des  arbres  nains,  resserrent  le 


d 
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ciel.  La  route  serpente  aux  flancs  d'une  gorge,  aux  parois  d*un 
abîme.  Les  blocs  se  penchent  et  surplombent.  Le  précipice  se 
creuse,  le  gave  s'enfonce  et  gronde,  tantôt  complètement  disparu 
sous  une  masse  de  sauvage  et  splendide  végétation,  tantôt  écumeux, 
blanc  comme  la  neige  dans  les  murailles  arides  qui  le  pressent,  ou 
parmi  les  rochers  qui  Tencombrent.  Ailleurs  il  se  rapproche,  il 
s*apaise,  il  devient  limpide  et  bleu  comme  le  ciel.  Des  tilleuls  à 
petites  feuilles,  couvertes  de  fleurs,  croissent  sur  ses  rives  et  appor- 
tent aux  voyageurs  leurs  tètes  parfumées  au  niveau  du  chemin. 

Tout  cela  m*a  paru  horrible  et  délicieux  en  même  temps.  J'avais 
peur,  une  peur  inouïe  et  sans  cause,  une  peur  de  vertige  qui 
n'était  pas  sans  charmes. 

George  Sand. 


Composition  française. 

On  est  en  hiver.  Deux  pauvres  enfants  demandent  à  passer  la 
nuit  dans  une  ferme.  La  fermière  refuse.  Le  lendemain  matin  on 
trouve  les  enfants  morts  sur  la  route. 

Récit  et  réflexions. 


Ariihiiièlique. 


L  —  Kxpliquor  la  réduction  des  frnetions  au  môme  dénominateur 
sur  un  exemple  bien  choisi. 

II.  —  On  emploie  dans  une  usine  50  hommes,  X>  femmes  et  20 
enfants.  Le  montant  des  salaires  de  (ï  jours  de  travail  est  de  lîi4i 
francs.  Trouver  le  salaire  journalier  d'un  homme,  d'une  femme  et 
dun  enfant,  sachant  que  8  journées  d'homme  valent  15  journées  de 
femme  et  qu'une  journée  do  l'emme  vaut  10  0  de  journée  d'enfiint. 


Vîîe  chaise  (trè<  simp'iK 
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Orthographe, 

LE    CHATEAU    DE    CUSSON. 

Avec  sa  triple  enceinte,  ses  donjons,  ses  cours  intérieures,  ses 
mâchicoulis,  ses  souterrains,  ses  remparts  mis  les  uns  sur  les 
autres,  comme  écorce  sur  écorce  ou  cuirasse  sur  cuirasse,  le  vieux 
château  des  Clisson  se  peut  reconstruire  encore  et  réapparaître.  Le 
souvenir  des  existences  d'autrefois  découle  de  ses  murs,  avec 
l'émanation  des  orties  et  la  fraîcheur  des  lierres.  D'autres  hommes 
que  nous  ont  agité  là  dedans  leurs  passions  plus  violentes  ;  ils 
avaient  des  mains  plus  fortes,  des  poitrines  plus  larges. 

De  longues  traînées  noires  montent  encore  en  diagonales  le  long 
des  murs,  comme  au  temps  où  flambaient  les  bûches  dans  les  che- 
minées vastes  de  dix-huit  pieds.  Des  troncs  symétriques  alignés 
dans  la  maçonnerie  indiquent  la  place  des  étages  où  l'on  montait 
jadis  par  les  escaliers  tournants  qui  s'écroulent  et  qui  ouvrent  sur 
Tabime  leurs  portes  vides.  Quelquefois  un  oiseau,  débusquant  de 
son  nid  accroché  dans  les  ronces,  au  fond  d'un  angle  sombre, 
s'abaissait,  ses  ailes  étendues,  et  passait  sur  l'arcade  d'une  fenêtre 
pour  s'en  aller  dans  la  campagne. 

Au  haut  d'un  pan  de  muraille  élevé,  tout  nu,  gris,  sec,  des. baies 
carrées,  inégales  de  grandeur  et  d'alignement,  laissaient  éclater,  k 
travers  leurs  barreaux  croisés,  la  couleur  pure  du  ciel  dont  le  bleu 
vif,  encadré  par  la  pierre,  tirait  l'œil  avec  une  attraction  surpre- 
nante. Les  moineaux  dans  les  arbres  poussaient  leur  cri  aigre  et 
répété.  Au  milieu  de  tout  cela  une  vache  broutait,  qui  marchait  là 
dedans  comme  dans  un  pré,  épatant  sur  l'herbe  sa  corne  fendue. 

G.  Flaubert, 
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LA   DISCUSSION   DU   BUDGET   DU   MENAGE. 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  été  dure  et  l'on  n'a  pas  toigours 
été  rssez  économe  à  la  maison.  Les  petites  ressources  du  passé  sont 
épuisées,  et  il  va  falloir  vivre  h.  l'avenir  avec  la  plus  stricte  parci- 
monie. Le  mari  et  la  femme  établissent  le  budget  de  leur  ménage. 
Après  avoir  passé  en  revue  toutes  les  dépenses  inutiles  qu'ils 
peuvent  supprimer  chacun  de  leur  côté,  ils  prennent  d'excellentes 
résolutions  d'économie.  Vous  composerez  sur  cette  donnée  un  petit 
récit  très  simple,  auquel  vous  donnerez,  si  vous  voulez,  la  forme 
d'une  lettre, 


Arithmétique. 

L  —  A  quel  caractère  reconnaît-on  qu'une  fraction  est  réduite  à 
sa  plus  simple  expression  ?  Faire  connaître  en  prenant  la  fraction 

7812 

par  exemple,   comment  on   réduit  une  fraction  à  sa  plus 


1S3W 

simple  expression. 

II.  —  On  doit  employer  100  francs  en  achat  de  bois  de  chauf- 
fage ;  on  demande  s'il  vaut  mieux,  pour  en  avoir  la  plus  grande 
quantité  possible  acheter  du  bois  à  11  francs  le  stère  ou  le  même 
bois  27  fr.  50  les  10<X)  kilogrammes.  On  sait  que  la  densité  de  ce 
bois  est  0,80  et  qu'un  stère  de  bois  ne  fait  que  5/11  d'un  mètre 
cube.  Donner  aussi  le  résultat  en  stères  si  l'on  donne  la  préférence 
à  l'achat  par  10(X)  kilogrammes  ;  ou  en  kilogrammes  si  on  donne  la 
préférence  à  l'achat  par  stères. 


Dessin, 
Chevalet  à  scier  le  bois. 


On  discute  sur  l'idée  de  patrie.  Cette  idée  pourtant  est  très  claire, 
^81  Ton  s'en  tient  aux  enseignements  de  l'histoire  et  aux  sentiments 
naturels  de  rhumanitê.  Primitivement,  la  patrie  était  la  terre  des 

I  pères,  le  sol  où  reposaient  les  ancêtres  et  que  leurs  âmes  îialjiiaient. 
Et  comme  ces  ancêtres  étaient  des  dieux,  les  dieux  protecteurs  de  la 
famille,  la  patrie  qui  les  enfermait  était  elle-même  sacrée.  Elle  était 
le  symbole  de  la  continuité  et  de  la  perpétuité  de  la  famille,  la  fîgure 
du  passé,  que  les  vivants  avaient  le  devoir  de  transmettre  inviolée  à 
leui's  descendants.  Peu  à  peu  le  contenu  de  la  patrie  s'ust  agrandi, 
H  mais  la  notion  est  restée  la  même.  La  patrie,  aujourd'hui^  c'est, 
dans  tous  ses  élétneiit^  tant  matériels  que  morauXi  le  patrimoine 
que  nous  ont  légué  no.«  pères  et  que  nous  devons  transmettre  à  nos 
descendants*  C'est  le  sol  et  ce  sont  les  gloires  et  les  malheurs 
passés,  ce  sont  les  hauts  faits  militaires,  les  conquêtes  morales, 
sociales  et  politiques.  Ce  sont  les  épreu^^es,  les  douleurs,  les  tâches 
et  les  espérances  communes.  C'est  la  langue  et  les  lettres,  les  arts, 
la  science  et  la  civilisation  créés  et  accrus  par  nos  ancêtres.  Ce  sont 
lés  héros  en  qui  rame  du  peuple  s'est  concentrée,  qui  ont  exprimé 
ce  qu'il  y  a  en  lui  de  plus  pur  et  de  plus  grand,  dont  le  génie,  le 
dévoûment,  Texemple  continuent  à  envelopper  la  nation  d'une 
influence  tutélaire.  Ce  sont  les  maximes  qui  expriment  les  principes 
des  hommes  d'action,  qui  résument  les  réflexions  des  penseurs. 

C'est  à  bon  droit  que  Ton  compare  la  patrie  h  une  mère,  puis- 
H  qu^elle  nous  donne  l'existence  sociale  et  humaine,  comme  notre 
mère  nous  donne  Texistence  individuelle.  Klle  nous  élève  avec 
sollicitude  et  avec  amour  :  car  les  iustitutions  au  milieu  desquelles 
nous  grandissons,  les  beaux  exemples  que  nous  trouvons  devant 
nous  ne  sont  autre  chose  que  les  fruits  de  Tamour  qu'elle  a  inspiré 
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à  nos  devanciers  pour  leurs  descendants.  Tout  homme  à  l'àme  un 
peu  élevée  travaille  pour  l'avenir  ;  c'est  que  la  patrie  vit  en  lui  et 
aime  d'avance  ceux  qui  sont  à  naître. 

Emile  Boumoux. 


Composition  française. 

Il  s'est  trouvé  de  tout  temps  en  France  des  hommes  intrépides 
qui  sans  autre  pensée  que  celle  de  se  rendre  utiles  èi  leur  patrie  se 
lancent  hardiment  ^  la  découverte  de  régions  inconnues.  Souvent 
presque  sans  ressources  matérielles,  avec  une  poignée  de  compa- 
gnons, au  prix  de  mille  fatigues  et  au  péril  même  de  leur  vie,  ils 
entreprennent  de  longs  voyages  d'exploration  dont  le  commerce  et 
l'industrie  bénéficient  aussi  bien  que  la  science.  En  prenant  tel 
exemple  que  vous  voudrez,  vous  donnerez  une  idée  de  ces  explora- 
tions et  de  ces  explorateurs.  Vous  insisterez  sur  ce  qu'il  y  a  de 
grand,  de  généreux  et  de  patriotique  dans  leurs  entreprises. 


Arithmétique. 


I.  —  Que  devient  un  produit  de  trois  facteurs  ijuand  on  multiplie 
chacun  de  ses  facteurs  par  3  ?  Démonstration. 

XI.  —  Un  ouvrier  travaille  de  manière  à  faire  un  ouvrage  en 
3  journées  2  3,  un  autre  travaille  de  manière  à  faire  le  même 
ouvrage  en  2  journées  .*{  4,  et  un  troisième  ferait  l'ouvrage  en 
2  journées  1/5.  L'ouvrage  est  payé  24  fr.  00.  —  On  demande  : 
!•  dans  combien  de  temps  louvraj^e  sera  fait,  les  3  ouvriers  y 
travaillant  ensemble  ;  2^  quelle  est  la  somme  qui  reviendra  à 
chaque  ouvrier. 


Dessin. 
Projections  d'un  poids  en  k»me  de  2t'  kilogrammes. 
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BREVET    SUPÉRIEUR. 


ASPIRANTES. 


Composition  française. 

Montrer,  par  des  exemples  tirés  des  fables  de  La  Fontaine,  la 
justesse  de  cette  définition  qu'il  donne  de  la  fable  : 

J'oppose  quelquefois  par  une  double  image. 
Le  vice  à  la  vertu,  la  sottise  au  bon  sens, 

Les  agneaux  aux  loups  ravissants, 
La  mouche  à  la  founni,  faisant  de  cet  ouvrage 
Une  ample  comédie  à  cent  actes  divers. 

Dont  la  scène  est  Tunivers. 


Composition  scientifique, 

\  —  L'alliage  avec  lequel  on  fabrique  les  mesures  de  capacité 
est  composé  de  82  parties  d*étain  et  18  parties  de  plomb.  On 
demande  la  densité  de  cet  alliage  sachant  que  celle  de  Tétain  est 
7,29  et  celle  du  plomb  11,35. 

IL  —  Organisation  générale  et  métamorphoses  des  insectes.  — 
Classification.  —  Principaux  insectes  nuisibles  à  l'agriculture  et 
moyens  employés  pour  les  détruire. 


Layigues  vivantes. 

L     —     THÈME     ANGLAIS. 

Goldsmitb  était  sur  le  point  de  quitter  Leyde  où  il  habitait  depuis 
un  an  quand  il  s'aperçut  qu'il  n'avait  pas  d'argent  pour  voyager.  Il 
alla  trouver  un  de  ses  amis,  un  médecin  qui  lui  en  prêta.  Gomme  il 
rentrait  chez  lui,  il  vit  dans  un  magasin  des  fleurs  magnifiques,  et 
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se  rappelant  qu*un  de  ses  oncles  aimait  beaucoup  les  fleurs,  il  en 
acheta  pour  les  lui  porter.  Mais  elles  étaient  si  chères  qu'il  dut 
donner  tout  ce  qu'il  avait.  Il  partit  cependant,  sans  un  sou,  avec 
une  flûte  pour  gagner  son  pain  sur  la  route. 

II.    —   VERSION    ANGLAISE. 

A  trip  to  Greal  St  Bernard.  —  I  wish  to  God  you  could  see  that 
place.  Â  great  hollow  on  the  top  of  a  range  of  dreadful  mountalns, 
fenced  in  by  riven  rocks  of  e^ery  shape  and  colour  :  and  in  the 
midst,  a  black  lake  with  phantom  clouds  perpetually  stalking  over 
it.  Peaks,  and  points,  and  plains  of  éternal  ice  and  snow,  bouding 
the  view,  and  shutting  out  the  world  on  every  side  :  the  lake 
reflecting  nothing  :  and  no  human  figure  in  the  scène.  The  air  si  se 
fine,  that  it  is  difficult  to  breathe  without  feeling  out  of  breath. 
Nothing  of  life  or  living  interest  in  the  picture,  but  the  grey  dull 
walls  of  the  couvent.  No  végétation  of  any  sort  or  kind.  Nothing 
growing,  nothing  stirring.  Everything  iron-bound,  and  frozen  up. 

Dickens. 


Dessin. 
Canaux  du  larmier. 
(N*  8  de  la  collection  des  Ecoles  normales). 


ASPIRANTS. 


Composition  frayiçaise, 

W^  de  Sévigné  avait  affirmé  que  «  Racine  passerait  comme 
le  café.  » 
Sa  prédiction  ne  devait  pas  se  réaliser  ;  pourquoi  ? 
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Composilùm  scientifique. 

—    Dao5  un  tétraèdre  régulier  la  hauteur  de  l'une  des  face, 
est  H  ;  calculer  en  fonction  de  II  : 
!•  L'arête  et  la  hauteur  du  solide  ; 
2'*  La  surface  totale  et  le  volume  du  tétraèdre  ; 
3**  L'angle  que  fait  chaque  face  avec  une  face  voisine. 
Appliquer  les  formules  trouvées  au  cas  où  H  =  l"", 

IL  —  Des  sucres.  —  Leur  classification  et  leur  composition*  — 
Préparation  ou  fahrication  des  plus  importantes  espèces  de  sucre. 


—  Leurs  usages* 


Langues  vivantes  * 


h   —   THÈME. 


Pendant  un  rigoureux  liiver,  deux  enfants  allaient  au  moulin 
portant  chacun  un  petit  sac  de  blé.  En  passant  par  le  jardin  du 
meunier,  Jules  fut  si  ému  de  compassion  à  la  vue  de  quelques 
oiseaux  ijui  mouraient  de  faim,  qu'il  ouvrit  son  sac  et  leur  jeta 
quelques  poîgnéea  de  blé.  Robert  lui  dit  ;  «  Tu  as  tort  d*être  si 
densible  ;  tu  auras  certainement  moins  de  farine^  et  tes  parents  ne 
seront  pas  contents.  ^  Mes  parents,  j'en  suis  sur,  répondit  Jules^ 
ne  prendront  point  en  mal  ce  que  la  charité  m'a  inspiré.  » 


IL   —   VERSION    AJ^QLAISB. 


B  The  use  of  Jewels.  —  A  mandarin  who  took  much  pride  in 
appearing  most  splendidly  dressed,  with  a  numher  of  Jewels  on 
every  part  of  bis  robe,  was  accosted  by  an  old  Bonze  who, 
following  him  through    several  streets,  and  bowing  often  to  the 

H  ground,  thanked  him  for  his  Jewels  «  What  does  the  man  mean  ?  » 
cried  the  mandarin  ;  —  €  friend»  Inever  gave  thee  any  of  my 

S 
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Jewels.  —  No,  replied  the  other,  but  you  hâve  let  me  look  at  them, 
and  that  is  ail  the  use  you  can  inake  of  them  yourself  ;  so  there  îs  no 
différence  between  us,  except  that  you  hâve  the  trouble  of  watchîng 
them,  and  that  is  an  employment  I  do  not  want. 


Dessin» 
Denticules.  (N*  6  de  la  collection  des  Ecoles  normales). 


Les  fêtes  comme  les  rencontres,  les  festins  comme  les  tournois, 
furent  réglés  et  se  passèrent  d*une  manière  également  cérémonieuse, 
avec  des  précautions  qui  excluaient  Hntimité  et  des  exigences  qui 
annonçaient  la  jalousie.  Lorsque  Frani-oia  I*''  oUait  dîner  chez  la 
reine  Catherine  à  Gui  nés,  Henri  VIII  venait  dîner  chez  la  reine 
Claude  k  Ardres.  Les  deux  rois  se  servaient  ainsi  d'otages  Tun  à 
l'autre  et  se  g-ardaient  en  quelque  sorte  chez  eux,  comme  s'ils 
avaient  été  en  face  d*ennemis.  Cette  attitude  soupçonneuse  et  ces 
démarches  craintivùs  ne  convenaient  pas  plus  aux  vues  politiques 
qu'au  caractère  coo liant  de  François  ^^  Un  jour,  voulant  rompre 
cette  barrière  do  cérémonies  et  de  défiances,  il  se  leva  plus  matin 
qu*il  n'avait  coutume  de  le  faire,  prit  avec  lui  deux  gentilshommes 
et  un  page,  et,  simplement  vêtu  d'une  cape  à  Tespagnole,  il  sortit 
d' Ardres  pour  aller  surprendre  le  roi  d'Angleterre  dans  Guines, 
Deux  cents  archers  et  le  gouverneur  du  château  étaient  sur  le  pont- 
levis»  loi-squ'il  arriva,  A  la  vue  du  roi  de  France,  venant  k  pareille 
heure,  en  si  petite  compagnie,  se  mettre  ainsi  entre  leurs  mains,  ils 
furent  ébahis.  François  I"  traversa  leurs  rangs  avec  un  visage  ouvert 
et  riant^  et,  comme  s^il  prenait  la  forteresse  d'assaut»  il  les  somma 
gaiement  de  se  rendre  à  lui.  Le  roi  d'Angleterre  dormait  encore. 
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François  I*^  alla  droit  à  sa  chambre,  qu'il  se  fît  indiquer  par  k 
gouverneur,  heurta  à  la  porte,  éveilla  Henri  VIII,  qui,  en  Taperee- 
vant,  fut  encore  plus  émerveillé  que  ne  l'avaient  été  ses  archers  et 
lui  dit  sur-le-champ,  avec  non  moins  de  cordialité  que  de  bonne 
grâce  :  «  Mon  frère,  vous  m'avez  fait  le  meilleur  tour  que  jamais 
homme  Ht  à  un  autre  et  me  montrez  la  confiance  qae  je  dois  avoir 
en  vous.  Dès  cette  heure,  je  suis  votre  prisonnier  et  vous  baille  mi 
foi.  »  Il  détacha  en  même  temps  de  son  cou  un  bean  collier  et  pria 
le  roi  de  France  de  le  porter,  ce  jour-là,  pour  Tamonr  de  son 
prisonnier. 

îiiGxvr. 


Cœnposition  scientifique. 

LB   PRKMIKR  LIVRB. 

Parmi  les  livres  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse,  il  en  est  presque 
toujours  un  qui  laisse  dans  l'âme  des  impressions  vives,  profondes 
et  tenaces  que  la  mémoire  retrouve  avec  plaisir  dans  l'âge  mûr  et 
jusque  dans  la  vieillesse. 

Vous  décrirez  ces  impressions  que  procure  plus  tard  la  lecture 
d'un  vieux  livre  familier  de  l'enfance  ou  de  la  jeunesse.  Vous 
donnerez  sommai i^ment  une  idée  de  l'ouvrage  qui  vous  aura  le 
plu<  vivement  émue. 

Vous  expliquerez  pourquoi  et  comment  il  vous  a  plu  entre  tous. 

N.  B.  —  Si  vous  le  jugez  à  propos,  vous  donnerez  à  votre  oompositioii 
la  forme  d*une  lettre. 


Arithmétique, 


I.  —  Un  cultivateur  occupe  une  ferme  de  20  hectares  pour 
laquelle  il  paie  un  loyer  de  3,5fJ9  francs.  Il  récolte  par  hectare 
18  hectolitres  de  blé  et  2,:K>J  kilogr.  de  paille  et  vend  au  même  prix 
rheotolitre  de  blé  et  les  1,0(X)  kilogr.  de  paille.  Quel  doit  être  ce 
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pour  que,  déduction  des   frais  qui   a'élèvent  à  72  fr,  50  par 
hectare,  lu  somme  qui  lui  reste  surpasse  de  ijQ  %  le  loyer. 

j],  —  Démontrer  que  le  produit  de  deux  nombres  ne  change 
[pas  lorsqu'on  intervertit  Tordre  des  facteurs.  —  Prendre  pour 
'  exemple  7x3  — . 


Un  broc. 


Dessin, 


ASPIRANTS. 


I 


Orthographe. 

LES    EXPOSITIONS    UNIVERSELLES, 

Ces  vastes  concours  du  travail  auxquels  est  convié  le  monde 
entier  sont  un  spectacle  nouveau  et  resteront  un  des  traits  diâtinctifs 
de  la  seconde  moitié  du  dis-neuvième  siècle.  L'établissement  des 
chemins  de  fer  les  a  rendus  possibles  ;  ils  rendent  presque  nécessaire 
à  leur  tour  l'abaissement  des  barrières  de  douane,  afin  de  faciliter 
les  échanges  Internationaux  qu'ils  sollicitent. 

Ils  sont  à  la  fois  une  grande  école  pour  le  négociant  et  le  manu- 
facturier i[ui  y  trouvent  étalés  les  procédés  si  perfectionnés  des 
diverses  industries  et  les  produits  de  tous  les  marchés,  et  un 
puissant  encouragement  pour  le  producteur  qui,  indépendamment 
de  toute  médaille,  trouve  Toccasion  de  montrer  ses  œuvres  en 
parallèle  avec  les  œuvres  de  ses  concurrents  et  de  se  créer  ainsi 
une  clientèle  par  la  publicité  la  plus  légitime  et  en  même  temps  la 
plus  étendue  qu'il  puisse  ambitionner. 

Ils  sont  aussi  une  école  pour  la  Ibule  qu'ils  initient  aux  merveilles 
si  variées  de  l'industrie.  Pendant  que  chacun  étudie  la  branche  qui 
rintéresse  particulièrement,  tous,  savants,  patrons,  contre-maîtres, 
ouvriers,   simples  curieux,   apprennent,    presque    sans    eâbrt,    à 
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connaître  l'arbre  entier,  c'est-à-dire  l'ensemble  des  forces  produe- 
tives,  leur  distribution  suivant  le  climat  et  le  génie  des  peuples, 
et  la  relation  des  branches  entre  elles;  plusieurs  y  poisent  on 
enseignement  direct  et  inattendu  pour  leur  travail  ;  tous  en  sortent 
plus  instruits  du  mouvement  économique  qui  tient  aujourd'hui  dans 
les  sociétés  une  place  trop  grande  pour  qu'il  soit  permis  à  personne 
de  l'ignorer. 

LSVASSEUR. 


Composition  française. 

Vous  avez  un  jeune  frère  qui  ment  assez  souvent  soit  pour 
plaisanter,  soit  pour  s'excuser  de  fautes  légères  ;  vous  lui  écrivez 
pour  lui  montrer  doucement  et  les  conséquences  immédiates  de 
cette  mauvaise  habitude,  et  celles  qu'elle  peut  entraîner  à  la  longue. 


Arithmétique. 


I.  —  Un  tonneau  plein  d'eau  pèse  344  kilogr.  Plein  d'huile,  il  ne 
pèse  que  317  kilogr.  Go.  On  a  payé  cette  huile  avec  une  somme  en 
or  pesant  250  grammes.  Quel  était  le  prix  du  litre  d'huile,  sachant 
que  la  densité  de  l'huile  est  de  0,915  ? 

IL  —  Expliquer  la  règle  de  la  multiplication  des  nombre  décimaux 
sur  l'exemple  8,47  X  3,6. 


Dessin. 
Pupitre  de  musicien  (plan,  coupe  et  élévation). 
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Des  voix  chères  donnent  en  elles. 
Et  dans  les  rideaux  des  grands  lits 
Un  souffle  d'âmes  paternelles 
Remue  encore  les  anciens  plis. 

J*aime  surtout  dans  la  grand'salle 
Où  la  famille  a  s<m  foyer, 
La  poutre  antique  et  transversale 
Portant  le  logis  tout  entier. 

Immobile  et  laborieuse 
Elle  soutient  comme  autrefois, 
La  race  inquiète  et  rieuse 
Qui  se  fie  encore  à  son  bois. 

Elle  ne  rompt  pas  sous  la  charge, 
Bien  que  déjà  ses  flancs  ouverts 
Sentent  leur  blessure  plus  large, 
Et  soient  tout  criblés  par  les  vers. 

Par  une  force  qu'on  ignore, 
Rassemblant  ses  derniers  morceaux 
Le  chêne  au  grand  cœur  tient  encore 
Sous  la  cadence  des  berceaux. 


Mais  les  enfants  croissent  en  âge  ; 
Déjà  la  poutre  plie  un  peu  ; 
Elle  cédera  davantage  ; 
Les  ingrats  la  mettront  au  feu. 


Et  quand  ils  Tauront  consumée. 
Le  souvenir  de  son  bienfait 
S'envolera  dans  sa  fumée, 
Elle  aura  péri  tout  à  fait. 
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Dans  leB  restes  de  toutes  sortes 
Eparse  sous  mille  autre  noms^ 
Rien  raorte,  car  les  choses  mortes 
Ne  laisse ol  \ms  de  rejetons. 

Comme  les  servantes  usées 
S'éteignent  daos  Fisolement, 
Les  choses  tombent  méprisées 
Et  fînisseot  euLiërement. 


Cesi  pourquoi,  lorsqu'on  livre  au^  ilammes 
Les  débris  des  vieilles  maisons, 
Le  r^Hear  sent  brûler  des  âmes 
Dans  les  bleus  éclairs  des  tisons. 

Sully-Pruohommtb. 


Compos i l  wn   se ien  l  i figue . 

—  Une  personne  dont  la  fortune  entière  est  placée  h  1  fr.  25  % 
'  a  un  revenu  annuel  de  17,328  fr.  hO,  Voubut  au^^meiiter  son 
revenu,  elle  place  a.  o  %  une  partie  de  son  capital,  en  laissant  le 
reste  à  4  fr.  25  %.  Quels  seront  les  deux  ca|jitaiix  partiels,  si 
raugmentatioo  du  revenu  est  de  645  fr,  60  ? 

ÎL  —    Que   faut-il   pour   qu'une  eau   soit  potable  ?   Moyens  à 
employer  pour  Tavoir  pure. 


Langues  vivantes. 

L   THÈME. 

^Le  nùyau  de  cerise.  —  Un  écolier  presse  une  cerise  entre  ses 
lèvres  et  en  rejette  le  noyau.  Un  vieillard  le  relève  et  Tenfouit 
dans  une  terre  labourée,  aux  yeux  de  l'enfant  qui  rit  d*un  tel  soin. 
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Plus  tard,  il  repasse  aux  mêmes  lieux  et  voit  le  noyau  devenu 
arbuste.  Le  vieillard  est  encore  là  qui  le  taille,  le  greffe^  le  défend 
contre  toute  atteinte  ! 

A  quoi  bon  tant  de  fatigues  ?  pense  l'adolescent. 

Mais,  devenu  homme,  et  longeant  la  route  poudreuse,  il  retrouve 
l'arbre  couvert  de  fruits  qui  le  désaltèrent,  et  il  comprend  enfin  la 
prudence  du  vieillard. 

IL    —    VERSION  ANGLAISE. 

Fear  may  he  cured,  —  The  poet  Gray  was  remarkably  fearful 
of  fire,  and  always  kept  a  ladder-of-ropes  in  his  bed-room.  Some 
mischievous  brother-coUegians  at  Cambridge  knew  this,  and  io  ihe 
middle  of  a  dark  night  roused  him  with  the  cry  of  «  Pire  !  »  a  The 
staircase,  they  said,  was  in  llamss.  «  Up  went  the  window,  and 
Gray  hastened  down  his  rope  ladder  as  quick  as  possible,  into  a  tub 
of  water  which  had  been  placed  at  the  bottom  to  receive  him.  The 
joke  cured  Gray  of  his  fears,  but  he  would  not  forgive  it,  and 
immediately  changed  his  collège. 


Dessin. 
Vase  cratère  (n°  1^869). 


ASPIRANTS. 


Composition  p'nnçaise. 

Recherchez,  dans  les  diverses  études  auxquelles  vous  vous  êtes 
déjà  livrés,  celle  qui  vous  parait  avoir  le  plus  contribué  à  la 
formation  de  votre  esprit. 


—  123  — 

Camposii  tan    scten i ifique . 

—  Dans  le  trapèze  A  B  C  D,  les  anfîles  B  et  C  sont  droits, 
Tangle  A  est  de  6f>,  la  base  A  B  est  égale  à  10  mètres  et  la  hauteur 
B  C  à  4™  80,  Galcuïer  : 

H  l"  Lu  longueur  du  côté  A  D  ;  2''  La  hase  C  D  ;  3"  La  surface  du 
trapèze;  4**  La  longueur  de  îa  parallèle  aux  deux  bases,  menée 
à  l**'  20  de  la  base  donnée  A  B  ;  5**  I*a  distance  du  milieu  de  B  C  au 
côté  A  D. 

H  IL  —  Vous  ferez  connaître  par  des  exemples  les  applications  de 
la  chimie  à  l'agriculture. 


Langues  tnvantes. 

L    —   THÈME. 

Les  Américains  sont  si  curieux  et  si  questionneurs  que  le  docteur 
Franklin,  lorsqu'il  voyageait  dans  son  pays,  et  qu'il  était  embarrassé 
sur  la  route  qu'il  devait  suivre,  avait  coutume  pour  abréger  le 
temps,  de  dire  aux  personnel*  auxquelles  il  s'adressait?  «  Mon  nom 
est  Franklin,  je  suis  imprimeur  de  mon  état  ;  je  viens  de  tel  endroit, 
je  vais  à  tel  autre  ;  quel  cliemin  faut=il  que  je  prenne  ?  * 

IL    —     VERSION    ANOr.AlSE. 

We  find  that,  thongh  there  are  more  Latin  words  in  our 
vocabulary  than  English,  the  English  words  we  po^sess  are  used 
in  epeaking  a  hnndred  or  even  a  Ihousand  times  oftener  than  the 
Latin  words.  It  is  the  genuine  Enpjlish  words  that  bave  life  and 
movement;  it  is  tbey  that  Ûy  about  in  houses,  in  streets  and  in 
markets  ;  it  is  tbey  that  express,  with  greatest  j"i»rce  our  truest  and 
most  usual  sentiments,  oui*  inmost  thoughts  and  our  deepest 
feelings-  When  an  Englishman  is  deeply  moved,  he  speaks  pure 
English  and  notbing  else. 


Dessin, 


Palmette. 


IV.  -  CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE. 

—  28  Septembre  1898.  — 


Pour  l'enfant,  pour  tous  peut  être,  l'image  est  le  meilleur  moyen 
d'éclairer  Tidée.  Le  poète  est,  entre  tous,  celui  qui  saisit  le  mieux 
le  rapport  de  la  forme  avec  Témotion  et  la  pensée  ;  il  fait  jaillir  par 
l'image  ce  qui  se  cache  et  s'ignore  au  fond  de  nous.  C'est  pour  cela 
que  les  anciens  virent  dans  le  poète  un  être  presque  divin,  à  tout  le 
moins  inspiré  par  les  dieux  et  firent  de  leurs  propres  poésies  les 
premiers,  les  seuls  éducateurs  pour  ainsi  dire  de  la  jeunesse.  Avant 
de  parler  à  l'intelligence,  surtout  à  l'intelligence  des  enfants,  des 
jeunes  gens  même,  il  est  nécessaire  de  parler  au  cœur,  à  l'imagina- 
.  tion,  aux  sens  ;  et,  pour  que  l'imagination  voie,  il  faut  que  tout 
revête  fnrrne  et  couleur.  Le  cœur  même  a  besoin  d'être  éclairé  par 
les  yeux.  C'est  ainsi  que  le  jeune  enfant,  incapable  de  s'apercevoir 
seulement  des  soins  dont  il  est  entouré,  prend  néanmoins  conscience 
de  la  tendresse  de  sa  mère  par  l'adoucissement  soudain  du  regard 
qu'elle  arrête  sur  lui  et  V accent  de  sa  voix  qui  semble  vouloir  le 
bercer  encore.  Cela,  c'est  la  tendresse  de  la  mère  rendue  visible  aux 
yeux  comme  au  cœur  ;  et  c'est  aussi  la  poésie  de  l'amour  maternel. 
Le  propre  de  la  poésie  est  d'être  débordante  comme  la  tendresse 
même,  de  dépasser  les  formes  visibles  où  elle  se  manifeste,  de  laisser 
pressentir  au  delà  quelque  chose  d'infini.  Quand  le  ciseau  taille  le 
marbre,  ce  n'est  pas  pour  y  enfermer  l'idée,  mais  plutôt  pour  l'y  faire 
naître  et  pour  la  faire  sortir  de  l'immobile  matière,  à  mesure  que  la 
^inixxQ  jaillit  du  bloc,  que  les  contours  s'accusent  et  que  les  traits  se 
sculptent,  l'expression,  —  ce  (^ui  fait  la  vie  et  la  réalité  —  semble  en 
même  temps  5w?»^tr  ;  elle  court  et  se  joue,  comme  un  rayon,  impal- 
pable et  lumineuse,  sur  cette  matière  inerte  dont  elle  émane,  sur  ces 
formes  sensibles  qu'elle  dépasse,  projetée  par  elles  jusqu'à  nos  yeux, 
au  plus  profond  di;  nous-mêmes.  La  |)oésio  est  bien  plus  expressive 
encore  Coninie  elle  dit  hoauooui»  et  lai<se  deviner  plus  encore,  elle 
se  trouve  à  la  pnriée  de  tous  les  esprits,  des  plus  jeunes  comme  des 
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plus  nuirs,  qui  la  comprennent  selon  leur  inesure.  Enseignons 
donc  à  nos  enfants  à  connaître,  à  comprendre  surtout  cette  poésie 
vers  laquelle,  à  tous  les  âges  de  la  vie,  nous  revenons  tant  de  fois, 
pour  lui  demander  tantôt  d'oublier,  tantôt  d'espérer. 

Maurice  Guyau  (Education  et  Hérédité), 

Questions.  —  1^>  Vous  expliquerez  les  mots  et  expressions  ci-dessus 
en  italiques  dans  le  morceau  en  donnant  à  vos  explications  un  caractère  à 
la  fois  sobre,  c'air  et  précis  :  éclairer^  saisit,  inspiré^  revête  forme  et 
couleur,  prend  conscience,  accent,  débordante,  pressentir,  infini, 
jaillit,  s'accusent,  surgir,  impalpable,  inerte,  émane,  projetée,  se 
trouve  à  la  portée,  mûrs,  selon  leur  mesure,  —  2**  Vous  montrerez  à 
la  fois  POURQUOI  et  comment  il  convient  de  faire  usage  de  la  poésie  à 
Técole  primaire. 

N,  B.  —  Le  temps  nécessaire  k  la  dictée  du  texte  n'est  pas  compris 
dans  la  durée  de  Tépreuve. 


VIII.  —  CERTIFICAT  D'APTITUDE  A  L'INSPECTIOH 
PRIMAIRE. 


Session   du  9  janvier   1899. 


Administration  scolaire. 


ASPIRANTS  ET  ASPIRANTES  (sujet  commun). 

Le  certificat  d'études  primaires.  —  Comment  a-t-il  été  organisé  ? 
—  Quelles  modifications  a-t-il  subies?  —  Que  pensez-vous  des 
critiques  dont  il  a  été  l'objet  ? 


Pédagogie. 


I.  -  ASPIRANTS. 

On  se  plaint  souvent  que  l'esprit  d'initiative  ait  diminué  en 
France. 

Dans  quelle  mesure  l'instituteur,  à  l'école  primaire  élémentaire 
et  à  l'école  primaire  supérieure,  peut-il  travailler  à  le  réveiller  et  à 
le  fortifier  ? 


IL  —  ASPIRANTES. 

L'éducation  à  l'école  maternelle  ?  —  Quels  doivent  en  être  les 
principes  ? 


I 


ït'iNSTITDTilICE  RU  PAYS  HORMRNO 


Va,  jeune  flllL',  va  jjo^er  lei  Trél&s  mains 
Sur  le  vîbT.ii)t  rtavier  de»  âmei  enfin tiiies 
Il  îi'**i  pas  d"iiislrutnei]|  dorii  les  notes  divines 
Viitlent  celles  de^i  cû)urs  boinaiM, 

Maurice  BoicuoR  {llmlitutricf). 

Tout  le  monde  aujourd'hui  connaît  rinstilulrice  ou  croit  la 
connaître.  Les  journalistes  soccupcnt  tous  les  jours  de  sa 
personne.  Les  romanciers  la  choisissent  volontiers  comme 
héroïne,  nous  font  son  portrait,  nous  instruisent  de  ses  mœurs» 
de  SCS  désirs  et  de  ses  déceptions,  nous  content  par  le  détail  le 
plus  intime  de  sa  vie.  Les  uns  l'exaltent  sans  mesure,  les  autres  la 
décrient  par  système,  et  dans  ce  concert  de  voix  discordantes,  la 
foule  a  quelque  peine  à  percevoir  la  vérité,  l'humble  vérité  bien 
éloignée  en  général  de  tous  les  commentaires  qui  ne  serv^ent 
qu  a  la  déguiser. 

Ne  nous  hâtons  point  de  généraliser  sans  prudence,  et  ne 
prenons  point  surtout  pour  le  genre  tout  entier  quelques-unes  de 
ces  individualités  de  rencontre  d'autant  plus  faciles  à  observer 
qu'elles  ne  demandent  d  ordinaire  qu'à  se  faire  voir.  Ne  nous 
arrêtons  point  à  Paris  ni  même  dans  les  grandes  villes.  Ne  mettons 
pas  au  nombre  des  vraies  institutrices  certaines  de  ces  gouvernantes 
qui  s'asseoient  en  tiers  dans  les  foyers  riches,  jouent  les  Maintenon 
auprès  de  Monsieur  et  de  Madame  et  contractent  dans  ces  milieux 
dangereux  d*illusions  et  de  séductions,  des  goûts  qu'elles  n'auraient 
jamais  eus  si  elles  Jtaient  restées  chez  elles  avec  leurs  père  et  mère 
à  repriser  le  linge  et  à  collaborer  à  la  cuisine.  Ne  plaignons  pas 
outre  mesure  des  diplômées  de  rHôtel-de-Ville  auxquelles  il  faut 
pour  être  décentes  des  robes  de  soie  et  des  chapeaux  à  plumes  et 
qui  aiment  mieux  souffrir  de  la  faim  sur  le  pa%^é  de  la  capitale 
plutôt  qu'aller  élever  des  enfants  à  Landcrneau  ou  à  Quimper- 
Corcntin.  La  province  qu^elles  dédaignent,  n'a  sans  doute  point 
à  regretter  d'être  privée  de  leurs  services. 
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La  véritable  institutrice  ne  se  prctc  point  aux  interviews  et  oe 
fait  de  conridcnccs  à  personne,  aux  journalistes  cl  aux  romanciers 
moins  encore  qu*à  d  autres.  Les  familles  de  nos  petites  cités  et  de 
nos  campagnes  qui  la  voient  à  Tœuvre  sont  avec  ses  chefs  seules 
à  la  connaître.  Seules,  si  elles  recueillaient  leurs  impressions  et 
rassemblaient  leurs  î>ouvcnirs,  elles  pourraient  en  un  tableau 
exact  et  fidèle  nous  représenter  leur  existence  très  unie  et  toute 
simple  dans  l'accomplissement  réïniHer  de  ses  actes  quotidiens, 
mais  socialement  comme  moralement  1res  haute  et  très  grave,  dans 
ta  pratique  des  grands  devoirs  silencieux  et  ignorés  qui  la 
constituent. 


Durant  plus  d'un  demi-sîccle,  en  Normandie  comme  ailleurs, 
Finstitutrice  se  présenta  partout  sous  le  voile,  la  cornette  et  le 
costume  traditionnel  des  divers  ordres  enseignants.  Et,  faute 
d'avoir  vu  l'éducation  publique  pratiquée  par  d'autres  femmes 
que  les  Congréganistes,  les  populations,  surtout  les  populations 
rurales»  en  étaient  arrivées  à  ne  plus  même  concevoir  qu'elle  pûl 
être  confiée  à  des  laïques.  Il  leur  semblait,  par  le  fait  de  l'accou- 
tumancc,  que  1  educatricc  des  petits  enfants  ne  saurait  être  une 
femme  comme  une  autre.  Nulle  part,  ou  presque  nulle  pari,  on 
ne  se  la  représentait  autrement  qu'avec  la  physionomie,  lespril  et 
le  caractère  de  la  €  bonne  sœur  »  de  ses  premières  années.  Les 
mères  surtout,  que  des  religieuses  avaient  longtemps  bercées  aux 
accents  des  cantiques,  ne  se  faisaient  point  à  l'idée  de  donner 
leurs  filles  à  des  maîtresses  si  diiTércntcs  de  celles  qu'elles  avaient 
eues  elles-mêmes.  Elles  qui  à  leur  foyer  se  faisaient  tous  les  jours 
plus  ou  moins  institutrices,  ne  comprenaient  point  que  rinstitutricc 
pût  être  une  femme  semblable  à  elles,  vivant  de  la  même  vie  ei 
pratiquant  sous  la  même  forme  les  devoirs  de  son  état> 

Il  a  déjà  fallu  du  temps,  beaucoup  de  temps  pour  vaincre  en 
partie  les  préventions,  les  répugnances,  parfois  même  les  haines 
aveugles  nées  de  l'habitude.  Il  faudra  beaucoup  de  temps  encore 
pour  en  avoir  complètement  raison  cl  les  faire  disparaître  pour 
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toujours.  Aujourd  hui  même,  dans  cette  terre  de  Normandie 
pourtant  si  sage,  si  calme,  si  clairvoyante  et  partant  si  tolérante, 
tous  ces  sentiments,  sinon  très  violents,  du  moins  très  vivaces 
d*hostilité  irraisonnée  et  instinctive,  sont  loin  d'être  éteints.  Ils 
semblent  même  renaître  par  instants  et  par  endroits  là  où  un 
prosélytisme  aussi  peu  soucieux  de  l'équité  que  de  la  paix, 
trav'aiile  à  les  rallumer  et  à  les  entretenir.  La  Normandie  n'a 
jamais  connu  certaines  scènes  presque  sauvages  dont  ont  été 
témoins  l'Anjou,  la  Bretagne  et  la  Vendée.  Elle  a  su,  comme  il 
sied  à  un  pays  de  sapience,  se  préserver  de  ces  brutalités  et  de  ces 
voies  de  fait  qui  déshonorent  ceux  qui  les  provoquent  ou  les 
accomplissent  et  ne  font  que  grandir  leurs  victimes.  Ce  faisant, 
elle  est  restée  fidèle  à  son  vieux  bon  sens  aussi  bien  qu'à  la 
douceur  innée  de  sa  nature.  C'est  une  justice  qu'il  convient  de 
lui  rendre. 

Les  années  ont  ici  comme  ailleurs,  accompli  d'elles-mêmes  leur 
œuvre  de  bienfaisant  apaisement.  Cependant,  elles  ne  l'ont  point 
accomplie  seules,  et  le  mérite  de  cette  pacification  des  consciences 
est  avant  tout  l'œuvre  personnelle  de  nos  institutrices  Normandes. 
Si  elles  n'avaient  pas  été  ce  qu'elles  ont  été,  si  elles  n'avaient  pas 
su  commander  le  respect,  imposer  l'estime  et  inspirer  l'affection, 
le  spectacle  que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  nous  aurait  certes 
pas  été  offert.  Pour  comprendre  l'entreprise  exécutée  et  se  rendre 
compte  de  son  prompt  et  complet  succès,  il  faut  donc  faire  la 
connaissance  des  ouvrières. 


Nos  institutrices  ne  sont  point  des  exotiques,  des  cosmopolites 
accourues  d'un  peu  partout  dans  l'espoir  de  gagner  à  l'école  un 
pain  qui  se  fait  rare  dans  la  famille.  Ce  sont  des  jeunes  filles  du 
pays,  le  plus  souvent,  des  jeunes  filles  de  la  campagne.  Il  n'est  pas 
mauvais,  et  il  est  même  à  certains  égards  nécessaire,  que  celles 
qui  doivent  vivre  aux  champs  pour  instruire  les  petits  enfants  des 
champs,  viennent  des  champs.  Le  village  ne  les  effraiera  point, 
elles  n'y  connaîtront  ni  l'ennui,  ni  le  dégoût  qui  l'accompagne. 
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Villageoises,  elles  plairont  naiorcilement  aux  villageois  et  ai 
villageoises  qui  les  entourent.  Elles  ne  mépriseront  pas  leurs 
petites  élèves  parce  qu'elles  ne  sont  point  frisées  et  parlent  !c 
patois  rustique  de  la  Hague  ou  du  Mortainais,  au  lieu  du  beau 
langage  des  grands  quartiers  Parisiens.  On  s'est  apitoyé  en  des 
romans  sur  la  malheureuse  condition  de  ces  pauvres  filles  qui  se 
trouvent  transportées  du  jour  au  lendemain  de  la  capitale  dans 
quelque  coin  perdu  de  Gascogne  ou  de  Provence.  Mais  nos 
Normandes  ne  sont  pas  à  plaindre.  Elles  ne  quittent  pas  leur 
pays  d*orîgine.  Elles  aiment  la  senteur  de  nos  pommiers  et 
admirent  très  sincèrement  nos  belles  vaches  du  Cotentin  qui 
paissent  librement  dans  les  herbages.  Ce  sont  de  bonnes  et 
braves  femmes  qui  ne  connaissent  ni  les  dédains^  ni  les  rancœurs, 
ni  les  désespérances  des  déracinées  en  quête  d'un  Eldorado  sco- 
laire où  Ton  jouerait  à  rinstituince  avec  des  enfants  comme  on 
jouait  jadis  à  la  fermière  à  Trianon  avec  des  moutons  sentant  le 
musc  et  des  caniches  enrubannés. 

Dans  les  grandes  villes,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
institutrices  parées  comme  des  châsses,  et  Ton  se  demande  avec 
inquiétude  ce  qui  peut  bien  rester  pour  leur  cuisine  quand  elles 
ont  payé  leurs  gants  blancs,  leurs  dentelles  et  leurs  rubans,  sans 
parler  de  leurs  aigrettes,  de  leurs  panaches  et  de  leurs  bottines  de 
satin.  Nos  institutrices  à  nous  sont  infiniment  plus  simples,  ce  qui 
ne  les  empcchc  pas  d*clre  toujours  mises  très  décemment,  comme 
il  sied  à  leur  état.  D'ailleurs,  les  gêna  au  milieu  desquels  elles 
vivent  et  qui  ne  manquent  pas  de  bon  sens»  n'ont  pas  trop 
confiance  naturellement  en  ce  qui  luit  si  fort  et  cherche  à  éblouin 
Us  se  disent  sans  nul  doute  en  leur  for  intérieur  que  qui  songe 
tant  à  s'attifer  doit  avoir  bien  peu  de  loisir  pour  s'occuper  de  sa 
classe,  que  la  simplicité  s'enseigne  surtout  par  Taspect  et  qu'une 
personne  mise  du  malin  au  soir  comme  une  princesse  doit  s'en- 
nuyer dans  la  foule  rustique  des  petits  enfants  en  même  temps 
qu'elle  n'est  pas  faite  pour  leur  donner  les  goûts  si  nécessaires  de 
ménagères  prudentes  et  économes.  Leurs  préventions  contre  la 
coquetterie  sont  très  fondées  et  s'il  est  un  conseil  à  donner  aux 
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nouvelles  générations  de  Técole,  c  est  assurément  celui  de  suivre 
l'exemple  des  anciennes. 

V^oilà  pour  le  dehors.  Au  dedans,  les  qualités  de  Tinstitutrice 
Normande  sont  les  qualités  même  de  sa  race,  race  réfléchie, 
sérieuse,  très  pratique  et  justement  pratique,  car  la  vie  est  la  vie, 
les  hommes  sont  les  hommes  et  le  propre  de  l'idéal  est  de  passer 
dans  les  faits.  D'autres  ont  peut  être  ailleurs  le  verbe  plus  sonore, 
la  parole  plus  abondante  et  plus  chaude,  l'imagination  plus  vive, 
l'activité  plus  prompte  et  plus  primesautière.  Mais  il  ne  s'agit 
point  à  l'école  de  faire  des  discours,  de  bâtir  des  romans  dans  le 
vide  et  de  se  livrer  à  des  accès  soudains  d'initiative  qui  dureraient 
juste  autant  que  des  flambées  de  paille.  Mieux  vaut  accomplir 
chaque  jour  une  besogne  toujours  la  même  et  l'accomplir  chaque 
jour  avec  le  même  zèle,  bien  qu'elle  soit  toujours  la  même.  La 
patience  est  partout  une  grande  vertu.  A  l'école  elle  est  peut  être 
la  vertu  pédagogique  par  excellence. 

Religieuses,  nos  institutrices  le  sont,  elles  le  sont  de  nature  et 
elles  le  sont  aussi  d'éducation.  La  loi  a  séparé  l'Eglise  de  l'Ecole, 
non  dans  une  pensée  d'hostilité  et  de  haine,  mais  seulement  dans 
un  but  d'équité  générale  et  d'universelle  tolérance.  Elle  a  donc 
respecté  les  droits  de  la  conscience  des  maîtres  et  des  maîtresses 
de  la  jeunesse  comme  elle  a  respecté  ceux  de  la  conscience  des 
pères  et  des  mères  de  famille  ainsi  que  des  enfants  eux-mêmes. 
En  n'assignant  aux  instituteurs  et  aux  institutrices  qu'une  mission 
laïque  à  l'intérieur  des  murs  de  l'école,  elle  n'a  point  travaillé  à 
déraciner  la  foi  de  leur  cœur,  pas  plus  sous  la  forme  de  l'attache- 
ment aux  croyances  traditionnelles  de  leurs  aïeux  que  sous  la 
forme  du  respect  et  de  l'amour  rationnel  du  divin.  De  l'éducation 
intellectuelle  et  morale  qui  est  la  leur  avant  l'entrée  dans  l'ensei- 
gnement, jeunes  gens  et  jeunes  filles  n'ont  point  rapporté  un 
esprit  de  négation  et  de  doute,  encore  moins  un  esprit  de  lutte  et 
de  destruction.  Leurs  études  de  tout  ordre  n'ont  eu  qu'un  effet, 
l'effet  naturel  des  études  libérales  sur  l'intelligence  humaine.  Elles 
ont  seulement  en  élargissant  le  cercle  de  la  pensée,  reculé  les 
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limites  de  son  horizon.  Les  sentiments  religieux  naturels  ou  acquis 
n'ont  donc  point  été  effaces.  Ils  se  sont  purifiés,  spiritualisés  d'cui- 
mèmcSf  comme  ils  se  purifient  et  se  spiritualiscnl  d'eux-mêmes 
dans  toute  conscience  qui  s  clévc  et  grandit.  De  là  non  pas  une 
séparation,  mais  une  union  plus  rationnelle  entre  rinsiiluTricc  et 
son  milieu.  L*institutrice  n'a  pas  cessé  d'être  femme,  la  femme  de 
son  temps  et  de  son  pays,  elle  est  seulement  devenue  la  femme 
plus  éclairée,  plus  consciente  des  démarches  de  son  âme  qui  croit 
avec  les  grands  directeurs  de  la  foi,  comme  avec  les  grands 
maitrcs  de  la  pensée  philosophique,  que  la  lettre  lue  et  que  seul 
l'esprit  vivifie. 


Les  anciennes  institutrices,  les  modestes  mats  courageuses 
ouvrières  de  la  première  heure  disparaissent  une  à  une  et  il 
viendra  un  jour  où  de  leur  personne  el  de  leur  œuvre  il  ne  restera 
plus  que  le  souvenir,  un  souvenir  qui  ira  lui-mcmc  s'cffaçani  avec 
la  reconnaissance.  Ce  sont  aujourd'hui  de  bonnes  vieilles  qu* 
toujours  avec  leur  petit  bonnet  blanc,  leur  pèlerine  ronde,  leur 
robe  tout  unie  et  toute  noire  achèvxnt  dans  une  retraite  paisible 
une  existence  qui  ne  lut  pas  sans  labeur  et  sans  dévouement, 
►  Semi-laïques,  semi-congrég^anistcs  d*éducation  comme  de  cos- 
tume, elles  semblaient  toutes  appartenir  au  même  ordre  sans 
pourtant  appartenir  à  aucun.  Elèves  du  Sacre-Cœur  de  Coutances 
ou  du  Carmel  d'Avranchcs,  elles  avaient  gardé  de  leur  passage 
►dans  les  cours  normaux  d'autrefois,  avec  le  parler,  la  tenue  ci  lei* 
^allures  du  cloître,  quelque  chose  d'un  certain  esprit  passif  de 
docilité  et  de  soumission.  Point  ignorantes  sans  être  non  plu« 
toujours  fort  instruites,  elles  savaient  ce  qu'il  était  nécessaire  de 
savoir  de  leur  temps  et  elles  le  savaient  aussi  comme  il  convenait 
aïurs  de  le  savoir.  La  lecture,  récriture,  le  calcul,  taisaient  le  fond 
ordinaire  de  leur  propre  inslruclton  aussi  bien  que  de  TinstruetioA 
de  leurs  élèves*  Elles  n'avaient  qu'une  très  vague  et  très  superfi- 
cielle notion  des  sciences  physiques  et  naturelles.  L'histoire  avec 
SCS  dates,  SCS  noms  el  ses  faits  matériels,  la  géographie  avec  sc^ 
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départements  et  leurs  chefs-lieux  s*apprenaient  souvent  chez  elles 
dans  le  livre  par  demandes  et  par  réponses,  un  peu  comme  le 
catéchisme.  En  revanche  l'écriture  était  belle,  les  cahiers  bien 
propres  et  très  soignés.  A  défaut  des  modernes  méthodes,  elles 
avaient  la  patience,  Tordre,  l'application  régulière  et  méticuleuse 
jusque  dans  les  petites  choses  et  elles  savaient  communiquer  à 
leurs  élèves  en  outre  de  leur  modeste  savoir  usuel  quelques-unes 
de  ces  habitudes  autant  intellectuelles  que  morales  qui  ont  leur 
prix  dans  la  vie,  surtout  dans  la  vie  de  la  femme. 

Plus  indépendantes  d'allures,  moins  effacées  dans  leur  maintien 
et  leur  langage,  mais  au  fond  tout  aussi  sincèrement  et  réellement 
respectueuses  de  l'autorité,  de  cette  autorité  qui  exige  aujourd'hui 
l'accomplissement  du  devoir  professionnel  sans  réclamer  de 
témoignages  un  peu  serviles  d'abaissement  extérieur,  les  nouvelles 
institutrices  n'ont  pas  seulement  la  jeunesse  de  l'âge  qui  passe, 
elles  ont  aussi  la  jeunesse  de  l'éducation  qui  demeure.  Soumises  à 
une  autre  discipline  que  leurs  devancières,  discipline  plus  large, 
plus  libérale  et  par  suite  plus  soucieuse  de  développer  leur  per- 
sonnalité que  de  la  détruire,  elles  savent  rester  tout  à  la  fois  des 
femmes  et  des  institutrices,  des  femmes  par  la  pleine  et  entière 
disposition  d'elles-mêmes,  des  institutrices  par  l'acceptation  d'une 
mission  commune  et  des  obligations  qui  résultent  pour  elles  de 
l'acceptation  de  cette  mission.  Elles  forment  bien  encore  un  ordre, 
si  l'on  veut,  mais  comme  un  ordre  laïque,  c'est-à-dire  un  ordre 
libre,  dont  la  règle  et  la  discipline  se  réduisent  aux  nécessités 
intellectuelles,  morales  et  sociales  d'une  même  œuvre  inspirée  et 
dirigée  par  un  même  idéal. 

C'est  vers  l'âge  de  douze  ou  treize  ans,  à  peu  près  à  l'heure  du 
certificat  d'études  que  naît  chez  la  plupart  de  nos  futures  institu- 
trices, non  pas  la  vocation  pédagogique  —  ce  serait  peut  être  pour 
beaucoup  un  grand  mot  —  du  moins  la  pensée  d'entrer  un  jour 
dans  l'enseignement.  Une  petite  fille  semble  mieux  douée  que  les 
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autres.  Elle  apprend  bien  et  elle  aime  à  apprendre.  Sa  maiircssc 
est  fière  de  ce  jeune  savoir  et  la  famille  ne  1  est  pas  moins.  Si  Yor. 
faisait  de  la  petite  une  institutrice»  dit  la  maîtresse.  Pourquoi  pa&> 
ajoutc  la  famille.  Et  la  petite  de  son  côté  ne  répond  pas  non.  Elle 
a  une  haute  estime  pour  «t  Mademoiselle  ».  Elle  Tadmirc  ci  Tcnric 
en  secret  pour  son  savoir,  sa  considération»  sa  situation  dans  la 
commune  fort  au-dessus  des  simples  ménagères.  Elle  aussi  sera 
institutrice  ou  essaiera  du  moins  de  le  devenir. 

'     Or,  ce  n*est  pas  aussi  facile  qu*on  pourrait  le  croire  et  Ion 
n  entre  pas  dans  rEnscigncment  comme  on  entre  dans  un  moulin. 
Il  faut  passer  des   examens,   des  examens  1res  sérieux   cl  forl 
malaisés  quand  on  tient  compte  à  la  fois  de  la  multiplicité  dcî» 
matières  du  programme,  du  peu  de  temps  dont  on  dispose  pour 
les  étudier  comme  aussi  de  1  âge  des  candidates  cl  des  conditions» 
très  défavorables  dans  lesquelles  elles  se  trouvent  fréquemment 
pour  poursuivre  leur  travail.  11  n'y  a  pas  partout  d'écoles  primaires 
supérieures,   de  cours  complémentaires,  ni  même  de  petits  pen- 
sionnats où  la  préparation  au  brevet  et  à   l'Ecole  normale  est 
organisée  de  longue  date.  Les  parents  ne  sont  pas  riches  cl  Icuf^ 
moyens  ne  leur  permettent  pas  de  payer  trois  ou  quatre  années 
de  suite  une  pension  qui,  sans  être  bien  élevée,  serait  une  trop 
lourde  charge  pour  leur  modeste  budget  de  cultivateurs  et  parfois 
même  de  simples  journaliers»  La  jeune  fille  reste  donc  avec  ses 
compagnes  à  Técole  de  son  village  où  Ton  va  seulement  la  pousser 
plus  loin  que  son  entourage.  Elle  fera  des  devoirs  supplémen- 
taires, apprendra  des  leçons  particulières,  s'entraînera  avec  mus 
les  livres  et  cahiers  dont  elle  peut  disposer.  Elle  travaillera  fcrroc^ 
plus  ferme  même  à  sa  manière  que  ses  frères  et  sœurs  qui  partent 
dès  le  matin  pour  Iraire  les  vaches  dans  les  herbages  ou  prendre 
le  manche  de  la  charrue  sur  les  sillons.  Elle  se  lève  bien  avant 
laube  pour  revoir  «  son  ^  histoire,  «  sa  »  géographie,  s'exercer  au 
calcul,  à  la  composition  française.  Le  soir,  sa  lampe  rcsie  souvent 
allumée  alors  que  tout  le  monde  dort  depuis  longtemps  autour 
d'elle  à  la  maison.  Et  il  ne  lui  faut  pas  seulement  pour  une  pareille 
besogne  qui  se  renouvelle  tous  les  jours,  beaucoup  de  courage^ 
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d'opiniâtreté  dans  un  labeur  ardu  et  ingrat,  il  lui  faut  aussi  plus 
de  vigueur  physique  qu'on  ne  croit.  Si  ses  forces  ne  sont  point 
suffisantes,  si  elle  a  trop  présumé  de  sa  santé,  son  teint  s'altère  et 
l'anémie  la  gagne.  Parfois  elle  succombe  à  la  tâche,  au  moment 
où  son  rêve  allait  se  réaliser.  D'autres,  non  pas  plus  vaillantes, 
mais  plus  solides  marchent  jusqu'au  bout  du  chemin  et  atteignent 
le  but.  Toutes,  sont  de  rudes  travailleuses,  apportant  à  l'étude 
cette  fermeté  dans  le  vouloir,  cette  énergie  continue  dans  l'effort 
qui  caractérisent  les  populations  de  nos  campagnes  et  ne  sont  pas 
les  moindres  vertus  de  notre  France  rurale. 

♦ 
m  * 

Si  le  labeur  est  grand  pour  l'élève,  il  ne  Test  pas  moins  pour  la 
maîtresse  qui  la  forme.  A  la  besogne  quotidienne  de  la  classe 
s'ajoute  pour  cette  dernière  une  besogne  de  surcroit  qui  n'est  pas 
légère.  11  faut  qu'elle-même.apprenne  à  nouveau  bien  des  choses 
qu'elle  a  oubliées,  parfois  même  qu'elle  en  apprenne  entièrement 
d'autres  qu'elles  n'a  jamais  connues  parce  qu'on  ne  les  enseignait 
pas  de  son  temps.  On  ne  saurait  être  trop  reconnaissant  à  nos 
plus  modestes  institutrices  de  ce  qu'elles  font  au  fond  des  campa- 
gnes sans  ressources  matérielles  pour  se  donner  des  remplaçantes 
dignes  d'elles-mêmes.  Ce  sont  elles  aussi  des  laborieuses  et  des 
vaillantes,  de  bonnes  ouvrières  de  l'Enseignement  que  l'on  connaît 
souvent  bien  mal,  et  qu'en  tout  cas,  on  ne  connaît  jamais  assez. 
Auprès  d'elles,  à  leur  contact,  et  dans  l'intimité  de  leur  vie  très 
digne  et  très  simple,  les  futures  institutrices  reçoivent  bien  des 
leçons  qu'elles  ne  rencontreraient  peut  être  pas  ailleurs.  Dès  le 
jeune  âge,  elles  se  font  aussi  une  idée  exacte  du  métier  d'insti- 
tutrice. Si  elles  en  voient  les  beaux  côtés,  elles  en  perçoivent 
également  les  difficultés,  les  déboires  et  les  misères.  Elles  se 
modèlent  eh  même  temps  à  l'image  de  leurs  maîtresses,  de  ces 
femmes  très  probes,  très  honnêtes,  sans  nulle  fausse  ambition 
au-dessus  de  leur  condition,  remplissant  leur  devoir  et  ne 
songeant  pas  à  autre  chose  qu'à  le  remplir, 
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A  TEcolc  normale,  promue  à  la  dignité  d'élève  maîtresse,  1*3 
titutricc  de  demain  n'acquiert  pas  seulement  une  science  nouv< 
plus  ctendoe  et  plus  profonde,  elle  acquiert  aussi  un  esprit 
nouveau.  De  la  vie  isolée  son  âme  passe  à  la  vie  commune  des 
âmes.  Sans  dépouiller  sa  propre  personnalité  elle  revêt  une  autre 
personnalité  plus  haute.  Elle  est  désormais  une  partie  d'un  tout, 
une  parcelle  infinitésimale  mais  agissante  de  l Université.  Le 
souffle  puissant  qui  anime  ce  grand  corps  et  en  anime  en 
même  temps  toutes  les  cellules  avec  la  force  d'une  même  pensée 
et  d*un  même  vouloir  la  pénètre  presque  à  son  insu  et  commence 
à  circuler  en  elle.  Elle  nait  ainsi  à  la  solidarité,  non  seulement  à 
cette  solidarité  presque  malériclle  qui  résulte  du  conlact  des 
personnes,  mais  aussi  et  surtout  à  celte  autre  solidarité.  Ii 
solidarité  morale  qui  est  le  produit  d'une  semblable  culture  des 
intelligences  cl  des  cœurs.  Les  années  passeront  et  les  connais^ 
sanccs  iront  peut  étic  s  effaçant  avec  les  années,  mais  les  méthodes 
survivront  et  avec  elles  survivra  quelque  chose  de  plus  prccicus 
encore  que  les  méthodes,  une  large,  sereine  et  libérale  conception 
de  Téducaiion  populaire. 

Toutes  les  étapes  des  examens  sont  maintenant  franchies  cl  U 
fièvre  maladive  qu  ils  communiquent  a  disparu  à  la  dernière 
étape*  Les  petites  inquiétudes  de  la  vie  scolaire  cessent,  mais  les 
grandes  et  souvent  graves  préoccupations  de  la  vie  même  com» 
mencent.  Toutes  ces  jeunes  lillcs  que  le  toit  de  TEcolc  avait  un 
instant  abritées  comme  un  vaste  toit  de  famille,  sont  maintenant 
dispersées  aux  quatre  coins  d*un  département.  A  l'âge  ou  tant 
d'autres  ne  font  point  encore  un  pas  sans  le  conseil  de  leur  mère, 
elles  sont  déjà  toutes  seules  sans  aide  et  sans  appai  sur  le  grand 
chemin  de  l'existence.  Elles  sont  libres,  elles  sappanieniiem 
entièrement  k  elles  mêmc>.  mais  elles  sont  responsables,  respon- 
sables de  leur  propre  conduite  d'abord,  responsables  ensuite  de 
la  conduite  d'autrui,  car  elles  ont  charge  d'âmes,  une  lourde 
charge  d'Âmes*  IJEtat   a  comme  déposé  entre  leurs  mains  *oti 
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idéal.  Il  leur  a  dit  :  Allez  et  elles  vont,  elles  vont  toujours,  trans- 
portant d'àme  en  âme  ce  précieux  dépôt,  au  milieu  du  peuple 
naissant  des  petits  enfants. 

L'œuvre  de  l'éducation  a  ses  joies  qui  sont  grandes  et  douces, 
mais  elle  a  aussi  ses  peines  qui  sont  amèrcs.  Les  enfants  ne  sont 
ni  tous  indisciplinés,  ni  tous  dociles  comme  des  moutons,  de 
même  qu'ils  ne  sont  ni  tous  bêtes  ni  tous  intelligents.  Ordre, 
propreté,  politesse,  tout  cela  diffère  de  l'un  à  l'autre  avec  la 
personnalité  comme  avec  le  milieu.  Chacun  apporte  ses  instincts 
propres  et  il  y  ajoute  les  habitudes  contractées  dans  sa  famille. 
De  là  tout  un  jeune  monde  non  seulement  très  instable  et  très 
remuant  en  raison  de  l'âge,  mais  aussi  très  inégal,  très  divers  et 
en  tout  cas  très  imparfait,  où  il  faut  à  tout  instant  réprimer  la 
colère  et  l'esprit  naturel  d'insubordination,  dompter  la  paresse, 
discipliner  les  passions  naissantes  de  tout  ordre  et  de  toute  intensité. 
La  tâche  est  d'autant  plus  diflicile  et  plus  rude  qu'elle  est  de  tous 
les  jours  et  chaque  jour  de  toutes  les  heures.  Ce  sont  les  premiers 
pas  dans  la  science,  dans  l'humble  science  primaire,  qui  exigent 
le  plus  de  dévouement  et  de  patience  chez  ceux  qui  les  guident. 
Apprentissage  de  la  lecture,  de  l'écriture  et  du  calcul  ;  initiation 
bien  élémentaire  aux  règles  de  la  grammaire,  aux  grands  événe- 
ments de  la  vie  de  la  pairie,  aux  notions  scientifiques  d'un  usage 
courant,  que  d'efforis,  non  pas  d'un  instant,  mais  de  tous  les 
instants  réclame  celte  besogne  ! 

Les  parents  sont  des  juges,  mais  ce  ne  sont  pas  toujours  de  bons 
juges.  Leurs  petits  sont  mignons,  et  comme  tels  ils  doivent  posséder 
la  science  et  la  bonne  volonté  infuses.  Quand  il  ne  font  pas  de 
progrès,  c'est  qu'on  ne  leur  en  fait  pas  faire.  La  faute  n'en  est  pas  à 
l'insuffisance  de  leurs  moyens  non  plus  qu'à  leur  paiesse,  mais  à  la 
maladresse  de  leur  maîtresse.  Tous  les  ans  les  programmes  vont 
grandissant  et  s'élargissant  dans  tous  les  sens.  Des  efforts  nouveaux 
doivent  s'ajouter  aux  efforts  anciens.  Les  enfants  ne  sont  cependant 
ni  plus  intelligents,  ni  plus  laborieux  qu'autrefois.  Les  journées  nç 
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sonl  pas  plus  longues  et  en  dépit  de  l'obligation  scolaire,  la  durée 
des  éludes  est  infiniment  plus  courte.  11  n'en  faut  pas  moins  que 
l'institutrice  accélère  sa  marche  et  qu'elle  franchisse  à  la  hâte  en 
courant  des  distances  qu'elle  ne  devrait  parcourir  qu'au  pas. 

Représentez  vous  une  journée  d'institutrice,  de  véritable  insti- 
tutrice, qui  ne  croit  pas  que  sa  mission  commence  et  finit  avec  la 
classe.  L'école  ouvre  à  huit  heures  et  ferme  à   quatre   avec  un 
*  entr'acte  entre  onze  heures  et  une  heure.  Mais  il  faut  être  levée 
bien  avant  l'arrivée  des  enfants  pour  procéder  comme  toute  bonne 
ménagère  à  sa   toilette  personnelle  ainsi  qu'à  la  toilette  de  la 
maison.  Le  matin  il  faut  déjeuner  et  le  soir  il  faut  diner.  Déjeuners 
et  dîners  ne  se  préparent  pas  tout  seuls  comme  dans  les  contes 
de    fées.    Nos  institutrices  n'ont  point  de  bonnes,  cela  va  sans 
dire.  Quelques  unes  seulement  ont  auprès  d'elles  une  vieille  mère, 
une  tante  ou  quelque  autre  parente  pour  les  aider  dans  les  soins 
du  ménage.  La  plupart  sont  obligées  d'écumer  elles-mêmes  le 
pot  et  de  tourner  la  broche  sans  secours  étranger.  La  table  a  beau 
être  frugale.  Dans  l'intérêt  de  la   santé,   la  nourriture  doit  être 
substantielle  et  convenablement  accommodée.   Il  y  a  toujours,  en 
dehors  de  la  cuisine,  du  linge  à  repriser,  des  robes  à  réparer, 
mille  petites  choses  de  tout  genre   à  faire,   et  comme   il  n'existe 
pour  toutes  ces  menues  besognes  qu'une  seule  et  même  ouvrière 
dont  tout  le  temps  est  pris  par  ailleurs,  tous  ces  légers  travaux 
finissent  en  s'ajoutant  par  constituer  une  tâche  assez  grosse. 

Quand  on  a  fait  de  bonnes  études,  acquis,  par  une  application 
soutenue  et  régulière,  une  aptitude  convenable,  les  leçons  se 
font  un  peu  d'elles-mêmes.  Mais  encore  faut-il,  si  expérimentée 
que  l'on  soit,  régler  chaque  jour  l'emploi  de  la  matinée  et  de  la 
soirée  et  se  mettre  au  moins  par  quelques  petits  quarts  d'heure  de 
préparation,  en  état  d'exécuter  sa  tâche  comme  elle  doit  être  exé- 
cutée. On  a  beau  être  savante  et  très  savante,  on  ne  peut  parler 
au  pied  levé  n'importe  quand  et  n'importe  comment  sur  n'importe 
quoi.  Les  devoirs  des  écolicres  ne  sont  pas  bien  longs,  mais  ils 
sont  nombreux.  H  ne  sufBt  pas  de  les  tacher  d'encre  rouge  au 
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hasard  pour  donner  aux  familles  comme  à  ses  supérieurs  Tillu^ 
sien  d'une  correction.  Il  faut  les  voir  de  près.  Et  tout  cela  n'est  pas 
à  faire  une  fois  en  passant,  mais  revient  tous  les  jours.  Quand  on 
y  songe,  on  est  obligé  d'avouer  qu'une  bonne  institutrice  vraiment 
consciencieuse  et  dévouée  a  bien  gagné  son  repos  du  jeudi  et  du 
dimanche  comme  aussi  ses  grandes  et  ses  petites  vacances,  non 
point  comme  l'on  croit  pour  se  distraire,  mais  simplement  pour 
reprendre  des  forces. 

*  m 

A  côté  de  l'action  professionnelle  de  l'institutrice,  il  y  a  son  action 
privée  qui  pour  n'être  ni  prévue,  ni  commandée,  ni  mesurée  par 
les  règlements,  n'en  constitue  pas  moins  la  plus  lourde  et  en  même 
temps  la  plus  belle  partie  de  sa  tâche.  De  mêmt  que  l'instituteur, 
l'institutrice  ne  peut  ni  ne  doit  emprisonner  son  activité  dans  les 
limites  restreintes  d'un  emploi  du  temps  ofliciel.  Les  efforts  les 
plus  utiles,  les  plus  bienfaisants,  sont  parfois  ceux-là  mêmes  que 
nul  n'a  le  droit  d'exiger  d'elle  et  qui  ne  sont  dus  qu'à  sa  seule 
bonne  volonté  et  à  son  dévouement.  Si  au  lieu  de  réduire  son 
enseignement  à  une  succession  d'actes  scolaires  eux-mêmes  méca- 
niques, elle  travaille  à  entretenir  constamment  en  elle-même  par 
des  recherches  intelligentes  et  surtout  par  de  judicieuses  lectures, 
la  vie  spirituelle,  c'est  déjà  du  dévouement.  Si  au  lieu  de  ramener 
la  surveillance  des  devoirs  de  ses  élèves  à  un  simulacre  de  correc- 
tions graphiques,  elle  assure  leurs  progrès  par  une  collaboration 
rationnelle,  c'est  encore  du  dévouement.  Si  le  jeudi  et  le  dimanche, 
au  lieu  de  disposer  pour  elle-même  de  ses  journées  de  repos,  elle 
associe  les  enfants  à  ses  loisirs,  si  elle  organise  à  leur  intention 
l'été  des  jeux  et  des  promenades  en  plein  air,  l'hiver  des  séances 
de  chant,  de  lecture,  de  travaux  à  l'aiguille,  des  divertissements 
domestiques  de  tout  genre,  c'est  toujours  du  dévouement.  Si  en 
un  mot,  au  lieu  de  regarder  son  école  comme  un  simple  lieu  de 
passage  elle  en  fait  un  foyer  plus  large  et  plus  accueillant  ouvert  à 
tous,  sans  jamais  se  montrer  avare  ni  de  son  temps,  ni  de  sa  peine, 
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ni  de  ses  efïorts,  ni  parfois  même  de  son  argent,  c  est  le  plus  grand 
de  tous  les  dévouements. 

Or,  ^i\  est  chez  nous  quelques  însiilutriccs  qui  vendent  à  l*état 
un  concours  mercenaire,  combien  d'autres  lui  font  sans  marchander 
le  don  de  leur  àme  et  de  leur  vie  !  Celles  là  ne  se  demandent  jamais 
si  elles  SCI  ont  ou  si  elles  ne  seront  pas  récompensccs  parce  qu'on 
les  connaîtra  ou  qu'on  ne  les  connaîtra  pas.  Elles  n'obéissent  pas 
à  des  ordres  et  n  exécutent  point  une  consigne.  Le  jour  ou  il 
cesserait  d'en  être  ainsi,  le  jour  où  l'institutrice  comprendrait  sa 
mission  comme  comprennent  la  leur  les  plus  intègres  des  autres 
fonctionnaires»  il  y  aurait  encore  un  enseignement  car  on  appren- 
drait encore  à  lire,  à  écrire  et  à  compter,  mais  il  n'y  aurait  plus 
d'éducation  nationale  de  lenfance,  la  véritable  éducation  étant 
celle  que  tirent  spontanément  du  fond  de  leur  âme  des  femmes  qui 
sont  avant  tout  des  femmes  de  cœur. 


#  # 


Le  paysan  n*est  pas  toujours  bon,  en  Normandie  comme  ailleurs, 
car  il  est  partout  plus  ou  moins  semblable  à  lui-même.  S'il  a  de 
hautes  qualités,  il  a  aussi  des  défauts  qui  font  que  lavien*est  point 
toujours  ni  agréable,  ni  facile,  ni  même  sans  danger  avec  lui.  Au 
village,  dans  le  contact  quotidien  des  personnes,  les  égoïsmes  se 
heurtent  plus  aisément  et  plus  fréquemment  qu*à  la  ville.  Les  plus 
petits  conOiis  nés  d'un  geste  un  peu  vif  ou  d'une  parole  imprudente 
sont  gros  de  conséquences.  Ils  dégcncrent  vite  en  guerres  vérita- 
bles où  chacun  prend  parti  soit  pour  les  uns  soit  pour  les  autres. 
Malheur  alors  aux  plus  faibles  et  aux  vaincus.  Les  plus  forts  ne 
leur  pardonnent  pas  dans  leur  victoire.  La  vengeance  ne  désarme 
pas  avant  d'en  être  arrivée  à  ses  fins  par  éclat  ou  par  ruse.  Les 
haines  rurales  sont  des  haines  vivaces  et  des  haines  impitoyables. 
Tous  les  moyens  leur  sont  bons  et  les  pires  sont  parfois  ceux 
qu'elles  estiment  les  meilleurs  comme  étant  les  plus  sûrs.  De  là 
tant  de  dénonciations  nées  delà  médisance  et  de  la  calomnie,  tant 
de  lettres  anonymes,  tant  de  pétitions  et  de  contre-pétitions  qu*il 


irs,  ■ 
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faut  avoir  lues  pour  se  faire  une  idée  de  l'état  d'âme  de  leurs 
auteurs,  de  leurs  instincts  et  de  leurs  passions. 

L'institutrice  dont  toute  l'existence  se  passe  le  plus  souvent  dans 
ce  monde  n'échappe  pas  toujours  au  sort  commun.  Quand  elle  ne 
sait  pas  se  tenir  au  dessus  et  en  dehors  des  querelles  locales, 
qu'elle  entre  sans  réflexion  dans  un  camp  ou  dans  un  autre,  elle 
court  au  devant  du  danger.  Elle  devient  l'objet  d'une  surveillance 
occulte.  On  épie  ses  actes,  on  note  ses  paroles  et  l'on  retourne 
contre  elle  les  plus  innocentes  de  ses  démarches.  Que  serait-ce,  si 
elle  devenait  elle-même  une  commère  de  village,  si  elle  compro- 
mettait et  sa  dignité  personnelle  et  la  dignité  de  ses  fonctions  en 
se  mêlant  aux  propos  de  cuisine  et  de  basse-cour  qui  ressemblent 
si  fort  aux  propos  d'auberge  !  Elle  serait  justement  punie  par  où 
elle  aurait  péché. 

S'il  ne  faut  pas  s'immiscer  à  la  vie  commune  dans  ce  qu'elle  a  de 
vulgaire,  de  bas  et  de  mauvais,  il  ne  faut  pas  cependant  se  tenir 
à  l'écart  de  l'exislence  de  tous  dans  ce  qui  constitue  ses  exigences 
légitimes  et  nécessaires.  L'institutrice  qui  s'isolerait  dans  son 
école  comme  dans  une  retraite  inaccessible,  qui  ne  voudrait  pas 
connaître  les  familles  et  ne  souff"rirait  leur  approche  qu'avec 
dédain  et  même  avec  répugnance,  remplirait  mal  les  devoirs  de  son 
état  et  l'on  en  arriverait  bien  vite  et  non  sans  raison  à  mépriser 
son  mépris.  Faute  de  pénétration  entre  son  âme  et  toutes  les 
âmes  qui  l'entourent,  elle  serait  sans  influence  sur  les  enfants 
parce  qu'elle  ne  trouverait  point  dans  l'affection  des  pères  et  des 
mères  de  ces  enfants  le  principe  le  plus  sûr  et  le  meilleur  de  son 
autorité. 

L'institutrice  normande,  non  pas  seulement  la  vieille  institu- 
trice qui  a  déjà  l'expérience  de  la  vie  mais  aussi  la  jeune  institu- 
trice, sait  à  merveille  se  mouvoir  dans  ces  milieux  où  des  étran- 
gères ne  tarderaient  peut  être  point  à  faire  bien  des  faux  pas. 
Elle  n'ignore  pas  que  si  la  parole  est  d'argent,  le  silence  est 
d'or.  Elle  n'ignore  pas  non  plus  que  ces  mclées^  d'intérêts 
sans  grandeur  et  de  passions  sans   dignité  ne  méritent  pas  en 
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général  que  Ton  prenne  parti  soit  pour  les  uns,  soit  pour  les 
autres,  les  uns  et  les  autres  n'ayant  pas  d*ordinairc  Tàme  mieux 
placée  et  ne  pouvant  guère  se  prévaloir  de  la  justice  supérieure 
de  leur  cause.  Et  très  sagement,  elle  ne  prend  parti  pour  per- 
sonne. Elle  a  en  classe  les  mêmes  égards  pour  les  enfants  des 
combattants,  donne  indistinctement  des  bpns  points  à  ceux-ci  et 
à  ceux-là  quand  ils  en  sont  dignes  sans  faire  d'autre  différence  que 
celle  du  travail  et  du  mérite  personnel. 

Ce  fut,  comme  sans  doute  ailleurs,  un  grand  événement,  presque 
un  coup  d'état  et  une  révolution  quand  l'institutrice  songea  à  se 
marier  et  qu'elle  se  maria.  Célibataire,  elle  semblait  encore,  dans 
une  certaine  mesure,  appartenir  à  un  ordre.  Mariée,  elle  rompait 
définitivement  tous  les  liens  qui  l'attachaient  encore  en  réalité  ou 
en  apparence  à  sa  condition  ancienne.  Le  mariage,  c'était  en  effet 
pour  elle  l'émancipation,  l'entrée  immédiate  dans  le  droit  commun 
en  même  temps  que  dans  la  vie  commune,  dans  la  vie  du  foyer 
plus  large,  plus  profonde,  plus  complète,  plus  vraiment  et  plus 
librement  éducative  avec  les  épreuves  comme  avec  les  joies  qu'elle 
comporte.  Des  gens  très  sensés  prirent  peur  et  conçurent  des 
craintes  chimériques.  On  en  vit  faire  auprès  de  Tadministration 
des  démarches  pressantes  pour  éloigner  une  institutrice  mariée.  El 
derrière  les  raisons  qu'ils  donnaient  et  qui  pouvaient  avoir  une 
apparence  de  légitimité  il  y  avait  les  raisons  qu'ils  ne  donnaient 
pas,  qui  n'avaient  aucun  poids,  mais  qui  étaient  pourtant  celles  qui 
les  faisaient  agir.  La  femme  mariée  n'appartiendrait  plus  unique- 
ment aux  enfants  des  autres,  elle  appartiendrait  à  ses  propres 
enfants.  Elle  aurait  des  enfants.  On  l'apercevrait  dans  l'état  où  Ton 
aperçoit  tous  les  jours  tant  de  mères  de  famille  dans  chaque  foyer  î 
Quel  spectacle  I 

L'institutrice  se  maria  et  elle  eut  des  enfants  sans  qu'il  en 
résultât  contrairement  aux  prévisions  des  pessimistes,  le  moindre 
scandale.   Et  elle  s'occupa  de  ses  propres  enfants  sans  pour  cela 
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négliger  les  enfants  des  autres,  faisant  comme  chacun  de  nous,  de 
son  temps  deux  parts,  l'une  pour  la  vie  publique  du  fonctionnaire, 
avec  ses  tâches  professionnelles,  l'autre  pour  la  vie  privée  de  la 
femme  avec  les  soucis  de  l'extérieur  et  les  travaux  du  ménage.  Elle 
ne  fut  plus  seule,  abandonnée  à  elle-même,  en  proie  quelquefois, 
malgré  une  conduite  irréprochable  aux  attaques  de  la  médisance 
et  de  la  calomnie.  Elle  eut  auprès  d'elle  un  porte-respect  et  un 
défenseur  dans  la  personne  de  son  mari.  Pourvu  que  ce  mari  fût 
choisi  autrement  qu'au  hasard  ;  que  par  son  éducation,  son  carac- 
tère, sa  situation  personnelle,  il  répondît  à  l'éducation,  au  carac- 
tère et  à  la  situation  personnelle  de  sa  compagne,  les  ménages  ne 
tardèrent  pas  à  être  partout  bien  accueillis.  La  défiance  tomba 
d'elle-même  et  elle  tomba  surtout  instantanément  quand  institu- 
teurs et  institutrices  s'associèrent  en  vue  de  l'exécution  d'une  œuvre 
commune.  Aujourd'hui  que  l'expérience  est  faite,  les  appréhensions 
ont  disparu.  Là  ou  par  hasard,  l'institutrice  est  accidentellement 
inquiétée  à  l'occasion  de  son  changement  d'état  civil,  elle  doit  s'en 
prendre  à  elle-même,  à  la  précipitation  et  à  l'imprudence  d'un 
choix  qui  n'est  pas  en  rapport  avec  l'idée  que  l'on  se  fait  autour 
d'elle,  et  de  sa  personne  et  de  sa  condition  sociale.  Il  n'est  point 
question  ici  de  fortune.  Il  ne  s'agit  que  de  considération,  de  con- 
duite, de  tenue,  de  ce  que  nos  voisins  d'Outre-Manche'  appellent 
si  justement  d'un  seul  mot,  la  respectabilité. 

Il  n'est  pas  bon  en  effet  que  la  femme  reste  seule  toute  sa  vie. 
Cela  n'est  pas  bon  pour  elle-même  et  n'est  pas  bon  non  plus  pour 
les  autres.  Les  années  de  la  jeunesse  s'en  vont  vite.  L'âge  mûr 
arrive  et  la  vieillesse  le  suit  de  près.  Après  avoir  vécu  de  longues 
années  au  milieu  de  toute  une  bande  d'enfants,  l'institutrice  se 
trouve  du  jour  au  lendemain,  quand  vient  la  retraite,  isolée  dans 
un  foyer  désert.  De  parents,  elle  n'en  a  plus  ;  d'amis  pas  davan- 
tage, à  moins  qu'elle  ne  reste  parmi  ceux  qu'elle  a  élevés.  Privée 
de  ses  travaux  d'autrefois  auxquels  ne  suppléent  point  des  occupa- 
tions nouvelles,  elle  ne  sait  que  faire  ni  où  se  prendre  Elle  s'ennuie 
et  elle  dépérit  dans  une  sorte  de  maladie  qui  n'est  autre  que  le 
mal  naturel  de  l'inaction,  du  vide  et  de  la  solitude.  Parfois  les 
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atteintes  de  ce  malaise  à  la  fois  physique  et  moral  devancent  la 
vieillesse.  Le  vieux  garçon  est,  dit-on,  maniaque,  la  vieille  fille 
aussi.  Le  caractère  s'aigrit,  la  belle  humeur  disparaît.  Le  dégoût  de 
ce  qui  plaisait  le  plus  autrefois  survient  et  s'accentue.  Les  enfants 
ne  semblent  plus  aussi  doux,  aussi  dociles,  aussi  laborieux  que 
jadis.  On  est  pour  eux  moins  affable  en  apparence  sans  être  au 
fond  moins  bon.  Les  familles  s'en  aperçoivent,  s'en  plaignent  et 
leurs  doléances  ne  font  que  rendre  plus  critique  une  situation  déjà 
grave.  11  est  toujours  triste  devoir  s'achever  péniblement  dans  les 
déboires  une  carrière  vaillamment  commencée.  Ne  vaut-il  pas 
mieux  retrouver  la  vieille  institutrice  entourée  de  ses  petits  enfants, 
que  l'apercevoir  à  l'âge  où  les  facultés  mentales  fléchissent  en 
même  temps  que  les  forces  physiques,  abandonnée  à  elle-même 
dans  un  logis  désert,  non  plus  comme  jadis  sous  le  feu  qui  tiédisse 
ses  membres  perclus  mais  toujours  sans  flamme  qui  réchauffe  èon 
pauvre  cœur  endolori. 

Au  contact  du  sol,  le  vieil  Anthée  renouvelant  ses  forces  épuisées 
devenait  invincible.  C'est  au  contact  de  la  terre  natale,  dans  une 
intime  communion  d'esprit  cl  de  cœur  avec  toute  sa  race,  que 
l'institutrice  retrouve  sans  cesse  la  vigueur  intellectuelle  et  morale 
nécessaire  à  son  œuvre.  Il  n'est  donc  pas  seulement  bon,  il  est 
nécessaire  que  comme  l'homme  et  peut-être  plus  encore  que 
l'homme,  elle  ne  soit  pas  transportée  sous  un  ciel  inconnu,  qu'elle 
respire  à  pleins  poumons,  pour  en  emplir  sa  poitrine,  l'air  qu'ont 
respiré  ses  ancêtres,  qu'elle  naisse  et  qu'elle  meure  là  où  ils  sont 
nés  et  où  ils  sont  morts  tout  près  de  leurs  berceaux  comme  de 
leurs  tombes.  Nul  ici  bas  ne  possède  le  pouvoir  surnaturel  de 
rompre  du  jour  au  lendemain  la  chaîne  séculaire  du  temps.  Le 
progrès  n'est  point  une  révolution,  il  est  plutôt  lui-même  une 
autre  tradition  qui  retranchant  au  passé  pour  ajouter  à  l'avenir 
ne  fait  pas  la  race  autre  mais  la  fait  seulement  plus  grande  et 
par  une  imperceptible  croissance  l'amène  à  sa  maturité.  Aux 
Normandes  donc  la  Normandie. 
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Pour  vous,  je  vous  en  prie  et  vous  en  supplie,  Messieurs  les 
futurs  législateurs  de  l'Enseignement,  vous  qui  dans  les  hautes 
sphères  de  la  philosophie,  loin  de  nos  cités  ouvrières  et  de  nos 
campagnes,  rédigez  le  programme  de  nos  écoles,  vous  aussi. 
Messieurs  les  examinateurs,  qui  faites  subir  à  nos  institutrices  des 
concours  de  toute  sorte  à  peu  près  à  toutes  les  heures  de  leur 
existence,  ne  tenez  pas  si  grand  compte,  je  ne  dis  pas  de  la  science, 
ce  qui  est  une  très  haute  et  très  nécessaire  chose,  mais  de  ce  que 
Ton  prend  si  souvent  bien  à  tort  pour  de  la  science.  Tenez  en 
plus  grande  estime  les  qualités  naturelles  ou  acquises  du  jugement 
et  du  bon  sens.  Ne  désorganisez  pas  par  un  travail  excessif  et 
parfois  mal  compris  ces  intelligences  qui  pour  être  fécondes,  doi- 
vent conserver  leurs  vertus  natives.  N'étouffez  pas  dans  son  germe 
la  raison  par  un  surmenage  inconsidéré. 

Laissez-la  plutôt  librement  éclore,  fleurir  et  fructifier  au  soleil  de 
la  réflexion.  Ne  nous  envoyez  pas  des  plantes  de  serre  qui  s'étiole- 
ront au  moindre  souffle  ou  à  la  plus  légère  gelée.  Cultivez  nous 
plutôt  des  plantes  de  plein  air,  fortes,  vivaces,  et  rustiques  comme 
on  dit  chez  nous.  N'étendez  point  démesurément  en  tous  sens  les 
limites  du  savoir  populaire  ;  à  l'instruction  extensive  qui  sous 
prétexte  de  donner  des  clartés  de  tout  ne  donne  parfois  que  des 
obscurités  de  tout,  substituez  l'instruction  intensive  qui  enseigne 
peu  mais  qui  par  là  même  enseigne  bien  ce  qu'elle  enseigne, 
tournant  tous  ses  efforts  du  côté  de  la  mise  en  valeur  des  facultés 
de  l'ouvrier  humain.  Laissez  la  nature  accomplir  avec  le  temps  son 
œuvre  de  croissance  intellectuelle.  Aidez  seulement  à  ce  travail. 
Respectez  à  la  fois  et  les  qualités  propres  du  génie  humain  et  les 
dons  naturels  de  la  race.  Au  lieu  de  faire  que  nos  institutrices 
ressemblent  à  je  ne  sais  quel  type  abstrait  qui  serait  partout  tout 
en  n'étant  nulle  part,  faites  plutôt  qu'elles  ne  cessent  pas  de  se 
ressembler  à  elles  mêmes. 

Et  surtout,  dans  l'institutrice,  ne  tuez  pas  la  femme.  Laissez  lui 
son  cœur,  son  cœur  de  femme.  Car  ce  n'est  point  tant  avec  l'esprit 
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qu'avec  le  cœur  que  vous  ferez  Téducation.  La  plus  haute  et  la 
meilleure  des  leçons  de  morale,  ce  sera  toujours  pour  nos  enfants, 
le  contact  de  ces  femmes  droites,  honnêtes,  simples  et  sincères 
que  sont  nos  institutrices.  Si  parfois  le  dévouement  semble  mourir 
ailleurs,  vous  le  retrouverez  toujours  dans  nos  écoles,  dans  les 
petites  écoles  comme  dans  les  grandes.  Vous  aurez  peut-être 
quelque  peine  à  le  découvrir,  car  il  ne  fait  point  de  bruit.  Il  vit 
volontiers  dans  Tombre,  le  calme  et  le  silence,  mais  c'est  à  ces 
signes  que  vous  le  reconnaîtrez. 

Un  Normand. 


LA    CULTURE    MARAÎCHÈRE 

A     TOURLAVILLE 

TOURLAVILLE     DANS    SON    ENSEMBLE 


La  commune  de  Tourlavillb  (autrefois  Tour-la-Ville)  compte, 
d'après  le  recensement  de  1896,  une  population  de  8,304  habitants.  Sa 
superficie  est  de  8,287  hectares  ;  elle  mesure  environ  30  kilomètres  de 
tour,  servant  de  limite  à  l'est  et  au  sud  à  la  ville  de  Cherbourg. 
Baignée  au  nord  par  la  mer  de  la  Manche,  sa  côte  a  un  développement 
de  6  kilomètres. 

Elle  est  divisée  en  cinq  sections  :  La  Place,  qui  est  la  section  chef- 
lieu,  La  Miellé,  La  Loge,  La  Olacerie,  où  Colbert  fonda  la  première 
manufacture  de  glaces,  et  Lé  Becquet. 

Au  point  de  vue  des  professions  exercées,  la  population  tourlavil- 
laise  peut  se  diviser  en  trois  catégories  :  1**  la  population  ouvrière 
(3.000  habitants  environ)  ag:glomérée  surtout  dans  les  sections  de  la 
Place  et  de  la  Miellé,  vivant  de  l'industrie  (industrie  privée  et  princi- 
palement de  l'industrie  maritime  —  arsenal  de  Cherbourg)  ;  2®  la 
population  agricole  proprement  dite  (3,000  habitants),  habitant  les 
sections  de  la  Glacerie  et  de  la  Loge,  vivant  de  la  culture  et  surtout  de 
l'élevage  du  bétail  ;  3»  la  population  maraîchère  (2,000  habitants), 
localisée  dans  les  sections  de  la  Place,  de  la  Miellé  et  du  Becquet.  Il 
existe  dans  cette  dernière  section  quelques  familles  de  pêcheurs,  mais 
leur  nombre  va  sans  cesse  en  décroissant  depuis  la  disparition  des 
bancs  d'huîtres  sur  cette  côte,  qui  firent  jadis  la  fortune  des  pêcheurs 
dn  port  du  Becquet. 

La  culture  proprement  dite  n'offre  rien  de  bien  saillant  à  signaler. 
Elle  est  d'ailleurs  fort  restreinte.  C'est  ainsi  qu'on  ne  trouve  à  Tourla- 
ville  que  120  hectares  consacrés  aux  céréales,  chiffre  insignifiant 
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comparé  à  la  superficie  totale  de  la  commnne.  Sar  ces  120  hectares, 
le  froment  en  occupe  annuellement  (îO,  le  sarrasin  40,  l'orge  et  l'avoine 
chacune  10. 

La  culture  des  plantes  fourragères  ne  dépasse  guère  en  superficie 
celle  des  céréales.  70  hectares  sont  consacrés  à  la  luzerne,  60  au  trèfle 
(trèfle  incarnat  et  trèfle  ?iolet  ou  trémaine),  12  à  la  betterave  four- 
ragère. 

Les  prés  naturels  qui  occupent  260  hectares  forment  l'élément 
dominant  dans  l'exploitation  agricole.  A  Tourlaville,  comme  dans  la 
plupart  des  campagnes,  il  y  a  tendance  générale  chez  les  fermiers  à 
abandonner  la  culture  des  céréales  pour  mettre  la  terre  à  l'état 
d'herbage.  Les  animaux  pour  la  boucherie  83  vendent  fort  bien  dans 
tous  les  marchés  de  la  région  ;  il  n'est  même  pas  nécessaire  au  cultiva- 
teur de  se  déplacer  pour  leur  vente,  car  les  bouchers  de  la  ville  font, 
chaque  semaine,  leur  touruœ  d'achat  dans  les  communes  avoisiuantes. 
De  plus,  cette  proximité  de  la  ville  de  Cherbourg  donne  au  lait,  au 
beurre,  un  écoulement  facile  et  à  des  prix  fort  rémunérateurs. 

On  évalue  annuellement  à  18.000  hectolitres  de  lait,  la  quantité  de 
ce  liciuide  apporter  matin  et  soir  par  les  cultivateurs  de  Tourlaville.  Ce 
lait  a  un  prix  moyen  de  0'  175  le  litre.  Il  constitue  donc  un  revenu 
brut  de  315^000  francs.  Le  beurre  façonné  en  pains  d'un  demi- 
kilogramme  pour  la  vente  au  détail  sur  les  marchés  de  Cherbourg, 
atteint  souvent  Thiver,  le  prix  de  1  fr.  80  à  2  fr.  le  demi-kilog.  L'été, 
il  n'est  jamais  vendu  moins  de  1  fr.  20  le  derai-kilogr. 

La  culture  maraîchère,  pratiquée  sur  une  étendue  de  terrain  (|n'on 
évalue  à  800  hectares,  à  cause  de  sou  caractère  particulier,  m'a  paru 
devoir  être  l'objet  d'une  étude  spéciale.  Aussi,  au  lieu  d'entreprendre 
une  monographie  rurale  de  la  commune  entière,  me  suis-je  borné  à 
fouruir  quelques  rapides  aperçus  sur  ce  genre  d'exploitation  du  sol. 

LE    SOL. 

Relief.  —  Au  point  de  vue  du  relief  du  sol,  Tourlaville  comprend 
deux  régions  distinctes.  C'est  d'abord  une  région  à  peu  près  plane  dont 
l'altitude  ne  dépasse  pas  8  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer  et  dans 
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laquelle  coule  paisiblement  le  Troifeberq,  petit  affluent  de  îa  rivière  la 
Divetie,  à  laquelle  il  se  joint  500  mètres  environ  avant  son  embou- 
chure dans  Tavant-port  de  commerce  de  Cherbourg,  C'est  ensuite  la 
r^ion  des  coteaux  qui  viennent  tous  se  rattacher  à  la  colline  du  Roule, 
qui  n'est  elle-même  qu'une  ramification  des  collines  du  Cotentin.  Ces 
coteaux  ne  dépassent  pas  120  mètres  d'élévation,  mais,  s'élevant  brus- 
quement, ils  forment  contraste  avec  la  plaine,  la  nature  du  sol  et  le 
genre  de  culture  changeant  sitôt  que  le  terrain  s'élève. 

Nature  du  Sol.  —  Le  sol  de  la  plaine  revêt  trois  caractères 
différents.  Il  est  d'abord  entièrement  sablonneux  (80  à  85  ^  de  sable) 
dans  la  partie  avoisinant  le  littoral  de  la  mer  de  la  Manche,  ce  qui 
s'txplique  aisément  puisque  ces  terrains  sont  des  terrains  d'alluvion, 
conquis  jadis  sur  la  mer.  Il  devient,  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
de  la  mer  et  passé  les  rives  du  Trottebecq,  sablo-argileax  (70  %  de  sable, 
20  %  d'argile),  le  sable  restant^  comme  on  le  voit,  l'élément  dominant. 
Puis  la  proportion  de  sable  diminue  sensiblement  pour  former  une 
troisième  espèce  de  terrain  où  l'argile  et  le  sable  se  trouvent  en  quan- 
tités sensiblement  les  mêmes. 

Quand  le  sol  s'élève  pour  former  les  coteaux,  le  terrain  devient 
nettement  argileux.  Au  point  de  vue  géologique,  le  sol  de  ces  coteaux 
appartient  à  l'époque  de  transition  entre  le  primaire  et  le  secondaire. 
Tl  fait  partie  du  terrain  paléozoique.  étage  cambrien,  ainsi  que  l'attes- 
tent les  roches  schisteuses  et  les  phyllades  affleurant  en  divers  endroits. 
Ces  pierres  sont  l'objet  d'une  exploitation  régulière  ;  elles  sont  peu 
dures,  disposées  par  couches  légères  en  épaisse'.ir.  Elles  sont  employées 
pour  la  maçonnerie.  On  peut  même  les  scier  pour  faire  des  bordures  de 
fenêtres  et  de  portes.  On  en  fait  aussi  des  tuiles,  rivalisant  avec  les 
ardoises  pour  la  couverture  des  maisons  de  la  contrée.  Ces  pierres 
portent  le  nom  significatif  de  mœllons. 

Quelques-uns  des  coteaux,  en  particulier  ceux  qui  avoisinent  le 
Roule,  ont  été  l'objet  d'éniptions  violentes  ;  le  quartz,  en  effet,  y 
abonde.  Son  exploitation  a  pris  une  grande  importance  depuis  une 
dizaine  d'années. 
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LES    TERRAINS    CONSACRES    A    LA    CULTURE 
MiVRAICHÈRK 

Les  terrains  oc<3up(^B  }mr  la  cultni^  maraîchère  sont  oeox  qni  forment 
In  nuijiîunî  partie  de  lu  réirioa  pîane.  Essentiellement  sablonneux  oa 
gai)lo-argile«x,  riches  eu  hnmne  et  en  débris  urganiqaes  de  toutes 
sortes,  tels  sont  leurs  caractères  distinctifs.  Sitôt  que  l'argile  devient 
rélément  dominant,  la  enlture  maraîchère  n^est  plus  possible,  la 
végt^tatiou  commençant  trop  tard.  Le  but  du  maraîcher,  en  effet,  est 
non-seulement  d'obtenir  de  forts  i^ndements  et  de  beaux  produits, 
mais  surtout  d'obtenir  des  primeurs,  mettre  sur  le  marché  tel  ou  ta! 
produit  avaiU  les  arrivages  d'autres  régions.  De  maraîcher  à  maraîcher, 
la  hitte  s'établit  même. 

Les  terrains  sablo-argileuî  et  surtout  ceux  où  le  sable  et  Taille 
sont  en  proportion  identique,  ont  sur  les  terrains  sablonneux,  Tîm* 
raense  avantage  de  conserver  l'été,  une  fraîcheur  bienfaisante  aax 
légumes.  Mais  les  sablonneux  leur  sont  supérieurs  au  point  de  vue  de 
la  précocité  et  les  maraîchers  de  cette  région  de  la  commune  peuvent 
seuls  fournir  de  véritables  primeurs. 

Les  terrains  où  se  prati^fue  la  culture  maraîchère  sont  peu  consis- 
tants et  par  là  même  d'une  fiv^ilité  extrême  à  travailler.  Très  perméables 
à  Peau,  ils  demandent  presque  neuf  mois  par  an,  des  arrosages  fré» 
quents.  Les  années  où  la  sckherease  se  fait  sentir  trop  lon^rtemps,  sont 
la  ruine  de  nos  maraîchers.  La  végétation  commence  de  bonne  heure, 
ou  pour  parler  plus  exactement,  n'arrête  pas.  Avec  les  hivers  doux,  tn&s 
fréquenta  sous  le  climat  de  Cherbourg,  on  a  po  récolter  i\  Tonrlaville 
des  salades  d'un  Ivout  de  l'aniiée  à  faut  ru  et  [yratri|ucr  des  senns  de 
petits  légumes  fin  décembre.  11  ftiut  à  ces  terrains  d'énormes  fumures. 
Les  engrais  s'y  dcHiomposent  rapidement,  la  terre  les  •<  dévore  «  selon 
l'expression  courante  ;  aussi  fume-t  on  à  chaque  rt^colte,  c'e8t-à-<iire 
deux  ou  trois  fois  par  an.  Beaucutip  d'eau  et  l>eaucoup  d'engrais,  telle 
est  la  règle  dont  nul  maraîcher  tourlavillais  ne  saurait  se  départir. 

Les  fortes  doses  d'engrais  reçues  par  ces  terrains  ont  tiiii  par 
constituer  nue  couche  dliumua  donnant  au  sable  une  couleur  noirâtre 
sur  une  épaisseur  variant  de  ;35  à  50  centimètres,  selon  les  terres.  Si 
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l'on  pénètre  plus  profondément,  la  bêche  rencontre  le  sable  pur,  identi- 
que au  sable  marin,  d'une  couleur  blanc  jaunâtre.  A  une  profondeur 
variant  suivant  la  saison  et  la  force  des  marées,  de  75  centimètres  à  un 
mètre  on  trouve  une  eau  saumâtre,  impropre  à  l'alimentation.  Dans 
les  labours,  on  évite  avec  soin  de  ramener  le  sable  à  la  surface  du  sol. 

La  flore.  -  Les  plantes  poussant  spontanément  sur  ces  terrains 
sont  assez  nombreuses  et  ne  tardent  pas  à  prendre  un  développement 
extraordinaire  au  détriment  des  légumes.  La  plus  commune  est  le 
chiendenl  digité  fcynodon  dact y îonj  dont  les  racines  s'allongent  dans 
le  sol  en  longs  filaments.  On  trouve  également  dans  les  sables  de 
Tourlaville  le  triticum  repens,  appelé  aussi  vulgairement  chiendent  et 
non  moins  nuisible  que  le  précédent  Les  diverses  variétés  d'orties, 
principalement  Vuriica  urens,  appelée  ortie  brûlante,  ortie  grièche,  y 
sont  représentées  en  grand  nombre.  On  trouve  encore  la  mercuriale 
annuelle,  la  valérianelle,  vulgairement  bourceite,  la  slel/aria  média  ou 
stellaire  moyenne,  vulgairement  mouron  des  oiseaux,  tnenuchon  ;  le 
séneçon  jacobie^  la  j:ensée  sauvage,  le  gailJet  gralteron,  la  pulmonaire, 
\& pissenlit,  les  laîtrons,  eto. 

Historique  des  terrains.  —  Les  champs  où  l'on  admire  aujour- 
d'hui les  belles  récoltes  de  choux-fleurs,  de  choux-pommes  ou  de 
pommes  de  terre,  formaient  il  y  a  soixante  à  soixante-dix  ans  des 
terrains  absolument  déserts,  sans  aucune  végétation.  A  chaque  grande 
marée,  la  mer  les  envahissait,  laissant  sur  le  sable,  après  le  reflux, 
galets  et  goémons.  Poussé  par  le  vent,  le  sable  s'amoncelait  en  petites 
dunes  et,  au  dire  des  gens  de  l'époque,  sur  l'ancienne  voie  allant  de 
Cherbourg  à  Barfleur,  le  voyageur,  en  certains  jours  de  tempête,  avait 
peine  à  reconnaître  trace  de  la  route.  Vers  1826,  (juand  fut  commencée 
la  route  départementale  qui  existe  aujourd'hui,  il  n'y  avait  dans  les 
Miellés  que  trois  maisons.  Actuellement,  plus  de  3,000  habitants  y 
résident  et  tous  les  jours,  de  nouvelles  constructions  sont  entreprises. 

Peu  à  peu,  pourtant,  des  propriétaires  achetèrent  à  la  commune  de 
Tourlavilla  des  lots  de  ces  terrains,  et  parmi  eux,  un  sieur  Forfert  fut 
des  premiers  qui  comprit  l'avantage  (lu'on  en  pourrait  tirer  avec  du 
travail.  La  vente  eut  lieu  à  des  prix  qui  ne  représentent  même  pas  le 
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rlixième  de  leur  voleur  lowitive  actuelle.  I/admimstration  de«  |)ontset 
chaussées  améliora  la  situation  en  coDetruiBant  un  endiguement  de 
pieiTes  afin  d^arreter  l'invasion  d^seaux  de  la  mer. 

Creuser  des  fossés  et  planter  de  jetmes  arbres  sur  le  t^lua  formé  pur 
la  terre  {|U  ou  en  aurait  retirée,  il  uV  fallait  pas  songer  ;  le  vent  aurait 
eu  raison  de  ces  elùturps  en  usage  en  Normandie,  Pour  limiter  b 
propriété  de  chacun,  on  planta  dans  le  sol  de  g^raudea  pierres  plat*» 
extraites  des  carrières  voisines  ou  bien  on  maçonna  à  pierres  sèchee» 
c'est-à-dire  sans  mortier,  de  jietita  murs  de  1  mèti^  de  hauteur  eaviroQ. 
Ce  n'est  que  plus  tard,  quand  le  sol  se  f«t  amcliort»  par  la  ciikurB, 
qu  ou  planta  des  tamaris»  des  peupliers  et  de  raiîbépine»  les  aeab 
arbres  ou  arbustes  que  Ton  y  remarque  aujourd'hui, 

G^est  donc  ]>ar  un  travail  continu  do  soixanto  années,  par  des 
fumures  abondantes  et  Bouvent  renouvelées,  qu'on  eet  parvenu  à 
changer  ce  désert  en  im  terrain  fertile»  faisant  vivre  2.000  habitante 
par  la  culture  raaraichere  qu*«in  y  pratique. 

FAÇONS    CULTURALES. 

Labours.  —  Les  laliours»  étant  donné  la  natui-e  dtî  terrain  et  i 
peu  de  consistance,  sont  d'une  facilité  extrême.  Ils  §e  font  à  la  U 
on  à  la  charrue  :  ceux  à  la  Ix^che  sont  les  plus  employés.  On  se  sert  de 
la  charrue  pour  donner  le  premier  lalxynr,  après  une  récolte  enle\*éeei  j 
enterrer,  en  même  t^Mnps,  le  fnmîer  épandu  sur  la  terre,  l^a  charrue»  en 
usage  à  Tourla ville  ett   la  chnrrtie  araire,  cVi^â-diR*  ta  cluirrue  mfm  j 
avant-train  ;  un  seul  clieval  est  snttisaut  pour  la  traction  et  enoum  ilj 
n'a  point  d'effort  a  fournir, 

Ije  système  de  bilx>ur  employé  Q^t  le  laN>ur  en  i  ' 
diB|x*se  dans  le  sens  de  la  pins  grande  dimeusiojt  du 
donnant  une  largeur  t|uî  varie  de  3  métrés  à  4  métrea.  e^ 
d'humidité  du  sol.   On  laisse^  entre  les  planches  un  îfi" 
mètres   pour  faciliter   récoulement  de?^  -^^'^^    '**   ^'' 
circulation  plus  aisée  au  moment  de  la  r 

La  béehe  employée  est  faite  tout  en  fer,  elli 
atîn  de  mieux  retenir  la  terrev 
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Les  hersages  sont  peu  employés  en  culture  maraîchère,  sauf  quel- 
quefois pour  détruire  une  végétation  naissante  avant  de  procéder  au 
labour. 

Le  rouleau  n'est  d'aucun  usnge.  On  se  sert  à  Tourlaville,  pour  aplatir 
la  terre  et  donner  aux  planches  une  surface  à  peu  près  plane,  d'un 
grand  plateau  en  bois  chargé  d'une  lourde.  pieiTe  et  traîné  par  un 
cheval. 

Les  binages  sont,  de  toutes  les  façons  culturales,  les  plus  pratiquées. 
On  les  exécute  aussi  souvent  que  possible  afin  d'arrêter  le  développe- 
ment des  mauvaises  herbes. 

Les  buttages  se  pratiquent  pour  les  choux,  les  pommes  de  terre,  le 
céleri  et  les  artichauts. 

Quant  aux  sarclages,  il  faut  aussi  y  avoir  recours  très  souvent  dans 
le  cours  de  la  végétation  si  l'on  vent  arrêter  les  plantes  croissant 
spontanément  dans  les  sables.  Ce  travail  se  fait  à  la  main  et  est  confié 
à  des  femmes  qui  l'exécutent  à  tâche.  Les  prix  varient  suivant  la 
nature  du  plant,  selon  aussi  que  le  semis  a  été  fait  à  la  volée  ou  en 
rayons.  Une  bonne  ouvrière  sarcleuse  gagne  en  moyenne  2  francs  à 
2  fr.  50  par  jour.  Elles  sarclent  de  préférence  dès  l'aube  ;  les  plantes 
s't  nlèvent  mieux  et  les  orties,  si  communes  dans  la  culture  maraîchère, 
piquent  moins  fort  qu'aux  rayons  du  soleil. 

Enfin,  il  convient  d'ajouter  les  arrosages.  Partout  où  l'on  peut  se 
procurer  l'eau  facilement,  on  la  prodigue  aux  jeunes  plantes  en  abon- 
dance. Les  salades,  les  poreaux,  les  ciboules  ne  viennent  à  point  qu'à 
condition  d'être  constamment  en  terre  humide.  Les  maraîchers  riverains 
du  Trottebecq  se  sont  fait  la  spécialité  de  ces  légumes  avides  d'eau  ;  ils 
ont  l'eau  à  portée  de  leur  terrain  et  le  prix  de  revient  des  arrosages  est 
peu  considérable.  Moins  heureux,  les  maraîchers  du  littoral  de  la  mer 
sont  obligés  de  faire  transporter  l'eau  par  tonneaux.  Il  leur  en  faut  de 
grandes  quantités  au  moment  de  la  transplantation  des  choux.  L'eau 
destinée  hux  arrosages  est  laissée  quel<iues  jours  dans  de  grandes  cuves, 
exposée  au  soleil.  Elle  est  répandue  sur  les  légumes  le  matin  et  le  soir, 
(juand  la  chaleur  est  calmée, 
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LES   ENGRAIS. 


I 


liCti  eti;L<niiH  criiploye!^  en  culture  raamîchère  k  Tourlaville  suût 
fnniier,   le  vuret'h,   les  boue§  de   ville,   lee  vidanges  et  le»  engrsii 
chimiqucê. 

Fumier,  —  Le  fumier  de  cheval  eet  à  peu  près  le  seul  en  nBage, 
Bien  qu'on  re<x>nnai99e  au  fumier  des  b^tes  locvines  la  propriété  de 
maintenir  la  fraîcheur  dans  les  terrains  sablonneux,  avantage  coudîdé^ 
rallie  dans  les  terrains  des  Miellés,  aucun  maraîcher  n*en  fait  un  usage 
régulier.  Le  fumier  de  cheval,  à  cause  de  la  chaleur  qu'il  apporte  au  sol 
ï'ostera  toujours  le  favori»  Dans  la  culture  des  légumes  sur  couches,  nul 
autre  fumier  <i*ailleui-s  ne  |^»eut  lui  être  substitué. 

DauB  une  esploitatTon  maratcliére,  le  nombre  de  chevaux  employés 
étant  toujours  restreint  au  strict  nécessaire  et,  d'antre  part,  les  (juan* 
tités  de  fumure  à  donner  aux  terres  étant  fort  élevées,  le  maraîcher  est 
forcé  de  recourir  à  1  achat  du  fumier.  Depuis  deux  ou  trois  ans,  le  prix 
du  mètre  cube  de  fumier  a  subi  une  diminution  sensible,  On  le  payait 
jadis  5  francs  et  5  fr.  50  le  mètre  ml>e  ;  aujourd'hui  ou  trouve  facile- 
ment cet  engrais  pour  :^î  francs  à  3  fr.  ôU  le  mètre  cube.  Les  etfectife,    m 
toujoui-s  croissants,  des  régiments  montés,  en  garnison  à  Cherbourg,    V 
semble  avoir  donné  le  signal  de  cette  baisse  de  priic.  Les  casernes  et 
les  j^ardes  de  chevaux  dans  les  restaurants  et  hôtels  de  la  ville  sont  eu 
effet  les  deux  endroits  principaux  où  le  maraîcher  se  procure  le  fumier    ^ 
de  cheval.  Dans  les  gardes  de  chevaux  le  fumier  est  toujours  supérieur  H 
à  celui  fourni  dans  les  casernes,  rulimentation  du  cheval  de  campagne 
étant  notablement  plus  aljondante  que  celle  du  cheval  de  l'armée  ;  aussi 
est-il  payé  quelquefois  '6  fr.  75  et  même  4  fr.  le  mètre,  pris  dans  les 
écuries. 

Pour  le  fumier  des  casernes,  la  vente  a  lieu,  chaque  année,  par 
adjudicutton  rilx  enchères  publiques.  Les  acquéreurs  payent,  cette 
année,  0  fr.  10  ou  0  fr.  11  par  jour  et  par  cheval.  Il  est  stipulé  dans  le 
marché  ^c  par  cheval  couchant  à  Vécurie  i>  tout  cheval  n'y  paraissant 
que  dans  la  journée,  n'entre  pas  en  ligne  de  compte. 


A  ce  prix  du  fumier  il  faut  ajouter  les  frais  nécessités  par  son 
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enlèvement  et    son    transport.    Les  véhicules  employés  à  cet  effet 
contiennent  de  7  à  8  mètres  cubes. 

Le  fumier  de  cheval,  outre  son  emploi  spécial  dans  la  confection  des 
couches,  est  la  base  de  la  fumure  en  culture  maraîchère.  On  remploie 
deux  et  même  trois  fois  par  an,  avant  chaque  récolte,  à  la  dose 
moyenne  de  35,000  à  40,000  kilogr.  à  l'hectare.  Dans  la  culture  en 
pleine  terre,  il  convient  à  tous  les  légumes  et  assure,  dans  la  culture 
des  choux-pommes  et  des  pommes  de  terre  en  particulier,  des  rende- 
ments qui  dédommagent  amplement  des  frais  d'achat  de  ce  précieux 
engrais. 

Varech.  —  Après  le  fumier,  l'engrais  le  plus  employé  est  le  varech. 
On  se  le  procure  de  deux  manières,  soit  en  le  coupant  sur  les  rochers 
aux  époques  déterminées  par  les  règlements,  ordinairement  mi-février 
à  mi-mars,  soit  en  le  recueillant  sur  la  côte,  après  les  forts  coups  de 
vent  de  N.  0.  ou  de  N.  E.  qui  le  détachent  au  large  et  le  poussent  au 
rivage. 

Les  varechs  coupés  sur  les  rochers  en  février  et  mars  appartiennent 
à  la  famille  des  fucus  (le  fucus  Robert  est  le  plus  commun)  et  à  la 
famille  des  goémons.  Pour  avoir  droit  à  la  récolte  qui  se  fait  surtout 
sur  les  récifs  de  l'île  Pelée,  il  faut  posséder  du  terrain  sur  la  commune 
soit  comme  propriétaire,  soit  comme  locataire.  Dans  le  travail  de  la 
coupe,  on  ne  peut  employer  que  le  personnel  habituel  de  l'exploitation 
et  les  membres  de  sa  famille.  Le  varech  ainsi  coupé  a  une  valeur  de 
20  francs  la  batelée  de  4  tonneaux  environ,  pris  au  port  des  Flamands. 

Celui  que  la  mer  apporte  au  rivage  au  moment  des  forts  coups  de 
vent  est  encore  plus  recherché  que  le  précédent.  Jadis,  on  s'en  procu- 
rait aisément  sur  la  côte  même  de  Tourlaville,  mais  les  divers  travaux 
exécutés  pour  la  fermeture  de  la  rade  de  Cherbourg  ont  dérange  l'action 
des  courants  qui  poussaient  les  algues  vers  la  terre.  Aujourd'hui,  les 
maraîchers  sont  obligés  de  se  rendre  à  5  ou  6  kilomètres  à  l'Ouest  de 
Cherbourg  pour  recueillir  le  varech  ;  outre  le  travail  péni])le  auquel  les 
ouvriers  sont  astreints,  il  faut  ajouter  les  frais  nécessités  par  le 
déplacement.  Il  y  a  dix  ans,  chaque  exploitation  maraîchère  occupait 
un  serviteur,  engagé  spécialement  pour  a  aller  au  varech  b.  Il  partait 
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le  soir,  si  la  brise  se  faisait  forte,  travaillait  Teau  à  la  ceinture  tonte  la 
nuit  pour  se  procurer  la  (jnaatité  de  varech  nécessaire  an  chargement 
de  sa  voiture  et  revenait  à  Tourlavillo  le  lendemain  dans  la  joamée. 
Pareil  labeur  avait  vite  raison  des  forces  humaines  et  au  bout  de  deux 
ou  trois  années  de  ce  régime,  les  rhumatismes  clouaient  au  lit  celui  qui 
se  livrait  à  cette  rude  besogne.  Peu  à  peu,  on  a  renoncé  à  l'emploi  des 
grandes  quantités  de  varech,  on  a  forcé  la  dose  du  fumier  et  surtout 
on  s'est  décidé  à  l'emploi  des  engrais  chimiques. 

Le  varech  est  employé  en  couverture  avant  la  plantation  des  choux- 
pommes  ou  des  pommes  de  terre  ;  on  l'enterre  par  un  labour  à  la 
charrue  ou  à  la  bêche.  Quelquefois  aussi,  on  l'emploie  en  couverture 
entre  les  lignes  de  choux  avant  de  les  butter.  C'est  un  engrais  riche  en 
potasse,  dont  les  bons  effets  ne  tardent  pas  à  se  faire  sentir,  surtout 
dans  les  sols  sablo- argileux. 

Boues  de  ville.  —  On  désigne  ainsi  les  détritus  de  toute  nature, 
mêlés  à  la  l)oue,  qui  sont  ramassés  chaque  matin  dans  les  rues  de  la 
ville  de  Cherbourg.  Elles  sont  très  recherchées  par  tous  les  maraîchers 
de  Tourlaville,  car  elles  constituent  un  engrais  chaud,  fort  apprécié 
dans  la  cultui-e  des  légumes.  Elles  renferment  en  abondance  de  l'azote 
organique  qui  ne  tarde  pas  à  nitrifier  dans  le  sol  et  devenir,  par  suite, 
assimilable. 

La  vente  des  boues  de  ville  à  Cherbourg,  a  lieu  par  adjudication 
publique,  aux  enchères.  Le  prix  varie  selon  les  quartiers.  Le  droit 
d'enlèvement  dans  le  quartier  des  Halles  centrales,  le  plus  recherché  à 
cause  des  débris  de  poissons,  est  adjugé  annuellement  pour  la  somme 
de  GOn  francs.  A  ce  prix,  il  faut  ajouter  la  demi-journée  de  l'homme 
chargé  du  travail  et  celle  du  cheval  employé  au  transport.  De  plus,  il 
faut  tenir  compte  de  l'obligation  ttricte  à  laquelle  est  tenue  le  maraî- 
cher d'enlever  les  boues,  journellement  aux  heures  prescrites  par  le 
cahier  des  charges,  le  moindre  retard  entraînant  une  contravention. 

Rendues  dans  les  champs,  les  boues  de  ville  ne  peuvent  être  em- 
ployées telles  quelles  ;  il  faut  les  débarrasser  des  morceaux  de  fer,  de 
verre,  de  poterie  qu'elles  contiennent,  travail  qui  augmente  encore  leur 
prix  de  revient.  Débarrassées  de  ces  corps  étrangers,  les  boues  sont 
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disposées  en  lombes;  on  les  retourne  plusieurs  fois  avant  de  les 
employer.  La  décomposition  des  matières  hétéroclites  dont  elles  sont 
formées  s'opère  en  2  pu  3  mois  :  le  terreau  qui  en  résulte  est  noirâtre 
et  très  riche.  Dans  les  terrains  de  Tourlaville,  il  constitue  à  la  fois  un 
engrais  et  un  amendement,  car  il  donne  au  sol  sablonneux  un  peu  plus 
de  consistance.  La  dose  moyenne  est  de  50  à  60  mètres  cubes  à 
l'hectare. 

Vidanges.  —  C'était  un  engrais  jadis  fort  employé,  mais  dont 
l'usage,  déjà  fort  restreint,  est  sans  doute  appelé  à  disparaître  complè- 
tement. Il  y  a  20  ans.  les  maraîchers  se  rendaient  en  ville,  la  nuit, 
pour  procéder  à  l'enlèvement  de  cet  engrais  dans  les  fosses.  Ils  rece- 
vaient des  propriétaires  d'immeubles  une  certaine  indemnité.  Des 
compagnies  possédant  un  matériel  spécial  (pompes  à  vapeur,  brûleur 
des  gaz  odorants,  etc.)  exécutent  maintenant  la  besogne  en  plein  jour. 
Les  maraîchers  n'ont  à  fournir  que  les  chevaux  pour  le  transport,  les 
Compagnies  prêtant  les  tonneaux  en  fonte  montés  sur  roues  dans 
lesquels  les  pompes  déversent  les  vidanges.  Celles-ci  sont  vendues  au 
prix  de  3  francs  les  10  hectolitres  A  ce  prix  brut,  il  convient  d'ajouter 
le  prix  d'une  demi-journée  d'homme  et  de  deux  chevaux. 

Les  vidanges  additionnées  d'eau  en  quantité  suffisante  pour  modérer 
leur  action  trop  rapide,  sont  répandues  au  pied  des  choux  avant  le 
buttage.  On  butte,  l'arrosage  terminé,  de  façon  à  recouvrir  de  terre 
l'engrais  liquide.  Les  quantités  employées  en  culture  maraîchère  sont 
de  moins  en  moins  importantes,  si  bien  que  cette  année,  les  Compa- 
gnies offi'ent  de  les  livrer  au  prix  de  3  francs  le  mètre  cube,  mais 
rendues  sur  le  terrain  qui  doit  les  recevoir.  Un  arrêté  préfectoral  récent 
en  interdit  d'ailleurs  l'usage  sur  les  champs  avoisinant  les  cours  d'eau, 
mesure  de  salubrité  publique  qu'on  ne  saurait  trop  louer. 

Cette  difficulté  dans  la  vente  des  vidanges  a  fait  naître  le  projet  de 
construction  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Tourlaville,  d'une 
usine  pour  leur  transformation  en  poudrette.  Une  société,  au  capital  de 
200,000  francs,  est  en  voie  de  formation. 

La  poudrette  sera-t-elle  employée  par  nos  maraîchers  ?  C'est  une 
question  à  laquelle  il  est  difficile  de  répondre  avant  d'avoir  vu  l'effet  de 
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'mgrate  sur  les  légumes  et  de  l'avoir  compun;  avi'c  les  engrais 
aotneUemeiit  eu  ti^af^e. 

Entais  chimiques.  —  Si  l'emploi  du  varech  et  des  Tidanges 
devient  ih  moîtis  en  moins  important,  celui  des  engrais  cbimiquefl,  en 
revanche,  prend  cha<(ne  aiiuoe  plus  d'extension. 

I/eiif^rais  chinii^jne  employé  p4»i1e  le  nom  de  «  gnano  pour  choni, 
pour  pomtues  de  terre.  »  C'est  un  enirrais  spécial  pour  ces  légtunes, 
mais  la  coutume  veut  (]u'(ni  appdle  guano  tout  engrais  chLmîi|Qe«  Il 
est  fourni  aux  maraîchers  de  Tourlaville  \mr  une  maison  de  la  région. 
Les  factures  de  livraison  donneïït  les  indications  suivantes  sur  sa 
composition  chimique  : 

1"  Azote  :  (S  kl  %  —  5à6^  garantis  assimilables  ; 

2"  Potasse  :  7  â  8  ^  ; 

H**  Bléments  accessoires  (soude,  clmux,  magnésie  et  acides  chFraT 
quement  combiucs  avec  les  éléments  précédents  (?)  :  78  à  81  %, 

Cette  denuèi'e  indication  est,  comme  on  le  voit,  fort  énigmatiqoeij 
c'est,  paraît-il^  le  secret  de  la  maison  t 

Cet  eugmis  spécial  pour  choux  ou  pommes  de  terre  est  livré  à  un 
prix  moyeu  de  17  fr.  50  les  100  kilogr.  et  21  sacs  sont  donnés  pour  20 
payés  par  racijuci'eur.  Il  e^t  employé  à  la  dose  de  âOO  à  350  kilogr,  à 
la  vergée  (20  ares),  «oit  1500  à  1750  kilogn  à  Thectare,  fl 

Dans  la  cultiii-ede  la  pomme  de  terre,  l'engrais  chimique  est  répanda 
sur  1p  soi,  quand  celui-ci  a  été  tourné  ;  eu  plantant  les  tubercules  il  se 
trouve  enterré.  Pour  qu'il  prtduise  tout  son  elTet,  la  pluie  est  néces^ 
saîre  sitAt  Tépandage  fait. 

Quant  aux  choux-pommes,  c*e8t  avant  le  liiittage  que  l'on  dép 
une  poi^ijnée  de  l'engrais  au  pied  de  chaque  plant. 

Depuis  quelques  années,  de  gi-aiides  maisons  anglaises  font  tous 
leurs  efforts  pour  accaparer  la  fourniture  des  engrais  chimiques  aux 
maraîchers  de  Tourla ville  î  jusqu^ici  la  faveur  est  restée  aux  maisons 
françaises  de  la  région.  A  Barfleur,  pourtant,  des  navires  anglais  ont 
importé  en  ISlttJ,  1380  quintaux  d'eugrais,  employés  dans  la  région  du 
Val-de-Saire. 
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H  serait  à  désirer  que  nos  maraîchers  puissent  se  syndiquer  pour 
Tachât  direct  des  éléments  entrant  dans  la  composition  des  engrais 
spéciaux  dont  ils  font  usage.  Ils  pourraient  procéder  eux-mêmes  au 
mélange  et  réaliser  ainsi  une  économie  sensible  sur  les  prix  de  revient, 
actuellement  en  cours. 

Fumure  annuelle  pour  une  exploitation  de  8  hectared* 

600  mètres  cubes  de  fumier  de  cheval,  au  prix  moyen  de  3  fr.  25 
le  métro  cube 1,950  fr. 

60  quintaux  d'engrais  chimique  spécial  aux  choux  et 
à  la  pomme  de  terre,  au  prix  moyen  de  16  fr.  les  100 
kilogr 960 

Varech  en  quantité  variable.  ' 

Total 2,910  fr. 

soit  363  fr.  à  l'hectare,  sans  le  varech. 

LES    GRAINES. 

En  culture  maraîchère,  comme  dans  toute  culture  d'ailleurs,  le  choix 
des  porte-graines  et  leur  conservation  est  d'une  importance  capitale. 
Aussi,  le  maraîcher  y  apporte-t-il  tous  ses  soins. 

A  Tourla ville,  les  seuls  légumes  conservés  généralement  pour  fournir 
des  graines  sont  :  le  chou-pomme  ou  chou  de  Tourlaville  et  le  chou- 
fleur  (pour  la  variété  du  pays  seulement).  Il  faut  ajouter  à  cela  les 
tubercules  moyens  de  pommes  de  terre.  Quant  aux  autres  graines 
(carottes,  navets,  radis,  etc.)  elles  sont  achetées  aux  grandes  maisons 
de  Paris,  au  moment  des  semis.  Vu  la  valeur  locative  du  terrain, 
valeur  fort  élevée,  le  maraîcher  gagne  en  achetant  ses  graines  plutôt 
(|ue  de  consacrer  du  terrain  pour  obtenir  les  porte-graines,  ceux-ci 
occupant  d'ailleurs  le  sol  assez  longtemps. 

Pour  les  choux,  chou-pomme  et  chou-fleur,  on  choisit  comme  porte- 
graines,  les  pieds  qui  allient  à  la  précocité  de  leur  végétation,  la  beauté 
des  formes.  On  recherche  les  choux  dont  la  pomme  est  dure,  serrée, 
bien  ronde.  On  coupe  la  pomme  et  on  réunit  les  pieds  dans  une  parcelle 

il 


de  terrain  bien  à  Tabri.  De  ces  pieds  naissent  des  j^  qni  donnent  des 
fleurs,  pnis  des  graines.  On  coupe  les  jets  un  peu  avant  la  maturité 
complète  afin  d'éviter  une  déperdition  trop  grande  de  graines  et  on 
achève  de  les  mûrir  sous  un  liangar.  Ils  sont  ensuite  battus  au  fléau. 

Le  chou-fleur  porte-graines  n^est  jamais  transplanté  ;"  la  partie 
comestible  du  chou  ne  tarde  pas  à  monter  et  les  fleurs  à  s'épanouir 
complètement. 

La  récolte  de  la  graine  de  choux  est  difficile.  Il  faut  craindre  les 
abeilles  qui  viennent  butiner  sur  les  fleurs  et  enlever  le  pollen  de  Tune 
pour  le  laisser  tomber  sur  une  fleur  d'une  autre  variété,  les  oiseaux 
qui,  au  moment  de  la  maturité  des  graines,  les  dévorent  et  surtout  le 
voisinage  de  choux  de  Milan  ou  de  choux  de  Bruxelles  à  graines,  qui 
font  dégénérer  le  chou-fleur  et  le  chou  de  Tourlaville. 

La  graine  de  chou-pomme  vendue  par  les  maisons  de  Paris,  30  à 
85  francs  le  demi-kilogr.,  vaut  chez  les  maraîchers  8  francs  seulement. 
Mais,  en  général,  ces  derniers  n'aiment  guère  à  vendre  de  la  graine. 

LES    CULTURES. 

On  peut  grouper  les  maraîchers  de  Tourlaville  en  deux  grandes  caté- 
gories :  ceux  qui  se  bornent  à  la  culture  des  choux  et  des  pommes  de 
terre,  les  deux  principaux  articles  pour  l'exportation  et  ceux  qui,  outre 
cette  culture,  s'adonnent  à  celle  des  légumes  de  toutes  sortes  destinés 
aux  marchés  de  Cherbourg.  Alors  que  les  premiers  pratiquent  unique- 
ment la  culture  en  pleine  terre,  les  autres  se  trouvent  dans  la  nécessité 
d'avoir  recours  aux  couches  et  aux  serres,  c'est-à-dire  à  la  culture 
forcée.  Ces  derniers  se  sont  établis  spécialement  dans  la  zone  du  terrain 
sablonneux  afin  d'utiliser  dans  la  plus  large  part  possible,  la  précocité 
de  la  végétation  dans  les  sols  de  cette  nature. 

lie  chou-pomme.  —  A  tout  seigneur,  tout  honneur.  Le  chou* 
pomme,  appelé  encore  chou  de  printemps ,  de  renouveau,  chou  proynpt, 
est  une  variété  locale.  Il  est  à  Tourlaville,  l'objet  d'une  culture 
importante  et  est  expédié  sur  les  marchés  sous  son  nom  d'origine  : 
chou  de  Tourlaville,  180  à  200  hectares  y  s(»nt  consacrés. 


—  163  — 

Le  chou-pomme  est  semé  en  pépinière  du  15  juillet  an  10  août  dans 
un  terrain  bien  fumé  et  surtout  bien  arrosé.  Les  jeanes  plants  sont 
sarclés  plusieurs  fois.  Fin  octobre,  première  huitaine  de  novembre  dans 
la  région  sablo-argileuse,  fin  décembre  dans  la  région  sablonneuse,  on 
procède  à  -la  transplantation.  La  terre,  préalablement  fumée,  est 
retournée  à  la  charrue,  puis  aplatie.  Jadis,  on  plantait  les  choux  à  la 
bêche,  c'est-à-dire  en  tournant  la  terre  une  seconde  fois  avec  cet  instru- 
ment ;  il  fallait  un  aide  à  l'ouvrier  pour  placer  les  plants  dans  le  sillon, 
de  sorte  que  dans  une  journée,  il  n'en  pouvait  planter  que  500  à  550 
environ.  Aujourd'hui  on  pique  les  choux  à  l'aide  du  plantoir  ;  un 
ouvrier  seul  peut  en  planter  3,000  par  jour.  On  compte  en  moyenne 
40,000  pieds  à  l'hectare. 

On  butte  fin  février  après  avoir  déposé  au  pied  du  chou  Tengraîs 
chimique  spécial  à  cette  culture.  Certains  maraîchers  pratiquaient 
autrefois  l'arrosage  avec  des  vidanges  additionnées  d'eau,  avant  le  but- 
tage  :  cette  coutume  tend  à  disparaître.  Quand  ses  feuilles  sont  ample- 
ment développées,  le  chou  ne  tarde  pas  à  pommer.  Dès  les  premiers 
jours  d'avril,  quelquefois  fin  mars,  la  pomme  est  assez  dure  pour 
qu'on  puisse  commencer  la  récolte.  Un  ouvrier,  la  hotte  sur  le  dos,  un 
grand  couteau  à  la  main,  parcourt  les  planches  dès  le  matin,  alors  que 
la  rosée  se  trouve  encore  sur  les  feuilles.  Il  coupe  les  choux  dont  la 
pomme  est  à  point  et  les  dépose  en  tas  à  une  extrémité  du  champ.  On 
les  débarrasse  de  leurs  premières  feuilles  et  on  les  tasse  dans  les  harasses. 
On  appelle  ainsi  des  espèces  de  cages  à  claire-voie  servant  à  l'expédi- 
tion des  légumes.  La  harasse  est  recouverte  d'une  couche  de  paille  et 
dirigée  ensuite  sur  l'Angleterre  ou  les  marchés  de  la  capitale.  Chaque 
harasse  peut  contenir  250  choux  formant  un  poids  moyen  de 
200  kilogr.  Les  premiers  choux  sont  dirigés  sur  Paris  oii  ils  atteignent 
le  prix  de  3  francs  la  douzaine.  Ce  prix  diminue  rapidement  par  suite 
de  l'arrivage  des  choux  des  autres  régions  de  la  France. 

Caen,  Le  Havre,  Rouen,  Lisieux^  Mantes  sont  les  principaux 
débouchés  pour  le  chou-pomme. 

Mais  c'est  surtout  l'Angleten'e  qui  fournit  les  meilleures  commandes 
et  aux  prix  les  plus  rénamérateurs.  La  vente  des  choux  se  fait  de  deux 
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façons.  A  Paris,  à  Londres  et  dans  les  grandes  villes,  le  maraîcher 
livre  la  marchandise  sans  condition  aucune.  Les  légumes  sont  vendus 
par  les  soins  d'un  commissionnaire  aux  Halles,  lequel  prélève  un  certain 
droit,  de  sorte  que  le  maraîcher  en  expédiant  ses  produits  ignore  tota- 
lement le  rendement.  Il  est  avisé  après  vente. 

L'autre  système  consiste  dans  Tachât  à  prix  fixe  par  le  commission- 
naire, marchandise  rendue  sur  wagon  en  gare  de  Cherbourg.  C'est  ainsi 
(]ue  se  pratique  la  vente  pour  les  marchés  de  la  ville  de  Rouen.  Les 
choux-pommes  de  Tourlaville  s'y  livrent  toujours  dans  d'excellentes 
conditions.  En  1899,  le  prix  moyen  a  atteint  12  francs  le  cent,  net  de 
tous  frais  pour  l'expéditeur. 

A  «  Covent  Garden  Market  »  un  des  principaux  marchés  de 
Londres,  le  cours  moyen  a  été  de  1  shilling  3  penny  (1  fr.  55)  la  don- 
zainCf  II  faut  déduire  de  ce  prix  les  frais  de  transport  de  Cherbourg  à 
Londres,  qui  atteignent  28  francs  par  tonne. 

Le  maraîcher  préfère  les  marchés  anglais  à  tous  les  marchés  de  la 
région,  y  compris  ceux  de  la  capitale.  La  raison  en  est  à  la  différence 
énorme  existant  entre  les  tarifs.  Une  tonne  de  légumes  frais  (choux- 
pommes  ou  pommes  de  terre)  coûte  44  francs  de  transport  de  Cherbourg 
à  Paris  ;  les  choux-fleurs  payent  même  54  francs,  alors  que  de  Cher- 
bourg à  Londres,  le  tarif  de  transport  n'est  (|ue  de  28  francs  par  tonne. 
Aussi,  sur  8  millions  de  choax-pommes  récoltés  annuellement  à  Tourla- 
ville, plus  de  5  millions  vont  de  Tautre  coté  de  la  Manche. 

Si  l'on  tient  compte  de  tous  les  frais  encourus  par  la  culture  du 
chou-pomme  (location  du  ten-ain,  fumure,  main  d'œu\Te,  etc.)  on 
estime  à  0  fr.  05  le  coût  de  chaque  plant.  Pour  rentrer  dans  ses 
débours,  il  faut  que  le  maraîcher  vende  au  moins  sa  récolte  au  prix 
minimum  de  5  francs  le  cent.  Au-dessous  de  ce  prix,  il  subit  une  perte 
notable.  Dans  certaines  années,  il  faut  même  débourser,  pour  obtenir 
le  retour  du  matériel  vide  ayant  servi  à  l'emballage  des  légumes. 

Le  chou-fleur.  —  La  faveur  dont  jouit  ce  légume  sur  tous  les 
marchés  depuis  ({uelques  années  a  donné  une  grande  extension  à  sa 
culture  à  Tourlaville,  240  hectares  de  terrain  y  sont  employés. 
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Les  chonx  cultivés  sont  de  deux  sortes  :  1°  la  variété  du  pays  ;  2"  les 
variétés  d'origine  étrangère.  Parmi  les  choux-fleurs  du  pays^  on  dis- 
tingue 3  variétés  :  le?  hâtifs^  les  demi-hâtifs  et  les  lardi/s,  La  planta- 
tion a  lieu  fin  juin,  première  quinzaine  de  juillet  sur  pommes  de  terre. 
Les  choux  sont  fortement  arrosés  afin  de  faciliter  la  reprise.  Ils  reçoivent 
les  mêmes  soins  que  le  chou-pomme.  Les  hâtifs  sont  coupés  en  décembre, 
les  demi-hâtifs  en  février  et  les  tardifs  en  avril. 

Afin  de  pouvoir  en  livrer  presque  en  toute  saison,  on  a  recours  aux 
variétés  étrangères.  C'est  ainsi  qu'on  cultive  le  chou-fleur  d'Alger, 
excellente  variété  que  l'on  récolte  en  septembre,  le  géant  d'automne  ou 
chou-fleur  de  Xaples,  récolté  en  octobre-novembre,  le  Chambourcy,  le 
chou-fleur  Lenormand  à  pied  court^  excellente  variété  d'été. 

On  compte  une  moyenne  de  15,000  choux-fleurs  à  l'hectare  ;  on  peut 
donc  évaluer  à  3.600.000  le  nombre  de  ces  légumes  récoltés  annuelle- 
ment à  Tourlaville.  L'expédition  se  fait  dans  des  harasses  contenant 
130  à  150  choux  chacune.  Comme  pour  le  chou-pomme,  l'Angleterre 
est  le  meilleur  débouché  commercial.  Le  Havre  et  Rouen  viennent 
ensuite,  puis  Paris,  Caen,  Lisieux,  etc. 

Les  cours  du  chou-fleur  sont  excessivement  variables  et  dépendent 
de  la  rareté  ou  de  l'abondance  sur  le  marché.  En  général,  les  tardifs  se 
vendent  à  des  prix  plus  élevés  que  les  précoces  C'est  ainsi  que  cette 
année,  en  fin  avril,  les  choux-fleurs  ont  atteint  aux  Halles  Centrales  de 
Paris,  le  prix  de  50  francs  le  cent.  Au  «  Covent  Garden  Market  »  le 
prix  moyen  a  été  de  novembre  à  fin  avril  de  28  francs  le  cent. 

Le  chou-fleur  de  Tourlaville  est  recherché  à  Londres  à  cause  de 
l'ampleur  et  de  la  dureté  de  sa  pomme.  Le  seul  reproche  qu'on  puisse 
lui  faire,  c'est  sa  coloration  jaunâtre  :  la  couleur  blanche  étant  la  mieux 
prisée.  On  a  cherché,  mais  en  vain,  la  cause  de  cette  coloration.  Il  ne 
faut  pas  l'attribuer  au  voisinage  de  la  mer,  ainsi  qu'on  l'a  quelquefois 
prétendu,  car  les  choux-fleurs  de  Bretagne,  ceux  de  Roscofi^  par  exemple, 
vissant  aussi  près  de  la  côte,  sont  d'un  blanc  pur. 

lie  chou  d'été.  —  Le  c/wt^  grappe  ou  chou  d'été  est  semé  de  fin  avril 
à  fin  mai.  Quand  les  pommes  de  terre  hâtives  sont  récoltées,  on  trans- 
plante les  choux  sur  le  terrain  qu'elles  occupaient  Cette  opération  a 
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lieu  dans  la  première  quinzaine  de  juin.  Le  chou  grappe  a  denx 
avantages  :  il  est  peu  gourmand  d'engrais  et  n'occupe  la  terre  que  fon 
peu  de  temps,  car  dès  fin  août,  il  est  suffisamment  pommé  pour  être 
livré  sur  les  marchés. 

Pour  la  première  fois,  en  1898,  des  envois  ont  été  faits  sur  les  marchés 
de  l'Angleterre.  Le  chou  grappe  y  a  été  fort  recherché  et  a  atteint  an 
prix  moyen  de  1  shilling  la  douzaine. 

La  culture  de  cette  variété  de  choux  est  sans  doute  appelée  à  prendre 
de  l'extension  si  les  prix  se  maintiennent  à  un  taux  rémunérateur. 

lie  chou  de  Milan.  —  Le  chou  de  Milan,  ou  chou  pommé  frisé  est 
très  peu  cultivé  à  Tourlaville.  Il  n'est  l'objet  d'aucune  expédition  sur 
les  marchés  de  la  région  ;  il  est  vendu  seulement  sur  le  marché  de 
Cherbourg. 

La  variété  cultivée  est  le  chou  de  Milan  «  petit  de  Belleville  »,  variété 
à  feuilles  très  cloquées. 

lie  chou  de  Bruxelles.  —  Le  chou  de  Bruxelles  est  plus  répanda 
(jue  le  préci'îdent,  80  liectares  y  sont  consacrés  chaque  année.  àSemé  en 
pépinière  à  la  mi-mai,  il  est  trnnsplanté  deux  mois  plus  tard  dans  un 
terrain  fortement  fumé  La  récolte  a  lieu  de  décembre  à  février.  Le 
prix  moyen  est  de  0  fr.  20  le  litre. 

La  variété  cultivée  à  Tourlaville  est  le  chou  de  Bruxelles  nain.  On 
évite  avec  soin  de  laisser  ces  choux  monter  en  i^raines,  ^îar  cellep-ci 
font  dégénérer  toutes  les  graines  de  chou-pomme  ou  de  chou-fleur  dn 
voisinage. 

lie  chou  vert  ou  d'hiver.  —  Le  chou  verl  ne  pomme  pas.  Il  est 
uniquement  cultivé  pour  les  besoins  de  la  maison  dans  chaque  exploita- 
tion maraîchère.  Il  possc'nle  de  grandes  feuilles  vertes,  bonnes  seulement 
à  la  cuisson  quand  la  geknî  s'est  fait  sentir. 

Ennemis  du  chou.  —  Comme  toute  récolte,  le  chou  a  ses  enneniiif. 
Certaines  années,  ceux-ci  ont  occasionné  de  grands  ravages  et  compromis 
gravement  le  rendement.  Les  deux  plus  à  craindre  sont  :  le  charançon 
et  la  piéride. 
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Le  charançon  du  chou  est  un  insecte  qui  pond  à  la  partie  supérieure 
de  la  racine.  Celle-ci  serecciuvrealors  d'une  excroissance  plus  ou  moins 
volumineuse  contenant  la  larve.  Quand  on  arrache  les  jeunes  plants, 
on  a  soin  d'enlever,  avec  l'ongle,  cette  excroissance  avant  de  replanter 
le  <5hou.  Malgré  tout,  il  en  échappe  toujours  à  la  vue.  L'excroissance 
grossit  considérablement  et  à  la  faveur  des  pluies,  elle  s'imprègne  d'eau, 
amenant  finalement  la  décomposition  du  collet  de  la  racine  et  par  là 
même  la  mort  du  chou.  Il  y  a  quelques  années,  près  de  500,000  choux- 
fleurs  ont  été  détruits  à  Tourlaville  par  le  charançon.  Jusqu'ici  aucun 
moyen  pratique  n'a  été  indiqué  pour  détruire  ce  terrible  insecte. 

La  piéride  du  chou  est  un  papillon  dont  la  larve  ronge  complètement 
les  feuilles.  Le  papillon,  de  couleur  blanche,  avec  les  extrémités  des 
ailes  antérieures  noires,  est  caractéristique.  Il  pond  sur  la  face  infé- 
rieure des  feuilles  et  y  dépose,  par  taches,  de  grandes  quantités  d'œufs. 
Les  larves  sont  vertes  avec  raies  longitudinales  ;  elles  commettent 
surtout  leurs  dégâts  la  nuit.  On  a  vu  quelquefois  des  champs  entiers 
de  choux,  surtout  de  jeunes  choux  en  pépinière  dont  les  feuilles  étaient 
totalement  dévorées  par  la  piéride  (fui  ne  respecte  que  les  grosses 
nervures.  Comme  pour  le  charançon  il  n'existe  pas  de  moyen  pratique 
de  combattre  la  chenille  du  chou.  Ecraser  les  œufs  ou  tuer  les  chenilles, 
n'est  pas  chose  aisée  à  faire  dans  une  exploitation  maraîchère  d'une 
certaine  étendue. 

lia  ^>omme  de  terre.  —  De  la  mi-février  à  la  mi-mars  règne 
dans  le  Tourlaville  maraîcher  une  animation  particulière,  les  locaux 
-d'habitation  sont  déserts,  tout  le  monde  est  aux  champs,  a  On  fait  les 
pommes  de  terre  »  selon  l'expression  locale,  ce  qui  veut  dire  iiu'on 
procède  à  la  plantation  de  ces  tubercules.  Pour  ce  travail,  c'est  une 
mobilisation  générale  du  personnel  jeune  ou  vieux,  garçon  ou  fille, 
chacun  trouve  un  emploi. 

Les  tubercules  destinés  à  la  semence  proviennent  de  la  récolte  précé- 
dente, récolte  qu'on  a  eu  soin  de  faire  sur  le  tard,  ordinairement  en 
septembre,  afin  que  le  tubercule  soit  bien  nourri.  Trois  parts  sont  faites 
dans  la  récolte  :  les  gros  tubercules  sont  conservés  pour  la  cuisine,  les 
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moyens  pour  la  semence,  les  petits  sont  donnes  aux  volailles  après 
cnisson. 

Les  pommes  de  terre  sont  conservées  sur  le  plancher  des  greniers, 
placées  une  à  une  et  côte  à  côte.  A  Tourla ville,  on  se  sert,  presque 
partout  maintenant  de  boîtes  mesurant  environ  0"  80  de  long,  0"  30 
de  large  et  0'"  10  de  profondeur,  dans  lesquelles  on  place  les  pommes  de 
terre  destinées  à  la  semence,  debout  et  serrées  les  unes  contre  les  autres. 
L'anse  de  la  boîte  est  assez  large  pour  permettre  d'empiler  les  boîtes. 
De  la  sorte,  on  économise  de  la  place  dans  les  greniers.  Mais  il  faut 
venir  souvent  changer  Tordre  des  boîtes  car,  à  l'abri  de  la  lumière,  dans 
les  boîtes  situées  à  la  base  des  piles,  les  tubercules  germent  trop  tôt. 

La  conservation  de  la  semence  demande  beaucoup  de  soins.  Il  faut 
visiter  souvent  les  tubercules  afin  d'écarter  ceux  qui  se  gâtent.  A  la 
moindre  menace  de  gelée,  il  faut  boucher  les  lucarnes  des  greniers  et 
étendre  de  la  paille  sur  les  pommes  de  terre. 

Il  faut  25  hectolitres  de  pommes  de  terre  pour  planter  un  hectare  de 
terrain.  Les  tubercules  de  6emenc3  ont  un  poids  moyen  de  100  grammes. 

Peu  à  peu  l'usage  disparaît  à  Tourlaville  de  planter  des  portions  de 
tubercules  :  on  préfère  trois  tubercules  de  100  grammes  à  3  morceaux 
d'un  tubercule  de  300  ^rrammes.  Après  l'hiver  de  1894-1895,  où  les 
pommes  de  terre  furent  gelées  dans  les  greniers,  on  sema  de  petits 
tubercules  en  les  réunissant  deux  par  deux  et  même  trois  par  trois. 
Sans  obtenir  d'aussi  forts  rendements  comme  avec  l'emploi  de  tubercules 
moyens,  les  résultats  furent  pourtant  assez  satisfaisants.  Quelcjues 
maraîchers,  suivant  en  cela  les  conseils  d'un  journal  agricole,  semèrent 
eu  1895  des  pelures  de  pommes  de  terre,  munies  d'yeux.  La  plante 
leva,  mais  dépérit  bientôt,  et  l'on  constata  que  les  tiges  souterraines 
avaient  bien  pris  naissance,  mais  que,  ne  trouvant  pas  une  noun'iture 
suffisante,  elles  n'avaient  pu  se  développer  suffisamment. 

On  ensemence  chaque  année,  environ  480  hectares  de  terrain  en 
pommes  de  terre.  La  terre  reçoit  le  fumier,  puis  l'engrais  chimique 
spécial  à  la  pomme  de  terre  ;  on  la  tourne  ensuite  à  la  charrue,  on 
aplatit  les  planches  avec  le  plateau  traîné  par  un  cheval,  puis  on 
pratique  l'ensemencement. 


Le  seul  système  maintenant  en  usage  est  la  plantation  dite  «  à  la 
fossette.  »  Il  faut,  par  planche  de  terrain,  un  ou^Tie^  et  un  aide. 
L'ouvrier  creuse  dans  le  sens  de  la  largeur  de  la  planche,  en  allant  de 
gauche  à  droite,  de  petites  fosses  distantes  de  0'"  20  environ  ;  Taide 
dépose,  dans  chaque  fosse,  un  tubercule  placé  debout,  le  germe  prin- 
cipal en  haut,  ija  première  ligne  étant  terminée,  l'ouvrier  se  recule  de 
40  centimètres  en  arrière  et  creuse  une  seconde  ligne  de  fosses  de 
droite  à  gauche,  la  t^rre  retirée  est  jetée  sur  les  fosses  de  première 
ligne  poUr  les  combler  en  recouvrant  le  tubercule.  Ce  procédé,  comme 
on  le  devine,  est  fort  expéditif .  Il  a  remplacé  le  procédé  qui  consistait 
à  jeter  le  tubercule  dans  le  sillon  creusé  par  la  charrue,  procédé 
expéditif  aussi,  mais  (jui  a  l'inconvénient  de  mettre  la  pomme  de  terre 
à  des  profondeurs  trop  variables,  ce  qui  Tempéche  de  lever  uniformé- 
ment dans  un  même  champ. 

A  l'exemple  de  l'Anglais  pour  (\m  le  temps  est  de  l'argent^  le  maraî- 
cher pense  que  la  terre  est  un  capital  duquel  il  faut  tirer  le  plus  de  parti 
possible.  Ne  lui  ménageant  pas  la  fumure,  il  veut  obtenir  une  com- 
pensation dans  le  rendement.  On  pratique  donc  la  plantation  de 
pommes  de  terre  entre  les  lignes  de  choux  ;  cela  vers  la  fin  mars.  Quand 
les  choux  seront  coupés  en  avril,  la  pomme  de  terre  profitera  de  la 
fumure  qu'ils  avaient  reçue  en  abondance.  La  terre  qui  a  servi  au 
buttage  des  choux  sert  alors  au  buttage  des  pommes  de  terre. 

Les  binages  sont  donnés  deux  ou  trois  fois  à  la  pomme  de  terre  afin 
de  détruire  toute  végétation  épuisante  pour  la  plante  ;  on  procède 
ensuite  an  buttage,  opération  qui  a  pour  but  de  ramener  la  terre  au 
pied  des  plantes  afin  de  préserver  les  tubercuiles  de  la  lumière  qui  les 
ferait  verdir. 

Souvent,  au  cours  de  la  végétation,  apparaît  la  terrible  maladie  de  la 
pomme  de  terre,  due,  commr  on  le  sait,  à  un  champignon  le 
phylophfhora  Infesfayis,  A  Toui-laville,  elle  porte  le  nom  de  gangrène 
brime  et  presque  tous  les  ans,  elle  cause  d'énormes  pertes.  On  a  vu 
même  quelques  années  où  toute  la  récolte  fut  compromise  et  où  l'on  ne 
put  exécuter  aucune  commande  anglaise.  Le  champignon  attaque 
d'abord  les  feuilles  et  les  fait  périr,  puis  les  spores  tombent  sur  le  sol 
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et  viennent  attaquer  les  tubercules  qui  se  recouvrent  de  taches  foncées, 
Ils  ne  tardent  pas  à  so  décomposer,  communiquant  la  maladie  par  con- 
tagion Ou  a  remar([ué  que  les  années  ou,  le  mois  de  mai  le  temps  est 
pluvieux,  avec  des  écîlaircies  de  soleil  entre  les  ondées,  ont  été  les  plos 
mauvaises  |)our  la  récolte  des  pommes  de  terre,  la  maladie  8eml)]aiit 
s'abattre  davantaeje  sur  les  tubercules.  Plusieurs  maraîchers  ont  l'habi- 
tude, dès  l'apparition  des  taches  brunes  de  couper  les  tiges  des  plantes 
contaminées  afin  d'éviter  que  les  spores  ne  tombent  sur  le  sol  an 
moment  de  leur  maturité.  Malheureusement,  la  plante  étant  -privée  de 
sa  tige  aérienne,  ne  se  développe  prescjuc  plus  sons  terre  et  les  tuber- 
cules restent  petits. 

Un  ou  deux  essais  de  bouillie  bordelaise  ont  été  entrepris  en  1898, 
par  un  maraîcher  de  la  Moignerie,  mais  trop  tard,  je  crois,  après 
l'apparition  du  mal.  Il  serait  à  désirer  (|ue  (quelqu'un  pi'endrait  l'ini- 
tiative de  réunir  quelques  fonds  afin  de  i>réparer  la  bouillie  bordelaise, 
d'après  des  données  sûres,  en  (|uantité  suffisante  pour  l'appliquer  dans 
les  champs  de  pommes  do  terre.  Peut-être  (ju'en  appliquant  le  traitement 
sous  la  forme  préventive,  parviendrait  on  à  circonscrire  la  maladie  de 
la  pomme  de  terre  (jui  n'est  presciue  jamais  étrangère  à  la  ruine  de  bien 
des  maraîchers. 

Deux  autres  ennemis  des  récoltes  de  la  pomme  de  terre,  c'est  la  gelée 
blanche  et  le  vent  sec  du  N.  0.  L'un  et  l'autre  «  brûlent  >»  la  jeune 
plante,  donnant  aux  feuilles  une  teinte  rousse,  comme  si,  en  eflVt,  le 
feu  les  avait  atteintes,  (^uand  la  tige  a  été  gelée,  le  développement  dt^ 
tulxircules  s'en  ressent  énormémcuL  :  il  se  fait  plus  tardivement  et  dans 
de  moins  bonnes  conditions,  le  rendement  diminuant  souvent  de 
moitié. 

Variétés  cultivées.  —  Les  variétés  cultivées  à  Tourlaville  sont  de 
deux  sortes  :  variétt'S  pour  l'exportât  ion  et  variétés  pour  la  consomma- 
tion dans  le  pays.  Pour  Texportation,  ce  scmt  évidemment  des  varii^és 
hâtives  qui  sont  en  usage.  Snr  les  marchés  anglais,  la  jKimme  de  terre 
en  vogue  est  la  Fliur  arorihlp,  pomme  de  terre  longue,  à  peau  et  a 
chair  blanches,  très  productive',  mais  fort  sujette  à  la  maladie.  On  la 
cultive  à  Tourlaville  uni(juemcnt  pour  les  expcîditions  sur  l'Angleterre. 
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Pour  les  marclîés  de  Paris  et  des  villes  de  la  région,  on  cultive  la 
pomme  de  terre  de  Hollande,  do  forme  obtuse  ;  elle  est  jaune  et  à  chair 
jaune.  On  la  désigne  dans  le  pays  sous  le  nom  de  «  Jumeline  »,  du  nom 
d'an  sieur  Jumelin,  qui  Tapporta  de  Guernesey,  il  y  a  quelques  années. 
Un  antre  variété  se  répand  également,  c'est  «  La  Mnzurietle  »,  origi- 
naire aussi  des  îles  anglo-normandes. 

Pour  la  vente  dans  le  pays  on  cultive  un  grand  nombre  de  variétés 
demi-hâtives:  la  Kidney.VImpèraior.Vecirly  rose,  le^  b/eue  Jaune,  ]a 
Magtxum  bomim. 

La  récolte  commence  vers  le  28  ou  30  mai  ;  elle  est  en  pleine  activité 
vers  le  8  juin.  Elle  se  fait  à  Taido  de  la  fourclie  dite  «  fourche  améri- 
caine 5  qui  est  formée  de  cimj  dents  en  acier,  assez  minces. 

On  laisse  les  pommes  de  terre  sécher  une  heure  ou  deux,  puis  on  les 
ramasse  pour  les  mettre  en  caisses,  en  barils  ou  en  paniers.  Le  rende- 
ment moyen  est  de  20,000  à  25^000  kilogr.  à  l'hectare  :  on  peut  donc 
évaluer  le  rendement  total  à  Tourla ville  à  100,000  quintaux  de 
tubercules. 

Pour  Paris,  Caen,  Rouen,  Yvetot,  le  Hâvi-e,  Lisieux,  Alençon, 
Falaise,  Chartres,  etc.,  qui  sont  les  principales  villes  où  l'on  expédie 
les  pommes  de  terre,  on  se  sert,  pour  l'emballage  de  caisses  faites  en 
planches  de  sapin,  de  menue  épaisseur.  Chaciue  caisse  coûte  1  fr.  25  de 
fabrication.  Elle  peut  contenir  50  kilogr.  de  marchandise. 

Pour  l'Angleterre,  l'emballage  se  fait  dans  des  barils  fournis  par  les 
maisons  anglaises,  ce  qui  épargne  au  maraîcher  les  frais  de  fabrication 
des  boites  ou  caisses  dont  on  se  sert  pour  les  marchés  français.  Les 
barils  s'arriment  mieux  dans  les  cales  de  navire  (pie  les  caisses,  ils  sont 
en  outre  d'un  chargement  et  d'un  déchargement  plus  facile.  Ils  peuvent 
contenir  40  à  45  kilogr.  de  pommes  de  terre. 

Les  premières  pommes  de  terre  atteignent  le  prixr  de  40  à  45  francs 
les  100  kilogr.  sur  le  marché  de  Paris,  mais  les  cours  diminuent 
rapidement  ensuite.  Pour  toute  la  durée  des  envois  comme  *(  article  de 
primeur  »  on  peut  évaluer  à  7  francs  le  prix  moyen  d'une  caisse  de 
50  kilogr. 
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Sur  les  marchés  anglais  les  prix  sont  toujours  rémunérateurs.  An 
début  de  la  saison  les  pommes  de  terre  y  atteignent  en  certaines  années 
48  et  50  francs  les  100  kilogr.  Jersey  et  Guemesey  font  maintenant 
de  grandes  expéditions  sur  Londres,  ce  (|ui  cause  l'abaissement  des  prix 
et  oblige  les  maraîchers  de  Tourlaville  à  fournir  les  pommes  de  terre  le 
plus  tôt  possible  afin  de  ne  pas  attendre  l'encombrement  des  marchés. 

En  1899,  le  cours  est  descendu  très  bas,  l'exportation  a  cessé  sur  le 
prix  de  (î  francs  les  100  kilogr; 

cXjlture  des  petits  Légumes. 

Une  seconde  catégorie  de  maraîchers  au  lieu  de  cultiver  en  grand  les 
choux  et  les  î)ommes  de  terre,  s'adonne  à  la  culture  des  petits  légumes. 
Cette  culture  se  fait  en  pleine  terre  pour  la  majeure  partie  des  légumes, 
sur  couche  simple,  sur  couche  avec  châssis,  et  enfin  sous  serre  chaude. 

Ces  légumes  ainsi  cultivés,  à  part  les  primeurs^  sont  vendus  sur  les 
marchés  de  Cherl)ourg  les  lundi,  jeudi  et  dimanche  de  chaque  semaine; 
il  existe  de  plus  un  marché  spécial  aux  légumes  le  mercredi  et  le  samedi 
matin. 

Carotte.  —  Semée  en  lignes,  en  mars,  pour  la  culture  en  pleine 
terre,  avant  l'hiver  sur  couche,  bous  clulssis  en  février.  Les  variétés 
cultivées  sont  \\x  rouge  dfmicoKrts  ohtme  de  Guèrande  et  la  dên-i- 
longue  de  Chantenay,  La  plus  en  vogue  est  la  carotte  rovge  demi-Jongw 
de  Carenian,  variété  à  collet  lin,  cylindri<|ue,  obtuse. 

Navet.  —  Semé  sur  couche  au  printemps  ou  en  septembre  en  pleine 
terre.  Semé  en  pleine  terre  au  i)rintemps,  il  numte  à  graine  dans  le 
courant  de  l'été  sans  donner  de  racines.  On  cultive  à  Tourlaville  le 
navet  turnep,  blanc,  à  collet  vert  :  c'est  une  variété  hâtive  et  Utri 
productive. 

Radis.  —  Se  (lével()]>pe  on  très  ])f-u  de  temps  sur  un  Ikmi  terrain. 
La  culture  se  fait  pres<|ue  uni<|Uoinent  sous  châssis  et  sur  couche.  On 
stMiK'  '1<'S  lin  janvier.  Les  semis  se  font  di-  huit  jours  en  huit  jours  afin 
d'(»l)l«'iiir  «les  riMlis  constamment.  La  variét»'  la  plus  recherchée  est  le 
«    radis  rond  mso  »  <|ui   est   d'une   précocité  extrême;    3   semaines 
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suffisent  pour  son  complet  développement  en  pleine  terre.  La  culture 
du  radis  demande  des  arrosages  nombreux  et  répétés. 

Poireau.  —  Semé  en  pépinière  dès  février.  En  juin,  on  le  repique 
en  lignes  après  avoir  coupé  l'extrémité  des  feuilles  et  des  racines.  Il 
demande  beaucoup  d'eau.  Certaines  années  de  sécheresse,  son  prix 
atteint  0  fr.  05  et  même  0  fr.  10  la  pièce  sur  le  marché  de  Cherbourg. 
Les  variétés  cultivées  sont  :  le  poireau  long  d  hiver ^  originaire  de  la 
Flandre  et  \q poireau  monstrueux  de  Carenlan,  dont  les  dimensions  sont 
parfois  énormes. 

Oignon.  —  La  culture  de  l'oignon  rouge  foncé  qui  réussit  admira- 
blement dans  le  Val-çle-Saire  (Réville,  Montfarville] ,  n'a  donné  à 
Tourlaville  que  de  mauvais  résultats,  qui  ont  fait  abandonner  totale- 
ment sa  culture.  La  cause  en  est  sans  nul  doute  au  terrain  sablonneux. 
Le  seul  oignon  cultivé  est  Voignon  blanc  du  PoiUnc.  Xiort  envoie 
chaque  année  de  grandes  quantités  de  jeunes  oignons  destinés  à  être 
repiqués,  lesquels  sont  vendus  sur  les  marchés  de  la  région  au  prix 
moyen  de  0  fr.  20  les  100  plants. 

Artichaut.  —  La  culture  de  l'artichaut  a  une  certaine  importance 
à  Tourlaville;  dans  la  région  où  le  sol  est  sablo-argileux,  on  y  réserve, 
dans  chaque  exploitation,  une  planche  entière.  Le  seul  obstacle  à  l'ex- 
tension de  sa  culture  c'est  qu'il  occupe  le  terrain  d'un  bout  de  l'année 
à  l'autre.  On  le  multiplie  par  œilletons,  la  reproduction  par  graines  ne 
donnant  presque  jamais  de  bons  résultats.  L'œil letonnage  se  fait  dès  les 
premiers  jours  d'avril.  On  déchausse  le  pied  de  l'artichaut  et  l'on  met 
à  nu  la  naissance  des  pousses  nouvelles  ;  on  laisse  quatre  ou  cinq 
pousses  et  l'on  enlève  les  autres  en  les  éclatant  le  plus  près  possible  de  la 
racine  ;  de  la  sorte  on  enlève  ainsi  à  chaque  pousse  un  talon  qui  sert  à 
la  reprise  de  l'œilleton.  Les  œilletons  sont  plantés  dans  un  terrain  bien 
fumé  et  bien  défoncé,  à  une  distance  de  70  centimètres  les  uns  des 
autres.  On  bine  et  on  arrose  fréquemment  dans  les  premiers  temps  de 
la  reprise.  A  l'approche  de  l'hiver,  on  butte  chaque  plant  en  ayant  soin 
de  ne  pas  recouvrir  le  cœur,  de  t^rre  ;  si  le  temps  se  met  à  la  gelée,  on 
couvre  chaque  touffe  avec  de  la  paille.  Au  printemps  suivant,  on  enlèvo 
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les  feuilles  raort^  an  pied  de  chaque  plant,  on  détruit  les  buttes  et  Ton 
ameublit  le  sol. 

La  culture  de  l'artichant  demande,  comme  on  le  voit,  beaucoup  de 
soins,  mais  c'est  une  culture  rémunératrice.  Si  la  plantation  d'avril  est 
bien  faite  on  récolte  dès  l'automne  suivant.  La  plantation  dure  4  ans 
en  moyenne,  et  la  seconde,  la  troisième  et  la  quatrième  année  donnent 
deux  récoltes  par  an,  la  première  en  juin,  la  seconde  en  septembre  ; 
soit  un  total  de  7  récoltes  pendant  la  durée  de  la  plantation. 

Les  premiers  artichauts  (mi-juin)  sont  expédiés  sur  les  marchés  delà 
région.  Leur  prix  atteint  .'>  francs  à  3  fr.  50  la  douzaine,  il  descend 
rarement  au-dessous  de  2  francs.  Les  artichauts  de  septembre  se 
vendent  également  très  bien.  Si  l'hiver  ne  vient  pas  trop  tôt,  on  coupe 
les  derniers  en  novembre  et  même  en  décembre.  On  les  vend  encore  à 
cette  saison  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  pièce,  dans  les  hôtels  de  la  ville  où  ils 
sont  servis  après  cuisson. 

Guernesej  achète  chaque  année  une  certaine  quantité  d'oeilletons  ' 
d'artichauts  au  prix  moyen  de  4  fr.  le  cent  ;  c'est  encore  un  dédomma- 
gement pour  le  maraîcher,  du  temps  consacré  à  l'œilletonnage. 

La  variété  cultivée  est  Varlkhaul  violel  hâlif.  Pour  la  cuisson,  on 
cultive  le  gros  Camus,  dont  la  pomme  est  presque  ronde  et  les  feuilles 
charnues.  Cet  artichaut  est  originaire  de  Bretagne. 

Asperge.  —  La  culture  de  Fasperge  est  très  restreinte,  Cherbourg 
en  recevant  de  grandes  quantités  de  divers  pays,  au  climat  fiavorisé,  les 
maraîchers  de  Tourlaville  n'ont  jamais  essayé  de  pratiquer  en  grand  la 
culture  de  l'asperge.  Comme  l'artichaut  d'ailleurs,  elle  occupe  le  terrain 
constamment.  Vu  la  valeur  locative  de  la  terre,  le  maraîcher  a  tout 
intérêt  à  pratiijUtîr  la  culture  des  petits  légumes. 

Laitue.  —  Tous  les  légumes  destinés  à  être  mangés  en  salade  sont, 
à  peu  d'exceptions  près,  cultivés  à  Tourlaville.  C'eat  un  article  de  vente 
dont  l'écoulement  est  facile.  En  combinant  la  culture  en  pleine  terre 
avec  la  culture  sous  châssis,  on  arrive  à  obtenir  des  salades  à  n'importe 
quel  moment  de  Tannée. 

On  cultive  les  laitues  pommées  et  les  laitues  romaines  ou  chicons. 
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Parmi  les  laitues  pommées,  on  distingue  i  f^  les  laitues  pommé$M 
printannikreê,  cultivées  sur  couche  à  la  fin  de  Tbiver,  comme  la  laitue 
à  lK)rd  TuQge^  très  recberchoc  sur  les  marohés  à  cause  de  sa  pomme 
ferme  H  serrée,  vendue  cQurauiment,  Hn  mûre,  à  0  fi\  10  et  0  î\\  15  la 
tête;  2*"  les  laitues  pommées  d'été  et  dViutomne»  parmi  les^juelks  ia 
hituû  bloH'h  royafe;  $°  les  laitues  pommées  d'hiver,  cultivées  à  Fabri 
des  m  tirs. 

Parmi  les  chicons,  on  cultive  le  plus  ordinairement  la  bhnds 
rnarakhèref  la  l'érts  d'hiver  et  îa  royaie  d'àieer. 

'  Chicorée*  —  8emée  sur  couclie  en  février,  replantée  dans  la  pre- 
mière  semaine  d*avril.  On  la  lie  fortement  (|uaud  les  feuilles  sont  à  peu 
près  développées  pour  faire  blanchir  Tintérieur  de  la  pomoie.  Plue  elle 

(est  Manche,  plus  elle  est  recherchée.  Ou  cultive  à  Tourla ville  deux 
variétés  de  chicorée,  une  chicorée  frisée  fine,  ongiuaire  dii  pajs  de 
Oaiîx  et  une  chicorée  frisée  grosse,  blanchissant  souvent  sans  être  liée. 
La  chicorée  est  la  salade  cjui  se  vend  le  plus  facilement. 

Scarolle.  —  N'est,  en  soilc,  qu'une  variété  de  chicorée.  Comme 
celle-ci,  elle  est  liée  pour  qii*elle  puisse  blanchir.  On  cultive  la  scaroUe 
ronde. 

Céleri.  —  Est  semé  sur  couche  eu  février.  Lorsque  la  plante  est 
reprise  et  qu*elle  a  deux  ou  trois  feuilles,  on  éclaircit*  Plus  tard»  on 
butte  pour  faire  blanchir  les  pieds  et  les  obliger  à  s'allonger.  De  plus, 
on  lie  les  feutlles.  On  cultive  le  céiûri  à  grosses  cotes^  peu  estimé  pour- 
tant, car  il  se  creuse  facilement,  le  céleri  plein  bknc  doré  et  le  céleri 
plun  hlanr  court  à  grosi'ê  rôle. 

Persil.  —  II  y  a  une  dizaine  d'années,  se  cultivait  plus  en  grand 
qu'aujourd'hui,  car  oïi  expédiait  beaucoup  3ur  Paris,  La  tn>p  grande 
mobilité  des  cours  a  fait  diminuer  de  beaucoup  les  envoi-j.  Certain 
jour,  le  persil  atteignait  0  francs  le  kilogr.  aux  Halles  centrales  ;  le 
lendemain,  par  contre»  le  maraîcher  apprenait  que  son  envoi  de  la 
veille  n'avait  pus  trotivé  veute  ;  d'où  débours  iuutile  des  frais  de  trans- 
port et  de  commission.  LVxportation  sur  TATigletcrre  a  seul  continué, 
IPour  le  marché  de  Cherbourg»  on  cultive  le  persil  eammun  à  feoiUea 
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vert  foncé.  Pour  Londres  et  les  marchés  de  Southampton,  on  n'expédie 
que  le  persil  nain  frisé,  le  seal  recherché  par  les  Anglais.  On  l'envoie 
avec  racines,  car  ces  dernières  liont  préparées  comme  salsifis  par  les 
cuisinières  et  sont,  paraît-il,  d'un  goût  excellent. 

La  côte  ouest  du  dé])artement  de  la  Manche  (communes  de  Surtain- 
ville,  Pirou)  fait  en  grand  la  culture  du  persil  et  approvisionne  la 
capitale  par  wagons  entiers . 

Fois.  —  Deux  groupes  principaux  sont  l'objet  de  la  culture  :  les 
pois  à  écosser  et  les  pois  mange- tout. 

Parmi  les  pois  à  écosser.  la  variété  cultivée  est  le  pois  SainU- 
Catherine,  variété  à  rames,  dont  le  grain  est  rond  et  blanc.  Ces  pois 
sont  vendus  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  litre 

Parmi  les  pois  mange-tont»  chez  lesquels  la  cosse  verte  et  les  graines 
sont  comestibles  et  tpi'on  Appelle  encore  pois  sans  parchemin,  on 
cultive  sui'tout  la  Corné  de  bélier,  variété  à  rames,  à  grandes  fleurs 
blanches,  dont  les  tiges  atteignent  1"  50  de  hauteur  et  le  Saint-Désirai 
fort  recherché  des  gourmets  à  cause  de  ses  cosses  longues,  droites  et 
charnues. 

Les  pois  mange-tout  vendus  au  début  de  la  saison,  vers  le  20  mai, 
au  prix  de  0  fr.  50  le  1/2  kilogr.,  ont  une  valeur  moyenne  de  0  fr.  20 
à  0  fr.  :30  le  1/2  kilogr. 

Haricots.  —  Connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  •  pois  de  mai  », 
les  semis  ayant  lieu  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois.  Comme  pour 
les  pois  on  les  divise  en  deux  catégories  :  pois  à  rames  et  pois  sans 
rames.  Les  pois  sans  rames  sent  préférés  aux  pois  à  rames  ;  on  les 
cultive  en  plus  grande  quantitc'. 

Parmi  les  haricots  nains,  on  cultive  principalement  le  nain  blanc 
hâtif,  le  nain  leurre  doiè  ;  parmi  les  haricots  à  rames,  le  fageolel  blunc 
et  le  blatu  gè.int, 

LA    CULTURE    FORCÉE. 

Les  îles  anglo-normandes,  jouissant  d'un  climat  fort  doux,  ne  redou- 
tant point  la  gelée,  qui  y  est  totalement  inconnue,  font  depuis  quelques 
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années  d'énormes  envois  de  primeurs  sur  les  marchés  de  l'Angleterre. 
De  plus,  dans  ces  îles,  presque  tous  les  maraîchers  possèdent  une 
grande  surface  de  châssis  et  de  serres.  Pour  lutter  avantageusement, 
les  maraîchers  de  Tourlaville  ont  recours  aussi  maintenant  à  la  culture 
forcée. 

Tous  les  semis  de  petits  légumes  tels  que  radis,  carottes,  navets,  se 
font  sur  couche  chaude  abritée  par  les  châssis.  Les  pommes  de  terre, 
les  melons,  les  tomates  se  cultivent  sous  serre.  Un  jeune  maraîcher 
vient  même  d'établir  des  serres  chauflFées  à  l'eau  chaude  pour  le 
raisin  et  les  pêches.  En  1899,  le  premier  envoi  de  pêches  a  pu  ainsi 
se  faire  le  2  mai. 

Les  pommes  de  terre  cultivées  sous  serre  ont  pu  être  expédiées  à 
Londres  dans  la  première  huitaine  d'avril.  Les  prix  ont  varié  de  1  fr.  à 
0  fr.  70  le  kilogramme. 

Les  tomates  sont  l'objet  d'envois  assez  importants.  Les  premières 
récoltées  sous  serre,  vers  le  8  juin,  atteignent  souvent  le  prix  de  1  fr.  75 
le  demi-kilogr. 

L'établissement  d'une  serre,  les  arrosages  fréquents  qu'il  faut  pra- 
tiquer, la  main  d'oeuvre  forment  un  total  de  frais  assez  élevé  ;  mais,  en 
général,  le  maraîcher  qui  a  recours  à  la  culture  forcée  est  amplement 
dédommagé  par  les  cours  toujours  élevés  des  primeurs  qu'il  fournit, 

LA    TERRE. 

Le  terrain  livré  aujourd'hui  à  la  culture  maraîchère^  avait  peu  de 
valeur  il  j  a  70  à  80  ans  ;  couvert  de  dunes  et  envahi  par  les  eaux  de 
la  mer,  personne  n'était  pressé  de  l'exploiter.  La  terre  de  premier  choix, 
cellç  dont  l'accession  est  facile  et  qui  a  appartenu  à  des  maraîchers 
réputés  pour  fumer  abondamment  leurs  chanps,  a  une  valeur  locative 
de  100  francs  la  vergée  (mesure  du  pays  valant  20  ares),  soit  500  francs 
l'hectare.  La  terre  de  qualité  moyenne  ou  la  bonne  terre  dont  l'acces- 
sion est  peu  facile,  se  loue  350  à  400  francs  l'hectare  ;  on  n'en  trouve 
guère  au-dessous  de  300  francs. 
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En  ventole  priît  moyen  est  de  i,500  à  6,000  fr,  ThecuxTe  pour 
preraière  qualité,  de  8,000  à  4,*j00  francs  pour  la  aeconde. 

L'impAt  foncier  est  peu  élevé  ;  20  à  25  franco  par  hectare,  A 
répoqae  où  fat  fait  le  cadastre  oee  terraine  HTaîeat  pen  de  valeur  ;  si 
une  révision  ea<la8trale  a  lien  fjuelqne  jour,  elle  ne  sera  pas  à 
Tafantage  des  propriétaircs-marafchGrB, 

LE    PERSONNEL    D'EXPLOITATION. 

Le  nombre  de  maraîchers  cultivant  la  terre  comme  fermiers  est  fort 
restreint,  la  plupart  sont  à  la  fois  propriétaires  d'une  partie  du  sol  et 
fermiers  d'une  autre  partie*  Cela  tient  à  ce  que  le  maraîcher  consacre 
ses  économies  à  Tachât  de  terre  qui,  entre  ses  mains,  devient  plus  pro- 
ductive (jue  rintérêt,  en  espèces,  de  son  capital,  aujourd'hui  surtoot 
où  le  taux  des  prêts  et  des  placements  a  considérablement  dîminué. 

L'exploitation  du  sol  se  fait  par  la  famille  du  maraîcher,  par  da 
domestiques  et  par  des  journaliers. 

Les  faniilles  de  maraîchers  sont  en  général  nombreuses,  on  y  compte 
souvent  6,  7  et  même  S  enfants.  Dès  le  jeune  âge,  Fenfant,  fille  ou 
garçon,  est  habitué  nn  travail  des  champs  ;  c'est  lui  qui  sert  d*aii!e 
aux  ouvriers,  piquant  les  choux  ou  plantant  les  }:omme8  de  terre.  Au 
moment  delà  récolte  de  ces  tubercules,  c'est  encore  lai  qui  suit  les 
ouvriers  pour  le  ramassage  et  la  mise  en  b<:iites.  Dès  l'âge  de  15  ou 
16  ans,  on  confie  au  jeune  garçon,  la  ^'onduite  de  la  voiture  pour  aller 
cha<|ue  matin,  dès  l'aulje^,  porter  les  légumes  au  marché  de  Cherbourg, 
ou  dans  la  journée»  taire  les  transporta  de  choux  ou  de  pommes  de  terrt 
au  Imteau  anglais.  Il  est  habitué  ainsi,  dès  îe  jeune  âge,  à  se  rendre 
compte  du  cours  des  marchés.  Au  fur  et  â  mesure  que  les  enfants 
grandissent,  le  maraîcher  loue  une  pièce  ou  deux  pièces  de  terre  à 
plus,  de  façon  à  fournir  du  travail  à  tous  les  bras. 

Les  domestiques  sont  engagés  pour  une  période  d'un  an,  à  chaque 
fois.  Un  jeune  homme  fort  et  courageux  gagne  450  francs  par  an,  h 
et  nourri  ;un  enfant  de  15  ans  mçoit  IGO  6  180  francs  par  an. 

Une  louerie  pour  journaliers  û  lieu  tous  les  dimanches  matin,  à  la] 
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place  de  Tourlaville,  du  1*'  mars  au  1«'  juillet.  Passé  cette  date,  elle  a 
lieu  à  Cherbourg.  On  loue  à  la  semaine  ;  en  été  un  bon  journalier  est 
payé  12  francs  pour  ses  6  jours,  en  plus  de  sa  nourriture  et  de  son 
logement  ;  en  hiver.  9  francs  la  semaine. 

Les  femmes  employées  comme  sarcleuses,  travaillent  à  tâche  ;  elles 
peuvent  gagner  quelquefois  jusqu'à  2  fr.  25  par  jour,  mais  pour  cela 
il  leur  faut  commencer  la  besogne  dès  3  heures  du  matin,  en  été. 

Du  l*""  mai  au  1^^  septembre,  la  journée  commence  et  finit  aux  coups 
de  canon  tirés  à  l'arsenal  de  Cherbourg,  c'est-à-dire  4  heures  1/4  le 
matin  et  8  heures  1/4  le  soir.  Une  heure  est  accordée  après  le  repas  du 
midi  pour  la  «  méridienne.  » 

On  donne  au  personnel  trois  repas  par  jour  en  hiver  et  quatre  en  été, 
car  dans  cette  dernière  saison,  on  emporte  aux  champs  du  pain  et  du 
cidre  pour  la  «  collation  d  qui  a  lieu  de  4  heures  à  4  heures  1/2. 

Jadis,  on  nourrissait  les  ouvriers  maraîchers,  domestiques  ou  jour- 
naliers, à  peu  de  frais  ;  matin  et  soir  on  servait  la  soupe  normande  ;  le 
midi,  on  leur  donnait,  au  moins  cinq  jours  par  semaine,  la  bouillie 
faite  avec  du  lait  caillé  et  de  la  farine  de  sarrasin.  Comme  on  le  voit, 
le  menu  n'était  guère  réconfortant  pour  des  hommes  travaillant  ferme 
de  4  heures  du  matin  à  8  heures  du  soir.  Comme  partout,  le  bien  être 
a  pénétré  dans  l'intérieur  des  exploitations  maraîchères  et  au  moment 
des  loueries  de  domestiques,  le  chef  d'exploitation  dont  la  cuisine  a 
mauvaise  réputation,  risque  fort  de  ne  trouver  personne  pour  s'engager 
chez  lui.  Si  la  soupe  normande  continue  d'être  servie  au  déjeûner  de 
8  heures  le  matin  et  au  souper  de  8  heures  et  demie  le  soir,  elle  est  tou. 
jours  suivie  d'un  plat  de  légumes.  Au  repas  du  midi,  presque  tous  les 
jours,  la  viande  y  figure.  Le  cidre  est  versé  à  discrétion  ;  au  moment 
des  chaleurs,  on  en  emporte  une  provision  aux  champs,  la  «  moque  » 
étant  le  meilleur  stimulant  pour  le  travailleur  normand.  Au  moment 
des  grands  travaux,  comme  en  juin,  pendant  la  récolte  des  pommes  de 
terre,  le  chef  de  l'exploitation  donne  fréquemment  le  café  après  le  repas 
du  midi.  En  revanche,  la  méridienne  est  supprimée  et  le  travail  repris 
immédiatement  :  tout  l'avantage  reste  au  patron. 
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La  matinée  du  dimanche  e8t  consacrée  à  l'arrachage  et  aa  iiett4>jage  ' 
deé  léguïiies  pour  h  ïuarclic  du  lundii  â  IV'XfKjdition  des  choux,  daos  la  [ 
saiBott  où  elle  se  fait»  L'après-midi ,  tfjut  le  persoonel  e^t  entièrement  j 
libre. 

Pour  exploiter  avantageuseuietit  utie  pnjprictê  de  8  hectares,  il  faut 
6  hommes  et  2  jeunes  iîena  pour  servir  d^aide  aux  ouvriers. 

1^  transport  des  entais,  des  récoltes  sur  les  marchés,  et  le  travail 
des  klx»ur8  nœessitent  Temploi  de  trois  chevaux  par  exploitation  de  8  | 
à  10  hectares  de  supedicie. 

SITUATION    ÉCONOMIQUE. 

Lj*  situation  du  maraîcher  est-elle  enviable,  comparée  è  celle  du  ' 
cultivateur  ou  de  l'éleveur  ?  Il  est  fort  difliciïe  de  répondre  S'il  n'a 
pas  lea  craintes  de  ces  derniers  pour  la  vie  du  liétail,  le  maraîcher,  par 
contre,  a  d^autres  soucis.  Il  Inî  faut  payer  des  termes  de  location  fort 
élevés,  acheter  de  la  fumure  en  énormes  quantités»  débourser  journelle- 
ment pour  la  nourriture  de  m  famille  et  de  son  i>ersonuel,  n'ayant  pas^ 
comme  le  cuUivat3ur,  Tavantage  de  produire»  à  peu  de  frais,  le  blé,  le 
beurre,  les  cenfs.  Il  lui  faut  même  acheter  la  nourriture  des  chevaux. 
Avec  cela,  tmvailler  ferme  et  faille  travailler  ses  ouvriers,  faire  en  sorte 
de  fournir  des  légumes^  non  seulement  de  bonne  qualité  et  de  rendement 
suffisant  pour  rentrer  dans  ses  débours,  mais  aussi  de  les  fournir  avant 
les  maraîchers  des  contrées  qui  lui  font  concurrence  snr  les  marchés, 
obtenir  par  conséquent  des  primeurs»  seul  moyen  de  protitcr  des  cours 
élevés  du  délmt,  La  rigueur  de  Fhîvûr  |ieut  lui  compromettre  ses  plan- 
tations de  choux- fleurs,  au  moment  même  de  la  réc*>lte,  détruire  par  la 
gelée,  ses  pommes  de  teiTe  nuissiintes. 

L'hiver  trop  doux,  au  contraire,  ne  donue  que  pou  de  cours  aux 
légumes  de  printemps.  Tout  comparé,  si  le  maraîcher  manie  plus 
d'argent  que  le  cultivateur  de  la  campagne,  il  a  auFsi  plus  de  débours 
et  surtout  plus  d'ennuis.  8es  lég"umes  arrivés  a  maturité,  il  n'est  pns 
certain,  si  l>eanx  qu'ils  soient,  de  pouvoir  les  vendre  à  des  prix  le 
détlommageant  de  ses  frais  et  de  son  travail.  Aussi,  après  les  premiers 
envois,  attend-il  anxieux,  les  dépêches  lui  annonçant  les  cours  de  la 
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vente  et  lai  faisant  connaître  les  commandes  pour  les  jonrs  suivants. 
Les  îles  anglo-normanden,  la  côte  bretonne,  une  partie  du  Maine,  le 
Paa-de-Oalais  sont  des  concurrents  acharnés  avant  lesquels  il  faut 
arriver  à  produire. 

Pourtant,  à  Tourlaville,  une  bonne  aisance  règne  dans  les  familles 
de  maraîchers,  pour  celles  dont  le  chef  est  un  travailleur.  Le  maraîcher 
qui  dispose,  au  moment  de  son  installation,  d'un  petit  capital  de  réserve 
lui  permettant  de  fumer  abondamment  les  premières  années,  et  de  sup- 
porter un  abaissement  de  cours  dans  la  vente  des  produits,  au  cas  où  il 
se  produirait  à  ses  débuts,  peut,  en  travaillant,  élever  honorablement 
sa  famille.  Quand  les  enfants  grandissent,  ils  deviennent  les  meilleurs 
aides  du  maraîcher,  ce  qui  dispense  de  prendre  domestiques  et  journa- 
liers en  trop  grand  nombre.  En  général,  les  fils  restent  dans  leur  famille 
jusqu'au  départ  pour  le  régiment.  Revenus  de  l'armée,  le  père  les  établit 
sur  une  exploitation  et  les  aide  dans  les  premières  années.  Il  existe  à 
Tourlaville.  bon  nombre  de  familles  qui  doivent  leur  aisance  actuelle 
au  grand  nombre  d'enfants,  par  suite  du  travail  accompli  en  commun 
par  le  père  et  les  fils,  à  l'exclusion  des  étrangers. 

Entre  maraîchers  règne  toujours  la  plus  grande  entente.  Dans 
certains  villages,  notamment  La  Moignerie  et  Bourbourg,  les  deux 
centres  principaux  de  la  culture  maraîchère,  les  familles  sont  presque 
toutes  alliées  les  unes  aux  autres. 

Les  mariages,  en  effet,  se  font  presque  uniquement  entre  fils  et  filles 
de  maraîchers. 

Il  n'existe  pourtant  à  Tourlaville,  aucune  association  entre  maraî- 
chers dans  un  but  de  mutualité.  Un  Syndicat  pour  l'achat  des  engrais 
chimiques  serait  pourtant  fort  utile  ;  il  réaliserait  des  garanties  sur  la 
qualité  des  produits  en  même  temps  qu'une  réelle  économie.  Une  Caisse 
d'assurances  mutuelles  contre  la  perte  des  légumes  dans  les  mauvais 
hivers,  rendrait  également  de  grands  services  et  sauverait  de  la  ruine 
bon  nombre  de  petits  maraîchers. 
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VŒUX    DU    MARAICHER. 

Le  maraîcher  ne  se  plaint  ai  du  sol,  ni  du  labeur.  Il  possède  Tamour 
propre  du  métier  qu'il  exerce  depuis  son  enfance.  Il  ne  se  confine  pas 
dans  les  pratiques  de  culture  en  usage  il  j  a  quinze  ou  vingt  ans. 
Quand  il  a  reconnu  à  une  variété  de  légumes  un  avantage,  il  l'adopte 
sans  plus  tarder  et  se  met  au  courant  des  progrès  de  la  culture  moderne. 
Malgré  cela,  il  a  peine  à  lutter  contre  ses  concurrents.  Si  vous  Tinterro- 
gez,  il  vous  dira  souvent  ;  «  On  s'occupe  du  cultivateur,  du  viticulteur, 
mais  du  maraîcher  jamais.  »  L'ennemi  du  maraîcher  tourlavillais,  c'est 
le  tarif  trop  élevé  du  transport  des  légumes.  Alors  qu'une  tonne  de 
marchandises  rendue  sur  le  marché  de  Londres  coûte  28  francs  de 
transport,  la  Compagnie  de  l'Ouest  prend  44  francs  par  tonne  pour  les 
choux-pommes  et  les  pommes  de  terre  et  54  francs  pour  les  choux-fleurs 
pour  la  porter  sur  le  marché  de  Paris.  Depuis  le  21  juin  1899.  la 
Compagnie  a  accordé,  il  est  vrai,  une  diminution  de  10  Yo  sor  ces 
tarifs,  mais  seulement  par  wagon  de  4  tonnes  à  destination  de  Paris. 
(]!ette  mesure  est  insuffisante  ;  beaucoup  de  petits  maraîchers  n'ont  pas 
toujours  4,000  kilogr.  de  légumes  par  expédition  ;  de  plus,  outre 
Paris,  il  faut  qu'ils  fournissent  aux  villes  situées  sur  la  ligne  de 
Cherbourg  à  Paris. 

Dans  ces  conditions,  le  maraîcher  se  voit  le  marché  de  la  capitale  et 
des  grandes  villes  de  la  région,  absolument  formé  sitôt  que  le  cours  des 
légumes  baisse  le  moindre  peu,  les  frais  de  transport  et  de  commission 
absorbant  bientôt  le  montant  de  la  vente. 

Si  les  tarifs  subissaient  une  diminution  sensible,  outre  l'Angleterre, 
le  maraîcher  aurait  des  débouchés  commerciaux  dans  un  rayon  aussi 
étendu  que  possible  :  tel  est  le  vœu  unanime  de  la  population 
maraîchère. 

J.  Maugbr, 

Instituteur  à  Saint-Ovin. 
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«  Si  on  ressuscitant  la  vieille  vie  familière  d'autrefois  nous 
»  parvenons  à  réveiller  l'activité  d'esprit  de  la  province,  à  lui 
»  rcnlonner  l'amour  de  ses  traditions,  de  son  terroir,  de  son  clocher, 
»  nos  efforts  n'auront  {)as  été  vains,  car  de  même  crue  Ykme  de  la 
»  nation  se  compose  de  toutes  les  âmes  éparscs  sur  le  territoire,  la 
»  grande  Patri(;  Française  est  faite  de  toutes  les  petites  patries 
»  qu'enserrent  nos  bois,  au'arrosent  nos  fleuves  ou  qu'abritent  nos 
»  montajrnes.  (Test  à  la  cnaleur  de  ses  humbles  foyers  locaux  que 
»  s'allume  la  belle  flamme  du  patriotisme.  » 

(André  TirauRiET.) 

I.   —    ASPECT    GÉNÉRAL. 

La.  commune  des  Biards,  la  plus  importante  en  étendue  et  en 
population  du  petit  canton  d'Isigny-Palndavaine,  n'a,  à  proprement 
parler,  de  limites  naturelles  qu'au  sud  :  la  profonde  vallée  de  la 
Sélune  du  côté  de  Saint-Martin-de-Landelle  et  la  petite  rivière 
d*Ivrande  au  sud-est  vers  Virey  ;  le  ruisselet  de  la  Chesneliére  venu 
d'Isigny,  l'ancienne  route  de  Saint-Hilaire  à  Ducey  au  nord  et  nord- 
est,  le  minuscule  ruisseau  d*Isolant  à  l'ouest  ne  sont  que  des 
bornes  conventionnelles  vers  Isigny,  Mesnil-Thébault,  Chalandrey 
et  Vezins. 

Sa  configuration,  tellement  irrégulière  qu'on  ne  saurait  lui 
assigner  une  forme  géométrique  quelconque,  pousse  une  longue 
pointe  au  nord  jusqu'à  la  bifurcation  des  chemins  de  Vezins  et  de 
Chalandrey  avec  la  route  départementale  de  St-Hilaire  à  Avranches. 
Des  points  extrêmes  du  sui-ouest  au  nord-est,  la  commune  mesure 
exactement  à  vol  d'oiseau  5  kilomètres  un  quart.  A  7  kilomètres  de 
Saint-Hilaire,  9  de  Ducey,  la  route  départementale  est  coupée  par 
un  chemin  vicinal  en  fort  bon  état,  c'est  l'ancien  chemin  de  Fougères 
à  Isigny.  Il  conduit,  après  1200  mètres  de  marche  vers  le  couchant, 
au  petit  bourg  des  Biards,  à  25  kilomètres  de  Mortain,  20  d'Avran- 
ches,  cinq  lieues  de  la  mer. 
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pour  embrasser  du  regard  1b  vaste  plateau  boisé  incliné  t»n  pente 
douce  q Inoccupé  âur  là  tive  droite  de  la  Sélune  la  commune  des 
Biarda,  il  faut  gravir  les  hauteurs  de  Saint-Maptin-dc-Landelle,  Un 
su perlie  panorama  s'offre  k  nos  yeux.  On  croirait  avoir  devant  soi 
une  magnilique  forêt  partant  de  ffionzon  et  descendant  vers  le  s^ud 
pour  B*arrêter  k  une  ligne  sombre  en  zî^agque  trace  lu  vallée.  Seul 
le  bourg  émerge  de  cet  océan  de  verdure  avec  son  beau  clocber 
moyenâgeux,  ses  maisons  aux  murs  blanchâtres,  ses  toits  de  tuiles 
rouges  au  milieu  des  essences  et  des  ardoises  qui  réfléchissent  la 
lumière  :  tout  cela  jette  une  note  claire  et  gaie  parmi  les  épaisses  j 
frondaisons  sous  lesquelles  se  dissimulent,  dans  toute  celte  région, 
les  petites  fermes  isolées. 

Sur  In  droite  de  ce  tableau,  par  une  éclnircie  au-dessus  de  la 
dépression  de  ta  vallée,  IVi^il  plonge  dans  les  lointains  brumeux  ;  cte 
sont  Reffuveillt*,  Montigny,  Mortain,  les  hauteurs  du  Ctrund-Celland 
qui  se  laissent  plutôt  deviner  que  voir  :  plus  près  de  nous»  se  destine  j 
l'élégante  silhouette  des  tours  de  Saint-Hilaire-du-Uarcouët. 

La  Vallée.  —  La  Sélune  coule  à  nos  pieds  encaissée  dans  une 
vallée  des  plus  sauvages  et  des  plus  pittoresques.  Ici,  elle  glisse 
silencieuse,  promenant  lentement  son  ruban  noirâtre  à  travers  les| 
prairies  verdoyantes  ;  ailleurs»  resserrée  entre  des  rochers  de  trente 
à  quarante  mètres  de  haut,  elle  change  brusquement  de  direction, 
s'impatiente,  précipite  Fon  cours,  mugit^  écume  au  moindre  j 
obstacle. 

En  suivant  ses  rives  quelques  centaines  de  mètres,  nous  sommes  1 
frappés  de  la  variété  des  tableaux  :  Taspect  change  àcljaque  instant. 
Tout  k  l'heure,  ces  escarpements  s'élèvent  abrupts,  tantôt  déniidéaj 
sur  leurs  lianes,  pareils  à  de  puissantes  mura  il  lies  que  le  temps  et 
les  éléments  n'ont  pu  saper,  tantôt  festonnés  de  lierre  ou  perdus  « 
sous  des  cépées  de  châtaignier,  de  bouleau,  de  saule,  de  merisier,  ■ 
avec  une  couronne  de  sapins  et  de  mélèzes  à  leur  sommet  Plus  loin 
ce  sont  des  espèces  de  remblais  naturels  qui  semblent  disposés  pour  J 
lancer  un  pont  au-dessus  du  lleuve.  Ailleurs  encore»  de  gigantesques] 
pierres  déchiquetées  se  dressent  lamentablement  vers  le  ciel  :  tels] 
des  clochetons  décapités  par  la  foudre. 
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Qu'on  se  figure  ce  spectacle  grandiose  et,  dominant  le  tic^tac  des 
moulins,  Téternelle  plainte  des  flots  se  brisant  contre  les  énormes 
blocs  de  pierre  roulés  jusqu'au  milieu  du  lit  ;  ces  bruits  sourds 
s'élevant  comme  un  concert  renforcé  par  les  échos  ;  on  comprendra 
qu'en  face  de  tout  cela,  l'étranger,  véritablement  ému  et  ravi, 
s'écrie  :  «  Que  c'est  beau  !  » 

De  nombreux  peintres  et  touristes  y  viennent  pendant  la  belle 
saison  esquisser  un  tableau  ou  tendre  Thameçon  soit  à  la  truite,  soit 
à  l'anguille,  soit  au  saumon  et  goûter  les  douceurs  du  repos  et  du 
calme. 

Je  ne  puis  m'empécher  d'exprimer  ici  le  regret  qu'une  Marie 
Ravenel,  un  Frémine  ne  soient  nés  sur  les  bords  séluniens  pour 
chanter  ce  coin  de  la  Suisse-Normande,  berceau  de  charmantes 
légendes. 

Cette  région  est  la  seule  accidentée  de  la  commune  ;  on  y  compte 
encore  quelques  étroits  et  frais  vallons  ombrageant  un  minre  filet 
d'eau  cristalline  dont  le  susurrement  trahit  la  présence  dans  sa 
descente  vers  la  grande  artère. 

II.  —  POPULATION. 

Pendant  ce  siècle  la  population  des  Biards  a  subi  de  grandes 
fluctuations  :  les  chi fifres  suivants  pris  au  hasard  en  donneront  une 
idée. 

En  1836,  le  recensement  accuse 1042  habitants. 

En  1841 1073  — 

En  1851 1037  — 

En  1856 1040  — 

En  1876 880  — 

En  1886 801  — 

En  1890 735  — 

Soit  une  diminution  de  425  unités  dans  la  seconde  moitié  du 
siècle  ou  les  4/11  du  chiô're  initial,  tandis  que  dans  l'autre  moitié 
la  population  suivait  une  progression  croissante, 
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En  1735  le  nombre  des  nai^^sances  s'élevait  ii  soixante-dix,  preuve 
évidente  que  la  commune  était  beaucoup  plus  populeuse  qu'aujour- 
d'hui et  pouvait  titteindre  au  inîaîmum  18(XJ  habitants. 

Cependant,  en  dépit  d'une  diminution  aussi  considérable,  la 
population  est  peu  aisée  ;  elle  comprend  seulement  trois  ou  quatre 
riches  proijriétaires  ;  petits  fermiers  et  journaliers  forment  Itî  reste. 

Il  y  a  pléthore  d'ouvriers  agricoles;  bon  nombre  vont  en  Beauce, 
pendant  la  belle  saison*  à  la  i^echetrhe  d'un  travail  assuré  et  plus 
rémunérateur,  quoique  noua  le  rapport  du  salaire»  leur  situation  se 
soit  bien  améliorée.  Tandis  qu'un  ouvrier  gagne  aujouid'hui  l  fr 
l'hiver,  1  fr.  50  Tété,  de  18?5  à  1830  il  ne  recevait  que  0  fr.  30  et 
0  fr.  40.  Le  domestique  h  Tannée  touche  2(XJ,  250  fr.  au  lieu  de 
t50  fr.  La  jouriiéu  d'une  couturii»re  coûtait  2  sous,  celle  des  tailleurs 
de  village  4  et  5  sous. 

Dans  le  nord  du  département,  la  femme  reste  à  la  maison  ;  ici  elle 
partage  avec  son  marî  les  pénibles  travaux  des  champs. 

Habitations. 

Inconnus  aux  Riards,  ces  hameaux  de  DO,  00,  70  âmes  que  Ton 
rencontre  dans  certaines  communes  do  l'arrondissement  de  Cou- 
tances.  Le  bourg  a  une  centaine  d'habitants,  32  villages  se  répar- 
tissent le  reste,  et  encore  chaque  maison  est-elle  isolée,  entourée 
d'un  plant  de  pommiers  dans  un  terrain  sans  cesse  remué  par  le 
groin  des  porcs. 

Bien  que  la  roche  abonde  dans  le  Moi*tainai8,  les  constructions 
neuves  n'ont  pour  la  plupart  que  la  façade  et  le  pignon  ouest  en 
pierre  ;  les  autres  murs,  pur  une  spécnlntion  peu  intelligente  sont 
en  argile.  Presque  partout,  l'imloise,  la  tuile  et  surtout  l'essence  de 
châtaignier  se  substituent  au  cliaume;  comme  le  châtaignier  est 
l'arbre  le  plus  commun,  la  mntîère  première  ne  coûte  rien. 

Néanmoins  quelques  demeures  de  gens  aisés  s'élèvent  ça  et  là 
construites  en  pierres  trè?^  dures^  soigneusement  façonnées.  L'enca- 
drement des  portes  et  fenêtres,  les  angles  des  murs,  les  chemiDées 
disent  clairement  que  nous  sommes  sur  une  terre  granitique. 


I 


—  187  — 

Une  impression  d'exquise  propreté  se  dégage  à  Tintérieur  des 
habitations  ;  les  meubles  de  chêne,  de  cerisier,  de  châtaignier, 
vernis  ou  non,  reluisent  par  suite  d'un  frottement  répété. 

Les  vases  d'étain  d'autrefois,  beaucoup  trop  coûteux,  ont  disparu, 
remplacés  par  les  poteries  de  Ger.  Généralement  une  pièce  unique 
sert  à  la  fois  de  cuisine,  de  salle  à  manger  et  de  chambre  à  coucher. 

Agriculture  —  Sol  —  Cultures  -    Productions  —  Richesse. 

Le  sol  silico-argileux  de  qualité  moyenne,  souvent  peu  profond, 
repose  sur  des  schistes  maclifères,  toutefois,  les  parages  peu  étendus 
avoisinant  la  d'Ivrande  font  exception  :  l'ajonc  des  prairies  humides, 
les  prèles,  les  orchidées  annoncent  une  terre  plutôt  imperméable, 
argileuse.  Pas  un  coin  de  lande,  pas  la  plus  petite  parcelle  de  terrain 
vague,  absence  complète  de  lacune  :  les  taillis  s'implantent  là  où  la 
charrue  et  les  animaux  ne  pourraient  aller. 

Sur  1031  hectares  livrés  à  l'agriculture,  les  labours  occupent 

environ   800    hectares,    les  prairies  un   dixième,  les   vergers  60 

hectares,  les  légumiers  25  ;  en  somme  pays  de  culture,  herbages 
peu  importants. 

Il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  le  vieux  dicton  :  «  A  Mortain 
plus  de  pierres  que  de  pain.  »  S'il  est  vrai  que  la  pierre  y  abonde,  il 
n'est  pas  moins  facile  de  constater  que  dans  le  Mortainais  et  aux 
Biards  en  particulier,  la  population  laborieuse  sait  se  procurer  de 
bon  pain  fabriqué  avec  la  farine  de  froment  ou  de  méteil.  Depuis 
quarante  ans  au  moins,  celle  d'orge  n'entre  plus  que  dans  l'alimen- 
tation des  animaux.  Les  années  de  disett'i  de  1840-17-48,  pour  n'en 
citer  que  quelques-unes,  causèrent  de  grandes  souffrances  :  le 
sarrasin  valait  25  francs  l'hectolitro  ;  îo  blé  10,  45;  le  pain  de 
6  kilos  4  fr.  et  même  4  fr.  50.  Pour  épargner,  ou  mangeait  du  pain 
de  sarrasin  à  moitié  cuit  (gâche),  de  la  bouillie  de  gruau  d'avoine. 
Certaines  familles  pauvres  et  nombreuses  en  étaient  réduites  à 
manger,  en  guise  do  pain,  des  choux  cuits  dans  l'eau  salée. 

Toute  cette  région  du  département  produit  de  superbe  sarrasin  ; 
il  convient  d'ajouter  qu'on  apporte  un  très  grand  soin  à  la  prépara- 
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tion  de  la  terre  ;  elle  est  retournée  dès  le  mois  de  mars  à  la  charrue, 
puis  à  la  fin  d'avril  ou  commencement  de  mai  a  lieu  le  brisage  des 
guérets  au  moyen  de  houes  à  main,  trois  semaines  ou  un  mois  avant 
le  dernier  labour. 

L'emploi  du  noir  animal,  joint  au  fumier,  contribue  à  augmenter 
le  rendement  du  «  froment  né  ».  C'est  là  une  question  importante  : 
si  la  galette  de  sarrasin  permet  d'économiser  le  pain,  peut-être 
pourra-t-on  vendre  quelques  sacs  de  blé. 

Aussitôt  après  la  moisson,  commence  le  battage  k  la  vapeur; 
quelques  semaines  suffisent  aux  trois  ou  quatre  machines  qui 
parcourent  le  pays  pour  terminer  ce  travail.  Les  pailles  du  blé  et  du 
sarrasin  passent  l'hiver  dans  un  coin  du  verger,  en  meules  (barges). 

Pommes  de  terre,  betteraves,  carottes  blanches  qui  aiment  un  sol 
léger,  sont  fort  bien  acclimatées  et  rendent  de  grands  services  dans 
l'alimentation  du  bétail,  lequel  est  deux  fois  plus  nombreux  qu'en 
1760.  A  cette  époque  et  au  début  du  siècle  qui  va  finir,  les  paysans 
ne  récoltaient  pas  l'herbe  de  leurs  prés;  les  animaux  la  consom- 
maient verte  sur  place  ;  de  sorte  que  rentrés  à  Tétable  l'hiver,  ils 
avaient  pour  unique  nourriture  la  paille  des  céréales.  Aussi,  au 
renouveau  les  pauvres  bêtes  étaient  d'une  maigreur  extrême. 

Devant  l'invasion  dos  toiles  d'achat,  des  étoffes  à  bon  marché, 
l'industrie  des  fabricants  de  «  telles  »,  de  droguets,  (les  teissiers)  a 
dû  céder  ;  les  fileuses  aussi  se  font  de  plus  en  plus  rares  ;  partant  la 
culture  du  lin  et  du  chanvre  est  tombée  en  désuétude. 

Jusqu'en  1860,  à  la  ville  des  Biards  se  tenait  chaque  année,  le 
mardi  gras,  la  foire  aux  chats.  Les  ménagères  des  environs  y 
venaient  vendre  du  fil  et  de  la  cendre. 

L'origine  de  cette  foire  remonte  au  moyen-âge  comme  on  le  verra 
plus  loin  dans  la  partie  historique.  M.  Charles  Guérin,  de  Mesnil- 
Thébault,  m'a  fait  l'honneur  de  m'envoyer  quelques  notes  concer- 
nant cette  foire;  je  les  trancris  ici  textuellement  : 

«  Il  y  a  moins  de  quarante  ans,  le  jour  de  carnaval,  de  grand 
»  matin,  avait  lieu  à  la  ville,  une  sorte  de  petite  foire,  ironiquement 
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»  appelée  la  foire  aux  chats.  Elle  ne  durait  que  quelques  heures, 

»  mais  il  y  régnait  une  gaieté  de  tradition  et  de  circonstance.  Les 

»  marchandises  mises  en  vente  étaient  seulement  de  la  cendre,  du 

»  fil,  de  la  filasse,  du  pain  blanc,  de  Teau-de-vie  et  du  tabac.  «  Tout 

»  est  de  carnava  »  disait-on  dans  cette  petite  foire  et  les  ménagères 

»  elles-mêmes,   mettant  en   pratique,  à  leur   manière,   ce  dicton, 

»  absorbaient  force  gouttes. 

»  Une  année,  un  nommé  G acheta  soi-disant  et  sans  trop 

y*  marchander,  toute  la  cendre  mise  en  vente  par  des  femmes,  la  fit 
»  déposer  en  un  monceau  et  disp«irut.  Bientôt  un  bataillon  de 
»  femmes,  furieus^^s  d'avoir  été  ainsi  dupées,  fit  cercle  tout  autour 
»  et  chacune  de  réclamer  sa  part;  point  difficile  à  régler. 

»  Les  plus  entreprenantes  y  gagnèrent;  beaucoup  y  perdirent. 
»  Gomme  il  était  facile  de  le  prévoir,  des  injures  on  en  vint  aux 
»  coups,  et  la  coifie  de  plus  d'une  combattante  roula  par  terre. 

»  Caché  derrière  une  haie,  G ne  perdait  rien  du  spectacle. 

*  Cette  plaisante  aventure  a,  paraît-il,  contribué  à  faire  tomber 
»  complètement  la  foire  aux  chats.  » 

L'élevage  des  porcs,  la  fabrication  du  cidre,  de  l'alcool,  consti- 
tuent les  deux  principaux  produits  de  la  ferme,  ceux  qui  donnent 
les  plus  gros  bénéfices.  Malheureusement  la  qualité  du  crû  ne 
répond  pas  à  la  quantité  des  fruits,  et,  cela  pour  trois  causes  : 
mauvais  choix  des  espèces,  rapprochement  exagéré  des  pommiers, 
inflaence  du  terroir. 

On  ne  saurait  comparer  les  beurres  du  Mortainais  à  ceux  du 
Cotentin.  La  nourriture  défectueuse  des  vaches,  composée  en 
grande  partie  de  plantes  amères  ;  trèfle  incarnat,  trèfle  ordinaire, 
feuilles  de  choux,  navets  ;  le  manque  do  laiterie  et  de  toute  installa- 
tion confortable  expliquent  cette  infériorité. 

Après  avoir  trait,  coulé  et  versé  le  lait  dans  des  terrines,  les 
ménagères  disposent  ces  récipients  sur  les  étagères  à  l'intérieur 
d'une  petite  armoire  hermétiquement  close,  fréquemment  située  en 
face  du  foyer.  Aussi,  lorsque  dans  le  Cotentin  le  kilogramme  de 
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teurre   ae   vend  3  tr.  et  3  fr.  50;  il   ne    vaut   à   SaintrHilaire  quo 
1  fr.  50  Gt  2  ïr. 

Pas  d^ainéltortation  sensible  dans  les  races  chevalines  et  boviaes. 

L'espèce  dominante  de  chevaux  appartient  à  la  race  bretonnu  qui 
fournit  un  cheval  de  trait  aux  fortnes  fnassives,  lourd  d*a1lure,  La 
Commission  de  remonte  réforme  quantité  de  ces  animaux  auxquels 
manquent  les  qualités  du  choval  de  guerre. 

Quant  aux  bêtes  h  cornes»  il  serait  fort  embarrassant  de  le 
rattacher  à  une  race  quelconque.  Rien  qui  distingue  en  elles  la  bèw 
d'engrais  ou  la  vache  laitière  :  cornes  longues  et  fourchues,  membres 
forts,  robe  foueée,  tachée  de  blanc,  tels  sont  (es  caractères  sai liante 
de  cette  race  bâtarde.  Le  bétail  dont  la  transaction  est  assez  active 
aux  foires  de  St-Hiîaire  ou  de  Bretagne,  ne  trouve  plus  d'amateurs 
ù  Avrnnches,  parce  qu'on  ne  pourrait  mettre  en  parallèle  le»  produiti 
du  Mortaiuiiis  avec  ceux  de  t'Avranchin*  Quelques  exceptiona,  mai» 
trop  rares,  sont  cependant  à  signaler. 

Donc  fabrication  du  beurre,  perfectionnement  des  races  anim&lei. 
voilà  deux  sujets  qui  mériteraient  attirer  Tattention  des  agricul- 
teurs. 

Voies  de  conuzLunication  —  Commerce  —  Industrie. 

Des  chemins  vjciûaux  soigneusement  entretenus  sillonnent  le 
territoire  de  la  commune  en  tous  sens,  de  sorte  que  chaque  cultiva- 
teur peut  sans  difficulté»  en  toute  saison,  porter  les  divers  produite 
de  la  ferme  aux  maix^hés  deSaint-Hihiire,  Ducey,  Avranchea»  etc. 

Aujourd'hui,  un  cheval  de  force  moyenne  conduit  facilement  un 
tonneau  de  cidre  à  la  gare  d'ïsignv. 

Quels  changements  opérés  en  quarante  ans;  que  de  bienfolU 
rendus  par  la  vlcinalité  !  Ck*s  petits  chemins  creux  d'autrofoii, 
remplis  d'ornières,  ix  peine  carrossables,  ont  été  âuccessivemeot 
ouveris,  empierrés;  ils  desservent  maintenant  4  peu  près  tous  les 
villagtïs. 

Ko  liiSdU.  la  route  qui  traverse  la  bourgade  fut  elasaéo  de  grtod« 
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communication,  considérablement  agrandie,  son  itinéraire  rectifié. 
On  supprima  le  coude  qu'elle  faisait  près  de  Téglise,  et  la  partie 
tracée  en  lacets  sur  les  pentes  rapides,  rocailleuses  do  la  Sélune. 
Elle  franchissait  la  rivière  sur  un  vieux  pont  dont  les  puissantes 
piles  qui  subsistent  se  mirent  dans  les  eaux  voisines  d'un  gouffre 
légendaire.  Il  fallait  douze  bœufs  pour  transporter  un  fût  de  cidre 
des  Biards  à  St-Martin-de-Landelle  ;  par  la  nouvelle  route,  malgré 
sa  déclivité,  deux  ou  trois  chevaux  suffisent. 

La  multiplicité  des  communications  a  été  le  point  de  départ  d'une 
ère  nouvelle  :  ère  de  progrès  pour  Tagriculture  et  le  commerce.  La 
terre  plus  aisée  à  exploiter,  les  transactions  plus  commodes  ont  fait 
pénétrer  dans  les  familles  un  bien-être  jusqu'alors  inconnu.  Le 
chiflfre  du  commerce  paraît  suivre  un  mouvement  inversement  pro- 
portionnel h  celui  de  la  population  ;  au  lieu  d'une  seule  maison 
tenant  à  la  fois  épicerie,  auberge,  nous  en  comptons  six  assez 
prospères  ;  on  s'y  approvisionne  de  mercerie,  chaussures,  poterie, 
épicerie,  pain,  viande  de  boucherie  ;  et,  en  un  mot,  des  choses  les 
plus  indispensables. 

Le  temps  est  déjh.  loin  où  les  paysans  se  contentaient  d'un  morceau 
de  lard  salé,  deux  ou  trois  jours  par  semaine.  Dans  les  grandes 
occasions,  c'était  la  basse-cour  qu'ils  mettaient  à  contribution. 
Certes  ceux  qui  sont  disparus  au  commencement  du  siècle,  s'ils 
pouvaient  revenir  un  jour  de  fête  dans  leur  vieux  logis,  croiraient 
rêver  en  voyant  leurs  descendants  entourer  une  table  bien  garnie 
sur  laquelle  se  succèdent  le  bœuf,  le  veau,  la  volaille,  quelquefois 
un  rôti.  Chaque  semaine,  le  boucher  débite  en  moyenne  40  kilos  de 
mouton,  un  veau  de  cinq  à  six  semaines  et  25  kilos  de  bœuf.  La 
viande  de  mouton  vaut  couramment  2  fr.  le  kilogr.,  le  veau  et  le 
bœuf  de  1  fr.  GO  à  1  fr.  80. 

Aucune  industrie  spéciale  à  signaler. 

III  —  HISTOIRE. 

Nous  ne  savons  absolument  rien  concernant  l'histoire  des  Biards 
antérieurement  au  ix«  siècle. 
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De  l'époque  gallo-romaine,  il  ne  reste  aucun  vesiige«  aucune 
d*oppido,  aucune  i-uine  romaine. 

Au  cours  de  minuiîeuâes  investigations  entreprises  par  des  aoU- 
quaîres,  des  coins  en  bronze,  des  briquas  à  rebords  ont  été  retrouvés. 
Un  grand  nombre  de  pierres  polies,  des  haches  en  «ilex,  en  gPèe,  en 
pegmatite  ont  été  retirées  de  son  tuniuïus. 

Des  ethnographes  avaient  cru  découvrir  une  peuplade  celtique 
particulière  aux  Biards  :  selon  M,  Sauvage,  ce  serait  une  opinioD 
erronée.  Un  mot  franc,  vitla,  s'est  conservé  dans  le  mot  ville.  La 
ville  des  Biards,  au  sens  que  nous  lui  donnons  k  présent,  n'a  jamain 
existé. 

Biards  est  un  mot  danois.  Au  pays  Scandinave,  biard  dédgne 
Tarbuste  que  nous  appelons  le  bouleau,  Sélune  a  une  arigtoo 
saxonne. 

Arrivée  des  Normands. 

Les  Biards  (auf refois  St-Martiti*des-Biards),  à  cause  de  sa  fol 
position  stratégique  sur  la  Sélune,  au  voisinage  de  rArmariiiue,  Ait 
le  théâtre  de  luttes  sanglantes,  d'abord  entre  Bretons  et  Fran^  au 
IX'  siècle,  puis  entre  Bretons  et  N^ormands,  quand  Charles  le  Simple 
eut  cédé  la  Normandie  à  Rollon.  Erigée  en  royaume,  la  Bretagne 
voulut  s'agrandir  ;  Noménoë,  en  847,  ravagea  toute  la  région  jus- 
qu'à Bayeuic.  Son  successeur,  Salomon,  s'empare  du  Mortainais  et 
de  rAvranchin.  Impuissant  à  réprimer  bs  incursions  des  [lirates 
northraans,  Charles  le  Chauve  accorde  le  Cotentia  à  Salomoo.  Mais 
le  traité  de  Saint-Clair-sur-Epte  fit  passer  le  Cotentin  aux  mains  de 
RoUon,  Les  seigneuri  bretons  n'acceptèrent  pas  ce  traité,  tb  oppo^ 
pont  une  vive  résistance  aux  nt>u veaux  arrivants,  qui  les  chaâs^i 
à  la  tin. 

Avec  l'entêtement  qui  caraciérise  ta  race  bretonne,  nas  ToUiaii 
n'abandonnèrent  leur  couquèto  que  dans  l'espoir  du  retoar.  Haiii&ail 
fois  ils  tentèrent  do  reprendre  ce  qu'on  leur  a  rail  enlevé*  Alnm 
s'eipli<iue  la  langue  série  de   iiutrreik^s  intermittentes  entre 
vaillanU  anc^**^  **  la  <  Fativreflae-atu-Genéts.  » 
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Ije  château-fort  des  Hiards  faisait  partie  de  !a  ligne  de  forteresses 
établie  sur  nos  marches,  destinée  à  contenir  nos  belliqueux  voisins. 
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Perché  comme  un  nid  d'aigle  sur  ua  rocher  iDaccessîbîe ,  le 
château  des  Biards  fut  un  des  plus  importants  du  comté  de  Mortain 
duquel  il  relevait.  Le  poète  Robert  Wace  nous  apprend  que  le 
seigneur  des  Biards  combattit  à  eèté  de  son  puissant  suzerain  à 
Hastings  et  qu'il  s*appelaît  Avenel, 

<(  D*Avrancbin  1  fut  Richars 

«  Ensemble  n«l  li  dl  des  Biards 

«  Des  Biards,  i  tiers  Avenenals  (1) 

En  1082,  Ramulphe  Aveneï  signa  la  charte  du  Rocher  et  fit  dea 
donations  au  Mout-Saint-Micheh 

Guiltaume-le-Conquérant  avait  trois  fils  :  Koberfc-Courte-Heuse 
devient  duc  de  Normandie,  (înillaome-îe-Rouï,  roi  d'Angleterre,  et 
Henri,  qui  racheta  de  son  aine  la  propriété  du  Cotentin,  Le  cadet 
meurt,  et,  pendant  que  Robert  aide  Godefroj- de-Boni  lion  à  s'em- 
parer de  Jc^pusalem,  Henri  est  reconnu  roi  d'Anj^leterre.  De  retour  en 
Europe,  Robert  disputa  la  couronne  à  Henri.  Le  seigneur  des  Biards 
se  battit  ii  Tinchebraj  sous  l'étendard  de  Robert,  f^on  suzerain 
légitime,  puisque  le  comté  de  Mortain  relevait  du  duché  de 
Normandie. 

Linfortuné  Robert  fut  fait  prisonnier  et  emmené  en  captivité 
jusqu'à  sa  mort.  Son  cousin-germain,  Guillaume,  comte  de  Mortain, 
subît  Je  même  sort. 

Etienne  de  Blois,  comte  de  Boulogne,  profite  de  cette  occasion 
pour  s'enrichir  des  dépouilles  du  comte  de  Mortain.  Mais  Robert  de 
Vitré  vient  lui  disputer,  les  armes  à  la  main,  la  succession  de  son 
oncle. 


(1)  Wace,  roman  du  Rou^  t.  iU  p-  iîA7. 
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((  Il  n'y  eut  à  le  recevoir,  dit  la  chronique  de  Vitré,  que  le  sieur 
des  Biards.  » 

«  Car  le  dit  sieurs  des  Biards  était  l'un  de  ceux  que  Robert  comte 
))  de  Mortaing  avait  baillé  en  pièges  au  dit  Robert  de  Vitré  de  tenir 
»  les  convenances  d'entre  eux.  Si  advint  qu'Etienne  de  Blois  comte 
»  de  Boulogne  fils  de  la  sœur  du  dit  Henry  roi  d'Angleterre  et 
»  auquel  celuy  Henry  avait  donné  celle  comté  de  Mortaing, 
»  assembla  grand  nombre  de  gens  et  vint  aux  Biars  contre  Robert 
»  de  Vitré  pour  le  chasser.  Mais  Robert  qui  se  fut  pourveu  de  sa 
»  part  de  ses  hommes  et  fut  adverti  de  la  venue  du  comte  Etienne, 
))  ne  l'attendit  pas  au  château,  ainsi  le  reçut  en  la  plaine  et  après 
))  forte  et  dure  bataille  entre  eux  fut  le  dit  Etienne  desconût  et  luy 
»  convint  faire  et  vinder  la  place  pour  celle  fois.  Mais  en  après  il 
))  rassembla  ses  forces  et  par  l'aide  support  et  faveur  des  Normans, 
»  obéissans  au  roi  Henry  son  oncle,  finelement  chassa  sans  raison 
»  iniquement  et  injustement  le  dit  Robert  de  Vitré  du  château  des 
»  Biars  et  de  toute  la  comté  de  Mortaing  laquelle  il  retint  par  le 
))  don  du  roi  Henry.  » 

Le  baron  des  Biards  vit  ses  biens  confisqués  et  donnés  à  François 
de  Surrigny,  frère  de  Jean  de  Suligny  ou  Subligny,  fondateur  de 
l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel.  PVançois  Surrigny  mourut  sans 
laisser  de  postérité  mâle  ;  un  descendant  des  seigneurs  Avenel 
rentra  en  faveur  près  du  comte  de  Mortain,  qui  lui  fit  remise 
complète  des  biens  de  sa  famille  et  du  château.  Il  prit  part  à  la 
troisième  croisade  et  laissa  au  manoir  son  épouse  et  sa  fille  Avoise. 

J*interromps  mon  récit  pour  reproduire  le  texte  d'une  curieuse 
légende  dont  la  narration  primitive  en  vieux  vers  français  a  été 
traduite  par  M.  le  vicomte  de  Guiton  de  la  Villeberge.  Un  manus- 
crit du  prieuré  des  Biards  et  une  ancienne  verrière  de  l'église  la 
rappellent.  Ijol  verrière,  m'a-t-on  dit,  a  disparu  il  y  a  une  vingtaine 
d'années  ;  elle  reproduisait  entre  autres  une  scène  touchante  : 
AvoYae  recevait  les  secours  de  la  religioii  des  mains  de  son  père 
dtTena  prêtre. 

*«bfence  de  Robert  Avenel,  Avoïse,  sa  jeune  lille,  fut 
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»  séduite  par  un  ménestrel  qui  allait  de   châteaux  en   châteaux 

))  annoncer  le  retour  des  pèlerins.  Le  père  J'Avoïse  revint  en  eflFet, 

»  mais  apprenant  la  honte  de  son  enfant,  il  entra  dans  une  telle 

»  colère  que  la  jeune  fille  ne  put  supporter  sa  vue.  Un  soir,  tout 

I)  épouvantée,  elle  sortit  du  logis   et  se  précipita  par-dessus  les 

))  remparts  de  la  forteresse.  Elle  allait  tomber  dans  la  rivière  qui 

»  coule  au-dessous  du  château  quand  une  main  invisible  la  retint 

»  par  ses  vêtements  et  lui  fit  éviter  le  gouffre.  Elle  glissa  sur  un 

»  monceau  de  paille  sans  autre  mal  que  la  perte  du  fruit  de  sa 

»  faiblesse.  La  meunière  du  manoir  qui  avait  été  sa  nourrice,  la 

»  recueillit  secrètement  et  la  conduisit  à  Mortain  chez  un  ancien 

»  domestique  de  la  famille  où  elle  resta  longtemps  ignorée,  Per- 

»  suadée  qu'Avoïse  n'existait  plus,  la  mère  mourut  de  douleur. 

))  Robert  des  Biards  qui  avait  déjà   perdu  son  fils  unique  sur  les 

))  rives  du  Jourdain,  se  dégoûta  du  monde  et  prit  Thabit  monastique 

»  dans  l'abbaye  de  la  Couture.  L'infortunée  Avoïse,   dévorée  de 

))  remords,  quitta  sa  retraite  de  Mortain  et,  déguisée  en  ermite, 

»  vint  sous  le  nom  de  frère  Guyon,  se  retirer  dans  une  grotte  située 

»  en  face  du  château  paternel.  Une  âme  charitable  déposait  chaque' 

»  mois  deux  pains  à  la  porte  de  son  ermitage  et  elle  languissait 

»  ainsi  dans  le  jeûne  et   la  prière  en   contemplant  le  déchirant 

»  théâtre  de  ses  fautes. 

«  La  vcs(iuit  de  racines  et  mangea  l'herbe  amère  ; 

«  Totes  nuits  y  passoit  en  piteuses  prières. 

«  Soflfrant  faim,  sotVrant  froid,  son  pauvre  corps  murdri 

«  Sur  la  pierre  pissant,  implorait  Jèsus-Christ. 

((  Deux  hivers  s'étaient  ainsi  écoulés  lorsque  sa  réputation  lui 
»  attira  la  visite  d'un  vieux  religieux  qui  venait  du  Maine.  Il  surprit 
))  l'anachorète  qui  n'ayant  plus  qu'un  souffle  de  vie  l'employait  à 
»  gémir,  au  pied  d'une  croix.  A  ce  lugubre  aspect,  le  moine  s'écria  : 
))  Frère  êtes-vous  malheureux  comme  moi  ?  »  Après  un  mouvement 
»  de  surprise,  une  voix  pres([ue  éteinte  répondit  :  «  Père,  qui  vous 
»  amène  en  ce  lieu  ?  Puisque  vous  êtes  étranger  et  malheureux, 
»  c'est  le  ciel  qui  vous  envoie.  Daignez  vous  reposer  sur  cette  pierre 
))  et  je  vais  déposer  dans  votre  sein  le  cruel  secret  de  ma  longue 
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»  pénitence.  »  Le  prêtre  s'assit  et  écoutant  la  confession  il  tomba 
»  bientôt  évanoui.  Reprenant  ses  sens,  il  prononça  ces  mots  :  «  Ah! 
»  chère  Avoïse,  ma  pauvre  enfant,  dans  quel  état  je  te  retrouve  !  » 
»  Après  s*être  reconnus,  ils  versèrent  ensemble  des  larmes  de 
»  pardon,  de  tendresse  et  d*espérance  et  ils  se  séparèrent  pour  se 
»  retrouver  dans  un  monde  meilleur.  » 

Avoïse  déjà  exténué  par  les  privations  ne  survécut  que  quelques 
jours  à  cette  poignante  entrevue.  Le  voile  mystérieux,  qui  entourait 
l'ermite  Guyon  tomba  bientôt  :  la  famille  Avenel  connut  l'histoire 
de  la  ûlle  du  croisé,  et,  après  lui  avoir  donné  une  sépulture  digne  de 
son  rang,  é(eva  au  milieu  même  de  son  ermitage  une  chapelle  com- 
mémorative  sous  l'invocation  de  Sainte  Madeleine.  «Cette  chapelle, 
donnée  à  l'abbaye  de  Savigny,  fut  abandonnée  aux  curés  de  Saint- 
Martin-de-Landelle  moyennant  une  rente  annuelle  de  45  livres 
tournois  et  l'obligation  d'acquitter  les  fondations.  » 

La  forteresse  des  Biards  comptait  un  siècle  et  demi  d'existence 
lorsque  le  comte  de  Mortain  ordonna  de  construire  un  nouveau 
château-fort  à  Saint-Hilaire.  Celui-ci  moins  facile  à  défendre,  mais 
dans  une  position  plus  avantageuse  en  raison  de  sa  proximité  de  la 
Bretagne  et  du  Maine,  fit  tomber  le  manoir  des  Avenels  du  premier 
au  second  rang. 

C'Ctte  déchéance  a  donné  lieu,  sans  doute,  au  proverbe  :     . 

Lu  ville  (les  Biards 
Dêcadit  cliiiquc  jour  d'un  liard.- 

Une  légende  populaire  donne  une  autre  version  : 

Autrefois,  à  la  ville  des  Biards,  vivait  d'aumônes  un  saint  ermite 
appelé  Guillaume  (1).  Son  une,  bien  dressé  il  faut  le  croire,  parcou- 


(!)  Plusieurs  saints  do  co  nom  sont  inscrits  sur  le  martyrologe, 
mais  un  seul  est  populaire  dans  le  Mortainais,  St  Guillaume-Firmot, 
solitaire,  mort  à  Mautilly  (Orne),  dans  la  lin  du  xi^  siècle. 

(Note  de  M.  Gh.  Guérin). 
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rfut  les  rues  de  la  ville  chargé  d'un  grand  panier  et  s'arrêtait 
devant  chaque  maison  récoltant,  soit  un  morceau  de  pain,  soit  une 
galette.  Mais  voilà  qu'un  joiit%  pour  s'égayer,  un  malicieux  remplace 
le  morceau  de  pain  par  une  pierre.  L^exemple  est  contagieux,  dit- 
on  ;  Maître  Aliboron  rentra  tléchissant  sous  une  pesante  charge  de 
rcaîUoux.  Notre  saint  ne  goûta  pas  rirrévéreucieuse  plaisanterie,  et 
dans  son  indignation,  il  s'écria  : 

H  Mumîitc  ville  des  Branîs 

"  Tu  dr'i'adims  ehatjue  jour  d'un  liard. 

On  montrait  encore  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  à  quelques 
pas  de  Fancien  pont,  Ténorme  pierre  (l)  qui  avait  servi  d*abri  au 
pieux  ermite.  Une  croyance  accréditée  dans  le  pays  attribuait  à  la 
pierre  Saint  Guillaume  des  vertus  surnaturelles  :  c'est  ainsi  qu'elle 
pouvait  guérir  des  oreillons.  Il  suffisait  de  passer  dessous,  de  frotter 
ensuite  sa  gorge  contre  la  pierre,  remède  on  ne  peut  plus  simple  et 
économique. 

M.  P la  fit  briser,  afin  d'en  utiliser  les  fragments  à  la  cons- 
truction d'un  mur  dont  il  voulait  enclore  son  légumier.  La  personne 
de  laquelle  je  tiens  ces  détails  m'assurait,  avec  conviction,  qu'à 
plusieurs  reprises,  les  morceaux  de  la  roche  furent  trouvés  le  matin 
renversés  sur  le  sol  avec  le  mur  qu*iîs  avaient  entraîné  dans  leur 
chute.  Force  fut  au  brave  homme  de  renoncer  à  s'en  servir  ;  il  expia 
!  cette  profanation  par  de  cruelles  souffrances.  Ah  !  si  vous  saviez, 
m'ont  répété  les  voisins  en  appuyant  leurs  paroles  de  gestes  signifia 


(1)  La  [lierre  SI  <jnill!iUiue  (Hait  haute  ♦rtjnviron  cinq  mf^rcs;  six 
hommes  pouvair^nt  y  truuvt^*  un  uhri.  Elle  iUiïi  en  si^uste  maclifere, 
roche  qui  se  nmronlre  pai1*nit  aux  HianiK;  mais  par  ses  dimensions 
elle  /'lait  unique  Jims  la  commune.  Elle  se  trouvait  au  hiis  ^run 
coteau  tW'S  escarpé,  -le  me  suis  souvent  ilnniundc  si  ri  le  n'avîtit  pas 
formé  la  table  d'un  dolm«Mî  qui  nuirait  existe  î?inr  le  somind  <le  ec 
coteau,  et,  si,  k  lV'|ioi|ue  de  la  prédication  de  FEvan^ile  dans  la 
contrée,  elle  ifaurait  [vas  çtc  descendue  au  lionl  de  la  ii\iêre,  opéra* 
tion  facile  sur  un  terrain  dont  la  pente  est  tellement  raide  que  les 
voitures  ne  peuvent  y  circuler, 

(Note  de  M.  Gh.  Guêrin). 
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catif^,  ce  que  M.  P a  souflFert  !  le  pauvre  homme  n'a  jamais 

pensé  mourir  ! 

De  la  Guerre  de  Cent  ans  à  1789. 

Ainsi  que  la  ville  des  Biards,  le  château  était  voué  à  la  destruc- 
tion. Duguesclin  s'en  empara  en  1308,  le  fit  démolir  par  les  Bretons 
du  camp  de  Champeaux  et  de  la  garnison  de  Genêts. 

Pendant  le  règne  de  Charles  VI,  la  Normandie  retomba  sous  le 
joug  anj^'lais,  et  Henri  V  accorda  la  baronnie  des  Biards  à  un  lidèle 
sujet,  Thomas  Bowet.  Celui-ci  entreprend  la  réparation  du  château 
qui  devint  un  véritable  repaire  «  d'où  avec  ses  gens,  il  fondait 
comme  un  oiseau  de  proie  sur  le  pays  environnant,  et  apr^s  avoir 
rançonné  les  malheureux  habitants,  il  retournait  chargé  de  butin 
dans  son  fort  ;  enlin  ce  dangereux  chef  fut  tué  en  revenant  d'une 
expédition  dans  le  Maine  et  ce  fut  en  vain  que  ses  gens  cherchèrent 
ses  trésors  ;  ils  ne  purent  jamais  découvrir  le  lieu  où  il  les  avait 
cachés.  »  M.  Desgrippes,  ancien  curé  des  Biards,  prétend  qu'en  1837 
des  Anglais  lirent  des  fouilles  sous  les  ruines  de  la  chapelle  Saint 
Nicolas,  mais  personne  n'a  connu  le  résultat  de  leurs  recherches. 

Je  ne  reproduirai  pas  la  liste  sèche  des  seigneurs  des  Biards 
donnée  par  les  archéologues.  La  ligne  directe  des  Avenels  des  Biards 
s'éteignit  en  1380,  les  biens  de  la  baronnie  passèrent  par  mariage 
dans  diverses  maisons.  Les  successeurs  des  chevaliers  Avenel  qui 
s'étaient  couverts  de  lauriers  à  Hastings,  en  Palestine,  h  Bouvines, 
marchèrent  sur  les  traces  de  leurs  devanciers  :  les  champs  de  bataille 
d'Azincourt,  de  Formigny,  de  Fontenoy  furent  teints  de  leur  sang. 
Parmi  les  119  gentilshommes  qui  défendirent  héroïquement  le  Mont- 
Saint-Michel  en  1423,  on  relève  le  nom  du  baron  des  Biards,  14®  de 
la  liste. 

D'après  M.  H.  Sauva^^e  {Amniaîre  de  la  Manche,  1882),  «  les 
rameaux  collatéraux  de  la  famille  Avenel  subsistèrent  longtemps 
dans  le  Mortainais,  à  la  Touche-Boissirard  en  Fontenay,  à  Clialan- 
drey,  à  Crenay,  à  Lapcnty  et  enlin  à  Ileussey. 
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»  Ces  derniers  désignés  sous  la  dénomination  particulière  de 
Nantrey,  ont,  par  lettpes  patentes  données  à  Marlj,  au  mois  d'août 
1715,  obtenu  l'autorisation  d'ajouter  un  D  à  leur  nom  patronymique 
et  de  s'appeler  d'Avenel.  » 

M.  Sauvage  énumère  ensuite  les  maisons  qui  ont  possédé  les 
Biards  et  comment  elles  se  sont  succédé  :  «  ce  sont  celles  des  Avenel, 
Le  Sotrel,  de  Tardes  et  de  Mouy.  Vers  1575,  Chîirles  de  Mouy 
vendit  les  Biards  à  M.  le  Prévôt,  dont  la  fille  Marie  les  porta  à 
François  du  Parc,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  seigneur  de  Crenay. 
Leur  fille,  Antoinette  du  Parc,  en  épousant  Tanneguy  de  Warigniez 
lui  remit  à  son  tour  cette  baron  nie,  que  leur  fils  aîné  fut  contraint 
par  suite  du  fâcheux  état  de  ses  affaires,  de  vendre  à  sa  sœur 
Marguerite  qui  s'était  mariée  à  Louis  de  Pierrepont  vers  1680. 
Dix  ans  après,  Louis  XIV  érigea  la  baronnie  des  Biards  en  mar- 
quisat, pour  récompenser  les  services  rendus  à  l'Etat  par  Louis  de 
Pierrepont  et  par  sa  famille.  Les  mêmes  lettres-patentes  lui  accor- 
dèrent une  haute  justice  et  un  marché  aux  Biards.  Anne-Louise- 
Marguerite  de  Pierrepont,  qui  épousa  Jacques-Gabriel-Robert 
d'Oilliamson  en  1759,  apporta  ce  domaine  dans  cette  nouvelle 
maison,  et  leur  fils  Guillaume-Louis-Gabriel-Rai mond  d'Oilliamson  a 
été  le  dernier  marquis  des  Biards.  Il  fut  à  ce  titre  inscrit  en  1789 
sur  la  liste  de  convocation  pour  les  Etats-Généraux.  » 

La  demeure  des  Oilliamson  qui  appartient  actuellement  à 
M.  Lesénéchal,  est  encore  en  très  bon  état  ;  elle  n'oflFre  d'intéres- 
sant qu'une  vue  charmante  sur  la  vallée. 

Rien  n'indique,  dans  le  voisinage,  l'emplacement  du  château- 
fort  :  les  fossés  sont  comblés  depuis  longtemps,  les  pierres  même, 
n'ont  pas  échappé  à  la  main  dévastatrice  de  l'homme  ;  elles  ont  été 
enlevées  et  le  sol  livré  à  la  culture. 

Revenus.    -  Biens  relevant  de  la  baronnie  (Extrait  do 
VAnnuffirc  de  la  Manche,  18X:>). 

«  Les  Biards  étaient  en  une  demi-baron  nie  et  son  possesseur 
était  homme  lige  du  roi,  chaque  fois  qu'il  lui  plaisait  de  le  requérir 
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et  l'avoir  en  son  service  homme  armé  en  guerre  outre  ce  qu'il  était 
accoutumé  à  faire  en  Normandie.  Aux  Biards  il  avait  motte  et 
place  de  château,  droit  de  guet  et  garde,  cour  et  juridiction^  bourg 
et  bourgade.  Le  baron  des  Biards  était  en  outre  patron  de  Téglise 
des  Biards,  et  d'une  chapelle  appelée  la  Madeleine.  Il  avait  droit  de 
marché  aux  Biards,  le  mardi  de  chaque  semaine,  écoles  séantes  en 
la  dite  baronnie,  four  à  ban.  moulin,  colombier,  et  droit  de  foire 
chaque  année,  le  jour  Saint  Louis,  en  la  ville  de  Marcillg,  et  la 
justice  par  ses  officiers.  Kn  outre  il  possédait  une  foire  tenue  aux 
Biards  le  jour  de  caresme  prenant^et  les  droits  de  quintaine  et  de 
coutume  sur  le  passage  des  vins.  Il  était  enfin  exempt  de  compa- 
rence  aux  grands  jours  des  eaux  et  forêts  et  possédait  la  présentation 
à  la  chapelle  Saint-Michel,  en  l'église  collégiale  de  Mortain. 

<  De  la  baronnie  des  Biards  dépendaient  en  arrière-fiefs  : 
Chalendrey,  Montchouet  et  le  Planty,  à  Chalandrey  ;  Digny,  à  Mar- 
cilly  ;  Isigny  et  le  Bois-Philippe,  à  Isigny  ;  Heussey  et  le  fief  Libor, 
à  Heussey;  Oissey  et  Pouey,  au  Teilleul  ;  La  Fresnaye,  aux  Chéris; 
le  fief  es  Avenaux,  à  la  Croisille  ;  Montgothier,  Vezins,  Parigny,  le 
Mesnillard,  Marcilly,  la  Boulouze  et  le  Tourneur,  dans  les  diverses 
paroisses  qui  portaient  ces  noms.  » 

Fief  ou  vavassorerie  de  la  Masure. 

»  Tenu  immédiatement  à  foi  et  hommage  du  comté  de  Mortain, 
il  était  situé,  partie  aux  Biards,  et  partie  à  Vezins.  Il  avait  manoir 
et  pêcheries.  Les  hommes  qui  lui  rendaient  leurs  devoirs,  c'estrâ- 
dire  les  «  sous-tenants  »  suivant  Texpression  du  vieux  temps, 
devaient  lui  payer  trois  deniers  d'offrande  à  Noël,  savoir  à  la  messe 
de  minuit,  à  celle  du  point  du  jour  et  à  la  grand'messe  à  raison  de 
un  denier  par  chacune  d'elles.  » 

Le  manoir  de  la  Masure  est  tout  simplement  un  vaste  logis,  aux 
murailles  lézardées  ;  il  sert  de  maison  d'habitation  au  fermier.  La 
demeure  de  Guillaume  de  Verdun,  sieur  de  la  Chaperonnière,  existe 
encore  au  village  de  ce  nom  ;  die  n'est  pas  plus  remarquable  que  la 
précédente. 
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Cette  chapelle,  assise  sur   le   rocher  Saint  Nicuïas  i|in  surplombe 
la  rivière  dans  un   encadrement   admirat^le.  mesumit  12"^  de  loog, 
[0  de  large» 

Le  petit  édifice  avait  remplacé  la  chapelle  primitive  fondée  par 
Nicolas  Avend  au  xil**  siècle.  Elle  fîiUait  partie  de  la  seconde 
enceinte  du  castel;  irois  fenêtres  o;^ivales  :  unf»  derrière  Fiiutel  et 
une  de   chaque  côté   Tédairaient.   Deux   portes    en   permettaient 

î  l'accès;  la  grande  à  Fouest  à  rextréinité  de  la  nef,  la  petite  sur  un 
des  côtés  communiquait  avec  le  château.  En  mémoire  de  son  fonda- 
teur la  chapelle  avait  été  dédiée  à  Saint  Nicuhis;   les  reliques  de 

[ce  saint  furent  apportées  par  les  gentilshommea  normands  qui 
conquirent  et  fondèrent  le  royaume  de  Naples. 

La  procession  des  rogations  y  alîa  Jusque  vers  1860.  Les  ruines 
furent  rasées,  Tif  séculaire  iibattu,  11  ne  reste  plus  trace  de  chapelle  ; 
une  statuette  de  St-Nicolas  qui  en  était  contemporaine,  est  conservée 
[  dans  Téglise  ;  la  pierre  de  l'autel  et  le  vieux  hénitier  en  granit 
grossier  gisent  près  d*une  haie  sous  un  des  rares  sapins  que  la 
cognée  du  bûcheron  a  épargnés. 

Pauvre  ville  des  Biards.  La  malédiction  de  Termite  Guillaume  ne 
s*est  que  trop  accomplie*  Du  raoyen-àge  aux  mœurs  guerrières,  aux 
passions  brutales,  le  vandalisme  des  siècles  de  civilisation  a  tout 
effacé.  Nobles  chevaliers,  fiers  descendants  des  croisés  que  sont 
devenus  vos  lj?ffroîs  gigantesques,  vos  ma^^sives  demeures  féodales  ? 
La  belle  cloche  du  donjon  des  Avenel  qui  liiivaît  à  travers  les 
espaces  aes  sons  argentins  reste  muette  dans  les  profondeurs  du 
gouffre  ! 

Le  goutfre,  vaste  trou  sans  fond,  creusé  en  entonnoir  à  Touest  du 
vieux  pont,  révèle  son  existence  par  un  notable  élarjL'-issement 
circulaire  du  cours  de  la  Sélune,  et  le  caltne  pei-lide  de  sa  surface. 

Une  légende  assez  répandue  raconte  qu'un  seigneur  des  Hiards» 
sur  le  point  de  se  rendre,  ne  voulut  pas  abandonner  la  cloche  du 


* 


* 
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cliAieaii  aux  vainqueurs.  Il  la  M  descendre,  y  entassa  ses  trésors  et 
to'.it  fut  plongé  dans  Tabîme.  Aussi,  depuis  lors,  chaque  année, 
pendant  la  messe  de  minuit,  la  cloche  tinte  douze  fois. 

D'autres  histoires  de  trésors  courent  le  pays.  En  1840,  des  contre- 
bandiers de  la  commune  revenant  de  chercher  du  sel,  en  fraude, 
s'arrêtèrent  dans  une  auberge,  à  Ducey,  pour  y  passer  ia  nuit.  Ils 
se  trouvèrent  à  table  en  compagnie  d'étrangers,  sans  doute  des 
Anj^lais.  Ces  derniers  apprennent  par  quelques  paroles  entendues 
au  hasard  que  les  nouveaux  venus  habitent  les  Biards,  et  lient 
bientôt  conversation  avec  eux  alin  d'en  obtenir  des  renseignements. 
Ils  leur  demandent  incidemment  si  près  du  village  de  la  Tromière 
existe  encore  une  vieille  croix  à  peu  de  distance  d'une  aubépine. 

Flairant  quelque  mystère,  les  contrebandiers  décident  de  partir  le 
repas  fini,  pour  regagner  les  Biards  au  plus  vite. 

Le  lendemain,  à  leur  arrivée,  nos  bons  Anglais  s'aperçurent  qu'ils 
avaient  été  joués.  Dans  la  nuit,  la  pierre  qui  recouvrait  le  trésor 
avait  été  déplacée,  la  cachette  était  vide.  Les  sauniers  qu'on  croyait 
dans  la  gêne  devinrent  subitement  riches. 

Cette  hantise  de  trésors  causa  il  y  a  quelque  vingt  ans  la  pert« 
d'une  trouvaille  précieuse  sans  doute  pour  l'antiquaire  et  l'historien. 

Les  ouvriers  de  M.  le  Prince,  ha])itant  la  ville  des  Biards,  en 
démolissant  un  pan  de  mur  sur  l'emplacement  du  vieux  château, 
mirent  à  découvert  un  vase  très  ancien  absolument  intact. 

Espérant  y  trouver  une  fortune,  ils  le  brisèrent  d'un  coup  de 
pioche.  D'argent  point  de  renfermé  et  le  bijou  antique  était  réduit 
en  miettes. 

Le  Prieuré. 

Fondé  l'an  1082,  par  Gautier  ou  Wautier  et  Raoul  d'Astin,  le 
prieuré  dont  le  bénéfice  valait  environ  2000  francs  de  revenus  avant 
la  Révolution,  était  situé  h  l'extrémité  de  l'ancien  cimetière,  près  du 
chœur  de  l'église.  Les  frères  d'Astin,  seigneurs  de  Vezins,  donnèrent 
leur  église,  la  dîme,  la  sépulture,  six  acres  de  terre,  les  offrandes  de 
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l'autel,  en  un  mot  tous  les  revenus  ecclésiastiques  dans  la  paroisse 
de  Vezins,  le  dixième  de  leurs  rentes  à  Tabbaye  de  la  Couture  du 
Mans,  à  la  condition  que  la  dite  abbaye  enverrait  des  religieux  au 
prieuré  des  Biards. 

La  maison  des  prieurs,  bâtie  vraisemblablement  à  la  place  de  la 
primitive,  ne  présente  rien  d'intéressant. 

Prieuré  et  dépendances  furent  vendu?  comme  biens  nationaux  et 
M.  Lelièvre.  Après  avoir  changé  )i!usienrs  fois  de  propriétaires,  ils 
appartiennent  aujourd'hui  à  M.  Davv,  maire.  La  demeure  des 
prieurs  est  habitée  par  le  fermier  ;  la  grange  de  la  ferme,  située  en 
face,  servait  autrefois  à  recueillir  les  produits  de  la  dime. 

L'Eglise. 

L'église  du  prieuré  devenue  paroissiale  remonte  au  xvi*  siècle,  à 
l'exception  de  la  tour.  Son  style  primitif  était  ogival.  Les  fenêtres, 
plus  modernes,  ont  été  refaites  en  1700  par  les  soins  de  M.  Letour- 
neur,  curé;  les  chapelles,  en  1751.  L'inscription  sur  verrière 
longtemps  conservée  dans  la  sacristie  rappelait  la  reconstruction  de 
la  nef  et  du  chœur  en  15.*i2  ;  elle  avait  été  donnée  par  le  prieur, 
noble  homme  Martin  de  Broc,  originaire  de  Saussey,'  près  Coutances. 

En  voici  le  texte  : 

»  Révérend  Frère  Martin  de  Broc  abbé  de  Saint  Caliez,  prieur  de 
>  Berné  et  des  Biards  a  donné  ceste  vitre  en  Tan  mil  cinq  cent 
»  trente  et  deux  le  V*  jour  de  May.  Priant  Dieu  etc....  » 

Le  chœur,  reconstruit  on  1897,  forme  une  association  hétéroclite 
avec  le  reste  de  Tédifice.  Il  Cvst  éclairé  par  cinq  vitraux  :  deux  de 
chaque  côté  et  un  plus  grand  double,  derrière  le  maître  autel  en 
pierre  de  la  Meuse.  Ce  vitrail  représente  à  gauche  Tapùtre  des 
Gaules,  Saint  Martin,  patron  de  la  paroisse,  partageant  son  manteau 
avec  un  mendiant;  à  droite  Saint  Nicolas  imposant  les  mains  sur 
un  groupe  d'enfants. 

Toutes  les  pierres  tumulaires  ont  disparu  :  elles  furent  brisées 
pour  reconstruire  le  transept  et  la  nef. 
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La  tour  carrée,  six  fois  séculaire,  une  des  plus  belles  du  pays,  est. 
placée  au  bas  do  la  nef.  Solide  et  bien  proportionnée,  bâtie  en 
pierres  de  granit,  le  temps  Ta  recouverte  d'une  patine  grise  qui 
contribue  à  lui  donner  un  cachet  d'antiquité.  Son  sommet  forme 
bâtière  ;  ses  quatre  angles  portent  quatre  jolis  tourillons  reliés  par 
des  épis  nombreux.  Elle  est  flanquée  de  quatre  contreforts  plats  et 
au  nord  d'une  petite  tour  renfermant  Tescalier.  Les  nervures  de  la 
voiUe  reposent  sur  des  personnages  grotesques  et  dans  des  postures 
obscènes. 

Le  portail  d'architecture  fleurie  est  refait  en  sous-œuvre.  Il  est 
surmonté  d'un  bas-relief  en  pierre  de  Caen  représentant  Saint 
Martin. 

T)ans  un  beau  clocher  il  fallait  de  belles  cloches  :  on  en  a  mis  trois 
dans  celui-ci.  En  1792,  quand  l'Assemblée  ordonna  de  convertir  le 
bronze  des  cloches  en  canons,  celle  des  Biards  comme  ses  voisines 
fut  transportée  à  Mortain.  Au  dire  de  quelques  personnes,  elle  avait 
été  donnée  par  le  baron  de  la  ville  des  Biards  et  contenait  une  forte 
proportion  d'argent,  ce  qui  contribuait  k  augmenter  sa  sonorité. 

L'invasion  repoussée,  la  cloche  n'était  pas  fondue  ;  cependant  elle 
ne  revint  jamais  aux  Biards. 

Lorsque  nous  quittons  l'église,  nous  passons  près  de  la  barrière 
du  cimetière  sous  un  chêne  au  port  majestueux,  dit  Chêne  de  la 
Liberté,  M.  Charles  Davy,  maire,  le  planta  en  1848. 

Le  coup  d'Etat  survint,  apportant  ((lui  s'en  douterait  !  )  l'arrêt  de 
mort  du  chêneau.  M.  Davy,  d'un  caractère  libéral  et  énergique, 
s'opposa  à  l'exécution  de  la  sentence.  Et  voilèi  comment  fut  sauvé 
l'arbre  désormais  historique. 

A.  Gautier, 
Instituteur  aux  Biards, 

Mai  1899. 


CARENTAN 

Au  point  de  vue  agricole. 


I.   —  Nature  du  soL 

Tout   le  territoire  rie   la  commune  de    Caeentak    est  fornic  de 

ieri^aifu  sèdimentaire^,  La  réfjîon  Nord  et  la  région  Est»  arrosées 

ar  VOtive  et  pnr  lu  Tnuff,  sont  des  terrains  â^alluviofis  moder^ies 

Rvec  tourbe  et  tuf  calcaire.   OttUi  tronche  de  terrain  se  prolonge,  au 

îord  ju&«|u'à  la  baie  des  Veys  et  dana  toute  la  vallée  de  VOuve,  à  TEçt 

Fdans  la  vaîlée  de  la  Taule  qu'une  bande  étroite  de  même  nature  relie  à 

fia  vallée  de  la  Vire, 

Au  centre  de  !a  commune  et  dans  la  région  Ouest  le  sol  est  formé 
Valluvions  anciennes  dont  la  couche  e'éteiid  jusqu'à  Périers, 

A  rOuest,  une  petite  étendue  de  sa  Mes  et  de  galets  rouiéis  est 
'  enclavée  entre  les  deux  ten'tiins  d*aIUn'ions  \  au  Snd,  entre  ces  rletix 
mêmes  terrains  d'alluvions,  se  trouve  une  bande  de  marne  argileuse, 
mélangée  û'^argiie  plastique  propre  à  la  fabrication  des  briques»  des 
tuiles  et  de  tuyaux  de  draina^.  (Cette  argile  plastique  alimente  la 
Briqueterie  de  Carentan), 

Les  terrains  qui  bordent  les  rivières,  appelés  t  hoE  jrnys  v  sont 
[  recouverts  d'une  cooche  de  iîmon  qui  se  dépose  chaf|ue  année  pendant 
[la  période  de  débordement  des  cours  d*eau* 

II.   —  Le  sol  au  point  de  vue  des  diverses  cultures. 

La  Buperiicie  totale  de  la  commune  est  de  1567  hectares,  dont  1297 
sont  affectés  à  la  culture  sous  des  formes  diverses, 

A)  Ct^RÉAi.ES.  —   Depuis  25  ans j  Textension  de  Tindustrie  laitière 
a  fait  disparaître  presque  complètement  le  latuiur  dans  la  commune  de 
'  Garentao. 
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îi7  hectares  seulement  sont  affectés  à  la  culture  des  céréales  :  14 
hectares  jxmr  le  froment,  8  hectares  pour  l'orge,  10  Ijectares  pour  le 
sarrasin  et  5  hectares  jK)ur  ravoine. 

Les  produits  de  ces  cultures  sont  loin  d'être  suffisants  pour  la 
nourriture  du  personnel  des  exploitations  et  pour  Tengraissement  du 
l)étail.  Les  cultivateurs  doivent  acheter  du  blé  ou  des  farines  pour  la 
préparation  du  pain,  des  grains  et  des  farines  pour  ralimentation  du 
bétail,  et  trussi  beaucoup  de  pailles  pour  servir  de  litières. 

.  CÉRÉALES  —  RENDEMENT. 


PROODCTION  l^miK 

POIDS 

• 

SURfACI 

PEODDCriOX  TOTAL! 

PAS  HECTARE 

CÉRÉALES. 

moyen 

cultivée. 

"^    ^— ^ 

v,-^           -- 

s.—^         - 

de 

ui  gnins. 

fD  piilli. 

•n  f  niiit 

en  ptilii. 

lliecUlitn. 

Hectares 

Hecioi 

Quiiiiaux. 

Heciol. 

Quintaux. 

kilogr 

Froment 

14 

170 

105 

12 

7  1/2 

75 

Orge 

8 

80 

350 

iO 

30 

75 

Sarrasin 

10 

20() 

350 

20 

35 

70 

Avoine 

T) 

100 

50 

20 

10 

55 

B)  Prairies.  —  La  majeure  partie  du  terrain  de  Carentan  affecte 
à  la  culture  étant  un  sol  d'alluvions,  plat,  constamment  arrosé  et  sous 
un  climat  humide,  est  nécessairement  un  pays  d'herbages,  de  prairies. 

12()0  hectares,  dont  1000  en  hethages  et  2e)0  en  ^jrt/s  naturels  sont 
exploités  (îonime  j)rairies.  Les  prés  naturels  donnent  le  foin  et  les 
herl)a<>:es  sont  dépouillés  en  vert. 
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Il  a  été  dit  souvent  :  c  Le  cultivateur  du  Cotentin  n'a  qu'à  regarder 
rherl)e  pousser  ».  Il  en  faut  conclure  que^  grâce  à  la  nature  du  sol  et 
aux  conditions  de  climat,  l'herbe  pousse  vite  ;  mais  il  n'en  faut  pas 
déduire  que  Tagi'iculteur  n'a  rien  à  faire  pour  obtenir  de  l'herbe.  Ici^ 
comme  ailleurs,  le  cultivateur  a  des  soins  à  donner  à  ses  herbages;  plus 
<iue  tout  ailleurs  l'herbager  de  Carentan  entretient  ses  prairies  en  lx)n 
état  ;  il  y  répand  des  engrais,  il  éparpille  la  terre  des  taupinières,  il 
arrache  les  mauvaises  herbes,  il  enlève  les  pierres,  il  sème  les  graines 
des  bonnes  graminées.  C'est  à  ses  soins  constants  qu'il  obtient  des 
herbes  propres  à  la  nourriture  de  ses  bestiaux  et  des  foins  de  qualité 
supérieure. 

La  superproduction  du  foiii,  due  précisément  à  ces  soins  constante,  a 
forcé  le  cultivateur  à  s'oatiller  pour  récolter  à  bon  compte  et  dans  les 
meilleures  conditions  le  foin  de  ses  prés.  Aussi  chaque  ferme  a  sa 
faucheuse,  sa  faneme^  son  râteau  à  cheval.  Et  au  moment  do  la 
récolte  des  foins,  il  est  curieux  de  voir  quelle  activité  règne  dans 
chacjue  ferme.  Désillusion  pour  l'étranger  à  (\m  l'on  veut  faire  croire 
que  le  Cotentinais  <t  n'a  qu'à  regarder  l'herbe  pousser  !  >» 

PRAIRIES  -  RENDEMENT. 


NATURE 

SUPKRnCIE 
cultivée. 

FRODUmOM 
totale. 

PRODUCnON 

par 
hectare. 

VALEUR 
totale. 

VALEUR 

Boyenoe 

do  qiintil 

Prés  naturels  . . 

Hectares. 
260 

Quintaux. 
iO.iO'J 

Uuiiiiaux. 
40 

Francs. 
02.400 

6fr. 

Herbages. 

1.000 

» 

» 

li>0.000 

» 
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RÉPARTITION    DU    SOL. 


Surface  totale  :  15G7  Hectares. 


Surface  cultivée 
[1297    Hectares.) 


RépartitioD 

de 

la  sarfaoe 

totale. 


Prairies  1297 
(\-M)  Hc(;tûi'C8  ) 


Répartition 
de  la  surface  cultivée. 


Herbages  1209 
(1()00  Hectares.) 


Répartition  de  la  surface       i 

i 


en  ï)rairies. 


Prâ  utinli  : 

(200  Mim.) 


\ 
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C)  Pommiers.  —  Les  terres  lal)ourée8  et  les  herbages  de  «  haut 
pays  1  sont  plantes  en  pommiers. 

Ces  arbres  ne  reçoivent  pas  tous  les  soins  nécessaires  pour  assurer 
une  bonne  récolte  de  pommes.  Le  gui,  les  mousses  croissent  sur  les 
tiges  et  les  branches,  vivent  aux  dépens  de  l'arbre  ;  et  on  ne  procède 
que  rarement  au  chaulage  des  arbres.  Les  brouillards  sont  fréquents  et 
épais,  et  favorisent  la  multiplication  des  insectes.  Bien  que  la  floraison 
se  fasse  de  façon  normale,  la  fructification  n'a  pas  toujours  lieu  aussi 
r^ulièrement,  et  souvent  la  récolte  en  fruits  est  mauvaise. 

La  production  annuelle  pour  la  commune  est  d'environ  800  quintaux, 
représentant  une  valeur  totale  de  9,600  fr.  En  1897  et  en  1898,  le  prix 
moyen  du  quintal  de  pommes  a  été  de  12  fr. 

III.  —  Le  sol  ;  sa  valeur. 

Depuis  25  ans,  la  propriété  foncière  a  baissé  d'au  moins  un  quart. 
Gela  tient  à  des  causes  générales,  conmiunes  à  toute  la  France  entière, 
mais  aussi  à  une  mauvaise  administration  du  cultivateur.  Au  lieu 
d'élever  lui-même,  sur  son  sol  d'exploitation,  les  jeunes  animaux,  il  les 
vend  pour  en  retirer  un  bénéfice  immédiat  ;  puis,  plus  tard,  il  doit 
dépenser  des  sommes  considérables  pour  acheter  des  animaux  produc- 
teurs de  lait.  D'où,  perte  d'argent  et  gène  momentanée,  (|ui,  s'étendant 
dans  toute  la  région,  amènent  fatalement  une  diminution  dans  la 
valeur  des  terres. 

Aujourd'hui,  les  terres  de  bonne  qualité  valent  de  4,000  à  5fi00 
planes  l'hectare^  et  leur  valeur  locative  est  eu  moyenne  de  WO  fr, 
Vheclare. 

IV.  —  Les  Fermes. 

A  Carentan,  les  fermes  sont  exploitées  soit  par  le  propriétaire  lui- 
même,  soit  par  un  fermier  ayant  un  bail  à  ferme,  (IjCS  autres  louages 
sont  tout  à  fait  inconnus.) 

Les  fermes  sont  peu  nombreuses  et  sont  d'une  étendue  assez 
restreinte.  Les  plus  importantes  atteignent  à  peine  50  hectares. 

U 
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On  compte  à  Carentan  7  fennes  importantes  : 

V  La  ferme  du  Manoir,  exploitée  par  M.  Gillain. 

2'*  —  du  Tiéauparty,  —  M.  Faatrad. 

3°  —  de  la  Billonnerie,    *       —  M.  Gapet. 

4'*  ^  de  Tripie ville,  —  M.  Lelédy. 

5"  —  du  Sapin,  —  M.  Samson. 

6"  —  du  Désert,  —  M.  Ducoin 

T  —  de  Rougeval,  —  M.  Leroisnier. 

Toutes  ces  fermes  sont  bien  tenues  et  bien  aménagées.  Le  logement 
du  fermier  est  confortable  :  vaste  cuisine,  salle  à  manger,  chambres 
nombreuses.  Les  écuries  sont  pourvues  de  stalles  avec  mangeoires  et 
râteliers  ;  le  sol  est  pavé  ou  cimen^<J.  Les  éleveurs  de  chevaux  ont  des 
écuries  pavées  en  bois.  Les  étables  sont  toutes  à  sol  incliné  pour 
Técoulement  du  purin  dans  la  fosse  à  fumier.  Les  porcheries  ont  un 
sol  en  briques,  à  nettoyage  facile.  Les  fosses  à  fumier  sont  étanches, 
munies  de  réservoirs  à  purin  avec  pompe.  Rien  ne  se  perd  des  matières 
liquides  excrétées  par  les  bestiaux  à  Tétable  ;  des  canaux  recouverts 
couduisent  tout  à  la  fosse  à  fumier.  Il  est  à  regretter  que  les  agricul- 
teur ne  répandent  pas  à  la  surface  de  leurs  fumiers  des  matières  qui 
ab3orbent  et  retiennent  les  gaz  essentiels  des  fumiers. 

Un  progrès  accompli,  c'est  la  propreté.  Les  fermes  de  Carentan  sont 
propres  ;  propreté  dans  la  maison  d'habitation,  propreté  dans  tous  les 
locaux  où  séjournent  les  bestiaux,  propreté  dans  les  amrs,  propreté 
méticuleuse  dans  la  laiterie. 

J'insiste  tout  particulièrement  sur  la  laiterie,  parce  que  dans  les 
fermes  de  Carentan,  c'est  la  pièce  principale  de  la  ferme. 

La  laiterie  comprend  trois  pièces  distinctes  :  la  laiterie  proprement 
dite,  la  crémerie,  la  laverie.  Dans  la  première  pièce  la  fermière  range 
les  jattes  en  terre  contenant  le  lait.  Là,  elle  écréme  à  des  heures  régu- 
lières, et  transporte  dans  la  pièce  voisine,  la  crémerie,  la  crème  produite. 
Il  faut  avoir  vu  une  de  ces  laiteries  pour  s'en  faire  une  idée  exacte  : 
aucune  description  n'en  pourrait  faire  concevoir  la  disposition.  La 
laverie  contient  une  pompe  donnant  de  l'eau  fraîche  pour  arroser  les 
trois  pièces,  un  fourneau  à  charbon  pour  l'eau  destinée  au  lavage  des 
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KîmîSreîet.  la  baratte,  au  hoiti  l>lauc  et  anx  cercles  d'acier  brillant. 
Un  manège  k  ehijval  situé  dans  la  cour,  met  en  niouvement,  à  Talde 
[d'une  large  courroie  de  cuir,  cette  immense  baratte  normande. 

Je  dois  noter  que  bon  nombre  de  nos  fermiers  ont  adopté  Vécrémeuse 
[  centrifuge  qui  extrait  la  eirmc  du  lait  dès  son  àrrivcc  des  champs.  La 
crème  ainsi  obtenue  donne  du  beurre  de  meilleure  rjualité,  simplifie  de 
lieancoup  le  travail  de  la  laiterie,  mais  laisse  comme  résidu  un  lait  tout 
dépourTU  de  matière  crasse  et  peu  propre  à  rengraisfiemenl  des  jennes 
?eaiix  et  des  jeunes  {XïrcB. 

V.  —  La  vi©  de  la  forme. 

Le  ehef  de  la  maison  s'occupe  tout  particulièrement  des  soins  de 
cnltare,  de  l'entretien  des  prairies,  de  la  récolte  des  foins,  de  la  vente 
et  de  Tachât  des  bestiaux. 

11  fréquente  régulièrement  lea  marches  et  les  foires  de  la  rê<^ion  et  est 
souvent  absent  de  sa  maison.  Ces  voyages  fréquents  lui  sont  fort  utiles 
Bpoar  son  commerce  agricole.  Sans  avoir  (rafîaires  à  traiter»  il  va  au 
mai'ché  ou  à  la  foire,  il  va  savoir  x  le  cours  i>.  Cela  lui  pennet  de  voir, 
d'étudier,  de  comparer^  et  de  choisir  à  l'avance  le  moment  propice  où 
il  devra  mettre  en  vente  les  produits  de  sa  ferme.  Saisir  le  moment 
opportun,  de  !à  dépend  le  succès  des  opérations  agricoles. 

La  fermière  s'occupe  de  T intérieur  de  la  maison  ;  mais  la  laiterie  et 
la  fabrication  du  beurre  sont  les  pîus  importantes  de  ses  occupations, 
A  elle  aussi  incombent  l'élevage  des  jeunes  veaux^  des  porcs  et  la 
surveillance  de  la  basse-cour*  J*y  ajouterai  la  préparation  des  repas  de 
tout  son  personnel,  la  comptabilité  de  la  maison  et  les  soins  à  donner  à 
ges  enfants. 

Dans  toute  ferme,  il  y  a  un  personnel  de  domestiques. 

L*un  d*eux,  le  -v  grand  valet   ï»  est  chargé  de  la  surveillance  dm 

[chevanx  et  conduit  le  «  harnais  ».  C'est  l'employé  le  mieux  rétribué 

de  la  ferme.  Un  ou  deux  autres  sont  chargés  du  service  des  étables  et 

des  travaux  de  culture.  Puis,  pour  le  tirage  du  lait,  chaque  ferme  a  un 

ou  deux  d  triolets  ou  dariers  2>,  Leur  rôle  est  d'aller  deux  ou  trois  fois 
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par  jour  tirer  le  lait  des  vaches  qui  sont,  dans  ce  paya,  presque 
toujours  aux  champs,  ou,  dans  les  plus  grands  froids,  à  Tétable. 

Dans  chaque  ferme,  il  y  a  au  moins  deux  servantes.  L'une,  la 
grande  servante  ou  grande  basse^  a  pour  mission  de  donner  la 
nourriture  aux  jeunes  veaux,  aux  vaches  malades,  aux  porcs,  et  aussi 
de  faire  le  nettoyage  de  tous  les  ustensiles  de  la  laiterie.  L'antre,  la 
petite  servante,  aide  la  fermière  dans  les  soins  du  ménage  et  de  ia 
basse-cour. 

A  ce  personnel  interne,  il  faut  ajouter  les  journaliers  qui  habitent 
eu  dehors  de  la  ferme,  mais  qui  viennent  chaque  jour  se  mettre  à  la 
disposition  du  maître  de  la  ferme  pour  des  travaux  fort  divers. 

Tout  le  personnel  domestique  est  nourri  à  la  ferme.  La  soupe  est 
Télémeut  unique  des  repas  du  matin  et  du  soir.  Le  nidi^  la  galette  de 
sarrasin  est  le  mets  quotidien.  Aux  repas  de  9  heures  du  matin  et  de 
4  heures  du  soir,  il  est  donné  de  la  viande  Le  cidre,  boisson  dn  pays, 
est  donné  à  volonté.  En  été,  entre  les  divers  repas,  des  rations  de 
cidre  sont  servies. 

Le  persoimel  et  la  famille  vivent  en  bonne  intelligence  :  mais 
Tintimité  n'existe  pas.  Maîtres  et  serviteurs  prennent  leurs  r^as  à 
leurs  tables  resjxvtives.  et,  le  plus  souvent  dans  des  pièces  di£iinct€S. 
C'est  là  une  mesure  fort  juste  qu'ont  prise  la  plupart  des  cultivateurs  : 
cettv  seule  différence  matérielle  donne  nue  force  morale  plus  gnmde  aa 
mail  v  à  regard  de  son  jiersonnel  domtétit]ae. 

VI.  —  Le  BétaiL 

A  Carentan,  on  s'occupe  tout  special^me^:  de  I>I*va^  du  obevil, 
des  v;iches  à  lait,  des  vaches  amoaillantes  ec  des  ;r2-«s  vea;ix. 

Careutan  a  le  privilège  de  prvxîaire  :es  jrases  obe^^a^ix  ke  pî::* 
l^a;ix,  non  seaîemen:  du  departemen:,  mais  de  la  Franc*  ec:î«.  Les 
pouUius  d'un  anarteignenr  s^iiven:  ::n  prix  TirJan:  i^  f ,  ••■  a  S,-.**- 
fram^.  l^e  iV^miu-  de  remv*Qte  de  i'ârmet  y  :*::  d^  :tî^^  jeîiis  *k:c^s  « 
dcttoe  A»  prix  eleT««  1^  sfwialiste*.  r^iaz.:  ;à  CAr»îci*c.  d:« 
1»  cbH«aXt  tt  i|iie^aB»-iuKi  dVninf  tûx  rsçocvirii:  s^o» 
«éaffiMU 
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C'est  le  cultivateur  lui-même  qui  choisit  les  jeunes  animaux  qui 
devront  devenir  des  producteurs  de  lait  ;  et  il  le  fait  avec  un  soin 
judicieux  et  avec  une  perspicacité  qu'il  serait  impossible  de  traduire. 
C'est  grâce  à  ce  choix  que  les  cultivateurs  de  Carentan  ont  les 
meilleures  laitières  de  la  France  entière.  La  vente  des  vaches  dites 
«  amouillances  »  est  pour  eux  d'un  immense  profit. 

L'engraissement  des  veaux  se  fait  en  quelques  semaines.  Du  lait,  des 
farines,  des  soins  de  propreté,  suffisent  au  cultivateur  pour  vendre  de 
suite,  au  marché,  un  veau  gras  qui  est  livré  aux  bouchers  du  pays  ou 
expédié  sur  Paris.  Le  nombre  des  veaux  élevés  à  Carentan  ou  dans  les 
environs  est  si  considérable  que  des  industriels  appelés  a  expéditeurs  » 
ne  s'occupent  que  d'acheter  des  veaux,  de  les  tuer,  de  les  préparer  et  de 
les  expédier  ainsi  à  Paris  et  dans  plusieurs  grandes  villes  de  France. 

Les  résidus  de  la  laiterie  servent  à  la  nourriture  et  à  l'engraissement 
des  porcs.  Le  porc,  élevé  pour  être  engraissé  est  interné  ;  on  lui  donne 
do  gros  lait  et  des  farineux,  et  quand  il  est  gras,  il  est  abattu  pour  être 
consommé  à  la  ferme,  ou  vendu  au  marché.  Les  truies  vivent  en  liberté 
dans  les  champs,  mangeant,  outre  l'herbe,  des  résidus  de  toutes  sortes  ; 
mais  au  moment  de  la  parturition  elles  sont  enfermées,  et  leurs  porcelets, 
au  bout  de  quelques  semaines,  sont  vendus  à  un  prix  très  rémunéra- 
teur, variant  de  25  à  85  fr.  la  pièce* 

VII.  —  Foires  et  Marchés. 

Carentan,  est  la  ville  de  la  Manche  la  plus  renommée  pour  ses  foires 
et  pour  ses  marchés.  Cela  est  dû  à  sa  situation,  au  centre  du  Cotentin, 
et  à  la  facilité  des  commuiiications  (ligne  de  Paris  à  Cherbourg  ;  ligne 
de  Carentan  à  Carteret).  L'installation  de  la  place  du  Marché  à  bestiaux 
est  unique  comme  perfectionnement  dans  toute  la  région,  et  le  quai 
d'embarquement  du  chemin  de  fer  est  à  peine  à  100  mètres  du  champ 
de  foire.  Il  suffit  de  dire  que  les  droits  de  terrage  s'évaluent  à  55,000 
francs  par  an  pour  se  donner  une  idée  de  l'impoitance  des  marchés. 

Il  y  a  à  Carentan  :  1°  des  foires,  à  des  dates  fixes  ;  2°  des  grands 
marchés,  tous  les  quinze  jours  ;  S'^  des  petits  marchés,  tous  les  huit 
jours. 
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Foires.  —  I«e8  foires  de  Carentan  ont  lieu  aux  dates  suivantes-  : 

i*''  Lundi  de  Janvier.  —  i"  lundi  de  Carême,  —  Lundi  de 
Quasimodo,  —  Lu7idi  de  la  Trinité.  —  18  Juiilet.  —  f8  Sejt- 
iembre  (St-Côme).  —  7  Novembre.  —  Lundi  avant  Noi^L 

Toutes  ces  foires  sont  remaniuables  par  la  quantité  considérable  de 
bestiaux  amenés  et  par  le  grand  nombre  d'acheteurs  venant  de  pays 
fort  lointains. 

Trois  d'entre  elles  ont  un  cachet  tout  particulier. 

Foire  Saint-Clair,  —  Cette  foire  qui  a  lieu  le  18  juillet,  est  peu 
importante  comme  trafic  de  bestiaux,  mais  importante  comme  louerie 
de  domestiques.  C'est  à  la  St-Clair  que  les  domestiques  du  Cotentin 
et  du  Bessin  font  leur  contrat  de  louage  avec  leurs  maîtres.  Ce  jour 
fait  date  dans  toute  la  région  :  c'est  le  commencement  de  l'année  des 
serviteurs.  Pour  eux,  c'est  un  jour  de  fête  :  la  Saint-Clair  est  un  but  de 
promenade. 

Foire  Saint-Côme.  —  Le  17  septembre^  veille  de  la  foire  St-Côme, 
qui  se  tient  dans  une  commune  limitrophe,  il  y  a  à  Carentan  montre 
de  chevaux.  Des  acheteurs  de  tous  les  points  de  la  France,  de  la 
Be]gi(|ue,  de  la  Hollande,  de  l'Allemagne,  viennent  y  acheter  des 
7iombreux  produits  de  la  race  chevaline  du  pays.  Plus  de  1000  chevaux 
et  poulains  y  sont  vendus  annuellement.  Cette  foire  est  notée  comme 
l'une  des  plus  remarquables  des  foires  à  chevaux  du  monde  entier. 

Foire  de  Norl.  —  C'est  la  foire  aux  bestiaux  gras.  La  veille,  a 
lieu  le  concours  du  Comice  agricole.  Puis,  les  animaux  primes  sont 
exposés  sur  la  place  du  marché  et  mis  en  vente.  Ces  produits  d'un 
degré  d'engraissement  rare,  sont  achetés  pour  être  expédiés  à  Paris  ou 
en  province  et  constituent  les  bœufs  (jras  des  Rois  ou  de  Carnaval, 

Grands  Marchés.  —  Tous  les  quinze  jours  se  tient  le  «  Grani 
Marche.  »  Ce  marché  est  une  véritable  foire  ;  mais  il  est  réglementé. 
Dans  une  foire  les  transactions  se  font  librement  ;  au  grand  marché, 
on  ne  peut  vendre  et  acheter  certaine  catégorie  de  bestiaux  qu'à  des 
heures  fixées  et  indiquées  au  public  par  le  son  d'une  cloche.  Ce  marché, 
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résilier  et  toujours  bien  a[tprovisionué  de  bétail,  attire  sur  la  place  de 
|CareDtan  les  brMicbers  parisiens  i|iii  y  font  cFamples  pro visions. 

Voici  k  moyenne  annnelle  des  bestiaux  amenés  au  j^^raud  oiarché  de 
Carentan  ; 


Vtujhes  et  bœufs,  r>00  ;  Veanx,  '215;  Moutons,  125  ;  Porcs,  240; 
^Porœlets,  17<X  Au  total  :  K250  têtes  de  bétail.  Soit,  en  moyenne,  tm 
■trafic  de  200,000  fr:  par  marcîié. 

H     Petit  lifASCiii.   —  Le  ^t  petit  inmvhé  »  ou   man?hé  ordiuaire  a 
Hlieu  tous  les  quinze  jours,  le  lundi  :  iî  alterne  avec  le  grand  marché. 

H     Le  gros  bc'tail  y  fait  presf|iie  défaut  ;  le  petit  bétail  y  est  encore 
"Bbondaut.  La  moyenne  annaelle,  par  marché,  nom  donne  encore  les 
chiffres  suivants  ; 

Vaches  et  bceufs^  10;  Veaux,  200;  Moutons,  (>0  ;  Porcs,  IDO  ; 
Porcelets,  IL').  Au  total  :  ô75  têtes  de  MtaiL  Sf»it  enviroft  un  trafic  de 
40,000  à  45,000  francs  par  marché. 

Marché  ait  Beurre.  —  Inutile  de  dire  ifue  Carentan,  situé  au 
centre  du  pays  d'herlmgeSj  est  le  marché  le  plus  important  de  la  ré^^ion, 
je  dirai  même  de  la  France  entière,  pom*  la  vente  du  beurre. 

Des  repréjseutauts  des  négociants  eu  l>eurre  se  trouvent  sur  la  place 

■  publique,  cbafiue  lundi,  et  y  achètent  au  ccniptant  les  l>eurres  préparés 
par  les  cultivateurs  de  la  région.  On  estime  t|u'iî  est  livré  à  chaque 
marché  une  moyerme  de  25,000  kilogi-ammes  tle  Ijeurre.  Le  prix  oscil- 
hmt  entre  2  fr.  :30  et  3  fr.  50  le  kilogrammei  c'est  donc  une  affaire 
^commerciale  dVnviron  ^0,000  francs  par  marché. 

™      Dans  tes  grandes  fermes  le  beurre  est  fait  deux  fois  par  semaine.  Il 
s'en  suit  qu'au  milieu  de  la  semaine  les  négociants  en  beurre  reçoivent 
■  chez  eux,  on  dans  des  dépôts,  une  nouvelle  quantité  de  î^earre  estimée  à 
^environ  10,000  kilogratumes  en  poids  et  d*une  valeur  de  30,000  fr. 

Ces  nombres  n'indiquent  que  la  quantité*  vendue  sur  le  marché 
même  de  Carentan^  et  non  pas  les  beurres  achetés  aux  marchés  voisina 
et  préparés  ensuite  dans  les  usines  de  Carentan. 

Maeché  acx  Œltfs.  —  L'élevage  de  la  volaille,  dans  un  pays  de 
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prairies,  est  de  beaucoup  plus  restreint  que  dans  les  contrées  où  Ton 
s'adonne  à  la  culture  des  céréales.  Néanmoins,  Carentan  est  le  centre 
d'un  commerce  considérable  d'oeufs.  Des  négociants  achètent  les  œufs 
dans  tous  les  marchés  de  la  région  et  les  expédient  ensuite,  classés  par 
catégories  de  grosseur,  à  Paris  et  en  Angleterre. 

Il  est  vendu,  chaque  jour  de  marché,  à  Carentan,  plus  de  1,(KH) 
douzaines  d'oeufs. 

Accessoires  des  marchés.  —  La  vent^  des  bestiaux,  du  lieurre 
et  des  œufs  est  l'élément  capital  qui  fait  l'importance  des  marchés  de 
la  ville,  mais  elle  est  la  cause  directe  d'une  foule  d'autres  transactions 
commerciales. 

Il  y  a  deux  fois  par  semaine  un  mavchc  à  poisson.  On  y  vend  le 
poisson  péché  dans  les  rivières  qui  arrosent  les  prairies  de  Carentan  et 
des  environs  ;  et  les  pêcheurs  des  dunes,  de  Grandcamp,  d'Isigny,  de 
Saint- Vaast  y  viennent  vendre  les  produits  de  leur  pèche. 

Le  marché  du  luiidi  est  fort  bien  approvisionné  tn  volailles.  Le 
gibier  y  est  très  abondant  ;  le  canard  sauvage  y  al)onde également  pendant 
l'hiver  et  des  commerçants  si)éciaux  l'achètent  pour  l'expédier  à  Paris. 

Les  légumes,  les  fruits,  les  graines,  les  jeunes  arbres  y  sont  vendus 
en  grande  quantité. 

Enfin,  cha^iue  lundi,  les  places  publiques  sont  couvertes  d'étals  de 
marchandises  les  j)lus  diverses.  H  n'y  a  aucun  doute  tpie  les  marchands 
en  plein  air  ne  fîissent  de  l)onne8  affaires,  puis(jue  leur  nombre  va 
toujours  croissant  et  que  les  places  publitjues,  pourtant  nombreuses  et 
spacieuses,  deviennent  insuffisantes  pour  l'installation  de  ces  man*h:Hids 
ambulants. 

VIII.  —  Institutions  agricoles. 

Comice  agricole.  —  Carentan  est  le  siège  du  Comice  agricole 
du  Cotent i?i.  Ce  comice  est  commun  aux  deux  cantons  de  Carentan  et 
(le  Sainte- Mère-Eglise.  11  a  été  créé  en  187H  et  a  eu  pour  présidents 
successifs  :  M.  Hërv<'-Mangon.  qui  fut  ministre  de  Tagriculture  : 
M.  de  Lagorsse,  ain'ien  député  de  Valognes,  et  M.  Lécuyer,  proprié- 
taire-éleveur, maire  de  Caniuebut,  président  actuel. 
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Le  Comice  du  Cotentin  organise  deux  expositions  annuelles.  La 
pi-emière,  qui  est  une  exposition  générale  des  produits  agricoles  des 
deux  cantons,  a  lieu  au  mois  d'août  ou  au  mois  de  Feplembre,  alterna- 
tivement à  Carentan  et  à  Sainte-Mère- Eglise.  La  seconde,  consiste  en 
un  concours  d'animaux  gras  (lui  se  tient  à  Carentan,  la  veille  de  la 
foire  de  Noël.  Des  primes  en  argent  et  des  médailles  récompensent  les 
meilleurs  exposants. 

Ces  expositions  sont  très  remarquables  par  la  beauté  des  produits 
exposés,  étant  donné  que  les  deux  cantons  du  Comice  forment  à  eux 
seuls  le  véritable  Cotentin,  le  pays  propre,  par  excellence,  à  Télevage 
du  bétail. 

II  serait  superflu  d'énumérer  ici  et  la  composition  du  Comice  et  son 
goranisation.  Comme  toute  association,  il  a  ses  statiîts,  et  ces  statuts 
sont  rédigés  de  façon  h  favoriser  le  plus  possible  Télevage  et  Tengrais- 
sement  du  bétail.  Il  est  à  remarquer  cependant  une  clause  toute 
particulière  ;  c'est  celle  qui  indique  que  tout  exposant  <jui  obtient  un 
premier  prix  devient  de  ce  fait  Membre  participant  du  Comice.  Sa 
cotisation  pour  Tannée  suivante  est  perçue  immédiatement  sur  la 
prime  qui  lui  est  décernée. 

Société  d'Horticulture  de  Carentan  et  de  l'arrondisse- 
ment DE  Saint-Lo.  —  Cette  Société  a  été  créée  en  180G  et  ses 
statuts  ont  été  approuvés  en  date  du  9  mars  1896. 

Son  but  est  le  perfectionnement  de  Thorticulture  dans  le  canton  de 
Carentan  et  dans  l'arrondissement  de  Saint-Lo  et  l'encouragement  de 
l'industrie  en  tant  (lu'elle  se  rattache  à  la  s(;ieiice  horticole. 

Chaque  année,  elle  organise  une  exposition  publique  des  produits  de 
l'horticulture  florale,  fruitière  et  maraîchère. 

Depuis  BR  création,  trois  expositions  ont  ou  lieu  et  ont  été 
remarquables  par  la  l)eauté  des  produits  exposôs. 

Cette  Société  est  subventionnée  pai*  le  département  et  par  la  ville  de 
Carentan  ;  et  elle  distribue,  à  chaipie  exposition,  de  nombreux  prix  en 
argent  et  en  médailles,  non  seulement  pour  les  produits  exposés,  mais 
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encore  pour  la  bonne  tcnno  des  jardins  et  la  bonne  conduite  des  arbres 
à  fruit. 

Il  existe  en  outre  à  Carentan  denx  sociétés  amicales  de  jardiniers  et 
horticulteurs. 

Assurances.  —  Il  n'y  a  pas  à  Carentan  de  Société  d'assurance 
mutuelle  proprement  dite.  Carentan  est  seulement  le  siège  d'une 
Compagnie  d'assurance  contre  la  mortalité  du  bétail.  Cette  compagnie 
fonctionne  dans  les  mêmes  conditions  que  les  compagnies  ordinaires 
contre  l'incendie  et  les  accidents. 

Syndicats.  —  Les  principaux  syndicats  sont  :  le  Syndicat  agricole 
du  Grand- Vey,  les  Syndicats  de  curn«:e  des  rivières. 

IX.  —  Industries  se  rattachant  à  Tagricultare. 

Industrie  beurrière.  —  A  Carentan,  la  grande  industrie 
beuvrière  est  concentrée  dans  la  maison  Lepelletier,  frère  et  sœur^  et 
Gouville. 

La  maison  Lepelletier,  l'une  des  plus  importantes  de  la  Normandie, 
fait  acheter  sur  tous  les  marchés  de  la  Manche  et  du  Calvados,  les 
Ixîurres  fabriiiués  dans  les  fermes  et  chez  tous  les  producteurs. 

Son  usine,  où  se  concentrent  c<'s  beurres,  est  bien  organisée.  Ateliers 
et  magasins  vastes,  appai-eils  de  construction  suptirieure,  malaxeurs 
perfectionnes,  glacières,  personnel  nombreux  ;  tout  contribue  à  en  faire 
une  usine  presque  uniijue  dans  la  région,  Une  machine  à  vapeur 
actionne  tons  ces  appareils  et  réduit  à  sa  plus  simple  expression  le 
tnivail  manuel. 

liC  beurre  préparé  à  l'usine,  mis  en  état  de  conservation,  pesé, 
emballé,  est  expédié  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Sa  marque  est 
fort  appréciée  et  universellement  connue. 

Une  ligne  de  voie  fern^e  relie  l'usine  au  réseau  de  TOuest,  et  permet 
ainsi  la  raj)idité  des  arrivages  et  descxj)éditi()ns. 

La  a  Socii'té  fermière  »  et  la  maison  u  Naux  >  jiréparent  anssi  les 
beuîres  pour  l'expédition,  mais  en  quantiti^  fort  restreinte. 
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CoNSERVKS  lïE  VIANDE.  —  M,  Naiix,  industriel  et  ancien  maire  de 

îurentau ,    a  joint  ù    rindnstrie  de  h\   lieurrerie  nne  fabritiiie  de 

onsef^^es  pour  l'armée.    Un  outillaice   tout  spécial  lui   ïiennet  de 

'abi'iqner  nïôcxmiiiuerneiît  les  lioites,  de  manipuler  Us  viandes  et  d'en 

trxtraire  la  trop  ^ande  (j  nanti  té  de  gniisse,  iro]>én5r  lu  tniissoii,  de 

shasser  l'air  et  de  mettre  la  viande  dans  nn  état  de  conservation 

'ôite.   En    18*J6,   la  inaîîion   Naux   fiuirni^sait  na  niinistère  de  la 

Jus  de  80,000  boîtes  ainsi  préparée.^.  En  181)8  et  actuellement 

cette  fourniture  se  continue,   même  avec  une  plus  grande 

activité. 

Briqt'Eterie.  —  Comme  nous  Tavons  déjà  dit  plus  haut,  nne 
partie  dii  sol  de  Carcnt^in  est  furmce  de  manie  artjikme  et  à^ argile 
plastique,  Cette  dernière  argile  est  travaillée  pour  la  fabrication  de 
bri<|nes,  de  tuiles  et  de  tuyaux  de  drainage.  La  Briqueterie  de 
Carentan,  dépendance  de  la  luaison  Lepelletier,  fal>rit]ne  avec  la 
matière  première  provermnt  du  sol  dii  Carentan  une  quantité  considé- 
rable de  produits  employés  soit  pour  le  pavage  des  éctiries  et  des 
étables,  soit  pour  les  couvertures  des  Mtiinents  d'exploitation,  soit 
poiïr  le  drainage  des  champs  humides. 

PfioaPHATBS  DE  Carentax.  —  Les  phosphafes  de  Carentan^ 
appelés  encore  phosphates  de  Normandie ^  s'extrajent  au  bord  de  la 
mer,  à  Brévands. 

M.  Mellet,  dirtctenr-i^oract  dereiploitation,  a  so  développer  sur  une 

I grande  échelle  cette  nouvelle  industrie  agricole,  grâce  aux  quantités  à 
extraire  et  à  la  qualité  des  produits. 
L'exploitation  est  actnelh-mcnt  en  pttMic*  uLiivité,  La  couche  de 
phosphate  a  une  moyenne  dVpaisseur  de  di.ux  mètres  et  se  trouve  à 
SD  ou  40  centimètres  du  niveau  du  sol 
I>e8  wagonnels  portent  le  phosphate  extrait  k  l'usine.  Là,  des  appa- 
reils, mus  mécaniquement,  prutifjuent  h*  trui're.  la  dessrcation,  la 
pulvérisation,  le  tjimisage.  Après  ces  diverses  ojtérat ions,  le  phosphate 
est  devenu  une  poudre  très  fine  qui  est  mise  en  stics,  exi>édiée  par 
I bateau  jusiiu  a  Carentan  et  emmagasinée  dans  des  docks  c<uistruits  à 
Ipi-oximité  du  port.  C'est  de  là  que  se  fait  rexpédition  du  phosphate. 


I 
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Les  résultats  remarquables  qu'a  donnes  sou  emploi  en  font  le 
phosphate  le  plus  assimilable  de  tous  les  phosphates  natanrls.  Il 
contient  moins  d'ncide  phosphori(]ue  que  certains  ancres  phi.i^4iit€S: 
mais  tout  l'acide  qu'il  contient  étant  facilement  absorbé  par  ks 
plantes,  il  doit  être  employé  de  préférence  à  d^antres  ph<>5phat€s  pics 
riches  dont  l'acide  phosphori<|ue  reste  non  emploré  dans  le  sol. 

Le  prix  de  revient  de  ce  produit  étant  peu  élevé  et  âc-s  effet*  etart  si 
efficaces,  il  n'y  a  aucun  donte  que  le  srisement  de  Canentan  ne  <i>it 
apj>elé  à  jouer  un  rôle  important  da^s  Tagriculture  française. 

X.  —  Enseignement  agricole. 

l^emeignemenl  offritolc  est  donné  à  Carenten  à  Tccole  primaire 
8U|Xîrieure  et  à  Técole  primaire  élémentaire  y  annexée.  Le  cwire 
d'airriculture  est  fait  à  Técole  supérieure,  par  le  ppjfesseur  dt  *:eîia< 
physiques  et  naturelles,  muni  du  Certificat  d'aptitude  à  renseismement  . 
aîrricole,  et  à  l'école  élémentaire  par  rinstitutenr  titulaire  char^»^  de  U 
1"*  classe. 

L'enseignemvnt  y  est  dniiiié  suivant  les  pn»erammes  ..'fficirrîs,  niais 
sunout  comme  une  ionséquence  de  l'étude  des  sciences  ^hysiqiws  rt 
naturelles,  et  dans  le  but  de  développer  chez  le<  fu::îr?  aizriiu'tturs 
l'esprit  d'ol«5ervation  et  Tiniative  pers-^naelle. 

\*  Asso»  iation  yorman''e  «lans  s^  assise*  de  l^?"•  t*.'invi:r"à  sa 
satisfaoti'jn  j.«»ur  la  façon  dont  étai:  'îvnnv  a  TEoîe  rensei^einrr;: 
dv  Tairricuiture  en  ao.vnlant  les  pV-is  hautes  r:-t>:'mpenae5  à  !>xùc  de 
Carentan  :  nue  médaille  d'anreLt  -jTand  m«>lcîtr,  au  I>ir&.ti?ar  *:e 
Tét-tile.  et  unv  mtilailW  d».  br«»!ize  LTund  m>iuie  a  chacun  des  znai::^ 
charges  de  l'eiiseiîjatriiiv:::. 

EyQCEBE<:^. 


POÉSIES. 


LE    RUISSEAU, 


CSaché  souB  la  verdure 
L'anonvme  ruisseau 
Dans  son  charmant  berceau 
Roulant  une  onde  pure, 


En  son  gentil  murmure 
Dit  au  fol  étourneau 
Qui  vient  boire  à  son  eau  : 
€  Loin  de  moi  l'aventure  : 


€  Je  vis  parmi  les  fleurs 
€  Aux  agrestes  couleurs 
€  Sans  soucis,  sans  alarmes 


€  Et  jamais  en  ces  lieux 
€  Mon  flot  vif  et  joyeux 
€  N'a  Tàcretô  des  larmes  .  » 
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LA      LUNE. 


Au  haut  du  ci^  la  lune  se  balance 
Ck)miRC  un  grand  disque  en  Tôther  suspendu 
Et  moi  je  rêve,  amoureux  d'indolence, 
De  doux  pensers,  de  bonheur  attendu. 


Mais  un  cancer  ronge~t-il  la  rieuse  ? 
11  semble  bien  qu'elle  ait  déjà  maigri  ; 
Plus  elle  va,  plus  le  segment  se  creuse  : 
Je  cherche  en  vain  son  regard  attendri. 


La  nuit  se  voile  :  obscure  est  la  fouillée  ; 
Rien  de  précis  ;  tout  objet  se  confond. 
Au  loin  se  perd  ma  pensée  effeuillée 
Tandis  qu'au  ciel  le  bel  astre  se  iond. 


Et  la  lueur  jour  à  jour  s'atténue; 
A  peine  encor  voit-on  quelques  rayons 
De  temps  en  temps  s'égarer  dans  la  nue. . . 
Fuis  rien.  —  Ainsi  vont  nos  illusions. 

Albert  Dbcabn, 
Commis  d'Imtpection  Acaëémiqur, 
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ENTRE    DEUX     MORTS, 


Noua  allions  totis  les  deus,  lui,  vieillard  avant  l^âge, 

El  moi,  ckélive  enfant  I 
Je  sentais  ^a'en  mon  cœur^  Je  l'aimais  davantage 

Et  mieux  qu'auparavant  ! 


Hôlas  !  mon  faible  bras^  mon  épauîe  fragile 
Etait  Bon  seul  sou  tien  « 

Doucement,  je  guidais  sa  démarche  débile^ 
Mon  regard  sur  le  sien. 


Je  lui  parlais  tout  bas,  je  lui  disais  :  «  Jo  l'aime  ! 

<  Il  me  faut  ton  amour, 
«  Ck>mme  il  faut  un  âu{;tpori  à  la  faiblesse  extrême 

i  D'uae  tige  d'un  jour, 


c  Notre  peine  est  commune  et  ta  douleur  amère 

c  Je  la  ressens  en  moi, 
«   Dieu  m*a  voulu  priver  de  ramour  de  ma  mère 

«  Et  je  pleure  avec  toi. 


«  Ûli  !  ne  me  quitte  pas  avant  que  de  la  vie 

€  Je  sache  le  chemin, 
«  Hélas  t  ne  sais-tu  pas  la  souffrance  infinie 

<  De  Tenfant  orphelin  ? 


1  Je  saurai  de  tes  jours  adoucir  ramcrtume  ; 

€  J'invoquerai  les  cieux  ; 
€  Tu  verras  le  bonheur  nprês  la  sombre  brume 

«  Luire  encore  â  tes  yeux. 
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«  Du  ciel,  où  sa  belle  âme  au  sein  de  Dieu  repose, 

«  I^  morte  nous  bénit, 
€  Elle  veille  sur  nous,  et  si  sa  tombe  est  close, 

«  Son  amour  lui  survit.  » 


Il  abaissait  sur  moi  ses  yeux  pleins  de  tendresse, 

Souriait  tristement, 
Et  murmurait  :  «  CTest  toi  mon  bâton  de  vieillesse. 
Ma  fille,  mon  enfant.  > 


A    UNE    ORPHELINE. 

Beaucoup  trop  tôt  ta  mère  hélas,  te  fut  ravie 
Elle  était  ton  ange  gardien. 

Et  seule  di^sormais  au  sentier  de  la  \ie. 
Tu  vas  sans  guide  ni  soutien 


Je  te  plains,  pauvre  enfant  maintenant  orph«»line, 
Cnr  le  sombre  combat  pour  toi  va  s'engagor  : 
Et,  dans  l*Âpre  sentier  je  te  vois  qui  chemine 
Inconsciente,  hélas  !  au  milieu  du  danger. 


Ah  !  je  comprends  ta  peino  et  la  douleur  amère, 

Je  com[vatis  à  ton  malheur  : 
Regarviant  vers  les  cieax.  fj  cherche  aussi  ma 

Mon  i^re  aimé,  mon  protecteur. 


Laisse  vN>UM»r  tes  pleur?,  enfan:  1  Sur  cet;e  :er?« 
L^homme  eis:  fa;:  pour  ple-rer  comme  l'eac  ro-r  cocr 
Kt  c^HLX  ijuc  n^us  versons  -.ians  l'ombiv  eî  Le  «r-sièpe 
S<K£la4$iia;  notre  co^ur  £iti^é  de  socifrir. 
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Pleure,  enfant,  sur  ta  mère  enlevée  avant  Tâge 

A  ta  tendresse,  à  ton  amour, 
Mais  relève  ton  cœur  et  reprends  du  courage 

Pour  la  lutte  de  chaque  jour. 

Oui  !  pleure,  j'y  consens,  mais  malgré  ta  souffrance 
Malgré  ton  triste  sort,  ton  angoisse  et  ton  deuil, 
Dans  le  fond  de  ton  cœur,  garde  encor  Tespérance, 
L'homme  peut  espérer,  môme  auprès  d'un  cercueil. 

Espère  !  car  la  morte,  à  ton  sort  s'intéresse. 

Son  ombre  ne  te  quitte  pas  ; 
Gomme  aux  jours  d'autrefois  elle  veille  sans  cesse 

Et  sur  ton  cœur  et  sur  tes  pas. 


Espère  en  son  amour  qui  survit  à  la  tombe. 
Espère  en  la  bonté  du  Dieu  qui  te  créa. 
Sous  le  poids  de  tes  maux,  si  tu  t'affaisse  et  tombe. 
L'espérance  du  ciel   enfant,  est  encore  là. 

Espère  !  Car  l'espoir  est  le  miel  de  la  vie. 

Notre  soutien,  notre  recours  ; 
Si  ta  grande  douleur,  de  douleur  est  suivie 

Pleure  encore,  espère  toujours  ! 

E.   L.-B. 
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LES    MORTS. 


Mme  ICAUOER,  née  HOSTINOUE  (Mane-Henrietie) 
22  ocU^fre  1835  —  3  décembre  1898. 


M"**  Mauger  avait  exercé  les  fonctions  d'institotrice  pendant 
30  ans  à  Doville,  sa  commune  natale.  Très  obligeante,  elle  était  li 
bienfaitrice  des  pauvres. 


Mme  sœur  DOUCIN  (Félicité) 
10  septembre  1843  —   17  décembre  1808. 


M"*  sœur  Doucin,  qui  appartenait  à  la  congrégation  du  Carmel 
d'Avranches,  débuta  dans  renseignement  comme  institutrice 
adjointe  à  Betz  (Indre-et-Loire).  Nommée  titulaire  dans  ce  même 
poste  le  15  avril  1872,  elle  fut  appelée  le  24  août  1881  à  la  direction 
de  l'importante  école  de  Percj,  qu'elle  conserva  jusqu'à  sa  mort. 


Mlle   LECARDONNEL    (Aimée-Marie) 
2  juillet  1830  —  11  janvier  1800. 


M^  *  Lecardonnel  s'était  retirée  à  Lessay  après  31  ans  de  services. 
Elle  avait  successivement  exercé  les  fonctions  d'enseignement  à 
Mesnil-Amey,  à  Mesnil-Vigot  et  à  Saini-Ursin. 
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M.    HÉLIE   (Vklor-Pierre) 
16  septembre  IHTjlj  —  13  janvier  1809. 


M.  Tlélie  débuta  comme  instituteur  adjoint  à  Le  Teiïleul,  le 
1''  septembre  1872.  Il  fut  nommé  le  V  janvier  1875,  instituteur 
titulaire  à  Monthuciion,  où  îl  resta  pendant  24  ans.  Maître  estimé 
et  déroué,  M.  Hôlie  dut  prendre  prématurément  sa  retraite  pour 
raisons  de  santé. 


M,  BAZIBM  (Léon) 
3  mût  im2  —  l'-r  février  imi 


Ancien  élève-maître  de  TEcole  normale  de  Saint-Lo,  M.  Bazire 
fut  pendant  deux  ans  et  demi  instituteur  adjoint  à  l'école  primaire 
annexée  au  collège  de  Saint-Hilaire-du-ifarcouët.  Il  dirigea  pendant 
14  ans,  de  1885  h  1899,  Técole  des  garçons  de  Biéville, 


Mp  PIGQUOT  (Jean-François-Alesandre) 
16  mars  IBW  —  11  février  1809. 


M.  Picquot,  en  sortant  de  l'Ecole  normale  de  Saînt-Lo,  fut  nommé 
instituteur  adjoint  à  Cherbourg.  Un  an  après,  le  8  octobre  1861, 
TAdministratinn  lui  confiait  la  direction  de  fécole  des  garçons  de 
Gréville,  qu'il  a  conservée  jusqu  a  sa  mort,  c  est-à-dire  pendant  37 
ans  et  demi»  Il  avait  obtenu  la  mention  honorable  le  10  juillet  189Û, 

M.  Picquot  était  un  maîlre  consciencieux  et  dévoué.  Il  jouissait 
à  juste  titre  de  l'estime  et  de  la  sympathie  de  tous  ceux  qui  le 
connaissaient. 
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M.  LECOCQ  (Alphonse) 


Klève-maitre  de  3*  année  à  TEcole  normale  de  Saint-Lo, 
M.  Lecocq  était  Tun  des  meilleurs  de  sa  promotion  ;  il  y  avait 
conquis  la  première  place.  Estimé  de  ses  maiires,  aimé  de  ses 
camarades,  il  eût  fait  un  excellent  instituteur. 


M.  BUTTET  (Alphonse-Désirè-Louis) 
2^    décembre    iSTS    —    11    février    18^>. 


M.  Ruttet  avait  été  élève-maitre  à  rKcoIe  normale  de  Saint-Lo, 
de  1889  à  1892.  Il  lit  par  anticipation  une  année  de  service  mili- 
taire, Uxi  nommé  ensuite  instituteur  stagiaire  à  Réville  et  envoyé 
par  avancement,  au  mois  de  septembre  1897.  à  Tuurlavîlle. 

M.  Buttet  s'était  marié  au  commencement  de  janvier  1899.  Un 
terrible  mal.  la  lièvre  tvphoide,  l'enlevait  bien  malbeareusement, 
six  semaines  aprî^^:.  à  Taffecuon  des  siens.  Natiire  aimable,  caractère 
doux.  M.  Huttet  avait  gaïri»é  toutes  les  symj»aUiîes, 


ir*  RUAUI.T  v\l:c*. 
•X*  ifA^-m^fY  1S77  —  1>  ^rr^"  l^V 


Auîre  vivsàaie  d^  la  èèvrv  ^jj^-bc^ji^,  a  Tic*  ie  :^i  ai»  ^ 

M^**  Kuiu  :  ATjtit  €\é  è>v~ie^2r. autres?*  ie  rB«ik  ir:cTBaàe  Àr  Gt"»- 
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M.  DUTOT  (Léon-Auguste) 
22  mars  18(37  —  18  février  189Î). 


M.  Dutot  était  un  excellent  maître;  instruit,  dévoué,  sympa- 
thique. Ancien  élève  de  TEcole  normale,  instituteur  adjoint  à 
Marigny,  puis  à  Saint- Lo,  il  fut  nommé  instituteur  titulaire  & 
Saint-Clair,  le  29  août  1892.  Partout  où  il  passait,  M.  Dutot  se 
faisait  aimer  et  apprécier.  La  mention  honorable  lui  avait  été 
attribuée  en  1898. 


M.   LEDANOIS   (Ferdinand-Auguste-Victor) 
28  décembre  1838  —  22  février  1899. 


En  sortant  de  l'Ecole  normale  de  Saint-Lo,  M.  Ledanois  fut 
nommé  instituteur  adjoint  à  Picauville.  Le  15  décembre  1859,  il 
prit  la  direction  de  l'école  de  garçons  de  La  Feuillie,  qu'il  conserva 
pendant  38  ans. 

Il  avait  été  admis  à  la  retraite  en  1897. 


M.   MAHIEU  (Jean) 
12  janvier  1817  —  15  mars  1899. 


M.  Mahieu  (Jean),  décédé  à  Quettehou  dans  sa  83'  année,  est  l'un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  honoré  l'enseignement  primaire.  Il  avait  déjà 
exercé  comme  sous-maitre  quand  il  entra  à  l'Ecole  normale  en  1836. 
Il  fut  instituteur  à  Jobourg  pendant  4  ans  et  à  Quettehou  pendant 
37,  de  1843  à  1880,  époque  de  son  admission  à  la  retraite.  Son  école 
devint  bientôt,  par  l'organisation  et  les  résultats,  l'une  des  premières 
du  département.  Il  obtint  toutes  les  récompenses  et  distinctions 
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honorifiques  qu'il  avait  si  bien  méritées  :  la  médaille  d'argent  en 
1862,  les  palmes  académiques  en  1872,  la  rosette  d'Officier  de  l'Ins- 
truction publique  en  1880.  En  1887,  au  lendemain  de  la  nouvelle  loi 
scolaire,  il  fut  nommé  instituteur  honoraire. 

M.  Mahieu  était  un  homme  de  caractère,  bienveillant  et  ferme, 
actif  et  persévérant.  Ses  anciens  élèves  le  tenaient  en  haute  estime 
et  avaient  pour  lui  un  attachement  mêlé  de  respect.  Il  s'intéressait 
d'ailleurs  à  tous,  h.  ceux  en  particulier  qui  appartenaient  à  l'ensei- 
gnement. 

L'Association  amicale  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  normale  de 
Saint-Lo,  qui  était  heureuse  de  le  compter  parmi  ses  membres,  lui 
avait  conféré  le  titre  de  vice-président  d'honneur. 


Mlle  CLOSET  (Louise- Victorine) 
21    mars    18G4    —    15   mars    1800. 


M"o  Closet  exerça  comme  suppléante,  h  Camproml,  en  1882,  et 
comme  adjointe,  à  Agon,  de  1883  à  1880.  Elle  dirigea  l'école  mixte 
de  Champcervon  pendant  douze  ans  et  demi. 


M.  CORDIER  (Joseph-Eugène-Alexandre) 
3  septembre  1870  —  24  m^ars  1899. 

M.  Cordier  était  originaire  du  Doubs.  Il  fut  élève  de  l'Ecole 
normale  de  Constantine,  de  1887  à  1890  et  enseigna  depuis  comme 
instituteur  adjoint  dans  les  écoles  élémentaires  de  Philippeville, 
Bône,  Batna  et  à  l'école  primaire  supérieure  de  Constantine.  Après 
dix  années  de  séjour  en  Algérie,  il  avait  été  nommé  au  mois  de 
septembre  1898,  instituteur  chargé  de  classe  à  Cherbourg.  Il  se  pré- 
parait aux  examens  du  certificat  d'aptitude  à  l'inspection  primaire. 
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M"»«  MARTINET,  née  POIRIER  (Paiili ne-Mari e^eanne) 
8  février  1857  —  15  uvril  iS^XK 


M""'  Marti uet  enseigna  d*abord  à  Ssmt-Jean-de-Savi^nj,  Cham(i- 
cervon  et  La  Chaise-Biiudouin.  Lors  de  son  mariage  en  1884,  elle 
fut  nommée  à  Do  ville  on  elle  resta  jusqo*en  1808.  Elle  venait  d'être 
appelée  au  mois  de  septembre  avec  son  mari  à  Buais.  Son  état  de 
santé  la  tenait  depuis  quelque  temp:^  éloignée  de  ses  élèves. 


M,  ROUSSEOLi  (Auguste-François) 
31    févtner    1813    —    25    avril    im 


r 

■       Mt  Housse]  avait  débuté  le  27  mai  1833  coin  me  instituteur  à 

Mesiii!-Hue.  M  exerça  ensuite  à  Sublîgnj,  puis  à  Loi  if.  Il  s'était 
retiré  en  1863, 


M.  BOUHiLON  (Josepli-Jean-Marie) 
G  mai  ia'A3  —  16  7mî  1899. 


£oiiillon  débuta  comme  instituteur  adjoint  à  Percy  et  fut 
ïMé  instituteur  titulaire  à  Céaux,  le  0  février  1808,  puis  à  Le 
Tanu,  Boucey  et.  en  dernier  lieu,  à  Saint-Loup.  Il  avait  été  admis  à 
la  retraite  le  31  décembre  1898. 
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M.    CAHOUR    (Alexandre-Louis) 
7  juillet  18V2  —  10  mai  18ÎK>. 


M.  Cahour  entra  à  l'Ecole  normale  en  1858.  Il  fut  d'abord 
instituteur  adjoint  à  Brécey,  puis  à  Périers.  11  exerça  ensuite  comme 
instituteur  titulaire  à  Brillevast,  Valcan^ille,  Sa int-Lo-d'Our ville, 
Sainte-Marie-du-Mont  et  Carantilly.  Le  16  mai,  il  fut  enlevé  préma- 
turément, encore  en  pleine  force,  par  un  mal  que  sa  robuste  consti- 
tution ne  pouvait  vaincre. 

M.  Cahour  avait  un  caractère  droit,  ouvert  et  sympathique. 


M.  SIMON  (Joseph-Auguste) 
14    7ruii    1827    —    21    mai    im). 


L'un  des  doyens  des  instituteurs  retraités  de  la  Manche. 

M.  Simon  avait  exercé  avec  distinction  les  fonctions  d'enseigne- 
ment pendant  11  ans.  Instituteur  titulaire  à  Bricquehoscq,  en  1849, 
à  Sainte-Geneviève,  en  185^),  à  Hainnevilli*,  en  1851),  il  fut  appelé 
au  poste  important  deTourlaville  le  6  juin  1872.  Il  prit  sa  retraite 
en  1880. 


M"e  RENÉ  (Victoire-Louise) 
18    février    18i4    —    2(1    7nai    I8î)î». 


M"«  René  fut  élève  du  cours  normal  de  Coutances,  de  1802  à  l.srC). 
Elle  dirigea  pendant  'Xi  ans,  de  18('>5  à  18î>9,  VècoH  spéciale  des 
tilles  de  Montehatun. 
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M.  LEGALLAIS  (Arsène-Benjamin) 
2^i   décembre    laS'i    —    20    mai    1800. 


M.  Legallais  fut  élève  de  TEcole  normale  de  1852  à  1855.  Après 
avoir  exercé  comme  adjoint  à  Torigni  pendant  treize  mois,  il  fut 
nommé  instituteur  titulaire  à  La  Lucerne-d*Outremer.  Il  attira 
bientôt  Tattention  sur  lui  par  ses  aptitudes  pédagogiques  et  ses 
succès  scolaires.  Le  T*"  août  1809,  il  fut  appelé  au  chef-lieu  de 
canton,  La  Haye-Pesnel. 

La  Municipalité  de  La  Haye-Pesnel  était  toute  dévouée  à  l'ins- 
truction populaire;  elle  seconda  les  efforts  de  l'instituteur,  notam- 
ment en  faisant  reconstruire  et  agrandir  la  maison  d'école.  Le 
pensionnat  créé  par  M.  liegallais  compta  une  année  plus  de  80 
élèves  internes.  Trois  emplois  d'instituteurs  adjoints  furent  succes- 
sivement créés.  L'école  de  La  Haye-Pesnel  était  devenue  une 
pépinière  d'instituteurs. 

M.  Legallais  jouissait,  dans  tout  le  département  et  au  dehors, 
d'une  très  grande  réputation.  Titulaire  de  la  médaille  d'argent  en 
1878,  il  fut  nommé  Officier  d'Académie  en  1882  et  Officier  de  l'Ins- 
truction publique  en  1891.  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  lui 
avait  accordé,  en  1873,  l'une  des  médailles  du  legs  Goddet  qui 
étaient  décernées  aux  meilleurs  instituteurs  de  France. 

M.  Legallais  était  instituteur  honoraire,  délégué  cantonal  et 
conseiller  municipal  de  La  Haye-Pesnel. 


M»e  DELALONDE  (Mario-D»''sirée) 
27    févrie)^    1843    —    5   julllel    1809. 

M"e  Delalonde  était  originaire  de  Remilly.  Nommée  institutrice 
titulaire  de  Mesnil-Eury  le  26  décembre  1803,  elle  occupait  ce  poste 
depuis  trente-cinq  ans  et  demi. 
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Min«  GUÉRARDy  née  GILBERT  (Virginie-Françoise) 
3  dëcc7nbre  18<î7  —  1er  août  1899. 


M*"''  Guérard  enseigna  d'abord  comme  adjointe  à  Granville  (Saint- 
Paul).  Institutrice  à  Montviron  le  l^»"  janvier  1891,  elle  redevint 
institutrice  adjointe  à  Granville,  au  mois  de  novembre  1893,  lors 
de  son  mariage  avec  M.  Guérard,  instituteur.  Elle  fut  appelée  en 
même  temps  que  son  mari  à  Montaigu-les-Bois,  le  16  mai  IS&o, 


M.  LE  BARON  (Joseph-Marie-CJiarles) 
7  décembre  1873  —  19  août  1899. 


Mort  accidentellement  en  prenant  un  bain  à  la  mer  le  19  août. 

M.  Le  Baron  avait  fait  trois  années  de  service  militaire  et  était 
en  dernier  lieu  sergent-secrétaire  du  Commandant  en  chef  du 
3*  corps  d'armée.  Nommé  instituteur  stagiaire  à  Portbail  le 
1*'  mai  1898,  il  fut  appelé  à  Tourlaville  le  l*""  avril  dernier. 

M.  Le  Baron  avait  toutes  les  qualités  qui  font  le  bon  instituteur. 


Miïe  JEAN  (Anna-Augustine) 
20    août    1858    —    24    août    1899. 


M"c  Jean  avait  été  nommée  institutrice  adjointe  à  Hudimesnil  le 
l*""  avril  1894  Môme  avant  la  création  de  l'emploi,  elle  secondait  sa 
sœur,  directrice  de  l'école,  avec  un  louable  dévouement. 


\f"**  LeUndais  exerça  pendant  D  ans  1/2,  avec  beaucoup  de  zèle 
et  de  dé  voue  ment  les  fonctions  d'insiittitrice  adjointe  à  Lessay,  Le 
10  septembre  189<ï,  elle  prenait  la  direction  de  l'école  des  filles  de 
La  Feuillie.  (Tétait  une  bonne  insUtutrice  ;  modeste,  sympathique, 
clîe  était  estimée  et  aimée  de  toute  la  population. 


MUf  FRAS  (Afb>le'f:èk8tino-r.élinii) 
IG    décembre    tm^   —    'i    octobrr    1809. 


Elève-mai  tresse  de  3^  année  à  l'Ecole  noi  maie  d'institutrices  de 
Coutanccs,  morte  dans  i^a  lamille,  à  Saint-Quentin.  Sa  mort 
prématurée  a  causé  d*nnaniuies  re{<reU. 
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M.  BERGE  (Gustave-Lucien-Paul) 
8  janvier    1881    —    31    octobre    1899. 


Entré  à  l'Ecole  normale  d'Instituteurs  de  Saint-Lo,  le  l*'  octobre 
1897,  M.  Berge  dut  renoncer,  pour  cause  de  santé,  à  continuer  ses 
études  dès  le  mois  de  février  1898. 


Mm«  sœur  LELOUTRE  (Modeste-Louise) 
3  juin  1836  -  !«'  novembre  1899. 


M"*  sœur  Leioutre,  de  la  congrégation  du  Carmel  d'Avranches, 
exerça  comme  adjointe  k  Les  Loges-Marchis  et  comme  titulaire  à 
Saint-Senier-sous-Avranches  et  à  Subligny.  Elle  avait  donné  sa 
démission,  après  38  années  de  services,  au  mois  de  septembre 
dernier. 


M""*  LEFEBVRE,  m'o  DUPONT  <Maric-Au^stinp> 
'2'é  janvier  18t)8  —  27  nortmbre  18i»9. 


M"^  Dupont  avait  débuté  le  1"  décembre  1S8T  comme  institutrice 
adjointe  à  Blainville.  Elle  fut  nommée  institutrice  titulaire,  en  18i*5. 
à  Prêtot.  Elle  s'était  mariée  l'an  dernier  à  M.  Lefebvre.  propriétaire 
dans  cette  commune. 

.M=^*  Lefebvre  étiit  instruite,  dévouée  eî  considérée. 


Aonoaire  de  l'EnseigOtiment  primaire  de  la  Manche  —  Bibliothèqae 

circaiante. 


Les  bénéfices  réalisés  sur  la  publication  de  WUinuairede  VEnaei- 
g nement  primaire  de  la  Manch'2  des  trois  premières  années,  1897, 
1898  et  1899,  ont  permis  de  verser  une  somme  de  200  francs  à  la 
Société  de  Secours  mutuels  des  Instituteurs  et  Institutrices  et 
d'acquérir  un  certain  nombre  d'ouvrages  de  lecture. 

Ces  ouvrages,  catalogués  au  fur  et  à  mesure  de  leur  acquisition, 
forment  la  bibliothèque  circulante,  dite  de  V Annuaire^  établie  à 
rinspection  académique. 

Tout  instituteur  ou  institutrice  souscripteur  de  Y  Annuaire  peut 
emprunter  chaque  ouvrage  de  la  bibliothèque  et  le  conserver  pen- 
dant quinze  jours  au  plus.  11  est  donné  satisfaction  aux  demandes 
d'après  leur  ordre  d'arrivée. 

On  est  prié  de  redemander  les  ouvrages  qui  n'ont  pu  être  envoj^és. 
Il  est  recommandé  de  rappeler  les  numéros  déjà  lus  :  si  les  livres 
préférés  ne  sont  pas  disponibles,  d'autres  sont  envoyés  immédiate- 
ment. 


Catalogue   des    Ouvrages  (l) 


131 .  A.  LiCHTENBERGER. . . .  Mou  petit  Trott. 

132 .  —  ....  La  petite  sœur  de  Trott. 

133.  Divers Campagnes deCrimée, d'Italie, d'Afri- 

que, de  Chine,  deSyrie(1849-1802). 

134.  G.   Bapst ..  Le  maréchal  Canrobert. 

135.  Legras En  Sibérie. 

136.  Wagner Sois  un  homme. 

(i)  Voir  la  liste  des  ouvrages,  no»  1  à  130,  dans  l' Annuaire  de  1899. 
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137.  Ch.  Andler Le  Prince  de  Bismarck. 

138.  Jules  Patot Aux  Instituteurs  et  Institutrices. 

139.  G.  d'Avenbl Paysans  et  ouvriers  depuis  sept  cents 

ans. 

140.  A.   THBaRiBT Sous  bois. 

141.  Henry  HoussAYE 1814. 

142 .  —  1815  -  Waterloo. 

143.  —  1815.  —  Les  cent  jours. 

144.  Alp.  Daudet Souvenirs  d'un  homme  de  lettres. 

145.  —  Trente  ans  de  Paris. 

.140.  MicHELBT La  Montagne. 

147.)  Edgar  Quinet La  Révolution. 

148.^  (2  volumes). 

149.  Félix  PÉCAUT Education  nationale. 

150.)  M"* Neoker  DE  Saussure  Education  progressive. 
151.^  (2  volumes). 

152.  MiCHELBT Précis  d'histoire  moderne. 

153.)  Augustin  Thierry  ....  Récits  des  temps  mérovingiens. 
154.)  (2  volumes). 

155-156.)  )  Histoire  de  la  conquête  de  l'Angle- 

157-158.^  )       terre  (4  volumes). 

159.  —  Essais  sur  l'histoire  de  la  formation 

du  Tiers-Etat. 

160.  —  Lettres  sur  l'Histoire  de  France. 

161 .  —  Dix  ans  d'études  historiques. 

162.  Legouvé Lecture  à  haute  voix. 

163-164.)  ViLLEMAiN Cours  do  littérature  française. 

165-166.^  (4  volumes). 

167.  Victor  Cousin.  ......  Du  vrai,  du  beau  et  du  bien. 

168.  Molière Œuvres  choisies. 

169.  Egger De  l'intelligence  chez  les  enfants. 

170.  A.  Martin Doctrines  pédagogiques  des  Grecs. 

171 .  Paul  Souquet Ecrivains  pédagogiques  du  xvi*  siècle. 

171 ,  —  Anthologie  des  prosateurs  français. 

172 .  —  Anthologie  des  poëtes  français. 


p 

1 

1 

p 

^^^^^^^^1 

1     173. 
■     174. 

VlLLETARD, 
JOLY.  ,.        . 

J  apo  n ,                             ^^^^^^H 
L'bornme  avant  les  métaux.                ^H 

1 

Ardouin-Dumazkt  .  ,  .  . 

Voyage  en  France  :                            ^^| 

175. 

— 

1"^  série  : 

Morvan,  Nivernais,  Sologne,  Beauce, 
Clâtinais,    Orléanais,  Maine,  Per-- 

• 

ehe,  Tourraine. 

176. 

— 

3*  série  : 

Les  îles  de   îWtlaïitique  :  I.  d*Area- 
chon  à  Beïle-lsle, 

177. 

— 

4"  série  : 

Les  îles  de  l'Atlantique  :  IL  d'Hoëdic^^ 
à  Ouessant.                                        ^^^ 

178. 

"■ 

7*  série  : 

La  région  lyonnaise  :  Lyon,  monts 
du  Lyonnais  et  du  Forez. 

179. 

S*  série  : 

Le  Rbône   du   Léman    k   la  Mer   : 
Dombes,  Valroraey  et  Bugey,  Bas- 
Dauphiné,    Savoie    Rhodanienne, 
La  Camargue, 

P      180. 



9* série  : 

Bas-Dauphiné,  Viennois,  Graisivau- 

dan,  Uisans,  Diois  et  Valentinois.   ^H 
Forez,  Yivarais,  Triijastin  etComtat-^* 

181. 

— 

11»  série  : 

Venaissin. 

182. 

— 

12*  série  : 

Alpes  de  Provence  et  Alpes  maritimes. 

183. 

13''  série  : 

La  Provence  maritime  :  iMarseilïe,  le 
littoral^    îles    d'Hyères,     Maures^ 
Estérel,  Nice.                                  ^| 

184. 

— 

M*  série  : 

La  Corse* 

185. 

IG*"  série  : 

De  Vendée  en  Beauce  :  liaut-Poitou, 
Mi  rebalais,  Bocage,  Marais,  Ven- 
dée, Gàtine,  Tours,  Beauce. 

■      186. 

— 

17*'  série  : 

Littoral  du    pays    de  Caux,    ^^exin^ 
Basse- Picardie. 

m   187. 

— 

1H«  série  : 

Flandre  et  Littoral  du  Nord.              ^^Ê 

188. 

— 

19*  série  : 

Artois,  Ciunbrésîs  et  Hainaut.            ^H 

_      189. 

De  AmicisI. 

L'Espagne.                                            ^H 

■  190. 

■  191. 

BURBKAU,. 

La  Hollande.                                       ^^H 
L'Algérie  en  I89L                             ^H 
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182.  Marcel  Dubois Systèmes  coloniaux  et  peuples  colo- 
nisateurs. 

193.  Félix  I>DBO]s Tombouctou  la  Mystérieuse. 

194.  Paul  Gaffaubl Le  Sénégal  et  le  Soudan  français. 

195.  —              La  conquête  de  l'Afrique. 

196.  M™«  Paul  BoNNETAix..  Une  française  au  Soudan . 

197.  Tolstoï Souvenirs. 

198.  —     Les  Cosaques. 

199.  \  Jules  Zbller Entretien  sur   l'Histoire  du  Moyen- 

200.1  Age.  (Villes  et  communes,  Royauté 

201 S  française,  Philippe-Auguste,  Saint- 

202.\  Louis,  Boniface  VIII  et  Philippe- 

J  le-Bel  (4  volumes). 

203.  Siméon  Lucb La  France  pendant  la  guerre  décent 

ans. 

204.  —            La  jeunesse  de  Bertrand  Duguesclin. 

205.  —            Jeanne  Darc  à  Domremy. 

200.  d'Argenson La  France  au  milieu  du  XVIII»  siècle. 

207.  DE  SéouR La  Campagne  de  Russie. 

208.)  Camille  Rousset Histoire  de  la  guerre  de  Crimée. 

209.^  (2  volumes). 

210.  Alfred  Rambaud Français  et  Russes. 

211.)  Henri  Taine Les  origines  de  la  France  contempo- 

212.)  raine  (2  volumes). 

213.  Alfred  Fouillée L'Enseignement  au   point    de     vue 

national. 

214.  DE  FoviLLE La  France  économique. 

215.  Marion De  la  solidarité  morale. 

216.  Maurice  Bouchor Vers  la  pensée  et  vers  l'action. 

217.  Jean  Aicard La  Chanson  de  l'Enfant. 

218.  Anatole  France Le  livre  de  mon  ami. 

219 .  —              Le  crime  de  Sylvestre  Bonnard. 

220.  Ferdinand  Fabre L'abbé  Roitelet. 

221 .  Jean  de  La  Brète.  . . .  Mon  oncle  et  mon  curé. 

222 .  Pierre  Loti Pêcheur  d'Islande. 


—  241  — 

223.  René  Bazin Croquis  de  France  et  d*Orient. 

224.  Paul  Maroukrittk...  .  Mon  père. 

225.  Oaston  Tissandier.  . . .  Les  martyrs  de  la  science. 

226.  Alexis  Belloc La  télégraphie  historique. 

Divers Le  Monde  moderne  : 

227.  —      !«'  trimestre  1899. 

228.  -      2"  trimestre  1899. 

229.  —      3'  trimestre  1899. 

230.  —      4«  trimestre  1899. 

Divers Lectures  pour  tous  : 

231.  —      Octobre  1898  à  mars  1899  (n'»  là  6). 

232 .  —      Avril  à  septembre  1899  (n°*  7  à  12). 

Les  Grands  Ecrivains  français  : 

233.  Clédat Rutebeuf. 

234.  Darmesteter Froissart. 

235.  Stapfkr  . .    Montaigne. 

236.  duc  DE  Baoglie Malherbe. 

237.  René  Millet Rabelais. 

238.  Alfred  Fouillée Descartes. 

239    Lafenestrb La  Fontaine. 

240.  Larroumbt Racine. 

241 .  Lanson Corneille. 

242.  Paul  Janet Fénelon. 

243.  Lanson Boileau. 

244 .  Desghamps Marivaux. 

245.  Gaston  Boissier Saint-Simon. 

246.  —      M"»de  Sévigné. 

247.  C"  D*H\ussoNviLLE...  M'*'' de  La  Fayette. 

248.  Arvède  Barine Bernardin  de  Saint-Pierre. 

249.  Albert  Sorel Montesquieu. 

250.  Joseph   Bertrand....  D*Alembert. 

251.  Arthur  Chuqubt J.-J.  Rousseau. 

252 .  Lintilh AC Lesage. 

253.  Palbologue Vauvenargues. 

254.  Joseph  Reinach Diderot. 

16 


—  242  — 

255.  Albert  Sorbl M"»»  de  Staël. 

256.  GoooROAN Joseph  de  Maîsire. 

257.  Hallays Beaumarchais. 

258    Edmond  RoussB Mirabeau. 

259.  Léon  Say  Turbot. 

260.  Paléologub Alfred  de  Vigny. 

261 .  DE  Lbscurb Chateaubriand. 

262.  A.  Filon Mérimée. 

263.  Edouard  Rod Stendhal. 

264 .  E.  Spuller Royer-Collard. 

265.  Jules  Simon Victor  Cousin. 

266.  C^*  d'Haussonvillb.  . .  L?icordaire. 

267.  M.  DU  Camp Théophile  Gautier. 

268.  A.  Bardoux Guizot. 

269.  Paul  DE  RÉMUSAT Adolphe  Thiers. 

270 .  Emile  Faoubt Flaubert. 

271 .  E  Caro George  Sand, 

272.  Mabilleau Victor  Hugo. 

273.  BouRDBAU La  Rochefoucauld. 

274.  M'"°  E.  QuiNET Cinquante  ans  d'amitié.  —  Michelet 

—  Quinet. 

275.  Docteur  de  Fleury.  . .  Le  Corps  et  l'Ame  de  l'Enfant. 

276.  Bellessort La  jeune  Amérique. 

277.  d'Avbnbl Le   Mécanisme  de  la  vie    moderne 

(3  s^rie). 


TABLE. 


Ailmitiislralions  cenirale»  académique,  préfectorale  . 

CoiiseiJ  déparlemenlal , 

£co1ês  norinales  primaires  ei  primaires  aupôrieures. 

Liste  d'ancienneté  : 

ïnsliluteurs. , , 

Inslilulricea 


Distjncliona,  —  Récompenses  honorifiques 

Examens   supérieurs  de  retiBeîgnomeiit  primaire. 
Examens  et  concours 


7 
8 
9 

11 
26 

46 

48 
49 


#  n 


4 


Llnslitutrice  au  Pays  Normand , 

La  Culture  maraîchère  à  Tourlaville 

Les  Biards. , ,  * 

Carentan  au  point  de  vue  agricole.  * 

Poésies , .....♦,,.. , , . 

Les  MorU 

Annuaire  dt?  rEu'seigneraerit  primaire.  —  Bibliothèque  circulante. 


12y 
149 
183 
205 
^21 
226 
237 


LinRAiRîE   Classique   Eugène   BELIN 

BELIN,    Frères,     ru©    de    Vaugirard,    52.    PARIS 


D.     BLANGHET 

rATTDC    H'HTOTAIDI?    '^  ^'usat,^<j  des  ùi  olen  primaires,  conforme 
uUUnu     11  HllJlUUllj     aux  proj^ri-anirûes  oMcielB. 

^  Classes  eûfantines.  Premièrt',s  Ivronn  dliisloire  de  France.  — 
< Jovra^c  (»ni6  àv.  111  j^mviires  cl  do  M  caries  inlcrcalérs  dans  le 
U'\\v.  mr  cHlilitui,  1  voL  in-lH.  cart 60  c. 

—  Cours  élémentaire.    Histoire  de  Franre^  OuvrR^e  orné  de  fH8 

♦^ravun^s  t"t  d(*  D  <  ark's  îriU*rail(*es  dans  le  LexU>.    IDO  êdîtioïK 
1  vul.  i n-lJ,  curt ,.♦.... 75  c. 

—  Cours  moyen,  Hlsfoère  thi   France   (Préparation  au  Certificat 

d'èludi»s).  Ouvra^^e  orm»  do  102  ^'raviires  ct<lp  4M  rartps  interra* 
\vm  dans  h'  texte.  ItîK"  édition.  1  vol.  iii-l"->,  mri.. .       1  fr.  10 

—  Mémento  d'Hhioire   de   France,   à  Tu  sape   des   candidats   au 

f>rtili(':d  dVdiidef>^  V*  édition.  1  vol.  in-18,  cart SO  c. 

—  Cours  supérieur.  Petite  HLsiotrc  générmlc.  Ouvrage  orné  de  48 

j^rravîires  rt  de  8  cnrtcs  intercalées  danhi  le  texte^  18^  édition. 
1  vol.  in-12.  rart , , i  fr,  M 

—  Cours  supérieur  vl  Cours  oomplémentaire.  Histoire  généra tt^^ 

Ouvra^^'O  orné  dp  ;^ri7iviires  et  iui  earli^>  îateroalêes  dans  ie  texte, 
'>!''  édition.  1  vol.  in-li,  cart 2  fr,  25 


I 


Gh 

POUR  NOS  FILLES. 


POUR  NOS  FILS. 


LEBAIGUE 

Lectures  exjdiquées,  à  Tusage  des  écoles 
primaires. 

—  Cours  élémentaire.  12*  étlition.  1  vol.  in-12,  cart,,..  65  c. 

—  Cours  moyen-  1.'»''  édition,  1  vot.  jn-12,  cart .....  80  c. 

—  Cours  supérieur,  l^**  édition.  1  vol.  in-i2,  cart 1  fr.  25 

ï^nctures   exidiquées,   ù  Tusage  des  écoles 
I  ai  maires. 

—  Cours  élémentaire*  8"  édition.  1  voL  jn-l"2,  curt 65  «:. 

—  Cours  moyen.  8*  édition.  1  vol.  in  12.  earl . .  80  c. 

—  Cours  supérieur.  V  éilitjnn.   1  \ol.  iu  1*2.  cait. ,  _  ,  . .  1  fr.  25 


E.     ROTGES 

Nouveau  Cours  de  Langue  Française  *  hS).^* 

—  Cours  préparatoire.  0*»  édition.  1  vol.  iu4*|,  cart 60  c. 

—  Cours  élémentaire.  9*  édition.  1  vol.  in-12,  cart 75  c. 

—  Lwre  des  Mai  très  ^Cîoura  préparatoire  et  élémentaire).  2*  édition. 

1  vol.  in-12,  cart. , .     2  fr. 

—  Cours  moyen  et  supérieura  7*  édition.  1  v.  in-12,  cart.    1  fr.  25 

—  Liere  des  Ma  tires  (<  Jours  moyen  et  supérieur).  2*  édition.  1  voL 

in-12,  cart. 3  fr. 


Librairie  Classique  Eugène  6EL1N 

BELilN  Frères,  rue  de  Vausirard.  32.  PARIS 


BAaiLLOT    et    L.BV'T 


Robert  Durnont. 


Lvrtun*s  agricûlea,   u  l'usiigi*    <leB   écoles 
primaires. 

—  Premier  Cours.  —  Ouvmge  orne  de  115  grHvureâ 

dans  le  texte,  H*  édition,  1  vol.  in-12,  cart 

—  Deuxième  Cours.  —  Ouvrage  orné  de  1()9  gravures 

dans  Ui  texte,  1  vol .  iU'12,  cart, 


iuterealéeâ  ' 

intenmlée> 


1  fr.  30 


Bmlle    BOCHUILLO^ 


L'Alcoolisme. 


Ouvrage  îUu&lrè  de  Îî2  ligures  et  rêd 
niêment  au  prograraine  ottkiel  du  9 
à  l'usage  des  élèves  de  renseignement  primaire  et  de 
ment  sôi'ondaire.  1  voL  in-lH,  eart 


gè  con  for- 
mars  18^, 
renseigne- 
30  c. 


4I.    PA^^TTS 


1  »  Mûralft  ^^*'^^  ^  '^  portée  des  enfants,  à  l'usage  deâ  écoles 
Ija  iUUlalu  primaires  de  gar<:on8  et  ae  iilles  (Coui^s  moyen  et 
supérieur.  —  Ouvrage  orné  de  gravurcy  intercalée^  dans  le*  texte. 
conforme  aux  programmes  olliciels  et  aux  iiistnjrtiuns  minisliV 
rielles  de  mars  1807.  1  vol.  in-12,  cart 75  o. 

L'Tnsfmntinn  PiTnmiP  ^**^  "  '^  portée  cUa  enfants,  à 
inSirUCllOfl  civique  rusage  des  écoles  primaires  (Cours 
moyen  et  suiiérieur).  —  Ouvrage  orné  de  gravures  intercalées 
i\\\n%  le  texte,  conforme  aux  programmes  olliciels,  1  vol,  in-12, 
cart » 50   r. 


V.    DAUCHEZ 


Collection  de  50  dessins  muraux,  iX^'^uye^ 

conslruction  eu  rouge  (Préparation  au  Cerlificat  iVétudcsJ.  — 
Format  des  planches  0'"  70x0* 55.  Prix  de  la  collection  imprimée 

rcclo  et  verso  sur  papier-carte  muui  dVtjiUets 12  ir,  50 

—  ilarton  pour  renfermer  la  collection  , 3  fr.  »  » 

Dessins  dictés  et  Croquis  cotés  i^;if^!^^i^,jZ 

tiiîvrage  cont«Miant  :  i"  50  exemples^  de  dessin  dicté,  avec  figiures 
explicatives  ;  2^  des  renseignements  bur  le  croi|uis  coté  à  main 
levée,  d'objets  simples,  avec  un  choix  d'exemples.  1  vol.  iti-18, 
éart . , 1  £r. 


Li'ÉGole  fAodepm 

C0UI8  COMPLET  O'ENSEIGNEMEIiT  PRIMAIRE 

des  4m 

600    Blorale  :  EtitretieiiB,  maximee  et  eiercices  .  *  •   ,  64^ 

120     Eiiiieii^neiiieDt  civique:  SujeU  divers, . .  1,H 

*ïOO     JLaogue     française    ;    Exercices   ;    5,700  ; 

analTses  gminrautiuales,  Ui<^  ;  analyses  logiques, 

120;  dictées.  1,200^  mîjictions concentriques,  160; 

sujets  de  rédaction  du  C.  E.  P.,  IIS;  sujets  de 

composition  du  B,  E,,  90  ;  rtvitatious,  464 8.012 

240  Histoire:  Récits  et  explicatiuns,  150;sajet-s 
de  oompoaitiou,  98  ;  exercices  divers,  200  ;  lec* 

tures.  80 818 

240  Géographie  :  Réciu  et  explications,  880  ; 
sujets  de  cunipcoitioD,  89  j  exercices  divers,  1,900  ; 
lectures,  80.  _ .,.»...       2.440 

600  Arilhméfique  :  Exercices,  8.000  dont  3,000 
donnes  aux  examens  ;  sujets  de  composition  du 
0.  E.  P.  et  du  B.  R,.  346 8.845 

240    Sciences   uauclles  et  Agriculture  : 

Leçons  de  choses,  120;  exercices,  250*  sujets  de 

composition ,  127 4^7 

Lectures   elioi»iîes4  extraites  des  ouvrages 
de  nos  meilleui*»  auteura , ,  800 

2.640  leçons  en  tout.  Nombre  total  d'exercices      21.227 

Figures ...., l,5âl 

Cartes 564 

Les  rêpon^^ps  de  res  21  Îf27  exerclcen  rt-nfermt^  dans  les 
S.O^O  leçons  sont  foules  entii rement  déveîoppik'S  dans  les 
divers  volumus  des  li\Tes  an  maître*  Le  Cours  complet  d'Enfeei*rTii'meiJt 
primaire  formé  par  V  É:o  le  Moderne  renferme  I3.SIO  pa^es. 

L'École  Moderne  a  para  sous  trois  formes  différentes  pour  lea 
Livres  de  V Elève  :  livrets  mensuels,  seraesti'es,  livres  par  maticrefl  sépa- 
rées, et  sons  rîeiix  fonuf^s  pour  les  Livres  du  Maître  :  V  iiar  matiërefi 
réunies  (livres  corresponrlant,  pa^e  par  page,  aux  livres  tie  i^élèfe  ett 
livrets  ou  en  semestre.-!)  ;  2**  Liareu  du  MaUr€  par  matières  séparôefl 
(correspondant  page  par  page,  aux  livi^ea  séparés  de  Télève), 


LIBKAIRIE  LAROUSSE.  17,  ruo  Moutparnpsse,  Ï'ARIS 

Enroi  P'unco  au  reçu  dTun  munânt  postr. 


DU 

CERTIFICAT  D'ÉTUDES 


Mémento  de  Poche 


w  rtisaire  des  caudidate  «a  Cênifi«t 
dï'tiules,  exactement  coofonoe  aux 
l>ro*,^raininos  oiliciul^.  —  Granimnire,  Histoire,  Géo-^raphie.  Aritlir- 
met  [que.  Science?  physiques  et  uatnrelîef»,  Iiàstructiuii  mcimle  el 
civique.  Dessiu,  Musique.  Coatum,  etc.  Un  voloroe  îo  »^  de  SHI 
pagei,  630  gravtire&,  4*2  cartes,  dont  19  en  conlenrs,  71»  Cab)«a«x. 
Cartonné   1  fr.  50.  —  Relié  toile, ,  ...       f  fr.  TS 

Grammaire  da  Certificat  d'étodes.  E!'^^^^'^;,^ 

tioijs,  Reniarqae^,   Syntaxe,  tjuestioiin aires.  An  l'    e  îîr.iiiniMîi'afe, 
Analyse  lo^rique.  Synonymes,  Antonymes,  Hom  -#, 

Comparaison?,  Symboles,  etc.  7*j0  eierciccs.  Il' ^     ,  »     ^ca. 

220  sujets  de  i-édaction.  240  gravures.  —  Livre  dû  mtîtiT»  ^  fr.— 
Livre  de  relève _  . , ,       1  fr.  8S 

Liire-ltUs  de  Céejrapliie  (^J  iTvS'"  ='  "' 

de  Saixt  EiiEîfyE  —  Orrirniphie  phyiii|0€,  |)mitîi|Qe et 

de  la  France  et  de  ses  rulunies.  Kotioci*  éUinemain!^  à 

phie.   Préparation  Ik  retiKk'  de  rEnrope  et  il»  autres  j.^..  »  du 

nnmde.  Un  volume  tu-4*'*  4^i  cartes,  SO  gravoret ,  tableaux  gruplii* 

qaes._.,,,.,. ,.. _,    -  1  fr.  SO 

Deoiiène  lifre  d'iritlimétiqie.  7.^c>:'''-\t 

2,uOu  «aercioM  rt  problèmes.  —  Livre  da  nalti*  S£  fr.  —   1<  tt« 
del\'tèT« 1  fr.  ÎÏS 

Méthode  de   Dessif  I  fie  si  à  aaii  levée. 

I^ar    MM.  Situui  a   Btlta*   laip^iam  primaire,   rnuèrtn.  nr 
amfomeaitx  |iroi»Ta»«ei  ^fÊkMê  du  18  janvier  rfQ«7.  a 
du  SI  jttiUet  18i»7  «t  à  b  cm*iilaii«  do  U  jaja?îer  IW6.    é.^^^ 
lîTreiaa  rwngadnélrrBt,  dMqaeliirTt^. >  SO 

Co«ifseoBi|te  àrosa^àsnalIrQi...  2    'v 


i 


Société  Française  d'EditioDS  d'Art.  ~~  l  HEURT  VLKl 

7-11,     Rue    eaint-Benolt.     PARIS 


LEPS  ET  DEVOIRS  U'AltiîllilËTIQlt  U  U  Srsitlll  Ummi 

Pïir  MAL  BiioUBrr,  F.  Pl  A.  Iîai;dkigout. 

Cours  élémenliire  (OO  mille  depuis  181^)     -  Elève  :  0*90  —  Maître  :  1' 50 
Cours  moyen     (115''    mille    depuis    1^9:^^    -    Elève  :  1  50  —  Mnîlre  :  2  50 
Cours  supéneurs  —  liléve  :  1  Ir.  80  —  Mailre  :  2  Ir.  50 
Les  parties  cfa   M.iltrc  contiennct,  avec  h  partie  ôc  l'Elève,  les  solutions  de 
tous  les  exercic  s  vT  it  problèmes. 

IVouveaux     I^îi'i'Cïs    tic     Ijeettire»    Courantes 

ll^jiirs  |*fè|i!Uîitoiro  :    0  fr.  liil,  —  r.onrs  l'ièiinnibiirf*  :    0  fi-   IMK   — 
tloni'H  moyon  et  sii|H*rîem"  :   1  fr. 

HISTOIRE     DE     FRANCE 

CONTBNANr    DK    NOMQHEUSBS    GRAVURES 

Par     M,    E     0EVIXAT 

Direcieor  un  r.>ole  ^formalp  d'  nstituteuPi  lie  la  Sûine,  Mnnibrp  tlii  Conseil  vip^ntur 
ûe  r.iisiru»tttON  |>u(»li4| le. 


I 


Cours  élémentaire 

ciiïifMrmc  df  tous  poitits  aux  pro- 
Ijramuicji  dVn^^ijcuL'jîKîatdtîs  èièmmU 
Il  Mistoirt*  fie  I'>dm"»f  daii»  k'«  i-liisKt'» 
if-K^nieiil aires,  it  nnl  une  exi'eUenle 
préparation  an  en  tirs  inoy'.'M. 

Vn\  :  0  (r  60. 


Cours  moyen 

linil  tm  restant  lï  la  portée  des  êlôve« 
du  CourM  mr+yeii,  ce  livnî  s'elforcv 
avanl  tout  doin^  Hiistoire  dt»  la  civi- 
lisât» un  rn  Franc*»:  îi  col  cpnl  il 
ivaliso  <'erlaimMii<.'nl  un  Irc^  réel 
prn^iv»  de  tin-lltodr». 

Prix  :  1  fr.  lÔ 


LE    BU  E  VET     EI.EM  ENVIAI  RE 

Par  M"  ririHi^erirïce  lOLONU  rivUHAl. 
Msnuel  des  connaissances  exigées  pour  robieniion  du  brevet,  —  Prix  :  tf  ♦r,  2b 

Encyclopédie  Populaire  Illustrée  du  XX'  Siècle 

dette  Knr  yrlojjr<iti'.  i[iii  s'utlresse  tuiit  parlicii librement  aux  Infeti- 
tituteiiis  et  (iistitulrit'e.s,  coiistitin^m  on  rritertoire  j^n'uôral  mèlliodique, 
et  par  ordre  df  tftfr{ifh'i'<^,  «les  i-uniinissiirK'i^s  hnininneiei. 

L'oiivru^e  eiiïnjdet  se  coiup(*tsi?ra  «le  120  vuhimetji  in-8'*  ecu,  — 
Prix:  100  fr.  —  Cliaijiie  volume  formant  un  tout  et  pouvîint  être 
veotlu  s  également  1  fr. 

("oiHlitions  exceptionnelles  (le  souseriptioti  potir  les  Membres  de 
reiisei^rneiainiL  —  Pay»'iiients^  Irimestni4s. 

VOLUMES    PAKUS 
Erpfin.sion  foloniftf''  (Tome  I  et  Tome  H).   Lti  Photographie,    Le 
Jardina ue,  Le  Costume  cl  tu  Mode,  Im  Ctéhine,  L* Electricités  -^ 
Biographlç  (A-K).—  Biographie  (L-Z).^  Mlnêratogu\ 


Libriirie  à.  PICARD  el  KUN.  11.  roe  Stofllot.  —  Paris. 


lESSlN    DES   ECOLES   PRIMAIRES 

V,  CATâSSE  lri8p«cleur  primaire,    |     J,  LâRUB,  Direclenr  d'<kolc. 


TABUEAUX    IVIUI^UX 

l"*  Cours  él^^meotatre  et  mofêo 

Os  50  plaDchet  impniritk^s  «l'un  féal  côté*  iliine  faron  in 5  appareiilr 
iiioMirvni  62  i^nr  47;  Hlos  Html  neltiineai  TÎtibles  à  10  mètrei.  IVui 
«Milb'M  iHTïa^'Iti'nl  «!♦'   Kiisfiomin'  r|iîiqu<*   nn^ih'ïr  un  iimr  mu  .ut  laitlraii  noîr, 

Fi4i\     impriniéeB  sur  carie  forid 12  francs. 

Dans  un  carton  spécial 13  francs 

LA  MÊME  COLLECTION,  imprimée  iur  papiar  fori^  8  frauci. 

Bans  un  carton  spécial 9  francs. 


2^  Neuf  cahiers  d'ipplicatioD 

COURS  ÉLÉMENTAIRE  ET  MOYEN  {Neuf  cahiers  gradués) 
Lfx  hnU  premiers  rahîers,  \e  ci^nt  8  fr. 

Ij*  fif^fwièmf*  oahipr  ,     ,     .        ^  12  fr. 

N.  B,  —  O»  cahier^,  utii<iiie*  ilinu  leur  gciuc,  nn'.a  [^a^  J«  i^ntcdiou  J<!  former  m\t 
miMliodf  «If  tlw>in  dans  ton»*'  (^ircciMioi  du  mol,  (•hî«<*uiio  «te-v  pane*  q4il  le&  rompu^qt 
reproiluil  p^r  un  inirc  l<'ès  iopi-r,  une  parlir  fiu  ua  des  motl^ïf*  muraux,  —  lEs  uVioi  d'iiiilre 
bot  (jUP  dt  tidHttt  ta  mCs.^  r»i  prâti^uf  H(^  larrèté  lainiateriel  du  12  Janvier  1898. 

3*"  Coors  moyen  spécial 

Prix  :  9  francs  —  uans  xs  carton  sp:>*;iàl  :  10  francs. 
Tableaux  muraux  ini[H'im<*s  ^nr  rarff  Ao  (^  sur  ^7, 

Impriméfl  d'un  seul  côté,  cet  tableaux  na  ri5qut»nt  pas  de  se  détériorer, 
i>  (iit/rs  rni!ijiri'ii-t  ;  li^iurcH  •^VMiin'hitjut's,  solirles  nvir  funnuU/s  i]v«i 
nrfaci^îi  ci  vulmues,  miirben  ui^m^Ue!>;  «^liMiM^iiUtin^  t»l  applicaliouî^.  éléments 
tur  les  iJfojtvtinns  l'I  la  Il*'l^<pei'lîvf*  eavalièrr».  rof^aci.'».  dt^ssins  entés  el  BujHs 
'lires  du  trenrp  \vî;f''lal. 

4**  Goirs  élémentaire  et  mû}en.  et  Coizrs  mojen  spécial  renais 

Prix  :  10  francs  —  ïiaxî^  \)s  carton  sp;cial  :  11  francs. 
Ces  laldi'ftiix   sont  l«\s  mrmos  que  ceux  énoruV-s  ci-de.<?2^U!<»  Tiuiis  trnpriniAj» 
sur  papier  fort  ol  non  sur  carte. 

S"  Collection  h  12  plâtres  scolaires 

Prix  :    10  francs. 

f>«  Tïitxir^Uïï  n*pri's*'nf«*nt  (ïcs  onn^iui'iila  plans  rVim  failli»*  rf^liof.  runforrod' 

meut  k  la  l'iiTulain'  miniwtiTi^'Ue  ilu  ir^janvior  IS$*K.  Le  relu^rvarie  de  H  iV  12 

milliiiit'li"L's.  i"(  fbîitpie  nifMlAk\  «pii  ritcsun»  '2\  sur  IH,  restr  ]twn  visihl*?  à  pliis 

do  H  inrlros,  Drs  ctutsInirlMins  siinples  raciliu-nî  la  mise  un  placif, 

^  Les  m  plfttres  exp^Vliéa  dans  une  caisse  dr\isée  en   Itî  cnriipartiTiienlR.  m* 

avênl  sabir  aucune  détérioration. 


h 


Imprimerie    -    librairie 

A.    LETRÉGUILL7 

SAINT-ÎJ),       4,     nue    dit     Poids- Kaiionai,    4,       SAINT-LO 


IMFKIUEHIE  -  T7F0&RAFHIE  -  UTHÛ&RAPHIE 

jÉres  Da  J^ettres.  —  ^nveloppes  imprimrbs 

CARTES   DE    ¥ISITE    -   AFFICIBS    -    RESISTRES 

Lettres    d' Invitai ton^    de    î^iaissance^    de  [Mariage,    de   'Décès. 


LIBRAIRIE,     PAPETERIE.     ATELIER     DE    BELIURE 

FOURNITURES    DE     RUREA0 

Toutes  Fournifureit  ela^etquei»  (fortes  rexaisen  à  MM.  les 
Instituteurs  et  à  MM^i^'»^  li's  Institut  rires  (20  \y,  */,  sur  les  livres 
cliiH!sii[ues), 

CommissionB  sur  Paris,  tous  les  Mardis^  livrées  le 
Samedi  suivant. 


Société    Centriite    de     Ppodulls    Clilmique» 

Anciennk  Maison  ROUSSEAU 

46.    44    et    42,    rue    des    Ecoles.     PARIS 


MATERIEL  SCIENTIFIQUE  POUR  ECOLES  PRIMAIRES 

iatcifliÈlre  biiiiî^liDc.  ...*.....  .\  *-._-_  \  12  fr,  50 

i>(}ees*ainî  ejtptTimentai i  "r""'^"  j  20 

Kiisripiiemerit     \    Engrais  tjf>e  (ô  k.)   pour  dé-f     ^^     f 
Instruction     l«^périmMiUa      mùmltaliùz .,.,.*>     ^"     >     2       50 

""**  ?"M^,^f*^]   avec  lUtHiMlHMi     )      la  rAll^rîinn    ..... \    ^are 


ei.arriMii 


avec  ippliMlHMi    }     la  foUeftion 1   »*'^*    1     8 


FL    k    rijVKiène 


lï^UT         I         iiBhs  tes         I  Mtkfiel  de  Ctiioiie J    i'ort    1  30 

Ecoles  pnwMre^  f  H^îf  "^1  ^\  ^ '!'>*' ^^ "*- ':•   ■  :  •  ■  •>     en     P<^ 

ei  i^bimic .......,;    sas    ;145 

EPROUVETTES  polir  ctaltures  démonstratives.        2  fr. 
2  EPROUVETTES  franco  en  gare,  pour 5  fr,  35 


ÉCOLES  NORMALES  —  ËaOLES  PRIMAIRES  SUPÉRIEURES 


BATTEHIE  de  PILES 

à   Iransformalions  iiunii'^liales  et   pelil    Mal*''ri<-'1    H;i<Jiograpliique 

l»ar  M    P,  lïOLTLVY 

GALVANOMÉTEES   DE    DËMONSTBATION 


